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HABILLEMENT  des 
Trouppcs.  Il  n'a  commen- 
cé à  être  donné  régulière- 
ment que  fousLouis  XIV. 
Il  eft  fimple  &  fans  ornement,  & 
il  ne  doit  embarrafier  le  Soldat  dans 
aucune  de  fes  fondions.  Dans  la 
plupart  des  Corps,  les  manches  des 
habits  ne  font  plus  fi  larges.  On 
commence  à  fe  défaire  en  France  de 
ce  qu'on  appelle  le  bon  air  dans  un 
habit  de  Soldat.  Il  ne  lui  faut  au- 
tre chofe  pour  bien  fervir  fon  Prin- 
ce, que  d'être  vêtu  d'une  bonne 
étoffe  &  d'une  manière  qui  ne  l'em- 
harrafl*  dans  a-ncune   de   fes  fon- 


H  A  B 


étions  ,  &  qui  ménage  fes  forces, 
en  ne  le  chargeant  pas  d'un  poids 
inutile. 

Outre  les  Trouppes  qui  font  ha- 
billées, on  habille  aulli  les  Charre- 
tiers, &  les  Muletiers  des  Equipa- 
ges des  Vivres,  mais  c'eil  aux  frais 
des  Entrepreneurs.  Cet  ufage  eft 
établi  dès  le  tems  de  M.  Jacquier, 
Entrepreneur  des  Vivres  fous  leMi- 
niftere  de  M.  de  Louvois  ,  &  du 
tems  de  M.  de  Turenne ,  mais  non 
pas  avec  une  régularité  pareille  a 
celle  que  M.  du  Pille  fit  obfcrver  en 
1689.  Iorfqu'il  fe  chargea  par  une  en- 
treprife  extraordinaire  de  tous  le* 
A   a.  Vivre* 
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Vivres  des  Armées  de  terre,  ayant 
déjà  ceux  de  celles  de  la  mer. 

Il  fut  informe'  que  les  Valets  des 
Equipages  des  Vivres,  toujours  ex- 
pofés  aux  injures  de  l'air  en  cam- 
pagne ,  fans  baraques ,  &  n'ayant 
d'autre  abri  pour  coucher  que  le 
deflbus  de  leurs  caillons,  fomTroient 
beaucoup,  &  tomboient  malades, 
parce  que  la  plupart  e'toient  mal 
vêtus  ;  c'eft  pourquoi  il  donna  or- 
dre de  les  habiller  à  l'imitation  des 
Trouppes,  ex  de  leur  rabattre  peu 
à  peu  la  valeur  de  leur  habillement 
fur  leur  paye. 

Cela  fut  fort  utile,  parce  qu'en 
confervant  la  vie  de  ces  gens-là,  on 
étoit  moins  oblige'  d'aller  en  re- 
crue, attendu  que  leur  fanté  fe 
confervoit  par  un  bon  habillement  : 
un  autre  avantage  encore,  c'eft 
que  tous  ces  vêtemens  uniformes 
faifoient  &  font  un  bel  effet ,  ren- 
dant les  Equipages  des  charrois  & 
les  Brigades  des  mulets ,  tous  de 
même  parure,  à  l'exception  des  pa- 
remens  des  manches  dans  les  Briga- 
des ,  afin  de  les  diftinguer  ;  car  cet- 
te diftinâion  fert  à  leur  donner  un 
nom,  pour  fe  faire  entendre  dans 
les  ordres  &  les  détachemens. 

Les  couleurs  font  bleu  fonce'  & 
bleu  pâle,  rouge  foncé  &  rouge 
clair,  blanc,  brun,  verd,  gris,  jau- 
ne, minime,  feuille- morte,  ama- 
rante, céladon,  gris  de  perle,  gris 
de  fer ,  gorge  -  pigeon ,  couleur  de 
chair,  de  paille,  &  autres,  qu'on 
invente ,  fuivant  le  nombre  des  Bri- 
gades. 

On  fe  mode'Ie  pour  tout  Ybabille- 
ment  fur  celui  des  Soldats.  Il  con- 
fifte  en  jufte-au-corps ,  culote,  bas, 
chapeau,  ou  bonnet  à  la  dragone, 
&  fouliers  de  euir  fort  avec  des  clous 
deflbus.  On  délivre  ces  habillement 
aux  Charretiers  &  Muletiers  à  l'en- 
trée d'une  campagne,  quelques  jours 
avant  la  marche. 

Je  renvoie  le  Lecteur  au  mot 
UNIFORME,    où    je   parlerai 


de  l'antiquité  de    l'uniforme  dans 
les  Trouppes. 

HABITACLE,  terme  de  Ma- 
rine,  eft  un  réduit  en  façon  d'ar- 
moire devant  le  pofte  du  Timon- 
nier,  vers  le  mât  d'artimon.  Il  eft 
fait  avec  des  planches  affemblées 
par  des  chevilles  de  bois,  fans  qu'il 
y  entre  aucun  ferrement,  de  peur 
que  le  fer  n'ôte  la  direclion  natu- 
relle de  l'aiguille  aimantée  du  com- 
pas de  route  qui  y  eft  enfermé.  On 
y  enferme  aufli  la  lumière  &  l'hor- 
loge. Les  grands  Vaifleaux  ont 
deux  habitacles,  un  pour  le  Pilote, 
l'autre  pour  le  Timonnier. 

HACHE:  c'eft  un  outil  de  fer 
tranchant  qui  fert  aux  Charpentiers 
&  à  plufïeurs  autres  Ouvriers,  pour 
fendre  &  couper  le  bois ,  il  y  en  a 
qui  ont  un  manche  court,  &  d'au- 
tres en  ont  un  plus  long  ;  le  fer 
en  eft  large  &  aigu.  La  hache  eft 
fort  néceffaire  dans  les  Vaifleaux. 
On  appelle  un  Charpentier  un  Maî- 
tre de  hache.  La  cognée  n'eft  aufli 
autre  chofe  qu'une  grande  hache, 
quoique  quelques-uns  difent  qu'il  y 
en  a  de  grandes  &  de  petites  ;  c'eft 
proprement  une  difpute  de  mots, 
car  s'il  y  en  a  de  grandes  &  de  pe- 
tites, c'eft  que  la  hache  &  la  cognée 
font  la  même  chofe ,  ou  fi  l'on  veut 
on  appelle  haches  celles  qui  font 
moyennes  &  petites  ,  &  les  plus 
grandes  feront  nommées  cognées. 
Il  y  a  une  autre  efpéce  de  hache 
dont  nous  nous  fervons  beaucoup 
en  France,  &  dont  on  ne  fe  fert 
pas  en  Hollande,  qui  fe  nomme  Be- 
faigue,  ou  Befiguë.  Elle  eft  cou- 
pante par  les  deux  bouts ,  dont  l'un 
eft  un  bec  d'âne,  &  l'autre  planché 
à  bifeau ,  ayant  une  poignée  au  mi- 
lieu ;  elle  fert  à  tailler  &  unir  le 
bois,  &  aux  feuillures  ou  rablures, 
mortaifes  &  tenons.  Les  haches 
d'armes  coupent  d'un  côté  &  font 
pointues  de  l'autre.  C'eft  de  ces 
fortes  de  haches  dont  on  fe  fert  pour 
aller  à  l'abordage. 

HACHE. 
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HACHE.  La  hache  étoit  an- 
ricanement  une  arme ,  dont  on  fc 
fer  voit  dans  les  Combats.  Outre 
les  haches  ordinaires ,  il  y  avoit  des 
haches-d'armes,  dont  le  manche  étoit 
beaucoup  plus  menu.  Eilesétoient 
par  en  haut  ferrées  des  deux  côte's. 
D'un  cote,  d'un  fer,  qui  avoit  quel- 
que reflemblance  pour  la  figure  a 
celui  des  haches  communes  ,  mais 
plus  court,  &  quelquefois  plus  lar- 
ge. De  L'autre  cote'  étoit  une  allez 
longue  pointe  de  fer,  ou  un  croif- 
fant  fort  pointu  par  les  deux  bouts, 
ou  de  quelque  autre  figure.  De 
nôtre  tems  on  arme  de  cette  hache 
quelques  Soldats,  fur-tout  dans  les 
forties,  ou  pour  repouflèr  l'afiàut, 
que  les  ennemis  donnent  à  quelque 
dehors.  Si  l'on  ne  s'en  fert  prèf- 
que  plus  fur  terre ,  que  pour  brifer 
des  portes  de  Villes,  &  chofes  fem- 
blables,  elle  eft  toujours  une  des 
principales  armes  des  Soldats  fur 
les  Vaifleaux. 

*HACHER&  Hachure,  en 
termes  de  gravure  &  de  defiein  fe 
difent  de  plusieurs  traits  de  craïon 
ou  de  burin,  croifes  les  uns  fur  les 
autres  pour  faire  des  ombres. 

HACHEREAU:  c'en:  une  for- 
te de  petite  cognée  ou  hache  dont 
fc  fervent  les  Charpentiers. 

*  HAIDAMACS,    voyez  CO- 

SAQJJES. 

HAIE,  eft  une  difpofition  des 
Soldats,  qui  fe  rangent  fur  une  li- 
gne droite,  l'un  à  cote'  de  l'autre. 
Se  mettre  en  haie,  c'eft  fe  mettre 
fur  un  rang.  Faire  une  double 
haie,  c'eft  fe  mettre  fur  deux  rangs, 
l'un  oppofé  à  l'autre.  Border  la 
haie ,  c'eft  une  manière  à  laquelle  a 
recours  l'Infanterie,  lorfqu'elle  eft 
attaquée  pardelaCavallerie.  Voyez 
BORDER    LA   HAIE. 

*HAIE  VIVE:  cefontdcsépi- 
nes  &  autres  chofes  piquantes  qui 
régnent  en  forme  de  muraille  au- 
tour du  Corps  de  l'ouvrage  d'une 
Place.      Elles    fervent    auili   à  en- 


tourer des  jardins,  vignes  ou  champs 
fémés. 

HAIE  DE  PIERRE,  terme  de 
Marine ,  chaîne  de  pierre,  ou  banc. 
Voyez  n  a  n  c. 

H  A I N ,  ou  hameçon:  on 
fe  fert  du  terme  de  hain  en  quel- 
ques endroits,  &  fur-tout  à  la  pèche 
de  Terre  neuve. 

H  A  L  A  G  E  :  c'eft  le  travail  qui 
fe  fait  pour  tirer  un  Vaifleau ,  un 
Bateau  &  autre  chofe.  Les  Juges 
de  l'Amirauté  connoiflent  de  tout 
ce  qui  régarde  les  chemins  deftinés 
pour  le  halage  des  Vaifleaux  ve- 
nans  de  la  mer. 

H  A  L  E  R,  terme  de  Marine,  c'eft 
péfer  de  toute  fa  force  fur  un  cable 
ou  fur  une  manœuvre  pour  la  ban- 
der, ou  laroidir.  Quand  les  Ma- 
telots halent  fur  une  manœuvre,  il 
faut  qu'ils  donnent  la  fecoufle  au 
cordage,  tous  d'un  même  tems  pour 
le  bander  avec  plus  de  force  ;  & 
afin  de  concerter  le  tems  de  cette 
fecoufle ,  ils  ont  une  parole  qui  leur 
fert  de  fignal.  Ainfî  quand  il  faut 
haler  fur  une  bouline,  le  Contre- 
Maître  les  fait  tenir  prêts  par  ces 
trois  paroles,  qu'il  prononce  tout 
haut,  à  fçavoir,  un,  deux,  trois. 
Au  mot  de  trois ,  ils  donnent  d'un 
commun  effort  la  fecoufle  à  la 
bouline. 

Quand  les  Matelots  qui  font  cet- 
te manœuvre  veulent  railler  les  Of- 
ficiers de  la  Marine,  ils  prononcent 
eux-mêmes  trois  autres  paroles,  de 
au -lieu  de  dire,  un,  deux,  trois, 
ils  difent,  Capitaine,  Lieutenant, 
Enfeigne.  En  manœuvrant  les  coiicts, 
on  crie  auili  trois  fois  amarre,  & 
pour  l'écoute,  on  crie  trois  fois 
borde,  &  au  troisième  cri  on  haie 
fur  la  manœuvre. 

HALEUR:  c'eft  le  Batelier 
qui  tire  un  bateau  avec  une  corde 
paflee  autour  de  fon  corps  ou  de  fes 
épaules. 

HALE  -  BOULINE,   eft  le 

nom  que  l'on  donne  par  raillerie  à 
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un  nouveau  Matelot ,  qui  n'entend 
pas  encore  les  manœuvres  difficiles. 

*  H  A  LE  M  H  NT,  c'eft  en  ter- 
mes de  Charpentiers,  un  nœud  qu'ils 
font  avec  le  cable  à  une  pièce  de 
bois  qu'ils  veulent  élever. 

HALLEBARDE:  cette  arme, 
comme  la  Pique,  nous  vient  de 
Suifle.  On  ne  la  connoifibit  point 
en  France  avant  le  régne  de  Louis  XI. 
C'eft  aujourd'hui  l'arme  des  Sergens 
des  Compagnies  d'Infanterie. 

Elle  eft  de  <5.  pieds,  hampe  &  la- 
me avec  le  bout.  Sa  hampe  eft  un 
long  bâton,  qui  a  aufli  un  talon  de 
fer  à  fon  autre  extrémité. 

HALTE,  eft  une  difeontinua- 
tion  de  la  marche  des  Trouppes, 
foit  pour  les  détafler,  foit  pour  leur 
faire  prendre  le  tems  néceffaire 
pour  entreprendre  quelque  action 
de  guerre. 

On  fait  de  fre'quentes  haltes  dans 
les  Pays  coupés  de  ravines,  défilés, 
ruilfeaux,  &c.  fans  quoi  la  queue 
d'une  colonne  ne  peut  fuivre  la  tê- 
te,  &  il  fe  fait  des  lacunes  dange- 
reufes,  au  cas  que  l'un  ou  l'autre 
\int  à  être  attaqué.  Pour  cet  ef- 
fet, quand  on  à  pâlie  le  défilé,  on 
met  en  bataille  les  Trouppes  à  mé- 
fure  qu'elles  arrivent  dans  le  pre- 
mier lieu  propre  à  cet  effet,  obfer- 
vant  que  ce  foit  de  façon  qu'elles 
n'empêchent  point  le  débouché,  âc 
on  ne  fe  remet  en  marche  que  lorf- 
que  1  i  queue  a  rejoint. 

HALTE:  ordinairement  on 
fait  faire  à  un  Régiment  qui  eft  en 
marche  une  halte  d'  environ  une 
heure  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats ,  leur  donner  la  facilité  de  fe 
rafraichir  &  de  manger  un  morceau 
à  moitié  chemin  ou  même  plus  loin, 
car  la  marche  du  matin  eft  toujours 
la  meilleure.  Pour  cet  effet,  il  faut 
autant  qu'il  eft  portiblc  choifir  un 
terrein  où  l'on  ne  puifte  rien  gnter, 
lequel  foit  à  portée  de  quelque  ri- 
vière ou  ruitfeau ,  afin  qu'ils  puif- 
fent  avoir  de  l'eau  fans  Palier  cher- 


cher loin  ;  obfervant  d'éviter  de 
faire  halte  dedans  ni  près  des  villa- 
ges, &  autres  lieux  fourres  par  où 
les  Soldats  puiflent  trouver  oecafion 
de  s'écarter.  Ainfi  lorfque  leComman- 
dant  du  Régiment  a  remarqué  {^on 
terrein ,  il  doit  ordonner  aux  Offi- 
ciers Majors  d'y  faire  mettre  le  Ré- 
giment en  bacaille,  ou  de  lui  : 
faire  halte  en  colonne  en  gardant 
fes  rangs ,  &  de  lui  faire  pofer  fes 
armes  à  terre.  On  met  des  Senti- 
nelles par  tous  les  endroits  i.ecefiai- 
res  pour  contenir  les  Soldats  ;  ôc 
il  eft  de  l'intérêt  des  Officiers  de 
n'en  laiifer  écarter  aucun  à  caufe 
des  defordres  que  le  Soldat  eft  ca- 
pable de  commettre,  &  dont  les 
Officiers  répondent. 

HAMAC:  c'eft  une  forte  de 
lit  de  coton.  Il  confifte  dans  une 
grande  mante  ou  couverture  dont 
on  fait  trafic  avec  les  Sauvages  de 
l'Amérique.  Ceux  qui  s'  en  veu- 
lent fervir  le  fufpendent  à  deux  ar- 
bres ou  à  deux  pieux ,  &  les  Flibu- 
ftiers  s'en  fervent  pour  y  dormir 
lorfqu'ils  font  en  mer.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  branle  dans  les  Vaif- 
feaux  ,  hormis  que  les  branles  ne 
font  que  de  toile.  Pour  la  façon 
elle  eft  peu  différente. 

HAMPE,  ou  hante,  com- 
me difent  quelques-uns,  eft  un  long 
bâton  qui  fert  à  emmancher  quel- 
que chofe,  comme  une  hallebarde, 
une  pique,  une  lanterne,  un  re- 
fouloir,  un  écouvillon.  Il  eft  or- 
dinairement de  frêne  ,  de  hêtre 
&  de  ce  qu'on  appelle  bois  de 
Bifcaye. 

HANCHE,  terme  de  Marine. 
La  hanche  d'un  Vaiffeau  eft  la  par- 
tie du  bord3ge  ,  qui  approche  de 
Parcafle,  au -défions  des  galeries, 
ou  des  bouteilles  ,  qui  font  fur 
les  flancs. 

H  A  N  G  A  R  D  :  ce  font  de  longs 
appentis  dans  les  Arfenaux  6c  Ate- 
liers de  conftruétion,  fous  lefquels 
on  met  à  couvert,  &  l'on  range  en 

ordre 
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ordre  les  bois  de  conftruclion ,  les 
aftïits ,  &c, 

1 1  A  N  S  E  Tcutonique  :  c'eft  une 
focieté  de  Marchands  de  plufieurs 
Villes  libres  d'Allemagne  de  du 
Nord,  qui  par  l'alliance  qu'ils  ont 
faite  entre  eux  fe  font  lait  une  com- 
munication réciproque  de  leurs  pri- 
vile'ges.  Les  quatre  premières  Vil- 
les qui  compoferent  cette  hanfe  fu- 
rent Lubec,  Brunfwic,  Dantfic  & 
Cologne,  &  à  caule  de  cela  elles  fu- 
rent appcllées  mères  villes.  Depuis 
plulieurs  Villes  délirèrent  d'entrer 
dans  cette  alliance,  &  elles  fe  di- 
rent filleules  de  ces  quatre,  defor- 
te  qu'il  y  en  eut  jufqu'à  foixante- 
douze,  ou  même  jufqu'à  quatre- 
vingt  une,  &  elles  furent  appelle'es 
villes  Hanfe'atiques,  ou  Anféatiques. 
L'an  1372.  il  fut  fait  un  Traite' d'al- 
liance entre  le  Royaume  de  Danne- 
niarc  &  les  villes  Anféatiques,  entre 
lefquclles  Amfterdam  &  les  autres 
villes  de  Hollande  font  comprifes, 
ainli  qu'il  paroît  par  la  copie  de 
ce  Traite'  qui  fe  trouve  dans  Box- 
hoorn. 

H  A  NSI  ERE,  terme  de  Man- 
ne, eft  un  gros  cordage,  qui  fert  k 
la  touë  du  Vaifleau,  &  qu'on  jcttG 
aux  Chaloupes ,  &  aux  Bâtimens, 
qui  veulent  venir  abord  d'un  autre. 

HAQUET:  dans  1'  Artillerie 
ce  font  des  chariots,  qui  portent  les 
bateaux  de  cuivre.  Ils  font  un  peu 
différens  les  uns  des  autres  félon  les 
Départ  emens. 

Les  bois  qui  entrent  dans  Iacom- 
polition  d'un  baquet ,  font  deux 
brancards ,  fix  e'pars ,  huit  mon  tan  s 
de  brancards ,  quatre  courbes ,  huit 
montans  de  courbes ,  quatre  trin- 
gles du  fond,  deux  tringles,  qui  fe 
mettent  fur  les  montans  de  cour- 
bes, un  chaffis  de  devant,  garni 
de  quatre  montans,  de  deux  traver- 
fes ,  6c  une  petite  planche  pour  ar- 
rêter les  poutrelles  ;  une  fenêtre 
de  derrière ,  garnie  de  deux  traver- 
ses &  cinq  montans  ;     deux  bran- 


ches de  limonierc,  un  e'pars  de  li- 
moniere ,  un  fupport  de  limonierc, 
une  clef  pour  arrêter  le  bateau  de 
devant,  deux  leviers  pour  arrêter 
le  bateau  de  devant  &  de  derrière. 

Un  baquet  a  fes  roiies,  qui  font 
compofées  d'un  moyeu  chacune,  de 
douze  raies,  de  fix  antes,  de  fix 
goujons,  &  de  Pellieu.  Un  ba- 
quet eft  ferre',  comme  tout  autre 
charriot. 

Pour  ,o.  pontons  il  faut  54.  ba- 
quets, avec  autant d'avantrains  pour 
en  avoir  quatre  Hauts  -  le  -  pied, 
4.  caillons  à  mettre  des  cordages  & 
uftenfilcs. 

Il  faut  aulli  24.  ancres,  8.  cabe- 
ftans,  32.  gros  piquets,  24.  mail- 
lets, 24.  leviers,  12.  avirons,  12. 
crocs.  Les  cordages  font  8.  cinquel- 
les,  24.  allognes,  24.  grandes  com- 
mandes, 200.  petites. 

HARANGUES  MILITAI- 
RES: la  coutume  des  anciens  étoit 
de  haranguer  les  Soldats  avant  le 
combat.  Il  n'eft  pas  aifé  d'en  trou- 
ver l'origine,  tant  elle  eft  ancien- 
ne. Elle  a  dure'  fi  long  tems ,  que 
nous  touchons  prèfqu'au  tems,  où 
elle  s'eft  perdue.  Les  plus  courtes 
Harangues  font  fans  doute  les  meil- 
leures. 

Les  Hiftoriens  de  l'Antiquité,  ôc 
fur- tout  les  plus  rccommandables, 
en  rapportent  un  grand  nombre,  que 
les  Généraux  ont  débitées  à  la  tête 
de  leurs  Armées.  Il  eft  vrai  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  Harangues 
font  des  pièces  de  la  façon  des  Hi- 
ftoriens ,  &  qu'ils  font  dire  à  leurs 
Héros  bien  au-delà  de  ce  qu'ils  ont 
dit.  Celles  qui  renferment  beau- 
coup de  fens.  &  peu  de  paroles, 
font  les  plus  éloquentes,  &  les  plus 
perfuafives. 

Ce  n'eft  pas  un  petit  avantage  à 
un  Général,  que  d'être  éloquent. 
Mais  cette  qualité  aujourd'hui  n'eft 
d'aucun  ufage.  Cefar  étoit  d'une 
éloquence  charmante,  elle  neluifer- 
\ït  pas  peu  en  bien  des  occafions. 
A  4  Ses 
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Ses]  Soldats  en  fentirent  afTczla  puif- 
fance.  Elle  étoit  en  fi  grande  re- 
commandation, que  plufieurs  dans 
fon  armée  firent  des  recueils  de  fes 
Harangues  militaires,  &  M.  le  Che- 
valier Folard  rapporte  qu'Augufte 
prenoit  un  fingulier  plaifir  à  fe  les 
faire  lire. 

Les  difeours  faits  à  la  tête  des  ar- 
mées, où  il  y  entre  des  mots  de 
raillerie,  &  de  plaifanterie,  font, 
dit  l'Auteur  que  je  viens  de  citer, 
plus  d'effet  que  les  plus  fe'rieux  quel- 
que bien  tournés,  qu'ils  foient. 
Un  bon  mot  quelquefois  eft  d'un 
grand  effet.  Celui  d'Annibal  à  Gi- 
feon  à  la  Bataille  de  Cannes  en  fit 
beaucoup.  Celui-ci  lui  dit:  que  le 
nombre  des  ennemis  lui  paroijjbit  fort 
étonnant.  Annibal,  au  rapport  de 
Plutarque,  fronçant  le  fourcil,  lui 
répondit  :  Mais  il  y  a  une  chofe 
plus  étonnante  encore,  Gifcen,  &à 
laquelle  tu  ne  prens  pas  garde  :  Gi- 
feon  lui  demanda  ce  que  c'étoit: 
Ceft  dit  Annibal  y  que  d<>  tous  ce  pro- 
digieux nombre  d*  hommes ,  il  riy  en 
a  pas  un  feul  qui  s'appelle  Gifcon 
comme  toi  :  ce  qui  fit  rire  tout  le 
monde,  &  toute  l'armée  le  feut  un 
moment  après. 

Le  même  Auteur  dit,  qu'Antigo- 
nus  ne  faifoit  pas  d'autres  Haran- 
gues à  fes  Soldats.  Les  Lacédémo- 
niens  les  faifoient  encore  plus  cour- 
tes, mais  toutes  pleines  de  fens  & 
de  force.  Thucydide  auffi  bon  Hi- 
ftorien ,  que  grand  guerrier ,  prête 
à  fes  Héros  de  fort  belles  Haran- 
gues. Celles  de  Quint -Curce  font 
fort  éftimées.  Les  Livres  facrés 
nous  en  fourniftent  un  très -grand 
nombre,  qu'on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer. Tacite  n'excelle  pas  dans 
les  fiennes.  Celles  de  Polybe  font 
copiées  d'après  celles  des  Généraux. 
Dans  celles  de  Tite-Live  il  y  a  trop 
rî'ornemens  de  Rhétorique.  LTn  Gé- 
néral ne  les  connoît  point. 

Nous  avons  dans  Varillas  une 
Harangue  de  Zifca.     Cette  Harangue 
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pleine  de  force,  digne  d'un  militai- 
re ,  &  faite  a  des  Soldats  pour  les 
détourner  du  pillage  de  Prague,  fe 
peut  lire  dans  l'Auteur  que  je  cite. 
Ce  chef  des  Huilites,  comparable 
aux  plus  grands  hommes  de  l'anti- 
quité, avoit  la  coutume  de  haran- 
guer fes  trouppes  pour  les  animer 
au  combat,  &  pour  d'autres  rai- 
fons  où  fon  éloquence  étoit  né- 
ceffaire. 

La  moyenne  antiquité,  &  les  mo- 
dernes eux-mêmes  nous  fournirent 
un  affez  bon  nombre  de  Harangues 
faites  à  la  tête  des  armées.  Proco- 
pe  en  rapporte  quelques-unes  fur 
toutes  fortes  de  fujets  militaires, 
d'autant  plus  belles,  qu'elles  font 
très  -  courtes ,  &  pleines  de  fens  <$c 
de  force. 

Depuis  Henri  IV.  il  y  a  peu  de 
Généraux ,  qui  fe  foient  mêlés  de 
haranguer  leurs  trouppes,  pour  le* 
encourager  a  bien  faire ,  fi  ce  n'eft 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde,  à  la  Ba- 
taille de  Nerva.  Les  Officiers  par- 
ticuliers, qui  font  à  la  tête  des 
corps,  n'ont  pas  tout  à  fait  oublié 
cette  bonne  coutume ,  ils  n'en  font 
jamais  que  fur  le  modèle  de  celles 
des  Lacédémoniens.  Henri  IV.  à  la 
Bataille  d'Ivry,  avant  que  d'enga- 
ger le  combat,  parcourut  toute  la 
ligne ,  &  montrant  à  fes  Soldats  fon 
Cafque ,  furmonté  d'un  panache 
blanc,  leur  dit  :  Enfant,  fi  les 
Cornettes  vous  manquent  par  quelque 
accident ,  voici  le  fignal  du  rallie- 
ment, vous  les  trouverez  toujours 
fur  la  route  de  l'honneur,  cT  de  la 
vicloire. 

HARENG:  c'eft  un  petit  poif- 
fon  dont  la  grande  pêche  fe  fait  à 
la  fin  du  Printems  à  Automne.  Oit 
le  trouve  en  de  grofles  trouppes 
dans  la  mer  du  Nord  &  ailleurs. 
Les  harengs  Auvent  les  feux,  éc  en 
paflant  ils  fembient  un  éclair.  La 
pêche  &  préparation  du  hareng  fe 
nomme  droguerie.  On  appelle  ha- 
renguaifon  la  faifon  où  l'on  pêche 
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les  harengs ,  le  teins  de  leur  paflage 
ou  de  réclair  des  harengs,  de  la  pè- 
che même  de  ce  poifibn.  Le  tems 
où  l'on  n'en  pèche  point  eft  appelle 
par  les  Mariniers  morte  faifon. 

La  pèche  des  harengs  a  commen- 
ce' l'an  1163,  &  on  a  commencé  à 
les  faler  en  1416.  Ce  fut  Guillau- 
me lUtkelsz  de  Biervliet  qui  s'enavi- 
fa.  Autrefois  on  alloit  faire  cette 
pêche  par  le  travers   de  Schooncn 

Idans  la  Norvège.  Aujourd'hui  on 
la  fait  au  Printems  le  long  des  co- 
tes d'Ecofle,  &  en  Automne  le  long 
des  cotes  d'Angleterre,  au  Nord  de 
la  Tamife.  Il  fe  pèche  aufli  d'ex- 
cellens  harengs  dans  le  lac  qu'on 
nomme  Zuider^ée  en  Hollande,  en- 
tre le  Texcl  &  Amfterdam ,  mais 
il  y  en  a  peu.  Néanmoins  pendant 
la  guerre  que  les  Hollandois  foû- 
tinrent  contre  l'Angleterre  fous  le 
Roi  Charles  IL  la  pêche  dans  la  mer 
du  Nord  ayant  cefie,  il  vint  tant 
de  harengs  dans  ce  Lac,  que  quel- 
ques Pécheurs  en  prirent  dans  le 
tems  d'un  mois  jufqu'à  huit  cens  le- 
ftes,  faifant  environ  quatre -vingt 
fois  cent  milliers. 

HARCELER  en  terme  de  guer- 
re, c'eft  inquiéter  un  corps  de 
trouppes,  une  armée  en  marche 
dans  fa  retraite,  ou  engagée  dans  un 
iiége.  On  fe  fert  pour  harceler  une 
armée  de  trouppes  légères ,  comme 
Huflarts  ,  de  Dragons.  Sertoriut 
eft  de  tous  les  Capitaines  de  V  anti- 
quité celui  qui  a  le  plus  excellé  dans 
l'Art  de  harceler  fon  ennemi.  Ses 
manœuvres  fubtiles ,  vives,  rufées 
èc  profondes  mirent  à  bout  de  Me- 
tellus  die  Pompée.  Un  Sertorius, 
dit  le  Commentateur  dePolybe,  dans 
une  occafion,  comme  celle  du  fiége 
de  Lille  en  1708.  auroit  ruiné  de 
anéanti  la  puifïance  des  Alliés  de- 
vant cette  Place.  Ce  grand  Capitai- 
ne, toujours  en  mouvement,  tou- 
jours attentifs  ce  que  l'ennemi  de- 
voir, ou  pouvoit  faire  ,  lui  rom- 
poit  toutes  fes  méfures.       Un  con- 
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voi  étoit  il  en  campagne,  il  alloit 
au-devant  avec  une  incroyable  dili- 
gence. Etoit-il  campé  dans  un  po- 
lie avantageux,  s'il  jugeoit  qu'on 
pût  l'en  déloger,  il  s 'abandonnent 
par  des  retraites  faunes  ou  vérita- 
bles. S'opiniâtroit-on  à  le  fuivre, 
il  s'enfonçait  de  fe  cachoit  dans  des 
lieux  impraticables ,  ou  tout  parfe- 
més  de  pièges,  de  de  chicanes. 

HA  RE  S  :  ce  font  les  branches 
d'arbres  torfes,  qui  lient  les  trains 
de  bois  floté  de  qui  tiennent  les  piè- 
ces jointes  enfemble. 
_  H  A  R  N  O  I  S  de  chevaux  :  ils 
font  par  tout  les  mêmes.  Mais 
comme  l'artillerie  ne  fçauroit  prèf- 
que  par  tout  Pays  être  remuée  fans 
chevaux,  il  eft  néceflàire  d'en  par- 
ler ici. 

Lès  attelages  complets  dans  l'Ar- 
tillerie font  toujours  de  quatre  che 
vaux.  Il  faut  au  premier  cheval 
qui  cû:  le  limonier,  une  avaloire, 
une  felle  de  limon ,  une  dofliere, 
un  collier  garni  d'attelles,  de  bil- 
laux ,  de  mancelle  ,  de  d'  afteloirc 
de  fer,  bride  à  aileron,  licol,  crou- 
pière, &  houffe  de  peau  de  mouton. 

Pour  le  cheval  de  trait  qui  fuit, 
qui  eiî  chevillé  ,  un  collier  garni 
d'afteîles  de  billaux,  une  couvertu- 
re de  toile  piquée  de  cuir,  avec  une 
paire  de  fourreaux  de  traits,  garnis 
d'un  furtaut,  d'un  faux  furiaut,  de 
retraite  de  cuir  de  boeuf,  bride  à 
culeron  de  même,  avec  une  houfle 
de  une  paire  de  traits. 

Le  troiliéme  cheval  qui  s'appelle 
h  cheval  de  faute ,  a  un  pareil  har- 
nais que  le  chevillé,  à  la  réferve 
que  fes  traits  ne  doivent  péfer  que 
5.  livres  &  demie  ;  les  autres  pé- 
fent  6.  à  7.  livres. 

Le  quatrième  cheval ,  qui  eft  Iç 
cheval  de  devant,  de  même,  à  la 
réferve  que  fes  traits  ne  doivent  pér 
fer  que  5.  livres. 

*  H  A  R  P  E.     La   Harpe   étoit 
une  éfpéce  de  Pont-Levis  des  an- 
ciens,  ainfi  appcllée  de  fa  refiem- 
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blance  avec  l'Inftrument  de  ce  nom. 
Ce  Pont  de  membrures  appliqué  per- 
pendiculairement contre  les  Tours 
dont  ils  fe  fervoient  dans  le  Sie'ge 
des  Places,  avoit  comme  la  Harpe 
des  Cordes  qui  Fabaiflbit  fur  le  Mur 
de  la  Ville ,  par  le  moïen  des  pou- 
lies,  &  au  même  inftant  les  Soldats 
fortoient  de  la  Tour  pour  fe  jetter 
fur  les  remparts  par  ce  partage. 

H  A  R  P  E  A  U,  ou  graçin.  Voyez 
GR  APIN. 

*  H  A  R  P  E  S  :  on  appelle  Har- 
pes ,  en  termes  de  maçonnerie ,  ou 
Pierres  d'attentes,  ou  naijjance,  des 
pierres  qu'on  laine  fortir  hors  du 
mur,  pour  faire  liaifon  avec  une 
autre  muraille. 

Harpes  fe  dit  aufli  pour  Harpins 
ou  Harpons ,  qui  font  des  crocs  ou 
des  mains  de  fer. 

HARPON:  c'eft  un  grand  ja- 
velot forgé  de  fer  battu,  auquel  on 
ente  un  manche  de  bois,  long  de 
fis  ou  fept  pieds,  où  l'on  attache 
une  Corde.  Ce  Harpon  a  la  pointe 
acérée  tranchante  &  triangulaire,  en 
forme  de  flèche.  C'eft  par  fon 
moyen,  qu'on  prend  les  Balénes, 
les  Porcilles,  &  d'autres  gros  poif- 
fons.  Dans  le  bout  du  harpon  eft 
un  anneau,  où  eft  attachée^  une 
corde,  qu'on  laifife  filer  aufTi-tôtque 
l'on  a  bleiïé  la  Baîéne  qui  ne  man- 
que point  d'aller  fe  tapir  au  fond  ; 
&  au  bout  de  cette  corde  tient  une 
congé  féche  qui  fuit  la  Baléne,  & 
qui  fert  d'indice. 

HARPONS:  ce  font  des  fers 
tranchans  mis  aux  bouts  des  ver- 
gues ,  faits  en  forme  d'une  S  pour 
couper  a  l'abordage  les  haubans  & 
autres  manœuvres  de  l'ennemi.  A 
Dieppe  on  les  appelle  Certes,  ou 
Serpes. 

HARPONNEUR  :  c'eft  ce- 
lui que  le  Capitaine  du  Vaifieau  en- 
gage pour  jetter  le  Harpon,  lorfqu'il 
va  à  la  pêche  de  la  Balene.  11  le 
lance  de  toute  fa  force  fur  la  béte, 
enforte  qu'il  perce  le  lard,  &  qu'il 
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entre  fort  avant  dans  la  chair.  La 
Baléne  fe  lance  au  fond  quand  elle 
fefent  bleflee,  &  quand  elle  revient 
en  haut  pour  reprifer,  le  Harpon- 
neur  lablefle  tout  de  nouveau,  après 
quoi  les  autres  pécheurs  l'appro- 
chent par  les  cotés ,  &  lui  pointent 
fous  les  nageoires  une  longue  lance 
ferrée  dans  la  poitrine,  au  travers 
des  inteftins ,  alors  la  Baléne,  qui 
eft  aux  abois  fait  rejaillir  le  fang 
par  la  fiftule  de  l'évent,  apres  quoi 
le  cadavre  flotte  fur  fon  lard,  &  les 
pêcheurs  toiient  la  Baléne,  &  la  re- 
tirent à  terre,  comme  un  vaifleau. 
Ils  la  dépècent  &  la  bonifient  prom- 
ptement.  On  en  fait  fondre  le  lard 
fur  la  grève. 

HASTAIRES  Soldats  Ro- 
mains, plus  avancés  en  âge,  de  plus 
distingués  que  les  Velites.  Ils 
avoient  ordre  de  porter  l'armure 
complette ,  c'eft  -  à  -  dire  un  bouclier 
convexe,  large  de  deux  pieds  &  de- 
mi, &  long  de  quatre  pieds,  le 
plus  long  étoit  d'environ  de  quatre 
pieds,  &  un  palme.  Il  étoit  fait 
de  deux  planches  collées  enfemble, 
&  couvert  par  dehors,  première- 
ment d'un  linge,  ôc  par-deiTus  d'un 
cuir  de  veau.  Les  bords  en  haut 
&  en  bas  étoient  garnis  de  fer  pour 
recevoir  les  coups  de  taille,  &  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  pourrifîent 
contre  terre.  Le  convexe  étoit  en- 
core couvert  d'une  plaque  de  fer, 
laquelle  paroit  les  grands  coups, 
comme  de  pierres,  de  farifles,  6c  de 
tout  autre  trait  violent. 

L'épée  étoit  une  autre  arme  des 
Hafi aires  ,  qui  la  portoient  fur  la 
cuifle  droite,  &  l'appelloient  l'épée 
Efpagnole.  Elle  frapoit  d  eftoc  & 
de  taille,  parce  que  la  lame  en 
étoit  forte.  Ils  portoient  outre  ce- 
la deux  piles,  un  cafque  d'airain  & 
des  bottines.  De  ces  piles  les  uns 
étoient  gros,  les  autres  étoient  me- 
nus. Les  plus  forts  étoient  ou 
ronds  ,  ou  quarrés  ;  les  ronds 
avoient  quatre  doigts  de  Diamètre, 
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les  qmrrés  avoient  le  Diamètre  d'un 
de  leurs  cotes.  Les  plus  menus  ref- 
fcmbloient  allez  aux  traits  que  les 
Hoftaires  étoient  encore  obliges 
de  porter. 

La  hampe  de  tous  ces  piles,  tant 
gros  que  menus,  etoit  longue  à  peu 
près  de  ç.  coudées.  Le  fer  en  for- 
me de  hameçon ,  qui  y  étoit  atta- 
che, etoit  de  la  même  longueur 
que  la  hampe.  Il  avançoit  jufqu'aii 
milieu  du  bois,  &  il  y  e'toit  Ci  bien 
cloue,  qu'il  ne  pouvoit  fe  lâcher 
fans  fe  rompre,  quoiqu'au  bas  &  à 
l'endroit  où  il  e'toit  joint  avec  le 
bois ,  il  eût  un  doigt  d  demi  d' é- 
pai  fleur. 

Les  Hoftaires  portoient  fur  la  tê- 
te un  panache  rouge  ou  noir  de 
trois  plumes  droites  d  hautes  d'une 
coudée,  ce  qui  joint  à  leurs  autres 
armes,  les  faifoit  paroître  fort 
hauts ,  d  leur  donnoit  un  air  grand 
d  formidable.  Les  moindres  Ha- 
flaires  portoient  outre  cela  fur  la 
poitrine  une  lame  d'airain ,  laquel- 
le avoit  douze  doigts  de  tous  les  cô- 
tés. Ils  l'appelioient  le  garde-cœur. 
Ceux  qui  étoient  riches  de  dix  mil- 
le Dragmes,  au -lieu  de  ce  plaftron 
portoient  une  cotte  de  maille. 

*  HASTE,  on  donne  ce  nom 
à  la  perche  de  bois,  ou  de  la  hampe, 
qui  porte  l'Etendart  dans  la  Galè- 
re Royale. 

HAUBANER:  c'eft  attacher 
à  un  piquet  le  hauban  d'un  engin 
ou  de  quelque  machine  femblable, 
pour  l'arrêter,  d  le  tenir  ferme, 
quand  on  élève  un  fardeau. 

HAUBANS,  terme  de  Mari- 
ne, font  de  gros  cordages  amarrés 
aux  barres  de  hune,  d  à  des  caps 
de  mouton,  tant  pour  affermir  les 
mats  du  coté  de  l'arriére,  que  pour 
donner  facilité  aux  Matelots  de  mon- 
ter fur  les  hunes,  à  la  réferve  du 
beaupré,  chaque  niât  a  fes  haubans 
a  ftribord  &  à  bas-bord.  Les  peti- 
tes cordes  qui  traverfent  les  hau- 
bans en   façon   d' échelons ,   d  qui 


font  paroître  les  mêmes  hauhans 
comme  des  échelles  de  corde  ,  s'ap- 
pellent cnjttchur  et,  figures,  oufgule. 

HAUBANS,  grands  haubans,  ce 
font  les  haubans  des  grands  mâts. 

HAVRE:  ce  mot  fignifie  en 
général  un  Port  de  mer:  toutefois 
par  une  diftinction  particulière,  il 
défigne  un  Port  fermé  par  une  jet- 
tee  de  terres  d  de  pierres,  d  par 
une  chaîne.  Les  Havres  fe  diftin- 
guent  encore  en  Havres  de  barres, 
d  en  Havres  d'entrée. 

HAVRE  de  Barre,  eft  un  Port 
qui  eft  à  fec  pendant  le  bas  de  l'ébe, 
d  où  les  Vaifleaux  ne  peuvent  en- 
trer que  par  le  flot  ou  la  haute  ma- 
rée.  Sur  l'Océan ,  il  y  a  une  infi- 
nité de. Havres  de  Barre,  d  fouvent 
on  les  appelle  Amplement  Barres. 

HAVRE  d'Entrée,  eft  un  Port 
où  il  y  a  allez  de  fond  pour  y  en- 
trer en  tous  tems,  comme  font  ceux 
de  la  Méditerranée,  d  quelques- 
uns  de  l'Océan. 

HAVRESAC,  eft  un  petit  fac 
que  les  Soldats  portent  fur  leur  dos 
quand  ils  vont  à  l'Armée,  d  où  ils 
mettent  linge,  bas,  cols,  fouliers, 
d  tout  ce  qu'ils  ont  befoin,  jufqu'au 
pain  de  munition  d-  la  viande  qu'on 
leur  délivre  par  étape. 

HAUSSECOL,  eft  une  partie 
de  l'armure  d'un  homme  de  guerre, 
qu'on  met  à  l'entourdu  cou.  Autre- 
fois c'étoit  une  pièce  de  fer  bien 
grande  par  devant,  d  fouvent  or- 
née &  cifelée,  elle  tournoit  auGï 
par  derrière,  d  couvroit  les  épau- 
les. Maintenant  c'  eft  une  petite 
plaque  de  cuivre  doré ,  qui  fert 
d'ornement,  ou  de  marque  pour  di- 
ftinguer  les  Officiers  d'Infanterie. 

Le  Officiers  à  kauffecol  font  de- 
puis   le    Colonel  ,    jufqu'  à    1'  En- 


ieigne. 


Le  hauijecoï  des  Officiers  Suifles 
eft  d'acier  argenté,  celui  des  Alle- 
mans  d'acier;  d  les  Haujjecous  des 
Etrangers  font  plus  grands  que  ceux 
des  François. 

HAUS- 
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HAUSSER  un  Vaifleau,  c'eft 
Iorfque  l'on  donne  chalîe  de  loin  à 
un  Navire  dont  on  ne  voit  que  les 
voiles,  à  méfure  que  Ton  monte 
fur  lui,  vent  arrière  ou  autrement, 
&  qu'on  le  découvre  plus  à  plein, 
jufqu'à  pouvoir  reconnoîtrefonbor- 
dage ,  fon  gabarit ,  <k  fa  fabrique  : 
alors  on  dit,  nous  haujfons  injenji- 
blement  le  VaiJJeau. 

HAUT-BORD,  voyez  VAIS- 
SEAU. 

HAUT  la  baguette ,  terme  de 
commandement  de  l'exercice.  On 
la  tient  à  pleine  main  toute  droite, 
le  pouce  le  long  de  la  baguette,  le 
petit  bout  en  haut,  au  31.  comman- 
dement, mais  au  36.1e  gros  bout  de 
la  baguette  doit  être  en  haut. 

HAUT  le  fourniment.  Ce  com- 
mandement eft  compris  dans  le  29. 
le  Soldat  le  tient  à  pleine  main,  & 
l'apporte  un  peu  devant  foi. 

HAUT  la  baïonnette,  40.  com- 
mandement de  l'exercice.  On  la  ti- 
re du  fourreau,  la  tenant  par  la 
poigne'e  la  pointe  en  haut.  Le  poi- 
gnet à  la  hauteur  de  l'épaule,  &  le 
bras  droit  tendu. 

HAUT  le  Fufil.  Ce  14.  com- 
mandement fe  fait  a  droite  tenant 
le  Fufil  de  la  main  droite.  Le  bras 
tendu  devant  le  milieu  du  corps,  la 
platine  à  hauteur  de  la  cravate. 

HAUTBERT,  cottes  de  mail- 
les à  manches,  &  gorgerin,  que 
portaient  autrefois  fur  leurs  armes 
les  Seigneurs  de  Rautbert  ,  &.  qui 
tenoit  lieu  de  haulfecol,  brafiards 
&  cuifTars. 

HAUTBOIS.  Tout  le  mon- 
de fçait  ce  que  c'eft  qu'un  hautbois. 
Il  y  en  a  dans  quelques  Compa- 
gnies de  Dragons ,  dans  les  deux 
Compagnies  des  Moufquetaires  du 
Roi ,  ôz  dans  quelques  Régimens 
d'Infanterie. 

HAUTE-MARE'E,  haute  eau, 
ou  le  vif  de  l'eau,  c'eft  le  plus 
grand  accroiffement  de  la  marée, 
qui  arrive  deux  fois  le  jour  de  12. 


heures  en  12.  heures,  &  qui  paroît 
extraordinaire  deux  fois  le  mois,  à 
la  nouvelle  &  pleine  Lune  ,  maii 
qui  eft  encore  plus  remarqunble  pro- 
che des  folftices  &  des  équinoxes. 

HAUTE  SOMME  :  c'eft  la 
dépenfe ,  qui  ne  régarde,  ni  le  corps 
du  navire,  ni  les  loïers  des  hom- 
mes, ni  les  victuailles,  mais  ce  qui 
s'emploie  par  tous  les  intérefles 
pour  l'avantage  du  deflein,  qu'on  a 
entrepris.  Ordinairement  le  Maî- 
tre en  fournit  un  tiers ,  &  les  Mar- 
chands le  furplus. 

HAUTES  PAYES:  c'étaient 
autrefois  dans  les  Compagnies  de 
différens  Régimens  des  Soldats  en- 
gagés aux  Capitaines ,  fous  certai- 
nes conditions,  par  exemple  d'être 
payé  par  jour  plus  qu'il  n'étoit  ré- 
glé par  l'Ordonnance,  &  comme 
fous  ce  prétexte,  il  fe  commettoit 
quantité  d'abus,  Louis  XIV.  a  jugé 
à  propos  de  le  défendre,  à  peine 
aux  OrRciers  qui  y  contreviendront 
d'être  cartes  ;  excepté  dans  le  Ré- 
giment Royal  d'Artillerie,  ou  dans 
les  Compagnies  de  Mineurs,  &  d'Ou- 
vriers, ou  il  y  a  différentes  dattes 
pour  la  Solde  ;  mais  il  faut  un  rè- 
glement particulier  &  un  ordre  du 
Roi  pour  donner  de  la  force  à  cet- 
te exception. 

L'on  entend  aujourd'hui  fous  le 
terme  de  haute-paye  les  Anfpeffades, 
les  Caporaux  dans  l'Infanterie,  les 
Brigadiers,  ou  Sous-Brigadiers  dans 
la  Cavallerie,  âc  même  tous  les 
Grenadiers  &  les  Tambours  dont 
la  paye  eft  plus  forte  que  celle  des 
Soldats. 

HAUT -FONDS  :  c'eft  un 
terme,  dont  quelques  -  uns  fe  fer- 
vent, aulli  bien  que  de  baffes,  &  de 
bas-fonds,  pour  dire  un  endroit,  où 
il  y  a  peu  d'eau. 

H  A  V  T  &  BAS  :  c'eft  un 
commandement  que  l'on  fait  fur  un 
Vaineau  aux  gens  de  la  Pompe  de 
mouvoir  haut  ex-  bas  la  bringueba- 
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le,  afin  que  Tcau  forte  avec  phi6 
de  force. 

H  A  U  T  E  U  R  ou  1  M  I  N  E  N :- 
CE,  eft  une  élévation,  qui  com- 
mande, &  peut  faire  feu  fur  des 
lieux  plus  bas. 

Une  Armée  qui  campe,  évite  les 
hauteurs  ou  on  les  fait  garder. 

H  A  UTEUR  d'un  Efcadron,  ou 
d'un  Bataillon.  C'cft  le  nombre  des 
hommes  de  la  file.  La  hauteur  de 
l'Efcadron  eft  toujours  de  trois  hom- 
mes, &  celle  du  Bataillon  elt  au- 
jourd'hui réduite  à  fil.  Elle  e'toit 
autrefois  de  huit.  Mais  on  a  re- 
marque, que  quand  on  comman- 
doit  quatre  rangs  pour  faire  feu,  & 
qu'on  faifoit  tirer  la  moitié'  de  cet- 
te bauti  ur,  les  premiers  rangs  étoient 
fouvent  bielles  par  les  ferres-demi- 
files  ;  ce  qui  ne  feauroit  prèfque 
arriver,  quand  il  n'y  a  que  trois 
rangs  qui  tirent. 

hauteur,  en  terme  de  Ma- 
rine, eft  l'élévation  du  Pôle,  du 
Soleil,  ou  des  Etoiles.  Ce  qui  fe 
méfure,  &  fe  détermine  par  un  arc 
de  cercle  compris  depuis  l' Horizon 
jufqu'au  Pôle,  ou  depuis  le  même 
Horizon  jufqu'à  l'aftre  dont  on 
prend  la  hauteur.  On  prend  ordi- 
nairement hauteur  avec  l' arbalète 
OuPaftrolàbe,  pour  en  conclure  la 
latitude  du  parage,  où  l'on  fait 
l'obfervation. 

La  hauteur  des  Aftres  ne  fe  prend 
que  quand  ils  font  au  cercle  de  mi- 
di, excepte'  la  hauteur  de  l'Etoile 
Polaire ,  qui  par  le  moyen  des  gar- 
des fe  peut  prendre  hors  du  Mé- 
ridien. 

hauteur,  en  terme  de  Ma- 
rine, lignifie  auffi  latitude,  c'eft-à- 
dire  la  diftance  entre  le  Vaifleau  & 
la  Ligne  équinoxiale,  &  le  mot  de 
hauteur  fous -entend  celle  du  Pôle, 
qui  eft  toujours  égale  à  la  latitude. 
On  n  emploie  guc'res  ce  terme  en 
fait  de  Marine,  qu'on  ne  fafie  pré- 
céder la  prépolition  Par. 


HAUT -LE -PIED,  Commis 
\U..t-!c-yied.  On  ne  doit  point  fe 
formalifer  de  ce  terme,  qui  eft  con- 
nu dans  les  Armées  dune  manière 
à  ne  point  attirer  de  déshonneur  fur 
celui  qu'on  qualifie  ainfi  dans  les 
Etats.  Autrefois  les  Commiflaircs 
des  Guerres  fans  charge,  &  par 
commifllon  fe  nommoient  de  la  for- 
te. On  dit  encore  dans  l'Artillerie, 
CommiJJ aires  Hauts-le-pied ,  &  dans 
les  Vivres  ceux  qui  ne  font  attaches 
à  aucun  Emploi  fixe,  c5c  qu'on  en- 
voie de  coté  &  d'autre  fuivant  les 
occurrences,  fe  nomment  ainfi. 

On  voit  par -là  que  ces  Commis 
doivent  être  prêts  h  tout.  On  en- 
voie les  uns  en  pofte  porter  des  or- 
dres ,  les  autres  quérir  de  l'argent, 
ceux-ci  vont  chercher  les  reçus  des 
Trouppes  âz  des  Capitaines  des 
Equipages  dans  les  Places  frontières  : 
ceux*là  font  chargés  de  Lettres  d'avis 
pour  les  convois,  &  reviennent  avec 
les  Lettres  de  voitures. 

Enfin  la  manoeuvre  des  Vivres  eft 
affez  étendue,  pour  trouver  à  les 
occuper  amplement.  Mais  le  Dire- 
cteur Général  des  Vivres  qui  les 
commande,  doit  s'appliquer  à  les 
connoître  pour  juger  s'ils  font  ca- 
pables de  s'acquitter  des  Emplois 
qu'il  leur  donne,  au  refte,  il  rif- 
que  de  fouffrir  le  premier  de  l'in- 
exécution de  fes  ordres. 

Ces  Commis  doivent  être  de  dif- 
férens  caractères,  &  même  il  en 
faut  choifir  quelques-uns,  qui  puif- 
fent  remplacer  les  Commis  des  tra- 
vaux, &  les  Gardes-Magafins,  qui 
pourraient  tomber  malades.  Lorf- 
que  ces  Commis,  &  ceux  qui  font 
déftinés  pour  les  travaux  ,  n'ont 
point  d'occupation,  on  les  emploie 
dans  le  Bureau  du  Commis-Général 
du  Parc,  où  il  y  a  toujours  fuftifam- 
ment  de  travail  pour  les  occuper. 

M.  Nodot,  au  fujet  de  ces  Com- 
mis, &  d'autres  Employés  dans  les 
vivres ,  fait  une  réflexion  afiez  fen- 
fée.       „11    y  en  a,    dit-il,  qui  fc 
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^trouvent  chargés  de  Commiflîons, 
^qu'ils  éftiment  balles ,  &  indignes 
„d'être  remplies  par  des  perfonnes 
„de  naiftance  ;  mais  il  n'y  a  point 
„c!c  petits  Emplois,  quand  il  s'agit 
„du  Service  du  Roi.  " 

Y  a-t-il  rien  de  plus  bas  que 
de  faire  travailler  des  Ouvriers  à 
la  terre?  Cependant  nous  voyons 
des  Seigneurs  de  la  première  qua- 
lité, qui  font  commandés  pour 
cela  à  l'Année.  Eft -il  rien  de 
plus  vil  que  de  tracer  avec  un  cor- 
deau un  ouvrage  ,  foit  de  terre, 
foit  de  maçonnerie  ?  Toutefois  des 
Lieutenans  -  Généraux  ,  des  Maré- 
chaux de  Camp,  &  des  Brigadiers 
qui  font  Ingénieurs  en  font  leurs 
occupations  les  plus  férieufes. 

Que  peut -on  voir  de  plus  abjet 
que  d'examiner  fi  un  homme  a  de 
bons  fouliers,  &  quand  il  n'en  a 
pas,,  lui  faire  racommoder  les  fiens, 
ou  lui  en  faire  avoir  de  neufs, 
prendre  garde  s'il  a  une  chemife 
blanche  ,  &c.  Voilà  néanmoins 
l'emploi  de  tous  les  Officiers  des 
Trouppes. 

Ainfî  ces  jeunes  -  gens  qui  font  à 
la  conduite  des  Equipages,  qui  font 
distribuer  le  pain  de  munition,  & 
qui  vont  porter  des  ordres  de  coté 
&  d'autre,  ont  fujet  de  croire  que 
leur  emploi  n'a  rien  de  méprifant. 
Au  contraire,  ce  font  eux  qui  le 
déshonorent,  quand  ils  n'en  rem- 
plirent pas  toutes  les  fouettons 
avec  honneur. 

*  H  A  UT- le -pied,  voyez  ha- 

OU  E  T. 

HAUTS  d'un  Vaiffeau:  on  dit 
abfolument  les  hauts  du  Vaiueau, 
par  oppofition  à  ce  qu'on  appelle 
les  bas.  Les  hauts  font  les  châ- 
teaux ,  les  mâts  &  toutes  les  autres 
parties ,  qui  font  fiir  le  pont  d'en- 
haut.  On  entend  aufli  par  les  hauts 
d'un  Vaiueau  les  parties ,  qui  font 
hors  de  l'eau  :  &  les  bas  d'un  Vaif- 
feau lignifient  celles,  qui  font  deC- 
fous,   ou  dans  l'eau.    Lorfque  tes 


Vaifleaux  font  trop  foibles  d'échan- 
tillon, &  qu'ils  fe  tourmentent  trop, 
on  les  rafe  quelquefois ,  &  on  leur 
ôte  tous  les  hauts  :  mais  cela  fait 
perdre  beaucoup  d'efpace,  &  rend 
la  manœuvre  des  écoutes,  &  des 
coiiets  plus  difficile.  Au  contraire 
il  y  a  des  Vaifleaux  étroits  par  le 
bas,  qu'on  tient  larges  par  le  haut, 
pour  gagner  de  l'efpace ,  afin  qu'ils 
foient  plus  propres  au  combat. 

On  dit  :  Tout  le  monde  fe  pré- 
para au  combat.  Le  pont  fut  femé 
de  fel,  pour  empêcher  qu'on  ne 
glifiat,&  chaque  Officier  prit  fon  po- 
fte,  tant  par  les  hauts  que  par  les  bas. 

HAUTS-OFFICIERS:  ce 
font  les  Généraux  d'Armée  ,  les 
Lieutenans  -  Généraux  ,  Maréchaux 
de  Camp  ,  Brigadiers  ,  Meftres  de 
Camp,  Colonels.  Dans  les  Corps 
les  Hauts -Offic/err  font  les  Majors, 
Aides  -  Majors ,  Capitaines ,  Lieute- 
nans, Soulieutenans,  &  Enfeignes. 

H  A  U  T  U  R I E  R ,  Pilote  bautu- 
rietr ,  eft  celui  qui  fait  ufage  de  l'ar- 
balète &  de  de  Taftrolabe  pour 
prendre  hauteur,  &  en  faire  une 
exacte  application  touchant  la  lati- 
tude du  parage. 

*HE'AUME,  mot  d'origine 
allemande,  qui  fe  difoit  autrefois 
Cafgue.  Le  Heaume ,  qui  eft  nommé 
auffi  Salad?^  Armct,  Celate ,  du  mot 
Latin  qui  lignifie  gravé ,  parce  qu'on 
y  gravoit  diverfes  figures  ,  étoit 
une  armure  qui  couvroit  toute  la 
tete,  à  l'exception  des  yeux,  devant 
lefquels  il  y  avoit  une  ouverture 
garnie  de  grilles  pour  les  garantir. 
On  a  dit  d'abord  Helme,  qui  eft 
le  mot    allemand. 

*  H  E  A  U  M  E,  en  termes  de  ma- 
rine, c'eft  le  nom  du  manche  d'un 
gouvernail  de  vaifleau  ,  qui  fe 
nomme  autremet  le  timon. 

*  IiE'CHE,  Planche  qu'on  met 
aux  côtés  d'une  charette,  pour 
empêcher  que  ce  qu'on  y  porte  ne 
touche  aux  roues. 

WALER, 


& 


H  E  L 


H  E  R 


HER 


3* 


HFLER,  terme  de  marine; 
c'eft  faire  un  grand  cri  a  la  rencon- 
tre de  deux  Vailîcaux,  &  deman- 
der le   qui  vive. 

*  HELIOSCOPE;c'cftlenom 
d'une  Lunette  de  longue  vue  pour 
obfervcr  le  folcil.  Les  Verres  en 
font  colores,  pour  aftbiblir  l'éclat 
des    raïons. 

HEMICYCLE:  c'eft-à  -  dire  de- 
mi- cercle.  Il  y  a  des  demi-cercles  dans 
les  Cartes  que  l'on  fait  du  monde, 
l'un  appelle'  HémicycleSeptentrional, 
<&  l'autre  Hémicycle  Méridional. 

HEMISPHERE.  C'eft  la  moitié 
du  Globe  terreftre.  L'Equateur 
di\  îfe  le  monde  en  deux  Hémifphé- 
res ,  dont  l'un  depuis  la  ligne  juf- 
qif  au  Pôle  Arctique  eft  appelle' 
Hémifphc're  Septentrional ,  l'autre 
depuis  la  même  ligne  jufqu'auPoIe 
Antarctique  a  le  nom  d'Hémifphé- 
re  me'ridional.  Le  Méridien  divife 
le  Ciel  en  deux  Hémifphéres, 
l'un  appelle  Hémifphére  afeendant, 
ou  Oriental ,  &  l'autre  Hémifphére 
defeendant   ou  Occidental. 

*  HERALDIQJLJE.  On  appel- 
le  Scieyice  Héraldique  celle  qui  traite 
des  Armoiries  &  des  anciennes 
fêtes  de  Chevalerie.  Ce  mot  eft 
formé  de  Héraut,  pareequ'une  des 
fonctions  des  Hérauts  étoit  de  ré- 
gler ces  Fêtes  &  de  tenir  regiftre  des 
noms  &  des  Blafons  des  Chevaliers. 

*  HERAUT,  c'eft  un  Officier 
public  dont  l'origine  eft  fort  an- 
cienne ,  puisqu'il  y  en  avoit  chez 
les  Grecs  &  les  Romains.  Leur 
principale  fonction  étoit  autrefois 
de  dénoncer  la  guerre,  de  fommer 
les  Païs  &  les  Villes  de  fe  rendre, 
de  publier  la  Paix,  &c.  &  leur 
perfonne  étoit  inviolable.  Aujour- 
d'hui ils  ne  fervent  que  pour  les 
cérémonies  des  mariages  &  des  Sa- 
cres des  Rois,  des  publications  de 
paix ,  &c.  Ils  font  au  nombre  de 
vingt- huit,  dont  le  premier  qui 
eft  Roi  d'armes  fe  nomme  Mont-joie 

faint- Denis,  ancien  cri  de  guerre 


des  François.  Les  autres  portent 
le  titre  de  différentes  Provin- 
ce». En  Angleterre  il  n'y  avoit 
anciennement  que  deux  Hérauts, 
l'un  pour  les  parties  méridionales, 
nommé  Clarencieux  ;  l'autre  pour 
le  Nord  nommé  Norroy.  Richard 
III.  en  forma  un  Collège,  aunucl 
il  accorda  divers  droits ,  qui  n'ont 
fait  qu'augmenter  depuis.  EnEcofie 
le  principal  Héraut  porte  le  nom 
de  Lion   Roi  d'armes. 

*  HERISSER,  terme  de  ma- 
çonnerie ;  HeriJJ'er  un  mur  c'eft  le 
récrépir  ,  le  recouvrir  de  mortier 
ou  de  plâtre. 

HERISSON  eft  une  Barrière 
faite  d'une  feule  poutre ,  armée  de 
quantité  de  pointes  de  fer ,  &  qui 
par  fon  milieu  eft  portée  âc  balan- 
cée fur  un  pivot ,  autour  duquel 
elle  tourne ,  félon  les  néceffités 
d'ouvrir  &  de  fermer  le  paflage. 

HERISSON  FOUDRO- 
YANT: C'eft  un  morceau  d'ar- 
tifice, qui  eft  hériî'fé  de  pointes 
par  le  dehors,  &  chargé  de  com- 
position par  le  dedans.  Il  fert 
dans  des  brèches  à  des  retran- 
chemens. 

*  HEROS.  Les  anciens  don- 
noient  ce  nom  aux  hommes  fameux, 
qu'ils  nommoient  autrement  Demi- 
Dieux  ,  parce  que  l'opinion  com- 
mune étoit  que  leurs  grandes  acti- 
ons les  dévoient  au  ciel  après  leur 
mort.  Il  y  en  avoit  de  àcux  for- 
tes, les  uns  de  race  mortelle,  les 
autres  qu'on  croïoit  venus  du  com- 
merce de  quelque  Dieu  ou  de  quel- 
que Déefie  avec  l'éfpéce  humaine. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Héros 
fignirîe  un  homme  diftingué  par 
des  vertus  &  des  aclions  extraor- 
dinaires ,  ou  par  des  vertus  &  des 
actions   militaires. 

*  HEROÏNE  fe  dit  des  fem- 
mes diftinguées  par  leur  courage 
&  leur  vertu. 

HERPES,  terme  de  marine, 
font  des   pièces   de   bois ,    taillées 
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en  baluftres,  qui  forment  la  partie 
fupérieure  de  l'éperon  ,  &  qui  fe 
répondent  l'une  à  l'autre  par  des 
jouteraux.  Il  y  a  auili  les  quatre 
Herpès  du  plat -Bord,  qui  termi- 
nent la  belle,  deux  à  (tribord,  deux 
à  bas  bord. 

HERSE  eft  une  porte  a  treillis 
ou  bareaux,  qui  fe  met  au  deffus 
d'une  porte  de  Ville  ,  &  qui  eft 
fufpenduë  à  une  corde ,  qu'on 
lâche  pour  fe  garantir  de  quelques 
furprifes,  &  des  effets  du  pétard. 
L'ufage  de  la  Herfe  eft  fort  ancien, 
&  étoit  connu  des  Romains. 

HERSE  de  poulie,  ou  Etrope. 
Voyez    etrope. 

HERSES  d'affût  fur  les  Vaiffe- 
aux:  ce  font  des  herfes  avec  des 
manières  d'anneaux  concaves  appel- 
lés  Delots ,  ou  Coffes ,  &  ces  her- 
fes font  pofées  au  bout  du  derriè- 
re du  fond  de  l'affût  d'un  Canon, 
eu  l'on  acroche  les    palans. 

HERSILLIERES  :  c'eft  un 
terme,  qui  (îgnifie  des  pièces  de 
bois  courbes ,  qu'on  met  aux  bouts 
des  plats -bords  d'un  navire,  ou 
d'un  bateau  ,  qui  font  fur  l'avant, 
c5c  fur  l'arriére  pour  les  fermer. 

HERSILLONS  font  des  plan- 
ches remplies  de  pointes  de  clous, 
que  l'Ennemi  jette  fur  la  brèche, 
pour  en  empêcher  le  paffage. 

*  HEÏMAN,  &-  par  corrupti- 
on Atteman  ,  mot  d'origine  Al- 
lemande ,  qui  fignifîe  Chef  de 
Trouppc.  En  Pologne  le  Grand- 
Général  s'appelle  Hclman  voidki , 
&  le  fécond  Général  Hetman  Polny. 
Le  Chef  ou  Général  des  Cofaques 
prend  auflfi  ce  titre,  &  reçoit  en 
cette  qualité  Pinveftiture  des  Sou- 
verains   de  Ruflie. 

HEU,  eft  un  bâtiment  qui  eft 
plat  de  varangue  &  tire  peu  d'eau. 
Il  n'a  qu'un  mat ,  &  le  fommet  de 
ce  mat  jette  en  faillie  du  coté  de 
la  pompe  une  longue  pièce  de  bois, 
appellée  la  corne:  cette  corne  & 
le  mât  n'ont   qu'une   même  voile, 


qui  court  de  haut  en  bas  de  l'un 
à  l'autre.  Ce  même  mât  porte  une 
vergue  de  foule,  &  eft  foutenu 
par  un  gros  étai,  qui  porte  aufli 
une  voile. 

*  HEURT,  terme  de  maçon- 
nerie, qui  fe  dit  de  l'endroit  le  plus 
élevé  d'une  rue  ou  d'un  pont  de 
pierre,  d'où  l'on  commence  à  don- 
ner de  la  pente  des  deux  cotés, 
pour  l'écoulement  des  eaux. 

HEURTEQUINS:  Ce  font 
deux  morceaux  de  fer  battus, 
qui  reffemblent  un  peu  au  heur- 
toir, &  qui  fe  placent  fur  l'éflieu 
d'affût  à  l'extrémité  de  la  fufée,  à 
fon  plus  gros  bout  en  dedans. 

HEURTOIR  eft  un  morceau 
de  fer  battu,  comme  une  grofle 
cheville  à  tête  percée ,  qui  s'enfon- 
ce dans  répailîeur  du  flafque  du 
bois  d'un  affût  à  canon ,  âc  qui 
foutient  la  fur -bande  de  fer,  qui 
couvre  le  tourillon  de  la  pièce. 

On  appelle  encore  heurtoir  une 
pièce  de  bois  de  3.  pieds  de  lon- 
gueur, fur  0.  à  10.  pouces  en  quar- 
ré ,  qui  fe  place  au  pied  de  l'épau- 
lement  d'une  batterie  au  devant  des 
plates  -  formes. 

HEXAGONE  eft  une  figure 
ou  un  Polygone,  compris  par  fix 
cotés  égaux,  qui  forment  fix  angles, 
qui  font  auflî  égaux,  &  qui  font 
capables  chacun  d'un  Baftion  ré- 
gulier. 

*  HIE,  c'eft  le  nom  d'un  billot 
de  bois  qui  fert  à  enfoncer  des 
pavés  on  des  pilotis  ,  &  qui  fe 
nomme  auffi  Demorfelle,  dans  le  fé- 
cond de  ces  deux  ufages,  &  Mou- 
ton dans    le  premier. 

*  HIEMENT  eft  l'a&ion  de 
la  Hie. 

HIEMENT:  c'eft  un  terme  de 
Charpentier,  qui  fe  dit  du  mouve- 
ment involontaire  d'un  aflemblage 
de  pièces  de  bois,  que  caufe  quel- 
que violent  effort  de  vents,  ou  le 
branle  des  cloches  <5c  des  vagues. 
C'eft  auili   le   bruit,  que  fait  une 
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mnch'ne     en     élevant    un    péfant 
fardeau. 

*  H  l  E  R  c'eft  enfoncer  des  pa- 
ves a\  ec   la    1  lie. 

H  1  L  0 1  R  E  S ,  terme  de  marine 
font  des  pièces  de  bois  longues, 
éc  arrondies,  qui  bornent  &  fou- 
tic  im  tu  les  écoutilles  &  les  cail- 
les botth  ,  comme  les  bordures 
d'un  chaflis. 

H  I  N  G  U  E  T  ou  G  i  n  G  u  E  T  : 
Voyez   GINGT]  ET. 

iiPFODROME.  Lieu ,  où 
fuivant  la  fignilkation  du  nom 
gr.j,  on  fait  des  courfes  de  che- 
vaux. L'Hipprodroiïie  deConftan- 
tinople  étoit  célèbre  &  fubfifte 
encore. 

HISSER:  c'eft  haufler  quelque 
choie  ,  ou  l'élever.  On  dit  Wffe 
h  grande  vergue,  Hiffe  la  vergue 
de  Mife'ne.  Uffcr  en  douceur,  c'eft 
hilïer  lentement  &  doucement. 
Hiffe  •  c'eft  ainfi  que  l'officier  com- 
mande pour  faire  hifler  quelque 
choie.  Hiffe  de  force.  C'eft  ainfi 
que  l'Officier  commande  en  répé- 
tant le  commandement,  pour  faire 
entendre  qu'il  faut  hifler  prompte- 
ment.  11  dit  par  exemple.  Hiffe 
le  grand  hunier,  biffa  biffe  de  la 
caliorne,  biffe:  &  ainfi  des  autres 
chofes  qu'il  faut  hifler ,  en  nom- 
mant la  manœuvre  fur  laquelle  les 
Matelots  doivent    hifler. 

HIVERNER:  c'eft  en  terme 
de  Marine  ,  paner  l'hiver  dans 
un  Port. 

H  O I A  U ,    voyez    OUTILS    à 

P  I  O  N  NT  I  F  R  S. 

*  H  O I R I  N,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  au  bois  qu'on  laille  flotter 
fur  l'eau,  pour  faire  connoître  où 
l'ancre  eft  mouillée.  On  l'appelle 
aulfi   Bouée    ou   BaUfe. 

HO  LA  :  l'on  crie  ainfi  fur  mer, 
lorfqu'on  veut  parler  à  quelque 
Vaifleau  qu'on  rencontre  en  mer, 
ou  dans  quelque  rade.  On  dit 
hola  fort  lentement  en  prononçant 
1'  H.  boa-bo:  ces  deux  termes 
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font  ufités  ?)  la  mer  pour  appellcr 
quelqu'un,  comme  celui  de  bà  eft 
ufue  fur  terre.  On  dit  Ho  du  fo- 
ieil  RoïjI,  Ho  de  la  Cb.itoupe,  Holà, 
en  prononçant  fort   lentement. 

HOMME,  bon  homme  fur  mer, 
eft  un  bon  Matelot,  un  bon  hom- 
me de  mer.  L'Jsle  de  Rhé,  & 
l'isle  d'Oleron  fournifient  de  bons 
hommes. 

HOMME  MARIN:  ce  font 
des  hommes,  qu'on  pre'tend ,  qui 
fe  trouvent  dans  la  mer  auflî-bien 
que  des  femmes,  de  quoi  on  rap- 
porte diverfes  hiitoires  anciennes, 
mais  il  n'y  en  a  pas  de  nouvelles. 

HONNEUR.  Faire  honneur 
à  quelque  chofe  ,  comme  à  une 
pointe  de  terre,  ou  à  une  Roche, 
c'eft  en  terme  de  Marine,  ne  la 
pas  trop  approcher  en  partant  avec 
un   Vaiffeau. 

HONNEURS  MILITAI- 
RES: Dans  tous  les  tems  on  les 
a  rendus  aux  Souverains  âc  aux 
Généraux  d'Armée  :  pour  un  Ma- 
réchal de  France,  on  prend  les 
armes ,  âc  l'on  bat  aux  champs  ; 
pour  un  Lieutenant -Général ,  on 
prend  les  armes,  âc  l'on  rappelle; 
pour  le  Maréchal  de  Camp  ,  l'on 
prend  les  armes  ,  âc  le  Tambour 
prêt  à  battre;  pour  le  Brigadier, 
on  prend  les  armes;  pour  le  Colo- 
nel, on  fe  met  en  haie,  les  armes 
entre  les  jambes  :  cela  s'entend 
pour  les  Officiers  de  jour. 

Aucune  Ordonnance  n'a  fixé  les 
honneurs  pour  la  Cavallerie.  Ils 
confiftent  à  mettre  l'épée  a  la  main, 
âc  à  former  la  marche. 

Les  Officiers,  tant  de  Cavallerie, 
que  d'Infanterie,  doivent  obferver 
en  faifant  prendre  les  armes  à  leur 
trouppe,  de  Lui  faire  toujours  faire 
face  à  l'Ennemi,  quand  elle  de- 
vroit  tourner  le  dos  à  l'Officier 
Général. 

Il  y  a  encore  le  falut  des  Offi- 
ciers, âc  les  honneurs  funéraires. 
£  Voja 
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Voyez  G  L  A  i  s  militaire.  DEUIL 
militaire  ,  &  s  A  L  u  T. 

HOPITAL.    Il   y   a  dans   le 
Royaume  quatre -vingt  cinq  hôpi- 
taux  militaires  du    Roi  ,    qui  font 
fous  les  ordres  du   Miniftrc   de  la 
guerre  ,    &   érigés  en   faveur   des 
Soldats  malades.  Dans  chaque  Hô- 
pital,  il  y  a  un    Contrôleur,    un 
Médecin,  un  Chirurgien  Major,  & 
un   Entrepreneur  pour  le  foulage- 
ment  dc^  Trouppes  de  Sa  Majefté. 
Voici  les  Villes  où  iL  y  a  des  Hô- 
pitaux militaires:  dans  la  Picardie, 
Calais,   Ardres,    S.    Orner,    Aire, 
Bethune,  S.  Venant  &Arras.    Dans 
la  Flandre  Françoife,  Tille,    Bou- 
chain,  Douay,  Cambray,  Bergues, 
Dunkerque,  Gravelines,  S.  Amant. 
Dans    le    Hainault ,    Valenciennes, 
leQuénoy,  Coude',  Landrecy,  Mau- 
beuges ,    Avefnes  ,     Philippeville, 
Givet.     Dans  la  Champagne,  Char- 
levilie,     Rocroy ,     Bourbonne    les 
Bains.       Dans  les    trois    Evêche's, 
Mets,  Sedan,  Verdun,  Toul,  Thion- 
ville,    Marfal,   Montmidy,   Philis- 
bourg,  Sarre -Louis,  Longvvy.  En 
Lorraine ,  Nancy.  En  Alface,  Stras- 
bourg, Bctfort,  Scheleftat,  Hunin- 
gue.  Neuf  -  Brifak ,  Coîmar,  Fort- 
Lcuis,  Landau.     Dans  le  Comte'  de 
Bourgogne,  Befançon , Salins,  Dole, 
Arbois,  Gray,    Poligny,    Orgelet, 
Lons- le -Saunier,  S.  Amour,  Pon- 
talier,    Ornans,    Baume,    Vezoul, 
Nozeroy.      En  Dauphiné,  Greno- 
ble, Briançon,   Embrun.     Dans  la 
Provence,    Antibes,    Barcelonette. 
Dans   le    Languedoc,  Montpellier, 
S.  Hippolite,Alais,  S.  Efprit.    Dans 
le  Roudïllon ,  Perpignan,  Colliou- 
re,  Bellegarde,  Fort  des  Bains,  Prat 
de  Mouillou,  Ville  Franche,  Mont- 
louis.     Dans  le  Bearn  &  la  Bifcaye, 
Bayonne,     Navarreins ,     S.     Jean 
Piedport,  Barcigcs.     Dans  le  Pays 
d'Aunis,  la  Rochelle,  Brouage,  Isle 
de   Re' ,    Isle  d'Oleron.     Dans    la 
Bretagne,  Belle  -  Isle. 

Outre   ces    Hôpitaux,  qui   font 
fixes;  unç  Armée  en  a  qui  la  fui- 


vent,  âc  d'autres  qui  font  dans  les 
Villes  de  la  Frontière.  Ceux  des  Vil- 
les doivent  être  place'sdans  les  lieux 
les  plus  fains,  fournis  de  bons  Méde- 
cins, Apothicaires,  &  Chirurgiens  de 
bons  lits  &  bons  médicamens.  C'eft 
un  foin  particulier  de  l'Intendant, 
qui  n'y  peut  être  trop  attentif,  à 
caufe  des  friponneries ,  qui  n'  y 
font  que  trop  fréquentes,  &  cau- 
fent  la  perte  des  hommes. 

V Hôpital  qui  fuit  l'Armée,  eft 
plus  fourni  de  Chirurgiens  que  de 
Médecins  &  d'Apothicaires.  Il  doit 
avoir  a  fa  fuite  un  nombre  de 
charrettes,  pour  porter  les  onguens, 
charpies  &  remèdes.  Le  Chirur- 
gien Major  de  l'Armée  eft  chargé 
du  foin  d'un  certain  nombre  de 
premiers  appareils,  fuivant  ce  ctue 
le  General  prévoit ,  qu'il  en  pourra 
être   nécefiaire. 

L'entreprife  des  Hôpitaux  fe  fait 
ordinairement  par  tête.  Le  Prince 
traite  de  la  fourniture  des  remèdes 
&  de  la  nourriture  des  malades  & 
bielles,  pour  un  certain  argent  par 
jour.  Mais  comme  l'avidité  du 
gain  fait  toujours  p  a  fier  les  Entre- 
preneurs des  Hôpitaux  par  deilus 
toutes  les  confidérations  de  l'hu- 
manité, il  eft  du  foin  de  l'Inten- 
dant d'Armée  de  veiller  avec  une 
grande  application  à  ce  que  les  ma- 
lades foient  bien  fervis.  Il  le  doit 
faire  de  tems  en  tems  par  fa  pré- 
fence,  &  continuellement  par  fe9 
Contrôleurs  &  Commiflaires  des 
Guerres ,  qu'il  croit  les  plus  hon- 
nêtes gens,  &  qu'il  tient  tant  aux 
Hôpitaux  des  Villes ,  qu'à  ceux  de 
l'Armée.  On  fe  fert  ordinairement 
des  chariots  &  des  caifibns,  qui 
ont  porté  le  pain  à  l'Armée  ,  pour 
renvoyer  fur  iceux  les  malades  ou 
blefles,  qui  fe  rendent  pour  cet 
effet  au  Parc  des  vivres. 

U  eft  très  -  nécefiaire  de  commet- 
tre n  leur  conduite  des  gens,  au- 
tres que  les  Conducteurs  ordinaires 
des  caillons,  pour  veiller  à  ce  que 
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les  charretiers  ne  traitent  dure- 
ment, Couvent  même  n'abandon- 
nent, ief.iits  malade!  ou  bielles^ 
principalement  lorfque  les  chemin..; 
font  mauvais,  &  qu'ils  fe  croyent 
trop  chargés.  Ceci  fe  pratique  feu- 
lement pour  l'ordinaire  de  l'Armée; 
car  pendant  les  Sièges,  ou  après 
les  batailles,  on  pourvoit  au  tranf- 
port  des  bielles  par  des  voitures 
du   pays  où  l'on   fe  trouve. 

Voila  ce  qui  regarde  le  foin  or- 
dinaire de  VHogttaf.  Il  y  en  a  un 
autre  plus  conlidérable  ;  c'eft  celui 
qui  fuit  une  grande  action,  où 
il  eft  très -ordinaire  qu'un  feul  jour 
y  fafle  conduire  huit  &  dix  mille 
ble  les.  Il  eft  prèfquc  impolTible 
que  les  Chirurgiens  particuliers  des 
Corps,  dont  l'Armée  eft  compofe'e, 
o:  ceux  de  l'Hôpital  puiflent  four- 
nir feulement  au  premier  appareil. 

Il  eft  prèfque  imposable  auiïi 
que  l'on  ait  fur  le  champ  allez  de 
voitures  pour  conduire  les  Méfies 
aux  Hôpitaux  des  Villes.  Il  eft  en- 
core du  foin  de  l'Intendant  &  des 
Commiflaires  des  Guerres,  de  faire 
que  rien  ne  manque  à  cet  égard, 
foit  pour  le  panfement,  foit  poul- 
ie tranfport,  foit  pour  la  nourri- 
ture, ïî  s'eft  vu  que  cette  impoflî- 
bilité  a  retardé  confidérablement 
ou  même  fait  perdre  le  fruit  du 
gain  d'une  bataille,  donnée  dans 
un  éloignement  iî  conlidérable  des 
Hôpitaux  des  Villes,  qu'il  a  fallu 
pluiieurs  jours  pour  déblayer  le 
Camp  defdits  bleffés,  qu'il  auroit 
été  trop  inhumain  d'abandonner 
dans  un  Camp  fans   fecours. 

Les  friponneries  qui  fe  commet- 
tent dans  les  Hôpitaux  font  inlinies. 
On  fe  pare  contre  les  plus  préjudi- 
ciables au  fervice  ,  quand  ceux, 
qui  font  prépofés  pour  veiller  fur 
les  Directeurs,  font  gens  d'une  pro- 
bité reconnue  &  incorruptible. 

Les  principales  friponneries  ré- 
gardent la  bonne  ou  mauvaife 
nourriture,  les   bons    ou  mauvais 


médicamens,  le  peu  d'exactitude  à 
marquer  le  jour  précis  de  la  mort,  ou 
de  la  fortie  du  Soldat;  car  pou;*  le 
jour  de  l'entrée,  c'eft  un  foin  que  le 
Directeur  n'a  garde  de  négliger. 

Les  prépofés  à  veiller  fur  les 
Hôpitaux,  s'ils  font  gens  de  pro- 
bité, peuvent  faire  éviter  au  Prince 
une  grande  perte  d'hommes  ,  & 
épargner  beaucoup  d'argent.  Mais 
la  difficulté  eft  de  trouver  ces 
gens  de  probité  incorruptible,  parce 
qu'il  eft  bien  facile  aux  Directeurs 
de  mettre  ces  gens -là  dam  fes  in- 
térêts, d'autant  plus  que  tout  con- 
court ;i  tromper  le  Prince  dans  les 
Hôpitaux,  parce  que  le  gain  eft 
journalier,  &  devient  prodigieux  à 
la  longue. 

Tout  ce  que  peut  faire  un  Mini- 
ftre  capable,  c'eft  de  veiller  bien 
exactement  à  Pobfervation  des  or- 
donnances. 

Depuis  du  tems  les  Hôpitaux  de 
l'Armée  font  fuivis  d'un  nombre 
de  kecoUets ,  pour  Padminiftration 
du  Spirituel  aux  malades  &  aux 
blefiés;  &  afin  qu'il  fe  trouve  dans 
le  Camp  un  plus  grand  nombre  de 
Méfies.  Ces  Religieux  font  voitu- 
res &  montés  aux  dépens  du  Roi, 
ont  des  charrettes  pour  porter  les 
ornemens  de  leurs  Chapelies  & 
leurs  bagages. 

Leur  marche  eft  a  la  tête  de  l'Hô- 
pital, &  leur  place  dans  le  Camp, 
eft  au  Quartier  général ,  ou  dans  le 
lieu  où  l'on  a  placé  VHôpitaf.  Dans 
les  Sièges,  ils  ont  un  petit  établiffe- 
ment  à  la  queue  de  la  Tranchée, 
où  il  y  en  a  toujours  quelques  uns 
qui  fe  relèvent  tous  les  jours  pour 
y  adminiftrer  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence. Ils  ont  un  Supérieur, 
comme  dans  un  Couvent  enfermé. 

Ceux  qui  font  employés  à  la 
guérifon  des  malades  âc  bleiîés  dans 
YHopitnl  qui  fuit  l'Armée,  font  le 
Médecin  Major  de  l'Armée  ,  le 
Chirurgien  Major  de  l'Armée,  les 
Aides  Majors  Chirurgiens,  les  Sous- 
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Aides  Majors  Chirurgiens,  les  Gar- 
çons Chirurgiens,  l'Apothicaire  Ma- 
jor de  l'Armée,  les  Garçons  Apo- 
thicaires ,  les  Garçons  Apothicai- 
res aprentis. 
*HOPITAL  AMBULANT, 
c'eft  l'Hôpital   qui  fuit  P Armée. 

HOPITAL,  dans  les  Villes  de 
guerre,  ou  à  la  fuite  des  Armées. 
Lorfqu'un  Soldat  eft  incommodé, 
les  Sergens  ne  doivent  pas  fouffrir 
qu'il  foit  incommodé  pour  le  fer- 
vice  en  le  fatiguant.  Il  arrive  que 
d'une  petite  incommodité ,  il  en 
vient  une  plus  greffe  maladie.  S'ils 
en  apperçoivent  quelqu'un,  qui  ait 
la  moindre  maladie  cont3gieufe, 
il  faut  le  féparer  de  fes  camarades, 
&  le  faire  traiter  promptement. 
Ils  ne  doivent  jamais  mener  de 
Soldat  à  l'Hôpital  de  leur  chef.  Us 
ne  peuvent  le  faire  que  par  ordre 
du  Chirurgien  Major  du  Régiment, 
&  par  celui  de  leurs  Officiers,  qui 
fou  vent  (fi  c'eft  à  l'armée)  veulent 
bien  les  faire  foigner  dans  une 
tente  féparée  à  leurs  dépens.  Car 
tout  Soldat,  qui  va  à  l'Hôpital  court 
grand  rifque  de  n'en  plus  reve- 
nir,  foit  parce  qu'il  meurt,  foit 
parce  qu'il  en  déferte.  Si  néan- 
moins on  eft  obligé  de  l'y  me- 
ner, il  faut  qu'il  y  foit  conduit 
par  un  fergent,  qui  ne  quitte  pas 
le  malade,  qu'il  n'y  foit  placé. 
Sans  cette  attention  les  Soldats  ex- 
pirent dans  les  rues  fans  entrer 
dans  l'Hôpital,  faute  d'avoir  quel- 
qu'un entendu  avec  eux  pour  les 
y  faire  recevoir.  On  croit  qu'il 
fuffit  de  donner  fimplement  un 
billet  à  un  pauvre  Soldat,  qui  n'a 
pas  la  force  de  fe  porter,  lequel 
eft  quelquefois  rebuté  par  le  grand 
embarras,  &  la.mauvaife  humeur 
des  Infirmiers,  ou  Directeurs  des 
Hôpitaux.  Quand  ils  y  font ,  on  ne 
peut  les  vifiter  trop  fréquemment 
pour  les  foulager,  &  leur  donner 
courage,  afin  qu'ils  foient  affection- 
nés à  rejoindre  leur  Compagnie. 


Les  bons  Officiers  doivent  vifiter 
les  Soldats  de  leur  Compagnie,  qui 
font  à  l'Hôpital,  les  aider,  les 
confoler,  &  les  encourager,  fça- 
voir  s'ils  font  bien  foignés,  li  les 
alimens,  ôc  les  médicamens  font 
bons,  s'ils  n'en  manquent  pas,  & 
fi  les  Directeurs  des  Hôpitaux, 
Médecins,  Chirurgiens,  &  Infir- 
miers, font  leur  devoir.  Ces  foins 
charitables  leur  attirent  infiniment 
l'amitié  du  Soldat,  &  celle  de  leurs 
Officiers  fupérieurs  ,  auxquels  ils 
doivent  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
n'ont  pas  trouvé  dans  l'ordre. 

A  plus  forte  raifon  ,  quand  ils 
font  commandés  pour  la  vifite  de 
l'Hôpital,  ils  font  obligés  de  redou- 
bler d'attentions:  ainii  ils  doivent 
en  la  faifant  écrire  fur  un  Contrô- 
le, Compagnie,  par  Compagnie,  le 
nom  des  Soldats  malades,  la  nature 
de  leur  maladie  ,  goûter  les  bouil- 
lons, le  pain,  le  vin,  la  bière, 
la  viande,  la  propreté  des  lits  âc 
des  fales,  afin  de  pouvoir  rendre 
compte  a  leur  Commandant  par  un 
détail  exact,  Soldat  par  Soldat  gé- 
néralement de  tout  ce  qui  fe  palle 
à  l'Hôpital. 

HOPITAL  fur  mer,  c'eft  un 
Vaifieau,  qui  fuit  une  armée  na- 
vale, ou  une  Efcadre,  qui  fuit  pour 
le  moins  dix  Vaifleaux,  lequel  eft 
fous  la  direction  de  l'Intendant  de 
l'armée,  ou  du  Commifiaire  Géné- 
ral, ou  ordinaire,  prépofé  à  la 
fuite  de  l'Armée,  ou  Efcadre.  On 
y  embarque  les  blefies,  &  les  ma- 
lades ,  qui  font  dans  les  Vaifleaux 
de  guerre,  afin  qu'ils  n'incommo- 
dent pas  ceux  qui  fe  portent  bien. 
Le  Bâtiment  choifi  pour  fervir 
d'hôpital  eft  garni  de  tous  les  agrès 
néceflàires  à  la  navigation.  On 
obferve  que  les  ponts  en  foient 
hauts,  &  les  fabords  bien  ouverts: 
que  les  cables  fe  virent  fur  le  fé- 
cond pont,  cîc  que  l'entre- deux- 
ponts  foit  libre,  afin  qu'on  y  puifle 
placer  commodément  les  lits  defti- 
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nés  pour  les  malades,  c*  que  l'air    fi,rée  pour  déterminer  fur  Mer  Te 


y  puilfe  entrer  pour  éviter  la  cor 
ruption ,  &  les  mauvaifes  odeurs. 

*  HOQUETON;  c'eft  une 
forte  de  Cafaque  que  portent  de 
certains  Cavaliers  de  la  Garde  du 
Roi,  appelle's Gardes  delà  manche. 

*  HORDE,  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  une  Trouppe  de  Tar- 
tares  reunis  qui  n'aiant  pas  d'habi- 
tation fixe,  mènent  une  vie  vaga- 
bonde, campent  fous  des  Tentes  ou 
fur  des  Chariots ,  dans  les  lieux  où 
ils  trouvent  de  quoi  nourrir  leurs 
Troupeaux. 

*  HORION,  ancien  mot,  qui 
a  fignifie'  Cafque,  &  qui  s'eft  con- 
ferve'  dans  le  langage  populaire  pour 
fignifier  un  coup  fur  la  tête. 

H  O  R I S  O  N  :  c'eft  un  des  grands 
cercles  de  la  fphére,  qui  coupe  le 
Ciel  &  la  Terre  en   deux  parties 
égales   ou   en    deux   hémifphéres  : 
alors  on  l'appelle  Horifon  Ration- 
nel.   Cet   horifon  rationnel,  doit 
s'imaginer  comme    un   plan ,    qui 
pafle  par  le  centre  de  la  Terre,  & 
qui  eft  prolongé  jufques  dans  le  Ciel. 
Horifon  fenfible  :  c'eft  la  partie  du 
Ciel  &  de  la  Terre  enfemble,  qui 
borne  notre  vue  ,     ou  que    nous 
pouvons   découvrir   de   nos   yeux. 
Horifon  droit,  c'eft  celui  que  l'Equa- 
teur coupe  à  angles  droits.     Hori- 
fon oblique,    c'eft- à -dire,  l'hori- 
fon  où  le  pôle  eft  dans  le  Zenith. 
Horifon  fin,  c'eft -a -dire,   qui  eft 
net  &  fans   nuages.     Horifon  gras, 
c'eft-à-dire,  qu'il  eft  embrouillé. 

*  HORISON,fe  dit  auffi  pour 
le  rez  de  chauffe*  ou  le  niveau  de 
ta  Campagne. 

HORLOGE,  empoulette  ou 
poudrier,  eft  un  aficmblage  de  dçux 
phioles  faites  en  poires,  &  jointes 
l'une    à  l'autre  par    un    cou    fort 


fpace  d'une  demi -heure:  car  les 
Matelots  ont  divifé  en  quarante- 
huit  parties  égales  ,  c'eft-à-dire 
quarante -huit  demi -heures  ,  les 
vingt -quatre  heures  ,  comprifes 
d'un  midi  à  l'autre,  &  ont  donné 
le  nom  d'Horloge  à  chacune  de  ces 
quarante  huit  parties. 

De  forte  que  fix  Horloges  répon- 
dent à  trois  heures,  qui  eft  le  tems 
que  doit  durer  le  Quart;  c'eft-à- 
dire  la  faction  de  chaque  homme 
de  l'Equipage  ,  &  au  bout  de  ce 
tems,  ils  font  alternativement  re- 
levés les  uns  par  les  autres,  pour 
continuer  la  manœuvre.  Il  y  a 
beaucoup  de  Vaifieaux  où  le  Quart 
eft  de  huit  Horloges ,  c'eft-à-dire 
de  quatre  heures. 

*  HOSPODAR,  c'eft  un  titre 
de  dignité  que  l'on  donne  particu- 
lièrement au  Prince  de  la  Valachie, 
qui  eft  tributaire  du  Grand  Seigneur 
&  qui  reçoit  de  lui  l'inveftiture. 

HOSTILITE'S,  il  s'en  com- 
met de  pîufieurs  efpéces,  même  de 
Citoyens  contre  Citoyens.  C'eft 
une  déclaration  de  Guerre  qu'un 
premier  acle  d'Hoflilitc.  Il  y  à  des 
Loix  pour  borner  les  acles  d'Hp- 
ftilité,  autrement  ce  feroit  faire  la 
Guerre  en  bêtes  féroces.  C'eft  aux 
Généraux  à  modérer  la  fureur  du 
Soldat  vainqueur ,  fans  quoi  la 
répréfaille  eft  permife. 

HOTE:  elle  fert  beaucoup  au 
remuement  des  terres,  quand  on 
fait  des  batteries  &  autres  ouvrages. 
Les  Hôtes  font  d'ozier,  de  faule, 
ou  de  coudre,  &  ont  14.  pouces  de 
hauteur,  14.  de  largeur  par  en 
haut,  4.  à  5.  pouces  de  largeur 
&  autant  de  long  par  le  bas.  Elles 
ont  des  bretelles. 
HOTELDES  INVALIDES 


étroit,  qui  fert  a  faire  pafler  d'une  cft  un  Edifice  fuperbe  &  commode, 
phiole  en  l'autre  du  fable  délié,  que  Louis  XIV.  a  fait  élever  à 
ou  de  la  poudre  menue,  faite  de  l'extrémité  du  Fauxbourg  Saint- 
coques  d'ecuf,  féchées  au  feu,  &  Germain,  comme  un  célèbre  mo- 
dont  la  quantité  eft  limitée  &  me-    miment    de  fa   charité  ,  &   de    fa 
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magnificence,  pour  loger,  à  faire 
fubiifter  les  gens  de  Guerre  eitro- 
piés  dans  le  Service.  Ils  y  font 
nourris  &  entretenus  de  toutes  cho- 
fes ,  le  refte  de  leur  vie ,  jufqu'au 
nombre  de  4000.  hommes  de  fa 
fondation,  tant  Officiers  que  Sol- 
dais ,  qui  y  iejournent  ordinaire- 
ment, &  le  furplus  des  Officiers  & 
Soidats  Invalides ,  moins  infirmes, 
eft  partage  fuccefïivement  par  Com- 
pagnies détachées ,  pour  le  fervice 
du  Roi  dans  les  Villes ,  Citadelles, 
Forts  <x  Châteaux  des  frontières  du 
Royaume.  Il  y  a  un  grand  Etat 
Major,  &  l'on  y  fait  la  garde  jour- 
nellement. Les  premiers  Officiers 
&  Soldats  Invalides  y  ont  été  reçus 
en  1670.  M.  de  Louvois  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  en  a 
été  Je  premier  Directeur  &  Admini- 
strateur Général.  M.  Dormoy  en 
a  été  le  premier  Gouverneur  Com- 
mandant. M.  le  Comte  d'Argenfon 
Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat  de  la 
guerre  en  eft  aujourd'hui  le  Di- 
recteur, êc  Adminiftrateur  Général, 
&  M.  le  Chevalier  de  S.  André 
Marnais  Maréchal  de  Camp,  Gou- 
verneur Commandant.  Il  y  a  de 
plus  un  Lieutenant  de  Roi ,  un 
Major,  deux  Aides  Majors  ,  un 
Garçon  Major,  un  Directeur,  & 
Intendant  de  l'Hôtel,  &  un  In- 
fpecleur  &  Contrôleur  Général, 
qui  fait  les  fonctions  de  Commif- 
raire  aux  revues. 

HOUAGE,  Ouaiche,  ou  Sil- 
lage ,  termes  de  marine,  vqy.'z 
SILLAGE. 

HOULE  ,  terme  de  marine. 
Les  Houles  font  les  vagues  que  la 
mer  agitée  poulie  les  unes  contre 
les  autres.  On  fe  fert  aufli  de  ce 
mot  fur  les  rivières. 

HOUCRE  ou  hourquf,  eft 
un  Bâtiment  Hollandois,  plat  de 
varangue,  rond  de  bordage  comme 
les  Mutes,  &  qui  étant  appareillé 
de  voiles  &  de  mat,  comme  un 
heu,    porte  de   plus   un   bout    de 


beaupré,  avec  une  efpéce  de  fiva- 
diere.  Avec  cet  appareil,  il  eft 
excellent  à  louvoyer,  aller  à  la  bou- 
line, &  à  porter  au  plus  près  du 
vent,  beaucoup  mieux  ,  que  s'il 
étoit  appareillé  à  trait  quarré. 

Les  plus  grandes  Hvurgues  ne 
panent  pas  200.  tonneaux,  &  il  y 
en  a  de  cinquante  à  foixante  ton- 
neaux ,  qui  font  le  voyage  des 
Indes  Orientales,  montées  feule- 
ment de  fix  ou  fept  Matelots,  qui 
fuflifent  à  les  conduire. 

On  dit  qu'Erafme  les  inventa 
pour  aller  commodément  fur  les 
canaux  d'Hollande  ,  où  l'on  voit 
qu'elles  navigent  de  bout  au  vent, 
c'eft  -  à  -  dire  ,  à  vent  contraire,  à 
force  de  petites  bordées;  car  pen- 
dant un  horloge  elles  feront  quel- 
quefois jufqu'à  vingt  bordées  ditfé- 
rentes  fur  des  canaux,  qui  le  plus 
fouvent,  n'ont  pas  plus  de  largeur, 
que  quatre  ou  cinq  longueurs  du 
Bâtiment. 

*  H  O  U  G  R  E  voyez  HOUCRE. 

HOUPE'E,  terme  bas  de  Ma- 
rine, qui  veut  dire  l'élévation  de 
la  vague  ou  de  la  lame  de  la  Mer. 
Prendre  la  Houpce,  c'eft  prendre  le 
tems  que  la  vague  s'élève  ,  pour 
s'embarquer  d'une  Chaloupe  dans 
un  gros  Vaifleau  ,  quand  la  mer 
eft  agitée. 

HOURAGAN  eft  un  orage 
violent  qui  s'élève  principalement 
aux  Isles  Antilles  dans  f  Amérique, 
&  qui  en  vingt -quatre  heures  faute 
tous  les  rumbs  de  vents ,  &  éclate 
avec  tant  de  violence,  qu'il  fait 
périr  les  vaifteaux,  abat  les  arbres, 
à  fait  monter  la  mer  h*  avant  d.ms 
les  terres,  qu'elle  ruine  les  habita- 
tions: ce  qui  arrive  ordinairement 
de  deux  ans  en  deux  ans,  environ 
le  mois  de  Juillet  <k  d'Août.  11 
n'y  a  guère  d'abris  contre  les  hou- 
ragans ,  qu'aux  Isles  de  la  Martini- 
que, &  de  la  Grenade. 

H  O  U  R  C  E,  en  terme  de  Marine, 
c'eft   une    corde,   qui   tient  à  bas- 
bord 
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bord  &-  ?i  ftribord  la  vergue  d'ar- 
timon. Elle  ne  fert  jamais  que  du 
cote'  du  vent.  Elle  a  un  croc  à  un 
bout  qui  fc  croque  dans  Pétrope 
du  bout  de  la  vergue  d'artimon, 
&  va  pafîer  à  une  poulie  amarrée 
au  derrière  des  haubans.  Elle  fe 
met  de  côte,  <k  fert  de  bras  à  la 
vernie  d'artimon.    L'étrope  où  elle 

Vil 

fe  croque  a  une  cofTe  a  chaque  bout 
pour  la  croquer. 

H  O  U  R  D  Y,  lifle  de  hourdy,  ou 
barre  d'arcaffe,  terme   de   marine, 

voyez  L 1  S  S  F. 

*  H  O  U  R  Q.U  E,     voyez 

H  O  U  C  R  E. 

*  HOURVARI:  c'eft  le  nom 
d'un  vent  de  terre  qui  fe  levé  tous 
les  jours  au  foir  dans  quelques  Isles 
de  l'Amérique,  &  qui  eft  ordinai- 
rement accompagne'  de  tonnere  ôc 
de  pluïe. 

HUCHE,  Navire  en  huche,  c'eft- 
à-dire,  qui  a  la  poupe  très-haute. 

HUILIE'RES  :  ce  font  de  pe- 
tites cruches ,  dans  lefquelles  on 
tient  l'huile,  dont  on  fe  fert  dans 
un  Vaifieau. 

HULOT:  c'eft  dans  un  Vaif- 
feau  ,  l'ouverture  où  eft  mis  le  mou- 
linet, de  la  barre  nommé  manuel- 
le ou  manivelle. 

HUNE,  terme  de  marine ,  eft 
une  cfpéte  de  petite  plate-forme, 
foutenuë  par  des  barres  de  bois,  & 
qui  régne  en  faillie  &  en  rond  au- 
tour du  mât  vers  le  fommet. 

Qiioiqu'ordinairement  les  plus 
grands  Vaiffeaux  n'ayent  que  quatre 
faunes,  à  fçavoir  la  grande  hune, 
celle  de  mifaine,  celle  de  beaupré, 
&  celle  d'artimon ,  Ôc  qu'il  n'y  ait 
que  des  barres  aux  brifures,  qui 
font  aux  autres  mats ,  on  ne  lailTe 
pas  de  donner  le  nom  de  hunes  à 
ces  barres. 

Les  étais ,  ôc  les  haubans  de  cha- 
que mât  font  amarés  aux  hunes  :  le 
gabier  fe  porte  ordinairement  fur  la 
hune  du  grand  h  tnter ,  &  lorfquede 
beau  tems  la  voile  de  perroquet  eft 


appareillée,  ôc  qu'elle  couvre  cette 
hune,  otant  par  ce  moyen  la  liberté 
de  la  vue  au  Matelot,  qui  fait  le 
quart,  il  fe  va  poltcr  fur  la  vergue 
de  perroquet  pour  découvrir  avec 
plus  davantage  :  mais  pendant  la 
brune,  ôc  dans  un  parage  dange- 
reux par  les  brifans,  ou  parlesCor- 
faires ,  il  monte  fur  celle  de  mifai- 
ne, ôc  même  fur  celle  de  beaupré. 

HUNIERS:  les  huniers  font 
deux  mâts ,  diftingués  en  grand  hu- 
nier ôc  en  petit  hunier.  Mais  ordi- 
nairement par  ce  mot  hunier  on  en- 
tend la  voile  qu'il  porte. 

Le  grand  hunier,  ou  le  grand 
mât  de  hune  eft  l'arbre  compris  en- 
tre la  grande  hune  ôc  le  chouquet 
de  hune  :  mais  par  le  mot  de 
grand  hunier  on  entend  la  voile 
qu'il  porte. 

Le  petit  hunier  ou  mât  de  hune 
d'avant  eft  l'arbre  compris  entre  la 
hune  de  mifaine,  ôc  le  chouquet  du 
petit  hunier  :  mais  le  mot  du  petit 
hunier  lignifie  ordinairement  la  voi- 
le qui  y  eft  reverguée. 

Mettre  le  vent  fur  les  huniers, 
c'eft  mettre  les  voiles  de  huniers 
parallèles  au  vent,  en  forte  qu'il 
les  rafe ,  les  fafie  barbeyer ,  ôc  les 
frife  fans  les  remplir ,  ôc  fans  pren- 
dre vent. 

IfTer  ôc  amener  les  huniers,  c'eft 
haufler  et  baifler  les  voiles  des 
grands  mâts  de  hune,  ôc  du  mât  de 
hune  d'avant  :  ce  qui  fe  fait  ordi- 
nairement pour  un  lignai. 

HUSSARDS:  en  Hongrie  & 
en  Pologne  les  Huffards  font  une 
efpéce  de  milice  a  cheval ,  que  l'on 
oppofe  à  la  Cavallerie  Ottomane. 
Ils  font  connus  dans  les  Trouppes 
de  France  depuis  1692.  mais  avant 
ce  tems  fous  Louis  XIII.  il  eft  par- 
lé de  cinq  Compagnies  de  Cavalle- 
rie Hongroife,  qui  étoient  de  l'Ar- 
mée, qui  allégea,  ôc  prit  PAndre- 
cy  en  16^7.  Ainft  la  Cavallerie 
Hongroife  dans  les  Armées  de  Fran- 
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ce  eft  plus  ancienne,  que  le  nom  de 
HufFard. 

Les  armes  des  Hujjards  font  un 
grand  fibre  recourbé,  attache'  à  la 
ceinture  avec  des  anneaux,  &  des 
courroies.  Ils  ont  des  piftolets ,  & 
une  carabine  &  de  très-grandes  gi- 
becières en  bandoulière  en  forme 
de  havrefac.  Leur  manière  la  plus 
ordinaire  de  combattre  eft  d'enve- 
lopcr  un  Efcadron  ennemi,  de  l'ef- 
frayer par  leurs  cris,  &  par  diffé- 
rens  mouvemens.  Comme  ils  font 
fort  adroits  à  manier  leurs  chevaux, 
qui  font  de  petite  taille,  &  qu'ils 
ont  les  étriers  fort  courts,  &  les 
e'perons  près  des  flancs  du  cheval, 
ils  les  forcent  à  courir  plus  vite  que  la 
grotte  Cavalierie.  Ils  fe  lèvent  au-def- 
fus  de  leurs  feiles ,  &  font  dangereux 
fur-tout  contre  les  fuyards.  Ils  fe 
rallient  facilement,  &  paifent  un 
défile'  avec  vitefle.  Leurs  chevaux 
n'ont  que  des  bridons.  Ils  en  ont 
la  réfpiration  plus  libre,  &  partent 
à  la  moindre  halte  fans  débrider. 

Leurs  trompettes  font  fort  peti- 
tes, &  n'ont  guéres  plus  defonque 
les  cors  des  Portillons.  Leur  éten- 
darts  font  en  pointe ,  &  dans  les 
Armées  de  France  ils  font  d'ordi- 
naire Cernés  de  Heurs  de  lis.  Leurs 
houfles  font  de  même,  leur  maniè- 
re de  camper  n'eft  pas  régulière. 
Ils  s'attachent  à  la  commodité,  & 
s'embarrafifent  peu  de  fourrage. 
Ils  ont  très-peu  d'équipage,  parce 
que  leurs  chevaux  font  petits,  &  fou- 
vent  en  courfe. 

Leur  difeipline  eft  exacre,  lafub- 
Ordination  grande,  les  châtimens 
rudes.  Le  plus  ordinaire  eft  la  ba- 
ftonnade.  On  fe  fert  utilement  de 
cette  milice  dans  les  Partis,  pour 
aller  à  la  découverte,  à  Pavant- 
Garde,  êc  a  l'arriere-Garde ,  pour 
couvrir  un  fourrage,  parce  quec'eft 
une  Trouppe  fort  légère  pour  les 
CQurfes 

L'habillement  des  Hujjards  eft 
tout  difFéient  de  celui  des  autres 
1  jrouppes.      Us  ont  une  efpéce  de 


pourpoint  ou  de  vefte,  qui  ne  va 
que  jufqu'à  la  ceinture.  Les  man- 
ches en  font  fort  étroites ,  Ôc  fe  re- 
trouflent  avec  un  bouton.  Ils  ont 
une  grande  culotte  en  Pantalon  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  tient  au  bas  des 
chauffes.  Ils  ont  des  bottines  juf- 
qu'au  genou,  fans  genouillieres,  de 
qui  tiennent  aux  fouliers,  qui  font 
arrondis  avec  de  petits  talons.  Les 
chemifes  des  Soldats  font  fort  cour- 
tes, ils  en  changent  rarement.  Plu- 
rieurs  en  ont  de  toile  de  coton 
bleue.  Leurs  manteaux  ne  font 
guéres  plus  longs  que  leurs  pour- 
points :  ils  les  mettent  du  coté  que 
vient  la  pluie.  Leurs  bonnets  font 
longs  &  bordés  de  peaux. 

Les  Officiers  font  plus  propre- 
ment habillés,  chacun  félon  fon 
goût ,  &  fa  dignité.  Ils  font  même 
magnifiques  en  habillemens,  en  har- 
nois ,  en  armes ,  en  peaux  ou  fou- 
rures.  Ils  ornent  leurs  bonnets  de 
belles  aigrettes.  Les  Officiers  de 
Hujjards  font  le  Colonel ,  le  Lieu- 
tenant-Colonel, les  Capitaines,  & 
à  peu  près  comme  dans  le  refte  de 
la  Cavalierie.  Nous  avons  en  Fran- 
ce quelques  Régimens  de  Hujjards. 
Le  premier  que  nous  y  avons  vu, 
fervit,  quand  feu  Monfeigneur  alla 
en  Allemagne  fur  le  Necre  en  1693. 
Le  Baron  de  Corneberg^n  fut  le 
premier  Colonel.  U  ne  l'eut  que 
fept  mois.  Ce  Régiment  a  eu  juf- 
qu'à fix  Compagnies  ;  il  fut  refor- 
mé à  la  paix ,  &  les  meilleurs  Of- 
ficiers incorporés  dans  les  R<'gi- 
mens  étrangers.  Il  paroît  que  c'eft 
Louis  XIV.  qui  a  inftitué  en  1692. 
la  Milice  des  Hujjards  en  France,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  que  la  Ca- 
valierie Hongroife,  qui  a  fervî 
fous  Louis  XIII.  n'ait  été  auûï  des 
Hujjardr. 

H  LIT  E  R  les  vergues  d'un  Vaif- 
feau  :  c'eft  amener  les  vergues, 
jufqu'à  la  moitié  du  mat,  &  les 
mettre  en  Croix  de  S.  André,  afin, 
qu'elles  prennent    moins    de   vent 

1      dans 


49 


H  U  T        HYD 


H  Y  G        H  Y  P 


5° 


dans  un  gros  tems ,  &  que  le  Vaif- 
feau  fe  tourmente  moins.  .  ïluicr 
en  amenant  un  des  bouts  de  la  ver- 
gue jufqu'au  vibord,  apiquer  :  c'eft- 
U  proprement  apiquer  &  huter, 
c'eft  quand  on  baille  le  bout  de  la 
vergue,  fans  que  néanmoins  elle 
vienne  jufqu'au  vibord. 

HUTTE,  voyez  baraque. 

H  Y  A  D  E  S  :  c'eft  une  conftella- 
tion  compofee  de  fept  e'toiles ,  qui 
font  dans  la  tête  du  Taureau ,  & 
dont  la  principale  eft  l'œil  gauche. 
Elles  paroiflent  rarement  fans  ame- 
ner de  fort  grandes  pluyes. 

*  HYDRAULIQJUE,  c'eft  le 
nom  d'une  Science  qui  fait  partie 
de  la  Statique,  &  qui  enfeigne  la 
manière  de  conduire  &  d'élever 
les  eaux. 

On  appelle  Colonnes  Hydrauliques 
celles  qui  font  ornées  de  jets  ou  de 
nappes  d'eau. 

HYDROGRAPHIE:  c'eft  la 
feience  par  le  moyen  de  laquelle  on 
s'initruit  dans  l'art  de  naviger ,  en- 
forte  qu'on  eft  capable  de  faire  des 


Cartes  Marines,  de  conduire  les 
Vaifleaux,  &  de  connoître  précifé- 
ment  le  lieu  où  l'on  eft  lorfqu'on 
fait  un  voyage  de  long  cours.  (  ar- 
tes  Hydrographiques  :  ce  font  des 
Cartes  Marines,  que  l'on  drefle  ex- 
près pour  les  Pilotes,  où  tous  les 
rumbs  de  vent  font  marques.  On 
y  marque  auflî  les  bancs,  Itsbafies 
&  les  rochers,  &  les  Méridiens  y 
font  parallèles  les  uns  aux  autres. 

*  H  YD  ROSTA  TIQUE; 
C'eft  le  nom  d'une  Science  qui  a 
pour  objet  la  péfanteur  des  fluides, 
fur-tout  celle  de  l'eau  &  de  tous  les 
Corps  qui  s'y  enfoncent  ou  qu'elle 
fondent. 

*  HYGROME'TRE  ;  C'eft 
le  nom  d'un  Infiniment  qui  fert  à 
faire  connoître  la  fécherefle  ou 
l'humidité'  de  l'air. 

*  HYPOMOCHLION,  mot 
qui  fignifie  barre  ou  levier  de  deC- 
fous.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en 
Mécanique  au  point  fur  lequel  le 
levier  porte,  pour  baifler  ou  éle- 
ver les  Corps. 
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ABLER  ;    c'eft    faire    des 
entailles,  qui  s'appellent  ja- 
bies,  aux  douves  d'un  muid. 
L'outil  dont  le  Tonnelier  fe  fert  fe 
nomme  jfab/oire. 

*  JADE  ;  c'eft  le  nom  d'une 
pierre  fort  dure ,  couleur  d'olive, 
dont  on  fait  des  poignées  de  fabre 
en  Pologne  &  en  Turquie.  On  lui 
attribue  des  vertus  contre  la  Gra- 
velle  &  la  colique  néphrétique,  par 
une  fimple  application  fur  les 
reins. 

*  JALET,  c'eft  le  nom  de  cer- 
taines pierres  rondes  qui  fe  jettent 
avec  une  forte  d'arc  que  l'on  appel- 
le Arbalète  à  jalet.  Ces  pierres  fe 
nomment  plus  communément  gallet. 


J  A  L 

JALON  eft  une  longue  perche, 
au  bout  de  laquelle  on  attache  de 
la  paille ,  qui  fert  à  delîgner  les  che- 
mins pour  chaque  colonne,  dTes 
poftes  lorfqu'ils  font  dans  des  fonds, 
ou  lieux  couverts. 

*  JALONS,  ce  font  des  pieux 
ou  perches  qu'on  fiche  en  terre  à 
des  diftances  réglées ,  pour  alligner 
des  bâtimens  ou  les  Jardins.  Ja- 
lonner ,  c'eft  faire  cette  opération. 

JALOUX  &  j  a  i.ousf,  ter- 
me de  marine ,  'Bâtiment  jaloux, 
c'eft-à-dire,  qui  fe  roule  &  tour- 
mente trop,  qui  eft  en  danger  de  fe 
renverfer  faute  d'être  bien  mis  en 
eftive,  &  d'avoir  fon  left,  &  fon 
B  5  arri- 
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arrimage  propres  à  lui  donner  fa 
bonne  affiete.  On  dit  :  Cette  ga- 
lère fe  rend  jaloufe.  Le  mot  eft 
levantin. 

J  A  L  O  R  T  :  terme  de  Marine  : 
c'eft  une  entaille  faite  dans  la  quil- 
le, dansl'étrave  &  dans  letambord 
d'un  Bâtiment ,  pour  y  faire  entrer 
une  petite  partie  du  bordage  qui 
couvre  les  membres  du  Vaiffeau. 

*  J  A  M  B  E  de  force  ,  c'eft^  le 
nom  que  l'on  donne  dans  les  bâti- 
mens ,  à  deux  grottes  pièces  de  bois, 
entaillées  fur  les  poutres ,  &  join- 
tes par  un  entrait,  pour  foûtenir 
les  pièces  qui  forment  le  toit  &  la 
couverture. 

Les  Maçons  ont  leur  jambe  ctricre, 
leur  jambe  boutijje ,  leur  jambe  d'en- 
cognure ,  &c.  qui  font  autant  d'ap- 
puis de  maçonnerie. 

JAMBES  de  compas,  on  dit 
qu'un  Compas  a  deux  jambes,  pour 
dire  qu'il  a  deux  pieds  ou  deux 
pointes. 

JANISSAIRES.  Les  heureux 
fuccès  que  le  Sultan  Amurat  eut 
dans  les  courfes  qu'il  fit  faire  dans 
la  Thrace  &  une  partie  de  la  Macé-* 
doine,  par  les  Bâchas  lala, 
SAim  éc  aura  nos,  donnè- 
rent occafion  à  l'établifiement  du 
Corps  des  Janiffaires.  Ce  Sultan 
porta  les  armes  en  Europe,  il  y  fit 
de  grandes  conquêtes,  6c  un  grand 
nombre  d'Efclaves  de  tout  âge,  prin- 
cipalement des  enfans,  &  le  Gou- 
vernement Militaire  prit  foin  de  ces 
Enfans  pour  en  tirer  un  jour  de 
l'utilité'. 

Amurat  voulut  premièrement 
confulter  Agîs-Bi&as ,  un  des  plus 
grands  hypocrites  de  fon  teins,  &  qui 
içut  par  un  extérieur  compofé  s'at- 
tirer la  réputation  d'un  homme  ver- 
tueux. Agis-  Biffas  ordonna  que 
ces  Enfans  fuient  mourir  plusieurs 
Chrétiens,  afin  de  les  accoutumer 
par-là  au  carnage ,  &  de  les  rendre 
cruels ,  comme  étant  déftinés  à  fai- 
re le  fondement  de  l'Infanterie  Tîwr- 


que,  fous  le  nom  de  Janiffaires , 
c'eft-à-direj  nouvelle  Milice.  Il  leur 
préferivit  enfuite,  comme  leur  Lé- 
gislateur, de  garder  un  extérieur 
auftére  &  faux  âge  &  de  fe  difpofer 
à  acquérir  de  l'honneur  par  des  vi- 
ctoires, en  toutes  les  occafions  où 
ils  feroient  employés.  Pour  les 
obliger  à  fe  fou  venir  qu'il  leuravoit 
donné  de  bonnes  efpérances ,  &  les 
avoit  encouragés  lors  de  leur  éta- 
blissement, il  voulut  entourer  la 
tète  de  l'un  d'eux  avec  une  manche 
de  fon  habillement  de  deflbus  de 
mouffeline  blanche,  qu'il  coupa 
pour  cet  effet,  lui  en  faifant  une 
efpéce  de  bonnet,  Ôc  il  ordonna 
qu'à  l'avenir  ils  en  portaient  tous 
de  femblable.  Ils  les  portent  en- 
core aujourd'hui  de  même,  exce- 
pté qu'ils  font  bordés  de  quelques 
galons  d'or. 

Le  Corps  des  Janijfaires  s'eft  ex- 
traordinairement  augmenté  depuis 
fon  inftitution.  Le  nombre  dans 
ces  derniers  tems  s'en  eft  augmenté 
jufqu'à  54.  mille  222.  diftingués  en 
trois  Corps  différens,  c'eft -à-dire, 
en 

JAJABEYS 

BOLUKYS 

&  SELMENYS 
Qui  ont  encore  entre  eux  ces  trois 
fortes  de  noms. 

CORIGYS 

OTURAKYS 

&  FODLAKORANS. 
Ils  obéiffent  les  uns  &  les  autres 
à  des  Chefs  établis  pour  veiller  fur 
leur  conduite,  &  à  des  Officiers 
qui  doivent  feulement  prendre  foin 
de  leurs  différens  Corps  ou  Compa- 
gnies appellécsCMrf,  mot  qui  ligni- 
fie proprement  une  chambre,  &  pris 
du  lieu  où  ils  mangent  enfemble,' 
ainfi  qu'il  leur  eft  ordonné.  ACon- 
itantinople,  ces  chambres  font  in- 
cruftées  de  fayance,  de  il  y  a  des 
Eftrades ,  qu'ils  appellent  SopbaSp 
pour  s'affeoir  ou  dormir.  Il  y  a 
aufil  une  cuifine  attenant,  éc  toutes 
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les  autres  commodités  pour  vivre 
en  fociété.  Ils  confervcnt  encore 
le  même  ordre  en  campagne  pour 
Us  chambrées ,  fe  fervant  de  Ten- 
tes rondes  6c  particulières,  d'une 
grandeur  de'méfurée  ,  &  distinguées 
par  des  figures  d'animaux  &  autres 
chiffres. 

Toutes  les  Compagnies  de  Janif- 
faires  font  au  nombre  de  cent  qua- 
tre-vingt-feize.  ]l  y  a  cent -une 
Compagnies  des  Jejabeys ,  qui  ont 
le  privilège  de  garder  les  Places  les 
plus  importantes,  qui  font  fur  les 
frontières.  Leurs  Officiers  peuvent 
aller  à  cheval  en  préfence  de  leur 
Général ,  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux 
Officiers  des  autres  Compagnies. 
Pour  marque  de  ce  privilège  ils  por- 
tent de  bottines  jaunes. 

Les  Compagnies  des  Boluh's  font 
au  nombre  de  <5i.  Leurs  Capitai- 
nes indifpenfablement  obligés  de 
porter  des  bottines  rouges,  ce  qui 
marque  qu'ils  n'ont  pas  droit  de 
paroître  à  cheval  dans  les  fonctions. 

Les  Compagnies  des  Selmenys  font 
au  nombre  de  34.  Leurs  Officiers 
font  obligés  aux  mêmes  loix  que 
ceux  des  Boiukys,  c'eft-à-dire ,  de 
marcher  à  pied  avec  des  bottines 
rouges  devant  les  Généraux,  à  l'ex- 
ception de  trente ,  qui  étant  furnti- 
méraires  agrégés  au  Corps ,  oepour 
la  plupart  de  jeunes  gens,  qui  at- 
tendent d'être  placés  par  la  faveur 
de  leur  père,  ont  le  privilège  d'al- 
ler à  cheval,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  une  Compagnie. 

Il  fe  fait  un  choix  de  ces  trois 
fortes  de  JanifiTaires  indiftinctement. 
Cette  Elite  eft  nommée  les  Corigys, 
au  nombre  de  9^0.  qui  font  deftinés 
à  la  garde  des  trois  réfidenecs  Impé- 
riales, qui  font  Conftantinople, 
Andrinople  &  Burfe. 

.♦JANTE,  c'eft  le  nom  d'une 
pièce  de  bois  courbe,  qui  fait  par- 
tie du  cercle  d'une  roue. 

♦JANTILLE,  diminutif  de 
Jante.    C'eft  le  nom  d'un  ais  appli- 


qué autour  des  jantes  de  la  roue* 
d'un  moulin,  pour  recevoir  l'eau 
qui  donne  le  mouvement  a  la  roue. 

*  J  A  N  T I  L  L  K  R  une  roue,  c'eft 
y  mettre  des  Jantilles. 

JARDINS  :  c'eft  un  nom,  que 
quelques-uns  donnent  aux  balcons 
d'un  Vaifleau,  qui  font  couverts. 

JARRES,  ou  giarre  s,  ter- 
me de  marine,  font  de  grandes  cru- 
ches deftinées  à  conferver  de  l'eau 
douce.  On  les  met  ordinairement 
dans  les  galeries  du  Vaifleau. 

*  J  A  R  R  E  T  ;  En  termes  d'Ar- 
chitecture, on  dit  qu'une  chofe  fait 
le  jarret,  pour  dire  qu'elle  a  quel- 
que inégalité  ou  quelque  bofle.  Jar~ 
réter  fe  dit  aufli  dans  le  même  fens. 
Il  y  a  des  jarrets  dans  cette  voûte, 
cette  voûte  jarréte. 

JAS,  terme  de  marine,  Eflieu, 
ou  Joiiet,  eft  un  afiemblage  de  deux 
pièces  de  bois  étroitement  empat- 
tées  enfcmble  vers  l'arganeau  de 
l'ancre  pour  la  tenir,  &  faciliter  le 
mouillage,  parce  que  l'ancre  étant 
jettée  en  mer,  le  jas  flottant  entre 
deux  eaux  la  foutient,  l'empêche 
de  fe  coucher  fur  le  fable ,  &  don- 
ne moyen  à  l'une  ou  à  l'autre  des 
pattes  de  s'enfourcher  dans  le  ter- 
rein  ,  &  de  mordre  le  fond  pour  ar- 
rêter les  vaifleaux. 

JATTE,  terme  de  marine,  que 
quelques-uns  appellent  agathe,  eft 
une  enceinte  de  planches  vers  l'a- 
vant du  vaifleau,  pour  recevoir 
l'eau,  que  les  coups  de  mer  font 
entrer  par  les  écubiers,  ce  qui  don- 
ne facilité  de  la  vuider. 

*  JATTES  ou  Soleils  d'eau. 
La  Jatte  eft  un  grand  baquet  de  bois 
dont  les  bords  font  élevés,  autour 
duquel  on  attache  fix  Jets ,  comme 
on  fait  autour  de  la  roue  d'un  So- 
leil tournant.  Sa  garniture  ce  font 
des  Pots  a  aigrettes. 

*  JAVEAU,  c'eft  le  nom  qu» 
on  donne,  en  termes  d'Eaux  &  Fo- 
rêts ,  à  toute  Isle  qui  fe  forme  par 
un  débordement  d'eau,  ou  par  un 
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amas    de    fable   dans    quelque  ri- 
vière. 

*  J  A  V  E  L I N  E ,  c'eft  une  efpé- 
ce  de  demie  pique,  qui  étoit  en  ufa- 
ge  autrefois  dans  l'Infanterie  &  dans 
la  Cavallerie. 

*  JAVELLE  :  un  baril  ou 
une  tonne  tombe  en  javelle,  quand 
les  cercles  manquent,  &  que  les 
douves  &  les  fonds  fe  féparent. 

JAVELOT,  les  anciens  ap- 
pelaient 7*<zuei0* ,  tout  ce  quifepou- 
voit  jetter.     Jaculum  àjacuiando. 

Le  javelot  ou  la  pelle  étoit  Parme 
que  les  Romains  donnoient  aux  Ve- 
lues. Sa  longueur  étoit  de  deux 
coudées ,  &  fa  grofleur  d'un  doigt. 
Le  fer  étoit  long  d'un  pied,  fi  dé- 
licat &  fi  pointu ,  qu'il  fe  tortuoit 
dès  la  première  fois  qu'on  l'avoit 
jette,  de  forte  qu«  les  Ennemis  ne 
s'en  pouvoient  plus  fervir. 

Ils  avoient  encore  d'autres  jave- 
lots ,  dont  le  bas  étoit  garni  de  trois 
plumes  à  la  reflemblance  des  flèches 
&  des  dards ,  dont  fe  fervent  les  Po- 
lonois ,  &  plusieurs  autres ,  princi- 
palement les  Maures,  qui  les  nom- 
ment zagaies. 

Les  premiers  François  à  l'imita- 
tion des  Gaulois ,  fe  font  fervi  du 
javelot,  qui  comme  bien  d'autres 
armes  a  difparu ,  lorfque  les  armes 
à  feu  ont  été  inventées. 

JAUGE:  c'eft  la  jufte  méfure 
que  doit  avoir  un  Vaifleau,  qui 
doit  contenir  quelque  liqueur  ou 
quelques  grains. 

JAUGEAGE  :  c'eft  un  droit 
que  font  payer  les  Officiers  Jau- 
geurs ,  pour  la  jauge  des  Vaifieaux. 

JAUGER:  c'eft  méfurer  un 
VaiiTeau,  pour  voir  s'il  eft  de  la 
méfure  qu'il  doit  être.  Tous  les 
Navires  font  jaugés  incontinent 
après  leur  conftruclion,  par  les 
Gardes  Jurez  ou  Prud'hommes  du 
métier  de  Charpentier,  qui  donnent 
leur  attestation  du  port  du  Bâtiment. 
Pour  connoître  le  port  &  la  capaci- 
té d'un  Vaifleau  &  en  régler  la  jau- 


ge, le  fond  de  cale,  qui  eft  le  lieu  i 
de  la  charge,  eft  méfure  à  raifon  ! 
de  42.  pieds  cube  par  tonneau  I 
de  mer. 

JAUMIERE,  terme  de  mari- 
ne, eft  une  petite  ouverture  à  la 
poupe,  proche  l'étambord ,  par  la- 
qelle  le  timon  vient  répondre  au 
gouvernail  pour  le  faire  jouer. 

*  JAUTEREAU,  c'eft  le 
nom  des  pièces  de  bois  courbes  qui 
foûtiennent  l'éperon  d'un  Vaifleau, 
&  de  celles  qui  fervent  à  foûtenir 
les  barres  de  hune  au  haut;  des 
mâts. 

ICHNOGRAPHIE,  ou 
PLAN,  eft  la  représentation  du 
Deflein,  ou  du  Trait  fondamental 
d'un  Ouvrage  de  guerre,  félon  la 
longueur  de  fes  lignes,  félon  les 
angles  qu'elle  forme,  &  félon  les 
diftances  qui  font  entre  elles,  &  qui 
déterminent  les  largeurs  des  fofles, 
&  les  épaifleurs  des  remparts,  &  des 
parapets.  De  forte  que  le  plan  re- 
préfente  un  Ouvrage  tel  qu'il  pa- 
roîtroit  au  rez  de  chauffée,  s'il 
étoit  coupé  de  niveau  fur  fes  fonde- 
mens.  Mais  il  ne  marque  pas  les 
hauteurs ,  &  les  profondeurs  des 
parties  de  l'ouvrage,  ce  qui  eft  le 
propre  du  profil,  qui  auflî  n'en 
marque  pas  les  longueurs,  chacun 
d'eux  ayant  cela  de  commun ,  qu'ils 
figurent  les  largeurs  &  les  épaifleurs 
de  ces  parties.     Voyez  plan. 

*  JECTISSES,  mot  formé  du 
participe  latin  qui  fignifie  jette.  On 
appelle  terres  je flijjes,  celles  que 
l'on  remue  pour  les  jetter  d'un  lieu 
dans  un  autre. 

JEN1ZER-EFENDI.  Char- 
ge, qui  chez  les  Turcs,  dans  les 
Janifiaires,  revient  à  celle  de  Pré- 
vôt dans  nos  Armées ,  cet  Officier 
n'a  d'autre  emploi  que  celui  de  Ju- 
ge de  la  Compagnie.  Il  afligne  cer- 
tains jours  aux  Soldats  pour  leur 
donner  audience  &  juger  leurs  dif- 
férens.  S'il  arrive  quelque  chofe 
d'important ,  il  en  fait  le  rapport  à 
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PAga ,  qui  juge  enfuitc  en  dernier 
reflbrt. 

JET,  terme  de  marine,  faire  le 
jet ,  c'eft  de  gros  tems  jetter  en  mer 
la  marchandise,  les  mâts  &  le  ca- 
non pour  alléger  le  vaifleau,  de 
peur  de  faire  naufrage.  En  ces  oc- 
calions  il  y  a  des  règlement  de  ma- 
rine ,  qui  déterminent  ce  que  cha- 
cun doit  fouffrir  de  la  perte. 

JET  de  voile,  voyez  VOILE. 

J  E  T  des  Bombes ,  on  dit  jet 
des  bombes  ,  ce  qui  s'appelloit  autre- 
fois tir. 

Le  jet  eft  le  mouvement  de  quel- 
que corps  poulie  avec  violence.  Il 
fe  dit  aufli  de  l'efpace,  que  parcourt 
le  corps  qu'on  a  poufle,  comme  la 
bombe,  quand  elle  fort  du  mor- 
tier, &  qu'elle  eft  châtiée  par  la 
poudre. 

Le  jet  de  la  bombe  forme  ordi- 
nairement une  ligne  courbe,  mais 
quand  le  mortier  eft  pointé  hori- 
zontalement, on  prétend  qu'elle 
décrit  les  trois  mouvemens  du  bou- 
let, le  violent  ou  droit,  le  mixte 
ou  courbe,  &  le  naturel,  qui  eft 
perpendiculaire. 

L'Officier,  qui  fait  fervir  les 
mortiers  oupierriers,  s'attache  par- 
ticulièrement à  reconnoîire,  autant 
qu'il  le  peut  de  l'œil,  la  diftance 
du  lieu  où  il  veut  tirer,  ayant  don- 
né les  dégrés  d'élévation  au  mortier 
lou  pierrier,  fuivant  1er  jugement, 
qu'il  fait  de  la  diftance. 

Il  fait  tirer  fa  première  bombe,  & 
fuivant  l'endroit,  où  elle  tombe,  il 
diminue,  ou  augmente  les  dégrés 
d'élévation. 

La  plupart  de  ceux,  qui  tirent 
des  bombes,  n'ont  guéres  d'autres 
régies ,  que  ce  que  l'on  vient  de  di- 
re. Cependant  nos  Bombardiers, 
dit  M.  de  S.  Rémi,  fe  fervent  fou- 
vent  des  tables,  pour  connoître  les 
différentes  étendues  des  portées,  fé- 
lon la  différence  des  élévations  du 
mortier,  fur  tous  les  dégrés  de  Pe- 
querre  depuis  i.  jufqu'à  4$. 


Cette  manière,  quoique  fondée 
fur  une  infinité  d'expériences,  n'a 
pas  laiflede  trouver  quelquefois  des 
Ccnfeurs.  M.  Blondel  a  fait  un 
traité  là-deffus.  Il  prétend,  dit 
l'Auteur  que  je  viens  de  citer  plus 
haut ,  avoir  donné  une  démonftra- 
tion  pour  tirer  jufte,  beaucoup 
plus  (Tire,  que  n'ont  pu  faire  ceux 
qui  s'en  font  mêlés  par  le  pafie. 

Mais  il  femble  qu'il  vaille  mieux 
s'attacher  à  fuivre  ceux,  qui  font 
dans  le  continuel  exercice  des  bom- 
bes, étant  fur  que  l'expérience,  fur- 
tout  en  fait  de  poudre,  l'emporte 
toujours  fur  les  obfervations  le9 
plus  fçavantes. 

Suivant  la  méthode  des  Bombar- 
diers dans  le  jet  des  bombes,  un  mor- 
tier chafie  plus  ou  moins,  félon 
qu'il  eft  plus  ou  moins  chargé  de 
poudre. 

Un  mortier  par  exemple  de  12. 
pouces  de  calibre,  chargé  dans  fa 
chambre  de  2.  livres  de  poudre  me» 
nue  grenée  donne  de  degré  en  dé- 
gré  48.  pieds  de  différence  de  por- 
tée ;  &  pour  la  plus  grande  éten  - 
due  fous  l'élévation  de  45.  dégrés, 
2160.  pieds. 

Le  même  mortier  donne  de  dé- 
gré  en  degré  60.  pieds  de  différence, 
s'il  eft  charge  de  deux  livres  &  de- 
mie de  la  même  poudre ,  &  2700. 
pieds  pour  la  plus  grande  volée. 

Enfin  il  donne  72.  pieds  de  dif- 
férence de  degré  en  degré,  fi  la 
charge  eft  de  3.  livres  de  poudre  me- 
nue grenée,  &  à  l'élévation  de  45. 
dégrés ,  qui  eft  la  plus  grande  vo- 
lée, félon  les  Bombardiers,  il  chaf- 
fe  la  bombe  à  diftance  de  3240. 
pieds. 

Sur  ce  fondement  il  y  a  des  ta- 
bles faites  par  les  Bombardiers, 
qu'on  voit  dans  Blondel ,  ou  dans  S. 
Rémi,  pour  les  mortiers  de  12.  pou- 
ces de  calibre,  que  je  viens  de  don- 
ner pour  exemple,  &  pour  les  au- 
tres de  moindre  calibre.  On  dit 
aufli  le  jet  de  la  fufée. 

JET 
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J  E  T  fe  dit  encore  en  termes  de 
fonderies  des  tuyaux  de  terre  cuite, 
ou  de  cire  que  font  les  Fondeurs 
pour  couler  le  métal  dans  leurs 
moules. 

*JET*  en  termes  de  Fondeur, 
c'eft  le  nom  d'une  efpéce  d'enton- 
noir qui  eft  au  bout  d'un  moule,  & 
par  lequel  on  verfe  le  métal  fondu. 
On  dit  d'une  figure  qui  a  été  bien 
jettée,  c'eft  un  beau  jet.  Jetter 
Signifie  dans  le  même  langage,  faire 
couler  le  métal  dans  le  mouie. 

En  termes  de  Marine,  faire  le 
jet ,  c'eit  jexter  dans  la  Mer  une  par- 
tie de  la  charge  d'un  Vaiffeau, 
quand  on  y  eft  forcé  par  le  gros 
tems. 

*  J  E  T  S  de  feu  :  Ce  font  des 
Fufées  mafTivcs,  chargées  fur  un 
culot  qui  porte  une  pointe  de  la 
longueur  de  leur  diamètre,  quifert 
tant  pour  foûtenir  la  Fufée,  lorf- 
qu'on  la  charge,  que  pour  ouvrir 
le  trou  de  la  gorge  du  Cartouche 
de  la  grandeur  qui  lui  convient. 

Comme  leur  effet  eft  d'imiter  en 
feu  les  Jets  d'eau,  on  les  charge 
ordinairement  en  brillant  ,  qui 
donne  le  plus  beau  feu,  &  s'élève 
fort  haut.  On  les  charge  auflifui- 
vant  les  cas,  en  composition  de 
Lardons,  de  Fufées  volantes,  de  feu 
commun  &  autres. 

Leur  pofition  perpendiculaire,  in- 
clinée ou  horifontale,  eft  ce  qui  en 
varie  les  effets  :  ainfi  l'on  peut 
imiter  les  Jets  d'eau  droits  ou  cour- 
bes, en  les  plaçant  dans  les  Situa 
tions  qui  conviennent  a  ce  que  l'oi 
veut  repréfenter. 

I  In  alfemblage  de  Jets  pofés  per- 
pendiculairement l'orme  une  Gerbe. 

On  fait  une  Nape  de  feu  en 
joignant  plusieurs  gros  Jets  placés 
horifontalement  ;  on  ne  les  étran- 
gle point,  foit  qu'on  les  charge  en 
brillant  ou  en  feu  commun. 

On  forme  aufli  des  ?>ramides  de 
feu,  foit  quarrés  ou  coniques,  en 
difpofant  des  Jets  les  uns  au-dellus 
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des  autres  fur  une  légère  charpente, 
qui  en  a  la  forme,  &  qui  fe  termi- 
ne par  un  feul  ]ct ,  auquel  ayant 
donné  feu,  il  fe  communique  à  tous 
les  autres  par  des  Etoupilles  :  On 
fait  tenir  les  Jets  deffus,  foit  en  y 
perçant  des  trous  dans  lefquels  on 
les  colle,  foit  en  les  attachant  con- 
tre avec  de  bonne  ficelle,  fur  la- 
quelle on  met  un  peu  de  coilepour 
empêcher  la  ligature  de  fe  réiacher. 

On  peut  aufli  leur  faire  jetter 
fucceflivement  différentes  efpéces  de 
feux,  en  les  chargeant  d'autant  de 
compositions  différentes  pour  en 
former  des  loleils  fixes  outournans, 
dont  cette  variété  de  feu  embellit 
l'effet. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  ufa- 
ges  auxquels  on  peut  empioier  les 
Jets ,  qui  dépendent  de  l'idée  &  du 
goût  de  l'artificier. 

JETTE  dehors  le  fond  du  hu- 
nier :  c'eft  un  commandement  à 
ceux  qui  font  à  la  hune  de  pouffer 
dehors  la  voile  du  mat  de  hune. 

JETTEE  :  c'eft  le  mur  d'un 
Quai  ou  d'un  mole  de  Port,  fait 
pour  arrêter  Fimpétuofité  des  va- 
gues. On  le  construit  de  gros  quar- 
tiers de  pierre  ou  de  caillons,  rem- 
plis de  matériaux,  que  l'on  jette 
dans  la  mer  fans  aucun  ordre,  quand 
il  n'eft  pas  poffible  de  fonder  à  fec, 
en  faisant  des  bàtardeaux. 

JETTER  un  Navire  fur  un 
banc  ou  fur  un  rocher,  ou  à  la  Co- 
te :  c'eft  aller  donner  exprès  con- 
tre un  Rocher  ou  une  Côte.  Parce 
qu'on  en  régarde  le  péril  comme  in- 
certain, &  qu'on  croit  éviter  par- 
là  un  péril  tout  à  fait  certain.  Les 
Lamaneurs,  qui  par  ignorance  font 
échouer  un  Bâtiment  ,  Sont  con- 
damnés au  fouet  &  privés  pour  ja- 
mais du  pilotage  ;  &  à  l'égard  de 
celui  qui  a  malicieufement  jette  un 
Navire  fur  un  banc,  un  rocher  ou 
à  la  Cote,  eft  puni  du  dernier  Sup- 
plice, &-  fou  corps  attaché  à  un  mat 
près   le   lieu  du  naufrage.      Jetter 
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du  blé  ou  d'autres  grains  à  la  ban- 
de :  c'elt  jetter  fur  tout  un  côte' du 
Vaifleau  les  grains  qui  étoient  uni- 
ment charges  dans  le  fond  de  cale, 
quand  on  y  eft  contraint  par  la 
fempête ,  pour  faire  un  contreba- 
lancement. 

JEU,  jeu  du  Gouvernail,  c'eft 
fon  mouvement. 

JEU-PARTI:  on  dit  en  ter- 
mes de  Marine,  Jeu-parti,  faire 
jeu-parti ,  quand  deux  ou  plusieurs 
perfonnes,  qui  ont  part  à  un  Vaif- 
feau,  il  y  en  a  une  qui  veut  rom- 
pre la  focicte',  &  qui  demande  en 
jugement  que  le  tout  demeure  à  ce- 
lui, qui  fera  la  condition  des  au- 
tres meilleure  ou  bien  que  Ton 
fafle  eTtimer  les  parts. 

J  E  U  de  hazard.  La  défenfe  des 
jeux  de  hazard  dans  les  Camps  & 
Arme'es,  <&  dans  les  Garnifons  eil 
ancienne.  François  I.  par  une  Or- 
donnance du  24.  Juillet  1534.  & 
Henri  II.  par  une  autre  du  22.  Mars 
1557.  ordonnèrent  qu'aucun  Compa- 
gnon n'emportât  rien  fur  le  jeu  d'un 
autre,  fans  fon  vouloir  ou  confen- 
tement,  &  ne  fliTent  faux  jeu  ni  pi- 
perie ,  fur  peine  pour  la  première 
fois  d'être  fouettés,  &  pour  la  fé- 
conde, d'être  fouettés  ejjorcilîês, 
c'eft-à-dire,  d'avoir  les  oreilles  cou- 
pées ,  &  bannis  pour  dix  ans.  Les 
De'linquans  étoient  mis  es  mains  des 
Prévôts ,  qui  avoient  droit  de  con- 
fifquer  tout  ce  qui  étoit  fur  le  jeu. 
Sur  les  mêmes  peines ,  le  jeu  des 
Dez  ôc  des  Cartes  êtoient  défendus, 
ainfi  que  ceux  qui  engendroient  vo- 
lontiers noifes,  débats  dcdiiTentions. 

Louis  XIV.  par  un  Arrêt  du  Con- 
feil  d'Etat  du  15.  Janvier  1691.  dé- 
fend très-exprelïément,  tant  aux 
Officiers  de  fes  Trouppes,  qu'à  tou- 
tes autres  perfonnes  de  quelque  qua- 
lité &  fexe  qu'elles  foient,  de  jouer 
aux  jeux  de  Hocq,  Pharaon,  Barba- 
cote,  BaJJette,  &  Pour  &  Coyitre, 
fous  quelques  noms  qu'ils  puiflent 
être  déguifés,  ni  d'y  donnera  jouer 


chez  eux,  ou  de  fouffrir  qu'il  y  foit 
joué,  à  peine  de  ceux  qui  auront 
joué  de  mille  livres  d'amende,  &  à 
ceux  qui  auront  donné  à  joiier,  ou 
fouftert  qu'on  ait  auflî  joué  chez 
eux,  de  ïix  mille  livres  d'amende 
pour  chacune  contravention ,  appli- 
cable un  tiers  au  profit  de  S.  M.  un 
tiers  aux  pauvres  du  lieu  où  la  con- 
travention aura  été  commife,  &  l'au- 
tre tiers  au  Dénonciateur.  Laquel- 
le amende  S.  M.  a  dès-à-préfent  dé- 
clarée encourue  par  les  Contreve- 
nais, fans  qu'ils  en  puiflent  être 
déchargés,  voulant  qu'ils  foient 
condamnés  au  payement,  même 
par  corps. 

A  l'égard  de  ceux  qui  n'auront 
pas  les  moyens  de  payer  lef-ates 
amendes,  elles  font  converties,  fça- 
voir  celle  de  mille  livres  en  quatre 
mois  de  prifon ,  &  celle  de  fix  mil- 
le livres  en  un  an  auflî  de  prifon. 
Enjoint  Sa  Majefté  aux  Intendans 
des  Provinces  &.  des  Armées,  n  tous 
Juges  de  Police,  Prévôts  des  Camps 
&  Armées,  &  autres  Juges  de  s'em- 
ployer à  l'exécution  duàit  Arrêt, 
voulant  que  les  Sentences  &  Juge- 
mens  par  eux  rendus  contre  les  Con- 
trevenais ,  foient  exécutés ,  non- 
obflant  toutes  oppofitions  &  autres 
empêchemens ,  pour  lefquels  il  ne 
fera  différé.  Les  défenfes  portées 
par  cette  Ordonnance  ont  été  auflî 
étendues  au  Lanfquenet  en  1712.  par 
une  Lettre  Circulaire,  écrite  par 
M.  Voifîn  au  nom  du  Roi  à  tous 
les  Gouverneurs  &  Intendans. 

Par  l'Ordonnance  du  25.  Août 
1698.  Louis  XIV.  défendit  encore  à 
tous  fes  Cavaliers,  Dragons,  Sol- 
dats, Vivandiers  &  autres,  tels 
qu'ils  foient,  de  tenir  aucunes  Ta- 
bles de  jeu,  foit  dans  le  Quartier 
du  Pvoi,  ou  dans  les  autres  endroits 
du  Camp,  fur  peine  de  la  vie.  En 
conféquence  des  Réglemens  &  Or- 
donnances ,  faites  dans  tous  les  tems 
par  nos  Rois  au  fujet  du  jeu. 
Louis  XV.  parla  iienne  du  1.  Juillet 
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1727.  ordonne  dans  l'Article  XLIII. 
que  tout  Soldat  ,  Cavalier  ou 
Dragon ,  qui  triche  au  jeu ,  foit 
puni  de  mort  :  Ôc  Sa  Majefte'  veut 
que  fi  dans  les  Camps  ou  dans  les 
Places,  il  s'établifibit  des  jeux  de 
hazard ,  ôc  capables  d'engendrer 
querelle,  les  Commandans  ou  Gou- 
verneurs faffent  rompre  les  tables, 
machines  &  uftencillcs,  fervantaux- 
difs  jeux,  ôc  qu'ils  faffent  mettre 
en  prifon,  ceux  qui  tiendront  lef- 
dits  jeux. 

*IMPASTATION,  Mot  for- 
mé de  pafie  ,  pour  fignifier  un  mé- 
lange de  plufieurs  matières  paitries 
enfemble  ôc  liées  par  quelque  ma- 
irie qui  durcit  à  Pair.  Quantité  de 
colonnes  qui  nous  reftent  de  l'an- 
cien teins  paroiflent  avoir  été  fai- 
tes par  impaftation. 

*  INCLINAISON,  terme  de 
Mathématique,  qui  fe  dit  de  la  ren- 
contre de  deux  lignes  ou  de  deux 
plans  qui  forment  un  Angle. 

INCOMMODE':  en  terme  de 
marine ,  vaifleau  incommodé,  eft  un 
vaifleau ,  qui  a  perdu  quelqu'un  de 
fes  mâts,  qui  a  fa  manœuvre  en 
défordre,  Ôc  qui  étant  pre-fque  déf- 
emparé,  ôc  hors  de  fervice  a  befoin 
du  radoub.  Un  vaifleau,  qui  au 
milieu  du  combat  fe  voit  incom- 
modé ,  ôc  fe  trouve  en  danger, 
de  couler  bas ,  ou  d'être  pris,  eft 
obligé  de  quitter  fon  pofte,  & 
donne  le  lignai  de  fon  incommodi- 
té, ce  qu'il  fait  en  mettant  en  ber- 
ne fon  pavillon  de  poupe,  Ôc  celui 
de  beaupré. 

*  INCORPORATION,  on 
appelle  ainfi  l'union  d'un  Corps 
avec  un  autre.  Incorporer  eft  le 
Verbe. 

*  INCRUSTATION,  mot 
formé  de  crouiie,  pour  fignifier  ces 
ornemens  de  marbre  ou  d'autre 
pierre,  dont  on  couvre,  comme 
d'une  efpéce  de  croûte  un  mur  de 
maçonnerie.     Incrujhr  eft  le  verbe. 


INF  tf4 

*  INCURSION,  on  nomme 
ainfi  les  courfes  qui  fe  font  dans  un 
Païs,  pour  le   piller  Ôc  le  ravager. 

INDICATION  de  l'aiguille 
aimantée  :  c'eft  l'indication  qu'elle 
donne  ôc  qui  fait  reconnoître  les  pa- 
rages ôc  les  lieux  où  l'on  eft. 

*  INDIGO.  L Indigo  naturel 
eft  une  pâte  qui  fe  fait  avec  une 
plante  qui  croit  principalement  dans 
les  Indes  :  on  en  tire  un  beau  bleu 
violet.  On  fait  un  Indigo  artificiel 
avec  la  guéde. 

INFAMIE:  de  tout  tems  par- 
mi les  François,  fuir  à  la  guerre 
hormis  quand  tout  étoit  deféïperé, 
ôc  fur-tout  abandonner  fon  bouclier 
pour  fuir  plus  vite ,  a  été  le  der- 
nier déshonneur.  Chez  les  peuples 
de  Germanie  par-là  un  homme  de- 
venoit  infâme ,  ôc  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  après  cette  lâcheté  d'affifter 
aux  facrifices,  ôc  aux  Confeils  de 
guerre.  Plufieurs  de  ceux  à  qui  ce 
malheur  arrivoit  fe  donnoient  la 
mort.  Il  y  avoit  une  amende  de 
quinze  fols  d'or,  marquée  dans  la 
Loi  Salique,  contre  celui  quiauroit 
reproché  à  un  homme  fans  pouvoir 
le  prouver,  qu'il  auroit  fui  dans  le 
combat,   de  jette  fon  bouclier. 

Chez  les  Romains  il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  fort.  Il  falloit  chez 
eux  vaincre,  ou  mourir,  ôc  c'étoit 
une  efpéce  cV infamie  pour  eux  que 
d'être  fait  prifonnier  de  guerre.  Re- 
gulus  le  régarda  ainfi,  puifque  pri- 
fonnier des  Carthaginois,  ôc  envo- 
yé par  eux  à  Rome  pour  traiter  de 
la  Paix,  il  ne  fe  jugea  pas  digne  de 
fe  trouver  à  l'affemblée  du  Sénat, 
quoiqu'invité  de  s'y  rendre. 

L'honneur  a  aufli  toujours  fait  le 
caraétere  principal  de  la  Nation 
Françoife,  ôc  le  Soldat  &  l'Onicier 
capable  de  la  moindre  balVcfle  eft 
honteufement  chafle  de  fon  Corps, 
ôc  quiconque  a  la  lâcheté  de  fuir,  ou 
de  mettre  les  armes  bas  quand  il 
eft  aux  prifes  avec  l'ennemi,  eft  pour 
toujours  couvert  d'infamie.    On  fe 
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fouvient  des  Corps  qui  font  leurs 
devoirs ,  <k  de  ceux  qui  ne  s'en  ac- 
quittent que  faiblement,  de  l'idée 
qu'on  en  a  ,  foit  avantageufe  ,  ou 
défavantageufe  ne  s'efface  pas  aifé- 
mtnt.  II  faut  des  actions  d'éclat 
pour  réparer  la  moindre  faute 
commife. 

INFANTERIE:  fuivant 
quelques  anciens  Auteurs,  /'Infan- 
terie tire  fon  origine,  ou  du-moins 
fon  nom,  d'une  Infante  d'Efpagne, 
laquelle  ayant  appris  que  le  Roi  fon 
père  qui  commandoit  une  grolle  ar- 
mée avoit  été  entièrement  défait 
dans  une  Bataille  contre  les  Maures, 
alfembla  un  nombre  de  gens  de  pied, 
dont  l'ufage  pour  les  combats  en 
plaine  étoit  alors  inconnu. 

Elle  marcha  à  leur  tête  aux  En- 
nemis, qui  pourfuivoient  les  débris 
de  PAnnée  vaincue,  les  arrêta,  les 
combattit,  de  remporta  fur  eux  une 
entière  victoire,  enforte  que  pour 
conferver  la  mémoire  d'une  aétion 
fi  extraordinaire,  les  Piétons  Efpa- 
gnols  fe  formèrent  le  mot  d'Infan- 
terie du  nom  de  cette  illuftre  Prin- 
cefife.  Ce  mot  a  patte  depuis  dans 
les  Trouppes  de  prèfque  toutes  les 
Nations,  lefquelles  pour  imiter  un 
fi  bel  exemple,  commencèrent  à 
employer  des  Piétons  à  la  campagne, 
où  l'on  ne  fe  fervoit  avant  cela  que 
de    Cavallerie. 

Quoiqu'il  paroifle  quelque  vrai- 
femblance  dans  ce  vieux  récit,  on 
voit  néanmoins  par  Phiftoire  que 
les  gens  de  pied  pour  la  guerre  «de 
campagne  ont  été  en  ufage  long- 
tems  auparavant  l'irruption  des 
Maures  en  Efpagne,  puifque  les 
Grecs ,  &  les  Romains  en  font  par 
tout  mention  dans  leurs  relations  de 
Batailles  :  mais  peut-être  que  les 
Nations,  que  ceux-ci  appelloient 
Barbares,  ne  s'en  font  pas  fi-tôt 
fervi. 

En  effet ,  on  voit  dans  Phiftoire 
des  Croifades  qu'en    l'année  1007. 
Soliman  Empereur  Turc,  à  le  Sou- 
Dia.M1lit.T0m.il. 


dan  d'Egypte  vinrent  combattre  les 
Chrétiens  croifés  dans  la  vallée 
Gorgonienne  avec  une  Armée  de 
trente  mille  hommes,  tous  à  cheval. 

Sans  remonter  fi  haut,  on  fçait 
que  les  Tartares,  qui  forment  un 
grand  Peuple  ne  vont  encore  à  pré- 
fent  à  la  guerre  qu'à  cheval.  11 
faut  croire  cependant  que  les  Chefs 
de  ces  Armées  toutes  de  Cavallerie, 
pouvoient  en  obliger  une  partie  de 
mettre  pied  à  terre  pour  les  fiéges, 
ou  pour  les  autres  opérations  en 
lieux  inaccellibles  aux  gens  de 
cheval. 

Quoi  qu'il  en  foit  :  Ci  l'Infante- 
rie tient  fon  origine,  ou  fon  nom 
d'une  femme,  celle  qui  l'a  produite 
a  trouvé  un  beau  moyen  d'immor- 
talifer  fa  mémoire  en  donnant  l'être 
au  plus  illuftre,  &  au  plus  formi- 
dable Corps,  qui  foit  entre  toutes 
les  Trouppes. 

Jufqu'au  régne  de  Charles  VII.  ce 
Corps  ne  s'étoit  acquis  qu'une  très- 
médiocre  réputation,  n'ayant  pas, 
dit  Brantôme,  toujours  été  confé- 
dérée, comme  le  plus  fur  appui  de 
l'Etat.  Ce  n'étoit,  comme  il  rap- 
porte, que  marauts,  belliftres  mai 
armés ,  mal  complexionnés  ;  f  encans, 
pillards ,  %?  mangeurs  de  Peuples,  ex- 
cepté, dit-il,  quelques  Compagnies 
d'Arquebufîers  ,  &  Archers ,  la 
plupart  Génois. 

Mais  Charles  VII.  voulant  régler 
fon  Infanterie,  comme  il  avoit  fait 
fa  Cavallerie,  il  en  forma  une  tou- 
te nouvelle,  &  ordonna  pour  ce 
fujet  que  chaque  Paroifle  du  Royau- 
me fourniroit  un  des  meilleurs  hom- 
mes, de  des  plus  aguerris,  pour 
fervir  avec  l'arc  &  la  flèche,  par 
tout  où  il  feroit  befoin:  ôc  Sa 
Majefté  exemta  ces  nouveaux  Sol- 
dats de  tout  droit  leur  vie  durant, 
après  qu'ils  auroient  fervi  un  cer- 
tain tems. 

Cette  exemption  fit  donner  à  cet. 

te    nouvelle  Infanterie   le  nom  de 

francs-Archers.       Cette   inftitution 
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eut  une  fi  heureufe  fuite,  que  ce 
Corps  joint  à  la  Gendarmerie  for- 
moit  une  Armée  invincible.  Le 
Roi  y  créa  quatre  Capitaines  Géné- 
raux pour  la  commander ,  qui 
avoient  chacun  4000.  Archers,  qui 
étoient  divifés  par  Compagnie  de 
500.  &"  chaque  Compagnie  avoitun 
Capitaine  particulier  avec  les  autres 
Officiers. 

Le  premier  Capitaine  Général 
ctoit  nommé  par'  Sa  Majefté  &  re- 
préfentoit  à  peu  près  ce  qu'a  été  de- 
puis le  Colonel.  Ces  itfcoo.  Ar- 
chers étoient  tirés  des  quatre  parties 
du  Royaume. 

Cette  nouvelle  Infanterie  ne  de- 
meura fur  pied  que  vers  la  fin  du 
régne  de  Louis  XI.  &  ce  fut  fous 
celui  de  Louis  XII.  qu'elle  commen- 
ça à  former  l'éclat,  dont  elle  jouit 
aujourd'hui  ;  plufieurs  Seigneurs 
s'étant  chargés  d'en  lever  pour  l'ex- 
pédition de  Naples. 

On  vit  alors,  comme  dit  Brantô- 
me, plufieurs  Gendarmes  quitter 
la  lance  pour  prendre  la  pique  : 
c'eft-à-dire ,  que  les  Seigneurs  & 
Gentilshommes  commencèrent  à 
fervir  dans  /'  Infanterie ,  où  ils 
avoient  refufé  auparavant  de  pren- 
dre de  l'emploi,  parce  qu'elle  n'é- 
toit  compofée  que  des  perfonnes 
d'une  naifîance  médiocre.  Cette 
nouvelle  levée  fe  fit  à  l'ordinaire 
fous  le  nom  de  Compagnies,  &non 
de  Régimens.  Les  moindres  Com- 
pagnies étoient  de  500.  hommes,  & 
d'autres  montoient  jufqu'à  3.  ou 
4000.    hommes. 

L Infanterie  étoit  encore  en  cet 
état,  lorfque  François  I.  à  l'imita- 
tion des  Romains  inftitua  des  Lé- 
gions ,  qu'il  fixa  au  nombre  de  fept. 
Chacune  étoit.  compofée  de  6000. 
hommes  &  faifoient  en  tout  42000. 
hommes. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un 
certain  tems.  Elles  furent  cafiecs 
pour  établir  à  leur  place  des  Com- 
pagnies fous    le    nom   de  Bandes. 


Ces  Compagnies  étoient  de  3.3400. 
hommes,  &  chacune  fous  le  com- 
mandement  d'un  Capitaine. 

Outre  cette  Infanterie ,  qui  a  fub- 
fifté  fur  un  bon  pied  jufqu'au  ré- 
gne de  Henri  IV.  il  y  en  a  eu  une 
autre  qui  a  fubfifté  jufque  fous  le 
même  régne  fous  le  nom  d'Auantu- 
riers.  Voila  à  peu  près  ce  qu'a  été 
l'Infanterie  Francoife  depuis  qu'elle 
fut  établie  fur  un  pied  réglé,  jufqu'à 
l'inftitution  des  Régimens.  Voyez 
LEGIONS.  BANDES.  REGI- 
MENS. 

INFANTERIE  étrangère.  II 
y  a  long-tems  que  la  maxime  de  fe 
fervir  de  Trouppes  étrangères  eft 
établie  en  France. 

Dès  le  régne  de  Philippe  le  Bel 
on  y  en  a  vu  paroître,  fuivant  le 
traité,  qu'il  fit  pour  ce  fujet  avec 
Jean  de  Bailleul ,  Roi  d'Ecofie,  Eric 
Roi  de  Norvegue,  Albert  Duc 
d'Autriche,  &  plufieurs  autres  Prin- 
ces d'Allemagne,  &  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois. 

Philippe  de  Valois  s'en  fervitauffi, 
&  Louis  XL  fut  le  premier,  qui  prit 
des  Suiffes  à  fon  fervice.  Depuis 
ce  tems  il  y  a  toujours  eu  dans  le 
Royaume,  des  Régimens  Suifies, 
Allemans,  Italiens,  Catalans, Irian- 
dois ,  &  autres  Sujets  de  la  Grande 
Bretagne. 

INFANTERIE  Turque.  El- 
le eft  compofée  de  difFérens  Corps 
qui  ne  font  pas  tous  des  Trouppes 
d'élite.  Elle  eft  divifée  première- 
ment en  Capicuiy  &  ^eratculy.  La  mi- 
lice Capicuiy  eft  fubdivifée  en  fa- 
nij)  aires ,  Agcmolans ,  Topeys  ,  Gf- 
begys ,  &  Sakkas ,  voyez  JANIS- 
SAIRES. Ecoles  des  Agemolans, 
ou  Notices  des  Janiflaires,  Topeys 
ou  Canoniers  Turcs,  Gttegys  ou 
Armuriers  Turcs ,  &  Sakkas  au  nom 
de  Porteurs  (Peau. 

Pour  l'Infanterie  Serratculy  elle 
eft  compofée  des  Azzaps ,  des  Iza- 
reiys ,  des  Seimenys  ,  des  Lagumgys* 
&  des  Mufeliims.    Je  vais  parler  ici 
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de  ces  différens  Corps,  fuivant  ce 
que  m'en  apprend  le  Comte  de  Mar- 
di ly  dans  fon  Etat  Militaire  del'Em- 
pire  Ottoman. 

La  Porte  ayant  remarque  que  le 
Corps  des  'JfjniJJ'aircs  n'etoit  pas 
fumlant  pour  garder  toutes  les  Pla- 
ces frontières  de  l'Empire,  créa 
dans  les  Provinces  un  nouveau 
Corps  d'Infanterie  pour  fervir  com- 
me les  'Jfanij/aires ,  tant  en  Campa- 
gne que  dans  les  Garnifons,  &  elle 
affigna  d'abord  pour  fon  entretien 
un  certain  revenu  annuel  à  chaque 
FJ  GLERBAT,  ou  Principauté. 
U  y  en  a  qui  peu  informés  de  ce 
que  c'eft  que  ce  Corps,  le  confon- 
dent avec  les  Janifjaires  fous  le  nom 
d'Infanterie  Capiculy ,  quoiqu'il  foit 
très-différent,  par  les  divilions,par 
fa  valeur,  &  par  la  difeipline  qu'il 
obferve. 

Ce  Corps  n'eft  point  établi  par  ie 
Gouvernement ,  comme  celui  de 
T Infanterie  Capiculy.  Il  dépend  en 
général  des  Bâchas  des  Provinces, 
qui  comme  fes  Chefs  doivent  le 
gouverner,  &  qui  en  donnent  le 
commandement  ou  à  ceux  qui  leur 
offrent  le  plus  d'argent,  ou  à  leurs 
meilleurs  amis.  Mais  cette  Milice 
n'eft  payée  que  lorsqu'elle  eft  em- 
ployée ,  encore  eft-ce  de  l'argent  du 
pays.  Quant  à  fes  emplois,  elle 
n'eft  que  pour  foûtenir  les  Janiffai- 
res  &  les  remplacer. 

L'Infanterie  Serratculy  eft  divifée 
en  Azzaps ,  en  Izarelys ,  en  Seime- 
nys ,  en  hagumgys ,  &  en  Mu- 
feîlims. 

Le  nombre  des  Azzaps  n'eft  pas 
réglé.  Ils  font  partagés  en  plufieurs 
petits  Corps,  indépendans  les  uns 
des  autres,  fuivant  la  divifion  des 
Départemens  qui  compofent  l'Em- 
pire Ottoman.  On  les  diftingue 
dans  leur  pays  en  autant  cCQdas 
qu'il  y  a  de  jours  dans  la  femaine, 
&  ils  prennent  le  nom  de  ces  Odas. 

Ils  font  tous  également  fous  les 
ordres  de  deux  Officiers  Généraux, 


qui  font  V  Azzap- Agofy  Général  en 
chef  de  tous  les  Azzjps,  &  l'Azzap- 
Kiatiby  qui  eft  leur  Commiflaire, 
dont  l'emploi  eft  d'enregiftrer  leurs 
noms  &  leur  paye. 

Ils  obéifient  féparément  à  d'autres 
Officiers,  qui  font  les  Derys ,  les 
Oda-Bafcys  &  les  Baiclaclars.  Les 
Derys  font  au  nombre  de  dix  dans 
chaque  Compagnie.  Ce  font  pro- 
prement des  Caporaux  qui  veillent 
a  ce  que  les  Soldats  faffent  leur  dé- 
voir. Les  Baiclatlars  ont  foin  de 
l'Etendart  de  chaque  Oda  :  &  cet 
Etendart  confifte  en  une  queue  de 
cheval  qui  pend  au  bout  d'une  lan- 
ce furmontée  d'une  boule  de  cui- 
vre doré.  Les  Officiers  font  encore 
obligés  d'avoir  foin  de  la  cuifine  de 
leurs  Compagnies. 

Chaque  Azzap  eft  ordinairement 
natif  du  pays  où  il  fert ,  <k  eft  ha- 
billé à  la  manière  de  ce  même  pays. 
A  Bude  ils  étoient  obligés  d'être  ha- 
billés à  la  Hongroife,  avec  un  bon- 
net d'étoffe  bordé  de  peau ,  &  d'a- 
voir un  fabre,  une  arquebufe,  ou 
un  fufil  pour  armes,  ce  qui  les  fai- 
foit  confondre  avec  les  Hongrois 
Chrétieïis. 

Les  Jfarslys  font  principalement 
employés  dans  les  Villes  frontières 
à  ce  qui  régarde  l'Artillerie  à  la  pla- 
ce des  Topeys  ou  Canon iers ,  &  ils 
obéiffent  à  l'Officier  d'Artillerie  en- 
voyé de  Conftantinople  qu'on  nom- 
me Topcy-Agafy. 

Ils  ne  font  point  fubdivifés  &  leur 
nombre  n'eft  point  fixe,  car  il  dé- 
pend de  la  qualité  &  de  la  quanti- 
té de  l'Artillerie.  On  commande 
un  homme  de  ce  Corps  pour  fervir 
les  petites  pièces  ôc  deux  pour  les 
groffes  ;  ainfi  au  -  lieu  d'être  répar- 
tis par  Compagnies,  ils  le  font  par 
les  pièces  de  canon  qu'ils  fervent, 
en  difant  cet  Ifarely  appartient;  à  tel- 
le pièce  de  canon  placée  à  tel  en- 
droit de  la  Fortereffe. 

Ils   n'ont  point   d'autre    Officier 

que  celui  dont  j'ai  dépi  parlé,  qui 
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cft  fubordonné  au  Bâcha  de  la  Pro- 
vince, parce  que  leur  emploi  n'exi- 
ge point  de  Subalternes.  Les  Boiu- 
kys  Bafcys  font  des  Officiers  qui 
leur  apportent  les  ordres  des  Géné- 
raux fur  ce  qu'ils  doivent  faire,  <fc 
ne  font  point  des  chefs  qui  doivent 
fe  mêler  du  bon  ordre  de  l'Ar- 
tillerie. 

Les  Seimenys  font  le  Corps  le  plus 
méprifable  d^  cette  Milice,  parce 
qu'il  n'eft  compofé  que  de  Payfans 
qu'on  enrôle  dans  une  grande  né- 
ceflîté.  Il  ne  fert  que  pour  faire 
nombre  fans  qu'on  compte  fur  fa 
valeur  ;  &  on  y  admet  également 
des  Turcs ,  des  Grecs ,  &  même  des 
Catholiques ,  qui  s'enrôlent  pour 
s'exemter  de  payer  le  tribut  annuel. 

Ils  ne  reconnoiflent  point  d'autre 
Chef  que  le  Bâcha  du  lieu.  Ceux 
de  Natolie  font  tous  Mahométans. 
On  les  appelle  Jaja9  ou  Gens  à  pié9 
&  quoiqu'ils  ne  tirent  point  de  paye 
que  Iorfqu'ils  font  employés,  cepen- 
dant ils  font  divifés  en  Baitaks  ou 
Etendarts ,  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe  que  tesOdas,  &  ils  obéiflent  au 
Seymen-Bofuk-Bafcy ,  qui  eft  Capi- 
taine de  ceux  qui  marchent  fous  fon 
Drapeau,  jufqu'au  nombre  de  foi- 
xante  hommes,  &  au  Baitaclar  qui. 
garde  le  Drapeau,  lequel  eft  d'une 
médiocre  grandeur  &  ordinairement 
rouge. 

L'emploi  des  Seymenys  s'étend  en 
général  jufques  dans  les  Garnifons 
«&  dans. les  Camps,  &  quoique  les 
Turcs  fe  fient  peu  aux  Chrétiens, 
cependant  ils  s'en  fervirent  beau- 
coup durant  le  fiége  de  Vienne ,  où 
ils  groflirent  leur  Infanterie  &  con- 
tre leur  coutume  ordinaire,  ils  en 
formèrent  le  Corps  de  referve ,  qui 
fit  la  plus  grande  refiftance  à  Co- 
lembergh. 

Les  armes  dont  ils  fe  fervent  font 
peu  de  chofe  :  ils  n'ont  que  des  fa- 
bres  mal  polis,  &  de  très  mauvai- 
fes  arquebufes  à  rouet,  ou  de  mé- 
dians fufils,    toutes   armes  inéga- 


les ,  qui  font  de  peu  de  défenfe  en 
main  de  pareilles  gens. 

Les  Lagumgys  font  ce  que  nous  ap- 
pelions des  Mineurs.  Les  uns  font 
Arméniens,  les  autres  Chrétiens,  foit 
de  la  Grèce ,  foit  de  la  Bojnie ,  qui 
accoutumés  de  travailler  aux  mines 
ont  beaucoup  d'adrefie  pour  cet  exer- 
cice dans  lequel  ils  font  guidés  par 
certains  vieux  Officiers  appelles  La- 
gumgys -Bafcys ,  ou  Chefs  des  Mi- 
neurs qui  ont  afiez  de  privilèges. 

Les  MufeUims  font  des  Chrétiens 
Tributaires,  commandés  pour  pré- 
céder l'avant-garde,  &  accommoder 
les  chemins  &  les  ponts  par  où  l'ar- 
mée doit  paffer.  Ce  travail  leur  fait 
donner  le  nom  de  Pionniers. 

Les  Bâchas  des  Villes  ont  grand 
foin  de  conferver  ces  MufeUims  ,■  ils 
les  exemptent  du  Tribut  &  leur 
donnent  même  des  terres  franches 
de  toutes  charges.  Le  privilège  en 
oblige  feulement  cinq  d'entre  tren- 
te, de  travailler  en  tems  de  mar- 
che, &  s'ils  s'affocient  avec  les  Char- 
pentiers, c'eft  encore  mieux. 

Le  nombre  en  eft  incertain ,  il 
dépend  du  plus  ou  du  moins  que  les 
Provinces  font  peuplées  &  de  l'é- 
tendue des  terres  qu'on  peut  leur 
donner. 

Us  n'ont  point  d'autre  chef  que 
le  Bas  -  Mufellimi ,  ou  chef  des  Ex- 
empts ,  dont  l'emploi  eft  de  veiller 
à  ce  que  cette  Trouppe  fafle  bien 
fon  dévoir. 

Ceux  de  la  Natolie  obéiflent  ce- 
pendant au  Beg  ou  Sangiah ,  qui 
doit  avoir  foin  de  leur  entretien  de 
la  même  manière  que  de  la  Caval- 
lerie  de  fon  Département. 

Us  n'ont  point  d'autres  armes 
qu'une  hache,  mais  les  villages  cir- 
convoifins  ou  les  magalins  de  l'Ar- 
tillerie leur  fourni  fient  les  pioches 
dont  ils  ont  befoin ,  &  qui  font  des 
outils  appartenans  à  leur  profeflion. 
Quant  à  l'uf3ge  du  fabre  &  du  fufil 
il  leur  eft  interdit. 
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Lorfque  l'Armée  eft  en  marche 
ils  doivent  la  précéder  du  jour,  afin 
d'avoir  le  tems  d'oter  tout  ce  qui 
pourroit  la  retarder. 

Dans  les  Garnifons  on  les  met  au- 
près du  canon  &  ils  le  fervent  au- 
tant qu'ils  font  capables  de  le  faire. 

Pendant  les  iïeges  on  les  occupe 
dans  les  Tranchées  &  autres  ou- 
vrages de  cette  nature,  ce  qui  leur 
rapporte  beaucoup  d'argent  &  de 
quoi  les  Janifiairrs  font  jaloux.  En- 
fin ils  font  plus  à  craindre  que  tout 
autre  Corps  d'Infanterie  que  ccfoit, 
parce  que  c'eft  en  eux  que  fe  trou- 
ve le  fondement  de  toutes  les  ma- 
chines de  Guerre. 

*  INFESTER,  mot  qui  fe  dit 
des  lieux  plutôt  que  des  chofes.  In- 
fejier  un  lieu,  c'eft  le  fréquenter 
pour  y  caufer  du  mal,  y  répandre 
le  trouble  de  le  ravage,  comme  font 
les  voleurs. 

INGENIEUR:  ce  nom  mar- 
que Padrefie,  l'habilité,  &  le  ta- 
lent, que  l'on  doit  avoir  d'inven- 
ter. On  appelloit  autrefois  les  In- 
génieurs Engeigyieurs ,  du  mot  En- 
gin, qui  (ignifioit  une  machine, 
parce  que  les  machines  de  guerre, 
avoient  été  pour  la  plupart  inven- 
tées par  ceux ,  qui  faifoient  cet  em- 
ploi ,  &  qu'ils  les  mettoient  en  œu- 
vre. Or  Engin  vient  d' Ingenium. 
On  appelloit  même  en  mauvais  La- 
tin ces  machines  Ingénia,  Voilà 
l'étymologiedu  nom  Ingénieur.  Ce 
font  encore  de  ces  Officiers  fort  né- 
ceftaires  pour  la  guerre.  L'Emploi 
d'Ingénieur  eft  très  -  honorable.  Il 
monte  aux  grades  les  plus  confidé- 
rables  de  l'Année. 

Un  Ingénieur  doit  être  un  hom- 
me intelligent  dans  l'art  de  tracer 
toutes  fortes  de  forts ,  &  d'ouvra- 
ges. Il  doit  connoître  les  défauts 
des  places  de  guerre,  y  remédier,  & 
faciliter  l'attaque ,  &  la  défenfe  de 
toutes  fortes  de  poftes. 

Les  qualités  d'un  parfait  Ingé- 
nieur font  d'un  détail  très  -  difficile. 


Elles  feroient  exactement  définies,  (i 
on  figuroit  toutes  celles  du  Maré- 
chal de  Vauban. 

La  Science  d'un  Ingénieur  eft  de 
pofleder  la  Géométrie,  qui  eft  l'art 
de  méfurer  la  terre  dans  toutes  fes 
dimensions,  longueur,  largeur,  & 
hauteur,  &  l'Arithmétique  à  caufe 
des  calculs.  Il  doit  feavoir  la  for- 
tification, afin  de  faire  conftruire, 
&  d'ordonner  toutes  fortes  d'ouvra- 
ges, félon  les  lieux  &  tems,  foit 
pour  l'attaque,  foit  pour  la  défen- 
fe d'une  Place.  L' Architecture  ci- 
vile pour  la  maçonnerie,  charpen- 
te, &  couverture,  &  pour  les  lo- 
geniens  des  Trouppes  dans  une  Pla- 
ce, &  les  maifons  des  Habitans,  eft 
une  feience  pour  lui  très-néceflaire. 
Il  ne  faut  pas  qu'il  ignore  les  Mé- 
chaniques,  s'il  veut  fe  fervir  utile- 
ment de  toutes  fortes  de  machines, 
foit  à  l'attaque,  ou  à  la  défenfe  d'u- 
ne Place ,  foit  dans  les  marches  d'u- 
ne Armée. 

Un  bon  Ingénieur  a  étudié  la  per- 
fpeétive  afin  de  pouvoir  exprimer 
fur  le  papier  les  différentes  fitua- 
tions  des  defifeins  qu'il  propofe.  Il 
a  appris  la  Géographie,  pour  Ra- 
voir la  (ituation  des  Villes,  Villa- 
ges, Forêts,  Rivières,  &  Monta- 
gnes ,  pour  en  faire  la  defeription, 
&  en  connoître  le  terrein  ,  fans 
quoi  il  lui  feroit  impoflible  de  pren- 
dre de  juftes  méfures  pour  les  cam- 
pemens ,  &  la  conftrucHon  des  Ou- 
vrages. Il  doit  être  Phyiicien  afin 
de  connoître  la  qualité  des  terres  & 
des  matériaux ,  &  le  tems ,  où  l'on 
doit  les  employer:  Hiftorien, pour 
profiter  des  exemples  pafies,  &  ajou- 
ter, ou  diminuer  aux  ouvrages  fé- 
lon lïifage  des  machines,  que  l'on 
emploie  pour  leur  deftruétion. 
Quand  un  Ingénieur  eft  chargé  de 
conftruire  une  Place,  il  obferve  le 
lieu,  où  on  la  veut  placer,  la  qua- 
té  du  terroir,  les  bois,  les  monta- 
gnes, qui  l'environnent,  le  cara- 
ctère des  habitans  de  la  Province, 
C   j  âc 


75 


I  NG 


I  N  G 


76 


&  les  contributions  qu'elle  pourra 
tirer  du  pays  ennemi. 

On  divife  les  Ingénieur*  par  Bri- 
gades, &  les  Directeurs  font  ordi- 
nairement Brigadiers.  L'emploi  des 
Ingénieurs  eft  de  faire  tout  ce  que 
le  Commiffaire  Général  leur  com- 
mande, foit  à  l'attaque,  à  la  défen- 
fe,  ou  a  la  conftruclion  d'une  Pla- 
ce, ou  de  quelque  autre  ouvrage, 
qui  puiflefervir  a  la  fureté  du  Camp, 
A  de  faire  fabriquer  les  inftrumens 
éc  machines  néceftàires  pour  un  fic- 
ge.  Ils  rendent  compte  toutes  les 
femaines  au  Directeur  de  l'Etat  des 
Travaux,  donnent  des  mandemens 
fur  le  Tréforier  pour  fournir  de 
l'argent  aux  Entrepreneurs  à  pro- 
portion de  l'ouvrage,  qu'ils  ont  fait 
faire,  &  c'eft  à  eux  à  veiller  à  ce 
que  les  Entrepreneurs  fournilîent  de 
bons  matériaux. 

Les  Ingénieurs  ont  d'appointe- 
mens  depuis  vingt  écus  par  mois 
jufqu'à  cent,  félon  le  tems  de  fer- 
vice,  le  mérite,  &  le  polie,  où  eft 
place  l'Ingénieur.  Le  Surintendant 
des  Fortifications  reçoit  les  Ingé- 
nieurs après  les  avoir  fait  examiner 
par  unProfefleur  de  Mathématiques. 
On  a  d'autant  plus  d'emprefifement 
d'entrer  dans  ce  corps ,  qu'on  y  fait 
fon  chemin,  &  que  M.  de  Vauban 
a  été  fait  Maréchal  de  France. 

Quand  dans  un  fié~e  il  manque 
des  Ingénieurs  en  fccond,  on  prend 
des  Lieutenans,  &  des  Soulieute- 
nans  d'Infanterie,  qui  font  les  fon- 
ctions d'Infpecteurs  fur  les  ouvra- 
ges ,  tiennent  la  main  à  ce  que  les 
Ouvriers  remplirent  leur  devoir,  & 
on  leur  donne  dix  écus  par  mois, 
c'eft  le  premier  pas  pour  devenir 
Ingénieur.  Les  Fortifications  du 
Royaume  font  dirigeas  par  350.  In- 
génieurs du  Roi,  qui  étoient  fub- 
ordonnés  à  M.  le  Maréchal  d'As- 
feld  en  qualité'  de  Directeur  Géné- 
ral,  c'étoit  à  lui  à  qui  tout  ce  qui 
regarde  la  Fortification  e'toit  adref- 
îé}  &  c'étoit  par  lui  que  partoient 


tous  les  ordres  du  Roi  concernant 
les  Places  &  les  Ingénieurs.  De- 
puis fa  mort  la  Charge  de  Directeur 
Général  des  Fortifications  n'eft  point 
remplie. 

Il  y  a  beaucoup  d*  Ingénieurs  qui 
ne  s'appliquent  pas  aflez  à  purger  la 
tranchée  d'une  infinité  de  fautes  qui 
s' y  commettent.  En  cela  ils  font 
très-blamables.  Ce  que  l'on  peut 
dire  pour  leur  décharge,  eft  que  cet- 
te feience  demande  beaucoup  de 
cœur,  beaucoup  d'efprit,  un  génie 
très-folide ,  &  outre  cela  une  étude 
perpétuelle,  &  une  expérience  con- 
formée fur  les  principales  parties 
de  la  guerre.  Mais  fi  la  nature 
rafiemble  très  -rarement  ces  trois 
premières  qualités  dans  un  feul  hom- 
me, il  eft  uicore  plus  extraordi- 
naire d'^n  voir  écha^er  à  la  violen- 
ce des  fiéges,  qui  puiflfent  vivre  af- 
fez  pour  pouvoir  acquérir  les  deux 
autres. 

Cela  fuppofé,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner ,  ii  panai  tant  de  gens ,  qui 
fe  croient  Ingénieurs  ,  ou  qui  fe  le 
difent ,  on  en  trouve  fi  peu  d'habi- 
les, ôc  qui  le  feient  effectivement. 
Le  métier  eft  grand  &  très -noble;.» 
mais  il  mérite  une  génie  fait  ex- 
près ,  &  l'application  continuelle  de 
plufieurs  années  :  &  c'eft  en  quoi 
la  nature  &  la  vigueur  de  nos  fié- 
ges  s'accordent  très  -  rarement.  Di- 
fons  de  plus  qu'il  y  a  peu  de  gens, 
qui  fe  propofent  de  faire  ce  métier 
toute  leur  vie. 

Un  homme  d'efprit,  qui  a  de  l'am- 
bition ,  porte  ordinairement  {es  pen- 
fées  plus  loin,  &  à  un  état  plus 
commode,  &  ne  le  confidere  que 
comme  un  moy-n  de  lui-  faciliter 
l'entrée  à  des  Charges  plus  élevées. 
Outre  que  cet  Emploi,  qui  deman- 
de un  grand  foiids  de  capacité  pour 
pouvoir  s'y  diftinguer,  eft  très- 
dangereux,  &  très-pénible,  &  il  eft 
très-facile  de  s'en  rebuter. 

Ajoutons  qu'il  n'eft  pas  aifé  aux 
Ingénieurs  de  perfuader  les  gens  en 
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faveur  des  nouveautés  ;  que  Ton 
ne  fe  défait  pas  aifément  de  fes 
vieilles  habitudes,  qu'une  erreur  de 
longue  main  a  établies,  &  à  laquel- 
le on  eft  accoutumé  de  ne  pas  céder 
facilement  pour  une  vérité  qui  ne 
fait  que  de  naître,  &  qui  n'a  pour 
tout  établiffement  que  des  promef- 
fes  d'un  bien  expérimenté. 

Les  proportions  d'épargner  les 
hommes  dans  un  fiége  ne  font  pas 
toujours  bien  reçues,  &  il  eft  né- 
celïaire  aux  ingénieurs ,  qui  veulent 
s'en  mêler,  d'avoir  une  réputation 
bien  établie,  pour  n'être  pas  trai- 
tés de  cerveaux  creux  ,  ou  d' hom- 
mes, qui  cherchent  à  fe  ménager; 
car  des  Officiers-Généraux,  qui  n'au- 
ront qu'une  très -légère  teinture  de 
cette  feience  ,  n' aujouteront  pas 
grande  foi  à  leurs  promefles. 

Ceft  dans  les  attaques  que  les  Jw- 
génieurs  font  voir  toute  leur  capa- 
cité. Avant  Louis  XIV.  les  gens  de 
cette  profeflîon  étoient  rares.  Il  y 
en  avoit  peu  qui  yilîent  cinq  ou  fix 
fiéges.  Bleues  dès  le  commence- 
ment, ou  au  milieu  d'un  fiége,  ils 
n'en  voyoient  pas  la  fin,  &  faute 
d'Ingénieurs  les  fiéges  devenoient 
plus  longs,  à  on  y  perdoit  beau- 
coup de  monde.  Louis  XIV.  par  fa 
préfence  infpira  de  l'efprit  &  de  la 
conduite  à  fes  Armées.  Sa  Majefté 
reconnut  elle-même  combien  il  étoit 
nécefiaire  d'avoir  des  gens  capables 
&  éclairés  pour  la  fervir  dans  les 
fiéges.  Elle  entretint  grand  nom- 
bre d'Ingénieurs.  Plufieurs  d'entre 
la  NoblefTe  entrèrent  dans  ce  Corps, 
attirés  par  les  bienfaits,  &  par  la 
diftin&ion,  qu'ils  y  trouvoient. 

Aujourd'hui  c'eft  la  même  ému- 
lation. Si  dans  les  fiéges  il  y  a 
beaucoup  d'Ingénieurs  eftropiés  ou 
tués,  le  Roi  n'en  manque  pas.  Il 
ne  fe  fait  point  de  fiéges  depuis 
long-tems,  qu'il  ne  fe  trouve  tren- 
te-fix,  ou  quarante  Ingénieurs.  On 
en  met  fix  ou  fept  dans  chaque  Bri- 
gade, afin  qu'en  chaque  attaque  il 


y  en  puifie  avoir,  qui  fe  relèvent 
alternativement  toutes  les  vingt- 
quatre  heures.  Ainfi  la  tranchée 
n'eft  jamais  fans  Ingénieurs.  Us 
partagent  les  foins  du  travail,  &  doi- 
vent faire  enforte,  qu'il  n'y  ait  pas 
une  heure  de  perdue. 

INGENIEUR  de  feu,  Artifi- 
cier :  c'eft  un  Officier  qui  fait  les 
feux  d'artifice  de  guerre,  6V  qui  a 
foin  de  charger  les  Grenades,  bom- 
bes, pots  à  feu,  &  toutes  fortes 
de  machines  de  feu.  On  dit  Ingé- 
nieur de  Marine.  Cependant  le  mot 
d'Ingénieur  n'eft  attaché  qu'à  l'Offi- 
cier qui  conduit  les  travaux  de  la 
guerre,  foit  pour  fortifier  les  pla- 
ces, foit  pour  les  attaquer. 

INONDER:  c'eft  noyer  un 
pays  par  un  débordement  d'eaux, 
afin  d'empêcher  l'Ennemi  d'aller  en 
avant. 

INSPECTEUR  :  Depuis  la 
Paix  d'Aix-la-Chapelle  en  166%.  M. 
Martinet  Maréchal  de  Camp,  &  Co- 
lonel du  Régiment  du  Roi,  a  été  le 
premier  qui  ait  eu  commiffion  d' In- 
specteur Général  d'Infanterie ,  &  M. 
le  Marquis  de  Fourille,  de  la  Ca- 
vallerie.  Louis  XIV.  depuis  en  aug- 
menta le  nombre,  &  en  diftribua 
par  départemens,  afin  de  faciliter 
les  moyens  de  voir  les  Trouppes 
chaque  mois,  &  de  lui  en  rendre 
compte. 

Le  dévoir  des  Infpefleurs  eft  de 
faire  la  revue  des  Trouppes  une 
fois  le  mois  dans  les  lieux  de  leurs 
Départemens ,  d'examiner  les  Com- 
pagnies en  gros  &  en  détail,  pour 
connoître  celles,  qui  font  en  état 
de  fervir,  cafler,  &  congédier  le* 
Soldats  ,  qui  ne  font  point  de  la 
taille,  &  de  la  mine  que  le  Roi  les 
demande.  C'eft  fur  leur  mémoire 
au  Bureau,  que  l'on  cafie,  ou  que 
l'on  avance  les  Officiers  :  ils  or- 
donnent l'habillement  des  Soldats, 
quand  il  en  eft  befoin.  Le  droit  de 
V InfçeReur  eft  d'avoir  fon  logement 
dans  les  Places  de  fon  Département, 
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d'y  faire  prendre  les  armes,  quand 
il  veut,  en  avertifiant  le  Gouver- 
neur, &  celui  qui  y  commande. 
Un  Aide -Major  lui  porte  Tordre 
tous  les  foirs. 

Autrefois  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce fous  Henri  II.  en  1547.  faifoient 
la  revue  des  Trouppes.  Avant  & 
depuis  ce  tems  on  donna  le  nom  de 
CommilTaires  à  ceux  qui  rendoient 
compte  de  l'état  des  Trouppes  aux 
Miniftres  ;  c'étoit  aux  Sergens  de 
bataille ,  à  qui  ils  étoient  fubordon- 
nés  5  car  les  Sergens  de  bataille  vi- 
fitoient  en  chef  les  Trouppes,  &  les 
Places  frontières  de  leur  Départe- 
ment. Ainfi  les  Sergens  de  batail- 
le, comme  ils  étoient  plufieurs, 
et  oient  alors  les  Infpe&eurs,  Le 
nom  d'Infpeéteur  n'a  été  mis  en 
ufage  que  depuis  la  guerre  d'Hol- 
lande en  1672. 

Les  bifpe&eurs  n'ont  point  de 
vue  fur  la  Maifon  du  Roi,  fur  les 
Régimens  des  Gardes  Françoifes, 
fur  celui  des  Gardes  Suifles,  ni  fur 
le  Régiment  du  Roi  Infanterie.  Le 
Roi  eft  pour  ainfi  dire  lui-même 
l'Infpecleur  des  Trouppes  de  fa  Mai- 
fon &  du  Régiment  d'Infanterie, 
qui  porte  fon  nom.  L'autorité  des 
Infpe  fleurs  ne  s'étend  point  non  plus 
fur  le  corps  de  l'Artillerie;  dans 
chaque  Armée  le  Commandant  de 
l'Artillerie  eft  Infpeéteur  &  Com- 
miflaire  de  l'équipage  qu'il  com- 
mande fou*  l'autorité  du  Grand- 
Maître. 

Quand  les  Infpe fleurs  Généraux  de 
l'Infanterie  vifitent  les  Gardes  ordi- 
naires de  autres  détachemens  autour 
de  l'Armée ,  les  Soldats  fe  mettent 
fous  ies  armes,  mais  le  Tambour 
ne  bat  point.  Et  quand  l'Infpe- 
cteur  Général  fe  trouve  dans  une 
ville  de  guerre,  il  peut,  s'il  le  veut, 
faire  la  ronde,  &  l'Officier  de  Gar- 
de doit  lui  donner  le  mot,  fans  que 
VInfpefleur  foit  obligé  de  mettre 
pied  à  terre,  s'il  eft  à  cheval.  Et 
iuivant  une  Ordonnance  du  Roi  du 


20.  Janvier  1690.  fi  ceux  qui  ont  la 
Charge  d'înfpefleurs,  fe  rencon- 
trent pour  leurs  fonctions  dans  des 
lieux  qui  viennent  à  être  attaqués, 
les  Trouppes  du  Roi  doivent  les  re- 
connoître,  fuivant  leur  caractère 
d'Officier  Général,  de  Brigadier, 
ou  de  Colonel,  quand  ils  n'auroient 
point  de  lettre  de  fervice. 

INSPECTEUR    de    confira- 

étion  :  c'eft  un  Officier  qui  fait 
prendre  devant  lui  les  plans  &  les 
profils,  avant  que  de  commencer  fa 
conftruétion.  Il  fait  faire  un  De- 
vis exact  de  bois  qui  doivent  y  en- 
trer. Il  enfeigne  aux  Charpentiers 
la  manière  de  conduire  par  régie  les 
fonds,  les  hauts,  le  fort,  les  bat- 
teries, &  les  ponts,  &c.  Enfin  il 
prend  garde  à  tout  ce  qui  régarde 
la  conftruclion  &  le  radoub. 

INSPECTION  des  Gardes  & 
Détachemens  :  elle  confifte  dans 
l'examen  que  le  Sergent  ou  le  Capo- 
ral de  femaine  de  chaque  Compa- 
gnie doit  faire  de  chaque  Soldat 
commandé,  comme  de  voir  s'il  eft 
proprement  tenu,  fi  fes  guêtres  font 
>ien  mifes ,  fes  armes  claires  &  hui- 
ées ,  la  bayonette  ajuftée  fur  le  fu- 
fil,  fi  la  baguette  en  eft  bonne,  s'il 
eft  garni  de  fa  banderolle  &  de  fon 
tampon,  attaché  avec  une  chaînet- 
te à  la  fougarde,  s'il  eft  bien  char- 
gé &  amorcé,  le  fourniment  avec 
de  la  poudre,  la  cartouche  garnie 
avec  un  tire-bourre,  une  pièce  hui- 
lée ,  un  efîlii-pierre ,  une  pierre  de 
recharge,  fi  celle  qui  eft  à  fon  fufil 
eft  bonne,  fi  la  garde  &  la  lame  de 
fon  épée  font  claires ,  les  fourreaux 
d'epée  &  de  bayon nette  ,  bouts  & 
crochets  en  état  de  fervir,auflibien 
que  fon  ceinturon  &  fa  boucle. 
Enfin  s'il  ne  manque  rien  aux  Sol- 
dats commandés,  enforte  que  les 
Officiers  en  faifant  l'infpeelion  les 
trouvent  en  bon  état ,  en  étant  re- 
fponfobles.  Les  Sergens  ne  doivent 
pas  quitter  le  lieu  où  fe  fait  Tinfpe- 
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clion ,  que  les  Gardes  ou  autres  Dé- 
tachemens  n'en  foient  partis. 

A  l'Armée  l'attention  des  Sergens 
fur  la  propreté,  fur  l'infpeétion  doit 
être  dès  le  matin  de  faire  habiller 
les  Soldats  avec  toute  la  propreté' 
poflible ,  enfuite  de  faire  remuer  la 
paille  dans  chaque  tente,  ranger  le 
bois  dans  les  petites  rués  ou  inter- 
valles, &  de  faire  balayer  de  la 
queue  à  la  tète  du  Camp.  Une  de- 
mi-heure avant  que  la  Garde  batte, 
ils  doivent  faire  apprêter  les  Sol- 
dats de  leur  Compagnie,  qui  font 
commandés ,  foit  pour  remplacer  le 
piquet,  foit  pour  monter  la  Garde, 
ou  aller  en  Détachement. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foient 
pas  abfolument  obligés  de  fe  trou- 
ver à  l'infpeclion  des  Gardes  &  Dé- 
tachemens ,  il  eft  à  propos  qu'ils  s'y 
trouvent  fouvent  pour  examiner  les 
Soldats  de  leur  Compagnie  qui  font 
commandés,  &  voir  n  leurs  Offi- 
ciers &  Soldats  s'acquittent  de  leurs 
devoirs.  Ils  trouveront  toujours 
quelque  chofe  à  rectifier  qui  tendra 
au  bien  du  fervice. 

INSPECTION  générale  qui 
fe  fait  à  l'Armée.  Ordinairement 
toutes  les  Gardes  s'aiTemblent  à 
l'heure  que  la  Garde  doit  battre  au 
rendez-vous  général,  qui  eft  prèf- 
que  toujours  au  centre  de  la  pre- 
mière ligne ,  où  les  Officiers  Géné- 
raux de  jour ,  les  Infpeéteurs  &  le 
Major  Général  fe  trouvent  pour  fai- 
re l'infpeétion  des  Gardes  qui  feront 
mifes  en  bataille  fuivant  le  rang  de 
leur  Brigade,  à  la  tête  defquelles  il 
doit  fe  trouver  un  Soldat  d'Ordon- 
nance de  la  vieille  garde  pour  con- 
duire la  nouvelle  à  fon  pofte.  Alors 
les  Officiers  doivent  être  à  pied  à  la 
tête  de  leur  garde,  les  armes  à  la 
main.  Cette  infpeétion  fe  fait  les 
Soldats  fe  répofant  fur  leurs  armes, 
bayonnette  au  bout  du  fufil,  &  les 
épées  tirées ,  qui  eft  la  fituation  où 
l'on  peut  mieux  examiner  chaque 
homme.      L'infpeétion  faite,  lorf- 


que  le  Major  Général  veut  faire  dé- 
filer chaque  Détachement,  il  dit  au 
Capitaine  de  commander  fa  Troup- 
pe,  lequel  fe  tourne  tant  foit  peu  à 
droite  &  commande  aux  Soldats 
d'un  ton  de  voix  ferme  :  Marche  : 
à  l'inftant  il  fe  met  en  marche  après 
avoir  falué  du  chapeau,  en  partant 
de  bonne  grâce  du  pied  gauche  ;  il 
doit  obferver  de  marcher  lentement 
&  d'un  pas  allez  réglé,  pour  que 
fon  Détachement  puifle  toujours 
garder  fes  rangs  &  fuivre  en  bon 
ordre. 

INSTRUCTION  des  procès 
criminels.  En  Garnifon  les  Majors 
des  Places  font  chargés  d'inftruire 
les  procès  des  Officiers ,  Sergens  de 
Soldats  criminels.  En  Campagne 
les  Majors  des  Régimens  font  cette 
fonction.  Il  y  a  un  modèle  de  pro- 
cès dont  on  fe  fert  pour  toutes  for- 
tes de  crimes  en  y  changeant  feule- 
ment quelques  ternies.  Celui  de  la 
defertion  eft  le  crime  le  plus  ordi- 
naire parmi  les  Trouppes.  11  eft 
de  l'habileté  du  Major,  qui  fait 
prèfque  la  même  fonction  que  celle 
de  Procureur  du  Roi  dans  les  Jurif- 
diétions  ordinaires ,  de  fuppléer  en 
inftruifant  le  procès  du  crime  de  la 
defertion  &  autres ,  à  tout  ce  qui 
peut  rendre  le  cas  intelligible  dans 
fa  pure  vérité.  Je  viens  de  dire 
que  le  Major  fait  prèfque  la  même 
fonction,  que  celle  du  Procureur 
du  Roi  dans  les  Jurifdiclions  ordi- 
naires :  la  différence  en  eft  que 
dans  celle-ci  les  interrogatoires  des 
Accufés  fe  font  ordinairement  en 
préfence  de  l'un  des  Juges ,  le  Pro- 
cureur du  Roi  ne  faifant  que  les  re- 
quérir &  donner  fes  conclufions,  au- 
lieu  que  dans  l'ufage  Militaire  c'eft 
le  Major  qui  fait  Pinftruction  des 
procès  criminels  &  qui  donne  fes 
conclufions. 

Il  fe  commet  fouvent  beaucoup 
de  fautes  &  de  nullités  dans  prèf- 
que tous  les  procès  militaires,  par 
le  peu  d'expérience  que  la  plupart 
C  5  des 
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des  Officiers  ont  fur  cette  fonction. 
Je  renvois  ceux  qui  veulent  s' in- 
struire au  Code  Militaire  ou  au  deu- 
xième Tome  du  fervice  de  l'Infan- 
terie page  123.  où  le  modèle  de  la 
plainte  en  vertu  de  laquelle  un  pro- 
cès criminel  doit  être  inftruit ,  eft 
clairement  explique'. 

INSTR  U  M  E  N  S  militaires: 
c'eft  aux  différens  fons  des  inftru- 
mens militaires ,  que  les  Trouppes 
foit  en  garnifon,  foit  dans  les  mar- 
ches, foit  en  campagne,  connoif- 
fent  les  différentes  opérations  de 
guerre  qu'elles  ont  à  faire. 

La  Cavallerie  a  pour  Infiniment 
militaire  la  Trompette  à  les  Tym- 
bales.  Vvyez  TROMPETTE  & 
TYMBALES.  Le  Tambour  eft 
pour  les  Dragons ,  les  Mousquetai- 
res du  Roi,  &  l'Infanterie.  Voyez 
TAMBOUR.  Il  y  a  de  plus  dans 
chaque  Bataillon  d'Infanterie  un 
Fifre.  Quelques  Régimens  ont  des 
Hautbois ,  mais  entretenus  aux  dé- 
pens  du  Colonel. 

Les  Inftrumens  militaires  des  an- 
ciens ,  tant  pour  la  Cavallerie,  que 
pour  l'Infanterie ,  étoient  la  Trom- 
pette, le  Cornet,  &  la  Buccine,  ou 
Cor.  La  Trompette  comme  au- 
jourd'hui étoit  d'airain  &  droite: 
le  Cor  ou  Buccine  étoit  de  même 
métal,  mais  recourbe'  circulaire- 
ment.  Pour  le  Cornet  il  e'toit  fait 
d'une  corne  de  bœuf  fauvage ,  gar- 
nie &  embouche'e  d'argent.  Il  s'en- 
tcndoit  de  loin,  lorfque  celui,  qui 
en  donnoit,  fçavoit  bien  ménager 
fon  foime. 

Chez  les  Romains  la  Trompette 
fonnoit  la  charge,  &  la  retraite. 
Les  Enfeignes  obéiffoient  au  bruit 
du  Cornet,  qui  ne  donnoit  que  pour 
elles.  C'étoit  encore  la  Trompette, 
qui  fonnoit  ,  lorfque  les  Soldats 
commandés  pour  quelque  ouvrage, 
fortoient  fans  Enfeigne.  Mais  dans 
le  tems  même  de  P action,  les 
Trompettes  &  les  Cornets  fonnoient 
enfemble. 


La  Buccine,  ou  Cor  appelloit  à 
PafTemblée.  Elle  étoit  une  des  mar- 
ques du  commandement.  Elle  fon- 
noit devant  le  Général,  &  lorf- 
qu'on  punifîbit  de  mort  des  Soldats, 
pour  marquer  que  cette  exécution  fe 
faifoit  par  fon  autorité. 

C  étoit  au  fon  de  la  Trompette, 
qu'on  montoit ,  &  qu'on  defcendoit 
les  gardes  ordinaires,  Ce  les  gran- 
des gardes  hors  du  camp  ;  qu'on 
alloit  à  l'onvrage  ^  que  fe  faifoient 
les  revues ,  &  que  les  Soldats  fe  re- 
gloient  fur  ce  qu'on  fonnoit. 

Les  Cornets  faifoient  marcher  les 
Enfeignes ,  ôc  les  arrêtoient.  Tout 
cela  fe  pratiquoit,  dit  Vegece,  dans 
les  exercices,  &  dans  les  promena- 
des, qu'on  faifoit  faire  aux  Soldats 
fous  les  armes,  afin  que  dans  un 
jour  d'affaire  ,  accoutumés  aux 
fignaux  de  ces  Infirumens ,  ils  y 
o  Déifient  promptement,  fcit  qu'il 
fallut  charger,  ou  s'arrêter,  pour- 
fuivre  l'Ennemi,  ou  revenir. 

De  même  au  fon  de  la  Trompette 
dans  la  Cavallerie,  &  du  Tambour 
dans  les  Dragons  &  l'Infanterie, 
on  fait  faire  aujourd'  hui  toutes  les 
mêmes  opérations  de  guerre  aux 
Trouppes. 

INSTRUMENS  deguerredes 
Turcs.  Les  Turcs  fe  fervent  dans 
leurs  Armées  d'inftrumens  à  fon  & 
à  choc  de  différentes  formes,  qui  à 
la  referve  d'un  font  plutôt  des  in- 
ftrumens pour  la  pompe  d'une  céré- 
monie, que  pour  l'exercice  Mi- 
litaire. 

Pour  les  inftrumens  a  choc  ils 
ont  deux  fortes  de  caiffes  &  un  in- 
finiment compofé  de  deux  plats  de 
métal. 

Ils  ont  pour  le  fon  une  Trom- 
pette de  métal  recourbée  de  un  cha- 
lumeau de  bois. 

La  groffe  caiffe  appellée  Daul  eft 
haute  de  trois  pieds.  Les  Tam- 
bours la  portent  à  cheval  avec  un 
haulfe  -  cou  couvert  de  drap  rouge. 
Ils  frappent  fur  la  partie  fupérieure 

avec 
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avec  un  gros  bâton  de  buis,  &  fur 
l'inférieure  avec  une  petite  baguet- 
te, frappant  alternativement  de  l'u- 
ne &  de  l'autre  avec  beaucoup  d'art 
&  de  gravite-.  C'eft  Tunique  in- 
ftrumentqui  ferve  aux  exercices  mi- 
litaires, parce  qu'on  bat  ces  grof- 
fes  cailles  lorfque  l'Armée  eft  pro- 
che de  celle  des  Ennemis ,  tout  au 
tour  des  Cardes  du  Camp  pour 
les  tenir  éveillées,  les  Tambours 
triant:  JegJer-alia,  c'eft- à- dire, 
Dieu  bon. 

Les  deux  petites  Caiues  ou  Tim- 
bales font  des  marques  d'honneur 
pour  la  famille  du  Bâcha,  &  fervent 
de  fignal  pour  la  marche.  Elles 
entrent  fort  bien  dans  le  concert  de 
la  mufique,  &  on  les  nomme  Sa- 
dat  Nagara.  Les  Bâchas  a  trois 
queues  ont  trois  Timbaliers,  &  les 
Timbales  font  à  chaque  côté  de 
la  felle  &  on  les  bat  comme  chez 
nous. 

Il  entre  dans  ce  concert  une  au- 
tre forte  d'inftrument  que  l'on  nom- 
me Z//;  il  confifte  en  deux  baflins 
d'airain  minces  &  creux ,  fur  le  cô- 
té convexe  defquels  il  y  a  un  an- 
neau pour  y  palier  deux  ou  trois 
doigts  de  la  main.  On  les  fait  ré- 
fonner  en  'es  frappant  l'un  contre 
l'autre,  &  ;  fon  en  eft  argentin  & 
fort  agréable.  Les  Bâchas  à  trois( 
queues  ont  deux  joueurs  de  cet  in- 
ftruinent. 

Les  inftrumens  à  fon  font  au 
nombre  de  deux.  Ils  différent  au- 
tant dans  la  manière  d'en  joiier  que 
dans  la  matière  dont  ils  font  com- 
pofés.  Le  premier  eft  la  Trompet- 
te, elle  eft  afiez  longue  &  faite  du 
même  métal  que  les  nôtres.  On  la 
nomme  Bori.  Celui  qui  en  fonne 
eft  à  cheval ,  de  les  Bâchas  à  trois 
queues  en  ont  fept. 

Le  fécond  eft  du  bois ,  c'eft  une 
efpêce  de  chalumeau  compofé  de 
cinq  tuyaux.  On  le  nomme  Zur- 
nader.  Celui  qui  en  joue  eft  à  che- 
val ,  &  les  Bâchas  à  trois  queues  en 
ont  cinq. 
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Les  différais  fons  de  tous  ces  in- 
ftrumens feroient  durs  à  l'oreille 
s'ils  n'étoient  corrigés  par  celui  de 
la  grande  Caille  :  mais  quand  ils 
font  tous  réunis ,  le  concert  en  eft 
allez  agréable. 

INSULTER,  eft  attaquer 
hautement  un  porte,  y  venant  à  dé- 
couvert pour  fe  mêler  à  coups  de 
main  ,  fans  vouloir  fe  fervir  des 
tranchées,  de  la  fape,  &  des  droi- 
tes attaques  qui  fe  font  dans  les  for- 
mes ,  en  gagnant  le  terrein  pied  à 
pied.  On  infulte  ordinairement  la 
contrefearpe  pour  ne  pas  donner 
loifir  à  l'ennemi  de  faire  joiier  le* 
fougafies  ou  fourneaux,  qu'il  y 
peut  avoir  préparés.  Dans  ces  for- 
tes d'attaques,  on  commande  des 
Grenadiers  à  la  tête  des  Trouppes, 
&  on  a  des  Travailleurs  tout  prêts 
pour  faire  un  logement ,  &  fe  con- 
server dans  le  pofte  infulte. 

INSULTER  un  Vaifleau,  in- 
fulter  les  Ennemis  :  c'eft  attaquer 
&  caufer  quelque  dommage. 

*  INSURGENS,  ce  font  les 
Vafiaux  de  Hongrie  convoqués  par 
le  Ban  &  Y  Arriere-ban ,  mais  qui  ne 
marchent  que  dans  des  cas  extrê- 
mes ,  &  fous  la  conduite  du  Palatin 
de  Hongrie,  pour  la  défenfedeleur 
frontières.  Cependant  l' attache- 
ment &  le  zélé  des  Hongrois  pour 
leur  Souveraine  les  a  porté  dans  la 
dernière  Guerre  de  franchir  les  fron- 
tières de  leur  Patrie,  pour  aller  plai- 
der fa  caufe  les  armes  à  la  main 
dans  les  Etats  du  voifinage,  où  ils 
ont  agi  oflfenfivement. 

INTELLIGENCE,  être  <f/«. 
telligence  avec  l'Ennemi ,  l'informer 
de  ce  qui  fepafte,  c'eft  trahir  fon 
Prince  &  fa  Patrie.  La  plupart  des 
furprifes  ne  fe  font  que  par  l'intelli- 
gence que  Ton  a  avec  des  Traîtres, 
ou  des  Efpions. 

Une  Ville  peut  être  furprife  par 
intelligence  de  deux  différentes  ma- 
nières. L'une  qimnd  celui  à  qui 
on  livre  la  Ville  n'eft  point  obligé 
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de  joindre  fes  forces ,  à  ceux  qui  la 
lui  livrent.  L'autre  où  il  faut  qu'il 
l'attaque,  foit  par  efcalade,  par  le 
pétard,  ou  par  ftratagême. 

On  peut  avoir  la  première  forte 
d  intelligence  avec  un  Gouverneur, 
qui  peut  difpofer  de  fa  Garnifon; 
avec  une  Garnifon  mécontente  de 
fon  Gouverneur,  &  des  Officiers: 
avec  les  Habitans,  qui  gardent  eux- 
mêmes  la  Place ,  s'il  n'y  a  point  de 
Garnifon  ;  enfin  avec  le  Parti  le 
plus  fort  dans  une  Ville  libre,  où 
il  y  a  deux  Partis. 

L'autre  efpéce  <P  intelligence  peut 
fe  former  avec  un  Gouverneur,  qui 
ne  peut ,  ou  n'ofe  pas  tenter  la  fidé- 
lité de  la  Garnifon  ;  avec  quelques 
Officiers,  Sergens  ou  Soldats,  avec 
les  Habitans,  ou  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  &c 

Il  faut  être  extrêmement  fur  fes 
gardes  dans  les  intelligences  de  quel- 
que efpéce  qu'elles  foient,  de  peur 
d'en  être  la  dupe  Souvent  c'eft 
une  rufe  du  Gouverneur  ,  qui  veut 
vous  engager  dans  une  mauvaife  af- 
faire :  fouvent  ceux  qui  les  propo- 
fent,  ne  cherchent  qu'à  lier  une  né- 
gociation ,  d'où  ils  puiflent  tirer  de 
l'argent ,  &  manquer  enfuite  de  pa- 
roles fous  mille  prétextes.  Après 
tout,  qui  eft  capable  d'une  trahi- 
fon,  peut  bien  en  faire  deux. 

Comme  la  trahifon  eft  infiniment 
odieufe,  on  ne  doit  y  engager  per- 
fonne  ,  ni  faire  les  premières  dé- 
marches dam  ces  fortes  de  négocia- 
tions :  mais  fi  fans  y  avoir  trem- 
pé en  aucune  manière,  la  trahifon 
fe  trouve  toute  formée  dans  le  cœur 
de  ceux,  qui  viennent  la  propofer, 
un  Général  peut  alors  fe  fervir  de 
leur  mauvaife  difpofition  pour  épar- 
gner le  fang  de- fes  Soldats,  Ôc  pour 
l'intérêt  de  fon  Roi,  d'autant  mieux 
que  c'eft  au  Prince  Ennemi  à  fe  te- 
nir fur  fes  gardes  ;  &  qu'  il  doit 
fcavoir  qu'on  s'enibarrafiTe  fort  peu, 
fi  c'eft  par  valeur,  ou  par  rufe, 
qu'on  a  le  deflus  à  la  guerre.    Do- 


lus  an  virtus  quis  in  hqfte  requirat. 
Mais  on  doit  éviter  dans  ces  occa- 
sions de  ne  rien  faire,  qui  foit  con- 
tre l'humanité,  &  le  droit  de  la 
guerre,  tel  que  feroit  raflaffinat,  le 
poifon,  le  manque  de  parole  dans 
les  faufs-conduits ,  &c. 

Lors  donc  qu'on  vient  faire  ces 
fortes  de  propositions,  il  faut  exa- 
miner foigneufement  quel  eft  le  ca- 
ractère des  perfonnes  envoyées ,  & 
de  celles  qui  les  envoyent,  fi  ce  font 
des  efprits  fermes  dans  leurs  réfo- 
lutions  ou  qui  changent  facilement, 
quel  eft  le  fujet  qui  les  engage  à  fai- 
re une  femblable  entreprise  :  fi  leur 
mécontentement  vient  de  loin,  ou 
s'il  ne  fait  que  commencer ,  auquel 
cas  il  faut  prendre  garde  que  leur 
deffein  ne  vienne  d'un  premier  mou- 
vement de  colère,  dont  ils  pour- 
roient  fe  repentir,  d^s  qu'ils  fe- 
roient  en  état  d'y  faire  un  peu  plus 
de  réflexion;  quels  font  leurs  biens, 
leurs  parens,  leurs  amis,  leurs  com- 
plices, &  quel  pouvoir  ils  ont. 

Il  faut  au (li  examiner  le  tems,  le 
lieu,  &  les  moyens,  qu'ils  propo- 
fent  pour  exécuter  leurs  entrepri- 
fes,  &  quelles  aflûrances  ils  peu- 
vent en  donner.  Par  ces  fortes 
d'interrogations  faites  plufieursfois 
&  en  divers  tems,  un  Général,  qui 
a  de  la  prudence  peut  comprendre 
fi  on  parle  de  bonne  foi  ou  non,  âc 
s'il  y  a  moyen  de  réuflir. 

Dans  les  intelligences  de  la  pre- 
mière efpéce,  un  Gouverneur  peut 
gagner  fa  Garnifon  en  exagérant  le$ 
fujets  de  mécontentement  qu'on  a, 
le  peu  de  récompenfe  qu'ils  doivent 
efpérer  en  reftant  fidèles  à  leur  Prin- 
ce, &  en  leur  faifant  de  grandes 
promeHes  de  la  part  de  celui ,  dont 
il  veut  embrafler  le  parti. 

Une  Garnifon  mécontente  peut 
facilement  obliger  fon  Gouverneur 
à  céder,  &  fi  on  craignoit  quelque 
chofe  de  la  part  des  Habitans,  les 
Soldats  peuvent  auparavant  les  ga- 
gner 
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gncr  tous   ou   en   partie,  par  des 
faux  bruits. 

De  même  les  Habitans  peuvent 
peu  à  peu  gagner  une  Garnifon  en 
carefiant  les  Soldats,  &  les  intéref- 
fant  dans  leur  defiein,  par  les  pro- 
mènes qu'ils  kur  feront  de  la  part 
du  Prince,  à  qui  on  veut  fe  livrer. 
Enfin  dans  une  Ville  libre,  le  parti 
le  plus  fort  peut  vous  ouvrir  les 
porter,  fans  que  l'autre  foit  en  état 
d\  rentier. 

Après  avoir  bien  pris  fe  me'fures 
dans  ces  fortes  de  cas,  on  fait  avan- 
cer les  Trouppes  le  jour  afligné,  & 
on  fe  rend  maître  de  la  Place,  où 
il  faut  être  plus  fort,  que  ceux  qui 
l'ont  livrée,  de  peur  qu'il  ne  leur 
prît  envie  de  vous  en  châtier.  Il 
eit  bon  même  d'en  faire  fortir  le 
plutôt  cjue  l'on  peut  la  Garnifon, 
fous  prétexte  de  l'envoyer  au  Prin- 
ce ,  qui  doit  la  récompenfer  :  &  Ci 
ce  font  les  Habitans,  qui  l'ont  li- 
vrée ,  ou  le  parti  le  plus  fort  dans 
une  Ville  libre,  il  faut  y  entretenir 
des  Trouppes,  qui  foient  en  état  de 
refirter  à  leurs  mouvemens,  fous 
prétexte  de  vouloir  les  défendre 
contre  les  entreprifes  du  Prince, 
dont  ils  ont  abandonné  le  parti,  ou 
de  ceux  qui  en  voudraient  à  leur  li- 
berté ;  &  pour  les  en  mieux  con- 
vaincre ,  on  fait  réparer  leurs  for- 
tifications, en  en  ajoutant  même  de 
nouvelles  aux  endroits  trop  foibles  ; 
mais  en  même  tems  on  y  conftruit 
une  forte  citadelle  pour  y  renfer- 
mer un  nombre  de  Trouppes,  ca- 
pables de  les  contenir  dans  leur 
dévoir. 

Dans  les  intelligences  de  la  fécon- 
de efpéce,  un  Gouverneur  tache  de 
gagner  le  plus  de  monde  qu'il  peut 
de  fa  Garnifon ,  &  après  avoir  pris 
jour  avec  l'Ennemi,  il  métaux  por- 
tes des  Gardes  à  fa  dévotion ,  qui 
laifleront  entrer  des  Soldats  dégui- 
fés ,  jufqu'a  ce  qu'ils  foient  en  allez 
grand  nombre  pour  pouvoir  forcer 
un  corps  de  garde.    Il  peut  de  mê- 


me mettre  des  fentinelles  fur  le  rem- 
part pour  favorifer  Tefealade,  ou 
l'entrée  par  la  rivière,  &c. 

Un  Officier,  ou  un  Sergent  d'ac- 
cord avec  fon  Caporal  peuvent  fa- 
vorifer de  même  ces  entreprifes  par 
le  moyen  des  Sentinelles  de  leur  fa- 
ction ,  qu'ils  mettront  aux  endroits, 
qu'on  veut  furprendre.  Un  Major 
peut  convenir  avec  l'Ennemi  qu'on 
lui  enverra  un  certain  jour  une 
Trouppe  de  cent  ou  de  deux  cens 
hommes ,  dont  le  Chef  fe  dira  en- 
voyé pour  renforcer  la  Garnifon, 
&  lui  préfentera  fon  ordre  fuppofé. 
Il  peut  aulîî  faire  entrer  un  certain 
nombre  de  gens  déguifés  dans  la  Pla- 
ce, faire  armer  pendant  la  nuit  les 
Soldats  qui  font  entrés  déguifés  pen- 
dant le  jour,  faire  ouvrir  les  por- 
tes &  les  barrières,  par  où  ceux 
qui  font  en  embufeade  entreront  en 
même  tems. 

Il  peut  auffi  de  même  que  les  au- 
tres Officiers  favorifer  une  furprife 
par  efealade,  par  pétard,  par  quel- 
ques charrettes  chargées  de  Soldats 
cachés,  qu'on  taillera  embarralîer 
l'entrée  de  la  porte ,  dcc.  Un  fim- 
ple  Soldat  peut  faire  un  fignal  pen- 
dant la  nuit,  pour  faire  connoître 
le  lieu  où  il  elt  en  faôion.  Il  peut 
auffi  faire  entrer  par  le  démafque- 
ment  d'une  faulfe  porte,  par  une 
embrafure  balle,  qu'il  ouvrira,  ou 
par  quelque  grille  de  fer,  qui  fe- 
rait en  des  lieux  négligés. 

Les  Habitans ,  s'ils  font  armés, 
peuvent  fe  foulever  pendant  la  nuit 
vers  quelque  côté  de  la  Place,  afin 
qu'on  puiffe  plus  facilement  atta- 
cher le  pétard,  ou  dreffer  les  échel- 
les, de  s'introduire  dans  la  Place. 
S'ils  ne  font  pas  armés ,  ils  peuvent 
retirer  chez  eux  en  divers  tems,  des 
gens  qui  entreront  déguifés,  &  qui 
forceront  en  fuite  quelques  corps  de 
garde,  tandis  qu'on  attachera  le  pé- 
tard, ou  qu'on  montera  par  efealade. 

Un  feul  Habitant  peut  favorifer 
l'entreprife  par  le  même  moyen,  ou 
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en  découvrant  quelque  aqueduc, 
quelque  lieu  fouterrain  négligé,  ôc 
enfin  la  trahifon  peut  s'exe'cuter  fé- 
lon les  différentes  circonftances,  d'u- 
ne infinité  d'autres  manières. 

L'exécution  de  ces  fortes  d'entre- 
prifes  doit  fe  faire  avec  beaucoup 
de  fecret,  ôc  de  promptitude,  tant 
pour  n'être  pas  découvert,  que  pour 
ne  pas  donner  le  tems  aux  Traîtres 
de  changer  de  deflein. 

Contre  les  intelligences  &  la  tra- 
hifon ,  il  faut  étudier  de  près  le  ca- 
ractère des  Habitans ,  &  de  la  Gar- 
nifon ,  s'il  y  en  a  ;  empêcher  les 
afiemblées  de  jour  Ôc  de  nuit,  faire 
obferver  exactement  les  patrouilles, 
avoir  grand  nombre  d'efpions ,  qui 
puiifent  vous  informer  des  démar- 
ches qu'on  peut  faire,  veiller  foi- 
gneufement  à  celles  des  perfonnes 
fufpectes  ,  ôc  tacher  enfin  par  fes 
bonnes  manières  de  gagner  l'amitié 
de  tout  le  monde,  c'eft  le  meilleur 
moven  d'éviter  la  trahifon. 

INTENDANT  D'ARME'E. 
Les  Intendans  d'Armées  font  les 
principaux  Infpeéteurs  qui  ont  foin 
de  la  fubfiftance  des  Trouppes ,  ôc 
ils  doivent  en  avoir  une  parfaite 
connoiflance. 

Si  l'Intendant  de  l'Armée  n'eft 
point  Intendant  de  Province,  il  fe 
tranfporte  fur  la  Frontière  où  l'Ar- 
mée doit  agir,  &  il  fait  les  mêmes 
foliicitations  envers  les  autres  In- 
tendans, que  celles  du  Minière  de 
la  Guerre,  afin  que  les  provifions 
ordonnées  fe  trouvent  juftes  aux 
lieux  de  leur  deftination  dans  les 
tem^  préferits. 

Quand  le  Minière  de  la  Guerre  a 
fixé  le  jour  qu'on  doit  faire  la  mar- 
que des  Equipages ,  l'Intendant  qui 
en  eft  averti  par  ce  Miniftre,  déli- 
vre un  ordre  par  écrit  à  un  Com- 
miiîaire  des  Guerres  pour  aller  alli- 
fter  à  cette  marque,  s'il  n'y  va  pas 
lui-même,  de  il  lui  recommande 
fur-tout  de  ne  recevoir  que  des  che- 
vaux capables  de  fervir. 


Lorfque  l'Armée  s'affemble,  l'In- 
tendant donne  à  celui  qui  comman- 
de les  vivres,  un  état  de  toutes  les 
trouppes  qui  doivent  former  l'Ar- 
mée, ôc  cet  état  lui  fert  de  régie 
pour  augmenter  fa  fourniture  à  pro- 
portion de  leur  nombre  ,  ôc  pour 
les  tems  qu'elles  arriveront  au 
Camp,  fuivant  qu'elles  y  font  mar- 
quées. 

Pendant  le  cours  de  la  Campagne, 
l'Intendant  ne  doit  point  perdre  de 
vue  toute  la  Manoeuvre  des  vivres, 
ôc  il  fe  fait  rendre  compte  de  l' état 
des  travaux,  de  la  bonté  du  pain, 
de  fon  poids ,  ôc  quand  il  reçoit  des 
plaintes  à  ce  fujet,  il  choifit  le  plus 
habile  ôc  le  plus  honnête  homme 
d'entre  les  CommiiTaires  des  Guer- 
res, qui  fervent  fous  fes  ordres,  ôc 
il  lui  donne  la  commiiïion  d'al- 
ler prendre  connoiflance  de  ces  déf- 
ordres. 

Quant  aux  procès- verbaux,  foit 
pour  perte  de  pain ,  foit  pour  in- 
cendie, &  irruption  des  ennemis, 
foit  pour  enlèvement  d'un  convoi, 
il  fe  fert  du  même  Commiiîaire, 
pour  en  prendre  toute  la  connoif- 
fance  due  aux  intérêts  du  Roi ,  ôc 
quand  le  procès-verbal  eft.  ligné  du 
Commiflaire,  il  le  vife. 

L'Intendant  de  l'Armée  doit  s'in- 
former fouvent  du  Directeur  des  Vi- 
vres avant  les  diftributions  pour 
combien  de  jours  les  Trouppes  fe- 
ront fournies  :  6c  il  a  foin  quelles 
le  foient  toujours  pour  quatre  :  ex- 
cepté dans  la  Canicule ,  où  l'on  fait 
les  diftributions  de  deux  jours  en 
deux  jours,  parce  que  le  pain  peut 
fe  gâter. 

L'Intendant  doit  être  encore  fort 
attentif  aux  Equipages  de  charroi 
pour  feavoir  s'il  font  bien  nourris, 
afin  qu'ils  puiifent  fournir  à  la  fa- 
tigue qu'ils  font  obligés  de  faire  fuis 
celle,  ôc  li  l'on  paye  régulièrement 
les  Otliciers  ôc  Charretiers,  pour 
empêcher  que  ces  derniers  n'ayent 
pas  fujet  de  déferter,    de  que  tous 
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cnfemble  travaillent  avec  courage. 
Il  en  fait  faire  aufli  la  revue  de  tems 
en  tems,  &  il  oblige  les  Entrepre- 
neurs à  remplacer  les  chevaux  qui 
manquent  ;  fur-tout  pour  l'arriére 
faifon,  afin  que  le  fervice  fc  foutien- 
ne  maigre  le  mauvais  tems. 

S'il  arrive  que  pendant  la  Cam- 
pagne il  y  ait  des  plaintes  de  la  part 
des  trouppes  pour  la  mauvaife  qua- 
lité' du  pain,  l'Intendant  examine  fi 
la  faute  vient  de  la  corruption  de  la 
farine  ou  de  la  négligence  de  l'ou- 
vrier, ce  qui  eft  aifé  à  connoître. 

Lorfqu'elle  provient  de  la  farine, 
le  pain  fent  mauvais,  à  l'on  trou- 
ve dedans  les  marons  encore  tout 
entiers,  qui  font  des  grommelots 
de  farine  pourrie.  Les  Commis 
méritent  punition  de  donner  de  tel- 
les farines  à  leurs  Boulangers  :  de 
en  cela  les  Entrepreneurs  font  à 
plaindre  de  voir  perdre  de  bonne 
marchandife  faute  de  foin,  outre 
le  chagrin  qu'ils  ont  de  faire  crier 
les  Trouppes. 

Si  la  faute  eft  dans  la  fabrique  du 
pain,  ce  qui  arrive  par  la  fripon- 
nerie de  l'Ouvrier,  ou  par  fon  igno- 
rance ;  on  approfondit  l'un  &  l'au- 
tre ,  &  l'on  fait  châtier  les  coupa- 
bles. Pour  cet  effet  l'Intendant 
donne  ordre  aux  Commiffaires  des 
Guerres ,  qui  réfident  dans  les  Pla- 
ces de  le  tranfporter  dans  les  Ma- 
gailns  &  de  vifiter  les  bleds  &  les 
farines  avec  pouvoir  de  faire  jetter 
dans  les  rivières ,  ou  d' enterrer  ce 
qui  fe  trouve  affe2  mauvais  pour 
infecter  le  pain  &  altérer  la  fanté 
du  Soldat. 

Lorfque  le  Munîtionnaire  a  reçu 
des  bleds  du  Roi,  l'Intendant  de 
PArme'e  à  foin  de  le  lui  faire  rem- 
placer ,  &  de  fçavoir  par  des  états, 
qu'il  lui  demande  de  tems  en  tems, 
fi  chacun  des  Magafins  eft  pourvu 
des  effets  qui  doivent  s'y  trouver, 
&  s'il  y  a  fuffitamment  des  farines 
dans  ceux  d'où  l'Armée  tire  fa  fub- 
fiftance.    Quand  il  y  trouve  de  man- 


que ,  il  tient  la  main  a  les  faire 
remplir  au  plutôt  fuivant  les  né- 
ceffite's. 

A  la  fin  de  la  Campagne,  lorfqu'il 
eft  tems  de  licencier  les  Equipages, 
l'Intendant  en  prend  l'ordre  du  Gé- 
néral, &  la  donne  par  écrit  au  Di- 
recteur des  Vivres  pour  le  produire 
dans  fon  compte  avec  la  première 
revue,  qui  a  été  faite  pour  la  mar- 
que, &  ces  deux  pièces  fervent  à  ré- 
gler la  folde  de  fes  chevaux.  Mais 
s'il  eft  néceffaire  que  l'Armée  tien- 
ne la  Campagne ,  paffe  le  dernier 
Octobre  :  l'on  ne  congédie  point 
les  caillons,  &  pour  les  retenir  en- 
core à  la  folde  du  Roi,  on  leur  don- 
ne un  autre  ordre  par  écrit  pour  re- 
fter  à  continuer  le  fervice. 

Quand  la  guerre  continue,  les 
Entrepreneurs  des  vivres  travaillent 
pendant  tout  l'hiver  à  faire  leurs 
achats,  &  les  Intendans,  chacun 
dans  leur  diftrict ,  recommencent 
aufli  leurs  foins,  pour  être  infor- 
més fi  toutes  les  qualités  de  grains 
fe  tranfportent  dans  les  Magafins,  & 
ils  s'en  font  donner  fouvent  des  états 
pour  rendre  compte  aux  Miniftres>. 

L'Intendant  d'Armée  n'arrête  que 
Pétat  du  pain  qu'on  a  fourni  aux 
Trouppes  qui  ont  agi  en  Corps  d'Ar- 
mée, ce  qu'on  appelle  l'état  de  cam- 
pagne. Outre  cet  état  il  y  en  a  en- 
core d'autres  que  les  Intendans  des 
Provinces  frontières  arrêtent  de  mê- 
me aux  Munitionnaire  avec  les  états 
des  garnifons.  Ces  premiers  con- 
tiennent le  pain  qu'on  a  livré  aux 
paffages  des  Régimens  deftinés  pour 
former  les  Corps  d'Armées,  &  les 
féconds  renferment  celui  qui  a  été 
fourni  dans  les  Places  de  leurs  dé- 
partemens  aux  trouppes  qui  y  font 
entrées,  où  lefqueîles  y  ont  refté 
pendant  la  Campagne.  Tous  ces 
.  états  s'arrêtent  fur  les  revues  des 
Commiffaires  des  Guerres. 

Quoique  les  Intendans  d'Armée 
foient  juges  nés  des  procès  que  les 
Munitionnaires   &   leurs    Commis 
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f>euvent  avoir  enfemble,  cependant 
e  Roi  en  fon  Confeil  a  toujours 
coutume  de  leur  en  délivrer  une 
Commiflîon  particulière,  lorfque 
Sa  Majefté  voit  que  la  guerre  pour- 
ra durer,  afin  qu'ils  re'glent  les  dif- 
férens  fur  les  lieux ,  non-feulement 
à  l'égard  des  Commis,  mais  auflide 
toutes  fortes  de  perfonnes  qui  au- 
ront eu  quelque  affaire  au  fujet  des 
vivres,  tant  en  demandant  qu'en 
défendant. 

Les  Intendans  des  Armées ,  &  les 
autres  Intendans  de  Juftice ,  Police 
<Sc  Finance ,  furent  créés  fous  Louis 
XIII.  en  i(535.  On  les  nommoit  au- 
paravant Commififaires  du  Roi,  c'eft 
la  qualité  qu'ils  avoient  ancienne- 
ment fous  le  régne  de  Henri  III.  en 
1577.  Les  Officiers  Généraux  & 
Gouverneurs ,  ne  font  rien  que  de 
concert  avec  l'Intendant  d'Armée, 
qui  pour  tout  dire  en  peu  de  mots, 
veille  à  la  police,  au  payement  des 
Trouppes,  à  la  fourniture  des  vi- 
vres &  des  fourrages,  fuivant  les 
revues,  au  règlement  des  contribu- 
tions, à  rétdblilfement  des  fauve- 
Gardes  des  Hôpitaux,  de  à  l'exécu- 
tion des  Ordonnances  du  Roi. 

INTENDANT  Général  delà 
Marine  &  des  Claûes  :  c'eft  un  Of- 
ficier qui  a  l'Intendance  de  tous  les 
Ports,  Arfenaux  de  Gaffes  de  tout 
le  Royaume.  Intendant  des  Armées 
navales  :  c'eft  un  Officier  ordonné 
pour  la  Juftice,  Police  de  Finances 
d'une  Armée  navale.  Ses  fonctions 
de  celles  des  Intendans  de  Marine, 
d'Intendant  d'un  Port,  font  décrites 
dans  l'Ordonnance  de  1689. 

INTENDANT  de  la  Juftice, 
Police  de  Finance  de  la  Marine,  eft 
un  Officier  de  mérite  de  de  capaci- 
té, qui  réfide  dans  un  Port,  qui  a 
foin  de  faire  exécuter  toutes  les  Or- 
donnances &  tous  les  Réglemens 
concernans  la  Marine,  qui  pourvoit 
à  la  fourniture  des  Magafins,  de  a 
la  confervation  de  toutes  les  provi- 
sions,  qui  fait  la  revue  des  Equi- 


pages, quand  ils  font  à  bord,  fait 
punir  les  Deferteurs  &  coupables,  à 
met  la  taxe  aux  denrées.  Il  y  aplu- 
fieurs  Intendans  de  la  Marine  qui 
ont  chacun  leur  département. 

INTERLOPRES  :  ce  font 
des  Bâtimens  qui  entrent  dans  un 
Port  en  cachette  pour  ne  pas  payer 
les  droits,  ou  qui  y  portent  des  mar- 
chandâmes de  contrebande. 

*  INTERMEDIAIRE, voyez 
POSTES    intermédiaires. 

*  INTERSECTION,  fe  dit 
en  Géométrie  du  point  auquel  deux 
lignes  fe  coupent  entr'elles. 

INTERVALLE  entre  deux  Ba- 
taillons eft  l'efpace  qui  les  fépare, 
foit  qu'ils  foient  campés ,  ou  en  ba- 
taille. Cet  efpace  eft  ordinairement 
l'ouverture  néceffaire  pour  palier 
un  autre  Bataillon.  Mais  dans  le 
campement  d'un  fiége,  il  eft  fouvent 
plus  grand,  de  rarement  plus  petit. 

INTERVALLE  du  Camp  à 
la  ligne ,  eft  la  diftance  qu'il  y  a  du 
Camp  à  la  ligne.  Cet  efpace  doit 
être  d'environ  190.  ou  120.  toifes, 
afin  de  pouvoir  contenir  les  Batail- 
lons dcEfcadrons  néceffaires  à  ladé- 
fenfe,  de  laiffer  derrière  eux  un 
efpace  aflez  grand  pour  le  partage 
des  Trouppes  qui  auront  à  porter 
leur  fecours  ailleurs.  La  même 
chofe  doit  être  obfervée  à  peu-près 
à  la  contrevallation. 

*  INTRADOS,  ou  Intradojfe, 
c'eft  la  partie  intérieure  d'une  voû- 
te, la  partie  courbe  du  dedans  d'un 
vouflbir.    Voyez  Extrados. 

INTREPIDITE':  M.  de  la 
Rochefoucaut  dans  fes  maximes  la 
définit  une  hardieffe,  une  qflurmee, 
une  force  extraordinaire  de  l'ame 
qui  s'élève  au-deflus  des  défordres 
de  des  émotions  que  la  vue  des 
grands  périls  pourroit  exciter  en  el- 
le. M.  le  Chevalier  Folard  la  défi- 
nit un  mépris  déterminé  de  la  mort, 
une  ivrejje  de  courage  qui  nous  ote 
le  jugement,  un  emportement  plein 
de  fougue  qui  nous  aveugle  fur  les 
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pcrils  &  nous  les  rend  tout  -  à  -  fait 
mcprifables.      Cette  définition  me 

paroit  plus  jufte. 

Si  on  vouloit  louer  un  Aniilcar, 
im  Sertorius ,  un  Guftave  Adolphe, 
un  Condé,  un  Turcnnc,  &  quel- 
ques autres  grands  Capitaines  qui 
ont  entrepris  les  chofes  les  plus 
dilîiciles,  on  diroit  que  ces  grands 
hommes  ne  manquoient  en  rien 
de  cette  intrépidité  éclairée,  qui 
nous  conferve  libres  &  tranquilles 
dans  les  grands  dangers,  qui  mar- 
che avec  connoiflance  à  l'exécution 
des  entreprifes  les  plus  hérilfees 
de  difficultés,  qui  paroiffent  même 
téine'raires  âc  infurmontables  aux 
efprits  &  aux  courages  médiocres 
A  dont  elle  vient  à  bout  ,  bien 
moins  par  la  force  &  par  le  nom- 
bre que  par  la  feience  &  la  gran- 
deur du  génie  de  celui  qui  en  cft 
orné,  &  par  les  relîburces  qu'il 
trouve  en  lui-même. 

On  dit  qu'un  Général  eft  intré- 
pide &  déterminé,  lorfqu'avec  des 
forces  très -au  -deflbus  de  celles 
de  fon  Ennemi,  &  le  défavantage 
des  lieux  ,  il  va  le  combattre  & 
l'attaquer  de  droit  front,  &  le  bat. 
Cette  hardiefte  furprend  &  étonne, 
&  chacun  tombe  en  admiration. 
Si  l'on  voit  un  Général  à  la  tête 
d'une  petite  Armée  contre  une 
autre,  qui  lui  oppofe  le  nombre 
&  la  force  en  tout,  &  que  le  pre- 
mier par  des  mouvemens  bien  con- 
certés fe  ferve  de  l'avantage  des 
portes  &  rende  tous  fes  defleins 
inutiles  dans  le  tems  qu'un  autre 
n'oferoit  paroître  en  campagne , 
c'eft  la  conduite  d'un  grand  Capi- 
taine &  non  pas  d'un  homme  m- 
trépide  ,  parce  que  fon  habileté 
applanit  les  plus  grands  obftacles 
&  les  rend  très -praticables. 

S'il  fe  trouve  dans  un  avantage 

égal    de    terrein  ,    ou   s'il  fe    voit 

dans   la   nécefllté  de   hafarder  une 

affaire,  il  ira  hardiment  au  -  devant 

,de  fon  Ennemi,  fondé  fur  fou  ha- 

Ditt.  Mi  lit.  Tom,  II. 


bilete  <k  la  bonté  de  fon  ordre  de 
bataille  ,  fin,  rufé  &  profond,  il 
l'attaquera  &  remportera  la  victoi- 
re, non  par  un  plus  grand  courage 
contre  un  moindre  ,  ni  par  un 
effet  du  hazard,  mais  par  la  feien- 
ce, par  l'adrefle,  &  par  un  plus 
grand  art  dans  fa  tactique.  Peut- 
on  dire  qu'un  Général  ne  fçauroit 
fe  conduire  de  la  forte  fans  une 
très  -  grande  intrépidité.  Ce  feroit 
très -mal  le  loiier,  c'eft  plutôt  un 
homme  courageux  qui  ne  hazarde 
rien  contre  les  lumières  de  fa  pru- 
dence. C'eft  un  grand  homme,  un 
grand  Capitaine,  que  les  difficultés 
encouragent  loin  de  le  rebuter,  & 
dont  l'étendue  &  la  pénétration 
lui  fournifîent  une  infinité  de  ru- 
fes  &  de  reffources  pour  exécuter 
ce  que  les  autres  croient  impoflible. 

L'intrépidité  eft  vive  &  impé- 
tueufe  &  très-oppofée  à  la  lenteur 
fans  être  trop  éclairée.  Si  elle  eft 
accompagnée  de  beaucoup  d'efprit, 
elle  eft  ordinairement  imprudente 
&  fans  réflexion  ,  parce  qu'elle  eft 
trop  bouillante  &  trop  emportée. 
Rarement  elle  fe  trouve  jointe  à 
toutes  les  qualités  des  hommes  du 
premier  ordre.  Il  s'en  eft  vu  de 
ceux-ci  qui  ont  été  très- intrépide/ , 
mais  d'une  intrépidité  prudente  Ôc 
éclairée.  On  peut  mettre  au 
nombre  de  ces  grands  hommes 
Alexandre  le  Grand,  &  Charles 
XII.  Roi  de  Suéde  ,  &  Henri  IV. 
S'ils  fe  font  égarés  quelquefois, 
c'eft  à  cette  intrépidité  trop  allumée 
<k  trop  emportée  dans  certaines 
occafîons,  qu'ils  ont  dû  en  attri- 
buer la  caufe. 

INVALIDE  eft  un  homme  de 
guerre  eftropié  dans  les  occafion§ 
glorieufes ,  qui  l'ont  rendu  incapa- 
ble du  fervice.  Avant  la  con- 
ftruclion  de  l'Hôtel  des  Invalide», 
tous  les  Soldats  eftropiés  avoient 
ordre  de  fe  rendre  dans  les  Places 
Frontières  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne, &  des  Evêchés  de  Metz, 
I>  TohT. 
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Toul  Se  Verdun ,  &  faifoient  partie 
des  mortes  payes.  Aujourd'hui 
les  Soldats  eftropiés  avee  un  certi- 
ficat de  leurs  fer  vices,  obtiennent 
l'Hôtel  des  Invalides  :  &  ceux  qui 
font  encore  en  état  de  porter  les 
Armes,  font  envoyés  dans  les  Forts 
éc  Citadelles  des  Places  de  guerre, 
où  ils  font  le  fervicc  des  Troup- 
pes   réglées. 

*  INVASION,  c'eft  l'Adion 
d'entrer  dans  le  Païs  ou  fur  les 
terres  d'autrui  ,  pour  s'en  faifîr 
avec  violence. 

INVESTIR  une  Place,  c'eft 
fe  faifir  de  fes  avenues,  éc  diftri-' 
buer  les  Trouppes  dans  les  poftes 
principaux,  en  attendant  l'Artillerie, 
éc  le  refte  de  l'Armée  pour  former 
le  fiége. 

Le  Général  ayant  une  fois  fixé 
fa  réfolution  fur  le  deifein  d'une 
Place,  qu'il  veut  attaquer  ,  doit 
détacher  un  gros  corps  de  Cavalle- 
rie  avec  les  Dragons  qui  fe  trou- 
vent dans  fon  Armée,  pour  l'aller 
inveftir  fous  la  conduite  d'un  Lieu- 
tenant-Général ,  ou  d'un  Maré- 
chal de  Camp.  Mais  comme  c'eft 
le  tems^  où  il  eft  le  plus  néceflaire 
de  garder  le  fecrct,  il  peut  encore 
diriger  la  marche  de  ce  détache- 
ment, en  lui  enjoignant  un  pofte, 
qui  l'écarté  de  fon  droit  chemin, 
éc  qui  le  mette  à  portée  de  don- 
ner quelque  jaloufie  à  une  autre 
Place.  11  peut  même  donner  fes 
ordres  par  écrit  ,  éc  cachetés  à 
rOiîicier-  Général  avec  défenfe  de 
les  ouvrir  qu'il  ne  foit  au  pofte 
qu'il  lui  aura  marqué,  éc  en  pré- 
fence  de  ceux  qu'il  lui  voudra 
nommer,  ce  font  à  peu -près  les 
méfures  qui  peuvent  fe  garder  à 
Pégard  du  fecrct.  Cela  va  même 
quelquefois  à  invfflir  une  autre 
Place  qu'on  ne  veut  pas  attaquer, 
pour  faire  prendre  l'échange  à  Pen- 
nemi,  éc  lui  donner  lieu  d'affoibiir 
la  Garnifon.  C'eft  ainft  que  les 
Alliés  en  1710.   paroiflant  menacer 
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Ypres,  donnèrent  occafion  de  tirer 
la  meilleure  partie  de  la  garnifon 
de  Tournay,  qui  ayant  été  invtjii 
le  lendemain,  ne  fut  pas  en  état 
de  faire  la  reftftance  qu'on  en  de- 
voit  attendre ,  quoiqu'elle  foit  une 
des  plus  fortes  Places  des  Pays-Bas. 
Quelquefois  on  pouffe  l'Ennemi 
pendant  quelques  jours  pour  l'é- 
loigner de  la  Place  que  l'on  a  àçf- 
fein  d'attaquer  ;  après  quoi ,  & 
quand  les  affaires  font  réduites  au 
point  qu'on  les  defire,  le  Lieute- 
nant-Général ou  Maréchal  de  Camp 
chargé  cTinvcfiir  la  Place,  doit  fe 
pourvoir  de  bons  Guides,  preflér 
fa  marche,  ne  s'arrêter  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  faut  pour  faire 
repaître  ,  fe  repofer  un  peu  ,  & 
continuer  cependant  à  tenir  le  fe- 
cret,  jufqu'à  ce  que  l'approche  de 
la  Place  rende  de  néceflité  la  cho- 
fe  évidente. 

Au  dernir  logement  qu'il  fait 
avant  que  d'arriver  devant  la  Place, 
il  doit  détacher  deux  ou  trois 
Partis  de  Cavailerie,  chacun  plus 
fort  que  la  Garnifon,  qui  doivent 
aller  s'embufquer  aux  environs 
pour  tacher  d'enlever  les  beftiaux 
éc  faire  des  prifonniers.  Arrivant 
devant  la  Place  ,  il  fe  faifit  des 
principales  avenues,  fur  lefquclles 
il  fait  mettre  fes  Trouppes  en  ba- 
taille. Enfuite  il  fait  le  tour,  re- 
connoit  bien  les  environs  éc  les 
endroits  les  plus  a  craindre  pour 
les  fecours ,  éc  y  pofe  de  fortes 
Gardes. 

11  doit  envoyer  des  Partis  à  la 
guerre  pour  apprendre  des  nouvel- 
les des  Ennemis.  Il  fait  occuper 
par  les  Dragons  tous  les  petits  po- 
ftes qui  peuvent  fervir  à  les  refer- 
rer dans  la  Place.  Il  s'informe  en 
particulier  de  chacun  des  Prifon- 
niers de  la  qualité  du  Pays,  des 
guets,  des  rivières,  des  enfilades, 
des  avenues,  éc  des  lieux  voifins 
où  il  y  a  des  maifons  fortes,  ou 
quelque  fituation  avantagueufe.    il 
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s'informe  encore  du  nombre  de 
la  Garnifon,  des  01  s'il  s'at- 

tend au  fiége,  s'il  efpere  du  fecours, 
d'où  &  par  où  des  munitions  de 
(■  rre,  des  vivres,  peuvent  venir, 
de  r  i  t  de  la  Place  de  de  fes 
1  i    tifkations. 

it  il  fait  fes  biouacs  à  la 
portée  au  moufquet  de  la  Place:  il 
pofe  toujours  les  plus  grands  Corps 
ilir  les  avenues,  par  où  les  fecours 
auroient  plus  de  commodité'  de  fe 
jetter  dedans;  il  met  de  plus  quan- 
tité de  petites  Gardes  devant  & 
derrière  lui  pour  n'être  point  fur- 
pris.  Pendant  ce  teins  -  là  la  moitié  des 
Trouppes  eft  à  cheval,  l'autre  tient 
fes  chevaux  par  la  bride,  &  tous 
ne  fe  repofent  que  de  jour,  encore 
eft -ce  alternativement,  tantôt  une 
moitié,  tantôt  l'autre.  Si,  par  le 
moyen  des  petites  Gardes  qu'il  à 
avancées  dans  le  pays,  ou  des  Par- 
tis qu'il  a  envoyés,  il  a  avis  de 
l'approche  de  quelques  fecours,  il 
doit  tâcher  de  le  combattre  un 
peu  loin  de  la  Place  pour  éviter 
que  le  débris  ne  s'y  jette.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  qu'il  s'éloigne 
trop,  de  peur  que  ce  ne  foit  une 
feinte  que  l'ennemi  lui  fafle,  pour 
l'obliger  à  dégarnir  quelqu'un  de 
fes  Polies,  afin  de  pouvoir  enfuite 
s'y  glifler  plus  facilement. 

Comme  tout  le  but  du  Lieute- 
nant-Général doit  être  d'empêcher 
qu'aucun  fecours  n'entre  dans  la 
Place  pendant  qu'il  la  tiendra  in- 
vejîie,  il  faut  qu'il  foit  perpétuel- 
lement à  cheval ,  qu'il  vifite  con- 
tinuellement fes  Polies  ,  qu'il 
reconnoiiïe  parfaitement  le  pays, 
<fc  fpécialement  les  endroits  par  où 
peuvent  venir  les  fecours,  auifi-bien 
que  les  lieux  qui  lui  peuvent  don- 
ner quelque  avantage  &  tâcher  de 
faire  fon  profit  de  tout.  Pendant 
que  la  Place  fera  inveflie,  il  doit 
prendre  toutes  les  connoiiîances 
poflibles  de    l'état  des   travaux  Ôc 


de  fes  environs;  afin  d'en  rendre 
compte  au  Général  à  fon  arrive'e 
&  lui  donner  les  lumières  qu'il 
pourra  fur  le  fiége  &  fur  les 
attaques. 

Les  principaux  Ingénieurs  doi- 
vent accompagner  le  Lieutenant  - 
Général  quand  il  va  iyweftir  la  Place, 
afin  de  profiter  par  avance  des 
deux  ou  trois  jours  qu'on  efc  à 
attendre  l'Armée,  &  afin  d'avoir  le 
tems  d'étudier  l'ordre  de  campe- 
ment <Sc  des  lignes,  &  même  de 
faire  quelques  tours  à  Pentour  de 
la  Place  pour  commencer  à  la  re- 
connoîire,  moyennant  quoi  on  peut 
procéder  à  l'exécution*  des  uns  & 
des  autres  avec  beaucoup  plus 
d'ordre  &  de  connoiilance.  Pour 
bien  s'acquitter  de  ceci.,  il  eft  né- 
ceflaire  qu'ils  ayent  un  Plan  jufte 
de  la  Place,  fur  lequel  ils  pourront 
ajufter  les  changemens  qui  leur 
paraîtront  avoir  été  faits  depuis 
qu'il  aura  été  levé.  Ils  le  rédui- 
ront aulli  en  petit  &  y  ajouteront 
un  grifonnement  du  payfège  des 
environs  à  une  demi -lieue  de  la 
Ville  à  la  ronde:  enfuite  de  quoi 
on  pourra  faire  un  petit  Plan  ou 
Carte  éftimative  des  lignes  &  du 
campement.  Pour  ce  dernier  il 
doit  fe  faire  de  concert  avec  le 
Lieutenant -Général,  parce  que  c'en: 
à  lui  à  ft;avoir  mieux  que  qui  que 
ce  foit  l'ordre  de  la  Bataille,  les 
rangs  des  Brigades ,  des  Régimens, 
&  le  dénombrement  de  toute 
l'Armée. 

Dès  le  jour -même  que  la  Place 
eft  invejUe ,  tout  fe  met  en  mouve- 
ment; l'artillerie  &  ù\  fuite,  les 
vivres  &  tous  les  Caillons  ,  les 
Payfans  &  tous  les  chariots  font 
commandés,  enfin  tout  part  des 
Places  voifines,  &  fe  met  en -mar- 
che pour  fe  rendre  devant  la  Place 
vive/lie:  ce  qui  fe  fait  à  la  diligence, 
tant  de  l'Intendant  de  l'Armée,  qui 
a  fes  correfpondances  avec  les  Pro- 
vinces voiiines,  &  qui  fait  les 
D  £  envois 
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envois  dans  les  pays  voifins  quel- 
ques jours  avant  l'inveftiture ,  qu'à 
celle  du  Lieutenant  -  Général  de 
l'Artillerie,  qui  de  fa  part  tire  les 
munitions  de  tous  les  Magafins  où 
il  a  fait  fes  amas.  Il  employé  à 
cet  effet  des  chevaux  d'Artillerie, 
&  les  chariots  que  l'Intendant  lui 
fait  fournir:  le  tout  en  conféquen- 
ce  des  ordres  du  General. 

Pendant  que  les  difpofitions  de 
VInveftiture  fe  font,  l'Armée  mar- 
che à  grandes  journées  &  arrive 
devant  ia  Place  pour  l'ordinaire  2. 
3.  4.  ou  5.  jours  après  VInveJliture. 
Le  Lieutenant -Général  qui  l'a  faite 
va  au-devant  de  l'Armée  à  une 
demi  -  lieue  ou  environ ,  pour  ren- 
dre compte  au  Général  de  fes  dili- 
gences, &  le  Général  fur  fon  rap- 
port fait  enfuite  la  dernière  difpo- 
iition  pour  le  campement  de  l'Ar- 
mée   autour  de  la  Place. 

INVESTIR  en  terme  de  Ma- 
rine &  du  Levant,  fignifie  toucher 
ou  échouer,  foit  de  bon  gré,  foit 
par  contrainte. 

INVESTISSEMENT  fe  dit 
aujourd'hui  d'un  corps  de  Troup- 
pes  qui  environne  une  Place  pour 
que  rien  n'y  entre  ni  n'en  forte, 
foit  qu'on  en  veuille  faire  le  liège, 
ou  l'obliger  à  fe  rendre  par  famine. 

JOIGNEZ  la  main  gauche  au 
fuiil.  Ce  commandement  de  l'exer- 
cice fe  fait  en  laifiànt  tomber  le 
fuiil  fur  la  main  gauche,  tenant 
le  bout  fort  haut,  de  manière  que 
le  bout  de  la  crofle  foit  vis-à-vis 
le  genou  droit  &  éloigné  d'un  de- 
mi- pied. 

*  JOINTS;  Ce  font  les  fépa- 
rations  d'entre  les  pierres,  qu'on 
remplit  de  mortier,  de  plâtre  ou 
de  ciment ,  ou  qu'on  laifte  à  fec. 

JOL:  ce  font  des  barques  dont 
on  fe  fcrt  en  Dannemarc.  Les  Ruf- 
fes  fe  fervent  aufiî  de  petits  Bàti- 
mcns  ainfi   nommés. 

JONCTION  de  deux  Flottes  ou 
de  deux   Armées   navales  ,    ou  de 


deux  Armées  de  terre.  Ce  font 
deux  Flottes  ou  deux  Armées  qui 
n'en   font  plus  qu'une. 

JONQUES  font  des  Bâtimens 
fort  communs  dans  les  Indes,  à 
peu  près  de  la  grandeur  des  Fli- 
bots.  Elles  ont  différentes  figures 
félon  les  diverfes  Nations  qui  font 
en  cette  région  de  qui  s'en  fervent. 
Les  voiles  font  fouvent  de  rofeau 
&  de  nattes,  &  les  ancres  de  bois. 
Tout  l'ouvrage  eft  affemblé  à 
queue  d'yronde.  Le  Pilote  eft  aufli 
à  l'arriére,  d'où  avec  un  petit 
Tambour  i!  marque  au  Timonier 
comme  il  doit  gouverner.  Outre  le 
gouvernail  ils  gouvernent  encore 
avec  de  grofles  rames  qui  font  à 
chaque  coté  de  l'arriére,  foit  de 
gros  tems,  ou  lorfque  le  Vaifl'eau 
ne  fent  pas  bien  fon  gouvernail. 
Il  y  en  a  qui  portent  beaucoup  de 
voiles  &  d'autres  peu.  Les  Jon- 
ques de  Nanquin  font  conftruites 
à  plates  varangues,  à  caufe  des  baf- 
fes qui  font  dans  les  rivières  & 
leur  avant  eft  plat.  Elles  ont  deux 
femelles.  On  fe  fert  de  cordes 
pour  faire  jouer  le  gouvernail ,  ce 
qui  ne  fe  pratique  pas  ailleurs. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  beaucoup 
de  relèvement  à  l'avant,  &  dont 
le  nez  s'élance  en  haut  &  eft  pointu 
comme  un  crochet.  Elles  ont  un 
petit  mât  d'avant  &  une  teugue 
fort  bafle ,  qui  fait  faillie  fur  l'eau 
à  l'arriére. 

Les  Jonques  font  aufli  les  princi- 
paux Bâtimens  dont  fe  fervent  les 
peuples  de  Java.  Elles  font  du 
port  environ  vingt  laftes  &  à  peu 
près  du  Gabarit  des  Bûches.  Tout 
le  creux  du  Bâtiment  eft  aflemblé 
à  tenons  de  mortaifes.  De  l'avant 
à  l'arriére  ils  ont  un  pont  fait 
comme  un  toit  de  maifon  couvert 
de  joncs  ,  fous  lequel  ils  font  à 
couvert  du  foleil,  de  la  rofée  & 
de  la  pluie.  Il  y  a  une  chambre 
pour  le  Capitaine  ou  pour  le  Maître. 
&  le  creux  eft  divifé  en  plufieun 
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petits  efpaccs,  où  la  cargaifon  de- 
meure bien  arrimée.  On  y  entre 
par  les  deux  cotes  &  proche  des 
entrées  cft  la  cuifinc.  Il  y  a  un 
beaupré'  ;i  l'avant  &  un  grand  mât, 
vV  un  mât  d'artimon  &  une  fîva- 
diere.  Lorfque  les  Jonques  font 
vent  en  arriére  ,  on  amurre  les 
couets  en  avant  de  chaque  côte', 
ceux  de  la  grande  voile  d'un  cote', 
&  ceux  de  la  mife'ne  de  l'autre. 
Les  voiles  font  de  jonc  ou  de  bois 
entrelacé.  Les  ancres  font  aullî 
de  bois. 

Les  plus  grands  VaifTeaux  des 
Chinois  qu'on  équipe  &  en  mar- 
chandife  &  en  guerre  s'appellent 
Tfocn ,  ou  Soen ,  ou  Soun ,  mais  la 
plupart  des  Chrétiens  les  appellent 
au  lli  Jonques ,  parce  que  les  Chinois 
nomment  Jonques  les  VaifTeaux  des 
Chrétiens  :  ce  que  ceux  -  ci  enten- 
dant, ils  ont  auflî  donné  le  même 
nom  aux  VaifTeaux  Chinois.  Mais 
les  Chinois  ne  leur  donnent  jamais 
ce  nom -là. 

*JONTOIER:  c'eft  remplir 
de  mortier  ou  d'autre  matière 
femblable  les  ouvertures  ou  efpa- 
ces  des  pierres.  Rejontoier,  c'eft 
jontoicr  pour  la  féconde  fois.  On 
rejontoie  un  vieux  bâtiment,  quel- 
ques-uns écrivent  jonintoier. 

JOUER:  le  mât  joue  :  on  dit 
qu'un  mat  ou  quelque  autre  chofe 
joue ,  lorfque  cette  chofe  a  du  mou- 
vement dans  le  lieu  où  elle  eft  placée. 

*  JOUES,  Ce  font  les  deux 
côtés  de  l'épaulement  d'une  batte- 
rie coupés  félon  fon  épaifTeur  pour 
pratiquer  Pembrafure. 

JOUE  T  S  :  ce  font  des  plaques 
de  fer  de  différentes  longueurs,  dont 
l'ufage  eft  d'empêcher  que  la  che- 
ville de  fer  qui  les  traverfe  n'en- 
tre dans  le  bois  où  elles  font  pofées. 
Jouets  de  pompe  :  ce  font  des  pla- 
ques de  fer  aux  cotés  des  fourchons 
;  de  la  potence  d'une  pompe  ,  au 
travers  defquels  on  fait  paiTer  les 
chevilles  qui  fervent  à  tenir  la 
bringuebale. 


*  JOUIERES,  c'eft  le  nom 
que  Ton  donne  dans  une  Eclufe 
aux  deux  cotes  du  canal  par  où 
l'eau  pafle  ;  c'eft  aufli  le  nom  de 
deux  pièces  de  bois  qui  ont  une 
ouverture  dans  le  milieu  pour  y 
faire  pafler  le  bout  d'un  moulinet. 

*  JOUILLERES;  Ce  font 
dans  une  Eclufe,  les  deux  murs  à 
plomb  avancés  dans  l'eau ,  qui  ré- 
tiennent les  berges,  &  où  font  atta- 
chées les  portes  ou  coulifTes  des 
Vannes. 

JOUR:  être  de  jour,  c'eft  com- 
mander les  Trouppes,  ou  les  at- 
taques d'un  fiége  en  qualité  d'Offi- 
cier Général  pendant  l'efpace  de 
24.  heures  &  partager  ce  comman- 
dement du  jour  à  un  autre  avec 
d'autres  Officiers  Généraux,  qui  fe 
relèvent  tour  à  tour.  S'il  y  a  plu- 
fieurs  Généraux  dans  une  Armée, 
&  plusieurs  Lieutenans-  Généraux, 
plufieurs  Maréchaux  de  Camp,  plu- 
fîeurs  Brigadiers,  plufieurs  Aides 
de  Camp ,  chacun  eft  de  jour  félon 
fon  rang. 

JOUR  cft  aufli-tin  terme  de 
Charpentier  qui  lignifie  le  vuide 
qu'on  laiffe  entre  deux  pièces  de 
bois  pour  empêcher  qu'elles  ne 
s'échauffent. 

JOURNAL  eft  un  Mémoire 
que  le  Gouverneur  d'une  Place 
affiégée  tient  ,  de  ce  qu'il  fait  jour 
par  jour,  pour  en  rendre  compte 
à  fon  Prince.  L'Officier  Général 
qui  commande  un  fiége,  tient  aufli 
un  Journal  des  travaux  qu'il  fait 
faire  jour  par  jour  devant  la  Place 
qu'il  afliége.  Ainfi  le  Journal  d'un 
fiésrc  eft  un  détail  circonftancié  de 
l'attaque  d'une  Place  jour  par  jour. 

JOURNAL  chez  les  Marins, 
eft  aufli  un  Mémoire  de  Naviga- 
tion ,  ordinairement  divifé  par  co- 
lonnes, où  les  Pilotes  ont  accou- 
tumé d'écrire  par  quel  rhumb  de 
vent  un  Vaifieau  eft  porté  chaque 
jour,  par  quel  air  de  vent  doit 
être  fa  route ,  quel  changement 
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arrive  durant  chaque  horloge, 
quelle  eft  la  latitude  trouvée  par 
l'obier vàtion  des  hauteurs  ,  quelle 
eft  la  latitude  donnée  par  le  poin- 
tage do  la  Carte  ,  quel  a  e'te'  le 
fiilage  du  Vaiffeau  durant  chaque 
quart,  quelle  eft  la  longitude  éfti- 
mative  donnée  par  le  pointage,  & 
enfin  ce  qui  eft  arrive'  de  remar- 
quable depuis  un  midi  jufqu'à 
l'autre  ,  comme  feroit  la  rencontre 
de  quelque  Vaiffeau,  une  tourmen- 
te, la  vue  de  quelque  cote,  & 
pareilles   chofes. 

J  (.)  U  R  N  E'£  :  ce  terme  fe  prend 
pour  bataille  ou  combat,  ainii  Ton 
dit  la  journée  de  Parme,  la  journée 
de  Guaftale. 

"*  JOURNE'E  en  termes  d'Ar- 
chitecle,  s'entend  du  travail  d'un 
homme  pendant  unjour.Xl  y  a  de  trois 
fortes  de  Journées.  La  'fourme  de 
l'Entrepreneur,  qui  ne  régarde  que 
les  peines  &  fatigues  des  Ouvriers 
qu'il  emploie.  La  'Journée  bour- 
geoife,  qui  s'entend  de  l'ouvrage, 
fous  la  conduite  d'un  homme  de 
la  part  du  Bourgeois,  fans  Entre- 
preneur. Et  la  journée  du  Ror,  qui 
eft  pour  les  ouvrages  extraordinai- 
re? ,  qui  ne  fe  peuvent  apprécier, 
à  eaufe  de  leurs  changemens,  comme 
les  Modèles  d'Architecture,  defculp- 
ture  ,  &  de  Peinture.  On  paie 
dans  les  atteliers,  une  moitié  ou 
un  tiers  de  Jour  en  hiver,  &  un 
quart  en  Eté.  La  Journée  des 
Ouvriers  eft  ordinairement  depuis 
cinq  heures  du  matin,  jufques  à 
fept   heures  du  foir. 

JOURS  de  planche:  on  dit 
jours  de  planche  pour  les  Vaille - 
aux  Marchands  ,  &  les  jours  de 
féjour  pour  les  Navires  de  guerre. 

*  JOUTE;  Combat  de  deux 
Cavaliers,  près  à  près  dans  la  Lice, 
ou  dans  la  carrière.  Ceft  aufli 
une  courfe  qu'on  fait  fur  l'eau  où 
il  y  a  des  attaques  &  des  combats. 

*  JOUTER,  faire  des  joutes. 
Courir  avec  des  Lances  l'un- con- 
tre l'autre. 


JOUTERAUX,  terme  de  ma- 
rine ,  font  des  pièces  de  bois  à 
l'éperon  du  Vaiffeau,  qui  répon- 
dent d'une  herpe  à  l'autre  ,  de 
haut  en  bas  &  qui  font  mifes  paral- 
lèles, pour  faire  l'affemblage  des 
herpès. 

ISLE  eft  une  terre  détachée  du 
continent,  ou  de  la  terre  ferme 
par'  des  eaux  dont  elle  eft  environ- 
née de  tous  cotés. 

*  I S  O  L  E'.  Ce  mot  fe  dit  d'un 
Corps  détaché  de  tout  autre,  comme 
eft  un  Pavillon ,  une  Colonne, 
une  Figure,  &c. 

*  JSOPE'RIMETRE  ,  terme 
formé  du  grec,  qui  fe  dit  de  tou- 
tes les  figures  dont  le  circuit  eft 
égal. 

I S  S  A  S ,  terme  de  marine  ,  ou 
drille,  eft  une  corde  qui  fert  à  guin- 
der  &  à  amener,  c'eft-à-dire,  à 
hauffer  &  bailler,  foit  une  vergue, 
foit  un  pavillon  ,  car  l'épars  du 
pavillon  ,  &  chaque  vergue  du 
Vaiffeau  ont  leur  If/as  particulier. 
"VîJJas  ou  la  Driffe  de  la  grand'ver- 
gue  eft  amarée  par  le  bout  d'en 
bas  au  fep  de  drille  ,  qui  eft  au 
pied  du  grand  mat,  &  vient  ré- 
pondre par  en  haut  à  la  corde 
appellée  itacle  qui  failit  le  milieu 
de  la  vergue. 

ISSER,  en  terme  de  marine, 
eft  tirer  en  haut.  On  dit  :  IJJ'er  les 
vergues,  Jffer  les  voiles,  JJJer  le 
pavillon. 

ISTHME:  c'eft  une  langue  de 
terre  qui  joint  deux  terres  <k  qui 
fépare  deux  mers. 

ITACLE,  terme  de  marine, 
eft  un  cordage  amaré  par  le  bout 
d'enhaut  au  milieu  d'une  vergue, 
contre  les  roccages,  &  par  le  bout 
d'en -bas  à  Pillas  ou  driffe,  pour 
faire  couler  la  vergue  le  long 
du    mat. 

*  ITINERAIRES,  on  nom- 
me ainfi  l'ordre  ou  la  difpofition 
des  Marches  d'un  Corps  de  Troup- 
pes  ou  d'une  Armée,  qui  indique 
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la  route  qu'elle  doit  tenir  ,  pour 
arriver  au  nouveau  Camp,  ou  a 
quelque  autre  Rendczvous. 

JUGE,  les  Régimens  Suiflcs  ont 
un  Juge  par  Compagnie,  &.  un 
grand  Juge  par  Régiment.  Ils 
appellent  le  Juge  Ricbtcr  ,  &  le 
grand  Juge  Obfler  Richter.  Le  Juge 
l\  l'oeil  fur  les  petits  de'fordres  ou 
légères  fautes  des  Soldats  de  fa 
Compagnie  ,  &  en  fait  voir  les 
pi. urnes,  de  le  Procès  Verbal  au 
Capitaine.  Si  le  crime  cft  grand, 
les  petits  Juges  portent  la  plainte 


à  Obfler  Richter,  qui  la  porte  aufli 
au  Colonel  pour  inftruirc  le  Procès 
du   coupable. 

JUMELLE,  terme  de  marine, 

VOJICZ    MAT     GEMELL  Y.'. 

*  JUMELLE,     voyez    G  A- 

B  U  R  O  N. 

JUSSANT,  ou  Ebe,  c'eft  le 
reflux  "ou  le  defeendant  de  la  marée, 
quand  la   mer  refoule. 

*  JUSTICE  MILITAIRE: 
c'eft  celle  qui  s'exerce  parmi  les 
Trouppes ,  fuivant  l'ufage  &  les 
ordonnances  de  la  guerre. 
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ALMOUQUES,    voyez 

C  A  L  M  O  U  QJJ  E  S. 
*  KERN E:  On  donnoit 
ce  nom  anciennement  à  l'Infante- 
rie Irlandoife  ,  qui  avoit  autrefois 
pour  Armes  une  epée,  &  un  Dard 
attache'  à  une  petite  corde  ;  de 
forte  qu'après  avoir  lancé  le  Dard, 
elle  le  re'tiroit,  pour  recommencer 
à  s'en  fervir. 

*  KIOSQUE.  Chez  les  Peuples 
du  Levant,  les  Kiofques  font  de 
petits    Pavillons   ifolés   &  ouverts 


de  toutes  parts,  où  l'on  prend  le 
frais.  Les  plus  riches  font  peints, 
dorés  &  pavés  de  porcelaine.  Il  y 
en  a  un  grand  nombre  à  Con- 
ftantinople. 

*  KOZAQUES,  voyez  co- 
saques. 

*  KURTCHIS,  c'eft  le  nom 
d'une  milice  Pcrfanne  qui  confifte 
principalement  en  Cavallerie,  tirée 
de  la  Noblefle,  &  commandée  par 
un  Général  qui  fe  nomme  Kur- 
cbi  -  Bachi. 
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ABOURER:  On  dit,  labourer 
un  rempart ,  quand  plufieurs 
•'   *  Batteries   de   canon   viennent 
:    obliquement  aboutir  au  même  cen- 
tre:   on   fe  fert  ordinairement  de 
:    boulets  creux.     On  laboure  un  rem- 
part ,     pour    faciliter   le   trou  du 
Mineur. 

LABOURER:  ce  mot  s'entend 
.mfTi  du  travail  de  la  bombe,  qui 
remue  les  terres  où  elle  tombe. 


LABOURER  en  terme  de  Ma- 
rine, c'eft  un  Vaifleau  qui  pafle 
par  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'eau, 
&  qui  touche  à  terre. 

*  LABARUM,  c'eft  le  nom 
d'un  célèbre  Etendart  Romain,  qui 
confiftoit  dans  une  longue  Lance 
furmontée  d'un  bâton  qui  la  tra- 
verfoit  à  angles  droits,  d'où  pen- 
doit  une  riche  pièce  d'étoffe ,  cou- 
leur de  pourpre  ,  âc  quelquefois 
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enrichie  de  pierres  précieufes. 
Jufqu'aii  tems  de  Conftantin  le 
Grand,  elle  portoit  1a  figure  d'une 
Aigle;  mais  ce  Prince  fit  mettre  à 
la  place  une  Croix,  avec  un  chiffre 
qui  exprimait  le  nom  de  Jefus. 

LAC  eft  un  grand  amas  d'eaux 
douces  ,  &'  le  plus  Couvent  dor- 
mantes, qui  Cont  enferme'es  en 
quelque  endroit ,  ce  qui  arrive  plus 
entre  des  montagnes,   qu'ailleurs. 

LACHETE':  perConne  n'igno- 
re en  quoi  confifte  ce  vice  fi 
énorme  dans  un  Militaire,  &  qui 
perd  entièrement  de  réputation 
l'Officier,  comme  le  Soldat.  Comme 
il  eft  entièrement  oppofe'  à  la  va- 
leur, perConne  ne  doit  prendre  le 
parti  des  armes,  s'il  ne  fe  Cent  ce 
cœur  &  ce  courage  qu'il  faut,  pour 
s'y  faire  honneur  &  s'y  diftinguer. 
Je  n'ai  rien  à  dire  fur  cet  article, 
que  de  citer  quelques  hommes  célé- 
bres  dont  la  lâcheté  nous  eft 
connue. 

Euripidas,  Chef  des  Eléens,  aban- 
donna fon  armée  dans  les  Détroits 
du  Mont  -  Apeaure ,  parce  qu'appa- 
remment il  s'étoit  engagé  dans  un 
Détroit,  qui  n'avoit  point  d'ùTuë, 
&  que  Philippe  étoit  en  marche 
pour  lui  boucher  le  paffage  par  où 
il  étoit  entré.  Ce  qui  arrive  quel- 
quefois ,  lorfqif  on  eft  j  guidé  par 
des  traîtres  ou  par  des  gens  qui 
n'ont  aucune  connoiffance  du  pays. 
Il  ne  paroît  pas  ,  dit  M.  le  Cheva- 
lier Folard,  qu'Euripidas  fût  un 
fort  habile  Général.  Il  fait  une 
figure,  qui  ne  le  cède  point  à 
celle  de  Pricocole,  dont  parle  Ra- 
belais ,  qui  s'enfuit  cinq  heures 
avant  le  Combat.  Quoique  ce  Pri- 
coule  foit  un  Général  imaginaire 
dans  le  Livre  de  cet  Auteur,  il 
s'en  trouve  dans  l'Hiftoire  qui  font 
très- réels.  Pour  revenir  à  Euripi- 
das, ce  Général  fe  voyant  enfermé 
dans  les  Détroits  du  Mont-Apeaure, 
£«is  fonger  aux  moyens  de  s'en  re- 
tirer par  fa  valeur  &  par  fa  con- 


duite ,  car  il  faut  tenter  du  -  moins, 
laifia  là  fon  armée,  &  s'enfuit  par 
des  fentiers    détournés. 

Euripidas  a  encore  trouvé  des 
imitateurs  d'une  lâcheté  encore  plus 
énorme.  On  n'a  jamais  vu  dans 
le  monde  un  Prince  plus  lâche  que 
Perlée  ,  Roi  de  Macédoine ,  il  s'en 
faut  bien  qu'il  eût  été  battu.  Il 
avoit  remporté  une  grande  victoire 
contre  les  Romains  au  commence- 
ment de  la  guerre  ;  &  lorfque  Paul- 
Emile  marcha  contre  lui,  il  étoit 
a  la  tête  d'une  excellente  Armée, 
fupérieure  à  celle  de  Ces  Ennemis, 
&  qui  ne  lui  cédoit  ni  en  valeur, 
ni  en  difeipline,  cependant  dès  le 
commencement  du  Combat,  il  fe 
fauve  à  toute  bride,  &  fe  retire 
dans  la  Ville  de  Pydne,  fous  pré- 
texte d'aller  faire  un  facrifîce  à 
Hercule  ,  comme  fi  Hercule ,  dit 
Plutarque,  étoit  un  Dieu  à  rece- 
voir les  timides  facrificestdes  lâches. 

Un  Romain,  brave,  déterminé 
&  grand  Capitaine  (c'eft  Marc-An- 
toine )  enchérit  encore  fur  le  Grec. 
Ne  fe  foûciant  plus  ni  de  l'honneur, 
ni  de  la  gloire ,  ou  plutôt  aveuglé 
par  l'amour,  il  porta  le  dernier 
coup  à  la  liberté  de  Rome ,  quand 
à  la  Bataille  d'A6tiuin,  il  prit  la 
fuite,  &  fut  fe  jetter  dans  les  bras! 
de  Cléopatre. 

Cinon,  Amiral  de  la  Flotte  d'A- 
thénes ,  fans  être  amoureux ,  efl 
aufll  aceufé  de  lâcheté  pour  s'être 
enfui  avec  quelques  VaifTeaux,  & 
avoir  laifle  là  le  refte.  Andronic- 
l'Ange,  fous  l'Empereur  Manuel 
Comméne ,  allant  pour  attaquer  les 
Turcs  de  Carace  ,  prit  feulemen! 
des  Troupeaux  &  des  Payfans,  & 
s'enfuit  à  toute  bride  au  feul  bruit 
de  l'arrivée  des  Turcs,  Cans  s'in- 
former de  leur  nombre  à  de 
leur    force. 

Vitikind,  Chef  des  Saxons  contre 
Charlemagne,  fe  trouvant  furprii 
par  l'Armée  Francoife  ,  &  fan.' 
prèfqu'aucuns   préparatifs ,  ce    qu: 
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confterna  fon  Armée,  s'appercut 
de  cette  frayeur,  &  défefpérant  du 
fuccès  de  fon  entreprife ,  &  de  tirer 
partie  d'une  Armée  déjà  intimidée 
a  lapproche  des  François ,  il  fe 
crut  obligé  de  tout  abandonner,  & 
de  fe  retirer  en  Dannemarc. 

Alphonfe,  Roi  de  Naples  ,  ne 
peut  pas  fe  de'fendre  contre  le  re- 
proche qu'on  lui  fait,  d'avoir  aban- 
donne' fon  Royaume  &  fon  Armcc, 
lorfque  Charles  V11I.  y  marcha  pour 
en  faire  la  conquête.  Agathocles, 
Roi  de  Syracufe  ,  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  l'Antiquité, 
n'eft  pas  auflî  fans  quelque  repro- 
che dans  l'abandon  de  fon  Armée 
en  Afrique.  L'Hiftoire  Ancienne 
fournit  encore  d'autres  exemples 
de  lâcheté.  On  en  peut  auflî  trou- 
ver dans  l'Hiftoire  Moderne:  mais 
ceci  fuftit. 

LAGON:  c'eft  un  terme  de 
relations. 

L  A  G  U  E  :  la  Lague  d'un  Vaiflean, 
c'eft  l'endroit  par  où  il  pafie.  Venir 
dans  la  Lague  d'un  Vailfeau,  c'eft 
quand  après  être  venu  à  lui  coté 
à  travers,  ou  proue*  à  fon  côté, 
on  revire  &  on  vient  dans  fes  eaux 
&  dans  fon  fillage. 

*  LAIER  une  pierre;  c'eft  la 
tailler  avec  la  Laie,  qui  eft  un 
marteau  brettelé  ou  refendu  a  dents 
par  fa  hache. 

LAISSES;  &  RELAIS:  ce 
font  les  terres  que  la  mer  a  laifTées 
au  rivage,  &  qui  s'affermifient 
peu  à  peu. 

*  LAIT  DE  CHAUX  ;  c'eft 
une  liqueur  blanche,  &  claire  qu'on 
tire  de  la  chaux  lorfqu'on  l'éteint, 
&  qui  fert  à  blanchir  les  ouvrages 
de  maçonnerie. 

*  LAITON,  c'eft  un  métal 
compofé  de  cuivre  rouge  &  de 
calamine. 

L  AMAN  AGE:  cseft  le  travail 
des  Mariniers ,  qui  conduifent  les 
Vaifieaux,  quand  ils  fortent  d'un 
Port,  ou  quand  i!s  y  entrent. 


L  A  M  A  N  E  U  R  S,  font  des  Pilo- 
tes qui  réiident  dans  des  Ports  dont 
les  entrées  ne  font  pas  faines  & 
nettes ,  &  qui ,  moyennant  falaire, 
vont  prendre  foin  de  conduire  les 
Vaiffeaux,  qui  veulent  venir  mouil- 
ler dans  ces  parages  dangereux, 
pour  foulager  les  Pilotes  qui  ne 
connoiilent  pas  ces  gifiemens  ,  Ôc 
leur  épargner  la  peine  de  jetter 
le    plomb. 

*  LAMBOURDE.  Pierre  de 
lambourde  ;  C'eft  nue  pierre  tendre 
que  l'on  trouve  dans  les  carrières 
d'Arcucil  &  des  environs  ,  qui 
porte  depuis  20.  pouces  jufqifà 
cinq  pieds ,  mais  on  la  délite. 

*  LAMBOURDE,  pièce  de 
bois  de  feiage,  que  l'on  place,  & 
qu'on  fcelle  avec  du  plâtre,  pour 
y  attacher  un  parquet,  ou  pour  y 
clouer  des  planches.  On  met  du 
pouffier  de  charbon  entre  les  lam- 
bourdes,  pour  empêcher  que  l'hu- 
midité ne  falfe  tourmenter  &  de- 
jetter  le  parquet,  fur -tout  dans  les 
falles  balles. 

LAMBREQUINS  ,  c'étoient 
des  efpéces  de  Rubans ,  qui  fer- 
voient  à  arrêter  le  chaperon  fur  le 
cafque,  en  les  entortillant  autour 
du  pied  du  cimier.  Cet  ornement 
a  pafîe  dans  les  Armoiries,  auflî- 
bien  que  le  cafque.  Quand  le 
Chevalier  vouloit  reprendre  halei- 
ne, il  ôtoit  le  cafque,  &  fe  cou- 
vroit  du  chaperon ,  &  alors  les 
lambrequins  voltigeoient  fur  les 
épaules ,  d'où  vient  qu'on  leur 
donne  auffi  le  nom  de  valets. 

*  LAMBRIS,  en  termes  de 
Maçonnerie  fe  dit  de  l'enduit  de 
plâtre  qu'on  applique  fur  des  Lattes, 
qui  forment  les  cloifons  ou  les 
plafonds. 

En  termes  de  Menuiferie,  on 
appelle  lambris,  les  panneaux  de 
menuiferie,  dont  on  revêtit  les  murs 
d'un   appartement. 

Lambris  d'appui  ,  c'eft  celui  qui 
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n'a  que  deux  ou  trois  pieds  dans  le 
pourtour  d'une  pièce. 

Lambris  àt  revêtement ,  c'eft  celui 
qui  prend  depuis  le  bas  jufqu'au  haut. 

Lambris  de  demi -revêtement,  c'eft: 
celui  qui  ne  paflfe  pas  la  hauteur  de 
de  Pattique  de  la  cheminée,  &  au 
deflus  duquel  on  met  de  la  tapiflerie. 

Lambris  feint ,  c'eft  un  lambris 
de  couleur,  fait  par  compartiment, 
qui  imite  un  ve'ritable  lambris. 

Lambris  de  marbre,  c'eft  un  revê- 
tement par  divers  compartimens 
de  marbre ,  qui  eft  ou  arafé ,  c'eft 
à  dire  fans  faillie ,  comme  aux 
embrafures  des  croifées  àVerfailles, 
ou  avec  des  faillies  comme  a  l'efca- 
lier  de  la  Reine  au  même  Château. 
On  en  fait  de  trois  hauteurs  comme 
dans   la  menuifcrie. 

*  LAMBRISSER,  c'eft  appli- 
quer un  Lambris  de  quelque  matiè- 
re qu'il   foit. 

LAMES  d'eau ,  ou  houles.  Vo- 
yez  HOULES. 

LAMES  de  la  mer  :  ce  font  les 
flots  ou  les  vagues  de  la  mer, 
qu'elle  pouffe  les  unes  contre  les 
autres ,  quand  elle  eft  bien  agitée. 

*  LAMINER,  on  dit  laminer 
le  cuivre,  laminer  le  plomb.  La- 
miner  un  me'tal ,  c'eft  le  réduire 
d'une  certaine  épaifleur  à  une 
moindre.  Cette  réduction  fe  fait 
par  le  moïen  d'une  forte  com- 
preffion. 

*  LAMINOIR,  c'eft  une 
Machine  dont  on  fe  fert  pour  lami- 
ner les  métaux.  Il  y  en  a  une  très 
curieufe  à  Paris  au  Fauxbourg  S. 
Antoine  pour  le  laminage  au  plomb, 
&  dont  on  trouve  une  Dcfcription 
détaillée  dans  le  Dictionnaire  abrégé 
de  Peinture  &  d'Architecture,  im- 
primé à  Paris  en  1746.  in  douze. 

L  A  M  PION  à  parapet  ,  Vaif- 
feau  de  fer ,  où  l'on  met  du  gou- 
dron ,  <k  de  la  poix  pour  brûler, 
&  pour  éclairer  la  nuit  dans  une 
Place  aiïiégée  fur  le  parapet,  & 
ailleurs.      On     le   confond    aufli 


quelquefois  avec  le  réchaud  de 
rempart. 

*  LAMPIONS,  pour  les  ré- 
jouiflances:  Ce  font  des  Vafes  de 
fer  blanc,  qui  ont  au  milieu  une 
petite  virole  ou  bobèche  fort  cour- 
te aufli  de  fer  blanc,  qui  y  eft  fou- 
dée,  &  dans  laquelle  on  place  une 
mèche  de  coton  avant  d'y  verfer 
le  fuif.  On  s'en  fert  dans  les  illu- 
minations pour  former  toutes  for- 
tes de  defteins  qui  font  un  beau 
fpeclacle. 

La  queue  des  Lampions  eft  per- 
cée d'un  trou  pour  la  clouer  fur 
le  deflein. 

On  les  allume  tous  dans  Pinftant 
&  d'un  feul  feu,  en  trempant  la 
mèche  dans  de  l'huile  d'afpir,  & 
en  conduifant  une  pareille  mèche 
de  l'un  à  l'autre.  La  promtitude, 
avec  laquelle  le  defTcin  de  feu  fe 
trouve  formé,  eft  furprenante  Ôc 
plait  beaucoup. 

Une  autre  manière  fort  prompte 
de  les  allumer,  c'eft  de  tremper  la 
mèche  dans  de  l'huile  d'afpir,  &  de 
placer  deflus  une  petite  Etoile  faite 
comme  celles  dont  on  garnit  les 
Fufées  &  de  même  composition, 
enforte  que  la  mèche  entre  dans 
le  trou  de  l'étoile;  puis  on  attache 
un  Jet  changé  en  feu  commun  au 
bout  d'un  long  bâton,  on  le  pafle 
deflus:  le  feu  qu'il  répandra  en 
allumera  une  grande  quantité  à  la 
fois.  C'eft  ainfi  qu'on  alluma  les 
Luftres  &  Lampions  du  Feu  tiré 
pour  la  prife  d'Ipre  le  ii.Juillet  1744. 
On  peut  encore  conduire  une  Etou- 
pille  d'une  Etoile  à  l'autre,  &  y 
donner  feu  avec  une  Lance. 

LANCE:  elle  a  été  longtems 
l'arme  propre  des  Chevaliers  & 
des  Gendarmes.  On  les  faifoit  d'or- 
dinaire de  bois  de  frêne,  comme 
roide,  &  moins  caflant.  Quand 
les  Chevaliers  &  la  Gendarmerie 
combattoient  à  pied  dans  les  batail- 
les &  dans  les  combats  réglés, 
comme  cela    arriva  un  peu  avant 
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Philippe  de  Valois,  ils  accourciflbi- 
ent  leurs  lances  ,  cela  s'appelloit 
les  retailler.  On  ornoit  les  lances 
d'une  banderole  auprès  du  fer. 
Cette  coutume  étoit  très -ancienne, 
<\  du  teins  des  Croifades.  Pour 
faire  un  allant  de  lances  dans  les 
Tournois,  on  ditbit  ,  rompre  la 
lance.  Les  lances  levées  dans  les  com- 
bats étoient  le  ligne  d'une  pro- 
chaine  déroute. 

L'ufage  de  la  lance  cell'a  en 
France  dans  les  Armées ,  beaucoup 
avant  le  tems  que  les  Compagnies 
d'Ordonnance  fu fient  réduites  à  la 
Gendarmerie  d'aujourd'hui.  On  ne 
s'en  fer  voit  plus  guéres  fous  le 
régne  de  Henri  IV.  Mais  les 
Efpagnols  en  failbient  encore  quel- 
que ufage  du  tems  de  Louis  XIII. 

LANCE  à  feu ,  eft  une  compo- 
fition  d'artifice  enfermée  dans  du 
papier  ou  du  carton  roulé  6c  colié 
en  forme  de  fvSée,  qui  rend  un 
feu  fort  clair,  qui  jette  de  tems 
en  tems  des  étoiles,  &  qu'on  atta- 
che fur  les  échafauds  des  feux 
d'artifice  pour  les  éclairer  ,  pen- 
dant que  le  refte  joue.  On  les 
tient  quelquefois  à  la  main,  &  l'on 
s'en  fert  pour  mettre  le  feu  aux 
autres  fufées. 

*  Lorfqu'on  veut  border  un  feu 
on  les  cloue  fin*  des  barres  pro- 
portionnés à  la  longueur  de  chaque 
face  du  feu,  à  la  diftance  de  qua- 
tre à  fix  pouces. 

*  Ordinairement  on  attache  un 
faucifibn  à  ces  Lances,  pour  qu'el- 
les  finirent  par  un  grand  coup. 

*  Les  Lances  fervent  au  (fi  à  former 
des  defleins,  comme  Fleurs  de  Lis, 
&  autres  qui  ornent  bien  un  feu. 
Lorfque  le  defîein  en  eft  tracé  fur 
les  planches  difpofées  à  cet  effet, 
on  y  perce  des  trous  fort  proche 
les  uns  des  autres,  ce  Ton  y  cloue 
les  Lances ,  que  l'on  a  foin  de  lier 
Tune  à  l'autre  avec  un  fil  de  fer, 
pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  dé- 
rangent. 


LANCE  ;i  feu  puant.  Quand  le 
Mineur  entend  un  bruit  fourd, 
après  avoir  fait  un  trou  avec  fa 
fonde,  &  tiré  plufieurs  coups  de 
piftolet,  il  enfonce  une  lance  à  feu 
puant,  &  ferme  bien  le  trou  de 
fon  coté,  afin  que  la  fumée  n'y 
vienne  point.  La  fumée  qui  s'en- 
ferme dans  les  terres,  en  empoi- 
fonne  tellement  l'air,  qu'il  eft  im- 
pollible  d'en  approcher  pendant 
deux  ou  trois  jours,  <k  fouvent 
l'on  a  été  obligé  de  retirer  par  les 
pieds  des  Mineurs  qui  ont  voulu 
s'y  obftiner. 

lanc E ,  eft  auffi  une  verge  de 
fer  qui  fe  place  au  travers  d'un 
noyau  de  terre  d'une  bombe  ,  & 
qui  le  fufpend  en  l'air  quand  on 
la  coule,  &  lorfqu'elle  eft  fondue. 
On  rompt  cette  lance  avec  des  in- 
ftrumens  faits  exprès.  En  recevant 
des  bombes,  il  faut  bien  prendre 
garde  que  ces  lances  n'y  reftent 
pas,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de 
les  charger. 

LANCE,  eft  un  infiniment 
propre  à  recevoir  la  charge  du 
canon,  &  à  la  conduire  au  fond 
de  lame.  On  lui  donne  ce  nom, 
parce  qu'elle  en  a  la  figure. 

LANCERou  mettre  un  Navire 
à  l'eau.  En  relevant  le  Vaifleau, 
on  y  met  des  coittes  aux  deux 
cotés  pour  l'arrêter.  On  frote  la 
quille  &  les  coittes  d'oing  ou  de 
fuif  :  &  l'on  prépare  tout  pour  le 
lancer  à  l'eau.  A  cet  effet  on  prend 
le  Bélier,  &  l'on  chaffe  les  coins 
qui  font  fous  la  quille  :  on  y  atta- 
che auffi  des  cordes  qui  font  à 
l'avant  des  deux  côtés,  ce  il  y  a 
des  hommes  qui  les  tirent  :  s'il  en 
eft  befoin,  on  met  des  crics  à  l'ar- 
riére, contre  l'étambord,  aux  deux 
cotés  ,  afin  que  le  Vailleau  ne 
tourne  pas  fur  un  coté;  ce  quand 
les  blocs  &.  coins  qui  l'arrétoient 
ont  été  chadés  par  le  bélier  ,  on 
coupe  les  accores  &  étances  du  de- 
vant  &  des  cotés  ?  &  la  corde  de 
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retenue  ,  qui  eft  attachée  à  l'ar- 
riére ,  à  un  des  gons  du  gouvernail, 
Ôc  à  un  gros  pieu,  qui  eft  en  terre. 

Des  que  toutes  ces  chofes  font 
en  état,  on  fait  de  prompts  efforts 
pour  faire  couler  le  Vaiffeau,  parce 
que  s'il  demeuroit  quelque -teins 
fans  appui,  &  fupporte'  tout  entier 
par  la  quille  feule ,  il  pourroit 
fouffrir  ,  &  recevoir  quelque  in- 
commodité. Que  fi  par  quelque 
raifon,  l'on  eft  oblige'  d'attendre, 
il  faut  y  remettre  des  étances. 
Tous  les  bois  qu'on  met  fous  le 
Bâtiment,  &  fur  lefquels  il  doit 
glifler,  doivent  être  mouillés,  de 
peur  que  le  choc  ne  produife 
du   feu. 

Les  Portugtiais  mettent  leurs 
Vaififeaux  fur  le  Chantier ,  tout 
autrement  que  les  autres  Nations: 
car  c'eft  l'arriére  du  Vaiffeau  qui 
eft  en  bas ,  &  du  côté  de  l'eau, 
&  qui  y  defeend  le  premier.  Ils 
prétendent  par  ce  moyen  éviter 
divers  inconvéniens  qui  arrivent 
dans  le  lancement. 

Au  Bourg  de  Sardam  dans  la 
Nord  Hollande ,  où  il  y  a  une 
très  -  grande  fabrique  de  Vaiffeaux, 
on  eft  obligé  de  les  faire  paffer 
fur  une  digue  pour  les  conduire  à 
l'eau.  Cette  digue  s'élève  en  talus 
des  deux  côtés,  ôc  eft  bien  pavée 
&  frotée  d'oing.  Cette  pratique 
de  faire  ainfi  rouler  des  Vaifleaux 
allez  loin  fur  terre ,  n'eft  pas 
nouvelle:  car  on  tient  que  Lifan- 
dre  de  Macédoine  en  faifoit  autre- 
fois pafler  d'un  Port  à  l'autre  fur 
des  rouleaux:  &Trajan  fit  charger 
fur  des  chariots,  une  Flotte  qu'il 
avoit  devant  la  Ville  de  Nifibe  ou 
Nilibin  ,  en  Méfopotamia  dans  le 
Diarbech ,  &  la  fit  tranfporter  par 
terre  jufques  à  l'Euphrate.  On  lit 
encore  d'autres  Hiftoircs,  qui  font 
mention  de  quelques  entreprifes  à 
peu  près   femblablcs. 

LANCES  de  feu  :  on  s'en  fert 
fur  les  murailles,  pour  empêcher 
l'efralade. 


LANGUE  de  voile:  c'eft  une 
ccuille  ou  une  demiceiiille  de  voile, 
étroite  par  le  haut,  &  large  par 
le  bas,  qui  fe  trouve  dans  les 
côtés   de  plufîeurs    voiles. 

*  LANGUE,  terme  de  l'ordre 
de  Malthe.  On  appelle  Langues 
dans  cet  ordre  les  huit  Nations  dont 
il  eft  compofé;  favoir ,  trois  en 
France,  qui  font  la  Langue  de  France , 
la  Langue  de  Provence ,  ôc  la  Lan- 
gue d'Auvergne  ;  deux  pour  l'Efpa- 
gne  qui  font  la  Langue  d'Arra- 
gon  &  la  Langue  deCaflille;  &  trois 
autres  qui  font  la  Langue  d'Italie, 
la  Langue  d'Allemagne  oc  la  Langue 
d'Angleterre  Le  Chef  de  chaque 
Langue  fe  nomme  Grand  Prieur. 

LANGUETTE,  en  terme  de 
menuiferie ,  c'eft  la  partie  qu'on  a 
rendu  la  plus  mince  d'un  panneau, 
ou  d'une  planche,  qui  entre  dans 
les  rainures  préparées  pour  la  re- 
cevoir, quand  on  fait  des  afiem- 
blages  de  menuiferie. 

LANSQUENETS,  étoient 
des  Soldats  Allemans  que  Charles 
VIII.  ajouta  à  fon  Infanterie,  & 
qui  fervirent  dans  nos  Armées, 
jufqu'à  ce  que  François  I.  eut  fait 
paroi tre  fes  Légions. 

LANTERNE  à  poudre,  à  charger  : 
on  l'appelle  quelquefois  cuiller.  Elle 
eft  ordinairement  de  cuivre  rouge  : 
elle  fert  à  porter  la  poudre  dans  la 
pièce  ;  elle  eft  faite  en  forme  d'une 
longue  cuiller  ronde,  &  eft  montée 
fur  une  tête  ,  maffe  ou  boète, 
emmanchée  d'une  hampe  ,  ou 
bâton. 

LANTERNE  claire:  c'eft  un 
uftencile  de  verre,  de  corne  ,  ou 
d'une  autre  chofe  tranfparentc,  ou 
l'on  enferme  la  chandelle,  de  peur 
que  le  vent  ou  la  pluie  ne  l'éteigne. 
On  la  porte  à  la  main,  pour  s'é- 
clairer en  travaillant  aux  affaires 
du  Navire. 

LANTERNE  à  mitrailles  : 
c'eft  un  bois  rond,  concave,  en 
forme  de  boe'te,  que  l'on  remplit 
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de  mitrailles  ,  dont  on  nrme  ou 
charge  un  canon  ,  Iorfqu'on  veut 
le   tirer  de  près  fur  l'Ennemi. 

LANTERNE  à  gargoufles, 
Portc-gargoulVe  :  c'eft  un  étui  de 
bois  dans  lequel  on  met  Icsgargouf- 
fes  pour  les  porter  au  haut.  11  faut 
deux  lanternes  à  gargoufles  par  cha- 
que pièce  de  canon.  Un  Porte- 
gargoulîe  pour  un  canon  de  dix-huit 
livres  de  baie,  doit  être  de  vingt  & 
un  pouce  de  longueur,  âc  de  fix 
pouces  cl  demi  d'epaiffeur.  Pour 
un  canon  de  12.  livres  de  baies ,  il 
doit  avoir  19.  pouces  de  longueur  âc 
cinq  pouces  âc  demi  d'épaifleur  :  âc 
pour  un  canon  de  huit  livres  de 
baie,  dix  fept  pouces  âc  demi  de 
longueur  âc  cinq  pouces  d'epaif- 
feur. 

HANTERNEde  moulin, 
c'eft  un  pignon  à  jour  en  forme  de 
Lanterne,  dans  lequel  s'engrennent 
les  dents  de  la  Roué"  intérieure  du 
moulin  qui  fait  tourner  les  meules. 

LANTIONE:  c'eft  nne  forte 
de  Bâtiment  de  la  Chine,  à  feize 
rants  de  Rameurs ,  huit  de  chaque 
côté.  Les  Lantiones  approchent 
aflez  des  Galères  de  l'Europe.  Ils 
font  fort  longs  âc  bien  larges:  il 
y  a  fix  hommes  à  chaque  rang. 
C'eft  de  ce  Bâtiment  que  les  Cor- 
faires  de  ces  pays -là  fe  fervent 
le  plus. 

LARDER  la  bonnette ,  terme 
de  Marine  :  c'eft  une  pratique  des 
Calfateurs,  quand  un  Vaifleau  à 
été  percé  à  l'eau,  fans  pouvoir  dé- 
couvrir lendroit  où  eft  la  voie 
d'eau,  âc  qu'ils  la  veulent  trouver 
pour  l'arrêter.  En  ces  occasions  ils 
lardent  une  bonnette  avec  plufïeurs 
bouts  de  fil  de  carret  qu'ils  laiflènt 
pendre  tout  du  long,  &  après  avoir 
mouille  la  bonnette,  ils  jettent  de 
la  cendre  ou  de  la  pouflie're  fur  ces 
bouts  de  fil,  afin  de  leur  donner  un 
peu  de  poids,  pour,  la  faire  enfon- 
cer dans  Peau. 

En  cet  état  ils  defeendent  la  bon- 


nette dans  la  mer,  âc  la  promènent 
à  ftribord  âc  à  bas-bord  de  la  quil- 
le, jufqu'à  ce  qu'elle  fe  trouve  op- 
pofée  à  l'ouverture,  ou  débris  qui 
eft  dans  le  bordage,  car  alors  l'eau 
qui  court  pour  y  entrer,  pou  fie  la 
bonnette  contre  le  trou  :  ce  qui  fe 
connoît  par  une  efpéce  de  gazouil- 
lement ou  de  fremiflement  que  font 
la  bonnette  âc  la  voie  d'eau. 

Les  Matelots  pour  exprimer  ce 
bruit  ou  fremiflement,  difent  que  la 
bonnette  fuppe. 

*  LARDONS  :  Ce  font  de 
petites  Fufées  faites  d'une,  de  deux 
ou  de  trois  Cartes  à  joiier,  qui 
fervent  à  garnir  les  Fufées  &  Pots- 
à-feu.  Ces  Cartes  ne  fe  collent 
point,  mais  il  faut  les  mouiller  âc 
les  emploier  à  moitié  féches ,  elles 
en  font  plus  flexibles  âc  fe  roulent 
mieux.  Ceux  à  deux ,  à  trois  Car- 
tes âc  au-defliis  fe  chargent  fans 
moule  fur  un  Culot  qui  porte  une 
pointe  de  cinq  à  fix  lignes,  épaifle 
dans  fa  bafe  du  tiers  du  diamètre 
intérieur. 

Les  Lardons  d'une  Carte  s'appel- 
lent, Vétilles  :  ils  ont  trois  lignes 
de  diamètre  intérieur  ;  à  deux 
Cartes  on  leur  donne  trois  lignes 
âc  demi,  âc  à  trois  Cartes  quatre 
lignes.  Ceux  qui  ont  un  plus 
grand  diamètre  doivent  être  faits 
en  carton. 

La  Vétille  doit  être  neceflaire- 
raent  chargée  de  la  compofition 
en  poudre  ;  celle  en  Salpêtre  bru- 
leroit  lentement  fans  l'agiter. 

On  fait  aufiî  des  petits  Lardons 
en  papier,  pour  tirer  dans  les  cham- 
bres ,  âc  pour  en  garnir  de  fort  pe- 
tites Fufées. 

Lorfque  les  Lardons  font  chargés 
en  brillans,  on  les  appelle  Set- 
penteaux. 

Il  y  en  a  encore  une  autre  efpé- 
ce qui  doivent  être  aufli  chargés  en 
brillant,  que  l'on  nomme  Serpe?i- 
teaux  brochetes  ,  pareequ'ils  font 
chargés  fur  une  broche  de  la  lon- 
gueur 
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gueur  an  tiers  du  Cartouche  ;  l'air 
qui  fe  dilate  dans  le  trou  de  ia  bro- 
che les  agite  beaucoup.  On  donne 
plus  de  force  au  Cartouche  que  Ton 
fait  ordinairement  de  trois  cartes,  6c 
du  calibre  de  deux  ;  on  en  tait 
■particulièrement  ufage  pour  les 
Pots  à  aigrette  que  l'on  en  garnit. 

LARGE,  courir  au  large,  fe 
mettre  au  large,  c'eft  en  ternie  de 
Marine,  s'éloigner  de  la  cote,  ou 
de  quelque  Vaiiîeau.  S'élever,  6c 
tirer  à  la  mer,  fignifie  la  même 
chofe.  Arriver,  ranger  la  côte, 
courir  terre  à  terre,  fignifie  le 
contraire. 

LARGE  :  on  conftruit  un 
Vaifteau  plus  large  par  Pavant,  que 
par  l'arriére,  parce  que  s'il  étoit 
plus  large  par  l'arriére,  il  ne  fen- 
tiroit  pas  allez  fon  gouvernail,  6c  il 
feroit  un  trop  long  fillage,  ce  qui 
retarderoit  fon  cours.  Outre  cela 
un  fillage  large  fait  bailler  l'eau, 
enforte  qu'elle  ne  donne  prèfque  pas 
contre  le  gouvernail ,  6c  outre  que 
cela  empêche  l'effet  du  gouvernail, 
le  Vailfeau  en  eft  aufli  beaucoup 
plus  fujet  à  rouler  vers  l'arriére. 
C'eft  ordinairement  à  un  tiers  de  la 
longueur  du  Vaiiîeau ,  à  prendre 
de  Pétrave  en  allant  vers  l'arriére, 
qu'eft  fa  plus  grande  largeur  ;  6c 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  l'arriére, 
qu'il  va  en  retrécifmnt,  le  fillage  fe 
rétrécit  auiïi  peu  à  peu ,  6c  l'eau 
tombant  doucement  donne  une  aire 
facile  au  Vaifleau. 

Si  l'on  plaçoit  la  plus  grande  lar- 
geur du  Vaifleau  plus  vers  l'avant, 
il  ne  coupercit  pas  affez  l'eau.  Les 
expériences  qu'on  en  a  faites,  ont 
établi  cette  régie,  que  la  plus  gran- 
de largeur  d'un  Bâtiment  doit  être 
au  tiers  de  fa  longueur  à  prendre  de 
l'avant.  D'ailleurs  on  peut  inférer, 
en  faifant  attention  fur  les  poutres, 
qu'on  met  flotter,  que  pour  rendre 
meilleur  le  fillage  d'un  Vaiiîeau,  il 
eft  bon  qu'il  ait  l'épaûleur  à  fon 
avant. 


Les  Bàtimens  qui  font  trop  lar- 
ges, ne  fe  portent  pas  bien  à, la 
mer,  &  roulent  beaucoup.  La  rai- 
fon  en  eft,  qu'étant  durs  6c  ne  fe 
maniant  pas  bien  ils  réfifteiît  à  la 
lame  qui  les  agite,  &.  les  fait  com- 
me trembler  par  une  efpecè  de  lut- 
te, au-lieu  que  les  VailTeaux étroits, 
fe, maniant  facilement  obéiflent  à  la 
lame,  6c  montent  ôc  defeendent 
avec  elle  fans  rouler  beaucoup.  On 
a  pris  garde  que  bien  des  mâts  ont 
penché  en  bas ,  6c  fait  carguer  de 
larges  VailTeaux,  pendant  qu'il  y 
avoit  proche  d'eux  d'autres  mats  de 
même  méfure,  fur  des  Bâtiment 
plus  étroits,  qui  demeuroient  droits 
&  fans  pencher.  Plus  les  VailTeaux 
font  longs ,  plus  il  faut  qu'ils  foient 
larges  par  preuë,  parce  que  les 
VailTeaux  longs  ayant  plus  d'aire, 
les  coups  de  mer  donnent  plus  ru- 
dement contre  leur  avant,  à  quoi 
un  avant  foible  &  étroit  ne  pour- 
roi  t  pas  réfifter. 

Il  y  a  des  Charpentiers  ,  qui 
établirent  que  la  largeur  À\\n  Vaif- 
feau  en  fon  gros,  doit  être  de  la 
fixiéme  partie  de  fa  longueur  de  l'en- 
trée à  l'étambord,  à  prendre  de  de- 
hors en  dehors. 

LARGUE,  vent  largue,  ou 
vent  de  quartier.  Sur  mer  on  en- 
tend par  ce  mot  tous  les  airs  de  vent 
de  bouline,  6c  le  demi-rhumb,  qui  ap- 
proche le  plus  du  vent  arrière.  Par 
exemple,  la  route  étant  d'Oueft,  le 
vent  d'Eft  fera  le  vent  arrière,  & 
les  vents  de  Nord-Nord-Oueft,  6c  le 
Sud-Sud-Ouclt  feront  les  vents  de 
bouline  :  ainfi  tous  les  autres  airs 
de  vent  compris  de  part  6c  d'autre, 
depuis  ces  deux  derniers  vents  juf- 
qu'à ceux  d'Eft-Nord-Eft  6c  d'Hft- 
Sud-Eft  feront  ceux  qu'on  appellera 
Vent  largue  ou  vent  de  quartier,  car 
pn  comprend  même  fous  le  vent 
targue  le  vent  de  gralfe  bouline. 

Le  vent  largîie  eft  le  plus  favo- 
rable de  tous  pour  le  fillage  du  Vaif- 
leau ,  tv:    un  Bâtiment  avance  bien 
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plus  quand  il  va  vent  largue,  &  qu'il 
eft  porte  d'un  vent  de  quartier,  que 
quand  il  fait  vent  arrière ,  fuppo- 
fant  que  l'un  Se  l'autre  vent  fuient 
de  même  force. 

La  raifon  eft  que  le  vent  largue 
porte  dans  toutes  les  voiles,  de  forte 
qu'elles  fervent  toutes.  Mais  quand 
on  a  le  vent  en  poupe,  les  voiles 
des  mâts  de  l'arriére  dérobent  le 
vent  aux  voiles  des  mats  de  l'avant. 
De  forte  que  li  un  Vaifleau  fait 
trois  lieues  par  Heure  de  vent  largue, 
il  n'en  fera  que  deux  Se  demie  de 
vent  en  poupe,  fuppofant  que  fur 
l'un  ci'  l'autre  rhumb  le  vent  foit 
d'égale  force,  Se  félon  la  même  fup- 
polition  il  ne  fera  que  deux  lieues, 
s'il  eft  porté  d'un  \Qi\t  de  bouline 
ou  de  coté. 

LARGUER  011  filer  les  écou- 
tes, larguer  ou  filer  les  manœu- 
vres ;  c'eft  en  terme  de  marine, 
les  biffer  aller,  ou  les  lâcher  quand 
elles  font  halées. 

LASTE,  terme  de  Marine  :  ce 
mot  fïgnifie  le  nombre  de  deux  ton- 
neaux. Une  Flûte  de  deux  cens 
laftes,  c'eft-à-dire,  du  port  de  400. 
tonneaux.     Le  mot  eft  Hollandois. 

LATINE,  voile  latine,  voile 
à  oreilles  de  Lièvre,  ou  à  tiers 
point,  à  la  différence  des  voiles,  qui 
font  à  trait  quarré.  Les  voiles  la- 
tines font  fréquentes  fur  la  Médi- 
terranée. 

LATITUDE,  ou  pour  parler 
félon  les  Matelots,  Bande  du  Nord, 
Bande  du  Sud,  eft  la  diftance  com- 
prife  depuis  1111^ certain  lieu  jufqu'à 
la  ligne  e'quinoxiale,  Se  cette  diftan- 
ce eft  toujours  égale  à  la  hauteur 
du  Pôle  fur  l'Horizon  de  ce  même 
lieu.  La  latitude  eft  Septentrionale, 
ou  vers  la  Bande  du  Nord,  quand 
le  lieu  eft  compris  entre  la  Ligne  à 
le  Pôle  A  .clique,  que  les  Matelots 
1  difeernent  par  l'Etoile  Polaire  ;  Se 
la  latitude  eft  Méridionale,  ou  vers 
la  Bande  du  Sud,  quand  le  lieu  eft 
fùwc    entre    la    Ligne    Se  le  Pôle 


Autarcique,  que  les  Matelots  dif- 
eernent par  la  Croifadc. 

Cette  latitude  ou  diftance  fe 
compte  par  dégrés,  c'eft-à-dire  par 
des  arcs  de  cercle  qui  ne  partent  ja- 
mais 90.  dégrés,  ou  le  quart  de 
cercle. 

LATRINES,  font  des  endroits 
pratiqués  pour  les  befoins  du  Sol- 
dat. Chaque  Bataillon  dans  un 
Camp  a  fa  iatrine,  que  les  Sergens 
de  Piquet  font  faire  avec  fon  appui, 
Se  fa  fcuillée  dans  l'endroit  qui  a 
été  marqué.  Les  Soldats  qui  tra- 
vaillent au  chevalet,  aux  latrines, 
&c.  font  exemts  de  deux  heures  de 
faction. 

*  LATTE,  c'eft  un  morceau 
de  bois ,  coupé  en  forme  de  régie 
qu'on  cloue  fur  les  chevrons  d'un 
comble,  ou  fur  les  folives  d\m 
plancher  que  l'on  veut  plafonner, 
ou  à\uiQ  doifon  qu'on  veut  revêtir 
de  plâtre. 

*  LATTES  volices  ;  ce  font 
les  lattes  qui  portent  l'ardoife  ;  el- 
les font  plus  larges  que  les  lattes 
ordinaires. 

LATTES  :  ce  font  de  petites 
pièces  de  bois  fort  minces,  qu'on 
met  entre  les  baux ,  les  barrots  Se 
barrotins  d'un  Vaifleau ,  Se  qui  fer- 
vent de  garnitures  pour  foûtenir  le 
tillae.  Les  lattes  de  caillebotis, 
font  de  petites  planches  refeiées, 
dont  on  fe  fert  pour  couvrir  les 
barrotins  des  caillebotis,  Se  qui  en 
font  le  treillis. 

*  LATTE  R,  c'eft  mettre  des 
Lattes. 

Latter  à  clair  voie;  c'eft  biffer 
quelque  éfpace  entre  les  lattes. 

Latter  à  lattes  jointives  :  c'eft 
clouer  les  lattes  Ci  près  les  unes  des 
autres,  qu'elles  fe  touchent. 

L  AT  TE  R  :  c'eft  encore  met- 
tre de  petits  morceaux  de  bois  ou  de 
lattes ,  entre  les  planches,  lorfqu'on 
les  met  en  pile,  afin  d'empêcher 
qu'elles  ne  fe  gâtent. 

LA- 
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LAVAGE,  en  terme  de  Salpé- 
trier,  eft  quand  on  met  de  l'eau  de 
puîts  pure  fur  les  cendres  &  plâtres 
des  cuviers,  qui  eft  un  jour  &  un 
peu  plus  à  paner.  Voyez  SAL- 
PETRE. 

LAVER  une  pièce  de  bois, 
c'eft  en  ôter  une  dofle  avec  la  feie 
pour  l'équarrir,  au -lieu  d'en  ôter 
avec  la  hache. 

*  LAVER,  LAVIS,  fe  dit  en 

parlant  des  deffeins  &  des  plans, 
dont  les  éfpaces  font  ombres  ou  co- 
lories :  cette  manière  de  peindre 
s'appelle  Lavis. 

La  différence  de  la  mignature  & 
du  Lavis  ,  confifte  principalement 
en  ce  que  la  mignature  fe  travaille 
en  pointillant,  au-lieu  que  dans  les 
Lavis,  les  couleurs  fe  couchent 
avec  le  pinceau  :  il  y  a  encore 
plufieurs  autres  différences. 

Dans  les  lavis,  on  doit  fe  fervir 
des  couleurs  les  plus  approchantes 
du  naturel.  Les  éfpaces  qui  mar- 
quent l'endroit  d'un  Foffé  rempli 
d'eau,  doivent  fe  laver  d'un  bleu 
clair,  les  briques  &  les  tuiles  de 
rouge ,  les  chemins  de  terre  d'om- 
bre, les  arbres  &  les  Gazons  de 
verd ,  &c. 

Les  Lavis  fe  font  par  teintes  éga- 
les ,  ou  adoucies  fur  les  jours  par 
de  l'eau  clair,  &  fortifiées  de  cou- 
leurs plus  chargées  dans  les  ombres. 

Les  couleurs  les  plus  ufitées  pour 
les  Lavis ,  font  lé  noir  de  fumée, 
l'encre  de  la  Chine,  qu'on  emploie 
quelquefois  feule  ;  l'encre  com- 
mune, PIndigot,  la  Gomme  gutte, 
l'outremer,  le  cinabre,  le  carmin, 
&  la  terre  d'ombre. 

On  dit,  Lavis  à  l'encre  de  la  Chi- 
ne ;  Deffein  kv',  lavé  de  brun; 
lavé  de  rouge. 

Lorfque  les  deiïeins  font  lavés 
d'une  feule  couleur,  les  jours  fe 
marquent  par  des  teintes  plus  lé- 
gères ,  &-  les  ombres  par  des  tein- 
tes plus  fortes  &  plus  chargées. 


LAVURE,  en  terme  de  Fon- 
derie,  c'elt  le  métal  que  les  Fon- 
deurs  tirent  des  cendrures ,  allézu- 
rcs  &  fciures  tombées  dans  la  pouf- 
ficre  des  Fonderies  &  Ateliers  où 
ils  travaillent. 

LAZARET:  on  appelle  Laza- 
ret dans  quelques  Villes  Maritimes 
de  la  Méditerranée ,  qui  font  habi- 
tées par  les  Chrétiens ,  une  grande 
maifon  bâtie  hors  de  la  Ville,  où 
les  Equipages  qui  viennent  de! 
lieux  où  Ton  foupçonne  que  régne 
la  pefte,  font  mis  dans  des  loge- 
mens  ifolés  &  féparés  les  uns  de* 
autres ,  pour  y  faire  quarantaine 

LEBECHE:  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  fur  la  Méditerranée 
au  vent  qui  fouffle  entre  le  Cou- 
chant  &  le  Midi ,  nommé  fur  l'O- 
céan Sud-Oiieft. 

L  E  G  E  :  Vaiffeau  qui  fait  ur 
retour  de  Uge9  c'eft  un  Vaiffeau 
qui  revient  fans  charge.  Si  ur 
VaifTeau,  ayant  été  affrété  allant  A 
venant ,  eft  contraint  de  faire  for 
retour  lege  ,  l'intérêt  du  retarde- 
ment de  le  Fret  entier  font  dus  ai 
Maître.  Lége ,  Vaiffeau  lége,  c'efi 
un  Vaiffeau  qui  n'a  pas  affez  de  left. 
ou  qui  eft  trop  léger  par  quelque 
autre  défaut,  comme  de  conftru 
clion ,  &  qui  par  conféquent ,  efl 
trop  haut  fur  l'eau.  Quelques  -  uns 
difent  auffi  liège. 

LEGION,  Corps  de  Trouppes 
fi  connu  chez  les  Romains.  Ce  moi 
vient  du  Latin  légère.  A  l'article 
LEVER  les  Trouppes,  on  verr? 
comment  fe  levoient  les  Légiom 
Romaines. 

La  différence  qu'il  y  avoit  entre 
une  Phalange  Grecque  &  une  Lé- 
gion Romaine,  c'eft  que  la  pre- 
mière paroiffoit  former  un  Corp! 
très-ferré ,  &  celle-ci  étoit  divifee 
en  plusieurs  Corps,  féparés  les  un? 
des  autres  par  des  intervalles  capa 
blés  de  contenir  un  autre  Corps ,  f 
on  eût  voulu  les  remplir. 
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La  Légion  Romaine  alloit  prè(r 
qu'au  nombre  de  la  Phalange  Grec- 
que, qui  étoit  compofée  de  H.  9-  & 
i        o.  honnr.es. 

François  I.  inftitua  des  Légions, 
qu'ii  fixa  au  nombre  de  fept.  Cha- 
cune t'toit  compofe'e  de  6oco.  hom- 
mes, &  faifoient  en  tout  42000. 
hommes.  Ces  Légions  furent  le- 
5,  Ravoir  celle  de  Picardie,'  qui 
fut  la  première  en  Picardie,  la  fé- 
conde en  Normandie,  la  troifiéme 
en  Bretagne,  la  quatrième  en  Lan- 
guedoc, la  cinquième  en  Guienne, 
la  i:\ieme  en  Bourgogne,  Cham- 
pagne &  Nivernois,  <k  la  feptie'me 
en  Dauphiné,  Provence,  Lyonnois, 
oc  Auvergne. 

Les  Capitaines  èc  autres  Officiers 
de  ces  Légions  dévoient  être  du  Pays 
ou  chacune  e'toit  levée,  le  Roi  fe 
rélèrvant  la  nomination  des  Capi- 
taines-Gene'raux,  aufquels  il  tailla 
la  difpofition  des  autres  Emplois. 

Ces  Légions  ne  durèrent  qu'un 
certain  tems.  Elles  furent  cariées 
pour  établir  à  leur  place  des  Com- 
pagnies fous  le  nom  de  Bandes,  auf- 
:  quelles  fous  Henri  IL  on  fubftitua 
(  les  Re'gimens.  Voyez  BANDES 
<5c    REGI  M  E  N  S. 

LEGUMES  ;     c'eft  une  efpéce 
de  fubfiftance  à  laquelle  le  Prince 
ne  pourvoit  point,  au  moins  tant 
que  les  Armc'es  font  en  campagne, 
i  parce   qu'elles   fe  trouvent  dans  le 
t  Pays  où  l'on  fait  la  guerre. 
:      De  ces  légumes  il  y  en  a  de  diffé- 
rentes efpéces  ;     celles   qui  font  fe- 
'  "nées  ou  plantées,  ce  celles  que  la 
terre  produit  fins  culture.       Celles 
jhùi  font  femées  ou  plantées  font  les 
"pois,  fèves  oc  racines  ;     celles  que 

•  a  terre  produit  fans  culture,  font 

*  es  efpéces  d'herbes  ou  racines  fau- 
MVages,  qui  par  leur  rapport  au  goût 
«  le  quelques-unes  de  celles  qui  font 
Jultivées  dans  les  jardins,  font  re- 
cherchées par  le  Soldat,  &  emplo- 

èes  dans  fon  pot. 

Di.a.  Milit.  Tom.  IL 


Comme  toutes  ces  différentes  lé- 
gumes fourniflent  une  grande  fubfi- 
irance  au  Soldat,  il  ne  faut  point 
Peu  priver.  II  les  va  chercher  avec 
ordre  à  la  fuite  des  Fourragcurs,  & 
avec  des  Officiers  commandés,  afin 
d'empêcher  que  le  Soldat  ne  sYcar- 
te,  ce  ne  forte  des  enceintes  du 
fourrage,  hors  defquelles  on  ne 
doit  jamais  laitier  fortir  perfonne. 
Les  jours  qui  ne  font  pas  de  four- 
rage, pourvu  que  les  légumes  fe 
puifiènt  prendre  en  dedans  des  gar- 
des de  Cavalerie,  ou  des  gardes 
fixes  d'Infanterie ,  on  y  conduit  le 
Soldat,  mais  toujours  avec  des  Of- 
ficiers ou  Sergens  commandés. 

Le  Prince  doit  aufll  pourvoir  de 
ris,  pois,  fèves  &  feveroles,  les 
magafins  des  Places  qu'on  craint  qui 
foient  aîTicgées,  parce  que  les  vian- 
des y  peuvent  manquer,  ou  deve- 
nir fort  rares  pendant  le  fiége,  & 
qu'il  faut  en  ce  cas  être  en  état  de 
fubvenir a  ce  manquement,  ou  ra- 
reté de  viande,  par  une  augmen- 
tation de  nourriture  pour  le  Soldat 
qui  travaillant  &  fatiguant  exceffi- 
vement  pendant  un  fiége,  a  par 
conféquent  befoin  d'être  mieux 
nourri  qu'il  ne  le  pourroit  être  avec 
fon  pain  fec,  avec  lequel  fans  ces 
légumes,  il  ne  pourroit  faire  de 
potage. 

LEST,  terme  de  Marine,  eft  un 
amas  de  cailloux  ou  de  fable,  qu'on 
met  au  fond  de  cale  dans  un  Vaif- 
feau,  afin  qu'il  ait  fa  jufte  péfan- 
téur  pour  le  tenir  dans  une  bonne 
alïiette,  &  dans  le  contrepoids  où 
il  doit  être  contre  les  coups  de  mer 
qui  pourraient  le  renverfer. 

Il  n'y  a  point  de  règle  certaine, 
ni  de  proportion  aflurée  pour  la 
quantité  de  ieft  qu'il  faut  à  chaque 
Vailfcau  ;  car  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'un  Bâtiment  de  800.  tonneaux 
doive  avoir  le  double  de  left,  qu'on 
donne  à  un  Vaifleau  de  400. 

Il  y  a  des  VaifTeaux  qui  en  pren- 
nent environ  la  moitié  delcurchar- 
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gc,  quelques-uns  Je  tiers,  &  il  n'en 
faut  que  ie  quart  à  quelques-autres. 
Ce  qui  dépend  de  la  ftructure  du 
Vaifleau ,  car  ceux  qui  font  plats  de 
varangue  demandent  plus  de  feji,  & 
il  en  faut  moins  à  ceux  qui  font 
courts  de  varangue,  &  arrondis  par 
la  caréné,  parce  que  ces  derniers 
tirent  plus  d'eau,  c'eft-à-dire  enfon- 
cent plus  avant  dans  l'eau ,  qui  les 
foûtient  mieux  à  caufe  qu'elle  porte 
amour  de  cette  rondeur. 

Les  Gabariers  qui  portent  le  left 
dans  le  Vaifieau,  en  mettent  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  voyent  le  Vaifleau 
dans  fa  tonture,  c'eft-à-dire  en  bon- 
ne affiete  ou  en  eftive  ;  ce  qui  fe 
peut  connoître  aux  étraves  &  aux 
étambords,  qui  font  toujours  piétés 
ou  méfurés  par  des  divifions  de  pied 
en  pied,  pour  juger  du  tirant  de 
Peau  de  chaque  Bâtiment  par  la  pre- 
mière épreuve  qu'on  en  a  faite. 

Le  lejl  des  Vaiifeaux  de  guerre 
doit  être  de  petits  cailloux  nets  & 
purgés  de  terre  <k  de  fable,  pour 
une  plus  grande  propreté'  du  fond 
de  cale.  On  ôte  ie  lejl  une  fois  en 
deux  années,  pour  en  remettre  de 
neuf. 

LESTER  un  Vaifleau,  c'eft  lui 
donner  fon  left. 

L  E  T  H  ou  l  A  s  T  :  en  fe  fert 
de  ces  termes  pour  fignirier  une  cer- 
taine quantité  de  harangs.  L'Or- 
donnance régie  combien  il  faut  em- 
ployer de  tel  pour  la  falaifon  de  cha- 
que letb  de  harangs.  Le  letb  eft  de 
dix  mille  milliers ,  chaque  millier 
eft  de  dix  centaines ,  &  chaque  cen- 
taine eft  de  fix-vingts.  En  Hollan- 
de on  compte  par  cent  douze  ton- 
nes, caques  ou  barils,  pour  un 
leth,  &  chaque  tonne  contient  en- 
viron neuf  cents  harangs. 

LE  TON,  métal  qui  fe  fait  avec 
du  cuivre  rouge  ,  appelle  rofètte, 
&  de  la  calamine,  qui  eft  un  mine- 
rai jaune,  dont  il  y  a  abondance  au 
Pays  de  Liège. 

On  fe  fert  de  léton  dans  les  fontes 


des  pièces.  On  prétend  que  la 
meilleure  manière  eft  de  mettre 
dans  une  fonte  de  II.  à  12.  milliers 
de  métal,  10.  milliers  de  rofette, 
900.  livres  d'étain ,  600.  livres  de 
léton.  Les  fentimens  fur  ces  alliages 
font  différens. 

LETTRE  de  Garde  Marine: 
c'eft  une  Lettre  de  la  Cour  ,  adref- 
fée  a  l'Intendant  du  Département, 
pour  recevoir  le  Garde  dans  la 
Compagnie. 

LETTRES  de  reprefiailles  ou 
Lettres  de  marque  :  ce  font  des 
Lettres  que  les  Rois  &  Souverains 
accordent  à  leurs  Sujets ,  en  grande 
connoifiance  de  caufe,  pour  repren- 
dre fur  les  premiers  biens  apparte- 
nais à  quelqu'un  du  pays  ennemi, 
l'équivalent  de  ce  qu'on  leur  aura 
enlevé  violemment,  &  dont  le  Sou- 
verain ennemi  ne  leur  aura  point 
voulu  faire  juftice. 

LETTRES  de  Mer:  ce  font 
des  Patentes  qu'on  obtient  pour  na- 
viguer. Aufli-tôt  que  les  Capitai- 
nes des  Vaiifeaux,  armés  en  guer- 
re, fe  feront  rendus  Maîtres  de 
quelques  Navires,  ils  fe  faiiirontdes 
Congés,  Paffeports,  Lettres  de  Mer, 
Chartes  parties,  Connoiflémens  & 
de  tous  autres  Papiers,  concernant 
la  charge  &  deftination  du  Vaifleau. 
enfemble  des  clefs  des  coffres,  ar- 
moires, chambres,  &  feront  fer- 
mer les  écoutillcs  &  autres  lieux  oiî 
il  y  aura  des  marchandifes. 

Lorfque  les  Vaiifeaux  Marchand? 
veulent  mettre  à  la  mer,  les  Capi- 
taines ou  Maîtres  prennent  des  Let- 
tres de  mer  dans  le  lieu  du  parte- 
ment,  qui  leur  font  délivrées  pai 
les  Magiftrats  ou  Directeurs  du  lieu 
afin  qu'en  cas  de  befoin,  ils  puif 
fent  faire  connoître  d'où  ils  font 
Ces  Lettres  contiennent  le  nom  di 
Capitaine  &  le  nom  du  Vaiifeau,  f 
capacité,  quel  en  eft  ou  quels  e» 
font  les  Propriétaires  en  tout  ou  ei 
partie  :    tous  lefqucls  faits,  doiven 
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être    affirmes    par   le  ferment   du 
Capit  une. 

LETTRES  de  Saute  :  Paten- 
tes de  Santé.  Quand  la  pefte  infe- 
cte quel  .ne  Pays,  les  Navigateurs 
ne  manquent  pas  de  fe  pourvoir  de 
Lettres  de  Santé,  dans  lefquclles 
on  marque  le  nom  du  Capitaine  & 
du  Maître,  &  le  nom  du  Vaifleau, 
d'où  il  eit,  le  lieu  de  fa  destination, 
<5c  en  quoi  conlifte  fa  charge. 

L  E  V  A  N  T ,  veut  dire  l'Orient  ; 
mais  en  terme  de  Marine,  il  figni- 
fic  Ja  mer  Méditerranée.  Ainfî 
nous  djlbns  :  Vice -Admirai  du 
Levant,  Efcadrc  du  Levant,  Mers 
du  Levant,  Officier  Levantin,  Equi- 
page Levantin, 

LEVEE  des  Trouppes  :  enrô- 
ler des  hommes  pour  le  Service  Mi- 
litaire, elt  une  chofe  qui  s'eiï  pra- 
tiquée dans  tous  les  tems. 

Par  les    conftitutions  primitives 

de    chaque    Peuple,  tout    homme 

dans  Page  de  porter  les   armes  les 

lij  de  voit  porter  quand  il  étoit  befoin 

I  de  défendre  ù  Patrie. 

Dans  les  premiers  tems   du  nion- 
le  de,  les  Pères  de  famille,  qui  avoient 
es  une  autorité  fouveraine   fur  leurs 
jj>  enfans  &  fur  leurs  domeftiques  fe 
à  fervoient  de  ces  fortes  de  perfon- 
int  nés,  de  s'en  compofoient  de  petites 
'"i Années,  quand  ils  étoient  obligés 
5"  'l'en  venir  à  une  guerre.    Cet  exem- 
ple fut  fuivi,  quand  il  y  eut   des 
t  [Dominations  formées.      Il  y  a  en- 
:ore  des  Peuples  qui  vont  tous  à  la 
n*';uerre,  &  qui  ne  laiflènt  pour  la 
•P'";arde  de  leurs  foyers,  que  les  vieil- 
.rcls,  les  femmes  &  les  enfans. 
Mais  la  maximedes Peuples  fages, 
W  els  que  furent  entr'autres  les  Ro- 
ms, n'étoit  que  d'employer  à  la 
m  ;uerre  une  partie  de  leurs  Sujets,  & 
fo*  eux  qui  leur  paroiflbient  les  plus 
ropres  à  ce  métier.       Ils  faifoient 
:  AflcmÊle'es  Nationnaies,  quand 
rf5'  '    s'agiffoit  d'autorifer   ce    que  le 
on'  Jénat  avoit  arrêté  de  faire  pour  le 
o      ien  public. 


Ces  Aflemblées  s'appelloicnt  Co- 
mices, &  c'étoit-là  qu'ils  enroloient 
leurs  Citoyens ,  pour  compofer  les 
Légions  qu'une  guerre  qu'ils  avoient 
à  entreprendre  ou  à  foûtenir  ,  les 
obligeoit  à  lever.  Toutes  les  Tri- 
bus ou  Curies,  qui  comprenoient 
le  total  du  Peuple  étant  aflemblées 
en  Comices,  l'action  d'en  venir  aux 
Enrôlemens  commencent  par  la  pu- 
blication qu'un  Prœco  ou  Héraut 
faifoit  de  ce  qui  s'alloit  faire. 

Il  y  avoit  deux  manières  de  faire 
les  levées.  L'une  étoit  l'ordinaire 
faite  en  vertu  de  la  loi,  qui  foû- 
mettoit  tout  homme  d'un  certain 
âge  au  Service  militaire.  L'autre 
levée  étoit  l'extraordinaire.  Celle- 
ci  avoit  lieu,  lorfque  par  la  levée 
ordinaire,  on  n'avoit  pas  fufhfam- 
ment  de  Soldats,  &  qu'il  étoit  be- 
foin d'en  avoir  davantage. 

La  levée  extraordinaire,  nommée 
encore  évocation,  fe  faifoit  ainfî. 
Un  Orateur  monté  fur  la  Tribune 
aux  Harangues,  après  avoir  fait 
connoitre  la  neceflité,  où  l'on  étoit 
de  mettre  fur  pied  de  nouvelles  Lé- 
gions, &  après  avoir  exalté  le  mé- 
rite qu'auroient  ceux  qui  s'engage- 
roient  pour  la  guerre,  qui  étoit 
caufe  de  la  levée,  qui  s'alloit  faire, 
laiffoit  le  foin  à  àcux  des  princi- 
paux Officiers ,  nommés  pour  com- 
mander les  nouveaux  Soldats  d'a- 
chever la  cérémonie. 

Ceux-ci  déployoient  alors  deux 
Drapeaux,  6c  crioient  :  Que  ceux 
gui  aiment  le  falut  de  la  République 
ne  tardent  à  fe  joindre  à  nous.  L'un 
de  ces  Drapeaux  de  couleur  rouge 
étoit  la  marque  de  l'Infanterie,  ôc 
l'autre  de  couleur  bleue  étoit  U 
marque  de  la  Cavallerie.  On  iaif- 
foit  aux  fujets,  qui  vouloient  s'en- 
rôler par  pur  zélé  la  liberté  dechoi- 
fir  un  Service  conforme  au  goût  de 
chacun  d'eux.  Ainfî  les  uns  fe  ran- 
geoient  fous  le  Drapeau  de  l'Infan- 
terie, &  devenoient  par-là  Fantaf- 
fins ,  &  les  autres  en  fe  rangeant 
E  %  fous 
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fous  le  Drapeau  de  la  Cavallerie  de- 
venoient  Cavaliers. 

Quant  à  la  levée  ordinaire,  où 
chaque  Citoyen  étoit  oblige'  de  fe 
foùmettre  à  l'appel  qui  pouvoit  fe 
faire  de  fa  perfonne  en  vertu  de  la 
loi,  elle  fe  faifoit  de  la  manière 
fuivante. 

Toutes  les  Tribus  étant  dans  le 
lieu  des  Comices,  il  y  avoit  un  en- 
droit particulier  dans  le  même  lieu, 
où  chacune  de  ces  Tribus  entroit  à 
fon  tour,  félon  le  rang  que  le  fort 
donnoit  à  chacune  d'elles  pour  y 
fouftrir  l'opération  qui  fuit. 

Une  Tribu  entrée ,  le  Crieur  pu- 
blic appelloit  à  haute  voix  quatre 
perfonnes  de  la  première  claffe  de 
cette  Tribu ,  &  le  premier  Tribun 
Militaire  d'entre  tous  ceux  de  ce 
grade  pour  commander  dans  la  Lé- 
gion qui  s'alloit  lever,  prenoit  pour 
Soldat  un  des  quatre  Apellés. 

Knfuite  le  Crieur  recommençoit 
l'appel  de  quatre  autres  perfonnes 
de  la  même  dalle,  d'entre  lefquels 
le  fécond  Tribun  venoit  à  fon  tour 
choifir  un  Soldat,  &  cet  appel  fe 
recommençoit  dans  cette  première 
clafTe  de  Tribu,  jufqu'à  ce  que  tous 
les  Tribuns  de  la  Légion  qui  fe  le- 
voit,  eu  lient  chacun  un  Soldat  pris 
dans  cette  première  claffe,  &  la 
même  choie  fe  faifoit  en  chacune 
des  autres  claifes  de  cette  première 
Tribu. 

Cette  manœuvre  faite,  la  Tribu 
décimée  fortoit ,  êc  une  autre  Tri- 
bu prenoit  fa  Place  pour  fouifrir  la 
même  opération.  C'eft  ainli  quefe 
levoient  les  Légions  formidables, 
dont  trois  ou  quatre  fuffifoient  pour 
compofer  une  Armée. 

Les  Romains  fe  foûmettoient 
d'autant  plus  volontiers  à  ces  fortes 
cTenrôlemcns,  qu'outre  l'obligation 
qui  les  y  contraignoit,  les  conftitu- 
tions  de  l'Etat  étoient  telles,  qif el- 
les ne  leur  permettoient  point  de 
briguer  aucune  Charge  confidéra- 
ble,  foit  de  guerre,  ou    de  Magi- 


ftraturc  ,  qu'ils  n'euffent  fervi  à 
l'Armée  le  nombre  d'années  préferi- 
tes  par  les  Loix. 

Les  premiers  François,  de  même 
que  les  Romains,  dévoient  le  Ser- 
vice Militaire,  à  la  feule  différence 
que  les  Romains  ne  le  dévoient 
qu'en  conféquence  de  l'ufage,  & 
qu'ils  Pembrafibient  fou  vent  fans  y 
être  engagés  par  des  récompenfes 
reçues  ou  attendues,  au -lieu  que 
les  François  fervoient  comme  pof- 
felleurs  de  terres  que  l'Etat  ne  leur 
avoit  cédées  qu'à  cette  condition. 

Les  François  avoient  aulli  leur 
manière  pour  PAflemblée  du  Mili- 
taire. Quand  on  avoit  déterminé 
de  faire  la  guerre,  1  ordre  en  étoit 
envoyé  aux  Ducs  &  aux  Comtes, 
qui  gouvernoient  les  Provinces  &  les 
Villes,  pour  qu'ils  enflent  chacun 
réciproquement  à  fatisfaire  à  la  dé- 
termination. 

La  Publication  provinciale  de 
l'ordre  de  la  Cour  fut  proprement 
ce  qui  s'appelloit  Ban,  en  y  procé- 
doit  de  cette  manière.  L'Ordon- 
nance adreïîee  à  l'un  de  ces  Ducs, 
ou  de  ces  Comtes,  qui  portoit qu'il 
feroit  aflembler  tous  les  gens  de  fon 
diftrict,  qui  dévoient  le  Service  de 
guerre,  pour  être  prêts  à  marcher  à 
jour  nommé  au  lieu  où  fe  de  >  oit 
former  une  Armée,  étoit  lue  &  af- 
fichée publiquement. 

En  même-tems  le  Gouverneur 
faifoit  arborer  fa  Bannière  ou  celle 
de  fon  Gouvernement,  fur  le  Don- 
jon, fur  une  Tour,  ou  fur  la  prin- 
cipale Porte  de  l'endroit  qu'il  occu- 
poit  :  cette  cérémonie  s'appelloit 
mettre  le  Ban,  ponerc  bannum ,  & 
duroit  le  tems  qui  s'écouloit  depuis 
la  pt)fition  du  Ban ,  jufqu" au  jour 
qu'il  devoit  être  levé  ,  c'eft  -  à- 
dire  jufqu'au  tems  marque,  où 
tous  les  Militaires  du  Diftrict  dé- 
voient être  aiemblés ,  pour  fe 
mettre  en  marche,  oc  aller  for- 
mer l'Armée. 

Ces  Militaires,  qui  étoient  tous 
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les  VaflTauX  &  Arricre-VaiVaux  com- 
pris dans  ce  Diftricl  ,  ne  dévoient 
pas  manquer  d'arriver.  II  y  avoit 
des  amendes  pour  ceux  qui  n'arri- 
voient  pas  aile/,  tôt  afin  d'être  exer- 
ce-: ,  &  ceux  qui  n\irrivoicnt  point 
du  tout,  etoient  bannis,  c'eft-à-dire 
portaient  ht  peine  ordonnée  par  Je 
Ban  pour  cette  forte  de  faute ,  qui 
etoit  Ja  perte  du  Fief  que  l'on  pof- 
fedoit,  ou  la  faifie  des  fruits  de 
ce  Fief. 

Chique  Vaflal  de  confe'quence 
amenoit  fous  fa  Bannière  particu- 
lière les  Vailaux  qui  relevoient  de 
lui,  car  chaque  Suzerain  avoit  droit 
de  pofer  aullî  dans  fa  Terre  fon 
Ban  particulier. 

Tous  les  Fieffés  formoient  IaCa- 
vallerie  &  pour  l'Infanterie  c'était 
des  Habitans  des  Villes  que  ces  Vil- 
les fournilfoicnt  fous  le  nom  de  Mi- 
lice des  Communes,  ou  de  Milice  des 
Francs- Archers.  Enfin  le  jour  du 
départ  des  Trouppes  d'un  Diftriet 
aifemblées  par  le  Ban  étant  venu, 
toutes  ces  Trouppes  tant  de  Caval- 
lerie,  que  d'Infanterie,  etoient  mi- 
les par  Bandes ,  &  le  Ban  fe  levoit  ; 
c'eft-à-dirc  que  le  Gouverneur  fe 
mettoit  en  marche  avec  fa  Bannière 
qui  précédoit  toutes  celles  des  Ban- 
des foùmifes  à  fon  Commandement. 

Le  Gouverneur  fe  rendoit  avec 
tout  fon  monde,  au  lieu  où  fe  de- 
voit  former  l'Armée  entière.  Quand 
'Armée  du  contingent  de  chaque 
Gouvernement,  où  le  Ban  avoit  été 
pofé,  le  Général  que  la  Cournom- 
poit  pour  commander  cette  Armée 
•  y  rendoit,  &  alors  la  Bannière  Na- 
;ionnale  paroiffoit  dans  cette  Armée 
pour  dominer  fur  toutes  les  autres. 

Les  ehofes  relièrent  à  peu  près 
lans  cet  état,  par  rapport  à  la  ma- 
ùere  d'afiembler  les  Armées ,  juf- 
|ifau  régne  de  Charles  VII.  qui 
ifpcnfa  la  Noblefle  de  fon  Royau- 
ie  du  Service  Militaire  réglé  qu' 
iie  avoit  fait  jufqu'alors  pour  rai- 


fon  de  fes  poflclïions,  &  il  créa  des 
Bandes  de  Gendarmes  fous  le  nom 
de  Compagnies  d'Oi  donnâmes ,  qu'il 
foudoya. 

Ce  Prince  laifla  aux  Capitaines  de 
ces  Compagnies  le  foin  de  les  com- 
pléter, &  recruter  par  le  moyen  des 
enrôlement  volontaires.  Depuis  ce 
tems,  les  Capitaines  tant  de  Caval- 
Ierie  que  d'Infanterie,  moyennant 
leurs  appointemens,  font  obligés 
de  completter  &  de  recruter  leurs 
Compagnies. 

Le  Roi,  quand  il  veut  augmenter 
fesTrouppes,  leur  fait  quelquefois 
des  gratifications,  &  quand  en  tems 
de  guerre  il  y  a  des  Corps  qui  ont 
beaucoup  fouffert,  on  y  envoie  des 
Soldats  de  Milices  pour  les  recom- 
pletter  promptement. 

LEVE'E  d'un  Siège,  eft  le  dé- 
part d'une  Armée  de  devant  une  Pla- 
ce, fans  l'avoir  prife. 

Quelque  efpérance  que  l'on  con- 
çoive des  attaques  qu'on  forme  de- 
vant une  Place,  le  fuccès  n'y  répond 
pas  toujours,  &  quelquefois  après 
bien  des  peines  &  des  travaux,  on  fe 
voit  obligé  de  lever  le  Siège,  foit  à 
caufe  des  maladies  qui  fe  mettent 
dans  le  Camp ,  foit  faute  de  vivres 
&  de  munitions ,  foit  parce  qu'on 
fouflre  extrêmement  des  mauvais 
tems,  &  de  la  fituation  du  terrein, 
foit  à  caufe  que  l'Ennemi  attaque 
une  autre  Ville  plus  confidérable 
qui  demande  un  prompt  fecours, 
foit  enfin  par  quelqu'autre  circon- 
ftance  fâcheufe  que  le  Général  aura 
trop  négligée,  ou  qu'il  n'aura  pas 
pu  prévoir,  &  qui  rompt  entière- 
ment toutes  les  mefures  qu'on  a 
prifes. 

Le  plus  fur  dans  ces  occa fions  eft 
de  ne  point  s'obftiner  à  relier  inu- 
tilement  devant  la  Place,  ôc  de  re- 
mettre à  gagner  dans  un  autre  tems, 
ce  que  l'on  perd  dans  celui-ci,  ou 
par  un  revers  de  fortune,  ou  par 
fa  propre  imprudence. 
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Si  l'Armée  n'eft  point  affaiblie, 
on  levé  le  fiége  en  plein  jour ,  tam- 
bour battant,  &  dans  l'ordre  que 
tient  une  Armée,  lorfqifeile  n'a 
rien  à  craindre  dans  fa  marche. 
Mais  fi  l'on  n'eft  pas  en  état  de 
foûtenir  les  pourfuites  de  l'Ennemi, 
on  lui  cache  fon  deflein  le  mieux 
qu'on  peut,  faifant  partir  quelques 
jours  auparavant  tous  les  bagages, 
les  munitions,  la  plupart  de  canon, 
&  fur-tout  les  grofles  pièces ,  avec 
les  femmes,  les  vivandiers,  &  les 
bleiTés. 

Pendant  cela  on  change  fouvent 
de  Place  aux  petits  canons  qui  re- 
ftent,  les  faifant  tirer  tantôt  d'une 
cote',  tantôt  d'un  autre  afin  que 
l'Ennemi  ne  s'apperçoive  point  que 
les  Batteries  font  dégarnies,  &  quand 
on  croit  que  les  équipages  font  ar- 
rivés en  lieu  de  fureté  on  allume 
des  feux  dans  le  Camp,  &  aux  corps 
de  garde  pendant  la  nuit,  comme 
on  a  coutume  de  faire  pendant  la 
durée  du  Siège,  &  l'on  décampe 
fans  bruit,  laiflant  la  Cavallerie  a 
Farriere-garde ,  fi  c'eft  un  pays  de 
Plaine,  ou  une  partie  de  l'Infante- 
rie ,  fi  c'eft  un  pays  de  montagne. 

Mais  fi  ce  font-là  les  précautions 
qu'un  Général  doit  prendre  quand 
il  eft  contraint  par  de  fâcheufes  cir- 
conftances  de  lever  le  fiége  ;  lorf- 
qu'une  grande  partie  de  fon  Armée 
a  défilé,  le  Gouverneur  de  la  Place 
peut  faire  une  fortie  fur  l'arriere- 
garde ,  s'il  y  trouve  quelque  avan- 
tage ;  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  point  tomber  foi-même 
dans  le  piège,  comme  il  arrive 
quelquefois  ;  &  le  plus  fur  eft  de 
faire  un  pont  d'or  à  l'Ennemi 
qui  fuit. 

Dès  qu'il  fera  parti,  on  doit  faire 
rafer,  détruire  &  combler  tous  fes 
ouvrages,  réparer  les  brèches,  & 
fortifier  les  endroits  qu'on  a  con- 
nus être  trop  fciblcs.  On  pour- 
voira la  Place  de  nouvelles  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche.    En- 


fin on  difpofera  toutes  ces  chofes  de 
manière  que  l'Ennemi  y  revenant, 
la  trouve  en  meilleur  état ,  &  ca- 
pable d'être  mieux  défendue  que  la  ] 
première  fois. 

*  LEV  E'E  ;  éfpéce  de  Quai  de. 
maçonnerie,  ou  de  fils  de  piei;x, 
qui  foûtient  les  berges  d'une  rivière 
&  en  empêche  le  débordement. 

LEVER  l'ancre  avec  la  Cha- 
loupe :  c'eft  lorfqu'on  envoyé  la 
Chaloupe,  qui  tire  l'ancre  par  fon 
orin ,  &  qui  la  porte  à  bord.  Le- 
ver l'ancre  d'afrburché  avec  le  Na- 
vire :  c'eft  lorfqu'on  file  du  cable 
de  la  grofie  ancre,  qui  eft  mouillée 
&  que  l'on  vire  fur  l'ancre  d'afrbur- 
ché, jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  bord. 
Lever  un  amarre,  ou  une  manoeu- 
vre :  c'eft  démarrer  cette  amarre, 
ou  cette  manœuvre.  On  dit  :  Levé 
lamure ,  pour  changer  de  bord  : 
mais  on  ne  dit  pas,  lève  l'écoute. 
Lever  le  lof,  c'eft  démarrer  le  coiiet, 
qui  tient  le  point  de  la  voile,  & 
péfer  fur  le  cargue  point.  Lever  la 
fourrure  de  cable  :  c'eft  oter  de 
deflus  le  cable  la  garniture  de  toile 
ou  de  corde,  qu'on  y  avoit  mife 
pour  fa  confervation.  Lever  quel- 
que chofe  à  l'aiguille  de  bouîfole, 
c'eft  voir  avec  labouiTole  à  quel  air 
de  vent  refte  la  chofe  obfervée. 
Lever  les  terres ,  c'eft  en  reconnoî- 
tre  la  fituation,  &  en  faire  une  re- 
présentation exacte  fur  le  papier. 
Lève  rame  :  c'eft  un  commande- 
ment que  l'on  fait  à  un  Equipage  de 
Chaloupe  ou  autre  forte  de  Bâti- 
ment, afin  qu'on  cefle  de  nager  & 
qu'on  tienne  les  rames  hors  de 
l'eau. 

*  LEVER  un  Plan,  c'eft  pren- 
dre la  pofition  des  Corps  folides  & 
les  dimenfions  des  fuperficics  avec 
la  toife ,  la  canne  &  autres  inftru- 
mens,  pour  en  former  enfuite  le 
Plan  fuivant  une  échelle  fur  le 
papier. 

LEVIER:     c'eft  un  infiniment 
de  bois  ou  de  fer,  par  le  moyen  du- 
quel 
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quel  on  foulévc  de  péfans  fardeaux 
avec  peu  d'hommes.  Quand  le 
levier  eft  de  fer,  on  l'appelle  pince. 
Le  levier  eft  la  première  des  machi- 
nes. Les  roués,  les  poulies,  le  tour, 
le  cabeftan ,  n'agiffent  que  par  la 
force  du  levier.  On  doit  conlidé- 
rcr  le  levier  comme  une  ligne  droi- 
te ,  qui  a  trois  points  principaux, 
feavoir  celui  où  on  veut  pofer  le 
fardeaux,  qu'on  veut  mouvoir; 
celui  d'appui,  qui  eit  fou  centre  fur 
lequel  il  tourne,  de  que  les  Arti- 
fans  appellent  orgueil  ;  6c  celui  de 
la  main,  qui  eft  la  puiffance  qui 
meut  le  levier.  La  différente  difpo- 
fition  de  ces  trois  points  ou  l'inéga- 
lité' des  diftances,  eft  ce  qui  lui 
donne  la  force  qu'il  déploie.  Le- 
vier à  croc ,  eft  un  levier  dont  on 
fc  fert  pour  mouvoir  facilement  les 
groffes  pièces  de  bois.  Le  manche 
eft  de  bois  &  il  y  a  un  fer  qui  s'y  em- 
manche à  qui  a  le  bout  retourné 
comme  un  crochet. 

*  LEZARDE,  nom  que  l'on 
donne  aux  crévafles  qui  fe  font 
dans  les  murs. 

LIAISON:  c'eft  Paflemblage 
de  toutes  les  parties  d'un  Vaiffeau, 
par  lequel  elles  s'entretiennent  en- 
femble.  Il  faut  que  toutes  les  liai- 
fons  foient  bien  faites. 

*  LIAISON,  en  termes  d'Ar- 
chitecture fignifie  afiemblage,  union, 
arrangement  des  pierres.  Cette 
liaifon  confifte  ;  1.)  à  arranger  les 
pierres  de  telle  forte  que  les  joints 
des  unes  portent  fur  le  milieu  des 
autres ,  comme  on  voit  dans  toutes 
les  murailles  dont  les  joints  font 
fenfibles  ;  2.)  à  les  bien  unir  en- 
tr'elles ,  foit  par  le  poli  feul  de  la 
coupe ,  comme  faifoient  quelquefois 
les  Anciens,  foit  en  remplifiant  les 
joints  de  mortier  ou  de  ciment. 

Liaifon  de  joint  fe  dit  du  mortier 
détrempé  avec  lequel  on  jontoie. 
Voyez     jontoier. 

Liaifon  à  fec  :  c'eft  quand  les 
pierres   font   pofées  fans   mortier, 


leurs  lits  étant  polis  &  frottés  au 
grais  :  c'eft  un  fecret  qu'avoient 
les  Anciens,  de  qu'on  ignore  au- 
jourd'hui, ou  du -moins  qu'on  ne 
pratique  point. 

Liaifonner  eft  le  verbe. 

*  LICE  ;  C'eft  un  lieu  ferme 
de  barrières  où  l'on  fait  les  courfes, 
tournois,  &  autres  célèbres  exer- 
cices. 

*  LICE,  c'eft  autant  la  Barrière 
qui  borde  la  carrière  d'un  manège, 
que  la  Carrière  même,  où  l'on  fait 
des  Joutes,  des  Caroufel9,  &  des 
Courfes. 

LICENCIEMENT  des 
Trouppcs,  eft  la  féparation  d'une 
Armée  à  la  fin  de  la  campagne  ;  & 
fi  la  guerre  continue,  l'envoi  des 
Trouppes  dans  leur  .quartier  d'hy- 
ver,  ce  qui  fe  fait  à  la  fin  d'Octo- 
bre ,  ou  plus  tard  ,  fuivant  la  fitua- 
tion  des  affaires  ôc  les  ordres  de  la 
Cour  &  du  Général,  qui  ordonne 
le  départ  des  Trouppes ,  quand  on 
ne  peut  plus  tenir  la  campagne. 

licenciement  des  Equi- 
pages des  Vivres.  Ce  licenciement 
eft  ordonné  par  le  Général  de  l'Ar- 
mée à  la  fin  de  la  campagne.  Le 
Directeur  Général  des  Vivres  doit 
toujours  en  prendre  l'ordre  par 
écrit,  car  il  fert  de  revue,  &  c'eft 
fur  cette  pièce  conclufive  que  les 
Entrepreneurs  font  payés  de  la  fol- 
de  entière. 

Lorfque  les  Trouppes  ne  font  pas 
toutes  retirées ,  de  que  le  Général  a 
befoin  de  quelques  équipages  pen- 
dant les  premiers  mois  du  quartier 
d'hyver,  ou  pendant  l'Hyvcr-mèmc, 
il  le  fpécifie  dans  le  même  ordre. 
Lorfque  la  campagne  approche  dcù. 
fin,  le  Directeur  des  Vivres  difpofe 
de  bonne  heure  le  Commis  du  Parc 
à  faire  les  décomptes  des  Régimens 
avant  que  P Armée  fe  fépare. 

Le  Directeur  des  Vivres ,  qui  a 
pourvu  de  bonne  heure  avec  les  En- 
trepreneurs aux  lieux  où  l'on  en- 
verra les  chevaux  en  quartier  d'Hy- 
E  4  ver, 
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ver,  fonge  à  établir  leur  route  pour 
y  aller.  A  cet  effet,  il  fait  partir 
deux  Commis  Haut-le-pied  des  plus 
capables  &  des  plus  fidèles,  aufquels 
il  fait  délivrer  de  l'argent  pour  fai- 
re des  provitîons  de  foin  &  d'a- 
voine dans  les  lieux  de  cette  route, 
lorfqifon  ne  trouve  pas  des  gens 
qui  veuillent  s'obliger  à  les  fournir. 

L'ordre  qu'on  délivre  à  ces  Com- 
mis contient  les  lieux  par  où  les 
équipages  doivent  pafler,  les  quan- 
tités de  foin  &  d'avoine  qu'ils  doi- 
vent confommer  dans7 chaque  lieu, 
les  dates  des  jours  qu'ils  y  pafle- 
ront,  &  combien  d'équipages  à 
la  fois. 

On  établit  deux  routes  différen- 
tes, fi  le  nombre  des  Equipages  eft 
grand  pour  les  faire  fubfîfter  plus 
commodément,  pourvu  néanmoins 
qu'elles  ne  foient  pas  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre,  ou  plutôt  on  les  par- 
tage à  droite  &  à  gauche  de  la  rou- 
te, afin  que  le  Capitaine  qui  en  a 
toujours  la  conduite  ne  les  perde 
pas  de  vue. 

Dès  que  l'ordre  du  licenciement 
eft  donné,  il  faut  faire  partir  les 
Equipages  pour  éviter  les  frais  qui 
font  toujours  fort  grands  fur  la  fron- 
tière, à  caufe  de  la  prodigieufe 
conformation  que  les  Trouppes 
font ,  ce  qui  enchérit  les  denrées. 

LICENCIER,  c'en:  donner 
congé  a  des  Trouppes,  Milites 
mil] os  facere, 

*  LICTEUR,  c'étoit  le  nom 
de  douze  Officiers  de  l'Ancienne 
Rome  qui  marclioient  devant  les 
Confuls,  portant  des  haches  enve- 
loppées dans  des  Faifceaux  de  Ver- 
ges ,  &  toujours  prêts  à  délier  les 
faifceaux  pour  fouetter  les  crimi- 
nels ou  leur  trancher  la  tête.  Les 
Licteurs  fervoient  aufli  à  faire  ou- 
vrir la  fouie  pour  Iepafïagede  leurs 
Maîtres.  Lorfqu'ils  marchoient  de- 
vant un  Général  à  qui  l'on  avoit 
dévoué  les  honneurs  du  triomphe, 
leurs  faifceaux  étoient  entrelacés  de 
branches  de  Lauriers. 


*  LIDE,  on  nommoit  ainfi  une 
ancienne  machine  de  guerre,  qui 
fervoit  à  lancer  des  pierres. 

LIEGE  :  c'eft  un  arbre  tou- 
jours vert ,  &  qui  a  une  écorce  fort 
épaifle,  laquelle  fert  à  foûtenir  les 
filets  des  Pêcheurs,  &  quelquefois 
à  faire  des  bouées  pour  les  ancres. 
On  s'en  fert  aufli  à  faire  des  tam- 
pons de  canons  &  des  bondes  pour 
les  banques. 

LIENS:  les  liens  dans  une 
grue,  font  les  bras  qui  appuyent 
l'arbre  :  ils  font  au  nombre  de 
huit  afTemblées  par  le  bas  dans  l'ex- 
trémité des  racinaux,  &  par  le  haut 
contre  l'arbre  avec  tenons  &  mor- 
taifes ,  avec  abouts.  Lien  de  fer: 
c'eft  un  morceau  de  fer  méplat,  qui 
eft  coudé  ou  cintré  :  il  fert  à  rete- 
nir une  pièce  de  bois  dans  un  aflem- 
blage  de  charpenterie.  Lien  du 
gouvernail,  c'eft  un  lien  de  fer,  ou 
deux ,  qu'on  met  autour  de  la  tête 
du  gouvernail. 

LIEUE:  c'  eft  un  efpace  de 
terre  confidéré  dans  fa  longueur  à 
méfurer  le  chemin  &ladiftanced'un 
lieu  à  l'autre,  &  contenant  plus  ou 
moins ,  félon  le  différent  ufage  des 
Provinces  &  des  Pays.  On  fe  fert 
aulfi  de  ce  terme  fur  mer,  pour  mé- 
furer par  éftime  ,  &  les  lieues  font 
différentes  félon  les  Nations.  La 
plus  commune  méfure  eft  d'une  heu- 
re de  chemin.  Un  degré  du  Ciel 
répond  à  quinze  lieues  d'Allemagne 
fur  terre,  &  à  vingt  lieues  de  Fran- 
ce ,  &  c'eft  par  -  là  qu'on  méfure  les 
diftances  fur  mer. 

L I E  U  R  E  S ,  en  terme  de  char- 
penterie, ce  font  des  pièces  de  bois 
courbes  par  un  bout,  qui  fervent  à 
élever  les  bords  d'un  Bateau  foncet 
avec  les  clans  ;  c'eft  comme  les  ge- 
noux dans  un  Navire.  Lieure  ou 
faifine  de  Beaupré  :  ce  font  plu- 
fieurs  tours  de  corde,  qui  tiennent 
l'aiguille  de  l'éperon  avec  le  mât 
de  Beaupré. 

LIEU- 
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IJHUTHNAN  T-GF/NE'RAL. 
Le  titre  de  Lieutenant-Général  cit 
donne  à  de*  Officiers  de  Juftice,  à 
des  Gouverneurs  de  Province  dans 
retendue  de  leur  Gouvernement,  ou 
ù  ceux  qui  dans  une  Province  ou 
dans  de  certains  diftricts  comman- 
dent fous  les  ordres  du  Gouverneur. 
Il  y  a  eu  des  Lieutenans-Généraux 
du  Royaume  ;  &  Von  donne  ce  ti- 
tre à  des  Officiers  de  guerre,  qui  ont 
le  commandement  immédiat  fous 
celui,  qui  commande  i' Armée  en 
chef. 

Un  Général  d'Armée,  n'eft  à  pro- 
prement parler,  que  le  Lieutenant- 
Général  en  tant  qu'il  repréfente  la 
perfonne  du  Prince  à  la  tête  des  Ar- 
mées. Ce  titre  pris  en  ce  fens  fut 
en  ufage  fous  le  régne  de  Charles 
VII.  Jean  Bâtard  d'Orléans ,  Comte 
de  Dunois,  le  prenoit  avec  fes  au- 
tres qualités. 

Dans  les  Hiftoires  des  régnes  fui- 
vans,  il  lignifie  celui  qui  comman- 
doit  en  chef  un  corps  d'Armée  :  <& 
dans  les  Patentes  que  le  Roi  donne 
à  un  Général  d'Armée,  il  ne  l'y 
qualifie  que  de  fon  Lieutenant -Gé- 
néral, mais  comme  représentant  la 
perfonne  du  Roi  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée, au-lieu  que  les  autres  Lieute- 
nans-Généraux  ne  portent  pas  feu- 
lement ce  titre  par  rapport  au  Roi, 
mais  auflî  par  rapport  au  Général- 
même,  dont  ils  tiennent  la  place 
dans  la  partie  de  l'Armée,  qu'ils 
commandent  fous  fes  ordres. 

Dans  les  Patentes  de  Lieutenant- 
Général,  il  eft  dit  :  Nous  avons 
fait ,  conjhtué  notre  Lieutenant  -  Gé- 
rerai N.  &  dans  les  Patentes  des  au- 
tres, il  eft  dit  :  Nous  avons  fait, 
conftitué  l'un  de  nos  Lieutenans  -  Gé- 
néraux N.  Cela  marque  quil  n'y 
en  a  qu'un  de  la  première  efpéce, 
qui  feul  repréfente  le  Souverain,  & 
qu'il  y  en  a,  &  qu'il  peut  y  en  avoir 
plusieurs  de  l'autre  efpéce.  Les  Pa- 
tentes-même des  Lieutenans -Géné- 
raux d'aujourd'hui ,  ne  font  ni  Pro- 


visions, ni  Brevet,    mais  un  Pou- 
voir. 

La  Charge  de  Lieutenant-Général 
d'aujourd'hui  n'eft  pas  ancienne. 
On  en  trouve  l'origine  fous  le  ré- 
gne de  Louis  XIII.  II  n'y  enavoit 
pas  dans  tous  les  corps  d'Armée.  Le 
Roi  n'en  mettoit  ordinairement 
qu'un  ou  deux  dans  une  Armée. 
Le  Marquis  de  la  force,  qui  a  fer- 
vi  en  qualité  de  Lieutenant-Général 
fous  le  Prince  de  Condé  en  1638.  de 
le  Marquis  de  Feuquiere  fous  le 
Duc  de  Longueville  font  les  pre- 
miers Lieutenans-Généraux. 

C'eft  fous  le  régne  de  Louis  le 
Grand,  pendant  fa  minorité,  & 
pendant  le  miniftere  du  Cardinal  de 
Mazarin ,  que  la  multiplication  des 
Lieutenans-Généraux  commença.  Il 
paroit  que  trois  raifons  détermi- 
nèrent Louis  XIV.  à  en  augmenter 
le  nombre. 

La  première ,  parce  que  c'eft  un 
grade  d'honneur,  qu'il  crut  utile 
d'inférer  entre  le  Maréchal  de  Fran- 
ce &  le  Maréchal  de  Cairm ,  comme 
entre  le  Colonel  &  le  Maréchal  de 
Camp ,  il  mit  depuis  celle  de  Briga- 
dier, afin  de  fatisfaire  l'ambition 
d'un  Officier,  qui  étoit  long-tems  à 
attendre  quelque  diftinclion,  &  quel- 
que titre  permanent,  qui  l'élevât 
au-deiTiis  du  rang,  où  il  étoit  depuis 
plufieurs  années.  La  féconde,  par- 
ce que  les  Officiers  pallant  par  ces 
divers  dégrés,  fe  forment  mieux 
dans  le  commandement.  La  troi- 
fiéme  eft  que  fous  le  régne  de 
Louis  XIV.  les  Armées  ont  été  infi- 
niment plus  nombreufes  ,  que  fous 
les  régnes  précédens,  &  qu'il  a  fallu 
multiplier  les  Officiers  à  proportion 
de  la  multiplication  des  Trouppes. 

Le  rang  des  Lieutenans-Généraux 
eft  réglé  entre  eux  par  l'ancienneté 
de  leur  promotion.  Le  Roi  a  ajou- 
té au  titre  de  Lieutenant-Général 
plufieurs  droits  honorifiques,  qui  le 
diftinguent  des  autres  Officiers  -  Gé- 
néraux, &  qui  font  réglés  par  i'Or- 
E  5  donnance 
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donnancc  &  le  Règlement    du  12. 
Mai  1696.  art.  2. 

Quand  un  Lieutenant-Général  eft 
Gouverneur  de  Place,  l'Officier  de 
Garde  devant  laquelle  ce  Gouver- 
neur pafle ,  fait  mettre  fa  Garde  en 
haie  fous  les  armes,  &  le  Tambour 
appelle.  Un  Lieutenant-Général 
qui  commande  en  chef  dans  une 
Province,  doit  avoir  une  Garde  de 
cinquante  hommes  fans  Drapeau, 
commandés  par  un  Capitaine  à.  des 
Officiers  à  proportion. 

Les  Lieutenans  -  Généraux ,  qui 
commandent  à  l'Armée ,  ou  dans  la 
Province  fous  d'autres  chefs,  ou 
qui  n'ont  le  commandement  que  par 
accident,  doivent  avoir  une  Garde 
de  trente  hommes  avec  un  Capitai- 
ne ,  un  Sergent  à.  un  Tambour 
qui  appelle,  lorfqu'il  pafle  devant 
la  Garde.  On  ne  leur  rend  ces  hon- 
neurs, que  quand  ils  ont  des  lettres 
de  fervice. 

Un  Lieutenant-Général  tient  le 
fécond  rang  après  le  Général  d'Ar- 
mée, &  dans  une  bataille  il  com- 
mande une  des  lignes  ou  des  ailes  ; 
dans  la  marche  des  Trouppes  un 
détachement ,  ou  un  Camp  volant  ; 
dans  un  fiége  un  Quartier  ;  & 
quand  il  eft  de  jour  une  des  At- 
taques. 

Un  Lieutenant-Général  ne  jouit 
de  la  paye  d'Officier-Général,  que 
quand  il  reçoit  tous  les  ans  une  Pa- 
tente, qui  l'emploie  dans  quelque 
Corps  d'Armée.  Le  nombre  des 
Officiers-Généraux  n'eft  pas  fixe,  il 
en  faut  plus  ou  moins ,  félon  le 
Corps  de  Trouppe  que  le  Prince 
met  en  Campagne ,  6c  il  les  choifit 
fans  égard  à  l'ancienneté.  Les  Lieu- 
tenans-Généraux  font  employés  les 
uns  pour  conduire  des  Corps  de 
Cavallerie,  les  "autres  pour  fe  met- 
tre à  la  tête  de  l'Infanterie,  pour 
erre  à  l' Arrière-Garde,  à  l'Avant- 
Garde  ,  pour  un  Convoi,  pour  un 
grand  Fourrage,  pour  des  Camps 
volans. 


LIEUTENANT  -  GE'NE'- 
RAL  d'Artillerie,  eft  un  Officier, 
qui  en  l'abfence  du  Grand-Maître  a 
foin  de  choifir  les  Poftes  propres  à 
drefler  des  batteries,  6c  qui  com- 
mande tout  ce  qui  regarde  le  fervice 
du  canon  &  des  feux  d'Artifice.  Il 
ordonne  tous  les  travaux  de  l'Ar- 
mée ,  tant  aux  /iéges  que  dans  la 
marche.  Il  n'y  a  qu'un  Lieutenant- 
Général  d'Artillerie  en  titre  dans 
une  Armée  ,  mais  il  y  en  a  plusieurs 
qui  en  font  la  fonction  par  commif- 

fion.       I/ojf2    ARTILLLRIJ-:. 

Les  Lieutenans-Généraux  d'Artil- 
lerie départis  dans  les  Provinces, 
commandent  chacun  dans  fon  Dé- 
partement les  Officiers  d'Artillerie 
qui  y  font  employés,  &  rendent 
compte  de  leur  conduite  au  Grand- 
Maître.  Ils  fe  font  donner  des  In- 
ventaires en  forme  de  toutes  les 
munitions  qui  font  dans  les  maga- 
ilns.  S'ils  jugent  à  propos,  ils  vi- 
fitent  du -moins  deux  fois  l'année 
lefdits  magafins,  &  font  remédier 
a  tout  ce  qui  eft  défectueux,  ayant 
rapport  à  l'Artillerie,  fur  les  rem- 
parts &  ailleurs.  L'ordre  ou  mot 
que  donne  le  Commandant  de  Place 
leur  eft  porté ,  &  à  ceux  qui  en  leur 
abfence  commandent  l'Artillerie. 
Ils  font  les  marchés ,  &  en  ordon- 
nent les  payemens  dans  les  formes 
requifes,  lorfqu'ils  y  font  autori- 
fés  par  commilîion  du  Grand -Maî- 
tre ;  &  ces  dépenfes  revêtues  def- 
dites  formes  font  allouées  par  la 
Chambre  des  Comptes  auTréforier 
Général ,  âc  lefdits  Lieutenans  -  Gé- 
néraux exécutent  les  intentions  par- 
ticulières &  ordres,  qu'ils  reçoi- 
vent du  Grand-Maître. 

LIEUTENANT  -  GE'NE'- 
R  A  L  du  Grand-Maître  de  l'Artil- 
lerie. CcttQ  Charge  a  toujours  été 
remplie  par  des  gens  d'une  grande 
qualité  &  d'un  mérite  diftingué. 
La  finance  qui  eft  tivs-confidérable 
tombe  dans  le  cafuel  du  Grand- 
M.tître,  qui    nomme    &    préfente 
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rOfKcicr  au  Roi ,  dont  il  prend  des 
provisions. 

LIEUTENANTS  Provin- 
ciaux d'Artillerie.  Ils  commandent 
l'Artillerie  avec  les  mêmes  fon- 
ctions attribuées  aux  Lieutenant- 
Généraux  ,  auxquels  ils  rendent 
compte  de  toutes  chofes ,  de  même 
que  les  Licutcnans-Généraux  font 
obliges  de  rendre  compte  au  Grand- 
Maître.  En  cas  d'abfence  desLieu- 
tenans- Généraux,  qui  ne  font  pas 
réputés  abfens ,  lorsqu'ils  font  em- 
ployés dans  les  Armées,  à  portée 
de  leur  Département,  ils  rendent 
compte  directement  au  Grand  -  Maî- 
tre. Ils  font  leur  tournée  de  trois 
mois  en  trois  mois  dans  les  Places 
de  leur  Département,  ex  plus  fou- 
vent  s'il  leur  eft  ordonné  par  le 
Grand  -  Maître  ,  ou  le  Lieutenant- 
Général. 

LIEUTENANT  Amiral  : 
c'eft  proprement  le  Vice  -  Amiral. 
Il  y  a  dans  les  Provinces-Unies,  un 
Lieutenant  Amiral  Général ,  ex  des 
Lieutenans  Amiraux  de  chaque  Col- 
lège. Les  Lieutenans  -  Amiraux,  les 
Confeillers  de  l'Amirauté,  ni  au- 
cun des  autres  Officiers  ex  Suppôts 
de  l'Amirauté  ou  Officiers  Géné- 
raux, Capitaines  ex  autres  Officiers 
de  guerre,  ne  peuvent  armer  des 
Vain* eaux  en  Courfe,  ni  avoir  part 
directement  ou  indirectement  à  ceux 
qui  y  font  envoyés,  à  moins  qu'ils 
n'en  ayent  obtenu  une  permifiion 
expreffe  des  Etats-Généraux. 

LIEUTENANT  Général  des 
Armées  Navales  de  France,  eft  un 
Officier  qui  précède  les  Chefs  d'Ë- 
feadre,  ex  qui  leur  donne  l'ordre 
pour  le  diftribuër  aux  Officiers  in- 
férieurs. 

LIEUTENANT  de  Vaifleau  : 
c'eft  le  premier  Officier  fous  le  Ca- 
pitaine, en  l'abfence  duquel  il  com- 
mande. Lorfqu'il  eft  dans  le  Port, 
il  doit  affifter  régulièrement  tous 
les  jours  aux  écoles  <k  exercices  qui 
y  font  établis  pour  l'inftrucUon  des 


Officiers,  s'il  n'en  eft  difpcnfé,  ex 
tous  les  mois  aux  conférences  qui 
fc  doivent  tenir  chez  le  Comman- 
dant. Il  doit  être  préfent  au  ra- 
doub ex  caréné,  ex  rendre  compte 
a  fon  Capitaine  de  tout  ce  qui  fe 
pafle.  Il  doit  tenir  un  Journal  de 
fa  Navigation ,  &  embarquer  à  cet 
effet,  les  inftrumens  néceffaires. 
C'eft  le  Lieutenant,  qui  conjointe- 
ment avec  le  Maître,  marque  à  cha- 
cun des  gens  de  l'Equipage,  à  quoi 
il  doit  s'employer,  en  quel  lieu  il 
doit  coucher,  ex  où  il  doit  placer 
fon  coffre.  Il  reçoit  les  ordres  de 
la  propre  bouche  du  Capitaine,  foit 
pour  les  porter  lui-même  ou  les  exé- 
cuter, ou  pour  les  donner  aux  Of- 
ficiers inférieurs,  afin  qu'ils  les  exé- 
cutent. Il  eft  chargé  de  conduire 
ceux  qui  vont  faire  de  l'eau ,  ex  de 
prendre  garde  à  ce  qui  fe  paffe  aux 
repas  des  Matelots.  C'eft  lui  qui 
reçoit  la  Commiiïion  d'aller  faire 
les  affaires  les  plus  importantes,  qui 
fe  préfentent  à  diriger  hors  le  bord 
avec  d'autres  Vaiffeaux  en  mer  ou  a 
terre.  C'eft  lui  qui  va  faire  les  re- 
montrances de  la  part  de  l'Equipa- 
ge au  Capitaine  lorfqu'il  y  a  lieu. 
Il  tient  un  Régiftre  du  chemin  que 
fait  le  Vaiffeau,  ex  du  pointage,  ex 
fur -tout  il  marque  exactement  les 
chofes  qu'il  a  compaffées,  ex  dont  il 
eft  convenu  avec  le  Pilote. 

LIEUTENANT  DE  ROI 
eft  le  fécond  Officier  d'une  Place  de 
guerre,  qui  joint  fes  foins  à  ceux 
du  Gouverneur,  ex  qui  dans  fon 
abfence  eft  le  premier  Commandant. 
Les  appointemens  d'un  Lieutenant 
de  Roi  ex  des  autres  Officiers ,  font 
proportionnés  à  la  place  dans  la- 
quelle ils  font.  Us  y  ont  de  plus 
des  émolumens. 

LIEUTENANT  -  COLO- 
NEL de  Cavallerie,  eft  le  premier 
Capitaine  du  Régiment,  qui  com- 
mande en  l'abfence  du  Meftre- de- 
Camp  ,  ex  fait  les  mêmes  fonctions. 
Son  Pofte  eft  à  la  tètç  du   fécond 

Efca- 


Kl 


LIE 


L  I  E 


IÏ2 


Efcadrorf.  Autrefois  il  n'y  avoitde 
Lieutenant -Colonel  de  Cavallerie, 
que  dans  les  Régimcns  de  Cavalle- 
rie Etrangère.  Le  Major  e'toit  le 
premier  Capitaine  du  Régiment,  & 
connnandoit  en  Pabfence  du  Meftre- 
de-Camp.  Aujourd'hui  tous  lesRé- 
gimens  de  Cavallerie  ont  des  Lieu- 
tenans-Colonels,  qui  font  d'autant 
plus  nécefiaires,  que  la  plupart  des 
Meures -de -Camp  font  des  Princes, 
ou  de  jeunes  Seigneurs,  pour  qui 
le  foin  d'un  Régiment  eft  d'un  trop 
grand  embarras.  Chaque  Régiment 
de  Dragons  a  auflî  un  Lieutenant- 
Colonel. 

LIEUTENANT  -  COLO- 
NEL d'un  Régiment  d'Infanterie, 
eft  le  fécond  Officier  d'un  Re'gi- 
ment ,  qui  le  commande  en  Pab- 
fence du  Colonel ,  à  qui  dans  un 
combat  prend  fon  Pofte  a  la  gauche 
du  Colonel ,  &  fe  met  à  la  tête  des 
Capitaines.  Un  Lieutenant -Colo- 
nel d'Infanterie  obéit  a  un  Capitai- 
ne aux  Gardes  comme  le  Capitaine 
aux  Gardes  obéit  à  tout  Colonel 
d'Infanterie. 

Le  Lieutenant -Colonel  doit  être 
un  homme  actif ,  vigilant ,  fça- 
chant  toutes  les  fondions  des  diffé- 
rentes Charges  du  Régiment,  afin 
de  connoître  fi  ceux  qui  les  polTé- 
dent  s'en  acquittent  comme  il  faut. 
Il  doit  connoître  la  force  de  chaque 
Compagnie ,  pour  employer  les 
meilleurs  hommes  dans  les  occa- 
iions  où  il  doit  être  aflïïré  de  la  va- 
leur de  fa  Trouppe. 

Un  Lieutenant- Colonel  fait  les 
mêmes  fonctions  du  Colonel,  quand 
il  eft  abfent,  il  tient  la  main  a  la 
difeipline  du  Régiment,"  fçait  atta- 
quer, défendre  un  Porte  qui  lui  e^l 
confié,  s'y  retranche  félon  le  ter- 
rein  &  la  conféquence  du  Porte.  Il 
fçait  mener  un  Régiment  au  com- 
bat, fait  un  retraite  quand  il  y  eft 
forcé,  donne  à  fon  bataillon  les  dif- 
férentes formes,  félon  qu'il  eft  at- 
taqué dans  le  combat  ou  la  retrai- 


te. Au  fiége  d'une  Place  il  fait  les 
mêmes  fonctions  que  le  Colonel, 
qui  font  de  faire  défendre  à  tout 
Soldat  du  Régiment  de  forcir  du 
Camp  la  veille  qu'il  doit  monter  la 
Garde  de  Tranchée. 

Après  qu'il  a  reçu  l'ordre  du  Lieu- 
tenant-Général ,  ou  du  Maréchal  de 
Camp ,  qui  eft  de  jour ,  il  conduit 
le  Régiment  ou  le  Détachement  qui 
en  a  été  fait  dans  les  Portes  pour  ré- 
lever  les  autres.  S'il  marche  à  l'at- 
taque d'une  Place,  c'eft  le  plus  cou- 
vert, qu'il  lui  eft  poiïible.  Quand 
il  y  eft  arrivé  il  vifite  les  travaux, 
fait  exécuter  les  ordres  qu'il  a  reçus, 
&  prend  foin  des  Soldats  &  des  Of- 
ficiers bielles. 

Les  Lieutenans-Coloneis  dans  les 
Régimens  d'Infanterie  font  difpcn- 
fés  par  les  Ordonnances  du  Roi,  de 
monter  la  Garde  dans  les  Places,  ils 
ont  le  choix  de  leurs  logemens  pré- 
férablement  aux  Capitaines.  En 
Pabfence  du  Colonel  ils  comman- 
dent fur  tous  les  quartiers  des  Ré- 
gimens. 

LIEUTENANT  de  Cavalle- 
rie eft  un  Officier  nommé  par  le 
Roi  &  non  par  le  Capitaine  dans 
chaque  Compagnie  de  Cavallerie, 
pour  la  commander  en  Pabfence  du 
Capitaine.  Les  Lieutenant  font  com- 
me les  furveillans  du  Maréchal  des 
Logis,  &  des  Brigadiers  qui  font  de 
la  nomination  du  Capitaine.  Son 
Pofte  en  marche  eft  à  la  gauche  du 
Capitaine. 

L I  E  U  TE  N  A  N  T  d'Infanterie 
eft  au fli  un  Officier  créé  par  le  Roi 
dans  chaque  Compagnie,  pour  y  te- 
nir le  fécond  rang  &-  là  commander 
en  Pabfence  du  Capitaine.  Dans 
cette  occafion  il  a  fon  Pofte  à  la  tê- 
te, mais  fi  le  Capitaine  s'y  rencon- 
tre, &  que  la  Compagnie  marche, 
le  Pofte  du  Lieutenant  eft  vers  le 
ferre-file,  pour  arrêter  &  faire  fer- 
rer les  Traineurs,  c'eft -à -dire  les 
Soldats  qui  quittent  leur  rang  pour 
demeurer  derrière.      Les  fonctions 
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des  Lieutenans,  &  Soulieutenans 
font  de  veiller  fur  la  conduite  des 
Sergens,  oc  des  Caporaux  pour  les 
tenir  dans  le  devoir,  ék  les  faire 
pourvoir  de  tout  ce  qui  elt  néceffai- 
re  à  la  Compagnie.  Pour  cela  il 
faut  qu'ils  fe  trouvent  tous  les  jours 
au  Drapeau  à  l'heure  que  les  Soldats 
montent  la  Garde;  afin  de  voir  il 
leurs  armes  font  en  état  de  tirer,  6c 
s'ils  font  bien  fournis  de  poudre  & 
déballe. 

LIEUTENANT  de  la  Colo- 
nelle elt  le  fécond  Officier  de  la 
Compagnie  Colonelle  de  chaque  Ré- 
giment  d'Infanterie.  Le  Lieutenant 
de  la  Colonelle  du  Régiment  des 
Gardes  •  Françoifes  jouit  de  la  corn- 
million  de  Capitaine,  ôc  tient  rang 
de  jour,  &  de  date  de  fa  commif- 
fion.  Tous  les  autres  Lieutenans 
des  Compagnies  Colonelles  des  Ré- 
gimens  d'Infanterie,  foit  qu'ils  ayent 
commitfion  ou  non ,  tiennent  rang 
de  derniers  Capitaines,  foit  dans  le 
Corps  où  ils  font,  foit  à  l'égard  des 
autres  Régimcns  d'Infanterie. 

LIEUTENANT,  chez  les 
Turcs,  s'appelle  Oda-Bafcbi.  Il 
marque  Ton  refpe6l  à  fon  Capitaine, 
plus  dans  les  exécutions  militaires, 
qu'en  confervant  le  bon  ordre  dans 
la  Compagnie.  Il  eft  le  premier  de 
tous  les  Officiers  fubalternes,  par- 
ce qu'il  a  palfé  par  tous  les  portes 
inférieurs,  ce  que  doivent  faire  aufli 
tous  ceux  qui  afpirent  à  devenir 
Lieutenans.  Les  Janiflaires  ne  veu- 
lent être  châtiés,  ni  recevoir  les  or- 
dres que  d'un  Officier  qui  foit  élevé 
parmi  eux.  C'eft  pourquoi  les  cou- 
pables font  remis  à  i}  Orta-Chiaous. 
Ils  veulent  encore  que  leur  Lieute- 
nant couche  dans  leur  chambre,  & 
qu'il  foit  en  Campagne,  tant  de  jour 
que  de  nuit,  au  centre  de  la  Ten- 
te, proche  du  grand  piquet  où  ils 
s'afléyent  tous  fur  des  tapis  parti- 
culiers. 

"  LIGNE,  méfure  qui  fait  la 
douzième  partie  d'un  pouce. 


LIGNE.  En  Géométrie,  ce  mot 
lignifie  une  longueur  fans  largeur. 
Là  Ligne  droite  eil  le  plus  court  che- 
min d'un  point  à  l'autre.  La  Ligne 
courbe  eft  une  ligne  qui  ne  fuit  pas 
le  plus  court  chemin  d'un  point  à 
un  autre.  La  Ligne  perpendiculaire 
eft  une  ligne  droite,  qui  tombant 
fur  une  autre  ligne,  n'incline  pas 
plus  d'un  coté  que  d'un  autre.  Li- 
gnes parallèles  font  des  lignes  égale- 
ment diftantes  l'une  de  l'autre  en 
toutes  leurs  parties ,  enforte  qu'é- 
tant prolongées  à  l'infini,  elles  ne 
fe  rencontroient  jamais. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  di- 
vifer  géométriquement  une  ligne 
droite  en  autant  de  parties  égales 
que  l'on  voudra,  mais  la  plus  com- 
mode &  la  plus  courte,  cii  de  fe 
fervir  du  compas  de  proportion. 

LIGNE  dans  l'art  Militaire,  eft 
pris  en  plufieurs  fens. 

LIGNE  eft  la  difpofition  d'une 
Arme'e  rangée  en  bataille  qui  fait 
un  front  ,  étendu  fur  la  longueur 
d'une  ligne  droite  ,  autant  que  le 
terrein  le  peut  permettre ,  afin  que 
par  cette  forte  de  fituation  ces  dif- 
férens  Corps  de  Cavallerie  &  d'In- 
fanterie ne  puiflent  être  coupés,  ni 
chargés  en  flanc  par  l'ennemi. 

Les  Armées  Ottomanes  fe  ran- 
gent ordinairement  fur  une  ligne 
courbe,  parce  qu'étant  fort  nom- 
breufes,  elles  peuvent  facilement 
enveloper  l'ennemi  par  les  cornes 
de  cette  efpéce  de  croulant. 

Nos  Armées  fe  mettent  pour  l'or- 
dinaire fur  trois  lignes,  dont  la  pre- 
mière s'appelle  Avant -Garde,  la  fé- 
conde Corps  de  bataille,  la  troisiè- 
me, qui  elt  toujours  pjus  foible, 
fe  nomme  Corps  de  réferve,  ou  Ar- 
rière-Garde. Chacune  elt  difpofée 
de  telle  forte  que  fes  ailes  ou  les  ex- 
trémités font  toujours  compofJcs 
d'Efcadrons  ,  qui  font  quelquefois 
foûtenus  dans  leurs  intervalles  par 
des  pelotons  d'Infanterie.  Les  Ba- 
taillons font  au  milieu    de  chaque 
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ligne,  quelquefois  ils  y  font  entre- 
mêles parmi  des  Efcadrons  lorfque 
l'Armée  cft  forte  en  Cavallerie. 

Le  terrein,  qui  dans  chaque  li- 
gne fépare  ces  dilférens  Corps  l'un 
de  l'autre,  eft  égal  au  front  qui  eft 
occupé  par  chacun  de  ces  mêmes 
Corps,  afin  de  faciliter  leurs  mou- 
vemens,  âc  aller  à  la  charge  fans 
confufion.  Mais  les  intervalles  qui 
font  entre  chaque  Bataillon,  âc  cha- 
que Efcadron  de  la  féconde  ligne, 
doivent  répondre  directement  au 
terrein ,  qui  eft  occupé  par  les  Efca- 
drons &  par  les  Bataillons  de  lapre'- 
niiere  ligne ,  afin  que  fi  cette  pre- 
mière ligne  vient  à  être  rompue  âc 
à  plier,  elle  ne  fe  renverfe  pas  fur 
les  corps  de  la  féconde ,  âc  trouve 
un  terrein  propre  à  fe  rallier.  Pour 
cette  même  raifon  on  laine  environ 
cent  cinquante  pas  de  diftance  entre 
la  première  âc  la  féconde  ligne,  âc 
le  double  de  ce  terrein  entre  la  fé- 
conde ligne ,  âc  la  troifieme. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que 
jufqu'au  feiziéme  Siècle  on  ne  s'eft 
gueres  fervi  du  terme  deL/gw  pour 
déligner  l'ordre  fur  lequel  étoit  mi- 
fe  une  Armée  pour  combattre. 

Dans  une  Armée  rangée  fur  trois 
Lignes  ,  la  première  s'  appelloit 
Avant -Garde,  la  féconde  Corps  de 
Bataille,  ou  Bataille  tout  court,  âc 
la  troifieme  Arrière-Garde.  On  ne 
s'exprime  plus  de  cette  manière  que 
pour  une  Armée  qui  eft  en  marche. 

L I G  N  E  en  matière  de  Fortifica- 
tion, fe  prend  en  plufieurs  fens.  Si 
on  travaille  à  faire  un  Plan  fur  le 
papier,  le  mot  fignifie  un  trait  tiré 
d'un  point  à  un  autre.  Et  fur  le 
terrein  il  eft  quelquefois  pris  pour 
un  fofié  bordé  de  fou  parapet,  âc 
quelquefois  pour  un  arrangement 
de  gabions  ou  de  facs  a  terre,  qui 
s'étendent  en  longueur  fur  le  ter- 
rein, pour  s'épauler  ou  fe  couvrir 
contre  le  feu  de  l'ennemi. 

LIGNE  MAGISTRALE  eft 
le  premier  trait  qui  marque  les  fa* 


ces,  les  flancs  âc  les  courtines  d'un 
Corps  de  Place.  On  l'appelle  ainfî, 
tant  parce  que  c'eft  par  elle  qu'on 
commence  la  conftruction  d'un  corps 
de  la  Place,  que  parce  que  renfer- 
mant la  Place,  tout  ce  qui  eft  au- 
delà  n'eft  que  des  dehors  employés 
pour  la  défenfe  de  cette  ligne. 

Sur  le  papier  on  la  trace  plus  grof- 
fe ,  âc  quand  le  Corps  de  la  Place 
eft  revêtu  de  maçonneries,  on  la 
met  en  rouge,  couleur  qu'on  em- 
ploie pour  defigner  les  Ouvrages  de 
maçonnerie. 

LIGNE  de  défenfe  eft  une  ligne, 
qui  repréfente  le  tir  ou  le  cours  de 
la  balle  des  armes  à  f^u ,  âc  parti- 
culièrement du  moufquet,  félon  la 
fituation  où  il  doit  être  pour  défen- 
dre la  face  du  baftion.  Cette  ligne 
fe  diftingue  en  fichante  âc^n  rafante. 

LIGNE   de  de'feitfe fichante  eft 

une  ligne  tirée  de  l'angle  de  la  cour- 
tine ,  jufqu'à  l'angle  flanqué  du  ba- 
ftion oppofé ,  fans  toucher  la  face 
du  même  baftion.  Il  n'y  a  jamais 
de  ligne  fichante  qu'il  n'y  enaitaufll 
une  rafante,  âc  la  défenfe  fichante 
fuppofe  un  fécond  flanc,  c'eft-à-dire 
une  partie  de  la  courtine,  d'où  la 
moufqueterie  peut  tirer  âc  porter 
dans  la  face  du  baftion  oppofé.  El- 
le doit  être  de  la  portée  du  mouf- 
quet qui  eft  ordinairement  de  120. 
toifes. 

LIGNE  de  défenfe  rafante ,  ou 
flanquante,  eft  une  ligne,  qui  étant 
tirée  d'un  certain  point  de  la  cour- 
tine, va  rafer  la  face  du  baftion  op- 
pofé. Ce  point  de  la  courtine,  d'où 
cette  ligne  eft  tirée,  eft  l'angle-mê- 
me  de  la  courtine  quand  il  n'y  a 
point  de  fécond  flanc,  âc  en  ce  cas 
elle  doit  être  de  120. toifes,  et  n'eft 
point  accompagnée  d' une  ligne  fi- 
chante, ce  "qui  eft  la  bonne  con- 
ftruction. Mais  s'il  y  a  un  fécond 
flanc,  le  point  d'où  la  rafante  cft  ti- 
rée fe  rencontre  dans  l'endroit  delà 
courtine ,  d'où  l'on  commence  à  dé- 
couvrir 
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couvrir  la  face  oppofée,  &  alors  la 
rafanteeftau-deflbusdei20  toifes. 

LIGNE  d'approche ,  ou  ligne 
d'attaque,  eft  un  travail,  qui  fe 
fait  par  PAlTiégcant  pour  gagner  à 
couvert  le  folle  &  le  corps  de  la 
Place ,  &  qui  eft  de  différente  natu- 
re fuivant  la  qualité  du  terrein  où 
T  on    s' attache.      Voyez    T  R  A  N- 

che'e. 

LIGNE  de  circonvallation  eft 
une  ligne,  ou  un  folle  que  les  Af- 
fiégeans  font  à  la  portée  du  canon 
de  la  Place,  &  qui  régne  autour  de 
leur  Camp  afin  d'en  afiuref  les 
quartiers,  contre  les  fecours  des 
Alîiégés. 

LIGNE  de  contrevallation  eft 
un  folle  bordé  d' un  parapet  dont 
les  Alliégeans  fe  couvrent  du  coté 
de  la  Place  pour  arrêter  les  forties 
de  la  Garnifon ,  de  forte  que  les 
Trouppes  qui  font  un  liège ,  font 

fioftées  entre  la  ligne  de  circonval- 
ation  &  celle  de  contrevallation. 
Quand  la  Garnifon  eft  forte,  l'Af- 
fiégeant  commence  à  remuer  les  ter- 
res par  la  contrevallation  &  la  cir- 
convallation fe  fait  enfuite. 

La  mauvaife  ftructure  des  lignes, 
&  le  peu  de  foin  qu'on  a  d'en  con- 
duire l'élévation  par  les  régies  d'un 
Profil  bien  dirigé  ,  donnent  au 
moins  à  l'ennemi  autant  de  prife 
pour  l'entrée  de  fecours,  que  les 
défauts  qui  fe  peuvent  commettre 
dans  l'exécution  d'un  liège. 

C'eft  une  des  chofes  à  quoi  les 
François  manquent  le  plus.  Les 
Efpagnols  font  en  cela  bien  plus 
foigneux.  On  ne  voit  point  de  li- 
gnes de  leur  façon,  qui  ne  foient 
faites  avec  afTez  de  précaution. 

Celles  qu'ils  firent  devant  Arras, 
avoient  allez  de  reficmblance  à  cel- 
les que  Céfar  fit  au  fiége  d' Alexie. 
La  ligne  avoit  fon  folle  de  treize  à 
quatorze  pieds  de  largeur  fur  fïx  a 
fept  de  profondeur.  Sur  le  bord 
du  fofle  il  y  avoit  une  liiiere  de  ter- 
re,  large  de  vingt  pieds  ou  envi- 


ron, toute  percée  de  trous,  efpn- 
cés  en  échiquier  de  deux  pieds  de 
diamètre ,  fur  un  pied  &  demi  de 
profondeur,  dans  chacun  defquels 
il  y  avoit  un  Piquet  qui  ibrtoit  en 
pointe  d'un  demi  pied  hors  de  ter- 
re. Au-delà  de  la  lifiére  étoit  l'a- 
vant fofle  de  cinq  à  fix  pieds,  âc  par- 
delà  une  autre  lifiére  de  trous  pique- 
tés comme  la  précédente. 

La  difpontion  des  lignes  de  cir- 
convallation, &  le  foin  de  les  diri- 
ger appartiennent  à  l'Ingénieur-Gé- 
néraL  ou  Directeur.  On  les  ap- 
pelle lignes  de  circonvallation ,  par- 
ce qu'elles  environnent  l'Armée 
qu'elles  renferment  entre-elles  &  la 
Place.  C'eft  lui  qui  en  doit  régler 
les  defleins,  c'eft  lui,  qui  en  fai- 
fant  le  tour  avec  le  Général  doit 
lui  montrer  l'ordre  qu'il  en  a  conçu 
&  lui  expofer  là-deflus  fes  fentimens, 
avec  les  raifons,  qu'il  a  de  les  pro- 
pofer.  Le  Général  en  ordonne  ce 
qu'il  juge  à  propos  ;  enfuite  de 
quoi  le  Directeur  doit  lui  en  pré- 
fenter  difFérens  Profils ,  pour  en  ré- 
gler les  élévations,  lui  faire  enten- 
tendre  les  bonnes  &  méchantes  qua- 
lités des  unes  &  des  autres,  &  le 
tems  nécefifaire  à  leur  élévation. 

Après  qu'on  a  choifi  celui  qu'il 
agrée  le  plus,  il  en  fait  faire  prom- 
ptement  des  copies  qu'il  diftribué' 
aux  autres  Ingénieurs,  entre  les- 
quels il  partage  tout  le  circuit  du 
Camp,  fe  réfervant  de  vifiter  le 
tout,  &  de  leur  montrer  en  gros  le 
chemin  qu'ils  ont  à  faire  tenir  à  la 
ligne. 

Les  fecours  que  les  Afllégeans 
peuvent  appréhender,  font  de  deux 
fortes,  grands  &  petits.  J'appelle 
grands,  ceux  qui  peuvent  forcer  les 
ligne- ,  battre  une  Armée,  ou  du- 
moins  une  partie.  J'appelle  petits 
fecours ,  tous  ceux  qui  n'  étant  pas 
afléz  forts  pour  forcer  la  ligne  ,  ni 
battre  un  Quartier,  font  contraints 
de  chercher  les  moyens  d'entrer  fur- 
tivement  dans  la  Place.    Toutes  les 
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précautions  à  prendre  contre  eux 
doivent  fe  régler  fur  la  connoillan- 
ce  que  l'on  aura  des  uns  et  des  au- 
tres. Si  l'ennemi  eft  allez  fort  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  qu'il  at- 
taque ouvertement  les  lignes ,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  ne  faille  les 
faire  avec  toute  la  circonfpection 
poiîible.  C'eft  pourquoi,  celui  qui 
en  eft  charge'  doit  obferver  en  ies 
traçant. 

I.  D'occuper  toutes  les  hauteurs 
qui  pourroient  être  nuiiibles  en  ne 
les  occupant  pas. 

II.  De  ne  point  lail'ier  d'enfonce- 
nient  conlidérable,  ni  de  cavin  à  la 
portée  du  moufquet  des  lignes ,  qui 
n'en  foit  plonge'  Se  découvert. 

III.  D'éviter,  &  même  de  fuir 
tous  les  commandemens,  qui  pour- 
roient plonger  la  Place-d' Armes,  ou 
le  derrière  de  la  ligne. 

IV.  De  profiter  de  tous  les  ri- 
deaux, cavins,  marais,  rivières, 
ruifleaux,  bois,  rochers,  &c.  qui 
pourroient  être  avantageux  a  la  li- 
gne ou  abréger  le  travail. 

V.  De  faire  toujours  les  forties 
entre  deux  rédans ,  au  milieu  d'une 
courtine  commode  pour  le  Camp,  & 
d'une  ouverture  propre  à  palier  au 
moins  huit  chevaux  de  front,  de  les 
fermer  de  bonnes  barrières ,  &  de 
les  couvrir  toujours  par  de  grands 
rédans  détachés,  faits  en  forme  de 
demi-lune. 

VI.  De  ne  point  s'attacher  trop 
fcrupuîeufement  à  fuivre  la  parallè- 
le du  campement  ;  mais  de  s'écar- 
ter, &  de  fe  rellerrer,  tantôt  plus 
tantôt  moins  félon  que  l'avantage 
de  l'alliette  du  terrein  fe  préfentera 
plus  ou  moins  favorable. 

Vil.  De  ne  jamais  faire  d'avanr- 
fofle  aux  lignes,  parce  qu'il  fert 
d'entrepôt  à  l'Ennemi,  qui  tache 
toujours  de  le  gagner,  afin  d'y  re- 
prendre haleine  &  d'en  partir  pour 
s'attacher  à  la  ligne,  coup  d'autant 
plus  dangereux,  que  la  diftance  en 
étant  plus  petite  ,  il  en  a  bientôt 
franchi  Tefpace. 


VIII.  D' obferver  les  efpaces  du 
Camp  à  la  ligne,  qui  doit  être  d'en- 
viron ioo.  ou  120.  toifes ,  afin  de 
pouvoir  contenir  les  Bataillons  & 
Efcadrons  néceiTaires  à  la  défenfe, 
&  laitier  derrière  eux  un  efpace  af- 
fez  grand  pour  le  partage  des  Troup- 
pes  qui  auront  à  porter  leur  fecours 
ailleurs. 

Les  courtines  feront  de  70.  toi- 
fes ,  les  gorges  des  rédans  de  30.  & 
les  faces  de  25.  moyennant  quoi  la 
diftance  de  la  pointe  d'un  rédan  a. 
l'autre,  fera  a  peu  près  de  100.  toi- 
fes ;  c'eir-à-dire,  de  la  vraie  por- 
tée dont  il  faut  être,  pour  que  la 
moufqueterie  puillé  être  d'un  grand 
effet. 

Après  les  lignes  tracées  on  en  di- 
ftribuë  le  travail  aux  Trouppes,  à 
proportion  de  la  force  des  Régi- 
mens ,  avec  un  petit  avis  qui  mar- 
que fommairement  l'inftruorion  de 
fon  élévation  :  après  quoi  les  In- 
génieurs tiennent  la  main  à  la  faire 
exécuter,  chacun  dans  le  quartier 
qui  lui  eft  commis. 

L'excavation  du ,  folle  doit  tou- 
jours être  proportionnée  à  la  foli- 
dité  du  parapet  de  la  ligne.  Il  peut  • 
avoir  15.  pieds,  16.  ou  ig-  du  lar- 
geur, par  le  haut  fur  6.  0117.  &  de- 
mi de  profondeur,  taluant  de  coté 
&  d'autre  du  tiers  de  la  largeur, 
ou  à^un  talus  égal  à  la  hauteur. 
Mais  quand  pour  faire  ledit  folle 
plus  grand  ,  on  jette  un  peu  de  . 
terre  fur  l'extérieur  en  la  répan- 
dant bien,  cela  ne  fait  aucun  mal. 

Pour  donner  du  profil  au  parapet 
de  la  ligne,  il  eft  néceiîairc  de  ta- 
feiner  les  terres  &  de  les  bjen  ar- 
ranger. Tontes  fortes  de  bois  font 
propres  a  cela ,  fans  en  excepter  les 
plus  petites  branches,  parce  que 
l'on  ne  prétend  pas  faire  un  ouvra- 
ge de  longue  durée.  Au  défaut  du 
bois  ordinaire,  on  peut  fe  fervir  de 
fougère,  de  genêt,  d'épines,  de 
ronces,  de  toute  forte  de  paille,  & 
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même   de  fumier,    qu'on  arrange 
par  lits  comme  des  fafcinei. 

Il  faut  autant  que  faire  fe  peut, 
deux  ou  trois  banquettes  aux  para- 
pets, &  même  plutôt  trois  que  deux, 
parce  que  la  ligne  qui  en  fera  plus 
élevée,  oc  par  conféquent  plus  pro- 
pre a  recevoir  une  fraife,  d'un  ac- 
cès plus  difficile  à  l'Ennemi,  cou- 
vrira beaucoup  mieux  les  Troup- 
pes  qui  feront  derrière ,  &  notam- 
ment la  Cavallerie,  qui  fans  cela 
fcroit  peut-être  obligée  de  faire  des 
épaulemens.  Uu  travail  propofé 
de  cette  hauteur  épargné  les  épau- 
lemens,  fupprime  les  avant  -foflê's, 
dont  le  travail  furpafle  de  beaucoup 
ce  petit  furcroit  d'élévation. 

il  faut  toujours ,  s'il  eft  pénible, 
fraifer  les  lignes,  en  quelque  pays 
que  ce  foit,  parce  que  la  fraife  eft 
très -bonne  à  oppofer  à  l'ennemi. 
Ceft  le  meilleur  expédient  pour  em- 
pêcher l'infulte  des  travaux  de  ter- 
re, &  celui  qui  coûte  le  moins. 
Aux  endroits  où  les  bois  font  rares, 
on  peut  fraifer  avec  des  épines  qu'on 
coupe  juftement  de  la  lougueur  des 
fraifes.  Au  refte  il  y  a  peu  de  Pla- 
ces, dont  les  environs  ne  foient 
garnis  de  bois,  de  haies,  oudebuif- 
fons ,  &  il  y  a  peu  de  lièges  où  la 
fraife  ne  puifle  être  en  ufage,  quand 
on  veut  s'en  donner  la  peine. 

Une  ligne  doit  être  paliiTadée. 
Une  paliftade  ne  lui  eft  pas  moins 
néceflaire  qu'un  fofie.  La  moins 
défeclueufe  de  toutes  eft  celle  que 
l'on  plante  vers  la  Campagne  à  %. 
toifes  du  folle,  à  laquelle  on  don- 
ne 5.  pieds  de  haut,  qu'on  incline 
de  trois  pieds  vers  l'ennemi. 

On  emploie  ordinairement  8.  9. 
ou  10.  jours  tant  à  la  façon  des  li- 
gnes pour  les  bien  faire  qu'aux  ap- 
prêts du  Parc,  à  l'arrivée  des  Paï- 
fans  &  des  munitions ,  &  a  fe  pré- 
parer pour  l'ouverture  de  la  tran- 
chée. La  diligence  avec  laquelle 
elles  fefont,  ne  permet  pas  qu'on 
y  puifle  apporter  grande  façon. 
Dia.Mitit.Tom.il. 


Autrefois  on  attachoit  aux  lignes 
des  Redoutes  &  des  Forts,  les  uns 
quarrés,  les  autres  triangulaires, 
les  autres  à  étoiles,  de.  Mais  ces 
fortes  d'ouvrages ,  qui  d'ailleurs  n'e- 
toient  pour  la  plupart  que  des  coli- 
fichets, plus  mauvais  fur  le  terrein, 
qu'ils  ne  paroiflent  beaux  fur  le  pa- 
pier, étoient  extrêmement  dange- 
reux, parce  que  l'ennemi  s'en  étant 
empare,  battoit  les  lignes  de  revers, 
&  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  l'en 
chaner  a  caufe  de  l'avantage  &  delà 
hauteur  du  terrein,  où  on  les  con- 
ftruifoit  :  c'eft  pourquoi  l'on  ne 
fait  aujourd'hui  des  Redoutes  qu'aux 
endroits  éloignes  de  la  ligne,  qu'on 
veut  occuper  ,  &  s'ils  font  afiez 
grands  pour  y  conftruire  des  Forts, 
on  les  fait  toujours  félon  les  régies 
d'une  bonne  fortification,  leur  don- 
nant une  figure  ou  quarrée,  ou 
pentagonaie  ou  hexagonale,  à  pro- 
portion de  la  grandeur  du  terrein, 
mais  avec  des  dimenfions  plus  pe- 
tites que  celles  des  grandes  fortifi- 
cations. 

On  met  autour  des  lignes  de  pe- 
tits corps  de  Garde  de  diftance  en 
diftance,  6c  afiez  près  pour  que  les 
fentinelles  puiffent  s' entreparler. 
On  les  augmente  ou  on  les  diminue, 
félon  que  l'ennemi  s'approche,  ou 
s'éloigne  de  quelque  côté.  On  met 
aufïi  de  femblables  Gardes  à  la  tête 
du  Camp ,  chez  les  Officiers  Géné- 
raux, aux  vivres  &  au  canon. 

Les  lignes  doivent  être  ordinaire- 
ment parallèles  au  Camp,  mais  fi 
la  difpofition  du  terrein  demande 
qu'on  s'en  approche,  ou  qu'on  s'en 
écarte  en  quelques  endroits,  il  ne 
faut  pas  s'en  mettre  en  peine,  &  l'on 
ne  doit  alors  penfer  qu'à  tourner  de 
fon  coté  tous  les  avantages,  en  s'em- 
parant  des  hauteurs  ou.  commande- 
mens,  s'ils  font  à  portée,  ou  y 
faifant  des  Redoutes,  s'ils  ne  le  font 
pas,  &  en  ne  laifihnt  aux  environs 
aucun  endroit  bas  Se  enfoncé  où  3c 
moufquet  ne  puiiic  plonger. 
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Voilà  quelles  font  les  lignes  qui 
peuvent  s'oppofer  aux  grands  fe- 
cours.  Pour  ce  qui  cft  de  celles 
qui  fe  font  contre  les  petits,  on  doit 
avoir  les  mêmes  égards  pour  les  tra- 
cer excepte'  que  Ton  peut  faire  leurs 
redans  plus  petits  de  même  que  leur 
folie  âc  leur  parapet. 

Quand  la  Garnifon  de  la  Place  eft 
forte-,  on  fait  des  Redoutes  entre  la 
Place  &  le  Camp,  pour  empêcher 
l'effet  des  forties ,  &  pour  fervir  de 
retraites  aux  Fourrageurs  &  à  ceux 
qui  vont  du  Quartier  à  P  autre. 
Mais  11  la  Garnifon  êtoit  en  état 
d'enlever  un  Quartier,  ou  de  fe 
failli*  de  quelque  endroit  de  la  ligne 
pour  faire  entrer  uit  fecours,  on 
feroit  alors  du  coté  de  la  Place  &  à 
la  portée  du  canon  des  Lignes, 
qu'on  nomme  de  contrtvaUation ,  & 
qui  renferment  le  Camp  entre -elles 
<&  celles  de  circonvallation.  Elles 
doivent  être  éloignées  du  Camp 
d'environ  200.  toiles.  Leur  folie 
doit  avoir  10.  pieds  de  largeur  par 
le  haut  &  3.  par  le  bas,  fur  5.  pieds 
de  profondeur.  Les  terres  qu'on  en 
tire  forment  le  parapet  qui  eft  tour- 
né du  coté  du  Camp.  On  y  fait 
des  redans  un  peu  plus  petits  avec 
des  portes ,  &  des  barrières  de  mê- 
me qu'aux  autres  Lignes,  obfervant 
de  profiter  de  tous  les  avantages  du 
terrein,  &  de  mettre  des  redoutes 
fur  les  hauteurs,  où  l'on  ne  peut 
faire  pafîer  la  contrevaUation. 

LIGNE  équinoxiale,  ou  fim- 
plemcnt  la  ligne  :  c'eft  un  grand 
cercle  que  le  foleil  décrit  d'Orient 
en  Occident  environ  le  21.  Mars,  & 
le  21.  Septembre  dans  une  partie 
du  Ciel,  qui  eft  également  éloignée 
des  deux  Pôles.  Cette  ligne  eft  le 
terme,  d'où  Ton  commence  à  com- 
pter les  Latitudes ,  &  fous  la  ligne 
il  n'y  a  aucune  élévation  de  Pôle, 
car  les  deux  Pôles  y  font  toujours 
dans  la  circonférence  de  V  Horizon. 
On  baptjfe,  comme  je  l'ai  dit  ail- 


leurs ,   les    perfonnes ,    qui  palTent 
pour  la  première  fois  fous  la  ligne. 

LIGNE  ou  cordeau  de  la  fon- 
de ,     terme     de     marine  ,     voyez 

SONDE. 

LIGNE  eft  aufli  la  difpofition 
des  poftes  d'une  Armée  navale  le 
jour  d'un  combat.  Car  P  ordre  de 
bataille  eft  de  ranger  autant  qu'on 
peut  tous  les  Vaifleaux  fur  la  lon- 
gueur d'une  feule  ligne,  tant  pour 
conferver  l'avantage  du  vent,  & 
courir  tous  un  même  bord,  qu'à 
caufe  que  les  Vaifleaux,  qui  feroient 
mis  par  files,  les  uns  derrière  les 
autres  ,  ne  pourroient  tirer  leurs 
bordées,  que  fur  ceux  de  leur  parti. 
Ainfi  Pavant-garde ,  le  corps  de  ba- 
taille, ex  Parriere-garde  fe  mettent 
fur  une  même  ligne,  quand  les 
Efcadres,  &  les  Diviiionsfont  unies. 
On  dit:  Garder  la  ligne,  venir  à  fa 
ligne ,  fe  rendre  fur  fa  ligne. 

LIGNE  de  Peau,  ou  flotaifon, 
c'eft  l'endroit  du  bordage,  où  l'eau 
fe  vient  terminer  ,  quand  le  Bâti- 
ment a  fa  charge ,  ex  qu'il  flotte. 

LIGNES  d'ammarrages,  en  ter- 
me de  marine,  font  des  cordes  qui 
fervent  à  lier,  &  arrêter  le  cable 
dans  Pargancau ,  &  à  renfoncer  àc 
allurer  les  hanfîeres,  &  les  manoeu- 
vres. Les  rabans ,  rides  ex  garcet- 
tes  font  lignes  d'amarrage. 

LIGNE  de  fonde  :  c'eft  une 
corde  d'environ  trois  quarts  de 
pouce  de  circonférence,  non  gou- 
dronnée, de  cent  à  ilx  vingts  braf- 
fes,  à  laquelle  on  attache  un  plomb, 
qu'on  fait  defeendre  dans  la  mer 
pour  en  fonder  le  fond ,  lorfqu'on 
approche  des  Cotes.  Les  plus  Ion. 
gués  lignes  de  fonde  ne  font  que  de 
deux  cens  brafies  de  profondeur,  il 
n'y  a  prèfque  plus  de  fond,  ou  bien 
il  eft  trop  difficile  de  le  fonder.  La 
ligne  eft  marquée  à  deux  brades, 
avec  un  petit  cuir  noir,  ex  ellel'elt 
prèfque  toujours  aufli  à  la  troificme 
brafie,  mais  avec  cette  différence 
que  le  cuir  eft  fendu   ou   déchiré. 
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An  bout  de  cinq  brades  clic  eft  mar- 
quée d'un  petit  morceau  de  quelque 
choie  de  blanc,  comme  d'étoffe. 
Au  bout  de  la  feptiéme  brade,  il  y 
a  un  petit  morceau  de  cuir  rond,  & 
au  bout  de  la  quinzième  brafle,  un 
morceau  de  cuir  blanc.  Celui  qui 
jette  la  fonde  ,  eft  place'  dans  les 
grands  porte -haubans,  &  lorfqu'il 
la  jette  on  poulie  un  peu  la  barre 
a  ariver. 

LIGNE,  en  ternie  de  charpen- 
terie  ,  eft  un  cordeau  ou  petite  cor- 
de, avec  laquelle  on  trace,  &  qu'on 
frotc  ordinairement  de  craie  blan- 
che ou  d'autre  couleur ,  afin  que  la 
marque  en  demeure  dans  l' endroit 
où  on  l'applique.  Jettcr  la  ligne 
peur  aligner,  c'eft  quand  deux  hom- 
mes tiennent  par  les /deux  bouts  la 
ligne  frotée  de  craie ,  &  qu'ils  la 
pincent  6c  l'enlèvent  par  le  milieu, 
pour  la  laifler  tomber  avec  force 
fur  la  pièce  de  bois  qui  eit  defibus, 
afin  qu'elle  la  marque. 

*  LIGNES  pleines  :  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfegur  dans  fon  Art  de 
la  Guerre  fe  déclare  pour  les  Lignes 
pleines,  en  fait  d'ordre  de  bataille, 
lorfqu'on  ne  rencontre  aucun  obfta- 
cle  de  la  part  du  terrain  ;  c'eft-à- 
dire  qu'il  veut  que  les  Bataillons  & 
les  Efcadrons  fe  touchent  fans  laifler 
aucun  vuide  ou  diftance  entre  eux. 

*  LIGNES  tant  pleines  que  vui- 
des,  c'eft  lorfque  les  Trouppespour 
combattre  font  rangés  en  Lignes 
avec  des  intervales  entre  les  Batail- 
lons &  les  Efcadrons. 

*  LIGNES  marchant  à  l'Enne- 
mi :  M.  le  Mare'chal  de  Puyfegur, 
veut  que  ce  foit  le  centre  qui  régie 
le  mouvement  de  toute  la  Ligne,  & 
non  pas  la  droite  comme  plufîeurs 
le  prétendent,  parce  que  pius  une 
Ligne  a  de  l'étendue,  plus  il  lui  eft 
difficile  de  marcher  en  ligne  droite: 
mais  quand  c'eft  le  centre  fur  qui  la 
droite  &  la  gauche  doivent  fe  ré- 
gler, pour  lors  on  lève  par-ià  la  moi- 
tié'de  1a  difficultés    joigne?  h  cela 


que  la  droite  &  la  gauche  font  plus 
à  portée  de  voir  le  centre,  que  la 
droite  &  la  gauche  de  s'entrevoir. 

Il  faut  que  la  Ligne  en  marchant 
fane  comme  un  convexe,  que  le 
centre  foit  toujours  la  partie  la  plus 
avancée,  mais  de  fort  peu,  afin 
que  quand  il  s'arrête  les  droites  & 
les  gauches  en  avançant  fe  dreflent 
fur  lui  ;  car  fi  elles  alloient  trop 
en  avant,  &-  qu'il  leur  fallût  pour 
fe  remettre  en  ligne  droite  reculer, 
comme  elle  ne  pourraient  le  faire 
que  par  un  demi -tour  à  droite, 
étant  proches  de  l'ennemi,  ce  mou- 
vement ne  conviendrait  pas  &  fe- 
rait même  dangereux. 

Il  faut  que  les  Lignes  qui  mar- 
chent de  front  fanent  des  altes  de 
tems  en  tems,  c'eft  le  centre  qui 
doit  commencer  à  s'arrêter,  &  en- 
fuite  à  marcher. 

Le  Commandant  doit  fe  mettre 
au  centre  des  Trouppes  qui  font  par- 
ticulièrement fous  fes  ordres ,  à 
moins  que  quelques  roifons  ne 
l'obligent  de  fe  placer  ailleurs  ;  le 
centre  eft  plus  à  portée  de  voir  de- 
là ce  qui  fe  parte  à  la  droite  &  à  la 
gauche  :  quand  il  s'agit  d'avancer 
pour  charger,  il  doit  marcher  à  la 
tête,  &  faire  que  tout  le  fuived'un 
pas  égal  ,  réglant  fon  mouvement 
fur  celui  des  divifions  qu'il  aura  à  fa 
droite  &  à  fa  gauche. 

Plus  une  Ligne  de  bataillons  & 
d'efeadrons  qui  marche  de  front  a 
d'étendue ,  plus  les  Trouppes  trou- 
vent de  difficulté  à  bien  marcher; 
mais  la  moitié  de  la  difficulté  eft 
ôtée,  quand  c'eft  le  centre  qui  ré- 
gie la  droite  &  la  gauche  ;  il  n'eft 
plus  néceuairc  alors  que  la  gauche 
fe  régie  fur  la  droite,  c'eft  au  cen- 
tre à  régler  leurs  mouvemens  de 
part  Se  d'autre.  D'ailleurs  comme 
tous  les  terrains  ne  font  pas  tou- 
jours plats  ni  découverts ,  la  droite 
&  la  gauche  font  plus  à  portée  de 
voir  le  centre  qu'elles  n'y  font  de 
s'entrevoir. 
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Ainfi  toutes  les  fois  qu'une  ligne 
de  Trouppes  grande  ou  petite  mar- 
che de  front,  c'eft  le  centre  qui  le 
premier  doit  s'ébranler  6c  s'arrêter 
quand  on  l'ordonne ,  à  moins  qu'il 
n'  y  ait  quelques  raifons  qui  obli- 
gent quelquefois  à  faire  autrement. 

*  LIGNE  de  moindre  reiiftan- 
ce,  c'eft  celle  qui  partant  du  cen- 
tre du  fourneau  ou  de  la  chambre 
d'une  Mine ,  va  rencontrer  perpen- 
diculairement la  fuperficie  extérieu- 
re la  plus  prochaine. 

*  LIGNES  en  forme  de  cré- 
maillere ,  ce  font  des  Lignes  faites 
à  crochet,  ou  petits  flancs  de  qua- 
torze à  quinze  toifes  dont  M.  de 
Chirac  donne  la  conftruction  dans 
ion  Ingénieur  de  Campagne  qu'il 
vient  de  publier.  Ces  colonnes  de 
feu,  dit -il,  qui  s'enchaftent ,  pour 
ainfi  dire,  co  nfe  eu  tivem  en  t  l'une 
derrière  V  autre  vers  le  milieu  de 
leur  portée,  font  un  effet  fi  fingu- 
Jier,  qu'il  eft,  je  crois,  fans  exem- 
ple ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
bon,  puifqu'on  ne  peut  nier  que  ce 
qu  il  y  a  de  mieux  pour  foûtenir 
une  partie  dont  la  défenfe  commen- 
ce à  s' affaiblir  par  Péloignement, 
c'eft  de  lui  procurer  une  féconde  dé- 
fenfe plus  voifine. 

L'on  peut  d'ailleurs  compter  en- 
tre les  avantages  de  ce  projet  que 
les  faillans  double  en  nombre  & 
flanqués  à  demi-portée  du  fufil,  s'a- 
vancent peu  vers  la  Campagne,  font 
moins  en  prife  à  l'ennemi  ;  qu'il 
eft  plus  facile,  tant  par  ce  peu  de 
faillie  que  par  le  moins  de  longueur 
des  branches,  de  fuivre  l'alligne- 
ment  déterminé,  6c  de  profiter  de 
la  configuration  du  terrein  ;  que 
c'eft  le  feul  tracé  fuivant  lequel  il 
régne  parallèlement  6c  fans  inter- 
ruption un  feu  direét,  &  que  c'eft 
encore  le  feul  dont  les  feux  foient 
diftribués  également  par  tout.  Voyez 
de  plus  ce  qui  eft  dit  au  fujet  des 
crémaillères  à  l'article  de  P  i\  R  A- 
P  E  T  S  en  forme  de  crémaillère. 


*  LIjMAILLE  de  fer  ou  d't- 
cier  :  Elle  fert  dans  les  Artifices  à 
compofer  le  feu  brillant.  Pour  le» 
gros  Jets  on  préfère  les  menus  cou- 
peaux  de  Tourneur  en  fer,  qui  ont 
plus  de  confiftance  que  la  Limaille 
6c  font  un  plus  gros  feu. 

La  Limaille  de  cuivre  rouge  ou 
jaune  fe  conferve  plus  longtems,  el- 
le rend  un  feu  clair ,  &  y  commu- 
nique un  peu  de  fa  couleur,  mais 
comme  elle  n'y  donne  point  de  bril- 
lant, ou  très  peu,  on  n'en  fait  guè- 
re  ufage. 

LIME  :  c'eft  un  outil  qui  fert 
aux  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les 
métaux,  pour  les  polir,  tailler,  dé- 
groflir  ou  courber.  Elle  eft  faite 
d'acier  trempé,  6c  incifé  en  forme 
de  plusieurs  petits  filions. 

*  LIMOSINAGE,  c'eft  une 
maçonnerie  brute  de  moilon  &  de 
mortier,  dreflee  au  cordeau  :  les 
manœuvres,  Limoujins  pour  la  plu- 
part, ont  fait  nommer  ainfi  cette 
maçonnerie  grofliere ,  à  laquelle  on 
les  emploie. 

*  LINGUE  T,  e'eft;Ie  nom  d'u- 
ne pièce  de  bois  qu'en  attache  fur 
le  tiliac  d'un  VailTeau  pour  fixer  le 
cabeftan. 

LION:  c'  étoit  autrefois  V  or- 
nement le  plus  commun  de  la  poin- 
te de  l'éperon ,  6c  aujourd'hui,  c'eft 
encore  prèfque  toujours  un  lion, 
qu'on  y  met  en  Hollande,  parce 
que  c'eft  un  lion  qui  eft  dans  les  ar- 
mes de  l'Etat.  Mais  parmi  les  au- 
tres Nations,  on  y  met  préfente- 
ment  des  iirénes  ou  des  figures  hu- 
maines. Le  terme  général  étoit 
Beftion. 

LIOUBE:  c'eft  un  ternie  de 
Charpentier  de  Vaifleau ,  pour  figni- 
fier  l'entaille  qu'il  faut  faire  fur  ce 
qui  eft  refté  de  bout  d'un  mat  rom- 
pu, par  violence  de  la  tempête  ou 
autrement,  afin  d'y  enter  un  autre 
bout  de  mat  qui  le  remette  en  fon 
entier. 

LISSE, 
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LISSE,  terme  de  marine,  eft 
un  aflemblage  de  longues,  &  de  grof- 
fes  pièces  de  bois  ,  miles  bout  à 
bout  Tune  de  l'autre  dsnn  Je  corps 
du  bordage,  en  façon  de  ceinture 
pour  faire  la  liaifon  des  membre»  & 
des  pièces  de  charpenterie,  qui  for- 
ment le  corps  du  Bâtiment.  Les 
iiffes  font  pofe'es  parallèles  les  unes 
aux  autres. 

LISSE  de  Hourdy ,  ou  barre 
d'arcade,  terme  de  marine,  eft  le 
dernier  des  beaux  de  l'arriére,  qui 
fait  l'alfermiflement  de  la  poupe,  & 
qui  doit  être  élevée  à  la  hauteur  du 
feuillet  des  fa  bords  de  la  fainte 
Barbe,  deux  ou  trois  pieds  au-def- 
fus  de  l'étambord.  Sa  longueur  eft 
à  peu  près  des  deux  tiers  du  maî- 
tre beau. 

LISSOIR  fe  dit  d'un  aflembla- 
ge de  plulieurs  tonneaux  attachés 
enfemble,  dans  lefquels  on  met  la 
poudre  deftine'e  pour  la  chafle,  & 
qui  tournant  par  le  moyen  d'un 
moulin,  la  remue  de  manière  qu'el- 
le devient  luftre'e  &  plus  ronde,  & 
d'un  grain  plus  égal  que  la  poudre 
de  guerre. 

LIT  de  rivière  :  c'eft  le  canal 
ou  l'efpace  dans  lequel  coule  une 
rivière  entre  les  deux  marées.  Lit 
de  marée,  ce  font  des  courans  rapi- 
des, qui  fe  trouvent  en  certains 
lieux  de  la  mer. 

L  I T  de  vent ,  ou  vent  de  bou- 
line, terme  de  marine,  eft  un  air 
de  vent  diftant  du  lieu  de  la  rou- 
te par  un  intervalle  de  cinq  à  fîx 
rumbs. 

LOF,  en  terme  de  marine  eft 
une  moitié  du  vain* eau ,  confiderée 
par  une  ligne,  qui  le  diviferoit éga- 
lement de  proue  à  poupe,  laiflant 
une  moitié  à  ftribord  du  grand  mât, 
&  l'autre  moitié  à  bas-bord. 

Aller  au  Lof  ou  à  la  bouline, c'eft 
aller  au  plus  près  du  vent,  cher- 
cher P  avantage  du  vent  ;  être  au 
lof,  c'eft  être  au  vent,  être  fur  le 
vent  pour  fe  maintenir  ;    tenir  le 


lof,  ou  fe  tenir  au  lof,  c'eft  gar- 
der le  vent,  ferrer  le  vent,  pren- 
dre le  vent  de  cote'. 

Au  lof,  terme  de  commandement 
pour  dire  qu'on  aille  au  plus  près 
du  vent,  qu'on  le  maintienne,  & 
qu'on  en  cherche,  ou  conferve  l'a- 
vantage. 

LOGE:  c'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne aux  appartenons  de  certains  Of- 
ficiers inférieurs,  dans  un  Vaifle.ni. 
On  dit  loge  de  l'Aumônier,  loge  du 
Maître  Canonier. 

LOGEMENT  d'un  homme  de 
guerre  eft  la  place  qu'il  occupe  chez 
le  Bourgeois,  ou  dans  desCafernes. 

L'origine  des  logemens,  &  uften- 
files  des  Gens  de  guerre  remonte  à 
Louis  XII.  en  1498.  comme  il  pa- 
roît  par  une  Ordonnance  de  ce  Prin- 
ce donnée  le  20.  Février  1514. 

Louis  XIV.  en  1665.  ordonna  que 
les  Garnifons ,  qui  auront  été  ré- 
glées ,  ne  fuflent  point  changées,  fi 
ce  n'eft  par  fes  ordres  exprès  ;  & 
voulut  que  les  Maires,  &  Echevins 
de  Villes,  les  Syndics,  ou  princi- 
paux Kabitans  à  leur  défaut  procé- 
deroient  en  toute  diligence,  lors  de 
l'arrivée  des  Trouppes ,  à  leurs  lo- 
gemens avec  égalité  &  confeience, 
à  peine  d'en  répondre  en  leurs  pro» 
près  &  privés  noms. 

Par  une  autre  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  en  1675.  les  Trouppes, 
qui  marchent  doivent  donner  avis 
deux  ou  trois  heures  par  avance  de 
leur  arrivée,  dans  les  villes,  &  lieux, 
où  elles  ont  à  loger  :  &  les  Offi- 
ciers de  ville,  ou  principaux  Habi- 
tans  font  obligés  de  fe  tenir  prêts 
pour  en  faire  une  revue  exacte.  Il 
leur  eft  enjoint  de  ne  pafler  que  les 
préfens,  &  effectifs,  tant  Officiers 
que  Gendarmes  ,  Cavaliers  ,  Dra- 
gons ,  ou  Soldats.  Par  une  troisiè- 
me Ordonnance  de  Louis  XîV.  en 
1684.  les  Intendans  font  déclarés 
Juges  fouverains  pour  ce  qui  con- 
cerne le  logement  des  Gens  de 
guerre. 
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LOGEMENT  d'un  Régiment 
dans  la  Garnifon  où  il  doit  palier 
l'hiver.  Avant  qu'un  Régiment  ar- 
rive à  la  Garnifon ,  le  Major  doit 
y  envoyer  un  Aide -Major,  pour 
faire  le  logement  avec  les  Officiers, 
&  Fourriers  necefiaires  pour  l'aider 
dans  cette  fonction,  à  laquelle  il  ne 
peut  apporter  trop  de  foin  ,  puif- 
qu'  il  s'agit  d' établir  le  Régiment 
pour  tout  un  hiver,  &  procurer  au- 
tant qu'il  eft  poflible  aux  Soldats,  les 
moyens  de  fe  déiaflèr  des  fatigues 
de  la  Campagne. 

Tous  les  logement  fe  font  a  peu 
près  de  même,  la  différence  ne  con- 
flit e  que  fur  la  difpofitiondes  lieux: 
aulïï  c'eft  à  l'intelligence    de  celui 
qui  eft  charge'  de  cette  commiflion 
i*  fuppléer  à  toutes  les  difficulte'squi 
fe  rencontrent ,  &  à  trouver  des  ex- 
pédiens  pour  les  lever.     Sur-tout  il 
ne  doit  pas  oublier  de  faire  prépa- 
rer des  places  à  P  Hôpital  pour  le 
iiombre  des  malades,  qu'il  peut  y 
•avoir  dans  le  Régiment,  obfervant 
quand  le  Régiment  eft  arrive',   de 
charger  un  Officier  d'être  attentif  à 
les  y  faire  placer.     Quand  le  loge- 
ment eft  bien  difpofé,  de  même  que 
tout  ce  qu'on  doit  délivrer  aux  Sol- 
dats, le  Major  doit  s'adrefler  à  ce- 
lui de  I3  Place  pour  ne  rien  faire 
que  de  très- à -propos,  &  convena- 
blement aux  ufages  de  la  Garnifon. 
II  rend  enfuite  compte  a  celui  qui 
commande  le  Re'giment,  de  quelle 
manière  les  Officiers  &  Soldats  fe- 
ront   logés  ;     quel    traitement   ils 
recevront,   quelles  font  les  coutu- 
mes de  la  Garnifon  pour  le  fervice 
&  pour  la  difcipline  des  Trouppes  : 
quelles  font  les  défenfes,  les  limi- 
tes pour  les   Deferteurs,    &   celles 
pour  les  Officiers  au  fujet  de  la  Chaf- 
îe  :     quels    font  les  caractères   des 
Officiers  -  Majors  de  la  Place  :    en- 
lin  toutes  les  chofes ,  dont  il  faut 
s'informer  &   fur    Icfquelles  il   eft 
bon   de    le   prévenir,    pour   qu'il 
pui/îe  prendre  la-defïus  fes  précau- 


tions, &  fe  conduire  avec  pruden- 
ce ,  fur-tout  ce  qu'il  aura  à  repré- 
fenter,  &  à  demander  pour  le  bien 
du  Régiment. 

Quand  le  Régiment  loge  en  en- 
tier dans  des  Cazernes ,  dans  des 
Maifons ,  ou  dans  des  Granges  v.ui- 
des ,  les  Compagnies  y  marchent  en 
corps,  ôc  les  Sergens  font  chacun 
le  logement  de  la  leur  également 
par  chambrée,  &  lit  par  lit,  fe  char- 
gent des  fournitures,  fî  l'on  en  don- 
ne aux  Soldats,  tout  cela  fous  les 
ordres  de  leurs  Officiers  fubalter- 
nes,  qui  doivent  y  être  préfens. 
Mais  fi  les  Compagnies  logent  fépa- 
rément  chez  le  Bourgeois,  les  Ser- 
gens doivent  mener  chacun  la  leur 
devant  le  logis  de  leur  Capitaine,  ou 
de  celui  qui  la  commande  en  fon  ab- 
fence ,  qui  eft  le  lieu  où  elle  doit  fe 
raffembler  lorfqu'elle  prend  les  ar- 
mes, enforte  que  les  Soldats  ne  puif- 
fent  l'ignorer.  La  ils  doivent  les 
inftruire  des  défenfes  faites ,  &  de 
l'ordre  donné ,  foit  pour  marcher 
le  lendemain,  ou  pour  féjourner,  fi 
c'eft  lin  logement  de  partage. 

Lorfqu'il  n'y  a  point  d'Ennemis 
à  craindre  &  que  l'on  marche  dans 
le  cçcur  du  Royaume ,  félon  les  or- 
dres qu'ils  en  reçoivent,  ils  obli- 
gent les  Soldats  à  laiiTer  leurs  fufils 
dans  le  logis  de  leur  Capitaine,  en- 
fuite  ils  vont  les  faire  loger  ;  &  à 
méfure  qu'ils  entrent  dans  leurs  lo~ 
gemenf,  ils  leur  distribuent  leurs  bil- 
lets, au  dos  defquels  ils  mettent  le 
nom  de  leur  Compagnie,  &  ceux 
des  Soldats  qui  doivent  les  occuper; 
&  ils  écrivent  fur  un  Contrôle  le 
nom  de  chaque  hôte,  &  ceux  des 
Soldats  qui  y  font  logés,  deforte 
que  Ci  les  hôtes  ou  antres  perfon- 
nes  ont  des  plaintes  à  faire,  l'on 
feache  où  trouver  les  Soldats  qui 
ont  fait  du  defordre,  ou  ceux  que 
l'on  peut  demander  pour  le  fervice. 
Les  Sergens  doivent  encore  après 
s'être  logés  eux  -  mêmes  écrire  fur 
un  billet  la  rue,    l'enfeigne  de  le 
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nom  de  leur  hotc,  le  porter  chez 
leur  Major,  afin  qu'il  puille  les 
trouver  au  belbin. 

LOGEMENT  d'un  homme  de 
guerre  en  campagne  font  des  bara- 
ques ,  des  hutes ,  de  des  tentes. 
Uans  un  campement  le  terrein  qu'il 
font  pour  loger  une  Compagnie  de 
cent  Maîtres,  doit  avoir  70.  pieds 
de  front ,  à  200.  de  hauteur. 

Pour  le  logement  d'une  Compa- 
gnie d'Infanterie,  il  faut"  un  terrein, 
qui  ait  5v  pieds  de  front,  &  200. 
pieds  de  profondeur. 

Une  Armée  dans  fes  ïogemens  doit 
ehoifir  des  portes  avantageux,  &  fe 
couvrir  avec  des  charrettes,  despa- 
lifîades,  &  d'autres  chofes  fembla- 
bles,  fe  porter  en  lieux,  où  l'En- 
nemi ne  puille  Penveloper,  lui  ôter 
l'eau,  le  pâturage,  le  bois,  les  vi- 
vres ,  &  les  munitions  ,  &  avoir 
toujours  un  paflage  ouvert  derrière, 
ou  à  cote,  pour  la  conduite  des  cho- 
fes nécellaircs. 

Le  Turc  en  campagne  loge  fans 
fe  fortifier  dans  fon  camp,  parce 
qu'il  ne  peut  enfermer  tout  fon  mon- 
de dans  des  lignes,  qu'il  fe  fie  en 
fes  forées ,  qu'il  n'auroit  pas  affez 
d'Infanterie  pour  garder  des  lignes 
de  fi  grande  étendue. 

Il  cherche  les  rivières,  parce  qu'il 
lui  faut  beaucoup  d'eau  pour  de  fi 
nombreufes  Armées ,  ou  il  envoie 
devant  creufer  des  puits. 

Il  a  fes  Corps  de  garde  de  cinq  à 
fix  mille  chevaux  avec  des  patrouil- 
les, qui  font  la  ronde,  &  d'autres 
Corps ,  toujours  prêts  à  courir  au 
moindre  bruit,  &  qui  ne  s'éloignent 
jamais  du  camp.  Ainli  ils  peuvent 
railembler  en  très-peu  de  tems,  quin- 
ze à  dix-huit  mille  chevaux. 

LOGEMENT  d'une  attaque 
eft  un  travail  que  l'on  fait  dans  un 
Porte  dangereux  pendant  les  appro- 
ches d'une  Place,  comme  fur  un  che- 
min couvert,  fur  les  terres  des  de- 
hors, fur  une  brèche,  dans  le  fond 
d'un  Folie,  &  par-tout  ©ù  il  eftbe- 


foin  de  fe  couvrir  contre  le  feu  de 
l'ennemi,  foit  par  des  hauteurs  de 
terre,  par  des  ftes  ?i  terre,  de»  ba- 
nques, Ôc  des  gabions  remplis  de 
terre,  des  paliflades,  des  ballots  de 
laine,  des  fafeines,  des  mantclcts 
&  généralement  ,  par  tout  ce  qui 
peut  alïïïrer,  &  couvrir  des  Soldats 
dans  un  terrein,  qu'ils  veulent con- 
ferver  après  l'avoir  gagne. 

D'ordinaire  on  arbore  le  Drapeau 
fur  le  logement  aufll-tôt  qu'if  crt  en 
defenfe.  Quand  un  logement  ert 
battu  du  canon  de  l'ennemi,  on  ert 
obligé  de  l'abandonner.  On  fait 
un  logement  fur  le  chemin  couvert 
avec  des  Gabions  remplis  de  terre, 
&  des  madriers  defliis,  qui  forment 
une  galerie. 

LONDRE,  terme  de  marine, 
eft  un  Bâtiment  de  basbord  en  façon 
de  Gale're,  mais  d'une  conftruéHon 
plus  matérielle,  &  plus  pelante  a  la 
rame.  Il  n'a  ni  rambade,  ni  cou- 
radoux,  mais  au-lieu  de  château  de 
proue,  <k  de  rambade,  on  y  met 
un  parapet  pliant ,  qu'on  ôte  à  vo- 
lonté. Il  y  a  des  tondre  s  de  diffé- 
rente capacité.  Les  plus  grands 
font  à  vingt  -  cinq  bancs  par  bande, 
&  tous  font  matés  comme  les  Galè- 
res ,  &  comme  les  Saïques,  &  Mar- 
filianes  :  mais  ils  portent  des  voi- 
les latines,  &  en  cela  ils  différent 
des  Marfilianes,  &  des  Saïques,  qui 
ont  des  voiles  quarrées.  Ils  ont 
une  efpéce  de  parapet  percé  en  fa- 
bords  pour  de  petites  pièces  de  ca- 
non, ou  pour  des  pierriers,  mais 
ils  ne  fervent  qu'à  porter  des  mar- 
chandifes. 

*  LONGIMETRIE  :  c'  eft 
Part  de  méfurer  les  longueurs  tant 
acceflibles ,  comme  une  Chauffée, 
un  chemin  ,  &c.  qu'  inacceffibles 
comme  la  largeur  d'une  rivière  ou 
d'un  Bras  de  Mer. 

LONGITUDE  eft  la  diftance 
entre  le  premier  méridien,  &  quel- 
que lieu  particulier,  ce  qui  fe  com- 
pte depuis  un  degré,  jufqu'  à  trois  • 
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cens  foixante,  qui  font  le  cercle  en- 
tier, &  déterminent  le  circuit  du 
globe  terreftre,  à  le  prendre  de  l'Oc- 
cident à  l'Orient.  Car  le  premier 
méridien  eft  e'tabli  à  l'occident  ab- 
folu,  c'eft-à-dire ,  à  la  partie  du 
globe  terreftre  la  plus  reculée  vers 
l'occident  ;  &  de  ce  premier  méri- 
dien ,  comme  d'un  terme,  on  com- 
mence à  compter  la  longitude  en  ti- 
rant vers  l'orient  :  de  forte  que 
plus  un  lieu  cil  oriental  au  refpect 
d'un  autre,  plus  il  a  de  longitude. 

Jufqu'à  préfent  Part  de  la  navi- 
gation eft  imparfait,  à  caufe  qu'on 
n'a  pu  trouver  le  fécret  d'affûrer  les 
longitudes  terreftres.  Car  le  mou- 
vement du  ciel  qui  fe  fait  en  24.  heu- 
res de  l'orient  à  occident  ne  laide 
aucun  terme  fixe,  d'où  l'on  puiffe 
commencer  à  compter  la  longitude. 
Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  latitu- 
de, qui  eft  aifée  à  fixer  par  les  hau- 
teurs méridiennes  des  aftrcs,  carie 
pôle,  le  méridien,  &  l'équateur 
font  des  termes  fixes  dans  le  ciel. 
De  forte  qu'un  vaiffeau  peut  bien 
aflîgner  le  lieu,  où  il  eft  arrivé  du 
Nord  au  Sud,  mais  il  ne  le  peut  faire 
en  allant  de  l'Eft,  à  V  Oueft. 

Pour  établir  les  longitudes  on 
s'eft  voulu  fervir  des  Eclipfes  de  la 
Lune.  Par  exemple,  fi  à  Venife 
on  compte  dix  heures  du  foir  quand 
une  Eclipfe  commence,  &  que  dans 
ce  même  inftant  quelques  Aftro- 
n ornes  qui  l' obferveront  à  la  Ro- 
chelle, trouvent  qu'il  foit  onze 
heures  dans  cette  dernière  ville,  ces 
deux,  ports  de  mer  différeront  en- 
tre eux  de  quinze  degrés  de  longi- 
tude,  donnant  quinze  dégrés  pour 
une  heure  de  tems ,  &  le  port  de  la 
Rochelle,  où  l'on  comptera  le  plus 
grand  nombre  d'heures  fera  plus  oc- 
cidental que  Venife,  parce  qu'on  y 
aura  vu  plus  tard  le  commencement 
de  l' Eclipfe  ;  de  forte  qu'  on  y 
comptera  moins  de  longitude  qu'  a 
Venife.  Mais  cette  voïe  des  Eclipfes 
eft  incertaine,  parce  que  les  meil- 


leurs Obfervateurs  n'ont  jamais  pu 
convenir  entr'eux  du  véritable  in- 
ftant, que  l'Eclipfe  a  commencé, 
non  plus  que  de  l'inftant  du  milieu 
de  fa  durée,  &  encore  moins  de 
fa  fin. 

Les  Pilotes  ont  une  pratique  plus 
fùre  en  fc  fervant  de  deux  ou  trois 
horloges ,  ou  poudriers,  ou  bien  de 
deux  ou  trois  bonnes  montres,  afin 
qu'un  infiniment  rectifie  l'autre. 
Pour  cet  effet  quand  les  Pilotes  for- 
tent  d'un  port,  ils  obfervent  qu'elle 
heure  on  y  compte,  &  le  marquent 
fur  leurs  montres,  qui  demeureront 
par  ce  moyen  toujours  montées 
pour  ce  lieu  là. 

Quand  ils  font  arrivés  dans  quel- 
que autre  port,  s'ils  trouvent  qu'il 
y  foit  midi,  foit  en  prenant  hauteur 
ou  par  quelque  autre  voïe ,  ils  ver- 
ront en  même-tems  par  leurs  mon- 
tres s'il  eft  aufli  midi  dans  le  lieu, 
d'où  ils  font  partis  ;  &  quand  cette 
conformité  fe  rencontre,  le  dernier 
port ,  &  le  lieu ,  d'où  on  eft  parti, 
font  fous  le  même  méridien,  &ont 
la  même  longitude. 

Mais  s'il  eft  midi  dans  ce  port,  & 
que  le  montres  marquent  qu'il  eft 
feulement  onze  heures  &  demie  dans 
le  lieu  du  départ,  ce  lieu  du  départ 
fera  plus  oriental  que  le  port,  ôc 
leur  longitude  différera  de  trente  mi- 
nutes, qui  répondent  à  une  demi- 
heure,  ainfi  le  lieu  du  départ  aura 
plus  de  longitude. 

Mais  au  contraire ,  fi  lorfqu'il  eft 
midi  dans  le  port,  on  trouve  par 
les  montres  qu'il  foit  midi  &  demi 
dans  le  lieu  du  départ,  le  port  fera 
plus  oriental,  <k  aura  plus  de  lon- 
gitude, que  le  lieu  du  départ,  &  cet- 
te différence  fera  de  fept  dégrés  tren- 
te minutes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
abfurde,  que  de  voir  que  dans  les 
Relations  de  certains  Voyageurs  la 
longitude  y  eft  marquée ,  fur  -  tout 
lorsqu'ils  ne  fpécifient  point  quel  eft 
leur  premier  méridien,  &  s'il  eft  fixe' 
dans  le  lieu  du  départ. 

*  LONG- 
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*  LONGPAN  ,  c'eft  un  fcttl 
mot.  Le  plus  long  cote  d'un  com- 
ble s'appelle    Jnnçpan. 

LONGUEUR  d'un  cable  :  c'eft- 
à- dire  (ix- vingt  brades  de  long, 
qui  cil  la  plus  grande  longueur 
des  cables.  Longueur  de  l'étraw  "i 
l'e'tambord:  c'eft  la  diftance  en  ligne 
droite,  qu'il  peut  y  avoir  de  l'un 
à  l'autre.  La  méfure  d'un  Vaif- 
feau  ie  prend  ordinairement  depuis 
Pctrave,  en  fon  dehors  ,  par  le 
haut,  jufques  à  l'étanibord,  aufli 
en  ion  dehors ,  fans  y  comprendre 
cron,  ni  Je  revers  d'arcaffe,  ou 
aucune  autre  faillie.  Longueur  de 
la  quille  portant  fur  terre,  c'eft -à- 
dire  la  longueur  de  la  quille  en 
ligne  droite:  c'eft  dans  la  con- 
ftruètion  ce  qui  porte  fur  les  tins. 
On  fe  fert  peu  en  Flamand  de  cette 
exprefllon  ,  fi  commune  en  Fran- 
çois. La  manière  de  parler  de  la 
longueur  d'un  VaiiTeau ,  eft  de 
dire  de  l'étrave  à  l'e'tambord,  parce 
que  c'eft  aullî  la  manière  de  mé- 
fitrer. 

*  LORMIER,  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  Artifans  qui  font 
des  mords  de  bride,  des  éperons,  &c. 

LOVER  un  cable,  terme  de 
marine,  c'eft  mettre  un  cable  en 
rond  en  forme  de  cerceaux,  quand 
on  le  range  pour  le  tenir  paré,  ou 
prêt  à  le  Hier  pour  le  mouillage. 

LOUP  DES  ANCIENS  : 
c'étoient  des  Cifeaux  courbes  & 
dentelés,  attachés  au  bout  d'un 
cordage,  avec  lefquels  on  pinçoit 
le  bélier  en  le  détournant  à  droite 
ou  ;i  gauche.  Cette  machine  faiioit 
le  même  effet  que  les  lacs  courans. 

Le  loup  éloit  moins  en  vogue, 
moins  fimple,  &  moins  fur  que  les 
lacs  courans  ,  qui  tenoient  au  bout 
d'un  corbeau  à  bacule,  ou  d'une 
longue  pièce  de  bois  fufpenduë  en 
équilibre  à  une  autre  ,  comme  la 
branche  d'une  balance  ,  ou  il  y 
avoit  plufieurs  cordes  artachées 
au    bout    comme    en     trélingage. 


Plufieurs  Soldats  en  tenoient  cha- 
cun une,  &  faifoient  en  forte  que 
la  tête  du  bélier  pût  s'engager 
dedans;  il  tiroient  alors  la  corde, 
&  ceux  qui  étoient  à  la  bacule 
baiiTant  d'un  cote,  la  pièce  de  bois 
s'élevoit  de  l'autre ,  &  le  bélier  en 
même  tenu  :  deforte  que  les  AfTié- 
geans  etoient  quelquefois  obligés 
de  couper  le  cable  auquel  il  étou 
fufpendu ,  &  d'abandonner  le  bélier 
aux  AfTiégés,  qui  ne  manquoient 
pas  d'y  attacher  des  artifices  pour 
le  brûler. 

Us  attachoient  quelquefois  par 
les  deux  bouts  une  groffe  poutre 
avec  de  longues  chaînes  de  fer,  qui 
tenoient  aux  deux  extrémités  à 
deux  materaux  ,  comme  les  deux 
flèches  d'un  pont  Jevis,  qui  pen- 
choientfur  le  parapet  de  la  muraille, 
&  lorfque  le  bélier  venoit  à  jouer, 
ils  levoient  la  poutre  en  l'air,  & 
la  laiflbient  enfuite  tomber  fur  la 
poutre  beliére  ,  ce  qui  la  rendoit 
fans  effet. 

Les  Juifs  au  fiége  de  Jérufalem 
oppoferent  contre  l'effort  du  bélier 
des  balots  de  paille.  Les  Tyriens 
au  fiége  de  Tyr  de  grands  facs 
de  cuir  double,  qui  en  arrêtaient 
la  violence. 

LOUVE  :  c'eft  un  baril  de'foncé, 
qu'on  met  fur  l'une  des  écoutilles 
dans  les  Navires  de  Terre-Neuve. 
C'eft  par  ce  baril ,  que  paient  & 
tombent  les  moines  ,  lorfqu'elles 
font   habillées. 

LOUVIER,Oll     LOVOYER, 

en  terme  de  marine  ,  eft  courir 
plufieurs  bordées,  ou  faire  plufieurs 
routes,  tantôt  à  ftribord,  tantôt  à 
basbord,  en  portant  quelque  tems 
le  cap  d'un  coté,  &  en  le  revirant 
enfuite,  &  le  portant  d'un  autre: 
ce  qui  le  pratique,  quand  on  a  le 
vent  contraire,  &  qu'on  vçut  chi- 
caner le  vent,  &  maintenir  un 
vaifTeau  dans  le  parage,  où  il  eft, 
afin  de  ne  fe  pas  éloigner  de  la 
F  5  route 


i?9 


L  OU        LOX 


L  U  M        L  U  N 


I?3 


route.     Il  n'y  a  point  de  bâtiment, 
qui  louvic  mieux  que  la  Hourgue. 

L  O  U  V I E  R  fur  onze  pointes, 
quand  on  va  à  la  bouline,  ou  qu'on 
tient  le  lit  du  vent  ,  c'eft  conduire 
le  vaifleau  fur  un  air  de  vent,  qui 
foit  e'loigné  du  venf  de  la  route 
par  un  intervalle  d'onze  traits,  ou 
pointes  de  compas,  en  forte  que 
cet  air  de  vent  s'approche  du  lieu 
de  la  route  par  un  intervalle  de 
cinq  traits  de  vent,  ou  de  fix  traits, 
en  comptant  pour  un  trait  celui 
fur  le  quel  on  navige.  Par  exemple, 
fi  le  lieu  de  la  route  eft  à  PEft,  te 
vent  d'Oueft  fera  le  lieu  de  la 
droite  route  :  mais  fi  le  vent  fe  fait 
Nord- Eft  quart  au  Nord,  ou  bien 
Sud -eft  quart  au  Sud,  le  vaifleau, 
qui  fera  porté  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  deux  vents ,  lowoiera  fur 
onze  pointes. 

LOXODROMIE,  ouCOUR- 
S E  o B L i qu E  ,  eft  une  fcience, 
qui  par  un  calcul  géométrique 
enfcigne  à  trouver  fur  mer  le  lieu, 
où  le  vaifleau  eft  arrivé  en  don- 
nant  pour  fondement  du  calcul  les 
rumbs  de  la  route  ,  de  le  chemin 
que  ie  vaifleau  a  fait.  De  forte 
que  ce  que  le  pointage  des  cartes 
ne  donne  que  méchaniquement,  la 
loxodromie  le  donne  avec  plus  d'ex- 
aétitude.  Ce  calcul  fe  fait  par 
des  tables,  ou  fupputations  divifées, 
&  diftribuées  en  plufieurs  colonnes, 
qui  portent  en  tête  les  rumbs  de 
vent.  La  longitude,  la  latitude, 
&  le  chemin ,  qu'a  fait  le  vaifleau. 

LOXODROMICLUES  ,  Ta- 
bles Loxodromiques.  Elles  fervent  à 
réfoudre  promptement  &  facile- 
ment les  problêmes  principaux  de 
la  Navigation.  Quand  la  route 
que  fait  un  Vaifleau,  en  fuivant 
un  des  trente -deux- vents  marqués 
fur  la  Bouflble  ,  ne  fe  fait  pas  en 
ligne  droite,  cette  ligne  eft  appelléc 
ligne  loxodromique.  Cela  arrive 
toujours  dans  les  grandes  naviga- 
tions ,  à  caufe  que  les   lignes   des 


Rumbs,  qui  font  marqués  fur  la 
Bouflble ,  représentent  les  cercles 
verticaux,  dont  elles  font  les  com- 
munes fections  avec  l'horizon.  Le 
Rumb,  que  l'on  prend,  quand  on 
part  d'un  certain  lieu ,  pour  aller 
à  un  autre,  qui  eft  un  peu  éloigné, 
&  qui  fait  un  angle  avec  la  ligne 
méridienne  de  celui  où  l'on  à 
deflein  d'aller  ,  quand  ce  lieu  fe 
trouve  dans  une  diftance  confidé- 
rable  ,  deforte  qu'en  fuivant  le 
même  vent  marqué  dans  la  Bouf- 
fole,  il  eft  impolïïble  que  l'on 
marche  en  ligne  droite. 

L  U  M I E  R  E  des  pièces  d'Artille- 
rie, des  armes  à  feu,  &  de  la  plu- 
part des  artifices,  eft  le  trou,  par 
où  l'on  y  donne  le  feu.  Une  des 
chofes  ,  à  laquelle  on  fait  plus 
d'attention  dans  la  fabrique  du 
canon  eft  la  lumière.  C'eft  par  là 
que  la  plupart  des  canons  font 
rendus  inutiles  ,  parce  qu'après 
avoir  tiré  plufieurs  coups  la  lu- 
mière s'élargit,  &  fait  par  ce  moyen 
diminuer  l'effort  de  la  poudre  par 
fa  trop  grande  évaporation.  C'eft 
pourquoi  on  y  apporte  toutes  les 
précautions   poflîbles. 

Le  trou  de  la  lumière*  fe  fait  de 
différentes  façons.  Les  plus  fim- 
pîcs,  &  les  plus  commodes  font 
ceux,  dont  on  ufc  préfentement 
dans  toutes  les  pièces  de  canon, 
&  dont  l'ouverture  eft  propor- 
tionnée a  la  gro fleur,  Ôc  épaiffeur 
de    la  pièce. 

LUMIERE  de  pompe:  c'eft 
l'ouverture,  qui  eft  à  coté  de  la 
pompe,  &  par  laquelle  l'eau  fort 
pour  entrer  dans  le  manche. 

LUNE  T TE  font  des  cnvelopes 
qui  fe  font  dans  le  folle  au-devant 
de  h  courtine.  Elles  font  com- 
pofées  de  deux  faces,  qui  compo- 
fent  un  angle  rentrant  ,  &  fe  con- 
ftruifent  ordinairement  dans  les 
fofles  pleins  d'eau,  pour  y  faire 
l'effet  d'une  faillie  braic,  &  en 
difputer  le    partage.     Leur   Terre- 
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ptain  eft  un  peu  élevé  au-deflus  du 
niveau  de  l'eau,  &  n'a  que  douze 

f ùeds  de  largeur,  avec  un  parapet, 
arge  de  trois  toifes  ,  qui  règne 
au  -  deflus ,  ce  qui  fait  cinq  toifes 
pour  la  largeur  de  toute  la  lu- 
nette. 

LUNETTE.  Ilyade  petites, 
de  de   grandes  lunettes. 

Pour  conftruirc  les  petites  lunet- 
tes qu'on  fait  aux  angles  rentrans 
formés  par  la  contrefearpe  du  grand 
fofle,  de  par  celle  du  fofle  de  la 
demi -lune,  prenez  fur  les  demi- 
gorges  de  l'angle  rentrant  quinze 
toifes ,  defquelles  extrémités  à  l'ou- 
verture de  20.  toifes  décrivez  des 
arcs,  qui  fe  coupant  en  un  point 
donneront  les  deux  faces,  autour 
defquelles  mettez  un  foflfé  de  iix 
toifes. 

Cet  ouvrage  n'a  point  de  rem- 
part ,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  fon  terrein 
eft  au  niveau  du  chemin  couvert. 
On  y  met  feulement  un  parapet, 
âc  une  banquette  à  l'ordinaire  pour 
pouvoir  enfiler  l'ennemi  dans  le 
chemin  couvert. 

Pour  conftruire  les  grandes  lu- 
nettes, ou  contregardes ,  prolongez 
les  deux  faces  de  la  demi  -  lune 
au  -  delà  de  la  contrefearpe ,  fur 
laquelle  vous  prendrez  trente  toifes 
pour  la  face  de  votre  contre-garde, 
de  fur  l'angle  de  la  contrefearpe 
formé  par  le  grand  fofle  &  celui 
de  la  demi -lune  portez  quinze 
toifes,  enfuite  ces  lignes. 

Le  rempart  de  le  parapets  font 
de  même  qu'à  la  demi  -  lune  ,  ils 
font  feulement  plus  bas  de  trois 
ou  quatre  pieds.  Au  milieu  de 
ces  lunettes  on  fait  un  retranche- 
ment parallèle  à  la  face.  Il  eft 
compofé  d'un  rempart  âc  d'un  pa- 
rapet ,  qui  fe  joint  à  celui  de  la 
grande  face,  de  fon  fofle,  qui  fe 
joint  à  celui  de  la  demi -lune  a 
environ  trois  toifes.  Le  fofle  des 
lunettes  eft  comme  celui  de  la 
demi  -  lune. 


On  ajoute  auffi  quelquefois  de- 
vant ces  contregardes  une  petite 
lunette  entre  ces  deux  faces,  pofecs 
fur  l'angle  rentrant  de  fa  contre- 
fearpe ,  dont  les  demi -gorges  peu- 
vent avoir  dix  toifes  de  les  faces 
douze,  fon  fofle  eft  environ  iix 
toifr*. 

On  peut  fe  pafler  de  faire  des 
places  d'armes  aux  deux  angles  ren- 
trans de  la  contrefearpe,  qui  font 
aux  cotés    de  cette  lunette. 

LUNETTE  d'approche:  c'eft 
une  forte  de  lunette  en  forme  de 
tuyau,  qui  à  chaque  bout  de  quel- 
quefois au  milieu  a  un  verre,  qui 
fert  à  faire  voir  les  objets  de  loin. 
On  les  appelle  aufli  lunettes  de 
Galilée ,  de  Telefcopes.  Les  lunet- 
tes d'3pproche,  ou  Telefcopes  font 
néceflaires  aux  premiers  Officiers 
de  Marine,  comme  de  terre,  pour 
découvrir  fur  mer  les  Vaifleaux, 
&  fur  terre  les  partis  ennemis. 

LUSIN:  c'eft  un  menu  corda- 
ge, fait  de  trois  fils,  plus  gros 
que  celui  que  les  Marins  appel- 
lent Merlin. 

*  LUTTE,  c'eft  un  exercice 
du  corps,  qui  confifte  à  emploier 
toute  fon  adrefle  de  toutes  fes 
forces  pour  abattre  quelqu'un  qui 
attaque  de  qui  réfifte  avec  la  même 
vigueur.  La  Lutte  étoit  fort  en 
ufage  parmi  les  Anciens.  Les  Lut- 
teurs  fe    nommoient  athlètes. 

*  LUZERNE,  c'eft  une  efpéce 
de  foin ,  mêlé  de  trèfle  ,  qui  fe 
féme  pour  la  nourriture  des  che- 
vaux, &  qui  révient  après  avoir 
été  fauché,  fans  demander  d'autre 
culture.  La  Luzerne  produit  une 
fleur    violette. 

*LYCANIENS,  milice  origi- 
naire de  l'Efclavonie  comme  i  les 
Pandoures  de  les  Warasdins  ,  de 
domiciliée  dans  les  environs  de  la 
Seigneurie  de  Lyka,  d'où  ils  ont 
dérivé  leur  nom.  Voyez  pa.\> 
DOURES   de  WARASDINS. 

M.    *  MA- 
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A  C  H  E  C  O  U  L  I  S,  ou  pour     fraper     enfuite     avec    plus 

plutôt  MaffecouUs  c'eft  un  de    force. 

vieux   terme    qui   fe    dit        La  Tortue  a  auffi  tire'  fa  dénomi- 

encore    de   certaines   galeries    fail-  nation    de    fa    reflfemblance    avec 

lantes,  dans  les    vieux  châteaux  &  l'animal  de  ce  nom.     Comme  tan- 

aux    anciennes   Portes    des    Villes,  tôt  il  retire  &  tantôt  il   avance  fa 

d'où   Ion    faifoit   couler    autrefois  tête,  de  même  cette   machine  fait 

des  pierres   pour    empêcher   qu'on  rentrer  ôc  reflbrtir   fo  poutre  pour 

n'en  approchât.  heurter    plus  violemment. 

MACHE-MOURE  terme  de  Les  Anciens  appelaient  Vignes 
Marine,  eft  le  dêbris:  d'un  bifeuit  des  galeries  d'approche.  On  com- 
égrené,  &  réduit  en  miettes.  Par  pofoit  cette  machine  d'une  char- 
un  Règlement  au  Roi ,  il  eft  or-  pente  légère  :  on  lui  donnoit  7. 
donné  que  le  morceau  de  bifeuit  pieds  de  haut,  8*  de  large ,  fur  16. 
qui  fera  de  la  grofleur  d'une  noi-  de  long,  avec  un  double  toit  de 
fette,  ne  pourra  être  réputé  Ma-  planches  &  de  claies.  Ses  côtés  fe 
che-moure  ,  ôc  fera  délivré  à  l'Equi-  garnifoient  d'un  tifiu  d'ofier  impé- 
page  avec  le  refte  de  leur  portions.  nétrable   aux   coups   de   pierres  ôc 

MACHINES   de    guerre     des  aux  traits,    &  de   crainte  de    feu, 

Anciens.       Avant    l'invention    des  on  couvroit  le  tout   en  dehors  de 

armes  à    feu  ,    étoient    toutes    les  cuirs   frais  ou  de    couvertures    de 

pièces  qui  fervoient  à  renverfer  &  laine.     On    joignoit  de  front    plu- 

à  ruiner  les  défenfes  des  Ennemis,  (leurs  de  ces   Machines  ,  fous    leC- 

&   qui   facilitoient    la    furprife  de  quelles   les  Afliégeans    s'avançoient 

leurs  Places.       Parmi    les  Nations  à  couvert  au    pied   des    murailles 

belliqueufes    on     fe    fervoit   pour  pour  les  fapes. 
prendre  une  Place ,    de    Tortues,        Les  Mantelets  étoient  faits  d'une 

de  Béliers,  de    Faulx,    de    Vignes,  charpente    ceintrée ,     &    couverte 

de  Mantelets,  de  Mufcules,  de  Tours,  d'un  tiflu  d'ofier,  qu'on  garnifibit 

On  conftruifoit  la  Tortue  avec  des  de  peaux  fraîches,  ou  de  pièces  de 

membrures    ôc  des    madriers.     On  laine.      On    les  conduifoit  où  l'on 

la  garantiflfoit  du  feu,  en  la  revê-  vouloit,  comme  des  chariots,  par 

tiffant  de  cuirs  cruds,  de   couver-  le    moyen    de  trois    petites    roues 

tures  de  poil,  ou  de  pièces  de  laine,  placées ,  l'une  au  milieu  fur  le  de- 

Elle   couvroit  une    poutre,  armée  vaut,  ôc  les  autres   fur  le  derrière 

à  l'un  de   fes   bouts  d'un  fer  cro-  aux  deux  extrémités, 
chu,  pour    arracher  les  pierres  de         Les  Afliégeans   approchoient  ces 

la  muraille.  Mantelets  des  murailles,  ôc  de  def- 

On  donnoit  le  nom   de  Faulx  à  fous  ce  couvert,  ils  délogeoient  les 

cette  poutre,  à    caufe  de  la  figure  Afliégés  des   remparts    à  coups   de 

de  fou  fer  ;  ou  bien  on  la  garnifoit  flèches  avec  la  fronde  ou  des  traits, 

de  fer  à  cette  tête,  âc  on  l'appel-  pour  faciliter  l'efcahde. 
loit  Bdiery  foit  parce  qu'elle  abat-         Le    Cavalier   étoit    une    terrafle 

toit  les  murailles  par  la  dureté  de  qu'on  élevoit    avec  du  bois  ôc  de 

fon  front,  foit   parce  qu'elle  reçu-  là  terre  contre  les  murailles,  pour 

loit  a   la   façon    des  vrais  Béliers,  lancer  des  traits  dans  la  Place. 

On 
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On  nommoit  Afufculet  de  petites 
machines  tous  Lefquellei  les  Allic- 
geans  combloient  le  folle  de  la 
Place  avec  des  pierres,  de  la  terre, 
&  des  fafeines  qu'ils  y  portoient. 
Elles  confolidoient  Ôc  applanillbicnt 
le  terrein ,  afin  que  les  Tours  am- 
bulantes pu  (Te  nt  approcher  de  la 
muraille  fans  obllacJes.  On  les 
appelloit  Muj'cu'es ,  du  nom  d'un 
petit  poiflbn  de  mer. 

Comme  ce  poiflbn  fert  de  guide 
aux  Baleines,  &  leur  eft  continuel- 
lement utile  malgré'  fa  petitefie, 
de  même  ces  petites  machines  de- 
ftinées  au  fervice  des  grandes 
Tours ,  marchoient  devant  elles 
pour  leur  ouvrir  le  paffage ,  & 
leur  frayer  les  chemins. 

Les  Tours  étoient  de  grands  bâti- 
mens  alfemblés  avec  des  poutres 
&  des  madriers,  &  revêtus  avec 
foin  de  peaux  crues  ou  de  couver- 
tures de  laine ,  pour  garantir  un 
fi  grand  ouvrage  des  feux  des  En- 
nemis. Leur  largeur  fe  propor- 
tionnoit  fur  la  hauteur,  quelquefois 
elles  avoient  trente  pieds  en  quarré, 
quelquefois  quarante  ou  cinquan- 
te; mais  leur  hauteur  excédoit  les 
murs  &  les  tours  de  pierre  les 
plus  élevées. 

Elles  étoient  monte'es  avec  art 
fur  plusieurs  roues  ,  dont  le  jeu 
faifoit  mouvoir  ces  prodigieufes 
mânes.  La  place  e'toit  dans  un 
danger  évident,  quand  la  Tour 
e'toit  une  fois  jointe  aux  murailles. 
Ses  étages  fe  communiquoient  en 
dedans  par  des  échelles,  ôc  elle 
renformoit  différentes  machines 
pour  prendre  la  Ville. 

Dans  le  bas  étage  e'toit  un  Bélier 
pour  battre  en  brèche.  Le  milieu 
contenoit  un  pont  fait  de  deux 
membrures,  &  garni  d'un  parapet 
de  clayonnage.  Ce  pont  pouffé  en 
dehors  fe  placoit  tout  d'un  coup 
entre  la  Tour  &  le  haut  du  mur, 
&  faifoit  un  paffage  aux  Soldats 
pour  fe   jetter  dans   la  Place.    Le 


haut  de  la  Tour  étoit  encore 
bordé  de  combattans  armés  de 
longs  épicux,  de  lk:ches,  de  traits 
&  de  pierres  ,  pour  nettoyer  les 
remparts.  Dès  qu'on  étoit  venu-là, 
la  Place   étoit  bientôt  pnfe. 

Les  Tours  une  fois  jointes  aux 
murailles  ,  les  Frondeurs  avec  les 
pierres,  les  Archers,  les  Manuba- 
liltains,  les  Arbalétriers  avec  des 
flèches,  <k  en  général  les  gens  de 
traits  à  coups  de  plombées,  & 
d'autres  Armes  de  jet,  délogeoient 
les  Afïiégés  du  rempart,  &  aufli- 
tot  on  drefibit  les  échelles.  Mais 
ils  étoient  fouvent  précipités  du 
haut  en  bas. 

Les  Affiégcans  fe  fervoient  aulïi 
d'autres  moyens  pour  emporter 
une  Place.  C'étoient  la  Harpe,  ou 
Pont  à  cordes;  VExoftre,  ou  Pont 
à  coulifles ,  &  le  Tollmon  ,  ou 
Bafculc. 

La  Harpe  étoit  une  efpéce  de 
Pont  levis ,  ainfi  appelle  de  fa  ref- 
femblance  avec  l'Inftrument  de  ce 
nom.  Ce  Pont  de  membrures 
appliqué  perpendiculairement  con- 
tre la  Tour,  avoit  comme  la  Harpe 
des  cordes  qui  l'abaiffoient  fur  le 
mur  par  le  moyen  des  poulies ,  & 
auffi-tot  des  Soldats  fortoient  de 
la  Tour  pour  fe  jetter  fur  les 
remparts  par  ce  pafîage. 

VExoftre  étoit  ce  même  Pont 
dont  on  a  parié  plus  haut,  qu'on 
pouffoit  en  avant  du  corps  de  la 
Tour  fur  la  muraille. 

Le  Tollenon  étoit  une  bafcule 
faite  avec  deux  grandes  pièces  de 
bois,  l'une  plantée  bien  avant  en 
terre  ,  &  l'autre  qui  étoit  plus 
longue  ,  attachée  en  travers  au 
fommet  de  la  première,  &  dans  mi 
tel  point  d'équilibre,  qu'en  abaif- 
fant  une  de  fes  extrémités  l'autre 
s'élevoit.  On  attachoit  à  l'un  des 
bouts  de  cette  poutre  une  efpéce 
de  caiffe  d'ofier  ou  de  bois,  où 
l'on  mettoit  une  poignée  de  Sol- 
dats ?  &'   eu  abaiflant  l'autre   bout 
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on  les  éïevoit ,    &  on  les   porroit 
fur  les  murailles. 

Aux  Machines  d'attaque  dont  on 
vient  de  parler  ,  les  Aflie'ge's  en 
oppofoient  d'autres,  qui  etoient  les 
Balliftes ,  les  Onagres,  les  Scorpions, 
les  Arbalètes  ,  les  FujUbales ,  les 
frondes  &  les  Flèches. 

La  ballifte  fe  bandoit  avec  des 
cordes  de  nerfs,  &  plus  elle  étoit 
longue,  plus  elle  poutfoit  loin  les 
traits,  fur -tout  fi  elle  étoit  faite 
félon  les  proportions  de  l'Art,  & 
fervie  par  d'habiles  gens  qui  en 
avoient  e'tudie'  auparavant  la  por- 
tée, elle  perçoit  tout  ce  qu'elle 
frapoit. 

L'ufage  de  l'Onagre  e'toit  de  jet- 
fer  des  pierres,  &  félon  qu'il  e'toit 
grand,  &  que  fes  cordes  de  nerfs 
etoient  grolîes ,  il  pouflbit  des  corps 
plus  ou  moins  peTans,  mais  avec 
une  violence  comparable  à  celle  de 
la  foudre.  Ces  deux  Machines 
etoient  les  plus  terribles  de  toutes, 
Par  rapport  à  l'Onagre,  les  maiîes 
qu'il  lancoit  etoient  d'un  poids  à 
écrafer  non -feulement  les  hommes 
&  les  chevaux ,  mais  à  brifer  aulli 
les  Machines  des  Ennemis. 

Ce  que  les  Anciens  appelloient 
Manubalijie ,  s'étoit  appelle'  aupara- 
vant Scorpion,  parce  que  cette  Ma- 
chine tuoit  avec  des  dards  minces 
&  déliés.  Le  Fuftibale ,  l'Arbalète 
&  la  Fronde  e'toient  des  Armes, 
dont  même  on  n'a  perdu  l'ufage 
parmi  nous  que  depuis  l'invention 
de  la  poudre;  &  plufieurs  Peuples 
d'Orient  s'en  fervent  encore. 

Pour  réfifter  aux  Béliers  &  aux 
Faulx  les  Aflie'ge's  faifoient  defeen- 
dre  avec  des  cordes  des  matelats, 
des  couvertures  de  laine  le  lonsç 
de  la  muraille,  aux  endroits  ou 
le  Bélier  battoit  en  brèche  pour  en 
amortir  la  violence.  D'autres 
faififlbient  les  Béliers  avec  des 
nceuds  coulans,  les  tiroient  obli- 
quement du  haut  du  mur  à  force 
de  bras,  &  les  renverfoient  avec 
leurs  Tortues. 


Plufieurs  attachoient  à  des  cordes 
un  fer  dentelé ,  fait  en  manière  de 
pince,  qu'on  appelloit  Loup,  avec 
lequel  ils  accrochoient  le  Bélier,  le 
renverfoient ,  ou  le  fufpendoient, 
de  façon  qu'il  ne  pouvoit  plus  agir. 

Quelquefois  les  Aflie'ge's  rouloient 
du  haut  des  murs  des  colonnes  & 
des  mânes  de  pierre  ou  de  marbre 
fur  des  Béliers  pour  les  rompre. 
Si  maigre'  cela,  le  Bélier  ouvroit 
la  muraille  ,  &  y  faifoit  brèche, 
ce  qui  arrivoit  fouvent,  la  feule 
reflburce  qui  reftoit  aux  Aflie'ge's 
étoit  de  démolir  les  maifons  ,  de 
conftruire  un  autre  mur  en  de- 
dans, &  de  tacher  de  faire  périr 
les  Ennemis  fur  le  rempart,  s'ils 
entreprenoient  de  forcer. 

Pour  mettre  le  feu  aux  Touiis 
mobiles,  les  Afllégés  faifoient  une 
fortie  avec  des  Trouppes  d'élite, 
&  après  avoir  repoufle  l'Ennemi, 
ils  arrachoient  les  cuirs  qui  cou- 
vroient  la  Tour,  &  y  mettoient 
le  t^u  :  mais  fi  la  Garnifon  n'ofoit 
pas  rifquer  une  fortie,  on  lancoit 
avec  de  grandes  Baliftes  de  Alar~ 
teaux  ou  des  Phalariques,  qui  per- 
çoient  les  peaux  &  les  couvertures, 
&  portoient  le  feu  dans  le  bois. 

Les  Marteaux  etoient  une  forte 
de  flèches  ardentes,  qui  mettoient 
le  feu  par  tout  où  elles  pouvoient 
s'attacher. 

La  Pbalarique  étoit  une  efpéce 
de  lance  armée,  qu'on  entortilloit 
d'étoupes  pleines  de  foufre,  de  bi- 
tume, de  réline,  &  d'huile  incen- 
diaire. Ce  trait  lancé  par  les  Ba- 
lifies  perçoit  les  couvertures  des 
Tours,  s'attachoit  au  corps  de  la 
Machine,  &  la   brûloit  fouvent. 

On  faififtbit  encore  les  nomens 
que  les  Alliégeans  n'étoient  point 
fur  leurs  gardes ,  on  defeendoit 
avec  des  cordes  des  hommes  qui 
portoient  de  la  lumière  dans  des 
lanternes  ,  &  on  les  remontoit  de 
même,  après  qu'ils  avoient  mis  le 
feu  aux  Machines. 

Les 
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Les  Afllégés  pour  n'être  point 
commandés  <5c  écrafés  par  une  Ma- 
chine fupérieure  aux  remparts,  ex- 
hauflbient  encore  la  partie  du  mur 
où  la  Tour  s'efforçoit  d'appro- 
cher, &  cela  te  faifoit  par  une 
ni açonnerie  de  pierre  et:  de  ciment, 
de  terre  détrempée  ou  de  brique, 
ou  enfin  par  une   charpente. 

Ces  Tours  redoutables  ceflbient 
de  Pétre  dès  qu'elles  fe  trouvoient 
inférieures  aux  defenfes  qu'on  leur 
oppolbit.  Mais  fouvent  les  Aflié- 
geans  renfermoient  dans  la  grande 
Tour  une  autre  petite  Tour, 
qu'on  ne  voyoit  pas  ,  &  que  Ton 
faifoit  monter  avec  des  cordes  ôc 
des  poulies  lorfqu'il  en  e'toit  teins. 
Elle  s'élevoit  tout  d'un  coup  au- 
defius  des  défenfes,  &  les  Soldats 
qui  y  étoient  fe  jettoient  dans 
la  Place. 

Quelquefois  les  Aflfiégés  préfen- 
toient  an  devant  d'une  Tour  qui 
s'avancoit,  de  très -longues  poutres 
revêtues  de  fer,  pour  l'éloigner 
des  murailles.  Au  liège  de  Rho- 
des, ditVcgece,  les  Ailiégeans  ayant 
conftruit  une  Tour  mobile  fupé- 
rieure de  beaucoup  &  aux  remparts 
&  a  toutes  les  Tour  de  la  Place, 
un  Ingénieur  imagina  un  moyen 
de   la  rendre  inutile. 

Il  ouvrit  pendant  la  nuit  une 
galerie  foûterraine,  (c'étoit  la  mine 
des  Anciens)  qui  pallbit  par  def- 
fous  le  mur  de  la  Place  ,  &  la 
pouflà  fous  le  chemin  où  la  Tour 
devoit  paiTer  le  lendemain  pour 
approcher  des  murailles.  Les  En- 
nemis, qui  ne  foupeonnoient  rien 
ie  l'artifice,  conduisirent  la  Tour 
iufques  fur  l'endroit  qui  étoit  miné. 
Le  foûterrain  fondit  auflî  -  tôt  fous 
e  poids  de  cette  malle  énorme, 
qui  s'y  enfonça  de  manière  qu'il 
ie  fut  pas  poflible  de  l'en  retirer. 
3n  fut  obligé  de  laifler  là  la  Tour 
e  qui  fauva   la  Place. 

l\  eft  parié  dans  les  fiécles  an- 
trieurs,  où    toutes    ces  Machines 


étoient  en  ufage,  du  cheval  de 
bois  rendu  li  célèbre  par  lVEncide 
de  Virgile,  &  qui  caufa  \d  prife 
de  Troye.  Ce  n'étoit  autre  chofe 
qu'un  Bélier.  Ce  Bélier,  la  Bali- 
ftc  &  la  Catapulte  ,  fur -tout  cette 
dernière,  avoient  un  auflî  grand 
ôc  plus  furprenant  eftét  que  no- 
tre canon. 

Le  Feu  Grégeois,  dont  depuis 
bien  des  fiédes  lefccrct  a  été  perdu, 
ce  feu  inextinguible  étoit  plus  ter- 
rible que  celui  du  canon.  Il  fe  lan- 
ç.oit  de  loin  avec  des  machines 
convenables,  foit  fur  une  Ville, 
pour  la  réduire  en  cendres,  foit  fur 
des  Trouppes  pour  les  confumer. 

Le  canon  cependant  a  fait  dif- 
paroître  toutes  ces  Machines.  Il 
pourroit  lui-même,  dit  un  Auteur, 
difparoître  à  fon  tour,  fi  on  faifoit 
attention  fur  la  bonté  dont  étoient 
les  Machines  de  Guerre  en  ufage 
avant  l'invention  des  Armes  à  t\u. 
Il  en  coûtoit  peu  tant  pour  les 
construire  Ôc  pour  les  mettre  en 
jeu  ,  que  pour  les  transporter. 
Elles  fe  montoient  ex  démontoient 
facilement. 

Le  canon  eft  bien  d'une  autre 
depenfe.  Son  gouvernement  jette 
dans  de  grands  embarras,  dont  il 
ne  dédommage  peut-être  pas  allez 
par  fon  utilité.  Mais  M.  de  Fon- 
tencile  n'eft  pas  de  ce  fentiment. 

Ce  qui  rend  la  guerre  plus  courte 
&  plus  décifive,  la  rend  aufli 
moins  meurtrière  :  il  a  dû  périr 
beaucoup  plus  d'hommes  pendant 
la  durée  des  longs  Sièges  dont 
l'Antiquité  fait  mention,  qu'il  n'en 
périt  aujourd'hui  dans  nos  Sièges, 
qui  font  incomparablement  plus 
courts. 

MACHINES  infernales.  L'idée 
des  Machines  infernales  eft  attri- 
buée à  la  France;  mais  l'invention 
n'en  eil  pas  nouvelle.  Celui  qui 
les  mit  le  premier  en  ufage  fut 
Frédéric  Jambelli  Ingénieur  Italien, 
durant   le    liège    qu'Alexandre   de 
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Parme  mit  devant  Anvers.  t  Le 
Prince  d'Orange  s'eft  fervi  d'une 
Machine  infernale  ,  pour  brûler  & 
bombarder  le  Havre.  Les  Anglois 
de  les  Hollandois  eurent  aufli  de£- 
fein  de  ruiner  Saint -Malo  avec 
iu\q  Machine  infernale.  Le  Vaif- 
feau  &  la  grotte  bombe  préparés 
pour  ruiner  le  Port  d'Alger  fous 
le  règne  de  Louis  XIV.  eft  la  pré- 
miere  de  ces  Machines  qui  ait  été 
conftruite  de  notre  tems,  &  qui 
paroît  avoir  donné  l'idée  aux  En- 
nemis de  la  France  de  s'en  fervir 
dans  les  dernières  guerres  de  ce 
Prince,  contre  nos  Villes  Maritimes. 

MACHINES  à  mater  :  c'eft 
une  machine,  qui  fert  à  pofer  les 
mâts  dans  les  Vaiffeaux.  On  la 
place  fur  un  ponton  ,  &  elle  eft 
faite  à  peu  près  comme  une  grue, 
ou  comme  un  engin.  En  quelques 
endroits,  on  fe  fert  d'un  ponton, 
avec  un  mât,  un  vindas,  &  un 
cabeftan ,  &  de  feps  de  drifle.  Dans 
les  atteliers  de  fabrique  de  mâts, 
on  fe  fert  d'une  chèvre  commune 
pour  mater  les  petits  bâtimens, 
mais  pour  mater  les  grands  Vaif- 
feaux,  on  en  a  d'extraordinaires, 
quiontfept,  dix,  &  quatorze  palmes 
d'épaifieur.  Pour  mater  en  mer, 
où  l'on  n'a  point  de  chèvre,  on 
fait  faire  une  autre  machine  de 
deux  pièces  de  bois,  qu'on  fait 
croifer  vers  le  haut. 

*  MACpNNERIE,  fe  dit  de 
Part  de  maçonner,  &  de  l'ouvrage 
même  du  Maçnn. 

Toutes  les  éfpéccs  de  maçonnerie 
fe  réduifent  aujourd'hui  aux  cinq 
fuivantes  : 

Maçonnerie  en  liaifon  ;  c'eft  une 
conftru&ion  de  quartiers  de  pierre 
de  taille,  pofés  en  recouvrement 
les  uns  fur  les  autres. 

Maçonnerie  de  brique  :  e'eft  une 
conftrucHon  de  briques  pofées  en 
liaifon ,  &  proprement  jointoiées, 
c'eft- à -dire  cimentées  avec  du 
plâtre  Oc  de  la  chaux. 


c'eft 

bru- 

ap- 

étre 


Maçonnerie  de  Moilon  ;  c'eft  une 
conftruction  demoiions  bien  équar- 
ris,  bien  appareillés  ,  &  piqués 
dans  leurs  paremens,  c'eft  -  à  -  dire, 
dans  leur  côté  apparent. 

Maçonnerie  de  Limofinage  : 
une  conftruétion    de    moilons 
tes,  dreifés  au   cordeau,  fans 
pareil  ,    c'eft  -  à  -  dire     fans 
taillés.      Voyez  L1MOSINAGE, 

Maçonnerie  de  blocage;  c'eft  une 
conftruction  de  cailloux,  &  de  ro- 
cailles ,  qu'on  lie  avec  le  mortier. 

*  M  A  D I E  R ,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  plulïeurs  pièces  de  bois 
qui  font  clouées  à  ri  égales  diftan- 
ces  fur  la  carène  d'une   Galère. 

MADRIER,  eft  une  grone 
planche  dont  on  couvre  ordinai- 
rement la  bouche  du  pétard,  après 
qu'il  eft  chargé,  6c  qui  s'applique 
avec  le  pétard  contre  les  portes, 
ou  autres  endroits  que  l'on  veut 
brifer.  Il  y  a  des  madriers  qui 
font  faits  avec  des  planches  plus 
longues  que  les  madriers  des  pétards, 
&  qui  font  revêtus  de  fer  blanc, 
&  chargés  de  terre,  contre  les  feux 
d'artifices.  Les  Travailleurs  les 
fapes  &  fur  les 
eft  befoin  de  fe 
haut.  Dans  ces 
fert    quelquefois 


les 
il 


mettent   fur 
logemens   ou 
couvrir  par  en 
occafions,  on   fe 
de    claie. 

M  A  E  S  T  R  A  L,  ou  Nord-Oueft. 
On  appelle  Maèftral  dans  la  Médi- 
terranée, une  forte  de  vent  nomme 
Nord-Oùeft  dans  la  Marine  du 
Ponant.  Ce  vent,  qu'on  appelle 
autrement  Galliego  fouille  entre 
l'Occident,  &  le  Septentrion,  de 
eft  oppofé  a  Siroco  qui  eft  Sud- 
eft  fur  l'Océan.  Ce  ternie  ell 
Provençal. 

MAESTR  ALI  S  E  R,  c'eft 
quand  le  bout  de  l'aiguille  aimantée, 
fe  retire  du  Nord  vers  le  Nord-Oueft, 
c'eft- a -dire  vers  l'Occident  ,  ce 
qui  fait  appeller  variation  Occiden- 
tale. On  dit  alors  fur  la  Méditer- 
ranée que   la    bouilble  MaïÏÏralij?, 
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à  caufe  que  le  rumb  de  vent,  qui 
eft  entre  le  Septentrion  &  l'Occi- 
dent eft  nomme  Alaijha/,  Ôc  par 
les  Indiens  Maeftro. 

MAGASIN.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  Magajins ,  Magafin  des  Vi- 
vres, de  Magajbi  d'Artillerie.  Les 
premiers  font  coniïruits  proche  des 
remparts  dans  les  lieux  bas  ,  à 
quelque  diftanec  les  uns  des  autres, 
ils  douent  avoir  plulieurs  étages, 
afin  que  les  diverfes  efpéces  de 
grains  foient  féparés  les  uns  des 
autres,  ôc  avoir  l'entrée  ôc  la  for- 
tie  libre  pour  recevoir  les  grains, 
ôc  les  envoyer  aux  moulins,  ôc 
les  distribuer  pour  en  faire  du  pain. 

Ces  Magajins  doivent  être  en 
plulieurs  lieux,  qui  foient  forts, 
voilins  de  l'Armée,  ôc  commodes 
pour  y  voiturer  les  provifions  par 
eau,  par  charrois,  &  par  bétes  de 
femme.  11  feroit  bon  que  celles-ci 
ifuflent  doubles,  afin  que  les  unes 
arrivant  au  camp,  les  autres  en  re- 
;  pardi' ent  pour  aller  recharger. 

Il  faut  rafraîchir  fouvent  les 
Mag'ijhu  de  nouvelles  provifions, 
les  pourvoir  de  moulins  à  vent,  à 
eau,  à  betes  ôc  à  bras,  Ôc  de  fours 
pour  cuire  le  pain. 

Une    régie    générale     pour  les 

Magafms,     c'eit   de    n'en     jamais 

prendre    d'humides  ;     car    il   faut 

xaindre  dans    ceux  qui   paroilfent 

es   plus   fecs,    ôc    fur    le  moindre 

bupeon,  ne    point   épargner    d'a- 

:heccr    des   planches,  ou    prendre 

les   fagots   féchés    au    four   pour 

nettre  fous  les  facs.     Il  arrive  de 

;randes   pertes    quand   on   n'a  pas 

ette  précaution,  ôc   l'on  doit  fça- 

oir  que  quand  le  gr^in  à  la  farine 

mt    fouîteit    par   l'humidité ,    ils 

terdent   beaucoup    de    ce   feu  qui 

n  eft  l'ame  ,    particulièrement  la 

arine,  qui  ne  femble  plus  qu'une 

aalTe   de  terre. 

Une  choie  qui  fert  encore  beau- 
oup  à  la  confervation  des  grains, 
eft  de  tenir  les  Magajms  fort  net«, 
Ditt.Milit.  Tom.II. 


ôc  d'avoir  des  inventions  pour  em- 
pêcher les  pigeons,  les  fouris,  les 
calendres,  ôc  les  autres  infectes  de 
leur  faire  du  tort.  Quand  les 
fenêtres  fe  peuvent  fermer  avec 
des  jaîoufies,  des  lattes  croifées, 
ou  de  bonnes  toiles  claires  ,  les 
pigeons,  Ôc  les  moineaux  ne  peu- 
vent   entrer. 

Le  meilleur  moyen  pour  détruire 
les  fouris ,  c'eft  ,  félon  l'Auteur  du 
Munitionnaire  des  Armées  de  France, 
de  fe  fervir  de  pots  de  terre  vernis 
en  dedans,  hauts  d'un  pied  ou  en- 
viron ,  fur  9.  ou  io.  pouces  de  dia- 
mètre par  l'ouverture,  obfervant 
que  le  ventre  foit  plus  large  de  2. 
ou  3.  pouces. 

Ces  pots  doivent  avoir  des  anfes 
qui  fervent  à  les  porter,  ôc  on  y 
attache  une  bafeuie  pofée  fur  l'ou- 
verture ,  au  milieu  d'une  planche 
trouée  en  manière  de  lunette,  de 
la  largeur  d'une  aflîéte  de  bois, 
laquelle  y  eit  attachée  avec  deux 
grofles  épingles  fans  tête,  ou  fil 
d'archal ,  qui  fervent  à  faire  la 
bafcule,  qu'on  place  jufte  au  ni- 
veau du  cadre ,  où  il  n'y  doit 
avoir  pour  toute  diftance  entre- 
deux que  ce  qu'il  en  faut  pour  le 
mouvement  aifé  de  la  bafcule. 

On  met  le  lard,  noix  grillée,  ou 
autre  appas  au  milieu  du  rond, 
on  verfe  de  l'eau  à  demi ,  ou  au 
tiers  dans  ces  pots,  ôc  on  les  en- 
fonce dans  les  tas  de  bled  ou  de 
farine  jufqu'à  la  bouche  ,  afin  que 
les  fouris  aillent  de  plein  pied 
commodément  à  Pappas.  Il  s'y  en 
prendra  un  grand  nombre ,  fans 
autre  foin  que  de  griller  Pappas  de 
tems  en  tems,  fe  fervant  toûjoiirs  de 
celui  qu'on  verra  le  meilleur  pour 
les  attirer ,  ôc  l'on  change  auili 
l'eau  quand  il  eft  nécefTaire. 

Les  calendres  font  grand  tort  au 
grain  en  le  perçant  ,  ôc  confom- 
mant  le  dedans  :  ces  petits  animaux 
multiplient  beaucoup,  &  du  mo- 
ment qu'il  y  en  a  eu  dans  un 
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Magaftn,  il  eft  comme  impodiblc 
de  l'en  garantir.  On  nomme  ce- 
pendant ainfi  une  certaine  herbe, 
qui  a  la  vertu  de  les  mettre  en 
fuite.  Quand  aux  mittes  &  aux 
perforeilles  qui  fe  mettent  dans  la 
farine,  elles  y  font  peu  de   tort. 

Le  foin  qu'on  doit  avoir  des 
couvertures  des  Magajms  eft  impor- 
tant, il  faut  s'y  promener  dans 
les  tems  de  pluie  pour  confiderer 
où  i'eau  pourra  tomber  ,  &  fai- 
re raccommoder  les  endroits  au 
plutôt. 

Les  Magafms  qui  appartiennent 
au  Roi  font  repaies  par  les  gens 
qui  ont  entrepris  l'entretien  des 
cafernes  &  des  Magajms  de  la  Place; 
mais  ceux  qui  font  fournis  aux  En- 
trepreneurs par  les  Magiflrats  des 
Villes,  font  réparés  à  leurs  dépens. 

Quoique  les  couvertures  foient 
bonnes  ,  la  neige  ne  laiife  pas  de 
s'infinuer  au  travers  des  tuiles,  de 
manière  que  lorfqu'il  en  tombe,  il 
eft  bon  de  faire  un  tour  dans  les 
Migaftns  au  moins  une  fois  par 
jour  ,  pour  l'enlever  avant  qu'elle 
puifle  fondre.  Quand  il  n'en  tombe 
qu'en  certains  endroits,  fans  qu'on 
puifle  l'éviter,  on  étend  des  facs 
particulièrement  fur  les  farines. 

Les  grains  dans  les  Magajms  fe 
placent  de  deux  façons  ,  entachés 
&  défichés.  Les  grains  enfichés 
font  rangés  en  pile.  Ils  y  doivent 
refter  peu  de  tems.  On  les  porte 
fi  l'on  peut  jufqu'à  la  voûte,  les 
plaçant  dès  le  pied  par  eicaliers 
povir  y  monter  commodément. 
Mais  cela  ne  fe  pratique  que  fur  un 
terrein  ferme,  ou  fur  de  fortes 
voûtes ,  prenant  garde  à  bien  aflû- 
rer  les  piles. 

Lorfque  les  facs  y  doivent  demeu- 
rer quelque  tems,  on  ne  les  met 
que  huit  l'un  fur  l'autre  au  plus, 
pour  qu'ils  ne  s'échauffent  point, 
&  on  les  change  de  fituation  tous 
les  quinze  jours  en  Eté  &  tous  les 
mois  en  Hiver.      Il   faut  qu'il  y 


ait  toujours  une  allée  entre  deux 
rangées  de  facs  pour  pafier  une 
perfonne,  afin  qu'on  puifle  les  vi- 
liter  aifément. 

Il  y  a  des  manières  de  civières 
roulantes  en  forme  de  brouettes, 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  tous 
les  mouvemens  des  facs  qu'il  con- 
vient de  faire  dans  les  Megajms, 
outre  la  facilité  de  la  diligence 
qu'on  y  trouve  ,  c'eft  qu'on  ne 
traîne  point  les  facs,  ce  quil  les 
ufe  beaucoup. 

Un  bled  vieux  peut  refter  fix 
mois  enfiché  fans  danger,  en  ob- 
fervant  ce  qu'on  vient  de  dire  ; 
mais  un  bled  nouveau,  qui  a  tou- 
jours de  l'humidité  ,  ne  peut  y 
refter  qu'un  mois  au  plus ,  encore 
pendant  ce  tems -là,  il  faut  chan- 
ger les  piles  toutes  les  femaines, 
enfuite  le  défacher,  &  le  répanare 
à  un  pied  de  haut  feulement,  lî 
on  a  de  la  place;  mais  fi  on  l'en- 
tafle  à  plus  d'un  pied  Se  demi  ou 
deux,  il  faut  ieremuerpius  fouvent 
à  proportion  de  la  hauteur,  &  les 
Magajms  doivent  toujours  fe  trou- 
ver fecs. 

On  étend  les  bleds  &  les  farines 
pour  l'ordinaire  dans  toute  la  lon- 
gueur du  Magajtn.  Mais  à  l'égard 
de  la  largeur,  on  la  régie  toujours 
fuivant  le  terrein,  à  6.9.12.  15.011 
18.  pieds,  afin  que  lorfqu'on  n'a 
pas  tenu  compte  au  jufte  des  grains 
&  des  farines  qu'on  aura  détachés, 
on  puifle  fçavoir  en  les  toifant  le 
nombre  de  fies  de  200.  livres  qu'il 
y  aura  dans  chaque  fac. 

Quand  onfaitleremuage,  on  ne 
met  point  les  bleds  plus  haut  de 
deux  pieds  &  demi,  &.  les  farines 
de  trois  pieds,  &  l'on  doit  obier- 
ver  de  ne  charger  les  planchers, 
que  fuivant  la  force  des  bâtiment 
ôc  la  nécellité. 

On  crible  les  bleds  extrêmement 
poudreux,  graveleux,  &  remplis 
d'ivraie.  Le  criblage  purge  le 
grain  des  immondices  qui  gâtent  la 
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farine,  lui  donnant  mauvais  goût,  les  fenêtres  de  ces  magdjint  de  toi- 
&  l'empêchant  de  rendre  autant  de  les  ou  de  vieux  facs,  afin  que  Je 
\         qu'elle    feroit.       On  obferve    vent   n'y    fafle   point    de   tort,  & 


la  m  une  chofe  à  l'égard  des  grains 
moi  fis  à-  germes  qui  peuvent  arri- 
ver  par  les  convois,  &  qui  pour 
Pordinaire  ne  le  font  qu'autour 
des  fies. 

Il  y  a  des  bleds  fujets  à  devenir 


on  ne  les  ouvre  que  dans  le  beau 
teins.  Les  farines  mouillées  pen- 
dant un  convoi  doivent  être  don- 
nées aux  Boulangers  de  la  Munition 
pour  être  confommées  au  plutôt. 
S'il  n'y  a  point  de  travail  établi, 


véreux,  foit  par  la  qualité'  parti-  on  les  défiche;  mais  auparavant 
culiere  qu'ils  contractent  dans  de  on  les  laide  repofer  pendant  un 
certaines  années  par  l'intempérie  jour  ou  deux,  afin  que  celle  qui 
de  l'air  ou  autrement,  foit  par  la  elt  détrempc'e,  s'attache  aux  facs, 
charpente  du  mag.ijm  dont  le  bois  de  manière  qu'en  les  vuidant  elle 
int  été  coupé  en  mauvaife  lune  ne  puiife  tomber  avec  la  féche, 
devient  vermoulu,  foit  enfin  parce  parce  qu'elle  pourrok  l'aigrir.  On 
que  ces  bleds  étant  battus  d'abord  retourne  enfuite  les  fies,  on  les 
après  la  moiflbn,  on  les  met  avec  fecouë,  on  les  grate  fur  une  grande 
trop  de  hauteur  dans  le  Magajhi,  toile  faite  exprès ,  ôc  mife  dans  un 
Lorfqifun  bled  elt  véreux  ou  calen-  bout  du  magajin,  fur  laquelle  cette 
dré,  il  faut  l'envoyer  au  moulin,  farine  doit  être  étendue  &  remuée 
il  n'y  a   que  ce  remède.  fou  vent,  afin  qu'elle  féche  promp- 

Quand  il  arrive  des  bleds  mouil-  tement;  &  à  méfure  qu'elle  féche, 
lés  par  un  convoi,  on  les  défache  on  doit  en  écrafer  les  morceaux  ou 
aufli-tôt  dans  un  magajin  qu'on  grumeaux,  par  ce  foin  il  n'y  a 
réferve  exprès  pour  ces  accidens,  rien  de  perdu,  ni  de  gâté. 
on  les  remue  fouvent,  en  égard  II  n'y  a  point  de  grain  qui  ait 
aux  faifons,  &  on  ne  les  étend  un  plus  grand  principe  de  chaleur 
qu'à  un  pied  &  demi  de  haut  au  que  le  bled,  &  cela  fe  connoït 
plus.  On  doit  tourner  fouvent  le  lorfqu'il  efl  converti  en  farine. 
bled  en  Juin  &  en  Juillet,  lorfque  Si  pendant  l'Eté  on  laifie  des  facs 
la  moifibn  c(t  en  fleur  ;  car  le  en  pile  les  uns  fur  les  autres  Pc- 
bled  comme  le  vîn  travaille  dans  fpace  de  quinze  jours  feulement, 
leur  faifon,  &  les  farines  &  les  le  feu  s'y  prend  d'une  fi  grande 
avoines  de  même.  force,  qu'il  elt  impoffible  de  tenir 

On  a  des  magafins  à  part  pour  le  la  main  entre  les  facs,  &  fouvent 
méteil.  Le  méteil  de  la  munition  on  les  trouve  brûlés ,  Se  la  farine 
elt  moitié  froment ,  &  moitié  pétrifie'e  en  trois  femaines.  Voila 
feigie.  Mais  il  faut  que  le  grain  la  perte  que  les  Commis  négligens 
de  feigie  foit  très  bon  :  autre-  caufent  aux  Entrepreneurs, 
ment  on  doit  mettre  deux  tiers  Lorfqu'on  reçoit  des  farines  de 
de  froment,  &  un  de  feigie.  Les  cette  manière,  on  les  défache,  on 
mcteiis  font  maigres  quand  il  n'y  les  crible  pour  en  tirer  les  mortes, 
a  pas  affez  de  froment.  On  doit  qui  font  dures  comme  la  pierre  j 
les  améliorer  avant  que  de  les  don-  on  les  écrafe  avec  de  petits  mail- 
ncr  à  la   meule.  lets ,  après  avoir  ôté  les  morceaux 

On  choifit  des  magafins  pour  les  bruns  &  pourris,  qu'on  nomme 
farines  comme  pour  les  grains,  &  marrons;  enfuite  on  les  mêle  avec 
l'on  s'y  comporte  de  même,  à  l'cxcep-  de  bonne  farine  de  pur  froment, 
tio  i  qu'on  ne  remue  jamais  les  fari-  pour  les  rendre  dignes  d'être  em- 
aes  lorfqu'il  fait  du  vent.  On  garnit    ployées.  L'expérience  fait  connoître 
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qu'une  farine  ne  prend  jamais  Peau 
deux  fois  :  mais  quand  elle eft  jointe 
avec  de  la  meilleure,  elle  fe  trou- 
ve en  état  de  foifonner. 

Ces  farines  doivent  être  remuées 
de  dix  jours  en  dix  jours  pendant 
un  mois  ;  &  celles  qui  viennent 
du  moulin  doivent  être  défachées 
pour  leur  faire  perdre  leur  cha- 
leur, &  remuées  tous  le  quatre  à 
cinq  jours  pendant  trois  femaines, 
enfuite  on  les  enfache  :  on  met  les 
facs  fur  le  cul  pour  leur  donner 
de  Pair,  on  ouvre  la  gueule,  de 
fi  l'on  veut  on  pafie  un  gros  bâton 
rond  &  poli  à  travers  la  farine, 
qui  laiffe  fon  trou  du  haut  en  bas. 

Les  magafins  d'Artillerie  doivent 
être  dans  les  lieux  plus  fecs,  & 
plus  refferrés,  particulièrement  la 
chambre  où  Ton  doit  mettre  les 
fabriques  de  poudre;  car  la  poudre 
ne  doit  pas  être  répandue  à  terre 
comme  du  blé,  non -feulement 
parce  qu'elle  s'amolliroit,  mais  par- 
ce que  tout  fon  nitre  s'évaporeroit, 
éc  qu'elle  perdroit  toute  fa  force. 
Les  Magafins  d'Artillerie  font 
en  la  puiffance  du  Gouverneur 
d'une  Place. 

Il  y  a  dans  ces  Magafins  quantité 
de  fales,  avec  plufieurs  ateliers, 
pour  y  fufpendre  les  corfelets,  cui- 
rafles,  hallebardes,  &c.  car  pour 
les  moufquets,  carabines,  fufils  & 
piftolets,  ils  fe  rangent  les  uns  fur 
les  autres.  Les  fales  où  l'on  met 
les  cordages,  mèches,  toiles  cirées, 
cuivre,étain,  plomb,&  tous  les  autres 
uftenfiles  qui  fervent  pour  l'attaque 
&  pour  la  défenfe  des  Places,  doi- 
vent être  entre  les  fales -d'armes, 
<Sc  celles  des  feux  d'artifices  où 
Pon  renferme  les  bombes,  grena- 
des ,  pétards  &  toute  compofition 
pour   le  feu. 

On  mer  les  balles  à  canon  dans 
les  cours ,  toutes  celles  de  même 
calibre  enfemble,  féparées  les  unes 
des  autres  par  de  petites  murailles, 
fur  lefquelles    on    peut   écrire    le 


nom    du    calibre    pour   éviter  la 
confufion. 

Quand  les  Arfenaux  font  grands 
&  commodes,  on  y  fait  les  poudres. 
Mais  leur  principal  ufage  eft  d'y 
fondre  l'Artillerie,  d'y  forger  toute 
la  ferrure,  auili  -  bien  que  d'y  faire 
des   affûts. 

Les  Gardes  -  Ma  gafms  tiennent  un 
contrôle  de  ce  qui  eft  dans  l'Arfe- 
nal  dont  on  leur  confie  la  garde; 
ils  ont  foin  que  rien  ne  s'y  gâte,  & 
qu'aucune  perfonne  inconnue'  n'en- 
tre &  ne  vifite  les  Arfenaux. 

On  garde  un  grand  ordre  &  un 
grand  arrangement  dans  les  Maga- 
fins d'Artillerie ,  parce  qu'outre 
qu'il  en  arriveroit  de  terribles 
accidens,  on  ne  pourroit  qu'à  peine 
reconnoître  les  munitions,  quand 
il  faut  s'en  fervir  dans  les  Places, 
ou  les  tranfporter   ailleurs. 

Les  Magafins  à  poudre  font  con- 
ftruits  de  Ta  manière  qui  fuit  : 

Les  planchers  ou  aires  font  gar- 
nis deflbus  entre  les  folives  de  8. 
pouces  au  moins  de  charbon,  le  deffuï 
de  bonnes  planches  bien  jointes, 
&  bien  chevillées  de  bois. 

Le  contour  des  murailles,  par- 
ticuliérement  fi  elles  font  nouvel- 
lement faites ,  doit  être  lambriile. 
de  revêtu  jufqu'à  la  naifTance  du 
ceintre ,  enforte  que  l'humidité  ne 
puilîe  pénétrer,  ni  deflus,  ni  pï 
les  cotés. 

Chaque  chantier  doit  être  fa 
d'autant  de  poutrelles  de  bois 
chêne  de  12.  pieds  de  long,  &  de 
8.  à  9.  pouces  d'écarriflàge  qu'il  er 
convient  pour  la  longueur  du  Ma 
gafin ,  en  les  doublant  pour  la  fo- 
nde aflife  des   tonnes. 

Il  eft  exhaufle  de  8.  pouces  di 
plancher  ,  obfervant  de  caler  U 
chantier  de  6.  pieds  en  6.  pieds,  er 
forte  que  les  poutrelles  ne  founïew 
point  fous  le  poids  des  tonnes  d< 
poudre,  qu'on  engerbe  de  quatn 
de  hauteur  au  plus. 
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On  doit  laitier  dans  le  milieu  du 
Magajin,  &  aux  deux  extrémités  4. 
pieds  d'efpacc  pour  les  mouvemens 
qu'il  convient  y  faire,  &  I.  pied 
&-  demi  ,  non  -  feulement  pour  les 
lambris  du  contour,  &  le  rang 
de  poudre  qui  l'approche,  mais 
entre  tons  les  autres,  s'il  eft  polll- 
ble,  en  forte  qu'on  puifiè  pafier 
en  chaque  rang. 

Chaque  Àlagijin  régulier  a  à  cha- 
que extrémité  une  fenêtre  dans 
répaifleur  du  mur,  chacune  a  deux 
vanteaux,  un  dans  ouvre,  Se  l'au- 
tre dehors.  Celui-ci  eft  de  ma- 
driers de  2.  ou  3.  pouces  d'épais 
couvert  de  fer  de  taule,  bien  joint, 
fermant  en  dedans  par  deux  gros 
veroux.  L'autre  n'eft  que  de  ma- 
driers de  2.  pouces,  &  fe  ferme 
comme  celui  des  dedans,  mais  n'eft 
point  couvert  de   fer. 

Deux  échelles  font  nécellaires 
dans  chaque  pareil  Aîagafm  pour 
les  fenêtres  qu'il  faut  ouvrir,  foit 
pour  les  mouvemens ,  foit  pendant 
fix  ou  fept  heures  des  beaux  jours 
qu'il  fait  aux  mois  de  Juin ,  Juil- 
let &  Août,  rien  ne  contribuant 
davantage  à  la  confervation  des 
poudres. 

Outre  la  fentinelle  ordinaire  qui 
eft  toujours  un  Factionnaire  fans 
mèche ,  qui  eft  mife  à  la  porte  des 
Magafins  à  poudre,  il  y  en  a  une 
féconde  derrière  les  Magafins  fur 
le  rempart ,  lorfque  l'on  ouvre  les 
fenêtres. 

11  y  a  deux  portes  à  chaque 
Maçtijîn.  La  première  eft  de  ma- 
driers à  l'ordinaire  de  bon  bois 
de  chêne  fort  fec,  aufli-bien  que 
les  vanteaux.  Elle  eft  couverte  de 
fer  en  taule  bien  joint  Se  bien 
cloué.  Cette  première  porte  n'a 
qu'une  ferrure.  La  féconde  qui 
eft  de  madriers  de  même  épaiffeur 
de  2.  à  3.  pouces  en  a  deux.  Elle 
eft  fendue ,  Se  s'ouvre  en  deux  en 
dedans  le  Migafin.  Ces  trois  fer- 
turcs  ont  chacune  leur  clef.    Il  y 


en  a  même  quatre  quelquefois. 
Une  pour  le  Gouverneur,  1$  fé- 
conde pour  le  Commandant  de 
l'Artillerie ,  Ja  troisième  pour  le 
Contrôleur,  quand  il  s'en  trouve 
un  de  réfidence,  Se  la  quatrième 
pour  le  Garde. 

La  bonne  fituation  d'un  Migafin 
à  poudre  doit  être  dans  un  lieu  écar- 
té des  maifons  ou  corps  de  cafer- 
ncs,  Se  avoir  pour  afpect  le  Midi 
ou  le  Levant  au  moins. 

Les  voûtes,  pour  être  à  l'épreuve 
des  bombes  ordinaires  ,  doivent 
être  de  3.  pieds  d'épais  de  maçon- 
nerie Se  de  5.  de  terre  deffus,  quand 
les  magafins  fe  trouvent  dans  des 
fouterrains ,  autrement  ces  3.  pieds 
de  maçonnerie  fuftifent  avec  le  com- 
ble à  l'ordinaire  ;  mais  pour  réfi- 
fter  aux  bombes  de  500.  on  leur 
donne  une  bien  plus  grande  é- 
paifleur. 

Il  y  a  peu  de  Magafins  dans  le 
Royaume,  où  toutes  ces  précau- 
tions ne  foient  obfervées,  autant 
que  les  lieux  le  peuvent  permettre. 

Outre  les  Magafins  principaux,  il 
doit  y  avoir  enecre  un  petit  Maga- 
Jin  appelle  d'entrepôt,  pour  fervir 
aux  diftributions  journalières,  afin 
de  n'être  point  obligé  d'ouvrir  tou- 
jours les  grands  Magafins, 

MAGASIN  Général  de  la  Ma- 
rine, c'eft  en  France  celui,  où  fe 
distribuent  les  chofes  ncceflVires 
pour  les  arméniens  des  Vaiîïeauxdu 
Roi.  Migafin  particulier,  c'eft  ce- 
lui qui  renferme  les  agrès,  Se  les 
apparaux  d'un  Vaififeau  feulement. 
Magafin  de  provisions  &  de  vichiail- 
les ,  ce  font  des  bâtimens ,  où  il  y 
a  des  munitions  de  réferve,  qui  Sui- 
vent une  armée  navale.  Les  Flû- 
tes fervent  ordinairement  de  ma- 
gafin. 

MAHONNE:  c'eft  une  forte 
de  GaleaflTe,  dont  les  Turcs  fe  fer- 
vent, elle  eft  plus  petite,  Se  moins 
forte ,  que  les  Galeafles  de  Venife. 
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îs^A  I G  R  E ,  bois  maigre  :  les 
Charpentiers  difent  qu'une  pièce  de 
bois  eft  trop  maigre,  pour  dire 
qu'on  en  a  trop  oté  en  le  taillant,  & 
qu'il  lain*!1  du  vuide  à  l'endroit  qu'il 
doit  remplir ,  comme  lorfqu'un  te- 
non ne  remplit  pas  la  mortaife. 

MAILLE  :  c'efl:  un  menu  cor- 
dage, ou  ligne,  qui  fait  plufieurs 
boucles  au  haut  d'une  bonnette,  & 
qui  fert  à  la  joindre  à  la  voile. 
Mailles  font  aufii  les  diftances  qu'il 
y  a  entre  les  membres  d'un  Vaif- 
feau. 

MAILLET:  les  François  fe 
font  fervi  de  cette  arme  dans  les 
combats. 

En  1351.  à  la  bataille  des  Trente, 
fi  fameufe  dans  PHiftoire  de  Bre- 
tagne, ainfî  nommée  du  nombre 
des  Combattans,  qui  étoient  trente 
de  chaque  coté,  les  uns  du  parti  de 
Charles  de  Bîois,  6c  du  Roi  de 
France,  &  les  autres  au  parti  du 
Comte  de  Montfort  &  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  on  fe  fervit  du  maillet. 

La  populace  de  Paris  fous  Charles 
VI.  força  l'Arfenal,  &  en  tira  quan- 
tité' de  maillets  dont  ils  s'armèrent 
pour  afîbrnmer  les  Commis  des 
Douanes ,  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  MaiUotins. 

Du  teins  de  Louis  XII.  les  Ar- 
chers Angîois  avaient  encore  des 
maillets  pour  armes. 

Enfin  outre  Pépée  &  la  lance,  les 
Chevaliers  &  les  Ecuyers  fe  fer- 
voiènt  à  leur  fantaifie  de  toutes  for- 
tes d'inftrumens  pour  armes. 

MAIL,  MAILLET  c'efl:  une 
efpéce  de  marteau  de  bois ,  qui  a 
deux  têtes.  Les  Charpentiers  en 
ont  de  gros  &  de  médiocres.  Le 
gros  Maillet  ou  la  Mailloche,  c'efl: 
celui ,  dont  on  fe  fert  pour  Pouvra- 
ge  le  plus  fort,  &  le  plus  rude. 
Maillet  de  calfas,  c'eft  un  mail  un- 
manche'  fort  court,  qui  fert  pour 
calfater.  Il  a  la  malle  fort  longue 
à  menue,  avec  une  mortaife  j  jour 


de  chaque  cote'.       Ses  têtes  font  re- 
liées de  cercles  de  fer. 

MAIN  armée  :  on  dit,  Entrer 
à  main  armée  dans  un  Pays  :  c'eft- 
à-dire ,  y  entrer  par  force  avec  des 
gens  de  guerre. 

MAIN-AVANT  :  en  terme 
de  Marine,  c'efl:  une  efpéce  de  com- 
mandement pour  faire  palier  alter- 
nativement les  mains  des  Travail- 
leurs l'une  devant  l'autre  en  tirant 
une  longue  corde,  ce  qui  avance 
le  travail.  Alain -avant,  monter 
main- avant ,  c'efl:  monter  fans  échel- 
le, monter  aux  hunes  le  long  des 
manoeuvres  fans  enrlêchures,  mais 
feulement  par  adreffe  de  mains  <k 
de  jambes. 

MAIN:  c'efl:  fur  mer  une  efpé- 
ce de  petite  fourche  de  fer,  dont  on 
fe  fert  à  tenir  le  fil  de  carret  dam 
l'auge,  lorfqu'on  le  goudronne. 

MAIN-CHAUDE,  jouer  à  la 
main-chaude  ,  terme  de  Marine  : 
c'eft  un  divertiilement  des  gens  de 
l'Equipage,  qui  fe  mettent  dix  ou 
douze  enfemble,  &  en  prennent  un 
au  fort ,  qui  eft  obligé  de  fe  pen- 
cher, &  d'appuyer  la  tête  contre  le 
grand  mât,  mettant  fur  le  dos  une 
de  fes  mains  ouverte.  Ses  compa- 
gnons viennent  par  derrière,  Vun 
après  l'autre,  fraper  de  toute  leur 
force  du  plat  de  la  main  fur  la  lion- 
ne ,  &  continuent  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  deviné  celui  qui  l'a  frapé,  & 
pour  lors  celui-là  fe  met  à  la  place 
du   premier. 

MAJOR,  eft  un  Officier  confi- 
dérable,  qui  a  autant  de  différer*- 
tes  prérogatives  attachées  à  fa  Char- 
ge, qu'il  y  a  de  différentes  fortes 
de  Majors  dans  le  Service.  Il  y  a 
Major  Génér-l  d'une  Armée,  Major 
de  chaque  Brigade  d'une  Armée,  foit 
de  Cavallerie  ,  foit  d'Infanterie, 
Major  d'un  Régiment  de  Cavallerie, 
Myor  d'un  Régiment  d'Infanterie* 
Major  d'une  Place  de  guerre,  & 
Major  des  quatre  Compagnies  des 
Gardes  du  Corps. 

MAJOR- 
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MAJOR -Général  de  PArmee, 
eft  un  (Jilicicr  qui  refont  &  concer- 
te avec  les  autres  Alyots  de  l'Ar- 
mée, les  Trouppei  qui  doivent 
monter  les  gardes,  celles  qui  doi- 
Vent  aller  en  parti,  compofer  les 
détachement,  ou  efeorter  les  con- 
vois. Ses  fonctions  exigent  un  ex- 
ercice continuel,  parce  qu'il  eft  ob- 
lige de  veiller  à  tous  les  événemens 
d'une  Année.  Il  a  entrée  à  toute 
heure  chez  le  Général,  &  eft  loge 
près  de  lbn  quartier.  Tous  les 
loirs  il  va  prendre  l'ordre  du  Géné- 
ral  ;  il  écrit  ce  qu'il  ordonne  fur 
des  tablettes,  afin  de  n'y  rien  chan- 
ger, il  le  donne  enfuite  à  chaque 
Major  de  Brigade,  afin  qu'il  règle 
les  gardes,  les  convois,  les  partis 
éc  les  détachemens. 

11  tient  un  état  de  chaque  Briga- 
de, de  chaque  Régiment  en  parti- 
culier, &  un  Rôle  de  tous  les  Offi- 
ciers Généraux,  Meftres-de-Camp, 
Colonels  &  Majors,  fuivant  leur 
ancienneté',  &  le  rang  de  leur  Ré- 
giment. Le  jour  du  combat  il  re- 
çoit du  Général  le  plan  de  fon  Ar- 
mée, la  difpofition  delaCavallerie, 
de  l'Infanterie,  de  l'Artillerie,  & 
l'ordre  que  toutes  les  Trouppes  doi- 
vent tenir.  Il  fe  trouve  tous  les 
matins  à  la  tête  du  Camp  ,  pour 
voir  monter  &  defeendre  les  gardes. 
Il  y  a  chez  lui  un  Sergent  d'Or- 
donnance par  chaque  Brigade,  pour 
porter  les  ordres  quand  il  furvient 
quelque  chofe  de  nouveau.  Dans 
un  fiége  il  avertit  les  Corps  qui  doi- 
vent monter  la  tranchée,  fournit 
les  Travailleurs  ,  les  Faifeurs  de 
gabions ,  Ç.7V.  Le  Major  des  Gar- 
des Françoifes ,  quand  ce  Régiment 
eft  dans  une  Armée,  eft  de  droit 
Mjjor  Général.  En  fon  abfcnce  le 
Major  du  plus  ancien  Régiment  en 
fait  la  fonction.  Cette  Charge  ne 
donne  point  de  rang  parmi  les  Offi- 
•  ciers  Généraux  ;  mais  celui  qui  la 
poflede  a  toujours  quelque  grade, 
loit  de  Brigadier,  de  Maréchal  de 


Camp ,     ou    de    Lieutenant  -  Gé- 
néral. 

MAJOR -Général  de  l'Infante- 
rie Franeoife  :  cette  charge  a  été 
créée  fous  François  I.  en  151^.  alors 
on  lui  donnoit  le  titre  de  Sergent- 
Major,  ce  qui  revient  au  même. 

MAJOR  de  Brigade  fait  dans 
les  Régimens  de  fa  Brigade  le  même 
détail  que  le  Major -Général  fait 
dans  toute  l'Armée.  11  tient  un  rô- 
le des  Régimens  de  fa  Brigade,  des 
Commandans,  des  Majors,  Aides- 
Majors  ,  &  des  autres  Officiers.  Il 
doit  connoitre  le  fort  &  le  foiblc 
de  chaque  Régiment,  &  fon  ancien- 
neté. Il  reçoit  l'ordre  du  Major- 
Général,  &.  le  donne  aux  Majors 
de  Aides-Majors  de  chaque  Régi- 
ment. Il  leur  donne  une  heure  & 
un  rendez-vous  à  la  tête  des  Briga- 
des, où  ils  ont  foin  de  le  venir  re- 
cevoir, pour  le  conduire  au  Major- 
Général.  Cette  Charge  a  peu  d'ap- 
pointemens,  &  ce  n'eft  qu'une  mar- 
que de  diftinétion. 

MAJOR  d'un  Régiment  de  Ca- 
vallerie  :  fa  fonction  eft  de  faire 
les  Iogemens,  de  pofer,  &  de  rele- 
ver les  Gardes ,  de  faire  les  déta- 
chemens ,  d'aller  prendre  l'ordre  du 
Major  de  Brigade,  de  le  porter  au 
Commandant,  de  le  donner  aux 
Maréchaux  des  Logis  des  Com- 
pagnies. 

MAJOR-  Général  des  Dragons  : 
fa  fonction  eft  de  donner  l'ordre 
aux  Majors  de  Brigade  de  ce  Corps, 
comme  ceux-ci  le  donnent  aux  Ma- 
jors particuliers  des  Régimens. 

Il  n'y  a  point  d'autre  Majov-Gé- 
néral  des  Dragons ,  que  le  plus  an- 
cien Major,  qui  fait  cette  fonction. 
Il  ne  prend  le  mot  que  du  Général, 
&  envoie  feulement  chercher  le  dé- 
tail chez  le  Maréchal  des  Logis  de 
la  Cavallerie,  dont  il  fe  prétend 
néanmoins  indépendant.  C'eft  une 
conteftation  qui  n'a  point  encore 
été  décidée. 

MAJOR   d'un    Régiment  d'In- 
G  4  fanterie: 
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fanterie:  les  Majors  des  Regimens 
d'Infanterie,  qui  font  appeUe's  Ser- 
gens-M.jors  dans  leurs  Brevets, 
n'ont  point  de  Compagnie,  parce 
qu'ils  font  chargés  d'un  trop  grand 
détail,  &  qu'ils  pourroient  avoir 
trop  d'attention  pour  leur  Compa- 
gnie, &  détourner  à  leur  profit 
particulier  ce  qui  regarde  le  Régi- 
ment en  général. 

Les  fondions  d'un  Major  confî- 
ftent  à  aller  prendre  tous  les  foirs 
l'ordre  de  celui  qui  commande. 
Quand  le  Régiment  eft  en  Corps 
d'Armée,  il  le  va  prendre  du  Major- 
Général  ,  des  Majors  de  Brigade,  & 
le  rapporte  enfuite  au  Colonel ,  au 
Lieutenant-Colonel ,  &  aux  Sergens, 
qu'il  afiemble  ;  il  fait  les  détache- 
mens  pour  les  efcortes  des  convois, 
pour  les  gardes  &  pour  les  partis  ; 
il  fe  trouve  aux  rendez-vous  pour 
les  recevoir  âc  les  faire  marcher;  il 
donne  l'ordre  de  la  marche  à  l'heu- 
re du  départ  ;  il  avertit  les  Capi- 
taines, fait  fortir  les  drapeaux  du 
quartier,  drefle  le  Bataillon,  &  le 
fait  marcher  ;  il  fait  auffi  le  loge- 
ment du  Régiment. 

Si  c'eft  en  campagne ,  en  corps 
d'Armée ,  il  diftribue  à  chaque  Com- 
pagnie le  terrein  qui  lui  eft  deftiné, 
fait  pofer  les  armes  des  Soldats  en 
faifceaux,  à  porte  la  garde  à  la  tête 
du  Bataillon.  Si  le  Régiment  loge 
feul  dans  un  quartier,  le  Major  fe 
retranche  ou  fe  barricade  avec  des 
chariots,  pofe  des  corps  de  garde 
autour  du  logement,  &  des  Senti- 
nelles dans  tous  les  lieux  par  où  Ton 
pourroit  en  approcher  ;  il  en  doit 
mettre  pour  plus  grande  fureté  hors 
des  retranchemens. 

Quand  on  donne  l'alarme  au 
Camp ,  le  Major  doit  fe  rendre  à  la 
place -d'arme  du  Régiment,  y  faire 
prendre  diligemment  les  armes  aux 
Soldats,  former  fort  Bataillon,  & 
envoyer  avertir  le  Colonel,  &  le 
Général  de  tout  ce  qui  fe  paffe,  afin 
qu'il  prenne  fes  méfures. 


i» 


Aucune  Compagnie  ne  doit   en 
trer,  ni  fortir  de  fon  pofte,  fans  la 
permiflion   du  Major» 

Le  Major  tient  un  rôle  des  Offi- 
ciers &  des  Compagnies  ;  il  va 
chez  leTréforier  recevoir  l'argent; 
il  le  diftribue  aux  Capitaines 
fait  l'inventaire  de  l'équipage  des 
Ofticiers  après  leur  mort,  <k  il  le 
fait  vendre  à  l'encan  au  fon  du 
Tambour.  II  en  a  le  fou  pour  li- 
vre, &l'épée,  l'efponton  &  le  hauf- 
fe-col  lui  appertiennent. 

Les  Majors  des  Regimens  font 
aufli  chargés  à  l'Armée  de  la  diftri- 
bution  du  pain,  &  ils  étudient  les 
moyens  d'éviter  la  confufion  dans 
tout  ce  qui  en  dépend. 

Ceux  qui  ont  le  plus  d'ordre  font 
diftribuèr  le  pain  à  leur  Trouppe, 
Compagnie  par  Compagnie,  ce  que 
le  Commis  du  Parc  leur  accorde, 
quoiqu'il  ne  foit  obligé  de  payer  un 
Régiment  que  tout  à  la  fois  ;  par 
exemple,  6000.  rations,  s'il  doit  en 
recevoir  autant  par  la  revue  pour 
quatre  jours  ;  mais  aufli  ce  feroit 
plus  de  peine  aux  Officiers  pour  re- 
partir une  fi  grande  quantité. 

D'un  autre  coté,  les  Majors  des 
Regimens  voulant  foulagerles Com- 
mis du  Parc  dans  cette  occafion,  lui 
apportent  leurs  billets  de  diftribu 
tion  tout  fait,  &  même  il  y  a  de; 
Regimens  qui  en  ont  d'imprimés 
afin  d'avoir  plutôt  fait  quand  il  n'y 
a  que  les  quantités  à  remplir. 

Après  que  l'ordre  pour  touchei 
le  pain  eft  compté  au  bas  de  l'état 
le  Major  donne  en  échange  fon  reç 
au  Commis,  mais  il  prend  hier 
garde  de  ne  pas  mettre  le  nombre 
des  rations  en  chiffre,  il  faut  qu'il 
foit  écrit  tout  au  long,  &  fans  ra- 
ture  :  s'il  arrive  qu'il  foit  oblige 
d'en  faire,  il  l'approuve  à  coté, 
Jamais  il  ne  manque  de  donner  de 
reçu  :  cet  aele  de  bonne-foi  ne  doit 
point  fe  remettre,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit. 

Les  Majors  les  plus  foigneux  com- 
ptent 
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ptent  avec  le  Commis  tous  les  mois, 
£  retirent  leurs  billets  particuliers 
pour  en  faire  un  général.     Ce  com- 

Îitc  fert  à  tout  événement  :  il  met 
'affaire  en  régie,  &  un  Régiment 
quand  il  a  fait  fon  décompte,  fe 
trouve  en  état  de  quitter  l'Armée, 
&  d'aller  dans  une  autre  Province, 
en  cas  qu'il  reçoive  un  ordre. 

Dans  le  Confeil  de  guerre,  il  don- 
ne fes  conclufïons  comme  Procu- 
reur du  Roi.  Le  jour  d'une  batail- 
le ,  le  Major  eft  à  cheval ,  <k  fe 
trouve  tantôt  à  la  queue,  tantôt  à 
la  tétc,  pour  faire  exécuter  les  or- 
dres qu'il  reçoit.  Il  a  la  paye  de 
Capitaine,  fans  les  revenans-bons 
de  fon  Emploi. 

La  Charge  de  Major  étoit  dans 
les  Bandes,  ce  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui dans  les  Régimens.  Il  y  avoit 
des  Bandes  quelquefois  auflî  nom- 
breufes  qu'un  Bataillon  d'Infan- 
terie. 

Sous  Henri  IL  les  Majors  avoient 
intendance  fur  plufieurs  Compa- 
gnies^ n'avoient  point  auflî  de  Com- 
pagnie particulière ,  afin  de  fe  don- 
ner tous  entiers  au  détail  dont  ils 
ctoient  chargés. 

Il  y  a  eu  des  Majors  avant  ce 
tems-là,  mais  fous  d'autres  noms, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  s'en  palfer 
pour  le  règlement  &  la  fubfiftance 
des  Corps. 

Dans  une  bataille  le  Major  n'a 
point  de  pofte  fixe.  Il  doit  être  au- 
tant que  faire  fe  peut  au  centre  du 
Bataillon  près  du  Colonel  pour  re- 
cevoir &  faire  exécuter  fes  ordres, 
fe  portant  avec  une  activité  extrê- 
me par -tout  où  le  plus  preiîant  be- 
foin  le  demande,  tant  pour  rallier 
le  Bataillon ,  que  pour  le  faire  re- 
former ,  &  le  remener  à  la  charge, 
foit  pour  prendre  un  Bataillon  en- 
nemi en  flanc,  en  le  débordant  avec 
une  Compagnie  de  Grenadiers ,  un 
piquet,  ou  une  manche,  manœuvre 
qui  fait  abfolument  plier  le  Batail- 
lon, qui    eft   pris  en  flanc  ;    foit 


pour  e'viter  que  l'ennemi  ne  débor- 
de le  fien,  parla  même  manœuvre, 
en  lui  oppolant  une  force  égale  : 
enfin  pour  faire  faire  tous  les  mou- 
vemens  que  fon  habileté  lui  fugge- 
re  avec  l'approbation  de  fon  Com- 
mandant, tant  pour  attaquer,  que 
pour  fe  défendre. 

Certains  Colonels ,  qui  n'ont  pas 
une  expérience  confommée,  quoi- 
que remplis  de  valeur,  font  très- 
heureux,  quand  dans  les  occafions 
épineufes ,  ils  peuvent  être  aidés 
par  un  Major,  qui  fçait  prendre  fon 
parti  fans  héfiter.  Ainfi  un  bon 
Major  jaloux  de  fa  gloire,  zélé  pour 
le  bien  du  fervice  &  l'honneur  de 
fon  Régiment,  doit  fuppléer  aux 
chofes  auxquelles  fon  Commandant 
pourroit  manquer,  d'autant  plus 
qu'étant  à  cheval,  il  peut  mieux 
qu'un  autre  voir  ce  qui  fe  patte,  & 
prévenir,  ou  réparer  le  défordre. 
Si  le  Régiment  a  plufieurs  Batail- 
lons, il  doit  avoir  l'œil  à  tous,  pour 
les  faire  manœuvrer  également, 
après  avoir  chargé  les  Aides-Majors 
des  autres  Bataillons  de  fe  régler 
fur  les  mouvemens ,  qu'il  fait  faire 
au  premier. 

MAJOR  d'une  Place  de  guerre, 
eft  le  troifiéme  Officier  qui  y  com- 
mande en  l'abfence  du  Gouverneur 
&  du  Lieutenant  de  Roi,  quand  il 
eft  le  plus  ancien  Officier,  ou  qu'il 
a  une  Commiflion  exprefle  pour  y 
commander.  La  fonction  d'un  Major 
de  Place  eft  de  faire  monter  la  gar- 
de ,  de  tirer  les  poftes ,  les  rondes, 
de  régler  les  Sentinelles,  d'aller 
prendre  l'ordre,  de  le  diftribuer 
aux  Maréchaux  des  Logis  &  aux 
Sergens  de  la  garnifon ,  de  faire  la 
ronde-majore  ,  de  vifiter  les  corps 
de  garde,  les  efcoùades,  les  armes 
des  Soldats ,  de  diftribuer  les  muni- 
tions ,  de  faire  ouvrir  &  fermeriez 
portes,  de  rendre  tous  les  jours 
compte  au  Gouverneur  de  tout  ce 
qui  s'eft  fait  dans  la  Place. 

C'eft  lui  encore  qui  ligne  les  Ex- 
G  5  traits 
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traits  des  revues  de  Commifîaire 
avec  le  Gouverneur  de  la  Place  :  & 
dans  le>>  Confeils  de  Guerre  alTem- 
blés  pou*  le  Jugement  des  Soldats 
criminels,  les  Majors  des  Places 
donnent  des  conclurions  préférable- 
ment  6c  à  Pexclufion  des  Majors 
des  Reginiens  qui  fe  trouvent  dans 
les  mêmes  Places. 

MAJOR  des  quatre  Compa- 
gnies des  Gardes  du  Corps ,  eit  un 
Officier  confidérable ,  qui  eft  reçu 
Lieutenant  dans  les  mêmes  Compa- 
gnies, &  qui  a  droit  d'ancienneté 
fur  les  Lieulenans  reçus  après  lui. 
Voyez   GARDES   du  Corps. 

MAJOR  fur  un  Vaiflèau  de 
guerre  eft  un  Officier,  chargé  du 
foin  de  faire  afiembler  à  Phenre  ac- 
coutumée les  Soldats  gardiens  pour 
monter  la  garde,  &  il  doit  être  tou- 
jours préfent,  lorfqu'elle  eft  rele- 
ve'e,  pour  indiquer  les  poftes.  Il 
doit  vifiter  une  fois  le  jour  le  corps 
de  garde,  &  rendre  compte  de  tout 
au  Commandant. 

MAJORDOME,  eft  un  Offi- 
cier de  Galères  qui  a  foin  des 
Vivres. 

*  M  AIR  AIN  ;  on  donne  ce 
nom  à  de  petites  Planches  de  bois  de 
chêne  réfendu,  dont  on  fait  des 
panneaux  &  d'autres  ouvrages  de 
menuiferie,  &  aux  petites  pièces  de 
bois  dont  fe  font  les  tonneaux. 

MAISON  du  Roi.  Ce  n'eft 
que  fous  Louis  XIV.  qu'on  a  parlé 
de  la  Maifon  du  Roi,  comme  d'un 
Corps  féparédans  lesTrouppes;  & 
on  entend  par  la  Maifon  du  Roi 
les  Gardes  du  Corps,  les  Gendar- 
mes, les  Chevaux-Légers,  les  Mouf- 
quetaires, la  Gendarmerie ,  les  Gre- 
nadiers à  cheval,  les  Reginiens  des 
Gardes  Françoifes  oc  Suides,  <k  les 
cent  Suifles. 

Je  parle  dans  fon  lier,  des  Troup- 
pes  qui  çompofent  la  Maifon  du  Roi. 
L'Auteur  du  Commentaire  fur  les 
Ertfeignes  me  fournit  le  moyens 
d'en  donner  l'origine.    Chaque  Roi 


qui  inftituoit  une  nouvelle  Milice, 
pour  la  mettre  en  confidération,  ne 
fe  conteutoit  pas  d'avoir  une  Com- 
pagnie dont  il  reftoit  Capitaine,  il 
mettoit  cette  même  Compagnie  dans 
fa  Garde. 

Quand  la  nouvelle  Gendarmerie 
parut,  Charles  VII.  mit  prèf- 
qu'aufli-tôt  dans  fa  Garde  les  deux 
Compagnies  de  cette  Milice,  dont 
il  s'étoit  réfervé  d'être  Capitaine; 
&  par  un  autre  arrangement  fait 
par  le  même  Prince,  une  autre  Mi- 
lice, dite  des  Chevaux-Légers,  ayant 
paru ,  deux  Compagnies  de  cette 
Milice  augmentèrent  la  Garde  Ro- 
yale, fous  les  noms  d'Archers  Fran- 
çois du  Corps,  &  d'Archers  EcoJJois 
aufii  du  Corps. 

Henri  IV.  ayant  mis  une  Compa- 
gnie de  Gendarmes  dans  fa  Garde, 
en  mit  aufii  une  de  Chevaux-Lé- 
gers. Sous  le  même  Roi,  la  Mili- 
ce des  Carabins  s'étant  augmentée, 
Louis  XIII.  ne  manqua  pas  de  met- 
tre une  Compagnie  de  cette  Milice 
dans  fa  Garde.  Les  Carabins  de  la 
Garde  font  devenus  Moufquetaires, 
&  fub liftent  encore  fous  ce  der- 
nier nom. 

La  Milice  des  Dragons  n'a  point 
fourni  de  Gardes  aux  Rois ,  parce 
qu'elle  eft  trop  femblable  à  celle  des 
Carabins.  Aufii  les  Moufquetaires 
font-ils  regardés  comme  les  Dra- 
gons de  la  Maifon  du  Roi. 

Ce  n'eft  pas  dans  les  Milices  feu- 
les de  Cavallerie  que  les  Rois  fe 
font  choifls  des  Gardes.  Ils  en  ont 
pris  dans  les  Milices  d'Infanterie. 
L'Infanterie  Françoife  a  fourni  les 
Grenadiers  à  cheval,  qui  font  joints 
à  la  Maifon  du  Roi  à  l'Armée.  Fi- 
le a  aufii  fourni  le  Régiment  des 
Gardes  à  pied  ,  &  l'Infanterie 
Suifle  a  aufii  fourni,  outre  un  Ré- 
giment des  Gardes  à  pied,  une  Com- 
pagnie de  cent  Hallebardiers,  qui 
ont  titre  de  Gardes  du  Corps. 

MAITRE.     Voyez  cavalitr. 
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MAITRF  de  Vaifleau,  eit  Pa- 
tron, c'eA  un  Officier  Marinier  qui 
commande  tout  l'équipage ,  ex  tou- 
te la  manoeuvre.  Autrefois  les  Maî- 
tres de  Vaiiïeau  du  Roi  y  tenoient 
taverne  de  vin,  d'eau-de-Vie ,  cv  de 
Tabac,  ce  qui  leur  eft  aujourd'hui 
défendu,  pour  empêcher  l'équipage 
d'y  confumer  fes  gages,  ou  fa  foldc, 
ou  les  hardes.  Aucun  ne  peut  être 
reçu  Capitaine,  Maître,  ou  Patron, 
de  Navire,  qu'il  n'ait  navigé. pen- 
dant cinq  ans,  6c  n'ait  été  examiné 
publiquement  fur  le  fait  de  la  navi- 
gation ,  6c  trouvé  capable  par  deux 
anciens  Maîtres,  en  préfence  des 
Officiers  de  l'Amirauté,  6c  du  Pro- 
fclfeur  en  Hydrographie  s'il  y  en  a. 

Il  appartient  au  Maître  d'unVaif- 
feau  Marchand  de  choifir  6c  louer 
les  Pilotes,  contre -Maîtres,  Mate- 
lots 6c  Compagnons  ;  ce  qu'il  doit 
néanmoins  faire  de  concert  avec  les 
Propriétaires,  lorfqu'il  eft  dans  le 
lieu  de  leur  demeure.  Ileftrefpon- 
fable  de  toutes  les  Marchandifes 
chargées  dans  fon  bâtiment,  dont 
il  eft  tenu  de  rendre  compte  fur  le 
pied  des  connoiiîemens.  Il  eft  tenu 
d'être  en  perfonne  dans  fon  bâti- 
ment, lorfqu'il  fort  de  quelque  Port, 
Havre,  ou  Rivière.-  Il  peut  par 
l'avis  des  Pilotes  6c  contre -Maîtres 
faire  donner  la  cale,  mettre  à  la 
boucle,  6c  punir  d'autres  fembla- 
bles  peines  les  Matelots  mutins, 
ivrognes  6c  défobéiflans,  &q.  Lorf- 
qu'on  fait  des  voyages  de  long 
cours,  il  doit afTembler  chaque  jour 
à  l'heure  de  midi  &  toutes  les  fois 
qu'il  eft  néceflaire ,  les  Pilote ,  con- 
tre-Maître 6c  autres  qu'il  juge  Ex- 
perts au  fait  de  la  navigation,  âc 
conférer  avec  eux,  les  hauteurs 
prifes  fur  les  routes  faites  6c  à  faire, 
6c  fur  leur  éftime.  Il  ne  peut  aban- 
donner fon  bâtiment  pendant  le  vo- 
yage, pour  quelque  danger  que  ce 
foit,  fans  l'avis  des  principaux  Of- 
ficiers &  Matelots ,  &  en  ce  cas  il 
eft  tenu  de  fauver  avec  lui  l'argent 


6c  ce  qu'il  peut  des  marchandifes 
plus  précieufes  de  fon  chargement. 

Si  le  Maître  fait  f.uuTe  route,  com- 
me quelque  larcin,  fouffre  qu'il  en 
foit  fait  dans  fon  bord,  ou  donne 
fratiduleufement  lieu  à  l'altération, 

ou  conhYcation  des  Marchandifes, 
ou  Vaiiïeau ,  il  doit  être  puni  cor- 
porellement.  Voyez  l'Ordonnance 
de  uSfci. 

A  l'égard  des  Navires  de  guerre, 
il  eft  défendu  par  l'Ordonnance  de 
1689.  aux  Officiers  des  Sièges  de 
l'Amirauté,  de  recevoir  aucuns 
Maîtres,  Pilotes,  6c  Pilotes  Lama- 
neurs,  qu'ils  ne  foient  âgés  de  vingt- 
cinq  ans,  6c  qu'ils  n'ayent  fait  deux 
campagnes  de  trois  mois  chacune, 
au  moins  fur  les  Vaifléaux  du  Roi, 
outre  les  cinq  années  de  navigation, 
qu'il  faut  que  les  Maîtres  ayent  fai- 
te. Les  Maîtres  doivent  affilier  à  la 
caréné,  prendre  foin  de  l'arrimage, 
6c  afliéte,  être  préfens  au  magasin 
pour  prendre  leur  première  garni- 
ture, &  pour  recevoir  le  rechange, 
dont  ils  doivent  donner  un  inven- 
taire, ligné  de  leur  main  au  Capi- 
taine. En  faifant  exécuter  lescom- 
mandemens  qui  leur  font  donnés 
pour  la  manoeuvre,  ils  ne  doivent 
point  y  mettre  la  main,  mais  ob- 
ferver  le  travail  des  Matelots ,  afin 
d'inftruire  ceux  qui  manquent  par 
ignorance,  &  châtier  ceux  qui  ne 
font  pas  leur  dévoir  par  pareffe. 

Le  rang  du  Maître  vient  après 
celui  du  Lieutenant.  C'eft  à  lui  de 
bien  faire  nettoyer  le  Navire,  de  le 
faire  laver,  de  le  fuifver,  braver, 
6c  goudronner,  avoir  l'œil  fur  tous 
les  agrès,  6c  faire  mettre  chaque 
chofe  en  fa  place.  Il  doit,  de  même 
que  le  Lieutenant,  prendre  g3rde 
comment  fe  fait  le  quart,  6c  fi  le 
Timonierne  mange  point  fon  fable; 
à  quel  air  de  vent  on  court,  6c  quel 
eft  le  préfage  du  tems,  faire  fon 
éftime,  6c  la  donner  au  Pilote,  pour 
découvrir  en  quel  lieu  l'on  eft. 
Mais  à  l'égard  de  Péftime  on  laille 
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le  Pilote  feul  charge'  de  la  faire,  & 
de  la  communiquer  au  Maître,  & 
aux  hauts  Officiers. 

MAITRE  d'Equipage  eft  un 
Officier  choifi  parmi  les  Matelots 
les  plus  expérimentés ,  &  établi  dans 
chaque  Arfenal  à.  dans  chaque  Flot- 
te ,  pour  avoir  le  foin  de  l'équipe- 
ment, de  l'armement  &  du  défar- 
mement  des  Vaifleaux. 

Sa  fonction  eft  encore  d'avoir  in- 
fpcclion  fur  l'achat,  fur  la  conftru- 
eliou,  &  fur  l'équipement,  afin  que 
l'Etat  foit  bien  fervi  en  toutes  cho- 
fes ,  &  qu'il  ne  fe  pafie  rien ,  qu'il 
ne  foit  jufte ,  tant  dans  le  payement 
des  Ouvriers ,  que  dans  l'emploi  de 
leurs  journées.  C'eft  lui  qui  a  la 
garde  des  matériaux  du  Canon ,  des 
menues  armes ,  &  de  tous  les  appa- 
raux, ôc  autres  chofes  néceflaires 
pour  l'armement  des  Navires  de 
guerre ,  &  qui  a  foin  de  tenir  le 
tout  en  bon  état,  &  prêt  quand  il 
le  faut.  Il  doit  répondre  de  la  dé- 
livrance qu'il  en  fait ,  &  générale- 
ment il  doit  prendre  foin  de  tout  ce 
qui  régarde  les  arméniens  de  mer. 
C'eft  lui,  qui  engage,  &  qui  fait 
aller  les  bâtimens  de  tranfports, 
dont  on  a  befoin  de  tranfporter  les 
Soldats,  ou  des  munitions, ou  pour 
quelque  expédition  particulière.  Il 
en  fait  le  marché,  &  en  paye  le 
fret.  C'eft  lui  qui  en  fait  les  vi- 
vres s'il  en  eft  befoin ,  félon  les  or- 
dres, que  chacun  des  Maîtres  en 
reçoit  du  Collège  fous  lequel  il  eft, 
fi  c'eft  en  Hollande. 

MAITRE  de  Grave:  c'eft  ce- 
lui qui  ordonne  aux  échafauds,  & 
qui  a  foin  de  faire  fécher  le  poiflbn 
en   Terre-Neuve. 

MAITRE  de  Hache  eft  un 
Maître  Charpentier  du  Vaifleau,  qui 
doit  être  intelligent  dans  les  con- 
ftruclions,  gabarits,  &  radoubs 
des Vaifleaux.  Voyez  CHARPEN- 
T  I  E  R . 

MAITRE  -v  ai  Et  furies 
Vaifleaux ,  eft  un  homme  de  l'Equi- 


page qui  a  foin  de  diftribuer  les 
provifions  de  bouche.  L'écoutille 
où  il  fe  pofte,  eft  entre  le  grand 
mât  &  l'artimon. 

Il  les  diftribuë  au  cuifinier,  félon 
l'ordre  qu'il  en  reçoit  du  Capitaine, 
&  il  diftribuë  le  breuvage  aux  Ma- 
telots. Dans  les  navires  de  guerre 
Hollandois  le  Capitaine  reçoit  de 
l'Etat  fept  fous  pour  la  première 
cinquantaine  d'hommes,  dont  ils 
font  montés  :  fix  fous  &  demi  par 
tète  pour  la  féconde  cinquantaine, 
&  fix  fous  pour  tout  le  refte,  mo- 
yennant quoi  ils  doivent  les  nour- 
rir. Mais  dans  les  Vaifleaux  Mar- 
chands les  affréteurs  &  changeurs 
font  les  vivres  pour  leurs  équipa- 
ges. Ce  Mahre-va/et  eft  obligé  de 
prendre  garde  que  les  vivres  ne  fe 
corrompent,  &  d'avertir  les  Hauts 
Officiers  du  Vaifleau  de  l'état  où  ils 
font,  afin  -que  fi  l'on  craint  d'en 
avoir  faute ,  on  diminue  les  rations 
peu  à  peu,  &  qu'on  ne  foit  pas 
contraint  de  le  faire  tout  d'un  coup. 
Il  en  fait  la  diftribution  en  préfence 
du  Lieutenant,  &  il  y  a  un  aide, 
ou  affiliant,  qu'on  appelle  Maître- 
valet  d'eau ,  qui  fait  une  partie  de 
fes  fonctions,  lorfqu'il  ne  peut 
tout  faire.    ' 

MAITRE  des  Ports,  on  ap- 
pelle ainfi  FOfficier,  qui  eft  com- 
mis pour  lever  les  impofitions ,  & 
traites  foraines  dans  les  Ports  de 
Mer.  Il  y  a  aufli  des  Maîtres  des 
Ports ,  qui  font  des  Infpec"teurs  pre- 
nans  foin  des  Ports ,  d'y  entretenir 
la  profondeur  nécefiaire,  les  eftaca- 
des ,  &  les  quais ,  &  d'y  faire  ran- 
ger les  Vaifleaux  afin  qu'ils  ne  puif- 
fent  fe  caufer  de  défordres ,  les  uns 
aux  autres.  L'Ordonnance  de  1689. 
parle  aufli  des  Maîtres  entretenus 
dans  les  Ports,  qui  ont  infpeétion 
fur  le  travail  d'efcoùades  de  gar- 
diens-Matelots aux  garnitures,  ca- 
rénés, &  autres  ouvrages.  Ils  font 
aufli  tenus  de  veiller  à  la  conferva- 
tion.  &  amarrage  des  Vaifleaux. 
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MAITRES  des  Ponts  &  per- 
tuis,  font  ceux,  qui  réfident  furies 
rivières,  de  qui  ont  foin  de  faire 
palier  les  bateaux  dans  les  partages 
difficiles. 

MAITRE  de  Quai  :  c'eft  un 
Officier  de  Ville,  qui  fait  les  fon- 
dions de  Capitaine  de  Fort  dans  un 
havre.  Il  doit  veiller  à  tout  ce  qui 
concerne  U  Police  des  Quais,  Ports 
&  havres  ;  empêcher  que  de  nuit 
on  falîe  du  feu  dans  les  navires, 
barques,  &  bateaux  ;  indiquer  les 
lieux  propres  pour  chauffer  les  bâ- 
timens  ,  goudronner  les  cordages, 
travailler  aux  radoubs  &  calfats,  & 
pour  lefter,  &  de'leltcr  les  VailTeaux. 
Il  doit  faire  pofer,  &  entretenir  les 
fanaux  ,  les  balifcs ,  tonnes ,  ôc 
bouées,  aux  endroits  néceflaires, 
vifiter  une  fois  le  mois,  ôc  toutes 
les  fois,  qu'il  y  aura  eu  tempête, 
ies  partages  ordinaires  des  Va ifteaux, 
pour  reconnoître  fi  les  fonds  n'ont 
point  change'  ;  couper  en  cas  de 
nécertité  les  amarres  que  les  Maîtres 
ou  autres  étant  dans  les  Vairteaux 
refuferont  de  larguer. 

MAITRE   Mâteur  :  il  aiîifte  à 
la  recette  des  mâts ,  a  foin  de  leur 
confervation  ,  qu'ils  foient  toujours 
artujettis  fous  Peau  falée,  dans  les 
fortes ,  ôc  qu'ils  ne  demeurent  pas 
expofés  ù  la  pluye  &  au  foleil.     Il 
fait  fervir  les  arbres  du  Nord  aux 
beauprés  ôc  mâts  de  hune,  ôc  autre 
■  mâture  d'une   feule   pièce.     Il  fait 
faire  les  hunes,  barres  ôc  chouquets 
des  grandeurs  ôc  proportions  qu'ils 
doivent  être,  ôcc.     Maître  de  Cha- 
loupe c'eft  un  Officier  Marinier, qui 
conduit  la  Chaloupe,  oc  qui  a  en  fa 
garde    tous   les   agrès  :     il  la   fait 
embarquer,  ôc  débarquer,  ôc  appa- 
reiller,  ôc  il  empêche,  que  les  Ma- 
telots  ne  s'en  écartent,    lorfqu'ils 
vont  à  terre. 

Il  y  a  encore  fur  mer,  comme 
fur  terre  un  M  ntre  Canonier ,  qui 
eft  un  des  principaux  Officiers  Ma- 
riniers ,  ôc  celui  qui  commande  fur 


toute  l'Artillerie  du  VailTeau.  Il  a 
fous  lui  un  fécond  Maître  Canonier, 
qui  a  les  mêmes  fondrions  que  lui 
en  fon  abfence. 

*MALANDRES;  Les  Char- 
pentiers donnent  ce  nom  à  certains 
nœuds  pourris  qui  fe  trouvent  dans 
le  bois  à  bâtir.  En  toifont  les  pie- 
ces  aux  Marchands,  on  rabat  ies 
malandres. 

MAL  de  mer  :  c'eft  un  bondif- 
fement  del'eftomac,  qui  fait  aller 
par  haut,  ôc  par  bas,  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  pris  l'habitude  de 
la  mer.     Mai  de  terre  c'eft  le  feorbut. 

M  AL  EBES  TE:  c'eft  une 
efpéce  de  hache  à  marteau,  dont  le 
coté  du  taillant  eft  fait  comme  un 
calfat  double.  On  s'enfert  fur  mer 
à  pouffer  Pétoupe  dans  les  grandes 
coutures  des  Vairteaux. 

MALES  ou  femelles: 
ce  font  les  pentures  ôc  les  gonds  ou 
charnières  qui  entrent  réciproque- 
ment l'une  dans  l'autre,  ôc  qui  fer- 
vent pour  tenir  le  gouvernail  à\m 
navire  fufpendu  à  Pétambord,  ôc  lui 
donner  le  mouvement. 

*  MAL-FACpN,  c'eftunmot 
compofé  qui  fe  dit  en  termes  d'Art, 
des  défauts  qui  fe  trouvent  dans  la 
façon  d'un  ouvrage.  Ainfi  un  Cou- 
vreur qui  employé  de  la  tuile  mal- 
cuite, un  Charpentier  qui  met  en 
œuvre  du  bois  défecteueux,  un  Ser- 
rurier qui  employé  du  fer  aigre  ou 
cendreux,  &c.  font  aceufés  de  mal- 
façon. 

M  ALI  NE:  on  appelle  ainfi 
fur  mer  un  tems  de  grande  marée, 
qui  arrive  toujours  au  plein ,  &  au 
défaut  de  la  Lune. 

MALSAIN  :  cote  malfaine: 
c'eft  quand  le  fond  n'eft  pas  net,  ôc 
qu'il  y  a  du  danger. 

*  M  A  L  T  H  E ,  voyez  ORDRES 
militaires. 

*MAMMELLE.  En  termes  de 
Sellier,  les  Mammelles  d'une  Selle 
font  les  endroits  où  finit  le  garoc 
dont  eft  compofé  Parcon  de  devant] 
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MAMMELON:  c'eft  le  bout 
du  gond,  qui  fort  pour  entrer  dans 
la  penture  ou  repli  de  la  barre 
de  fer. 

*  MANCELLE,  c'eft  une  pe- 
tite chaîne  attachée  au  colet  des  che- 
vaux de  voiture,  ôc  qui  fe  termine 
par  un  grand  anneau  qui  fe  met 
au    limon. 

MANCHE  d'un  Bataillon:  ce 
mot  fignifîoit  autrefois  un  petit 
Corps  de  40.  ou  de  60.  hommes, 
qui  fe!on  les  anciens  ordres  des  Ba- 
taillons, étoient  tires  du  corps  d'un 
Bataillon  amis  en  deux  files,  fur 
chacune  des  encognures  ou  des  an- 
gles des  mêmes  Bataillons;  de  for- 
te qu'un  Bataillon  a  voit  quatre  mtiw- 
ches,  &  chaque  manche  etoit  cou- 
verte ôc  défendue  par  un  peloton  ; 
chaque  peloton  de  foixante-quatre 
ou  de  quatre-vingt-un  hommes,  ran- 
ge's  en  quarré.  Aujourd'hui  le  mot 
de  manche  lignifie  les  ailes  d'un  Ba- 
taillon, qui  dans  le  tems  que  les 
piques  étoient  en  ufage,  a  voient  au 
centre  des  Piquiers.  Ainfî  il  y  a 
manche  de  main  droite,  &  manche 
de  main  gauche,  chacune  defquel- 
les  fc  divife  en  demi-manche ,  en 
quart  de  manche,  ôc  en  demi- quart 
de  manche. 

Un  Bataillon  peut  de'filer  par 
manche,  par  demi-manche,  ôc  par 
toutes  ces  autres  divifions. 

Le  terme  démanche  a  (ans  doute 
été  mis  en  ufage  pour  deTigner  plu- 
fleurs  petits  Corps,  qui  quoique 
joints  enfemble  (  les  Soldats  des  uns 
touchant  les  Soldats  des  autres)  peu- 
vent néanmoins  fe  féparer  tout  à 
coup  par  des  évolutions  fubites,  qui 
font  qu'un  de  ces  petits  Corps  peut 
agir,  fans  que  les  autres  s'ébran- 
lent, chacun  d'eux  pouvant  fe  mou- 
voir fur  un  plan  particulier,  pen- 
dant que  la  Trouppe  qu'ils  compo- 
fent  ne  changera  point  de  forme,  fî 
l'on  veut. 

Les  Grecs  &  les  Romains  ont  dû 
avoir  quelque  ternie  fynonynie  au 
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nôtre  de  man:he ,  pour  dcflgncr 
aufli  les  petites  portions  accidentel- 
les ,  à  quoi  ils  réduifoient,  les 
uns  leur  Phalange,  &  les  autres  leur 
Légion,  quand  il  étoit  quéfrion  de 
faire  faire  à  ces  gros  Corps  de  fem- 
blabîes  évolutions,  que  nous  fai- 
fons  opérer  à  nos  Bataillons  divi- 
fés  par  manches. 

MANCHE  d'outil  c'eft  un 
morceau  de  bois  d'une  longueur  ôc 
grofleur  proportionnées,  qui  entrent 
dans  la  douille,  ou  ouverture  d'un 
outil ,  ôc  qui  eft  attaché  avec  des 
clous  au  travers  de  ce  qui  s'appelle 
de  l'ail  de  Poutil.  Il  y  en  a  de  dif- 
férentes fortes. 

MANCHE  à  eau ,  tenue  de 
marine,  c'eft  un  long  tuyau  de  cuir 
fait  comme  une  manche  ouverte  par 
les  deux  bouts,  ou  comme  une  mau- 
gere,  ôc  dont  on  fefert  dans  le  fond 
de  cale  pour  faire  couler  ôc  tranf- 
porter  l'eau  ou  les  liqueurs  d'une 
futaille  à  l'autre.  Ce  qui  fe  fait  en 
appliquant  une  des  ouvertures  de  la 
manche  fur  la  futaille  vuide,  &  l'au- 
tre ouverture  fur  la  futaille  pleine 
où  Pou  a  mis  une  pompe  qui  fait 
monter  l'eau.  On  en  agit  ainfî 
pour  conferver  Peftive  ôc  l'arrima* 
ge  d'un  Vaifleau,  Jorfque  le  fond 
de  cale  eft  plus  chargé  en  un  endroit 
qu'en  l'autre. 

MANCHE  de  pompe,  c'eft  une 
longue  manche  de  toile  goudronnée, 
qui  étant  clouée  a  la  pompe  reçoit 
Peau  qu'on  en  fait  fortir,  de  la  por- 
te jufque  hors  du  Vaifleau. 

MANCHE  eft  auuï  une  lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terre?.  Il 
y  a  des  endroits  ,  dont  Pon  dit 
manche  plus  particulièrement  que 
des  autres ,  comme  la  Manche  Bri- 
tannique, la  Manche  de  Briftol. 

*  M  A  N  D  A  R I  N.  C'eft  le  nom 
que  les  Portugais  ont  donné  à  la 
Noblefle  Chinoife.  On  diftingi 
la  Chine  neuf  ordres  de  Mandarins, 
qui  portent  différentes  marques  aux- 
quelles on  réconnoit  leur  rang.    Il 
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y  a  des  Mandarins  lettres,  qui  font 
chargésde  l'adminiftration  de  laju- 
f^icc  ;  &  des  Mandarins  militaires, 
qui  commandent  la  milice.  Cette 
noblelfe  n'eit  pas  héréditaire.  Tout 
Mandarin  eit  choifi,  après  de  longs 
examens,  pour  l'ordre  auquel  il  eft 
élevé  ;  <k  les  grandes  Villes  de 
J'Empire  ont  des  Collèges  où  fe  font 
les  études  qui  donnent  droit  d'afpi- 
rer  à  ces  hautes  conditions. 

M  A  N  E  A  G  E ,  c'eit  une  forte  de 
travail  des  Matelots  qu'on  appelle 
ainfî,  à  caufe  qu'il  fe  fait  avec  les 
mains.  Ceft  la  charge,  &  déchar- 
ge, qu'ils  font  obligés  de  faire  des 
planches,  du  terrein ,  du  poiffon, 
tant  vert  que  fec,  fans  qu'ils  en 
pu i lient  demander  aucun  falaire  au 
Marchand. 

MANGER  du  fable  :  avoir 
mangé  du  fable  :  cela  fe  dit  d'un 
Timonier,  qui  étant  au  Gouver- 
nail a  fecoué  le  fable  de  l'horloge 
pour  le  faire  palier  plus  prompte- 
ment ,  ou  qui  a  tourné  l'horloge, 
quoique  le  fable  ne  fut  pas  tout 
pâlie. 

MANGER:  la  lune  a  mangé, 
ou  bien  la  lune  mangera  :  c'eft-à- 
di.e  que  la  lune  dhlipera  les  nua- 
ges :  dont  on  parle.  Cette  manière 
de  parler  n'eft  que  du  commun  des 
M.icelots,  mais  pourtant  fort  en 
ufage.  Manger ,  être  mangé  par  la 
mer,  c'euVa-clire  que  la  mer  étant 
extrêmement  agitée  entre  par  les 
hauts  dans  le  navire,  foit  étant  à 
l'ancre ,  foit  étant  fous  voile. 

MANIEMENT  des  armes, 
:'cft  l'exercice  que  l'on  enfeigneaux 
Soldats  pour  leur  donner  le^  difpo- 
(itions  de  corps  convenables  à  tou- 
tes lef  actions  de  la  guerre,  comme 
par  exemple  manier  les  différentes 
irmes ,  fauter,  monter  à  cheval, 
&c.  Mais  parce  qu'on  n'oblige  pas 
e  Soldat  à  apprendre  celles  qui  font 
)his  d'utilité  particulière,  que  né- 
efiaires  à  une  trouppe  réglé,  on  fe 
ert  ordinairement  du  terme  d'exer- 


cice, pour  fignifîer  ce  que  le  Sol- 
dat doit  pratiquer  indifpenlabk-- 
ment ,  c  ell-à-dire  ,  le  maniement 
des  armes  propres  à  la  Trouppe  où 
il  fert,  &  les  différeni  mouvement 
par  lefquels  cette  trouppe  doit  fe 
former,  agir  &  fe  rompre.  D  ns 
l'ufage  le  plus  ordinaire  cette  partie 
qui  comprend  le  limple  maniement 
des  armes ,  retient  le  nom  général 
d'exercice.  Mais  ces  ditférens  mou- 
vemens  qu'on  peut  faire  pour  for- 
mer ou  transformer  une  trouppe 
s'appellent  évolutions,  &  les  évolu- 
tions compofent  la  plus  confidéra- 
ble  partie  de  Y  exercice  de  l'Infan- 
terie. Je  renvois  le  Lecteur  à  ce 
que  j'ai  dit  fur  l'exercice.  Poir  es 
difterens  commandemens  de  l'exer- 
cice ,  ils  font  trop  étendus  p«.  ur 
pouvoir  leur  donner  place  ici.  c- 
pendant  fuivant  l'ordre  alphahéthi- 
que  on  trouvera  dans  ce  Dicrion- 
naire  les  pincipaux  commandemens 
de  cet  exercice  femés  çà  <fc  là.  Je 
parlerai  au  mot  salut,  des 
maniemens  du  Sponton  &  du 
Drapeau. 

Le  Sponton ,  eit  l'arme  des  Offi- 
ciers d'Infanterie,  &  c'eft  propre- 
ment une  demi-pique,  dont  oh  a 
un  peu  allongé  le  fer,  qui  eit  aufli 
plus  pointu  que  celui  de  la  pique. 
Sa  longueur  eft  de  fept  à  huit  pieds, 
qui  eft  moitié  des  dernières  piques 
dont  on  s'eft  fervi  en  France.  Dans 
les  derniers  tems  on  les  avoit  ré- 
duits à  treize  pieds  &demi,  de  qua- 
torze ou  quinze  pieds  de  longueur 
qu'elles  avoient  auparavant  :  il  y 
en  avoit  même  eu  autrefois  de  dix- 
huit  pieds,  &  l'on  tient  que  celles 
des  Grecs  étoient  de  vingt-quatre 
pieds  entre  le  fer  &  le  talon.  Quoi 
qu'il  en  foit,  le  Sponton  fe  doit 
manier,  pour  la  guerre,  de  même 
que  la  pique.  On  trouvera ,  com- 
me je  l'ai  dit  plus  haut,  fous  le  mot 
Sa/ut ,  la  manière  dont  un  Officier 
étant  à  la  tête  d'une  trouppe  qui 
fait  ferme  doit  faluer  du  fponton, 
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comment  il  doit  porter  le  fponton 
en  marchant,  comment  il  doit  po- 
fer  le  fponton  fur  Pe'paule,  com- 
ment il  en  doit  faluer  en  marchant, 
&  fe  préfenter  avec  ion  fponton 
devant  l'Ennemi.  Il  me  refte  à 
parler  ici  du  maniement  du  Dra- 
peau  &  de    la  hallebarde. 

Le  Drapeau  avoit  autrefois  une 
hampe  beaucoup  plus  courte  qu'à 
préfent,  &  dont  le  talon  étoit  gros 
&  arrondi.  L'Enfeigne  le  portoit 
fur  l'épaule  gauche,  le  tenant  par  le 
talon  de  la  hampe  vis-à-vis  le  teton 
gauche,  le  bras  droit  tendu  fur  la 
cuiûe.  Quand  on  faluoit  du  Dra- 
peau on  joignoit  la  main  droite  à 
un  pied  environ  au-denus  du  talon 
du  Drapeau  :  on  le  poufloit  par- 
defius  la  tête  :  &  faifant  un  coupé 
à  demi  pied  de  terre  on  leremettoit 
fur  l'épaule  gauche,  ôtant  enfuite  le 
chapeau  de  la  main  droite  &  ne 
faifant  point  d'inclination  pour  le 
Roi.  Le  falut  fe  faifoit  de  cette  fa- 
çon ou  de  pied  ferme. 

Aujourd'hui  la  hampe  étant  auflî 
longue  que  celle  de  la  pique,  le  ta- 
lon touche  prèfque  à  terre.  Quand 
PEnfeigne  porte  fon  Drapeau  fur 
P  épaule,  &  il  ne  le  porte  de  cette 
manière  qu'en  défilant  par  Compa- 
gnie. Car  dès  que  le  Bataillon  a 
été  formé ,  nos  Enfeignes  portent  à 
préfent  le  Drapeau,  le  talon  contre 
la  hanche  gauche  comme  pour  le 
combat.  Pour  faluer  du  Drapeau 
t  la  plupart  baillent  Amplement  la 
lance  ,  mais  pour  le  faire  avec  grâ- 
ce il  faut  porter  la  main  droite  à  la 
hampe  afin  d'avoir  de  la  force,  & 
faire  un  coupé  à  demi  pied  déterre, 
ce  qui  étend  le  Drapeau  dans  Pair 
&  Pempêche  de  traîner.  En  le  re- 
levant on  le' tient  de  la  main  gau- 
che contre  la  hanche  &  l'on  ôte  le 
chapeau  de  la  droite.  Ce  falut  fe 
fait  de  même  de  pied  ferme  ou  en 
marchant.  L'Enfeigne  défendant 
fon  Drapeau  le  doit  donc  porter  le 
i»Ion  contre  la  hanche  gauche   & 


empoigne  le  Drapeau  avec  la  ham- 
pe. 11  a  Pépéc  à  la  main  &  croifée 
Air  cette  hampe,  &  lorfqifon  ef 
prêt  à  donner ,  il  préfente  la  pointe 
de  fon  épée  à  la  hauteur  de  l'elto- 
mac  de  l'Ennemi. 

La  hallebarde  fe  manie  pour  le 
combat  de  même  que  le  fponton. 
On  ne  faluë  point  de  la  hallebarde, 
mais  fimplement  du  chapeau.  Le 
Sergent  planté  fur  la  hallebarde 
doit  la  tenir  comme  on  tient  le 
fponton,  mais  la  main  droite  joi- 
gnant le  crochet  qui  eft  au  bas  du 
fer.  La  plupart  des  Sergens  en 
marchant  portent  la  hallebarde  de- 
mi traînante  comme  le  fponton,  mais 
cela  n'a  pas  de  grâce,  parce  que  h 
hampe  eit  trop  courte  pour  donnei 
l'équilibre.  Il  faut  donc  la  portei 
la  pointe  &  le  talon  également  éle- 
vés, ou  même  la  pointe  un  peu 
plus  bafle  comme  les  Italiens  :  ceu: 
qui  n'ont  pas  pris  garde  à  cela  peu- 
vent en  faire  l'épreuve  avec  un  Ba- 
taillon ,  &  ils  verront  que  les  Ser- 
gens marchent  de  bien  meilleure 
grâce,  quand  ils  ont  le  fer  de  ls 
hallebarde  moins  élevé. 
•  MANIFESTES:  font  des 
écrits  publics  qui  contiennent  le! 
raifons  jultificatives  pour  la  répara- 
tion des  torts  qu'une  Puiflance  pré- 
tend avoir  reçus  d'une  autre,  ou  1( 
prétentions  bien  ou  mal  fondées  dt 
l'une  ou  l'autre  Puiflance.  En  ur 
mot  les  Alanifejles  font  des  Décla- 
rations de  guerre. 

Les  Anciens  n'entreprenoient  ja- 
mais une  guerre  qu'ils  ne  Peuflent 
auparavant  dénoncée  dans  toutes 
les  formes  ,  fur-tout  celles  qui 
étoient  juftes  &  folemnelles  ;  cela 
fe  pratiquoit  avec  beaucoup  de  ce 
rémonie,  &  même  avec  certaine 
pompe.  Ils  la  faifoient  déclarei 
par  des  Hérauts  d'Armes  quietoieni 
comme  autrefois  les  nôtres  en  très- 
grande  considération ,  &  que  les 
Romains  appelloient  Faciaux.  Cet- 
te   dénonciation    étoit    fans  doiitt 
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précédée  de  Mmifejles  ,  car  il  ne 
faut  pas  douter  que  ces  fortes  de 
pièces  d'e'Ioquence  ne  fu  fient  enufa- 
çe  chez  les  Anciens  comme  elles  le 
font  aujourd'hui  parmi  nous.  On 
ne  trouve  aucun  de  ces  écrits  pu- 
blics dans  les  Hiftoricns  de  l'an- 
tiquité. 

Le  Commentateur  de  Polybe  croit 
qu'ils  fe  fervoient  d'une  autre  mé- 
thode peu  différente  de  la  notre,  & 
qu'ils  publioient  les  harangr.es  de 
leurs  Envoyés  ou  Ambaffadeurs  qui 
précédoient  la  dénonciation  faite 
p3r  les  Hérauts  d'Armes.  On  trou- 
ve ces  harangues  dans  prèfquc  tous 
les  Hiftoriens  qui  peuvent  être  de 
leur  crû,  mais  dont  le  fonds  eftvrai. 
Ces  fortes  de  pièces  font  d'un  grand 
ornement  dans  l'hiftoire.  Sans  dou- 
te que  les  Romains  employoient 
toute  la  force  de  leur  plume  pour 
juftil'ier  leurs  guerres  le  mieux  qu'il 
leur  étoit  pollible,  &  auiîi  jamais 
peuple  n'eut  plus  befoin  d'adrellè  6c 
d'éloquence  pour  en  impofer. 

MANIPULE,  divifion  con- 
fiante d'une  Légion  Romaine,  pre- 
noit  fon  nom  de  fon  Enfeigne,  qui 
e'toit  d'étoffe  &  pendoit.  C'eft  cet- 
te forme  qui  diftinguoit  le  Manipu- 
le Enfeigne,  d'avec  l'Enfeigne prin- 
cipale de  chaque  Légion  ,  qui  étoit 
■un  aigle  maiïif. 

M  A  N I V  E  L  L  E  :  c'eft  un  man- 
,  che  replié  deux  fois  à  angles  droits, 
&  qui  eft  d'ordinaire  au  bout  de  la 
broche  de  l'eflleu  d'une  machine 
pour  la  faire  tourner.  La  mani- 
velle d'un  gouvernail  eft  la  pièce  de 
bois  que  le  Timonier  tient  à  la  main 
qui  fait  joiier  le  gouvernail. 

MANNE  :  c'eft  une  efpéce  de 
corbeille  qui  fert  à  divers  ufages 
dans  les  Vaifleaux- 

M  A  N  OE  U  V  R  E  :  les  Manœu- 
vres de  Guerre  font  infinies.  Pour 
faire  prendre  aux  nouveaux  Soldats 
.me  idée  des  màivxuvres  de  guerre, 
es  anciens  Romains ,  dit  Vegece, 
noient  ét.ibli  un  ufage,  qui  s'obfer- 
D/cT.  Milit.  Tonu  IL 


va  constamment,  &  qui  fut  confir- 
mé par  les  Ordonnances  d'Augufte 
&  d'Adrien. 

C'étoit  de  mener  trois  fois  le 
mois  les  Trouppcs,  tant  Cavalle- 
ric,  qu'Infanterie,  à  h  promenade, 
c'eft  le  terme  propre.  On  obli- 
geoit  les  Fantaflins  d'aller  à  dix  mil- 
les de  leur  Camp,  marchant  en  rang, 
&  de  revenir  de  même ,  niais  en 
changeant  quelquefois  de  pas,  de 
forte  qu'une  partie  du  chemin  le  fît 
comme  en  courant. 

La  même  loi  étoit  pour  les  Cava- 
liers armés  &  divifés  par  Turmcs, 
ils  faifoient  autant  de  chemin  en 
exécutant  diffe'rens  mouvemens  de 
Cavallerie.  Tantôt  ils  faifoient 
femblant  de  pourfuivre  l'Ennemi, 
tantôt  ils  plioient  pour  retourner  à 
la  charge  avec  plus  d'impetuofité. 

Ce  n'étoit  point  feulement  en  rafe 
campagne  qu'on  faifoit  promener  les 
Cavaliers  &  les  Eantaflins.  On  les 
menoit  aulTi  dans  des  lieux  inégaux 
&  difficiles  où  il  y  avoit  à  monter 
&  à  defeendre ,  afin  de  les  préparer 
à  tous  les  e'vénemens ,  à  de  les 
former  à  toutes  les  manœuvres  que 
la  iituation  du  terrein  peut  exiger. 

Cette  manœuvre  n'a  point  été  en 
ufage  parmi  nous.  Et  aujourd'hui 
pour  apprendre  au  foldat  à  manœu- 
vrer ,  on  ne  lui  fait  faire  autre  cho- 
fe  que  l'exercice.  Les  évolutions, 
la  marche  des  Trouppes  contre  l'En- 
nemi, leur  attaque,  leur  défenfe, 
voilà  en  général  les  manœuvres  de 
guerre. 

On  dit  d'une  Armée  ou  d'un 
Corps  de  Trouppe,  que  fa  manœu- 
vre a  été  belle,  pour  dire  qu'on  a 
bien  agi.  La  même  chofe  fe  dit 
d'un  Général,  ou  d'un  Oincier  qui 
a  eu  la  conduite  d'une  entreprife, 
petite  ou  grande ,  tel  <k  tel  à  bien 
manœuvré,  à  tel  paiiage,  à  tel  en- 
droit :  mus  tel  et' tel  à  mal  manœu- 
vre à  la  défenfe,  ou  à  l'attaque  de 
tel  Porte. 
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Ce  mot  manœuvre  vient  du  Latin 

mardis  opus,  ouvrage  de  main. 

MANOEUVRE  en  terme  de 
marine ,  ne  lignine  pas  feulement 
tout  le  cordage,  qui  fert  à  tenir  les 
mâts  dans  leur  afliéte  &  à  gouver- 
ner les  vergues,  les  voiles,  &  l'an- 
crage, mais  il  lignifie  aufli  l'ufage 
&  le  fervicc  de  ces  cordages ,  &  le 
travail  du  Matelot. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  veulent  pas 
que  les  cables,  &  les  hanfiéres 
foient  comprifes  fous  le  mot  de  ma- 
nœuvres,  &  qui  foutiennent  que  ce 
mot  eft  affeété  au  Funin  qui  fert 
dans  le  Vaifieau ,  &  non  pas  à  celui 
qui  fert  au-dehors,  comme  la  han- 
fiére ,  &  le  cable.  Cependant 
quand  on  parle  de  biter  le  cable,  on 
dit  que  c'eft  une  manœuvre  f  qui  fe 
fait  fous  le  pont. 

M  A  N  OE  U  V  R  E  de  revers,  vo- 
yez   REVERS. 

MANOEUVRE  de  hune,  ou 
guinderefie  eft  un  cordage  amaréau 
grand  mât  de  hune ,  afin  d'iller  & 
d'amener  ce  mat  par  la  force  du 
cabeftan,  lorfque  le  gros  tems  y 
oblige. 

MANOEUVRER,  c'eft  gou- 
verner &  faire  agir  les  cordages. 

M  A  N  OEU  V  R  E  S  coulantes 
ou  courantes,  &  manœuvres  dor- 
mantes. Les  manœuvres  courantes 
font  les  cordages,  qu'on  manœuvre 
à  tout  moment,  comme  les  bras, 
les  écoutes,  les  boulines,  les  car- 
gues,  les  coùets,  &  leurs  fembla- 
blés.  Les  manœuvres  dormantes 
font  celles  qu'on  manœuvre  plus  ra- 
rement, comme  les  étais,  les  hau- 
bans, Pitaclc,  les  gallaubans,&  leurs 
fembiables. 

MANOEUVRIER  eft  celui 
qui  entend  bien  la  manœuvre.  On 
dit  d'un  brave  Officier  de  marine, 
qu'il  n'excelle  pas  feulement  pour  le 
commandement,mais  qu'il  eft  encore 
un  des  meilleurs  Manœuvriers ,  qui 
foient  fur  mer. 


*  MANSARDE.  On  appelle 
Manfardes  certaines  fenêtres  qu'on 
pratique  dans  un  comble,  que  l'on 
coupe  &  que  l'on  brife  en  cet  en- 
droit ,  fuppleant  au  défaut  du  véri- 
table  comble,  par  un  faux  comble 
qui  fait  la  partie  fupérieure  de  la 
Manfarde  :  Ces  fenêtres  doivent 
leur  nom  &  leur  origine  à  François 
Àianfard  un  des  plus  célèbres  Archi- 
tectes de  la  France. 

*  MANTEAU.  Le  manteau 
d'une  cheminée,  c'eft  ce  qu'on  voit 
d'une  cheminée  dans  une  chambre, 
comme  les  jambages,  le  chambran- 
le, la  gorge  ou  attique,  la  cor- 
niche, &c. 

MANTEAUX:  ce  font  le* 
deux  pièces  d'une  porte  qui  s'ouvre 
des  deux  cotés,  comme  il  y  en  a 
aux  chambres  &  aux j dunettes  des 
Vaiifeaux. 

MANTELETS:  les  Mante- 
lets  propres  aux  Sapeurs  font  des 
machines  roulantes,  qui  ne  con- 
viennent qu'à  la  fape.  Pour  faire 
des  mantelcts,  on  cherche  des  rou- 
lettes de  charrues  à  la  campagne, 
auxquelles  on  met  un  eilieu  de  4.  a 
5.  pouces  de  diamètre,  fur  4.  à  ,. 
pieds  de  long  entre  les  moyeux.  Au 
moyen  de  ces  roulettes  on  afiemble 
une  queue  fourchue  de  7.  à  8.  pieds 
long  à  tenons  de  mortaifes  ,  dont 
les  bouts  font  arrêtés  dans  des  en- 
tailles fur  l'cllieu  par  des  chevilles 
ou  des  clous  qui  les  tiennent  fer- 
mes. Les  deux  bouts  traverfés  fur 
Pcfiïeu  parlent  au  travers  du  mante- 
let,  qui  eft  un  aflemblage  de  ma- 
driers de  2.  pieds  g.  pouces  de  haut, 
fur  4.  de  large  penchant  un  peu  fur 
l'eilleu  du  coté  de  la  queue,  pour 
l'empêcher  de  culbuter  en  avant. 

Les  madriers  qui  compofent  les 
mantelets,  font  goujonnés  Pun  à 
l'autre,  &-  tenus  enfcmble  par  deux 
traverfés  de  4.  pouces  de  large  &  de 
2.  d'épais,  auxquelles  ils  font  cloués 
&  chevillés ,  &  tout  le  corps  du 
mantelet  appuyé  fur  une  ou  deux 
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contre-fiches  allemblées  dans  lestra- 
verfes  du  mante/et ,  par  un  bout 
tluiK*  part,  ôc  fur  la  queue  de  mê- 
me àe  l'autre,  auxquelles  elles  font 
fortement   chevillées. 

Comme  le  tranfport  en  eftincom- 
Biode  à  caufe  de  Ùi  figure  6c  de  fa 
péfinteur,  après  que  toutes  les  pie- 
ces  ont  été  préparées  ôc  préfentées 
l'une  à  l'autre,  le  mieux  ett  de  les 
marquer,  de  les  faire  porter  toutes 
démontées  à  la  tête  des  fapes,  ôc  de 
lts  y  faire  monter,  ce  qui  donne 
bien  moins  d'embarras. 

M  A  N  T  E  L  E  T  S  en  terme  de 
marine  :  ee  font  les  fenêtres  qui 
ferment  les  fabords  :  ils  font  atta- 
ches par  le  haut  or  battent  fur  le 
feuillet  du  bas.  Ils  doivent  être 
bien  doublés  <Sc  cloués,  fort  ferrés 
en  lofenge.  La  doublure  en  doit 
être  un  peu  plus  mince  que  le  def- 
fus  :  on  les  peint  ordinairement 
de  rouge  en  dedans.  On  fait  de 
faux  Mairtelets  ou  de  faux  fabords 
peints  de  blanc  à  quelques  Vaifleaux 
Marchands ,  afin  de  les  faire  paroî- 
tre  plus  en  état  de  défenfe. 

*  MANTONET:  c'eftlenom 
qu'on  donne  à  une  petite  pièce  de 
bois  ou  de  fer,  que  Ton  attaché 
dans  quelque  lieu,  &  qui  a  un  cran 
jour  foûtenir  quelque  choie. 

*  MANTURES,  terme  de  ma- 
inc  :  on  donne  ce  nom  aux  coups 
le  mer,  lorfque  les  vagues  font  fort 
igitées. 

MANUBALISTE:  c'eft  l'ar- 
>alctte. 

MANUELLE  du  Gouvernail 
ft  la  pièce  de  bois,  que  le  Timo- 
àer  tient  à  la  main,  &  qui  par  le 
aoyen  du  goufiet  répond  à  la  barre, 
v:  fait  jouer  le  Gouvernail. 

MANUFACTURES  d' Ar- 
les :  il  y  a  trois  Manufactures 
.ovales  d'Armes ,  établies  pour  le 
•rvice  :  Tune  à  Maubeuge,  l'ail- 
e  à  Charleville  Ôc  Nourzon  ,  &  la 
oifie'mc  à  S.  Etienne  en  foret. 
es  Entrepreneurs  &  ks  Ouvriers 
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font  fous  les  ordres  du  Directeur 
général  des  Manufactures  d'armes,  & 
tb\.^  la  conduite  des  InfpeéVeurs  d'Ar- 
tillerie, nommes  parie  Grand-Maî- 
tre, &  des  Contrôleurs  nommés  par 
le  Minière   de  la  guerre. 

MAPPE-  MONDE:  c'eft  la 
description  ou  délinéation  de  la  fi- 
gure du  monde  fur  un  plan  ou  dans 
une  carte.  Elle  eft  comprife  en 
deux  cercles  qui  font  les  dnux  hé- 
mifphéres,  &  dont  l'un  contient  le 
monde  ancien,  ôc  l'autre  le  nou- 
veau monde. 

MAQUILLEUR:  e'eft  un  bâ- 
terai de  f impie  tilîac,  dont  onfefert 
pour  la  pèche  du  maquereau. 

MAR  A  B  0  U  T  ou  Mezzabout, 
eft  une  voile  de  Galère,  quines'ap- 
pareille  que  de  gros  tems. 

MARAIS  SALANS:  ce  font 
de  certains  endroits  près  des  cotes 
de  la  mer  où  l'on  met  de  l'eau  fi- 
lée pour  faire  le  fel.  Les  Marais 
fe  représentent  dans  les  cartes  par 
de  petites  ondes  mélangées  de  quel- 
ques peints  &  herbages. 

M  A  R  A  N  D  E  R ,  Vaifieau  qui  fc 
maraude:  c'eft-à-dire ,  qu'il  gou- 
verne bien.  Ce  terme  eft  bas,  & 
peu  d'autres  gens  s'en  fervent  que 
ceux  des  cotes  de  la  Manche. 

MARAUD  E  eft  le  vol  que  fait 
un  Soldat  chez  les  Payfans.  La  ma- 
raude eft  défendue,  &  tout  Soldat 
pris  en  maraude  eft  puni  de  mort. 

MARAUDEUR  eft  un  Soldat 
qui  s'échape  du  Camp,  armé  ou 
non  armé  pour  aller  piller.  IJ  eft 
puni  de  mort.  Cela  s'appelle  aller 
en  maraude,  ou  à  la  petite  guerre. 
Tout  Soldat  trouve*  hors  des  Gar- 
des, à  la  rigueur  des  ordonnances 
eft  pendu. 

^  *  MARBRE,  pierre  dure  & 
fufceptiblc  d'un  beau  poli  :  on  eu 
compte  une  infinité  d'éfpéces  ;  voici 
les  principales.       « 

Le  marbre  blanc  ;  le  marbre  noir  ; 
le  Porphyre,  qui  eft  d'un  rouge  fon- 
ce ;     le  Serçîntin,  qui  eft  d'un  verd 
H  2,  bru  h 
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brun  ;  le  Granité,  dont  il  y  a  deux 
éfpéces  principales,  Tune  jaunâtre 
tachetée  de  blanc,  l'autre  bleuâtre, 
nuancée  de  gris  :  le  jfafpe ,  qui  a- 
diverfes  couleurs  ;  le  marbre  Afri- 
qiiain,  en  partie  rouge  brun,  avec 
des  veines  de  blanc  foie,  en  partie 
couleur  de  chair,  avec  quelques  fi- 
lets verds  ;  le  marbre  d'Auvergne 
de  couleur  de  rofe,  méle'e  de  vio- 
let ,  de  verd  6c  de  jaune  ;  le  mar- 
bre de  Carrare,  &c  le  dernier  eft 
d'un  très  beau  blanc,  ôc  c'eft  ie  plus 
parfait  pour  les  ouvrages  de  fcul- 
pture  :  on  le  trouve  fur  la  coté  de 
Gènes  âc  les  plus  beau  Palais  de  cet- 
te ville,  justement  appellee  la  Su- 
perbe, en  font  conftruits. 

En  parlant  des  défauts  du  marbre, 
on  dit  marbre  fier,  c'eft  un  marbre 
difficile  a  tailler,  6c  fujet  à  s'écla- 
ter ;  marbre  Filardeux,  c^eft  celui 
qui  a  des  fils  ou  filets  ;  marbre  ter- 
rqjjeux,  c'eft  celui  qui  a  des  tendres, 
ondes  parties  terreufes,  qu'il  faut 
remplir  avec  du  maftic.  On  dit  en- 
core en  parlant  des  différentes  fa- 
çons du  marbre  :  Marbre  brut,  c'eft 
le  marbre  tel  qu'il  fort  de  la  carriè- 
re ;  marbre  dégrofli  ;  marbre  ébau- 
ché ;  marbre  fini  ;  marbre  poli. 

On  polit  le  marbre  de  différentes 
manières  :  la  plus  commune  eft  de 
le  frotter  avec  le  grais  6c  la  pierre 
de  Gothlande,  d'y  palier  enfuite  la 
pierre  de  ponce ,  6c  de  le  frotter  à 
force  de  bras  avec  un  tampon  de 
linge  &  de  l'Emcril. 

Quelquefois  au-lieu  de  linge,  on 
prend  un  morceau  de  plomb  qu'on 
paffe  6c  répaffe  continuellement,  fur 
l'Emcril  ;  le  marbre  en  acquiert 
un  poli  très-luifant  &  de  longue  du- 
rée ,  mais  ce  travail  eft  fort  long  6c 
fort  pénible. 

MARBRE  artificiel,  c'eft  un 
marbre  faclicc  :  la  composition  la 
plus  ordinaire  eft  de  Gyp,  qu'on 
maftique  en  manière  de  ftuc,  &  qu'on 
peint  de  différentes  couleurs. 


*  MARBRIER:  c'eft  l'ou- 
vrier qui  feie,  qui  polit,  6c  qui 
taille  le  marbre.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  Marbrier  avec,  le  Sculpteur, 
ce  feroit  confondre  le  Tailleur  de 
pierre  avec  l'architecte. 

*  MARBRIERE:  c'eft  la  car- 
rière d'où  l'on  tire  le  marbre. 

MARC,  efpéce  de  poids  qui  fer! 
à  péfer  les  choies  précieufes,  ou  qui 
font  en  petit  volume.  Il  eft  fait  le 
cuivre  6c  eft  fubdivife  en  plusieurs 
petits  poids  qui  s'enchafiént  l' un 
dans  l'autre,  6c  qui  vont  toujours 
en  diminuant  de  la  moitié. 

En  France  les  Orfèvres  6c  Joua- 
liers  ne  comptent  le  marc  que  de 
huit  onces ,  mais  pour  les  grottes 
marchandifes  6c  pour  les  munitions 
il  eft  de  16.  onces  a  la  livre. 

Il  doit  y  avoir  des  poids  de  marc 
avec  des  balances  dans  tous  les  ma- 
gafins  des  Places,  aux  lieux  où  le 
poids  de  table  eft  en  ufage.  On  ré- 
duit le  poids  de  table  au  poids  de 
marc ,  tant  en  recevant ,  qu'en  dé- 
livrant les  munitions. 

*  MARCASSITE  :  c'eft  le 
nom  d'une  pierre  métallique,  qui 
paro'it  être  comme  la  fémenec  ou  la 
première  matière  de  métal.  Il  s'en 
trouve  dans  toutes  les  mines  ;  mais 
la  plus  éftimée  eft  celle  qu'on  tire 
des  mines  d'or  6c  d'argent,  6c  qui 
contient  ordinairement  quelque  pail- 
lettes de  ces  métaux. 

MARCHANDS:  il  y  a  des 
Marchands  de  toutes  fortes  d' cfpé- 
ces  qui  fuivent  les  Armées,  6c  qin 
doivent  être  protégés  dans  le  Camp, 
à  caufe  des  menus  befoins  dont  \V. 
les  foulagent.  On  pourvoit  à  leui 
fureté,  tant  pour  joindre  l'Armée, 
que  dans  les  marches,  c'eft  un  foir 
du  Prévôt  6c  du  Vagucmcftre. 

MARCHE  des  Trouppes.  Il 
faut  conlidérer  dans  la  marche  le 
lieu,  le  teins,  le  foupçon,  le  dcC 
fein.  Les  lieux  font  ferrés  ou  de- 
couverts,  efearpés  ou  propres  au.\ 
embufeades ,  unis  ou  pleins  de  mon 
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tagnes,  avec  un  ou  plu/îeun  che- 
nims  de  terrein  mou  ou  ferme  pour 
l'Artillerie,  fraverfés  de  haies,  de 
bois,  de  rivières,  de  marais,  ou 
fans  partages. 

La  marche  eft  bien  ordonnée, 
quand  elle  eft  réglée  fur  le  chemin 
qu'on  a  à  faire,  fur  le  tems  qu'on 
a  pour  le  faire,  que  les  Trouppes 
font  bien  diftinguées  par  Bataillons, 
par  Efcadrons,  Artillerie  &  Baga- 
ge, &  qu'on  a  exactement  calcule' 
combien  d'hommes,  de  chevaux  & 
de  charrettes  peuvent  paffer  de 
front. 

Un  Cavalier  occupe  5.  pieds  de 
front  &  8.  de  hauteur  ;  un  Fan- 
taflin  3.  de  front  dr  ^.  de  hauteur. 
On  étend  le  front  de  la  marche  plus 
ou  moins  par  colonnes,  par  Briga- 
des, par  Régimens  ou  par  Efcadrons, 
conformément  à  la  longueur  &  à  la 
largeur  des  chemins. 

En  pays  ferré  on  fait  différens 
.  Corps  pour  marcher  l'un  derrière 
l'autre  âc  loger  féparement  :  ou  bien 
on  applanit  les  Campagnes  pour  la 
marche  des  Trouppes,  tandis  que 
l'Artillerie  eft  fur  les  grands  che- 
mins avec  des  gardes  d'Infanterie  à 
cote' ,  &  de  la  Cavallerie  en  dehors 
fur  les  ailes. 

!  On  envoie  devant  pour  décou- 
1  vrir,  pour  fe  faifir  des  défilés ,  des 
bois ,  des  partages ,  pour  fe  planter 
.  devant  un  pofte  des  ennemis ,  au- 
près duquel  on  doit  paffer ,  afin  de 
le  tenir  comme  bloqué,  jufqu'à  ce 
que  toute  l'Armée  foit  paffée. 

On  fait  un  bon  front  d'hommes 
d'élite,  on  met  à  la  tete  les  Troup- 
pes les  plus  fermes  par  elles-mê- 
mes, &  les  plus  difficiles  à  ren- 
verfer. 

On  fortifie  l' Avant-Garde  A  P Ar- 
rière-Garde avec  de  l'Infanterie  & 
des  pièces  de  Campagne  ;  on  diftri- 
bue  la  Bataille  de  manière  que  le 
canon,  le  bagage  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Cavallerie,  qui  ne  peut 


fervir  de   rien  aux   extrémités  foit 
toute  ramartée  dans  le  milieu. 

Quand  on  a  une  rivière  à  paffer 
on  place  l'Artillerie  au  bord  vis-à- 
vis  du  pofte  qu'on  veut  prendre. 
Ce  fera  un  grand  avantage  fi  la  ri- 
vière y  fait  un  angle  rentrant,  A  s'il 
y  a  un  gué  près  delà. 

A  méfure  que  le  pont  fe  conftruit 
on  fait  avancer  de  la  moufquetcrie 
pour  tirer  au-delà  de  l'eau. 

Le  pont  achevé  on  y  fait  paffer 
un  Corps  d'Infanterie,  de  la  Caval- 
lerie, quelques  pièces  de  Campa- 
gnes ,  oc  des  Pionniers  pour  en  for- 
tifier la  tete,  &  on  fortifie  même 
celle  d'en-deçà ,  fi  l'on  craint  l' Ar- 
rière-Garde. 

On  prend  garde  qu'on  n'ait  pas 
pofté  des  barques  armées,  des  feux 
ou  d'autres  machines  pour  rompre 
le  pont,  quand  la  moitié  de  l'Ar- 
mée eft  paffée. 

Si  l'on  veut  le  conferver,  il  faut 
en  fortifier  les  deux  bouts  &  y  met- 
tre des  Gardes  fuffifantes. 

Chaque  Corps  qui  marche  fépare- 
ment, comme  l'avant  -  garde,  le 
Corps  de  bataille,  l'arriére -garde, 
chaque  colonne  doit  avoir  des  pel- 
les, des  hoiaux,  des  Pionniers  & 
des  guides  pour  accommoder  les 
partages  &  ne  fe  pas  égarer. 

Voici  les  régies  que  tout  le  mon- 
de doit  obferver ,  &  tracées  par  M. 
de  Montecuculi. 

Que  perfonne  ne  forte  de  fes 
rangs. 

Que  les  Bataillons  ne  fe  mêlent 
point  aux  trouppes  de  Cavallerie. 

Que  ces  Trouppes  laiffent  entre 
elles  une  diftance  d'environ  cent  pas, 
afin  qu'elles  ne  foient  point  fi  éloi- 
gnées qu'elles  ne  puiffent  fe  prêter 
la  main ,  ni  Ci  près  que  l'une  pouf- 
fée  fe  renverfe  fur  l'autre  &  la  met- 
te en  defordre. 

En  été  il  faut  marcher  de  bonne 

heure,  au  frais,  &  hors  de  grains 

afin  qu'on  puirte  aifément  reconnoî- 

tre  les  avenues,   pofer  les  gardes, 
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envoyer  des  partis  en  Campagne, 
drefler  des  baraques  Ôc  des  tentes,  & 
aller  an  fourrage. 

En  hyver  il  faut  marcher  à  pe- 
tites journées  ôc  fonger  à  avoir 
du  feu. 

Les  Coureurs  ôc  les  Partis  s'avan- 
cent moins  la  nuit  que  le  jour. 

OnlaiiTe  des  Soldats  aux  chemins 
qui  fe  croifent,  afin  que  les  derniers 
ne  s'égarent  pas. 

Les  premières  Trouppes  doivent 
charger  tête  baifiee  tout  ce  qu'elles 
rencontrent. 

Ou  Ton  ne  craint  point  du  tout 
l'ennemi,  ou  on  le  craint  peu,  ou 
on  le  craint  beaucoup. 

Quand  on  ne  craint  rien,  chaque 
Corps  marche  féparément  avec  fon 
bagage  particulier. 

Les  Convois  font  commandes  avec 
l'Artillerie.  Les  grofl.es  pièces  fe 
mettent  fur  des  charrettss. 

Des  le  foir  d'auparavant  on  don- 
ne à  chaque  Corps  la  marche  ôc  les 
ordres  par  écrit. 

A  l'heure  marquée  pour  la  mar- 
che ,  le  Maréchal  des  Logis  &  le 
Capitaine  des  guides  fe  préfentent 
à  Pavant-garde. 

On  applanit  les  retranchemens  du 
Camp  pour  marcher  en  grand  front. 
Les  gardes  du  Camp  ne  partent  point 
que  tout  ne  foit  en  marche. 

On  envoie  devant  des  Pionniers 
pour  réparer  les  chemins,  des  Par- 
tis, des  Corps  choifis,  des  Coureurs, 
&  vedettes  pour  découvrir  devant, 
derrière  &  fur  les  ailes,  des  Gar- 
des pour  l'Artillerie,  pour  le  Gé- 
néral, &'  pour  le  bagage,  pour  fe 
faifir  des  hauteurs,  découvrir  les 
enibufeades,  &  donner  avis  de  ce 
quelles  rencontrent. 

On  fait  marcher  à  l'avant -garde 
la  moitié  de  la  Cavallerie,  l'Infan- 
terie au  corps  de  bataille,  les  Pion- 
niers, 6c  V Artillerie  légère  précé- 
dée d'un  certain  infiniment  fait 
comme  le  foc  d'une  charrue  pour 
frayer  <k  marquer  le  chemin  que  les 


charrois  doivent  tenir,  enfuite  la 
grolfe  Artillerie,  fon  train,  le  ba- 
gage général  ;  à  Parriere-garde  on 
met  l'autre  moitié  de  la  Cavallerie, 
&  le  bagage  de  l'Armée  avec  un  Ré- 
giment de  Cavallerie. 

Si  l'Armée  n'eft  pas  enfemble,  on 
donne  par  écrit  le  rendez-vous ,  ou 
la  place  d'armes ,  dans  un  lieu  com- 
mode, fur  la  route  qu'on  doit  te- 
nir. Ce  lieu  doit  être  fur,  de  crain- 
te que  l'ennemi  ne  s'en  faifiiTe.  On 
le  tient  fecret,  de  crainte  qu'il  n'en 
foit  averti.  On  fpécifîe  l'heure  &. 
les  autres  circonstances ,  on  a  des 
Efpions,  ôc  des  Partis  en  campagne. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à  crain- 
dre, on  redouble  fes  foins  à  propor- 
tion que  la  crainte  eft  plus  ou  moins; 
grande. 

Il  faut  marcher  dans  le  même  or- 
dre qu'on  veut  combattre,  c'eft-à- 
dire ,  il  faut  ranger  l'Armée  en  ba- 
taille, le  vifage  tourné  vers  l'en- 
nemi, Ôc  la  faire  marcher  par  le 
flanc. 

On  renforce  la  partie  où  Pou 
craint  avec  des  pièces  de  Campa- 
gnes, des  munitions,  des  hoïau: 
des  pelles,  des  bêches,  de  l'Infan- 
terie ôc  de  la  Cavallerie,  comman- 
dée  exprès ,  Ôc  l'on  place  les  baga- 
ges  à  l'endroit  le  plus  fur  ôc  le  plus 
à  couvert. 

L'Artillerie  qui  eft  fur  les  affût 
étant  placée  à  la  tête,  ôc  les  Efci 
drons  portés  entre  les  Bataillons,  foi 
nieront  les  deux  premières  lignes 
enfuite  fera  le  train  d'Artillerie  er 
autant  de  files  que  le  chemin  le  pei 
mettra  enfuite  les  chariots  des  vi- 
vres, les  bagages,  ôc  enfin  la  réferve. 

On  fait  faire  alte  aux  Trouppt 
au-delà  des  partages,  jufqu'à  ce  qu^ 
celles  qui  Auvent  ayent  joint,  &  lors- 
qu'on entre  delà  dans  une  plaine,  ;' 
y  faut  mettre  l'Armée  en  bataille 
ôc  lorfqifon  trouve  des  défilés,  or 
déiiie  de  nouveau  PAvant-Garde  la 
première,  puis  le  Corps  de  bataille, 
ôc  en  lin  celui  de  réferve. 

On 
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On  couvre  un  flanc  de  la  marche 
àe  quelques  rivières,  de  levées,  de 
montagnes,  de  chariots,  de  chaî- 
nes, de  chevaux  de  frife,  ou  de 
quelqu' autre  avantage,  fuivant  la 
fituation  du  pays,  &  le  nombre  des 
Trouppes  cV  des  rangs. 

On  obferve  des  maximes  différen- 
tes fuivant  les  îiirîerens  defleins  que 
l'on  a.  Quand  on  veut  cacher  la 
marche,  on  marche  la  nuit  par  les 
bois,  les  vallées,  les  endroits  cou- 
verts, on  évite  les  lieux  habités; 
on  ne  bat  que  la  fourdine  ;  on  ne 
fait  point  de  feux,  h*  ce  n'eft  au  for- 
tir  du  Camp,  auquel  cas  on  les 
lai  Ai*  allumés  pour  faire  croire 
qu'on  y  elt. 

On  envoie  de  la  Cavallcrie  de- 
vant pour  arrêter  tous  ceux  que 
Ton  rencontre ,  ou  pour  gagner  les 
partages.  On  fe  met  dans  un  autre 
chemin  que  celui,  qu'on  veut  tenir 
fi  Ton  peut  être  vu  :  on  reprend 
en  tournant  celui  qu'on  veut  fui- 
vre.  On  fait  fermer  les  portes  des 
Villes  ou  des  lieux  dont  on  fort. 
On  prend  garde  qu'il  ne  forte  quel- 
que Hfpion  en  même-tems  que  les 
Trouppes, 

On  porte  avec  foi  des  vivres  pour 
le  tems  que  doit  durer  l'expédition. 
On  n'envoie  point  de  Coureur  de- 
vant quand  on  va  pour  enlever  un 
'Qnartier,  pour  fecourir  un  Place, 
pour  furprendre  l'Ennemi  dans  un 
pays  couvert,  dans  un  tems  obfcur 
où  l'on  ne  peut  découvrir  de  loin, 
&  enfin  toutes  les  fois  qu'on  eft  dé- 
terminé de  recevoir  avec  réfolution 
tout  ce  qu'on  peut  rencontrer. 

Quand  on  marche  pour  forcer 
un  paflage  gardé  par  l'Ennemi.  Il 
faut  feindre  de  la  vouloir  forcer 
dans  un  endroit  &  palier  dans  une 
autre  :  faire  femblant  de  retour- 
ner fur  fes  pas  ou  de  fe  jetter  autre 
^art,  puis  y  retourner  tout  d'un 
oup,  avant  que  l'ennemi  y  arrive; 
:acher  quelques  Trouppes  auprès 
lu  paflage ,  puis  marcher  avec  tou- 


te l'Armée  plus  avant,  &  pendant 
que  l'ennemi  vous  côtoie  &fuit  vo- 
tre marche,  les  Trouppes  qu'on  a 
cachées  courent  furprendre  le  pafla- 
ge &  s'y  portent. 

Quand  on  veut  faire  diligence, 
il  faut  laifler  les  bagages  derrière, 
envoyer  devant  la  Cavallerie,  met- 
tre l'Infanterie  à  cheval  ou  fur  des 
chariots,  ou  en  croupe  ;  mener  en 
main  des  chevaux  fi  on  Je  peut, 
pour  en  changer  à  la  manière  des 
Tartares  :  marcher  à  grandes  trai- 
tes jour  &  nuit. 

Quand  on  fe  reth*e  devant  fou 
Ennemi,  le  faire  de  manière  que 
cela  ne  reflemble  pas  à  une  fuite. 

MARCHE  d'une  Armée  qui 
veut  combattre.  Une  Armée ,  fé- 
lon M.  de  Feuquieres ,  qui  part  de 
loin,  pour  pouvoir  arriver  fur  le 
terrein  où  eft  l'Ennemi ,  marche  de 
front  :  Ci  elle  ne  le  peut  pas  à  cau- 
fe  des  lieux  qui  ne  feroient  pas  af- 
fez  ouverts,  elle  s'approche  de  fon 
Ennemi  fur  aflez  de  colonnes  pour 
pouvoir  fe  trouver  en  Bataille,  hors 
de  diftance  d'être  chargée  en  co- 
lonne. 

Les  Officiers  .Généraux  qui  con- 
duifent  les  colonnes,  s'obfcrvcnt 
foignetifement  les  uns  ies  autres, 
pour  qu'au  moins  leurs  têtes  faf- 
fent  un  front ,  &  que  lorfqu'ils  fe- 
ront arrivés  fur  le  terrein  où  l'Ar- 
mée peut  fe  déployer,  ce  mouve- 
ment fe  fafle  avec  diligence  &  pré- 
caution ,  &  hors  de  portée  de  pou- 
voir être  chargé  par  l'Ennemi,  avant 
que  toute  l'Armée  foit  placée  &  en 
bataille. 

Le  Général  fe  place  dans  le  lieu 
le  plus  commode  pour  voir  l'effet 
de  la  première  charge ,  afin  de  pou- 
voir envoyer  fes  ordres,  foit  pour 
faire  foûtenir  les  Trouppes  qui  au- 
ront battu  ,  foit  pour  remplacer  cel- 
les qui  l'auront  été.  Pour  cela  il 
fe  fert  ou  de  Trouppes  qu'il  aura 
placées  entre  les  deux  lignes  ,  au 
cas  qu'il  le  juge  convenable,  ou  de 
H  4  celles 
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celles  de  la  re'ferve,  fuivant  qu'il 
le  juge  à  propos. 

Tous  les  Officiers  Généraux,  lors 
de  l'approche  de  l'ennemi  font  a 
eurs  portes,  tant  pour  mener  au 
combat  les  Trouppes  qui  leur  font 
commîtes,  que  pour  remédier  aux 
inconvcniens  qui  peuvent  arriver 
dans  l'étendue  de  leur  comman- 
dement. 

L'arrangement  d'une  Armée  prê- 
te à  en  venir  aux  mains,  eft  tout 
différent  de  celui,  qu'on  lui  donne 
dans  les  marches.  Si  elle  marchoit 
dans  une  vafte  plaine  l'arrangement 
pourrait  être  le  même  ;  mais  les 
bois  &  les  rivières,  les  Villages  ôc 
les  défilées  que  l'on  rencontre,  ob- 
ligent à  féparer  l'Armée  en  difle- 
rens  corps,  pour  la  faire  arriver  en 
même-tems  à  un  nouveau  camp  ou 
à  la  vue  de  l'ennemi. 

Ces  marches  font  dangereufes 
quand  l'ennemi  eft  en  Campagne, 
parce  que  les  Corps  peuvent  être  at- 
taques ieparément.  Mais  on  prend 
à  préfent  une  infinité  de  précau- 
tions qu'on  ne  prenoit  pas  autrefois 
pour  prévenir  les  inconvcniens,  ou 
pour  y  remédier.  J'en  ai  parlé  ci- 
deiTiis. 

Les  Maréchaux  des  Logis  de  l'Ar- 
mée fcavent  parfaitement  (du-moins 
doivent  le  fcavoir)  la  Carte  du  pays. 
Ils  ont  fous  eux  des  Capitaines  des 
Guides,  chargés  du  foin  d'avoir  plu- 
sieurs Guides  du  pays  dont  on  fe 
fert  pour  empêcher  que  les  Troup- 
pes ne  s  égarent,  fur-tout  quand  les 
marches  fe  font  pendant  la  nuit. 

Les  Officiers  Généraux  ont  des 
Cartes  Topographiques  très-exactes. 
Il  y  a  des  Travailleurs  à  la  tête  des 
colonnes,  pour  réparer  les  chemins, 
&  pour  faire  des  ouvertures  ou  il 
en  eft  befoin  pour  donner  libre  paf- 
fage.  On  fait  des  ponts  avec  une 
extrême  promptitude  pour  le  parta- 
ge des  rivières.  On  fait  aller  en 
avant  des  Partis  &  des  gros  détache- 
mens,  pour  tenir  l'Ennemi  en  re- 


fpect,  &  donner  avis  de  fes  mou- 
vemens.  Enfin  le  Général  difpofe 
fi  bien  la  marche  de  fon  armée, 
qu'un  Corps  puifle  être  bientôt  fe-  ) 
couru  d'un  autre,  s'il  eft  attaqué,  ôc 
chaque  Bataillon  ne  marche  point 
fans  les  Grenadiers  à  la  tête  &  fon 
piquet  à  la  queue. 

Quand  on  fait  des  marches  for- 
cées pour  prévenir  quelque  défie  in 
de  l'ennemi,  on  a  foin  de  faire 
trouver  des  vivres  dans  les  lieux, 
où  les  Trouppes  arrivent,  &  tout 
ce  qui  eft  nécefiairepour  leurfoula- 
gement  dans  ces  fatigantes  marches. 

Les  grandes  Armées  marchent  or- 
dinairement fur  trois  colonnes,  & 
fuivant  l'ordre  de  bataille,  que  le 
Général  a  fait  dès  le  commencement 
de  la  Campagne.  Les  Trouppes  de 
la  droite  prennent  le  chemin  de  la 
droite,  les  Trouppes  de  la  gauche 
forment  les  colonnes  de  la  gauche. 
L'Artillerie,  les  vivres  &  les  gros 
bagages  font  ordinairement  dans  le 
centre. 

Quand  on  marche  vers  l'ennemi 
l'Artillerie  marche  toujours  dans  k 
centre ,  excepté  quand  il  en  va  um 
Brigade  à  la  tête  de  chaque  colonne 
précédée  de  quelques  Trouppes 
mais  le  gros  bagages  marchent  der 
riere  couverts  du  corps  de  réferve. 

Dans  un  pays  coupé  de  défilés 
fait  marcher  des  Dragons  à  la  têt 
des  colonnes  avec  un  détachemen 
conlidérable  des  Grenadiers. 
l'Ennemi  eft  derrière  foi  quand 
décampe,  les  Bagages,  les  vivre 
T  Artillerie,  avec  quelques  Efcs 
drons  pour ,  leur  fûrete  marcha 
devant,  &  les  meilleures  Trouppe 
avec  une  ou  deux  Brigades  d'Arti 
lerie  font  pour  Tarriere-garde. 

Si  l'ennemi  eft  à  coté,  par  exem 
pie  à  la  droite  de  l'Armée ,  TArtil 
lerie,  les  vivres,  les  bagages  doi 
vent  marcher  fur  la  gauche:  fi  l'en 
nemi  eft  fur  la  gauche,  tout  cel: 
marche  à  la  droite. 

Une 
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Une  petite  Armée  peut  marcher 

:     fur  une  colonne,  l'Artillerie  &  les 

,     bagages  entre  l'avant-garde  cV  l'ar- 

•     rierc-garde  :     i\  elle  eit  obligée  de 

[\   fe  mettre  eu  bataille,  les  Dragons 

iV    la   Cavallerie   de    l'avant-garde 

1     font  une  des  ailes ,  ceux  de   l'arrie- 

re-garde  l'autre  aile  :    l'Infanterie 

le  centre,  &  l'Artillerie  fe  place  de- 

\  .mt  l'Infanterie. 

Jufqu'au  règne  de  Louis  XIII.  il 
n'clt  point  fait  mention  de  ces  dé- 
tails dans  nos  Hiftoires.  11  falloit 
cependant  qu'on  prît  des  précau- 
tions contre  ces  fortes  de  marches. 
Il  eft  vrai  qu'il  n'y  avoit  pas  tant 
de  Bagages,  ni  de  fi  gros  équipa- 
ges d'Artillerie.  Mais  quand  l'Ên- 
nemi  étoit  proche,  on  avoit  d'au- 
tres dangers  à  éviter,  que  celui  de 
la  perte  du  bagage  &  de  l'Artillerie. 
Sans  doute  que  le  Général  y  pour- 
voyoit  par  un  grand  fecret  pour  le 
campement ,  &  par  les  ftracagèmes 
dont  il  fe  fervoit  pour  cacher  la  mar- 
che à  l'Ennemi. 

MARCHES  particulières  des 
Trouppes  :    de  tous  tems  il  y  a  eu 
des  réglemens  pour  la  marche  des 
Trouppes,   foit  quand    elles  mar- 
e>     chent  en  Corps,    ou  qu'elles  mar- 
î;     chent  féparement  pour  aller  joindre 
les  Armées,  ou  qu'elles  paiîentd'un 
lieu  à    un   autre.       Ces  réglemens 
I     étoient  plus  ou  moins  obfervés  fé- 
lon le  plus  ou  moins  d'application 
du  Prince,  &  des  Ofticiers,  qui  agif- 
foient  fous  fes  ordres  pour  Pobfer- 
vation  de  la  difeipline  militaire. 

Louis  le  Grand  à  qui  rien  n'a 
èchapé  pour  la  perfection  de  la  di- 
feipline militaire,  eft  le  premier 
qui  ait  le  plus  defeendu  dans  le  par- 
ticulier de  cet  article  de  la  Milice  : 
de  jamais  les  Romains  n'ont  obfer- 
vé  un  plus  bel  ordre,  foit  dans  les 
marches  générales,  foit  dans  les  mar- 
ches particulières,  que  celui  qu'on 
obferve  aujourd'hui  dans  nosTroup- 
pes,  en  exécution  des  Ordonnances 
qui  ont  été  faites. 


Autrefois  la  Cavallerie  o5;  l'Infan- 
terie marchoient  enfemble.       Mus 

on  a  remarque  que  l'Infanterie  A  la 

Cavallerie  ne  s'accordoient  pas  bien 
enfemble,  ni  dam  les  marches,  par- 
ce que  l'une  marchoit  lentement,  & 
l'autre  vite  :  ni  dans  les  logemens, 
parce  que  l'Infanterie  peut  camper 
fous  fes  tentes  dans  les  lieux  où  il 
n'y  a  point  de  fourrages,  &  que  la 
Cavallerie  ne  le  peut  faire  fans  fe 
ruiner  entièrement,  ni  même  dans 
la  forme  de  la  conduite  &  du  com- 
mandement, qui  eft  très  différent 
dans  ces  deux  Corps.  Ces  raifons 
ont  fait  juger  qu'il  valoit  mieux  di- 
stinguer tout  à  fait  l'Infanterie  & 
la  Cavallerie  en  des  Corps  différens, 
&  divifer  encore  ces  Corps  en  difle- 
rens  Régimens. 

MARCHES  d'Armées  :  de  ce 
que  les  Soldats  ont  à  faire  quand  la 
générale  eft  battue. 

Lorfque  la  générale  eft  battue,  les 
Soldats  doivent  détendre  &  plier 
leurs  tentes.  Les  Officiers  font 
charger  leurs  équipages  qui  vont  au 
rendez  -  vous  qui  leur  a  été  donné 
la  veille,  &  auiTi-tot que Faflemblée 
bat,  les  Soldats  prennent  leurs  ar- 
mes &  fe  mettent  en  bataille  fur  le 
même  terrein  où  ils  étoient  campés. 

Dès  que  l'ordre  vient  pour  partir 
on  s'ébranle ,  &  l'on  marche  en  ba- 
taille vingt  ou  trente  pas  hors  du 
Camp  :  on  fait  enfuitc  un  quart  de 
converfion  par  demi -manche  ôc  on 
fe  met  en  marche,  chaque  Batail- 
lon a  ion  rang.  Tous  les  jours  de 
marche  le  Major  va  au  rendez-vous 
qui  a  été  donné  pour  aûembler  le 
campement.  Il  y  a  un  Lieutenant 
détaché  avec  trois  Sergens  pour  al- 
ler marquer  le  Camp.  Lorfque  cet- 
te Trouppe  eft  arrivée  à  l'endroit 
où  on  doit  camper,  le  Major  de 
Brigade  partage  aux  Majors  le  ter- 
rein  pour  camper  le  Bataillon,  & 
leur  marque  la  place  du  premier 
faifeeau.  Les  Majors  partaient  en- 
fuite  le  terrein  aux  Compagnies  de 
H  5  leur 
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leur  Bataillon  ,  ôc  marquent  avec 
de  petites  branches  d'arbres  qu'on 
appelle  des  fiches  ,  la  place  des 
faifeeaux  ôc  des  tentes,  des  cuili- 
nes ,  des  tentes  des  Officiers  ôc  des 
latrines. 

Il  a  un  cordeau  où  les  diftances 
d'un  faifeeau  à  l'autre  font  mar- 
quées, aufli  bien  que  la  di (tance  de 
La  première  tente  ou  front  de  ban- 
diere  aux  faifeeaux,  à  l'aide  duquel 
il  aligne  toutes  les  tentes.  .  Lorfque 
le  Régiment  eft  prêt  d'arriver  ,  le 
Lieutenant  du  Campement  va  au- 
devant  pour  le  conduire  à  fon  ter- 
rein.  Le  Major  le  met  en  bataille 
au-delà  des  fiches,  détache  les  Gar- 
des qui  lui  font  ordonnées,  fait  po- 
fer  les  armes  ôc  envoyé  les  Soldats  à 
la  paille,  donne  à  chaque  Sergent 
le  terrein  pour  camper  fà  Compa- 
gnie :  cependant  le  Piquet  demeu- 
re fous  les  armes  jufqu'à  ce  que  les 
Soldats  ayent  tendu  les  tentes  ôc 
qu'on  prenne  les  armes. 

MARCHE  d'un  Equipage  d'Ar- 
tillerie. Quand  toutes  les  Troup- 
pes  commencent  de  s' aftembler  au 
premier  Camp ,  le  Lieutenant  com- 
mandant l' Artillerie  va  joindre  le  Gé- 
néral de  l'Armée  pour  s'aboucher 
avec  lui,  &  prendre  des  méfures 
pour  y  faire  tranfporter  des  muni- 
tions, comme  poudre,  plomb,  mè- 
che &  outils  qui  leur  font  diftri- 
bués,  afin  que  toutes  les  Trouppes 
ayent  dequoi  tirer  dix  à  douze  coups 
auparavant  que  d'avancer  du  coté 
de  l'Ennemi.  Après  cette  diitribu- 
tion  les  chevaux  ôc  charrettes  doi- 
vent rejoindre  l'Equipage  d'Artille- 
rie, pour  être  en  état  que  tout 
puiiîe  marcher  enfemble  en  bon  or- 
dre à  l'Armée. 

Le  Lieutenant  pafle  en  revue  tous 
les  chevaux  de  fon  Equipage  d'Ar- 
tillerie, &  envoie  en  Cour  &  an 
Grand-Maître  un  état  de  ceux  qu'il 
a  fait  marquer,  ôc  de  ceux  qu'il  a 
rebutés.  il  ordonne  au  Capitaine 
Général  de  Charroi,   de  travailler 


avec  le  Commiiîaire  Provincial  dm 
Parc  aux  billets  d'attelage,  afin  que 
les  Capitaines  de  Charroi  feachent. 
les  Brigades  qu'ils  auront  à  mener.! 
Ils  ne   doivent    point   abandonner 
dans  la  marche  les  Brigades  dont  ils 
font  chargés  par  leurs  billets. 

Toutes  les  munitions  étant  char- 
gées Ôc  attelées,  on  les  fait  marcher 
par  Brigades  pour  l'Armée  à  peu 
près  dans  l'ordre  fuivant. 

Marche  à  la  tête  de  tout  un  Equi- 
page d'Artillerie,  une  charrette  com- 
pofée  d'outils,  feavoir  hoyaux,  pics- 
hoyaux,  bêches,  écoupes  ou  pelles 
de  bois  ferrées,  haches  Ôc  ferpes, 
avec  quarante  Pionniers  ôc  un  Va- v 
gue-Mcftre  pour  montrer  le  chemin, 
ôc  le  rendre  praticable  dans  les  en-fl 
droits  où  il  ne  le  feroit  pas. 

Après  cette  charrette  doivent  fui-JJ 
vre  quatre  petites  pièces  de  canon 
de  quatre,  montées  fur  leurs  affûts, 
ôc  ayant  leurs  armes  attachées  aux 
cotés,  toutes  chargées  à  boulet,  ôc 
leurs  Canoniers  avec  chacun  un 
boute -feu  allumé,  deux  dégor- 
geoirs ,  ôc  enfuite  une  charrette 
d'Artillerie  compoleo,  chargée  d'un 
baril  de  poudre,  d'un  de  plomb, 
d'un  paquet  de  mèche  de  50.  livres, 
d'une  cinquantaine  de  boulets  du 
calibre  des  pièces,  ôc  de  cinq  ou  fix 
prolonges. 

Le  Trefor  ôc  le  Bagage  Royal, 
quand  il  ,n'y  a  qu'une  colonne  mar- 
chent ordinairement  après  ce  petit 
Equipage. 

Les  Pontons  ôc  ce  qui  leur  appar- 
tient marchent  enfuite. 

Après  doivent  fuivre  la  chèvre  ôc 
tout  fon  équipage  avec  le  Capitai- 
ne des  Ouvriers,  &  quelques  Char- 
pentiers. 

Suivent  les  Canons  de  gros  cali- 
bre chargés  fur  leurs  chariots. 

On  fait  fuivre  les  Pièces  montées 
fur  leurs  aifùts,  chacune  félon  fon 
calibre,  ayant  leurs  armes  attachées 
aux  côtés. 
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Puis  marchent  les  affûts  des  grof- 
fcs  pièces  avec  leurs  armes  attach 
dcllûs,  c<  les  autres  haut  -  le  -  pied. 
Las  mortiers  vont  après. 

Enfuitc  doivent  marcher  les  caif- 
fons  du  Garde  du  Parc,  du  Trefor, 
du  Maréchal  des  Logis,  <k  du  Ca- 
pitaine des  Ouvriers,  où  foint  con- 
tenus les  outils  à  Ouvriers  àc  à  Mi- 
neurs, comme  aufli  les  forges. 

Suivent  les  Bagages  du  Général 
de  P Artillerie  &  de  tous  les  autres 
Officiers  de  l'Equipage  chacun  fé- 
lon fon  rang.  Ceux  du  Régiment 
Royal  Artillerie  &  de  tous  les  Vi- 
vandiers de  l'Equipage  s'y  rencon- 
trent auflî  ordinairement. 

A  leur  tour  marchent  les  pou- 
dres, les  mèches,  les  facs  à  terre, 
les  cordages,  les  fufe'es  à  bombes 
&  à  grenades ,  les  armes  à  l'épreu- 
ve, s'il  y  en  a,  les  plombs,  les 
grenades,  les  outils  entonnés,  les 
affûts  a  mortier ,  les  bombes,  les 
boulets ,  chacun  félon  fon  calibre, 
les  outils  à  Pionniers  autli  fuivant 
leur  ordre,  &  les  charrettes  nant- 
ie-pied. 

Pour  empêcher  V  interruption  de 
cette  marche,  le  Commandant  de 
l'Artillerie  divife  fes  Officiers  en  cinq 
brigades ,  dont  le  cinq  plus  anciens 
Provinciaux  font  chefs.  Les  cinq 
brigades  partagent  tout  V  équipage, 
de  chacune  amené  au  Parc  la  part 
dont  elle  eft  chargée  cette  journée, 
roulant  entre-elles,  ôc  ayant  alter- 
nativement la  tète  &  la  queue. 

Ceux  qui  voudront  un  plus  long 
détail  de  la  marche  d'un  Equipage 
d'Artillerie ,  peuvent  confuiter  les 
Mémoires  de  S.  Rémi. 

MARCHE  de  l'Armée  Ottoma- 
ne. La  marche  n'  eft  autre  chofe 
que  le  mouvement  d'une  Armée  in- 
ftruite  dans  l'Art  de  la  Guerre.  On 
divife  ce  mouvement  en  trois  ;  le 
premier ,  eft  celui  que  font  les 
Trouppes  pour  fe  rafiembler  au 
rendez- vous,  foit  en  venant  par  ter- 
re, foit  par  quelque  trajet  de  mer, 


comme  il  arrive  pour  la  jonction 
des  Milices  de  l'Empire  Ottoman, 
qui  font  en  Aile  d'en  Europe.  Cet- 
te marche  des  Soldats  pour  les  com- 
modités qu'ils  cherchent,  &  le  peu 
d'ordre  qu'ils  obfervent,  n'eft point 
un  véritable  mouvement  d'Armée. 

Le  fécond  eft  cette  marche  appel* 
lée  Alay,  que  les  BACHAS  font 
en  arrivant  au  Camp  marqué  pour 
le  rendez-vous  ,  pour  palier  en  re- 
vue devant  le  Serafquier,  le  Grand- 
Vifir ,  ou  le  Sultan  lorfqu'il  s'y 
trouve,  ce  que  les  Janijjlvres  font 
aufli  en  leur  particulier. 

Le  troifiéme,  eft  une  véritable 
marche  militaire,  &  c'eft  celle  que 
fait  l'Armée  du  premier  campement. 
C'eft  là  le  commencement  des  mar- 
ches militaires,  puifqu'après  avoir 
quitté  un  Camp  on  marche  pour  en 
faire  un  autre,  ou  l'on  laiile  le 
premier  pour  y  retourner  ,  après 
avor  tenté  quelque  expédition  con- 
tre l'Ennemi. 

C'eft  une  Loi  inviolable  que  lorf- 
que  ie  Sultan  ou  le  Grand-  Vifir  vont 
en  campagne,  on  déployé  leurs  bel- 
les Tentes  à  fept  &  à  cinq  queues  de 
cheval  dans  les  plaines  de  Conftan- 
tinople  &  d'Adrinople,  félon  que 
la  Cour  fe  trouve  dans  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  Refidences  Impériales,  & 
publiant  que  les  Pavillons  du  Sul- 
tan ou  ceux  du  Grand-  Vifir  feront 
drefies,  tout  l'Empire  eft  informé 
de  la  marche  du  Grand-Seigneur  ou 
de  celle  du  Grand-  Vifir» 

Dès  que  ces  Pavillons  font  dref- 
fés,  tous  les  Corps  de  Trouppes 
qui  ne  font  point  encore  en  marche 
s'y  mettent,  &  ceux  qui  y  font  déjà 
fe  prelTent  d'arriver,  particulière- 
ment ceux  de  V  Egypte  &  de  l'Aile 
qui  font  éloignés ,  iorfque  la  guerre 
eft  en  Hongrie.  Les  divers  endroits 
du  trajet  font  marqués  le  long  des 
cotes  de  la  mer  de  Marmara,  de  la 
Propontide  &  de  ï Archipel,  afin  que 
les  Trouppes  prennent  le  chemin 
royal  de  Conflantineple,  d'Adrinople, 
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de  Vhilippopoli,  Sophie,  Nijfa,  & 
Belgrade,  où  étoit  dans  le  tems  que 
l'Empire  rloriflbit  le  rendez-vous  de 
toutes  les  Trouppes,  excepté  de 
celles  de  Hongrie  &  de  Boihie  qui 
fe  raffembloient  après  avoir  pafiè  le 
pont  d'Ofek ,  où  e'toit  le  plus  conii- 
dérable  de  l'Armée.  Ce  qu'obferva 
Kara-Muflafa  allant  faire  le  fiége 
de  Vienne. 

La  féconde  marche  de  r  Armée  Ot- 
tomane eft  une  marche  de  cérémo- 
nie, elle  eft  faite  par  tous  les  Corps, 
&  les  Bâchas  la  font  avec  beaucoup 
de  magnificence,  fur-tout  lorfqifils 
viennent  pour  la  première  fois  au 
Camp  du  rendez-vous. 

Pour  la  troifiéme,  c'eft  un  mou- 
vement véritable ,  &  qui  doit  por- 
ter le  nom  de  marche  véritable. 
Cette  marche  régarde  quatre  fortes 
dechofes,  l'Infanterie,  la  Cavalle- 
rie,  l'Artillerie  &  le  Bagage  qui  com- 
prend tous  les  harnois  de  la  Milice, 
les  provifions  du  Prince,  &  les  mu- 
nitions de  bouche  à  de  guerre,  com- 
me poudre,  boulets,  mèches,  pel- 
les &  pioches. 

Ces  fortes  de  chofes  n'ont  pas  tou- 
jours leur  marche  difpofée  de  la  mê- 
me manière,  elle  change  fuivantles 
circonftances  des  tems  &  des  lieux. 

La  marche  militaire  eft  réglée  par 
le  Grand -Vifir  ou  le  Serafquier, 
par  le  moyen  de  certains  billets, 
parce  que  les  Turcs  n'ont  coutume 
de  donner  Tordre  de  bouche  que 
dans  des  affaires  de  peu  de  confé- 
quence,  ou  lorfque  le  tems  ne  peut 
pas  permettre  de  l'écrire. 

C'eft  une  maxime  inviolablement 
obfcrvée  chez  les  Turcs  de  faire  de 
nouveaux  ponts  fur  les  Rivières  & 
Marais ,  ou  de  réparer  les  vieux,  &. 
d'applanir  les.  chauffées,  combler 
lcsfoffés,  &  couper  les  arbres  qui 
empécheroient  ou  qui  retarderoient 
le  pacage.  Ils  font  de  plus  élever 
de  petits  monceaux  de  terre  qu'ils 
appellent  Unka  de  demi  en  demi- 
lieue'  &  même   plus   fréquemment 


fur-tout  dans  les  endroits  élevés,  & 
lorfque  le  Sultan  marche  on  en  fait 
deux  au-lieu  d'un. 

Toute  l'Armée  Ottomane  eft  fort 
attentive  pour  la  marche  :  elle  fe 
lève  même  la  nuit  pour  s'y  difpo- 
f©r,  &  on  fe  fert  pour  cet  effet  de 
certains  rechauds  attachés  au  bout 
d'un  piquet.  On  n'entend  pendant 
toute  la  marche  ni  tambours  ni  trom- 
pettes, ni  tymbales,  à  la  referve  de 
quelques  coups  de  baguette  que  don- 
nent rarement  les  Tambours  du 
Grand -Vifir,  &  qui  font  accompa- 
gnés de  quelques  faluts  du  Salant' 
sJgafi,  ou  Maître  des  cérémonies. 

Lorfqu'ils  marchent  dans  un  pays 
ami,  &  fîir,  l'Infanterie  précède 
ordinairement  de  deux  ou  trois  jours. 
Elle  n'obferve  aucun  ordre  ni  de 
Compagnie  ni  de  Corps  entier ,  ni 
même  de  chemin,  mais  elle  marche 
à  la  débandade  :  elle  fe  repofe  où 
elle  veut  &  arrive  au  Camp  tout 
en  defordre  &  par  pelotons.  Cepen- 
dant elle  doit  s'y  trouver  avant 
l'heure  marquée  pour  les  prières. 

La  Cavallerie  vient  enfuite,  & 
quoique  le  Général  foit  à  la  tête, 
elle  ne  marche  pas  pour  cela  avec 
plus  d'ordre.  Elle  fe  repofe  même 
fous  prétexte  de  ménager  les  che- 
vaux, &  fe  met  peu  en  peine  du 
bon  ordre.  C'eft  ainfi  que  marche 
auffi  le  bagage  porté  fur  des  cha- 
riots &  bêtes  de  fournie. 

Lorfque  l'Armée  marche  dans  un 
pays  ennemi,  on  a  pour  maxime  de 
ne  point  partager  l'Infanterie  en 
tant  de  Corps,  &  on  la  tient  raf- 
femblée.  On  mêle  la  Capiculy  avec 
la  Seratculy ,  cependant  avec  cette 
diftinelion  que  chaque  Janilfaire 
marche  fous  fon  Drapeau,  &  que 
chaque  Officier  eft  à  fa  Compagnie 
pour  recevoir  au  plutôt  les  ordres 
de  fon  Chef. 

On  partage  fouvent  la  Cavallerie 
en  deux  ailes ,  A:  fouvent  an  11  1  la 
laifie-t-on  en  un  feul  Corps.  Cha- 
cun marche  fous  fon  Etendard.     Lei 
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Ahy-Bcghs  qui  reçoivent  les  or- 
dres par  les  Chiaous  font  à  la  tète 
des  Efadrons,  6c  les  OrHciers  au- 
près du    HjchJ. 

Le  Bagage  marche  derrière,  quel- 
quefois à  la  tète  des  Janifiaires. 
Cela  ne  fc  pratique  point  pour  la 
Cavallerie  Toprcdy  ,  parce  que 
devant  faire  conduire  les  vivres  à 
fes  dépens,  elle  ne  les  laifle  pas 
éloigner  autant  qu'il  eft  poflible, 
ce  qui  caufe  beaucoup  de  defordre. 

On  if éloigne  point  non  plus 
l'Artillerie  de  L'Infanterie  ;  cepen- 
dant quand  il  en  eft  befoin ,  on  la 
met  encore  auprès  de  la  Cavallerie. 
L'Armée  Ottomane  ainfi  en  mar- 
che eft  couverte  par  l'avant  6c  l'ar- 
riére -  garde.  L'avant  -  garde  eft 
forte  de  quatre,  cinq  ou  rix  mille 
chevaux,  les  meilleurs  de  l'Armée. 
Elle  obéit  a  un  Chef  nommé  Cial- 
cagy-Bafcy,  dont  l'emploi  dure 
toute  la  campagne.  Elle  devance 
l'Armée  de  fix,  fept  6c  huit  lieues. 
Elle  fe  retire  à  méfure  que  l'En- 
nemi s'éloigne,  6c  s'il  y  a  des'Far- 
tarcs  à  l'Armée  ou  de  Trouppes 
Auxiliaires  des  Rebelles  ,  on  les 
fait  précéder  l'avant- garde,  parce 
qu'ils  courent  de  tous  cotés,  pil- 
lant Ôc  faccygeant  par -tout  ou  ils 
paiîent. 

L'arriére -garde  eft  de  mille' che- 
vaux. Elle  ferme  le  bagage  6c  le 
conduit  julqu'au  Camp  avant  que 
de  changer  de  pofte. 

Les  Turcs  marchent  en  campagne 
avec  une  promptitude  extrême,  6c 
leurs  marches  font  prèfque  tou- 
jours   mafquées. 

MARCHE-PIEDS,  terme  de 
marine,  font  des  cordages  au -déf- 
ions &  à  Tanière  des  vergues, 
pour  porter  les  Matelots  qui  fer- 
lent ôc  déferlent  les  voiles,  &  qui 
veulent  mettre  6c  ôterles  boutehors. 
M  A  R  E  A  G  E,  terme  de  Marine  ; 
c'eft  une  manière  de  louer  les  Ma- 
telots pour  tout  un  voyage,  quel 
qu'il  puifle  être,  même  plus  long 
«"non   ne  le   projette,  6c  toujours 


pour  le  même  prix,  au -lieu  que 
d'ordinaire  les  Matelots  loués  au 
voyage  font  plus  payés  quand  le 
voyage  eft  plus  long  qu'il  n'a  été 
propofe. 

MARE'CHAL  de  France:  c'eft 
une  dignité  établie  par  Philippe 
Augufte   en  1185. 

Le  P.  Daniel  dans  fon  hiftoire 
de  la  Milice  Franeoife  dit  que  la 
dignité  de  Maréchal  devint  une 
dignité  Militaire,  avant  que  celle 
de  Connétable  le  fut,  or  cet  Hifto- 
rien  eft  d'un  fentiment  contraire  a 
l'Auteur  de  PHiftoire  des  Grands* 
OrHciers  de  la  Couronne,  il  remar- 
que que  les  quatre  premiers  Maré- 
chaux de  France  furent  de  la  même 
famille  :  fçavoir  Aiberic  Clément, 
qu'il  croit  n'avoir  été  que  Maré- 
chal du  Roi  de  France,  ôc  non 
Maréchal  deFrance;  Henri  fon  frère, 
Jean  fils  d'Henri,Clemens  6c  Henri  II. 
du  nom. 

La  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce ne  fut  pas  toujours  à  vie.  Phi- 
lippe de  Valois  fit  quitter  la  digni- 
té de  Maréchal  de  France  au  Seig- 
neur de  Moreul,  pour  le  faire 
Gouverneur  du  Roi  Jean  fon  fils, 
qui  lui  fucceda.  Arnoul  d'Andre- 
hemjaufli  quitta  fous  Charles  V.  la 
dignité  de  Maréchal  de  France  pour 
avoir  celle  de  Porte -Oriflamme. 

La  raifon  en  étoit  que  ces  gran- 
des Charges  étoient  cenfées  in- 
compatibles en  France.  Sous  Phi- 
lippe Augufte  il  n'y  eut  qu'un 
Maréchal  de  France,  quand  le 
commandement  dans  les  Armées  fut 
attaché  à  cette  dignité".  Sous  S. 
Louis  il  y  en  eut  deux  ,  fous 
Charles  VII.  il  y  en  eut  davantage, 
parce  que  Henri  Roi  d'Angleterre 
en  faifoit  de  fon  coté. 

Henri  II.  en  fit  quatre  ;  François 
II.  en  créa  un  cinquième;  Charles 
IX  en  ajouta  deux  nouveaux  ; 
Henri  III.  deux  autres  à  fon  retour 
de  Pologne  :  le  nombre  en  tut  fixé 
a  quatre  par  ce  Prince  ;  mais  Hen- 
ri 
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ri  IV.  foit  pour  rccompcnfer  les 
fervices  de  quelques  grands  Seig- 
neurs ,  foit  pour  s'accommoder 
avec  les  Chefs  des  Ligueurs,  fut 
contraint  d'en  augmenter  le  nom- 
bre, qui  fut  très -multiplie'  fous  le 
règne  de  Louis  XIII.  &  encore  plus 
fous  celui  de  Louis  XIV. 

Il  y  a  déjà  fort  long  -  tems  que 
la  dignité  de  Maréchal  de  France 
eft  du  nombre  de  celies,  qu'on 
appelle  Charges  de  la  Couronne, 
comme  le  remarque  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  des  Grands  Officiers. 

Les  Maréchaux  de  France  ont 
un  Tribunal,  appelle  la  Connéta- 
blie  pour  juger  des  querelles  fur 
le  point  d'honneur,  &  diverfes 
autres  chofes,  qui  ont  rapport  à 
la  Guerre  &  à  la  Noblefie.  Dans 
les  Provinces  ils  ont  leurs  Subde- 
legués,  qui  autrefois  etoient  des 
Gentilhommes  de  marque  :  c'étoient 
des  CommiUions ,  qui  font  mainte- 
nant des  Charges. 

Sous  Philippe  de  Valois  le  re- 
venu de  la  Charge  de  Maréchal  de 
France  étoit  de  cinq  cens  livres, 
dont  ils  ne  jouifibient  que,  quand 
ils  en  faifoient  les  fonctions  à  ils 
avoient  un  cheval  de  l'écurie  du 
Roi ,  quand  ils  alioient  en  cam- 
pagne; mais  aujourd'hui  les  ap- 
pointemens  des  Maréchaux  de  Fran- 
ce font  beaucoup  plus  confidera- 
blcs,  ils  font  de  douze  mille  livres, 
même  en  tems  de  paix  ;  fous  Hen- 
ri IV.  ils  avoient  les  mêmes  ap- 
pointemens. 

Quand  ils  commandent  l'Armée, 
ils  augmentent,  puifqu'ils  ont  huit 
mille  livres  par  mois  de  quarante- 
cinq  jours,  que  le  Roi  leur  entre- 
tient un  Secrétaire,  un  Aumônier, 
un  Chirurgien,  un  Capitaine  des 
Gardes,  &  leurs  Gardes. 

Les  Gens  de  guerre  ont  toujours 
rendu  des  honneurs  aux  Maré- 
chaux de  France  5  mais  Louis  XIV. 
en  a  réglé  le  cérémonial.  Quand 
un  Maréchal  de    France  pâlie  de- 
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vaut  un  Corps  de  Garde,  J'Ofrîciej 
fait  mettre  les  Soldats  fous  les  ar- 
mes ,  ce  le  tambour  bat  aux  champs. 

Dans  les  Villes,  où  ils  fe  trou 
vent,  foit  qu'ils  fuient  de  fervia 
ou  non  ,  ils  ont  une  garde  d 
cinquante  hommes,  y  compris  deux 
Sergens  &  un  Tambour,  comman- 
dés par  un  Capitaine,  un  Lieute. 
nant,  un  Soulieutenant,  ou  En- 
feigne,  avec  Drapeau.  Dans  un 
Camp  les  Gardes  de  la  tète  du 
Camp  prennent  les  armes  pour  les 
Maréchaux  de  France,  &  les  Tarn- 
bours  battent  aux  camps. 

Quand    un  Maréchal  de   France 
entre    dans    une    Ville   de    guerre, 
il  eft  falué  de  plusieurs   volées  d( 
canon.     Il  n'y  a  que  fous  le  re'grH 
de  Louis    XIV.  qu'on  eft  parvenu 
à  la  dignité  de  Maréchal  de  France 
par  le  fervice  de  mer.     Les  Marc- 
chaux   de  Tourvilie,  de   Château- 
Renaud,  6c  les  d^ux  derniers  Ma- 
réchaux  du  nom,  de  de  la  maifon 
dHftrées  en  ont  frayé  la  route. 

Les  Maréchaux  de  France  ont 
pour  marque  de  leur  dignité  deux 
bâtons  d'azur,  femés  de  fleur  de 
lis  d'or,  pafîees  en  fautoir  derrière 
Técu  de  leurs  armes  ;  iis  font  un 
ferment  entre  les  mains  du  Roi, 
quand  ils  font  revêtus  de  cette 
dignité. 

Les  Maréchaux  de  France, 
Grands  Ofticier  de  la  Couronne, 
inftitués  fous  Philippe  Augufte  en 
11S5.  dont  i'Hiftoire  nous  à  coït- 
fervé  les  noms,  font  fuivant  la 
date  de  leur  création  : 

Alberic  Clément ,  Seigneur  du 
Mez,  fous  le  titre  de  Maréchal  de 
France,  ou  de  Maréchal  du  Roi 
de  France,  premier  Militaire  l'ail 
1185.  les  pre'cédens  etoient  premiers 
6c  grands Oliiciers  de  la  Maifon  des 
Rois,  non  Militaires  avant  l'an  1185. 

Nevelon  d'Arras ,  fous  le  même 
Roi,  en    1202. 

Henri  Clément  Seigneur  du  Mez, 
en  120  4. 

Robert 
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Robert  de  Coucy  fous  Louis 
VIII.  en  1223. 

Jean  Clément,  Seigneur  du Mcz, 
fils  d'Henri  ,  étant  en  b:is  âge, 
n'exerça  cette  dignité'  que  fous 
Louis  VIII.  en  1225.  Gautier  de 
Nemours  fon  oncle  en  fit  les  fon- 
dions par  connu  iflion  fous  Phi- 
lippe Augufte,  en  1209. 

Henri  Clément  II.  Seigneur  du 
Mcz  6c  d'Argentan,  fous  Saint 
Louis  IX.  en  1249. 

Henri  Seigneur  de  Coufances 
en  1255. 

Feri  Parte ,  Seigneur  de  Chale- 
ranges  en  1256. 

Guillaume  de  Beaumont,  en  1257. 

Gautier  Seigneur  de  Nemours, 
en    1257. 

Raoul  de  Sores,  dit  d'Eflrées, 
en  1270. 

Eric  de  Bcaujeu,  Seigneur  d'Her- 
meet  en  1270. 

Renaud  de  Preilgny,  en  1270. 

Lancelot  de  S.  Maurd,  en  1272. 

Ferri    de  Verneuil,  en  1273. 

Guillaume  Crefpin,  Seigneur  de 
Neaufle,  en  1283. 

Jean  Sire  d'Harcourt,  en  1284. 

Raoul  de  Flamenc,  Seigneur  de 
Cany,  en  1285. 

Jean  de  Varennes,  en  1287. 

Simon  de  Melun,  Seigneur  de 
ia  Loupe,  en  1293. 

Guy  de  Clermont,  Seigneur  de 
Nés  le,  en    1295. 

Miles,  Seigneur  de  Noyer  de  de 
libertin,  en   1301. 

Foucaud  ,  dit  Foulques,  Seigneur 
le  Merles,  en  1302. 

Jean  de  Corbeil,  dit  de  Grez, 
m  1308. 

Jean  de  Beaumont,  Seigneur  de 
"lichy,  en   1315. 

Renaud  de  Trie,  Seigneur  de 
le  Mareuil,  en    1316. 

Jean  des  Barres,  Seigneur  de 
•naumont,  en  1318. 

Matthieu  de  Trie ,  Seigneur 
Arains,  en  1320. 


; 


Robert  Bertrand ,  &  B.  de  Bri- 
quebec,  en   132 J. 

Ancel ,  ou  Anceau ,  Sire  de  Join- 
villc,  en  1338. 

Charles,  Sire  de  Montmorency, 
en  1343. 

Robert  de  Vaurin  ,  Seigneur  de 
S.  Venant,  en    1345. 

Bernard  ,  Seigneur  de  MoreuiJ, 
en   i34v 

Guy  de  Nesle  ,  Seigneur  de  Mel- 
lo,  en  1345. 

Edouard,  Seigneur  de  Beaujeu 
&  de  Dombes,  en   1347. 

Rognes,  Seigneur  de  Hangeft, 
en   1352. 

Jean  de  Clermont ,  Seigneur  de 
Chantilly,  en    r.^52. 

Arnoul ,  Sire  d'Andrehem,en  1352. 

Jean  le  Maigre,  dit  Boucicaut, 
en    1358. 

Jean,  Sire  de  Neuville,  en  1358. 

Jean  de  Mauquencny  de  Blain- 
ville,  en   1368. 

Louis  de  Sancerre,  Seigneur  de 
Charenton,  en   1369. 

Jean  le  Maingre,  Comte  de  Beau- 
fort,  en   1391. 

Jean  Sire  de  Rieux,  &  de  Ro- 
chefort,  en    1397. 

Louis  ,  Seigneur  de  Loigny, 
en  14 12. 

Jacques  d'Heilly,  dit  de  Guyen- 
ne, en    14  12. 

Pierre  de  Rieux ,  Seigneur  de 
Rochefort,  en   1417. 

Claude  de  Beauvoir,  Seigneur  de 
Chatelu.s,  en  1418. 

Jean  de  Villiers ,  Seigneur  de 
l'Isle-Adam,  en   1418. 

Jacques  ,  Sire  de  Montberon, 
en  142  o. 

Antoine  de  Vergy  ,  Comte  de 
Dammartin,  en   1421. 

Jean  de  la  Baume,  Comte  de 
Montrevel,  en    1421. 

Gilbert  Morier,  Seigneur  de  la 
Fayette,  en  1423. 

Amaury  Seigneur  i  de  Severac, 
en    1423. 

Jean 
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Jean  de  Brofle,  Seigneur  de  S. 
Severe,  en  1424. 

Giles  de  Laval,  Seigneur  de 
Rets,  en   1429. 

André'  de  Laval  ,  Seigneur  de 
Loheac,  &c.  en  1439. 

Philippe  de  Cillant,  Seigneur  de 
Jaloignes,  en   1441. 

Jean,  Sire  de  Talbot,  Comte  de 
Schresb,  en    1441. 

Jean,  dit  Poton,  Seigneur  de 
Saintrailles,  en   1454* 

Jean  -  Baptifte  d'Armagnac ,  dit 
ÏEfcun,  en  1461. 

Joachim  Rouault,  Seigneur  de 
Gamaches,  en    1461. 

Volfard  de  Borlelle,  Comte  de 
Boucan,  en  1464. 

Pierre  de  Rohan ,  Seigneur  .de 
Gic,  en   1475. 

Philippe  de  Crevecceur,  Seigneur 
de  Cordes,  en  1483. 

Jean,  Seigneur  de  Baudricourt 
de  Choifeul,  en  1488. 

Jean -Jacques  Trivuke,  Marquis 
de  Vigene,  en   1499. 

Charles  d'Amboile,  Seigneur  de 
Ch.aimont,  en   1510. 

Jacques  de  Chabannes ,  Seigneur 
de   la  Palifle,  en  15^". 

Robert  Stuart,  Comte  de  Beau- 
mont,  en    1515. 

Odet,  Comte  de  Foix,  Seigneur 
de  Lautrec,  en  1-515- 

Gafpard  de  Coligny,  Seigneur 
d'Andelot,  en    1516'. 

Anne  de  Montmorency,  en  1522. 

Thomas  de  Foix  ,  Seigneur  de 
Lcfcun  ,  en    1522. 

Théodore  Trivuke,  Comte  de 
Coria,  en   1527. 

Robert  de  la  Marck ,  Duc  de 
Bouillon,  en  1527. 

René,  Seigneur  de  Motejan  de 
Sillé,  en  1538. 

Claude  d'Annebaut,  Baron  de 
Rets  ,  en  1^8. 

Odard,  Seigneur  du  Biez  &  de 
Vendôme,  en  1542. 

Antoine  de  Lettres,  Seigneur  de 
Montptzat,  en  154^. 


Jean  Caraccioli,   Prince  de  Mel- 
phes,  en    1544. 

Robert  de  la  Marck,  IV.  Duc  de 
Bouillon,  en    1547. 

Jacques    d'Albon  ,     Marquis   de 
Fronfac,   en   1547. 

Charles  de  Colle,  Comte  de  Brif- 
fac ,  en    1-550. 

Pierre   Strozzi,  Seigneur  d'Fper- 
nay ,  en  1554. 

Paul  de  la  Barthe,  Seigneur  de 
Thermes,  en   1555. 

François,  Duc  de  Montmorency, 
en  1559. 

Imbcrt  de   la  Piatiere,  Seigneur 
de  Bourdilles  ,  en  1562. 

François  de  Scepeaux,   Seigneur 
de   Vieilville,  en  1562. 

Henri  de  Montmorency,  en  156& 

Artu.s   de  Colle,  Comte   de    Se- 
condigny,  en  1567. 

Honorât  de  Savoye,  Marquis  de 
Villars,  en  1571. 

Gafpard   de  Saux ,    Seigneur  de 
Tavannes,  en  1571. 

Albert  de  Gondy   Duc  de  Rets, 
en    1574. 

Roger  de  S.  Lary,   Seigneur  d< 
Bellegarde  ,  en  1574. 

Blaife  de  Montluc,  en  1574. 

Armand   de  Gontaud,  Baron  de 
Biron ,  en  1576'. 

Jacques     Goyon,     Sire   de    Ma- 
tignon, en    1579. 

Jean  d'Aumont,  Comte  de  Chc 
teauroux,   en    1579. 

Guillaume   Vicomte  de  Joycufe 
en  1583. 

Henri    de    la    Tour ,    Vicomte 
d'Auvergne,  en   1592. 

Charles    de     Gontaud  ,    Duc   de 
Biron,  en    1594. 

Claude  de  la   Chaftre,  Scigneni 
de  Maifonfort,  en   K94. 

Charles   de  Colle,  Duc   de  Brif 
fac,  en   1594. 

Jean  de   Montluc  ,    Seigneur  dv 
Balagny,  en    1^94. 

Jean   de    Beaumanoir,    Marqifii 
de  Lavardin ,  en   i^of. 
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Henri   de    Joyeufe  ,    Comte    de 
Bouchage,  en  1^6. 

Alfonfe    Corfc,     dit    d' Ornano, 
en    1596. 

Urbain   de   Laval,    Marquis   de 
Sable,  en  1^96. 

Guillaume  de  Hautemcr,  Comte 
de  Grancey,  en  1596. 

François    de    lionne  ,     Duc    de 
Lefdiguiercs ,  en  1608. 

Concino  Concini,  Marquis  d'An- 
cre, en  1614. 

Giles    de   Souvre,     Marquis   de 
Courtanvaux,  en   161$. 

Antoine  de  Roquelaure  de  Laver- 
deux,  en  i(5iv 

Louis  de    la   Châtre,    Baron  de 
Maiionfort,  en  1616. 
■     Pons  de  Lanfieres  de  Themines, 
en  16 16. 

François  de  la  Grange  de  Mon- 
tigny ,  en  1616. 

Nicolas   de    l'Hôpital  ,    Duc  de 
Vitry,  en  1617. 

Charles  de  Choifeul ,  Marquis  de 
Praslin,  en  1619. 

Jean  -  François     de    la    Guiche, 
Comte  de  la  Faliiîè,  en  1619. 

Honore'  d'Albert,  Duc  de  Chaul- 
nes  ,  en  1619. 

François     d'Efparbez ,     Vicomte 
i'Aubeterre,  en  1610. 

Charles,  Sire  de  Crequy  de  Ca- 
laple,  en  1621. 

Gafpard   de    Coligny  ,    Seigneur 
le  Chatillon,  en  1622. 

Jacques  de  Caumont,  Duc  de  la 
"or ce,  en  1622. 
François  de  Bafifompierre,  en  1522. 
Henri  de  Schomberg,  Comte  de 
Nantes,  en  1625. 
François  Annibal   Duc  d'Eflrees, 
n  1626. 

Jean-B3ptifte  d'Ornnno,  Comte 
e  Montlaur,  en  1626. 
Timolcon  d'Efpinay,  Seigneur  de 
.  Luc,  en  1628. 

Louis   de    Marillac,    Comte   de 
eaumont,  en   1629. 
Henri     Duc     de    Montmorenci, 
'  1630. 
Die?.  Mitiu  Tom,  IL 


Antoine  Goiflicr  Ruze,  Marquis 
d'Eftiat,  en    1631. 

Urbain   de    Maille,  Marquis   de 
Brezé,  en   1632. 

Maximilien  de  Bethune,  Duc  de 
Sully,  en  1634. 

Charles     de    Schomberg ,     Duc 
d'Halluin,  en   1637. 

Charles   de  la  Porte,  Duc  de  la 
Mcilleraye,  en    1639. 

Antoine  ,    Duc      de     Gramont, 
en    1642. 

Jean  -  Baptifte  Budes,  Comte  de 
Guebriant,  en    1642. 

Philippe  de   la  Motte   Houdan- 
court,  en    1642. 

François  de  l'Hôpital ,  Comte  de 
Rofnay,  en    1643. 

Henri  de   la  Tour,  Vicomte  de 
Turenne,  en  1643. 

Jean  de  Gafiion,  en  1643. 

Céfar,  Duc  de  Choifeul,  Comte 
du  Pleflis,  en  164,. 

Jofias,  Comte  de  Rantzau,  en  1645. 

Nicolas     de    Neuville,    Duc   de 
Villeroy,  en  1646. 

Antoine  d'Aumont   de  Rocheba- 
ron,  en  1651. 

Jacques  d'Eftampes,  Marquis  de 
la    Fer  te',  en  1651. 

Charles    de    Monchy,    Marquis 
d'Hoquincourt,  en    1651. 

Henri   de   Saint    Nectaire,  Duc 
de   la  Ferté,  en  1651. 

Jacques  Rouxei ,  Comte  de  Gran- 
cey, en   i6ïi. 

Armant  de  Caumont,  Duc  de  la 
Force ,   en   1652. 

Louis  Foiicauc,  Comte  du  Daug- 
non,  en   1653. 

CeTar   Phcebus  d'Arbert,  Comte 
de  Miolfcns,  en  1653. 

Philippe  de Clerambault,  en  16^3. 

Jacques,  Marquis    de  Caftelnau, 
en    1658. 

Jean  de  Schulcmberg ,  Comte  de 
Mondejeu,  en  1658- 

Abraham   de    Fabert,     Marquis 
d'Efternay,  en   1658. 

François    de  Crequy ,    Marquis 
de    Marines,  en  1668. 

I  Ber- 
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Bernard  Gigaut ,  Marquis  de  Bcl- 
lefonds,  en   1663. 

Louis  de  Crevant ,  Duc  d'Humie- 
res,  en  1668. 

Godefroy  ,     Comte     d'Eftrades, 
en  1675. 

Philippe    de  Montault,    Duc  de 
Benac,  en  1675. 

Frideric  -  Armand  ,     Comte     de 
Schomberg,  en    1675. 

Jacques -Henri  de  Durfort,  Duc 
de  Duras,  en  1675. 

Louis -Victor,    Duc  de   Morte- 
mart,  en    167$. 

François    d'Aubuflbn ,    Duc    de 
Roannez,  en  1675. 

François  -  Henri ,  Duc  de  Luxem- 
bourg, en   1675. 

Henri  -  Louis,  Marquis  de  Roche- 
fcrt,  en  1(575. 

Guy-Aldonce   de    Durfort,  Duc 
de   Lorges,  en  1676. 

Jean  Comte  d'Eitrées  &  de  Tour- 
bes, en  1681. 

Claude  de  Choifeul,  Marquis  de 
Francieres,   en  1693. 

Jean  -  Armand    Marquis    de  Jo- 
yeufe,  en  1693. 

Louis  -  François  Duc  de  Bouflers 
en  1693. 

Anne  Hilarion  Comte  de  Tour- 
ville,  en   1693. 

Anne -Jules    Duc     de    Noailles, 
en    1 6  9  3. 

Nicolas  de  Catinat,  Seigneur  de 
S.  Gratien,  en   1693. 

François  de   Neuville,    Duc  de 
Villeroy,  en   1693. 

Louis -Hector    Duc   de    Villars, 
en    170  2. 

Noël   Bouton,  Marquis  de  Cha- 
iniliy,  en   1703. 

François-Louis  de  Roufleler,  Mar- 
quis  de  Château  Renaud,  en  1703. 

Sebaftien  Je  Prêtre,  Seigneur  de 
Vauban,  en  1703. 

Conrad   de    Rofen  ,    Comte  de 
Bolveillcr   en  1703. 

René    de     Froulay,    Comte  de 
Tefle,  en   1703. 

Nicolas  -  Augufte,     Marquis   de 
Moutreve! ,  en  1703. 
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Camille  d'HoIftun,  Duc  de  Tal- 
lard,  en  1703. 

Henry  Duc  d'Harcourt,  en  1703.  j 

Ferdinand,  Comte  de  Marchin, 
en   1703. 

Nicolas  Châlons  Duble',  Marquis 
d'HeuxclIes,  en  1703. 

M.  le  Duc  d'Eftre'es,    en  1703. 

Jacques  Filtzames ,  Duc  de  Ber- 
wick,  en   1706. 

Charles  -  Augufte  de  Matignon, 
en  1708. 

Pierre  de  Montefquiou  d'Ar- 
tagnan,  en  1709. 

Jacques  Bazin  ,  Comte  de  Be- 
zons,   en   1709. 

Vi&or  Maurice,  Comte  de  Bro 
glie,  en  1724. 

Jacques  Leonor,  Comte  jde  M( 
davy,  en  1724. 

Louis  d'Aubufibn  ,  Duc  de  la 
Feuillade,  en    1724. 

Antoine  Duc  de  Gramont ,  en  1724. 

N.  Duc  de  Roquelaure,  en  1724. 

N.  Comte  du  Bourg,    en  1724. 

Yves ,  Marquis  d'Alegre,  en  1724. 

Alain  Emanuel,  Marquis  de  Coèt- 
logon,  en    1730. 

N.;  Duc  de  Biron,  14.  Juin  1734. 

N.  le  Marquis  de  Puifegur, 
14.  Juin  1734. 

N.  le  Marquis  d'Asfeld,  15.  Juin 

1734- 

M.  le  Duc  deNoailles,  15.  Juin  1734. 

M.  le  Prince  de  Tingry  Mont- 
morency, 15.  Juin  1734. 

M.  le  Marquis  de  Coigny ,  I. 
Juillet  1734. 

M.  le  Comte  de  Broglie,  1.  Juil- 
let 1734. 

M.  le  Duc  de  Krancas ,  en  1741. 

M.  le  Duc  Chaulne,  en  1741. 

M.  le  Marquis  de  Nangis ,  en  1741. 

M.  le  Duc  d'Ilenguien,  1741. 

M.  le  Duc  de  Duras,  en  1741^ 

M.  le  Marquis  de  Maillebois, 
en    1  7  4 1. 

M.  le  Comte  de  Belle  -  Isle,  en  1741. 

M.  le  Comte  de  Saxe,  en  1744. 

M  A  R  E'C  H  A  L  de  Camp  eft  un 
Officier  Gene'ral,  dont  le  rang,  A 

la 
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la  fon&ion  fuivent  immédiatement  chaux -de -Camp  ont  été  crée  fous 

I,i  Charge  de  Lieutenant  General  :  Henri  IV.  en  i^yg.  niais  il  eft  cer- 

c'eft  »  lui  de  loger  toute  l'Armée,  tain  que  de    tous   tenu  il  y  a  eu 

d'être  prêt  à  tous  les  mouvemens,  dans  les  Armées  un  ,  ou  plufieurfi 

le   premier  à  monter  à  cheval,  le  Officiers  chargés  de  ces  fonctions, 
dernier  à    en   defeendre  ;    tous  les         C'étoit  une  néceffité  de  marquer 

jours  il  prend  l'ordre  du  Général,  un    Camp    pour     les     Trouppes, 

Loiique   l'Armée    doit   décamper,  quand  elles    arrivoient  en  quelque 

le  Maréchal -de -Camp,  qui  cit  de  lieu,  de  les  y  ranger,  <k  d'afligner 

jour,  va   la   veille  du  départ  avec  à  chaque   Corps  fa  place   dans  les 

le  Maréchal  -  Général  des  Logis,  re-  campemens.       Autrefois  les  Maré- 

cevoir  les   ordres  de   la  route,  &  chaux    de    France    faifoient    eux- 

du  campement.  Il  avertit  l'Efcadron,  mêmes     cette      fonclion     fous    le 

qui  doit   entrer  en    garde  la  nuit  Connectable. 

fuivante,    de    fe  tenir    prêt    pour         Sous  François  I.  il  y  avoit  dans 
le  lendemain;  &   avant  le  jour  il  les  Années   des  Officiers  qui   por- 
part  avec  les  Maréchaux  des  Logis  toient    le    titre    de   Maréchal- de  - 
de  tous   les    Regimens  ,     de   ceux  Camp;  mais    il    n'eft    pas   certain, 
de  l'Artillerie  &  des  vivres,  pour  al-  fî  avant  deux   cens  ans,  &  même 
1er  marquer  le  Camp  au  lieu  deftiné.  depuis,  c'était  une  Charge,  &  un 
Son  attention  doit  être  d'envoyer  titre   permanent,     ou    une    fimple 
des  Coureurs  devant  ôc  fur  les  ailes,  commifïion,  que  le  Roi  ,  ou  \eGé- 
pour     découvrir    fî    les    Ennemis  néral  donnoit  pendant   une   Cam- 
n'auroient  point  prévenu  le  delfein  pagne.     II  paroît  que  jufqu'à  Hen- 
du  campement  ;  <x  s'il  arrive  quel-  ri  IV.  ce   ne  fut  qu'une  Commif-, 
que  alarme ,  il  fait  avertir  le  Gé-  fion  :  fous  fon  régne   il  n'y   avoit 
néral,  afin  qu'il    puilîe  mettre  fes  qu'un     Maréchal -de -Camp     dans 
Trouppes     en     état     de    défenfe.  une  Armée,  qui  fous  lui  avoit  des 
^iiand   il  eft   arrivé    au   lieu   du  Lieutenans,    ou    des    Aides  ,    qui 
Campement  ,    il    pofe   la   grande-  dans    la    fuite   prirent   le   titre  de 
3arde   autant  que  faire  fe  peut  à  Maréchaux -de -Camp;  mais  ils  ne 
a    vue    du    Camp    environ  à  une  commandoient  qu'en  vertu   des  or- 
îortee  des  Carabins,  laiiTant  faire  dres,  donc -ils  etoient  porteurs  delà 
e  département  du  terrein  au  Ma-  part  du  Marechai-de-Camp  Général. 
échîl  des  Logis,  qui  le  diftribue        Ainfi  à  en  juger  par  un  état  de 
ux  Maréchaux  des   Logis  de  cha-  la  France  de  1598.  fous  Henri  IV. 
[ue  Régiment,  qui  en  font  à  leur  il  n'y  avoit   qu'un    Maréchal -de - 
our  une  répartition  à  chaque  Com-  Camp  en  titre  d'Office.     Avant   la 
agnie;il  va  enfuite  rendre  compte  création  de  Lieutenant -General,  le 
u  Général  de  Tétat  du  Camp,  &  Maréchal -de -Camp    étoit   le   pré- 
voit   les   ordres  pour  les  Gardes,  mier    Officier    après    le    Général. 
?s  Convois,     les    Efcortes   &:   les  On   multiplia   les    Maréchaux-de  - 
mis ,  qu'il   diiîribue  aux  Majors  Camp  fur  la  fin  au  régne  de  Louis 
c  Brigades.  XIII.    &    au     commencement    du 
Un   Maréchal  -  de  -  Camp    com-  régne  de  Louis  XIV.   &  cette  mul- 
îande  à    la  gauche,  quand  il  y  a  tiplieation    commença     avec    celle 
eux  attaques,  &  roule  comme  les  des     Lieutenans  -  Généraux.       Les 
ici:tenans- Généraux.    Ses  appoin-  Maréchaux -de -Camp  à  proportion 
mens  pour  fa  campagne  montent  de  leurs   rangs  ont   aufli  des  hoii- 
peu  près  à  5000.  liv.  y  compris  neurs  Militaires  réglés  par  les  Or- 
pain   de  munition.     Les   Mare-  donnances.      Si  un  Maréchal -de - 
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Camp  commande  en  chef  dans  une 
Province  par  ordre  de  Sa  Majefté, 
il  a  pour  fa  garde  quinze  hommes 
commandes  par  un  Sergent  fansTam- 
bour  ;  s'il  eft  Gouverneur  de  Place 
l'Officier  de  garde,  lorfqu'il  pafle, 
fait  mettre  fa  garde  en  haie,  &  le 
fufil  fur  l'épaule;  s'il  commande  en 
chef  un  Corps  de  Trouppes,  il  a 
pour  fa  garde  trente  hommes  avec 
un  Tambour,  commandes  par  un 
Officier,  &  le  Tambour  appelle, 
quand  il  pafTe.  Le  grade  de  Maré- 
chal-de -Camp  eft  aujourd'hui  une 
Charge,  dont  l'Officier  eft  pourvu 
par  brevet  :  &  dans  le  brevet  il  eft 
qualifie'  de  Charge. 

M  A  R  E'C  H  A  L  General  des 
Camps  &  Armées.  On  trouve  dans 
l'Hiftoire  trois  Maréchaux  de  Fran- 
ce, qui  ont  porté  le  titre  de  Ma- 
réchal-Général des  Camps  &  Ar- 
mées :  le  Maréchal  de  Biron  fécond 
du  nom ,  le  Maréchal  de  Lefdiguie- 
res,  depuis  Connétable  de  France, 
&  le  Vicomte  de  Turenne.  Mr. 
le  Comte  de  Saxe  eft  le  quatrième, 
qui  depuis  174.5.  fe  trouve  décoré 
de  cette  dignité.  Les  Auteurs  ne 
s'accordent  pas  entre  eux  fur  les 
attributs  de  cette  Charge  ;  elle  étoit 
jointe  à  celle  de  Maréchal- de  - 
France  ;  &  celui  qui  en  étoit  pour- 
vu, avoit  dans  un  fiége  le  com- 
mandement, &  toute  la  direction 
du  fiége  ;  mais  û  un  Maréchal-Gé- 
néral des  Camps  &  Armées  étoit 
le  cadet  d'un  autre  Maréchal  de 
France,  qui  fe  trouvoit  au  même 
fiége,  celui-ci  en  certains  points 
gardoit  le  rang  &  le  prérogatives, 
que  fon  ancienneté  lui  donnoit  ; 
&  quand  le  Connétable  étoit  dans 
la  même  Armée,  le  Maréchal  -  Gé- 
néral des  Camps  n'agifïbit  que  par 
fes  ordres  ,  à  même  ne  faifok 
point  fes  fonctions,  dit  PHiftorien 
de  la  Milice  Françoife  d'après  l'Au- 
teur de  la  vie  du  Maréchal  de 
Lefdiguieres. 

Louis    XIV.    au    fujet    de   cette 


Charge  ordonna  en  [1672.  que 
de  Turenne  ne  rouleroit  point 
avec  les  autres  Maréchaux  -  de 
France,  &  qu'il  les  commanderoi 
tous  au  Camp  près  de  Nafiau  fu: 
la  Lone  ,  où  les  Maréchaux  di 
Créqui,  &  d'Humieres  fervirent  e: 
effet  fous  fes  ordres ,  il  paroît  pai 
une  Lettre  du  Roi  écrite  à  M.  di 
Turenne,  &  rapportée  par  le  P. 
Daniel.  Selon  cet  Auteur  la  Char- 
ge de  Maréchal -Général  des  Camp* 
&  Armées  n'étoit  qu'un  grade,  qui 
pouvoit  difpofer  à  la  dignité  de 
Connétable ,  fî  le  Roi  eût  eu  envie 
de  la  rétablir.  Voila  tout  ce  que 
l'on  peut  dire  fur  la  Charge  de 
Maréchal  -  Général  des  Camps  <S 
Armées,  fans  pouvoir  rien  décider. 

MARECHAL  Général  des  Lo- 
gis  de  l'Armée.  Il  a  le  foin  du  cam- 
peinent,  &  dirige  les  marches  de 
l'Armée.  Il  doit  connoître  parfai- 
tement le  pays,  afin  de  prendre 
de  juftes  méfures ,  pour  que  rier 
ne  puifle  retarder  la  marche  de 
l'Armée,  faifant  conduire  ce  qu: 
eft  néceifaire,  pour  élargir  les  dé- 
filés, pafler  les  ruifle3ux ,  les  rivie 
res,  &  les  lieux  marécageux.  I 
va  marquer  le  Camp  avec  le  Ma- 
réchal-de-Camp,  qui  eft  de  jour, 
qui  lui  laifie  enfuite  le  détail  de 
la  diftribution,  de  tous  les  quartiers 
choififiant  le  quartier  du  Roi,  ou 
il  marque  les  logemens  des  Offi- 
ciers -  Généraux,  &  de  ceux  qui  oni 
droit  le  loger  près  d'eux.  Avani 
Louis  XIV.  les  Maréchaux  -  de 
Camp  faifoient  les  départemens  di 
Camp  pour  l'Armée,  aidés  des  Ma 
jors,  &  des  Maréchaux -des- Logii 
des  Régimens. 

*  C'eft  M.  le  Maréchal  de  Vuy 
fegur ,  à  ce  qu'il  nous  apprend  lui 
même  dans  fon  Art  de  la  Guerre 
qui  le  premier  a  fait  valoir  cette 
charge  dans  l'Armée  Françoife.  I 
en  fut  pourvu  en  1690.  a  PArniec 
du  Maréchal  d?  Humieres  n'etan 
qu'Aide  -  Major  du  Régiment    di 
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Roi,  l'emploi  de  Maréchal  Gene- 
ral des  Logis  de  l'Armée  étant  re- 
gardé dans  les  Trouppcs  ,  en  ce 
tcms-là  comme  inférieur  à  celui 
de  Major- Général,  que  le  Major 
du  même  Régiment,  le  plus  ancien 
de  cette  armée,  fut  chargé  d'exer- 
cer comme  cela  fe  pratique  encore 
aujourd'hui. 

*  M.  de  Puyfegur  fit  voir  exer- 
çant cet  emploi  dans  nombre  de 
Campagnes,  jufqu'où les  fonctions 
qui  y  font  relatives  peuvent  s'éten- 
dre quand  on  a  des  talens,  &  l'u- 
fage  à  l'égard  de  cette  charge,  dit 41, 
'  mérite  d'être  changé  &  que  les 
Officiers  -  Généraux  déformais  en 
foient  chargés,  vu  qu'elles  font 
celles  du  Général  même  s'il  pouvoit 
fans  trop  s'expofer  les  faire  en  per- 
fonne  ;  D'ailleurs  quand  les  Officiers 
Généraux  viennent  à  commander 
'en  chef,  comment,  dit -il,  fans  les 
avoir  remplies  ,  pourroient  -  ils 
'être  formés  à  ces  grandes  parties 
qui  font  abfolument  eflentielles ,  au 
commandement. 

MARE'CHAL   de  Bataille,  eft 
un   Officier,    dont    la   Charge   eft 
fupprimée,  à   l'exception   de  celle, 
qui  eft  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des, encore  ne  s'exerce  - 1  -  elle  pas; 
mais  parce  qu'elle  a    été  créée  en 
'titre  d'Office ,  on  en  donne  les  ap- 
pointemens  &  le  titre  à  un  Officier. 
Les  Maréchaux  -  de  -  Camp ,    &   les 
Majors  -  Généraux   font   la   Charge 
du  Maréchal- de -Bataille.    Il  indi- 
quoit  aux  Maréchaux  des  Logis  les 
^oftes  ,    où    il    falloit  mettre   les 
Corps  de  garde    d'un   Campement, 
il  concertoit  avec  le  Maréchal -de - 
-amp,  qui  étoit  de    jour,  l'ordre 
le  la  marche  de  l'Armée,  &  avoit 
bin  de  ranger  une  Armée  en  Ba- 
aille ,  lorfque  l'occafion  s'en  pré- 
entoit. 

La  Charge  de  Maréchal  -  de  -  Ba- 
aille  a  ete  créée  par  Louis  XIII. 
^Chevalier  de  la  Valiere  tué  au 
iége  de  Le  rida  en  1647.  étoit  en 


1643.  Maréchal  de -Bataille  dans 
l'Armée  du  Duc  d'Anguien,  aflié- 
geant  Thionville.  Dans  l'Armée 
du  Grand -Prince  de  Condé  quand 
il  fît  lever  le  fiége  de  Lerida,  il 
y  avoit  trois  Maréchaux  -  de  -  Ba- 
taille: Sainte  Colombe,  S.  Martin, 
&  Jumeaux.  Le  dernier,  qui  a  eu 
l'emploi  de  Maréchal  -  de  -  Ba- 
taille ,  étoit  le  Sieur  des  Fougerais 
qui  en  exerçoit  les  fonctions  fous 
ce  titre  dans  les  fréquentes  revues, 
que  Louis  XIV.  faifoit  de  fes  Troup- 
pes  en  1666. 

MARE'CHAL  Général  des  Lo- 
gis de  la  Cavallerie,  cette  Charge 
a  été  créée  fous  Charles  IX.  en 
1594.  &  les  Maréchaux  Généraux 
des  Logis  des  Camps  &  Armées  du 
Roi  ont  été  créés  par  Louis  XIV. 
en  1644.  avec  les  Officiers  -  Four- 
riers. Le  Maréchal  Général  des 
Logis  n'eft  chargé  que  du  détail 
de  la  Cavallerie  en  chef. 

MARE'CHAL  des  Logis  dans 
la  Cavallerie:  Il  y  a  un  Maréchal - 
des  -  Logis  par  Compagnie  :  dans 
l'Infanterie  il  y  en  a  un  par  Régi- 
ment. Chaque  Compagnie  des 
Gendarmes  a  deux  Maréchaux -des- 
Logis  ;  chaque  Compagnie  des  Che- 
vaux-Légers en  a  auffi  deux;  de 
chaque  Compagnie  de  Moufquetai- 
res  en  a  huit. 

Le  foin  d'une  Compagnie  de 
Cavallerie  roule  fur  le  Maréchal - 
des-Logis.  Sa  fonction  eft  de  tenir  un 
rôle  des  Cavaliers ,  &  de  leurs  lo- 
gemens,  de  vifîter  fouvent  les  écu- 
ries, de  faire  penfer  les  chevaux 
en  fa  préfence,  d'examiner  les  har- 
nois ,  pour  voir  fi  rien  ne  manque 
aux  felles,  &  aux  brides,  de  veil- 
ler que  le  Cavalier  ne  vende  le 
foin  &  l'avoine  de  fon  cheval  ;  il 
prend  foin  des  armes,  &  des  mu- 
nitions, pofe  les  Corps  de  garde, 
où  on  lui  a  ordonné,  &  les  vifite 
fouvent. 

Dans  la  marche  fa  place  eft  à  la 

queue  de  la  Compagnie,  pour  em- 
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pêcher  les  Cavaliers  de  quitter  leur 
rang,  &  de  refter  derrière,  il  fe 
trouve  tous  les  foirs  au  cercle,  où 
le  Sergent  donne  l'ordre  ,  &  le 
mot,  il  le  porte  enfuite  à  fon  Ca- 
pitaine, &  aux  Officiers  de  fa  Com- 
pagnie. En  garnifon  il  eft  charge' 
de  prendre  les  vivres  chez  le  Muni- 
tionnaire  pour  les  délivrer  aux 
Brigadiers,  qui  les  distribuent  aux 
Cavaliers.  A  l'Armée  il  diftribue 
aux  Fourriers  les  quartiers  de  cha- 
que Compagnie  ;  il  va  tous  les  jours, 
chez  le  Maréchal  -  des  -  Logis  de 
l'Armée  prendre  l'ordre,  &  le  por- 
ter au   Colonel. 

Il  accompagne  les  Maréchaux  de 
Camp,  lorfqifils  marchent  pour  les 
campemens  de  l'Armée.  Quand  le 
quartier  du  Régiment  eft  marqué, 
Je  Maréchal  -des  -  Logis  ordonne 
les  logemens  du  Colonel,  du  Lieu- 
tenant-Colonel, du  Major,  &  il 
fait  autant  de  quartiers ,  qu'il  y 
a  de  Compagnies.  Ils  font  tirés 
au  fort  par  les  Fourriers  ,  qui 
marquent  les  logemens  des  Offi- 
ciers de  chaque  Compagnie.  Les 
Maréchaux -des -Logis  font  fort  an- 
ciens dans  les  Trouppcs  de  France, 
tantôt  fous  ce  nom  de  Maréchal, 
&  tantôt  fous  celui  de  Fourriers. 

MARECHAL  des  Logis  d'Ar- 
tillerie. Il  fert  dans  l'Armée  où 
il  eft  envoyé  par  le  Grand -Maître 
fous  les  ordres  de  celui  qui  y  com- 
mande l'Artillerie.  Il  marque  dans 
les  campemens  aux  Officiers  Ôc 
Trouppes  d'Artillerie  les  lieux  qui 
leur  font  deftinés,  &  pofe  lui-même 
les  Sentinelles  pour  prévenir  les 
defordres  &  accidens  qui  peuvent 
arriver  aux  parcs ,  &  il  a  foin  de 
fe  faire  donner  des  endroits  pour 
les  fourrages  des  Equipages  &  ceux 
des  Officiers  proportionnés  au  nom- 
bre des  chevaux  dont  le  Comman- 
dant lui    fait   remettre  un  état. 

M  A  R  E'CHAL  des  Logis  poul- 
ies vivres.  Il  y  a  une  efpéce  de 
Maréchal  des- Logis  pour  les  vivre?  ; 


s'il  n'en  a  pas  le  nom,  il  en  fa: 
du  -  moins  les  fonctions.  Pou 
remplir  ce  pofte  ce  doit  être  u 
Commis  prudent,  &  qui  ait  ferv 
attendu  qu'il  doit  avoir  quelqu 
pratique  des   logemens. 

Le  jour  qu'on  décampe ,  il  pai 
dès  le  matin  avec  l'Avant  -Garrit 
&  joignant  les  Maréchaux -des 
Logis  de  l'Armée,  il  va  au  quai 
tier  général  avec  le  Fourrier,  qi 
marque  les  maifons  pour  les  Génc 
raux,  &  il  retient  celle  qui  It 
eft  donnée   pour  les  vivres. 

Mais  il  fait  enforte  de  l'avoi 
près  d'une  grange,  &  quand  cel 
fe  peut,  il  doit  plutôt  choifir  un 
grange,  qu'une  maifon,  parce  qu 
du  moment  que  les  équipages  fon 
arrivés ,  on  y  décharge  le  pain  qi; 
périclite,  &  qu'on  ne  peut  diftri 
buer  fitôt.  On  peut  le  fauver  pa 
cette  précaution  :  cela  s'entern 
quand  on  efpere  demeurer  quelqu 
tems  dans  un  Camp  :  car  quand  o 
ne  peut  pas  faire  autrement  ,  i 
vaut  mieux  mettre  le  p3in  a  cou 
vert  que  les  hommes.  Quand  01 
ne  peut  avoir  des  maifons  on  fai 
dreiîer  des    tentes. 

Ce  Commis,  ou  Maréchal -des 
Logis  mène  toujours  quelq 
autre  Commis  avec  lui  po 
prendre  garde  ,  foit  à  la  m; 
fon  ,  foit  à  la  grange,  qu'on  h 
aura  marquée,  &  pour  ne  poin 
laififer  enlever  par  les  Soldats  1 
bois ,  le  fourrage ,  &  les  autre 
chofes,  qui  peuvent  s'y  trouver 
Apres  cet  établissement  il  va  join 
dre  le  Maréchal  -  des  -  Logis,  qu 
trace  le  Camp,  de  il  apprend  01 
les  équipages  des  vivres  doiven 
camper. 

Quand  il  en  eft  informé,  il  mar 
che  au-devant  d'eux,  lorfqifils  m 
font  qu'à  un  quart  de  lieue  di 
Camp  :  il  montre  au  Capitaine  Gé 
ncral  le  terrein ,  qu'ils  doivent  oc- 
cuper, &  fe  mettant  enfuite  à  1 
tête  du   trefor,  oc  de  l'équipage  d\ 
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Directeur  des  vivres,  il  les  conduit 
à  la  fnaifon  qui  leur  eft  marquée. 

M  A  11  E  C  H  A  U  S  S  E'E  S  de  Fran- 
ce :  il  y  a  trente  une  Compagnies 
a  cheval  de  Maréchauffées  ,  dont 
les  Cavaliers  ont  les  Invalides  après 
2,0.  ans  de  fervice,  comme  faifant 
corps  de  la  Gendarmerie. 

Elles  ont  e'te'  établies  dans  les 
Généralités  &  Provinces  du  Royau- 
me pour  la  fureté  publique.  Elles 
font  compofées  de  Prévôts  Géné- 
raux cv  particuliers,  de  Lieutenans, 
exeints ,  Brigadiers,  Sou  -  brigadiers 
ôc   Cavaliers. 

Les  Maréchauffées  \  furent  crées 
fous  Philippes  I.  En  1060.^  elles 
furent  fuprimées,  &  ont  été  réta- 
1  blies  par  l' Edit  du  mois  de  Mars 
1720.  fur  le  pied,  ôc  du  Corps  de 
h  Gendarmerie  de  France. 

Les  Prévôts  Généraux,  Prévôts 
particuliers ,  ôc  Lieutenans  des  Ma- 
réchauflees  font  en  charge,  ôc  en 
titre  d'Office,  ôc  choifis  entre  les 
anciens  Officiers  des  Trouppes  du 
Roi,  comme  perfonnes  capables  ôc 
expérimentées  au  fait  des  armes. 
Ils  font  fous  le  commandement  de 
nos  Seigneurs  les  Maréchaux  de 
France. 

M  ARE'E,  ou  flux  ôc  reflux,  eft 
un  mouvement  de  la  Mer,  qui  fe 
remarque  fur  la  plupart  des  côtes, 
en  trois  différentes  fortes  de  tems, 
à  fçavoir  quatre  fois  chaque  jour 
de  l'année  ,  pendant  les  vingt- 
quatre  heures,  qui  compofent  le 
jour;  quatre  fois  particulièrement 
chaque  mois,  ôc  quatre  fois  par- 
ticulièrement chaque  année.  Car 
chaque  jour  les  eaux  pouffent  ôc 
montent  à  la  côte  ,  pendant  fix 
heures ,  ôc  refoulent  &  s'en  retour- 
nent pendant  les  fix  autres  heures. 
Puis  alternativement  les  hautes 
taux ,  ôc  les  baffes  eaux  recommen- 
:ent ,  chacune  pendant  leurs  fix 
u-ures,  &  achèvent  ce  mouvement 
*n  vingt  quatre  heures ,  de  qua- 
*ante-huit  minutes. 


Mais  le  mouvement  de  chaque 
jour  augmente  &  diminue  fenfible- 
ment  quatre  fois  le  mois.  Car  en- 
viron la  nouvelle  Lune,  les  Ma- 
rées augmentent,  ôc  ont  leurs  baf- 
fes eaux,  vers  le  premier  quartier, 
c'eft-à-dire  environ  fon  feptiéme 
ou  huitième  jour.  Elles  ont  les 
hautes  eaux  dans  la  pleine  lune, 
ce  qui  arrive  environ  le  quator- 
zième jour  après  la  nouvelle:  <& 
vers  le  fécond  quartier  ,  c'eft  -  à  - 
dire  environ  le  vingt -unième  jour 
de  la  Lune,  elles  ont  encore  leurs 
baffes  eaux,  ou  leur  diminution. 
Mais  environ  le  vingt -huitième 
jour,  qui  eft  à  peu  près  la  nou- 
velle Lune,  les  Marées  augmen- 
tent encore,  Ôc  continuent  dans 
cet  ordre. 

Il  y  a  quatre  Lunes  de  l'année, 
où  ce  mouvement  eft  particulière- 
ment confiderable.  Aux  nouvelles 
&  pleines  Lunes  des  Equinoxes, 
c'eft- à -dire  en  Mars  ôc  en  Septem- 
bre, les  hautes  eaux  font  plus 
grandes  que  dans  les  autres  Lunes 
de  l'année,  ôc  particulièrement  en 
Septembre  ;  Ôc  tout  au  contraire 
l'Ebe  ou  le  juffant  n'eft  jamais 
grand  que  dans  les  nouvelles  Ôc 
pleines  Lunes  des  folftices  ,  qui 
arrivent  en  Juin,  ôc  en  Décembre, 
ôc  particulièrement  au  folftic 
d'Hiver  qui  arrive  en  Décembre. 

Marée  qui  foûtient  :  ceft  une 
exprefiion  qui  fe  dit  d'un  Vaiffeau, 
qui  faifant  route  au  plus  près  du 
vent,  ôc  ayant  le  courant  de  la 
marée  favorable  fe  trouve  foûtenu 
par  la  marée  contre  les  lames  que 
pouffe  le  vent,  enforte  que  le  Vaif- 
feau va  plus  facilement  où  il  veut 
aller.  Vent  £5"  Marée,  marée  qui 
fuit  le  vent,  c'eft  quand  on  a  le 
vent  ôc  le  courant  de  Peau  favo- 
rable. Port  propre  pour  entrer 
ôc  fortir  de  toutes  marées:  cela  fe 
dit  d'un  lieu  où  l'on  peut  entrer 
ôc  d'où  l'on  peut  fortir  en  quel- 
que état  que  foit  la  mer,  c'eft -à- 
I  4  dire, 
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dire,  qu'il  y  ait  maline  ou  non. 
Marée  de  douze  heures ,  ce  font  les 
marées  Nord  &  Sud,  c'eft -à  dire 
des  marées ,  dont  les  Havres ,  les 
Rades,  ou  les  Terres  font  en  oppo- 
fition  avec  la  Lune  ,  lorfqu'elle 
pafle  par  cet  air  de  vent.  L'on 
s'explique  de  la  même  manière  à 
Pe'gard  des  autres  airs  de  vent  en 
augmentant  quarante  -  huit  minutes, 
allant  du  Nord  à  PEft,  &  du  Sud 
à  POiieft.  Marée,  contremarée ,  ce 
font  deux  marées  qui  fe  rencon- 
trent en  venant  chacune  d'un  côté, 
ik  qui  forment  fou  vent  des  courans 
rapides  &  dangereux  qu'on  appelle 
des  ras.  Changement  ou  retour 
de  marée  c'eft  un  nouveau  flux. 

MARGUERITES:  ce  font  de 
certains  nœuds  que  l'on  fait  fur 
une  manœuvre  pour  agir  avec  plus 
de  force. 

MARIN:  c'eft  ce  qui  vient  de 
la  mer  ou  qui  appartient  à  la  mer. 
Marin,  avoir  le  pied  Marin,  c'eft 
être  accoutumé  a  naviguer,  c'eft 
aimer  la  navigation  âc  être  endurci 
à  l'air  &  aux  fatigues  de  la  mer. 

*  MARIN:  On  appelle  Marin 
un  homme  de  mer,  ce  qui  eft  dif- 
férent de  Marinier,  qui  ne  fe  dit 
que  d'un  matelot. 

MARINE,  la  Marine,  c'eft  le 
Corps  qui  compofe  la  Marine. 
Officiers  de  Marine,  ce  font  les  Offi- 
ciers du  Corps  de  la  Marine.  Nou- 
velle Marine,  Officiers  de  la  nou- 
velle Marine,  ce  font  ceux  qui  font 
entrés  dans  le  Corps  de  la  Marine 
avec  Commiffion  du  Roi.  Vieille 
Marine,  ce  font  ceux  qui  ont  eu 
leurs  premières  commitfions  de  M. 
de  Vendôme  &  de  Beaufort. 

MARINE:  fi  les  anciens  font 
au  deflbus  des  modernes  dans  cer- 
taines Sciences  ,  c'eft  fans  doute 
dans  la  Mariné.  Ils  y  étoient  très- 
ignorans,  &  prèfquc  au  delà  de 
ce  que  l'on  peut  imaginer.  Le  plus 
mauvais  de  nos  Matelots  en  fijait 
infiniment  plus,  que  le  plus  habile 


de  leurs  Pilotes.  L'invention  de 
la  Bouflole  ne  fait  rien  à  la  con- 
ftruction  :  &  malgré  tous  ce  que 
les  Antiquaires  en  difent,  ils  y 
étoient  très  -  mal  habiles.  Leurs 
voiles  leur  fervoient  peu,  ils  les 
abatoient  pour  peu  que  le  vent 
leur  fût  contraire,  &  tout  vent 
leur  étoit  indifférent  à  moins  qu'ils 
ne  Peuflent  en  poupe.  On  ne  voit 
aucun  exemple,  qu'ils  Iouvoiaflent, 
ou  qu'ils  pinçafient  le  vent.  Ces 
fortes  de  manœuvres  leur  étoient 
tout  à  fait  inconnues.  Cependant 
ces  anciens,  fi  ignorans  dans  la 
conftruction,  âc  dans  l'Art  de  navi- 
ger,  ont  fait  des  voyages  fi  longs, 
&  fi  périlleux,  qu'il  femble  mora- 
lement impoflible  que  la  conftru- 
ction de  leurs  Vaifieaux  ne  fût 
femblable  a  la  notre,  ou  fort  ap- 
prochante à  l'égard  du  ventre. 

Les  Romains,  différens  des  Rho- 
diens,  des  Phéniciens,  &  des  Car- 
thaginois, n'avoient  aucune  théo- 
rie, &  encore  moins  de  pratique 
dans  l'Art  de  naviguer.  C'eft  une 
chofe  tout -à -fait  furprenante  de 
voir  le  nombre  de  flottes,  qu'ils 
perdirent  par  les  tempêtes,  dans 
la  première  guerre  Punique,  lorf- 
que  les  Carthaginois,  qui  les  éprou- 
voient  en  même  tems  ,  ne  périilbi- 
ent  pas.  Mais  comment  Rome 
a -t- elle  pu  rélever  fi  fouvent  fa 
marine,  ruinée,  c%  réduite  à  rien 
par  des  naufrages  les  plus  épou- 
vantables, &  les  plus  affreux,  dont 
on  ait  ouï  parler.  Cependant  les 
expédiens  que  les  Romains  em- 
ployèrent pour  dreffer  de  nouvelles 
flottes ,  font  tout  ce  que  l'on  peut 
imaginer  de  plus  fage,  &  de  plus 
fenfé,  &  de  moins  à  charge  à  la 
République. 

Si  dans  la  guerre  de  1701.  notre 
Marine  eût  été  fur  un  bon  pied, 
nous  enflions  renverfé  tous  les 
projets  des  Alliés  contre  nous:  car 
qui  eft  Maître  de  la  mer,  Pcft  de 
la  terre.   Périclès,  Pavoit  dit  avant 

Pom- 


M  A  R 


M  A  K 


274 


Pompée.  Les  Allies  n'enflent  ja- 
mais penfé  à  la  conquête  du  Ro- 
yaume de  Majorque,  &  de  Minor- 
que,  à  faire  le  Siège  de  Cadix,  a 
une  infinité  d'autres  places  mariti- 
mes, &  à  s'établir  à  Gibraltar, 
dont  les  Anglois  font  encore  les 
Maîtres  ,  fi  nous  euHlons  eu  des 
forces  de  mer,  comme  auparavant. 

Les  Athéniens  menacés  par  les 
Perfes ,  fnivant  l'avis  de  Thémifto- 
cle  fe  rendirent  maîtres  de  la  mer  ; 
en  faifant  équiper  une  flotte ,  fans 
que  L'état  en  fouffrît  ,  car  il  n'y 
eut  que  les  riches  qui  contribuè- 
rent à  cette  dépenfe.  Cette  flotte 
fit  lefalut,  la  gloire,  &  l'opulen- 
ce de  la  République,  qui  fe  main- 
tint un  très -long  teins  dans  une 
grande  puiflance,  de  fe  rendit  fi 
redoutable ,  qu'elle  fit  peur  à  Phi- 
lippe ,  tout  Philippe  qu'il  étoit. 
Mais  Ci  les  Arthéniens  fe  rendirent 
redoutables  par  l'avis  d'un  fenl 
homme,  les  Romains  fuivirent  le 
même  avis,  &  s'en  trouvèrent  aufli 
bien  qu'eux.  Si  nous  avions  fuivi 
l'exemple  de  ces  deux  Peuples 
après  l'événement  de  la  Hogue ,  en 
remettant  notre  Marine  fur  pied, 
nous  nous  fuflions  rendus  plus  re- 
doutables, &  plus  dangereux  que 
jamais. 

MARINE:    Le   fervice   de   la 
Marine  eft  d'un  détail  confidérablc. 
Monfeigneur  le  Duc  de  Pcnthievre 
Grand  Amiral  de  France  a  le  Com- 
mandement Générai  des  Trouppes 
fur  mer.     Auprès  de  l'Amiral  réfi- 
de  toujours   le   Secrétaire -Général 
de  la  Marine.      II  y  a  deux  Vice- 
Amiraux  :    le    premier   commande 
fous  l'autorité,  &  en  l'abfence  de 
l'Amiral  dans    tous  les    Ports  ,  & 
dans  l'étendue  de  la   mer  Océane  ; 
le  fécond    a   le  même   commande- 
ment fur  la  mer  Méditerranée. 

Il  y  a  quatre  Lieutenans -Géné- 
raux des  Armées  Navales  du  Roi, 
qui  commandent  fuivant  leur  an- 
cienneté,   en    Fabfence  du   Vice- 


Amiral  ,  dans  les  Ports  de  leur  dé- 
partement. Huit  Chefs  d'Kfcadres 
commandent  en  l'abfence  des  Lieu- 
tenans -  Généraux  ;  après  les  Chefs 
d'Efcadres  font  les  Capitaines  de 
Vaifleau,  qui  roulent  avec  les  Co- 
lonels, lorfqu'ils  fervent  fur  terre. 
Outre  ces  Officiers ,  il  y  a  des  Ca- 
pitaines d'Artillerie  ,  des  Capitai- 
nes de  Frégates,  des  Lieutenans 
de  Vaifleau,  des  Lieutenans  d'Ar- 
tillerie, des  Capitaines  de  Brûlots, 
des  Enfeignes  de  Vaifleau  ,  des 
Sou -lieutenans  de  Frégates  ,  des 
Capitaines  de  flûtes,  &  des  Aides 
d'Artillerie.  Le  nombre  de  tous 
les  Officiers  n'eft  pas  fixe  :  le  Roi, 
quand  il  le  juge  à  propos  les  aug- 
mente. Plufieurs  Officiers  Géné- 
raux de  la  Marine  font  parvenus 
au  bâton  de  Maréchal  de  France, 
&  le  dernier  étoit  feu  M.  le  Ma- 
réchal d'Eftrées  ,  qui  étoit  Vice- 
Amiral. 

Les  Officiers  de  la  Marine,  pour 
ce  qui  concerne  la  Juftice,  Police 
&  Finance  ,  font  fept  Intendans, 
qui  ont  chacun  leur  département, 
&  trois  Intendans  de  Colonies, 
établis  au  Canada,  aux  Isles,  &  à 
S.  Domingue.  Les  Commiflaires 
Généraux  font  au  nombre  de  fix, 
de  les  Commiflaires  ordinaires  en- 
viron au  nombre  de  60.  Il  y  a 
de  plus  2.  petits  Commiflaires.  Les 
autres  Officiers  font  les  Gardes-Ma- 
gafins ,  les  Commis  principaux  des 
ClafTes  ,  les  Commis  ordinaires 
des  ClafTes  ,  &  les  Ecrivains.  Il  y 
a  trois  Contrôleurs  Généraux  de 
la  Marine,  des  Galères,  &  des  For- 
tifications des  Places  maritimes;  fix 
Capitaines  de  Port,  un  à  chaque 
Arfenal  pour  les  Vaifleaux,  &  un 
au  Port  Louis. 

Le  Roi  entretient  des  Compa- 
gnies franches  d'Infanterie  dans  la 
Marine,  commandées  par  des  Lieu- 
tenans de  Vaifleau,  qui  en  font 
Capitaines,  &  par  des  Enfeignes, 
qui  en  font  Lieutenans.  Les  Tré- 
I  ■>  foriers 
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foriers  de  la  Marine  font  au  nom- 
bre de  trois.  En  i6%6.  Louis  XIV. 
établit  à  Breft,  à  Rochefort,  &  à 
Toulon,  des  Communautés  pour 
l'inftru&ion  de  20.  Prêtres  feculiers, 
deftinés  a  fervir  d'Aumôniers  fur 
les  Vaiffeaux.  Dans  ces  mêmes 
Ports,  il  y  a  des  Compagnies  de 
Gardes -Marine,  tous  Gentilshom- 
mes, commandes  par  des  Capitai- 
nes de  Vaificau. 

L'Amiral  a  aufïi  une  Compa- 
gnie nommée  la  Compagnie  des 
Gentilshommes,  Gardes  du  Pavil- 
lon Amiral.  Les  fondions  de  ces 
Gardes  font  de  fervir  dans  les  Ports, 
&  fur  mer  près  de  la  perfonne  de 
F  Amiral  de  France.  Cette  Compa- 
gnie ,  &  les  trois  autres  de  Gardes- 
Marine  font  inftruites  dans  les  Ar- 
fenaux  de  la  Marine  aux  dépens  de 
fa  Majefté. 

MARINIER,  c'eft  un  homme, 
qui  va  à  la  mer,  &  qui  fert  à  la 
conduite ,  ou  à  la  manoeuvre  d'un 
Vaiffeau.  Autrefois  on  a  dit  ma- 
ronier.  Marinier  fe  dit  auflî  en 
particulier  de  ceux ,  qui  conduifent 
les  grands  bateaux  fur  les  rivières. 

MARITIME,  on  appelle  pla- 
ces maritimes ,  qui  font  iituécs  au 
bord  de  la  mer.  On  dit  forces  ma- 
ritimes ,  les  forces  maritimes  d'un 
Etat ,  l'Art  maritime ,  Exploits  ma- 
ritimes. 

*  MARNE,  pierre  grofie,  mol- 
le, &  blanchâtre,  dont  on  fait  la 
chaux. 

La  carrière  d'où  l'on  tire  la  Mar- 
ne s'appelle  Marniére ,  &  l'ouvrier 
qui  la  tire  Marner  on, 

M  A  R  N  O I S ,  Bateaux  Marnois  : 
ce  font  des  bateaux  de  médiocre 
grandeur  qui  viennent  de  Brie,  & 
de  Champagne  jufques  à  Paris  fur 
la  Marne ,  &  fur  la  Seine.  Il  y  en 
a  qui  font  longs  de  douze  toifes,  & 
larges  de  feize  pieds  en  fond,  &  qui 
ont  le  bord  haut  de  quatre  pieds.  _ 

M  A  R  O  N  eft  une  pièce  de  cui- 
vre de  la  grandeur  a'un  écu,  qui 


marque  les  heures,  auxquelles  1er 
Officiers  doivent  commencer  leurs! 
rondes.  Les  Sergens  les  tirent  aul 
fort,  dans  un  fac  que  tient  le  Major, 
pour  les  Officiers  de  leur  Compa- 
gnie. Sur  chaque  mtiron  eft  gravé 
Ronde  de  dix  heures,  de  dix  heures 
1$  demie,  &  ainfi  de  fuite  fur  cha- 
cun pour  toutes  les  heures  &  demi- 
heures  de  la  nuit. 

Ces  pièces  font  numérotés  1.  2. 
&c.  jufqu'à  la  dernière  Ronde,  en- 
forte  par  exemple,  que  celui  qui 
doit  faire  celle  de  dix  heures  a  au- 
tant de  marons  numérotés  10.  10. 
qu'il  y  a  de  Corps-de-Gardes  dans 
le  circuit  qu'il  doit  faire.  Ainfi 
quand  il  arrive  au  premier,  après 
avoir  donné  le  mot  au  Caporal,  qui 
le  doit  recevoir  Pépée  nue  à  la 
main,  &  la  pointe  près  de  l'éftomac 
de  celui  qui  le  lui  donne ,  il  lui  re- 
met le  maron  cotté  1. 

Ces  marons  étant  percés  dans  le 
milieu,  le  Caporal  enfile  celui  qui 
lui  eft  remis  avec  une  aiguille  de 
fer ,  qui  le  conduit  dans  une  efpéce 
de  tronc,  qu'on  appelle  boéte  aux 
Rondes.  Cette  boéte,  dont  le  Ma- 
jor a  la  clef,  eft  portée  le  lende- 
main chez  lui,  &  ainfi  il  lui  eft  ai- 
fé  de  connoître  lorfqu'il  l'ouvre,  fi 
les  Rondes  ont  été  fidèlement  faites, 
&  les  marons  donnés  6c  reçus ,  en 
voyant  fi  les  marons  font  enfilés  de 
fuite.  Cette  invention  eft  fort  bon 
ne  pour  empêcher  que  l'Officier  & 
le  Caporal  ne  manquent  à  leur 
devoir. 

*  MARON  d'artifice:  un  Ma- 
ron d'artifice  eft  fait  avec  un  paral- 
lelograme  de  Carton,  dont  un  des 
cotés  eft  à  l'autre  comme  trois  à 
cinq,  pour  que  l'on  puifle  y  former 
quinze  quarrés  égaux  entre-eux, 
trois  fur  une  face  &  cinq  fur  l'au- 
tre :  on  les  plie  enfuite  en  forme 
de  dez  à  jouer  ou  de  cube,  que  l'on 
remplit  de  poudre.  Ils  fervent  à 
garnir  les  Fufées  pour  faire  une 
belle    efcopeterie.     Leur  effet  eft 
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particulièrement  beau  dans  les  gran- 
des Cailles  lorfque  l'on  en  garnit 
une  partie  des  Fufées  qui  le*  corn- 
polent. 

M  A  R  QJJ E S  :  on  appelle  en 
ternie  de  Marine  de  certaines  con- 
noiflanecs  qui  font  fur  la  terre  com- 
me montagnes,  clochers ,  moulins 
],  vent,  arbres,  &c.  qui  fervent 
aux  Pilotes  à  reconnoître  les  dan- 
gers &  les  pâlies.  Marques  font 
aulli  les  tonnes  oc  les  bailles,  qu'on 
met  en  mer  pour  faire  aulli  recon- 
noître les  dangers  &  les  partes. 

*  MARQUETTERIE.  On 
fait  avec  des  bois  de  différentes  tein- 
tes des  Ouvrages  de  Marqueterie 
qui  imitent  fort  bien  la  Peinture,  & 
qui  représentent  des  bâtimens,  des 
perfpecrives ,  des  figures  mêmes. 

On  réfend ,  on  feie  ces  bois  par 
feuilles,  de  l'cpaiffeur  d'une  ligne 
ou  deux.  Les  Ouvriers  en  Marque- 
terie afièmblent  ces  différentes  piè- 
ces fur  un'  deflein  tout  préparé  :  ils 
en  forment  les  principales  parties 
de  leurs  figures,  en  coupant  les 
bois  félon  le  profil  du  deffein. 
Quant  aux  petites  ornemens,  &aux 
chofes  plus  délicates,  ils  les  defli- 
nent  à  part,  &  les  pofent  dans  des 
vuides ,  qu'ils  ménagent  adroi- 
tement. 

Les  gens  du  métier  appellent  ce 
genre  de  peindre  ,  la  Peinture 
m  lois. 

MARQUEZ  bien  vos  places: 
ce  terme  de  commandement  de  l'ex- 
ercice eft  un  avertiffement  au  Sol- 
dat pour  l'obliger  à  faire  attention 
au  Heu  qu'il  doit  occuper. 

MARQUISE  eft  une  Tente 
de  grofle  toile,  comme  du  coutil, 
que  l'on  met  par-defius  une  autre 
plus  précieufe ,  que  l'on  veut  met- 
tre à  l'abri  des  injures  du  tems. 

*   MARQUISE,  forte  de  Fu- 

fée    volante.        Voyez    F  u  se'e 

volante. 

MARSILIANE  :    c'eft  un  bâ- 

:  timent  à  poupe  quarrée,  dont  fe  fer- 


vent les  Vénitiens  pour  naviguer 
dam  le  Golfe  de  Venife,  de  le  long 
des  Cotes  de  Dalmatic.  Il  a  le  de- 
vant fort  gros,  oc  porte  jufqu'à 
quatre  mâts.  Les  petites  marjilir- 
nes  n'ont  point  d'artimon,  &  les 
plus  grandes  ont  quatre  mâts,  &  por- 
tent quatorze  ;i  quinze  mille  quin- 
taux, ce  qui  eft  environ  fept  cent 
tonneaux. 

MARTEAU   d'arbalcftrille: 
c'eft  un  traverser  de  P Arbalète,  ou 
bâton  de  Jacob.     Les  marteaux  font 
de  pièces  de  bois  plates,  &  qui  ont 
de    longueur,    trois,  lix,  neuf   & 
douze  pouces.       Elles  font  percées 
d'un  trou  quarré  par  le  milieu,  afin 
d'y  paffer  la  flèche  de  l'Arbalète.  A 
l'un  des  bouts  de  ces  marteaux  eft 
placée  une  pinnule,  qui  fait  trouver 
l'horizon    qu'on    appelle   feniible. 
L'autre  marteau  fert  à  faire  ombre, 
quand  on  veut  prendre  la  hauteur 
du  Soleil.      Les  deux  ou  trois  pre- 
miers morceaux  s'appellent  auili  cur- 
feurs,  oc  ceux   qui    les    nomment 
ainfi,  donnent    au    petit    marteau 
fimplement    le    nom    de  marteau. 
Grand  Marteau  d'arbaleftrille ,  c'eft 
le  marteau,  dont  on  fe  fert  lorfque 
le  Soleil  n'eft  pas  éloigné  du  Zénith. 
Moyen  marteau,  c'eft  celui  qui  fert, 
lorfqu'on  n'eft  ni  trop  près  du  So- 
leil, ni  trop  près  des  Pôles.     Troi- 
fiéme  marteau.    Il  y  a  des  Arbalè- 
tes ,  qui  n'ont  que  trois  marteaux, 
le  grand ,  le  moyen  &  le  petit,  &  il 
y  en  a  auffi ,  qui  ont  quatre  mar- 
teaux :     Petit    marteau,   c'eft  celui 
duquel  on  fe  fert  lorfqu'on  eft  éloi- 
gné du  Soleil.     Marteau  de  pornpe  : 
c'eft  un  marteau  tout  de  fer,  &  de 
moyenne    grofieur  ,  où  il  y  a  un 
tire-clou  au  bout  du  manche,  com- 
me auflî  à  l'un  des  cotés  de  la  tête. 

MARTEAU:  c'eft  un  infini- 
ment de  fer,  qui  fert  à  battre,  & 
qui  eft  néceflaire  à  prèfque  tous  les 
Ouvriers.  Il  eft  conipofé  d'une  tê- 
te ,  de  d'un  manche,  &  l'œil  eft  le 
trou    où   l'on  fourre    le   manche. 

Mar- 
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Marteau  à  dents ,  c'eft  un  marteau 
fourchu,  qui  fert  à  arracher  des 
clous  quand  on  conftruit,  ou  qu'on 
radoube  un  bâtiment.  En  général 
le  marteau  eft  d'ufage  dans  l'Artille- 
rie de  mer  &  de  terre ,  &  pour  la 
conftruéHon  des  VaùTeanx. 

MARTICLES,  que  quelques 
Matelots  appellent  chions  de  marti- 
cles ,  font  des  petites  cordes  difpo- 
fées  par  branches,  ou  pattes,  en  fa- 
çon de  fourches,  qui  viennent 
aboutir  à  des  poulies,  appellées 
araignées.  La  vergue  d'artimon, 
qui  n'a  point  de  balancines,  eft 
portée  à  leur  défaut,  par  des  mar- 
ticles,  qui  prennent  le  bout  d'en 
haut  de  la  vergue,  &  fe  terminent 
à  des  araignées ,  pour  aller  répon- 
dre par  d'autres  cordes  au  chouquet 
du  perroquet  d'artimon.  L'étai  du 
tourmentin  vient  finir  par  des  mar- 
tiales ,  fur  l'étai  de  Mifaine. 

MARTINETS,  ou  cargues 
point,  terme  de  marine.  Voyez 
CARGUES. 

MASCARET:  c'eft  un  reflux 
violent  de  la  mer  dans  la  rivière  de 
Dordogne,  où  elle  remonte  avec 
une  grande  impétuofité.  C'eft  la 
même  chofe  que  ce  qu'on  appelle  la 
barre  fur  la  rivière  de  Seine,  &  en 
général  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
première  pointe  du  flot  qui  fait  re- 
monter le  courant  des  rivières  vers 
leurs  fources ,  proche  de  leurs  em- 
bouchures. 

MASQJUER:  dans  I'inveftifle- 
ment  d'une  Place,  on  envoyé  des 
détachemens  pour  mafquer  les  ave- 
nues, ou  les  portes  d'une  ville,  afin 
que  perfonne  n'en  forte,  mais  cela 
ne  s'appelle  pas  proprement  mafquer, 
félon  que  je  viens  dem'eninftruire. 
On  ne  dit  ppint  mafquer,  une  ville, 
mais  mafquer  les  portes  &  les  ave- 
nues d'une  ville  :  cela  fe  fait 
quand  une  armée  eft  en  marche  :  & 
alors  pour  qu'elle  ne  foit  pas  inquié- 
tée dans  fa  marche,  on  envoyé  des 


Grenadiers  fur  les  avenues  &  aux 
portes  des  villes  ennemies,  auprès 
defquelles  elle  pafle,  &  cela  s'ap- 
pelle mafquer. 

*  MASQUER  un  paffage,  c'eft 
placer  des  Trouppes  près  d'un  en- 
droit où  l'Ennemi  eft  obligé  de  paf- 
fer,  ou  d'où  l'on  fuppofe  qu'il 
puiffe  venir. 

MASSE  :  c'eft  un  gros  mar- 
teau, ou  maillet  de  fer,  dont  fe 
fervent  les  Charpentiers  dans  lacon- 
ftruâion  des  navires.  Mafje  eft 
aufli  une  pièce  de  bois  longue  de 
quarante  -  deux  pieds,  qui  fert  à 
tourner  le  gouvernail  d'un  bateau 
foncet. 

MASSE  :  outre  la  folde  réglée 
par  le  Roi  pour  les  Sergens ,  Capo- 
raux, Anfpeflades,  Soldats  &  Tam- 
bours, qui  leur  eft  payée  fans  au- 
cune retenue,  au  moyen  de  quoi  ils 
doivent  s'entretenir  de  linge,  &  de 
chauiTure  ;  il  eft  donné  vingt  de- 
niers par  jour  pour  chaque  Sergent, 
dix  deniers  pour  chacun  des  autres, 
qui  forment  une  raafic  toujours 
complette  pour  chaque  Bataillon, 
fans  avoir  égard  aux  hommes,  qui 
pourroient  manquer  dans  les  Com- 
pagnies, laquelle  demeure  entre  les 
mains  du  Tréforier,  qui  en  donne 
fa  reconnoiflance  à  la  fin  de  chaque 
mois  au  Major,  ou  autre  Officier 
chargé  du  détail  du  Régiment,  & 
cette  majje  eft  employée  à  l'habille- 
ment defdits  Régimens  ou  Batail- 
lons, &  remife  fur  la  main -levée 
des  Directeurs  ou  Infpecleurs  Gé- 
néraux. 

Cette  mafle  qui  refte  entre  les 
mains  du  Major,  &  qu'on  deftine 
pour  les  recrues,  &  les  réparations 
du  Régiment,  ne  peut  y  être  em- 
ployée que  du  confentement  du  Co- 
lonel ,  Commandans  des  Bataillons, 
Lieutenans-Colonels,  &  autres  an- 
ciens Capitaines  du  Régiment.  Pour 
cet  effet  le  Major  fait  aflembler  les 
Commandans  du  corps ,  Ôc  les  plus 
anciens  Capitaines  du  Régiment  pour 
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leur  dire  le  nombre,  &  la  qualité 
des  réparations ,  qu'il  trouve  h  pro- 
pos défaire,  afin  de  délibe'rer  en- 
tre eux,  où  elles  fe   feront,  quel 
Capitaine  fera  charge'  de  cette  com- 
milîion ,   ce  qu'on  lui  payera  pour 
les   frais    de   fou  voyage,  alors  le 
Major  doit  rendre  compte  des  det- 
tes   du  Régiment,  de  l'emploi  des 
dernières    tnajjes,   &  de    celles  qui 
peuvent    être    encore     entre     fes 
mains ,    afin   de  pouvoir  faire  un 
arrangement   jufte,    tant    fur    les 
malles,     que    fur   l'uftencile  pour 
régler  le  payement  des  réparations. 
Le  Major  peut  donner  fes  avis  là- 
defifus  avec  la  déférence  due  à  fes 
fupérieurs,  pour  porter  les  uns  & 
les  autres  à  faire  tout  ce  qu'il  y  au- 
ra de  meilleur  pour  le  bien  du  fer- 
vice  de   l'embellifiement    du   Régi- 
ment,  obfervant  de    faire  de  fon 
mieux  pour  les  empêcher  de  s'en- 
detter mal-à-propos.       Il  doit  faire 
un  état  de  ce  qui  fera  arrêté  là-def- 
fus ,  fur  lequel  il  foit  bien  nette- 
ment expliqué  l'emploi  fait  &  à  faire 
des  malles ,  comme  auffi  de  Puften- 
cile, ce  qu'il   doit  faire  figner  du 
commandant,  &  de  deux  ou  trois 
des  plus  anciens  Capitaines  ,    afin 
qu'il   puifle   le   fervir   de    déchar- 
ge ,    &  que    l'on    ne  puifle  le  re- 
chercher, ni  l'inquiéter  en  nulle  fa- 
çon là-defïus.     Ces  précautions  met- 
tent tout  le  monde  en  régie,  &  évi- 
tent bien  des  difeuffions,   qui  peu- 
vent naître   dans   les  corps   par  la 
faute  des  Officiers  Majors,  qui  n'ont 
pas  tenu  un  allez  grand  ordre  dans 
les  affaires   dont  ils  font   chargés. 
D'ailleurs  l'Infpecteur  venant  à  faire 
fa   revue,  il    trouve  le  Régiment 
tout  arrangé ,  qui  fe  prépare,  (lî  c'eft 
à  la  fin  d'une  campagne)  à  travail- 
ler à  fon  rétablifiement  ;     &  il  faut 
lui  rendre  compte  des  méfures  que 
Ton  prend  pour    recruter  chaque 
Compagnie,  &  pour  faire  les  répa- 
rations,   que    l'on    a    réfolu    d'y 
faire. 


MASSE  du  Régiment  Royal 
Artillerie.  Outre  la  foldc  de  ce  Ré- 
giment, dont  je  parlerai  au  mot  de 
paye,  il  cft  payé,  comme  dans  les 
autres  Régimens  d'Infanterie  Fran- 
çoife,  vingt  deniers  par  jour  pour 
chaque  Sergent,  &  chacun  des  trois 
Maîtres-Ouvriers  dans  les  Compa- 
gnies d'Ouvriers  ,  &  dix  deniers 
pour  chaque  Caporal,  Anfpefîade, 
Canonier ,  Bombardier,  Sapeur,  Mi- 
neur, fous -Maître  Ouvrier,  Ap- 
prentif,  Cadet,  Fufilier  &  Tambour, 
qui  forment  une  malle  toujours 
complette,  laquelle  cft  délivrée  fur 
la  main-levée  du  Directeur  Général 
des  Ecoles  d'Artillerie,  ck  employée 
à  l'habillement  defdits  Bataillons,  ôc 
Compagnies. 

MASSE  des  Compagnies  fran- 
ches d'Infanterie.  Outre  la  folde 
des  Sergens,  il  eft  payé  pour  cha- 
cun vingt  deniers  :  &  pour  chaque 
Soldat  dix  deniers,  pour  compofer 
une  maffe  toujours  complette,  defti- 
née  à  l'habillement  defdites  Compa- 
gnies, laquelle  eft  délivrée  fur  la 
main-levée  du  Directeur  ou  Infpe- 
éfceur  Général. 

MASSE  de  la  Cavallerie,  &  des 
Dragons.  Outre  la  folde  qui  eft 
payée  aux  Cavaliers  &  Dragons,  il 
eft  donné  dix  deniers  par  jour  pour 
chaque  Brigadier,  Cavalier,  Cara- 
binier, HiuTard,  Dragon,  Trom- 
pette, Tymbalier,  Tambour,  dont 
le  fonds  refte  entre  les  mains  du 
Tréforier ,  pour  compofer  une  maf- 
fe toujours  complette,  deftinée  à 
l'habillement  defdites  Trouppes,  de 
laquelle  le  Tréforier  donne  fa  re- 
connoiffance  à  la  fin  de  chaque  mois, 
à  l'Officier  chargé  du  détail  defdits 
Régimens,  Brigades  ou  Compa- 
gnies franches  de  Dragons,  pour  être 
payée  fur  la  main-levée  du  Dire- 
cteur ou  Infpeéleur  général  dans  le 
département  duquel  ils  fe  trouvent, 
vifée  des  Colonels  Généraux  de  la 
Cavallerie,  &  des  Dragons. 

*  MAS- 
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*  MASSE  d'armes  ;  Arme 
d'haft,  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
à  la  guerre,  &  qui  eft  àpréienthors 
d'uiage.  Elle  avoit  comme  une 
grofle  tète  de  fer  au  bout  d'un 
bâton. 

*  M  A  S  S  E  L  O  T  T  E  ;  on  nom- 
me ainfi ,  en  terme  de  fondeur  l'ex- 
cédant de  la  matière  qui  fe  trouve 
au  bout  de  la  volée  des  Canon  & 
des  Mortiers  après  qu'ils  ont  été 
coules,  éc  que  l'on  feie  au  bourre- 
let de  la  Pièce  pour  lui  donner  la 
forme  requife. 

*  MASSICOT,  c'eftdelace- 
rufe  brûlée,  &  calcinée.  AlaJJicot 
blanc  ;  Majjlcot  citron,  MaiTicot  do- 
ré. Le  degré  de  cuifibn  &  de  cal- 
cination  détermine  la  couleur  du 
Maliicot. 

Le  Mafficot  eft  une  couleur  terre- 
stre &  crallé  fort  difficile  à  manier. 

*  M  A  S  S I F  ;  Le  maflif  en  ter- 
me d'Artificier  eft  une  baguette  fort 
courte  qui  fert  à  charger  dans  un 
Cartouche  la  compofition  qui  excè- 
de la  broche,  que  l'on  appelle  auflî 
le  majjif,  parcequ'elle  n'eft  point 
percée,  ni  cette  baguette  par  con- 
féqnent. 

*  MASSIF,  fe  dit  aulîi  de  cer- 
tains aiïemblages  de  maçonnerie: 
Mnffif  de  pierre  ;  majjif  de  moi- 
Ion;  majjif  de  blocage,  voyez 
MAÇONNER  I  E, 

MASSUE:  il  eft  fait  mention 
de  la  mafiuë  dans  tous  nos  Hifto- 
riens  :  c'étoit  un  bâton  gros  com- 
me le  bras  d'un  homme  ordinaire, 
long  de  deux  pieds  &  demi.  Il  y 
avoit  des  mafïuès  armées  différem- 
ment ;  mais  félon  celles  que  l'on 
voit  dans  quelques  endroits,  com- 
me au  cabinet  d'armes  de  Chantilly, 
à  l'Abbaye  de-Roncevaux,  ces  maf- 
fuës  pour  la  plupart  avoient  un  gros 
anneau  à  un  bout ,  pour  y  attacher 
un  chaînon,  ou  un  cordon  fort, 
afin  que  cette  arme  n'échapât  pas  de 
la  main  :  à  l'autre  bout  du  bâton 
e'toient    trois    chaînons  ,    aufquels 


écoit  attachée  une  boule.  La  boule 
étoit  de  fer  &  ronde ,  ou  d'un  au- 
tre métal  :  elle  pouvoit  être  du 
poids  de  huit  livres,  avec  quoi  il 
etoit  facile  d'afibmmer  un  homme 
armé,  quelque  bonnes  que  fu fient 
fes  armes,  quand  le  bras,  qui  por- 
toit  le  coup ,  étoit  puifiant.  Il  n'y 
a  point  d'homme  de  ce  tems  allez 
fort  pour  manier  une  telle  arme. 
Alors  on  exerçoit  dès  la  plus  tendre 
jeunefle  les  enfans  à  porter  à  la 
main  des  poids  fort  péfans,  ce  qui 
leur  fortifioit  les  bras,  cv.  par  l'ha- 
bitude, ils  y  acqueroient  une  force 
extraordinaire ,  ce  qu'on  ne  fait  plus 
depuis  plufieurs  fiécles. 

MAST  eft  un  arbre,  ou  une 
longue  pièce  de  bois,  qui  porte 
vergue,  voile  de  manœuvre.  Il  y 
a  ordinairement  quatre  mâts  dans 
les  grands  Vaifieaux,  &  chacun 
d'eux  eft  divifé  en  deux  ou  trois  par- 
ties, ou  brifures,  chacune  desquel- 
les porte  aufll  le  nom  de  mât.  Ces 
parties  fe  diftinguent  vers  le  Tenon, 
depuis  les  barres  de  hunes,  jufqu'  aux 
chouquets,  qui  font  les  endroits  où 
chaque  arbre  eft  aficmblée  avec  l'au- 
tre ;  car  le  chouquet  affermit  la 
brifure  par  en  haut,  &  par  en  bas 
elle  eft  liée  &  entretenue  par  une 
clef  ;  c'eft-à-dire  par  une  grolle 
cheville,  qui  eft  de  fer,  &  forgée 
ordinairement  à  quatre  pans. 

Par  ces  afiemblages  le  grand  mât 
eft  compofe  de  trois  arbres  ou  de 
trois  parties,  chacune  defquelles 
porte  le  nom  de  mât  :  car  la  par- 
tie comprife  depuis  la  carlingue, 
jufqu'à  la  première  hune,  s'appelle 
particulièrement  le  grand  mât.  La 
partie  qui  fuit  de  qui  eft  comprife 
entre  la  première  &  la  féconde  hu- 
ne ,  s'appelle  le  grand  mât  de  hune, 
on  le  grand  hunier.  L'autre  partie 
qui  s'élève  au-defius,  fe  nomme  mât 
du  grand  Perroquet.  Le  mât  demi- 
fair.e  fe  divife  aufii  en  trois  autres 
parties,  qui  prennent  chacun  le  nom 
de  mât.  Pour  l'Artimon  &  le  Beau- 
pré, 
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pré,  ils  ne  font   compofés    chacun 
que  de  deux  parties. 

Les  mâts  ne  font  jamais  à  plomb 
fur  le  tillac,  ils  penchent  un  peu 
vers  l'arriére,  pour  mieux  refîner 
à  la  pou  liée  de  la  voile,  qui  prend 
le  vent  du  cote  de  la  poupe.  Tou- 
tes ces  brifures,  ou  parties  de  mats 
s'arborent  diverfenient,  félon  la  di- 
verfité  des  mers  &  des  Nations.  De 
forte  que  le  tenon  des  mats  fupé- 
rieurs  eft  quelquefois  à  Pavant  du 
tenon  des  mâts  inférieurs,  quelque- 
fois à  l'arriére.  Dans  nos  condui- 
rions du  Ponant,  ce  tenon  des 
mâts  fupérieurs  eft  d'ordinaire  à 
l'avant.  Quand  les  VailTeaux  doi- 
vent demeurer  Icng-tems  dans  un 
Port ,  on  amène  leurs  mât  s  de  hune, 
&  leurs  perroquets,  &  on  les  met 
dans  l'eau  falée,  pour  les  confer- 
ver,  &  empêcher  qu'ils  ne  fe 
courbent. 

A  MAT  ET  A  CORDE. 
Se  mettre  à  mât  tf  à  corde,  ou  fe 
mettre  à  fec  :  c'eft  ferler  toutes 
les  voiles  &  laitier  aller  le  Vaifleau 
à  la  dérive. 

MAT  DE  FOULE,  ou  d'ar- 
timon.     Voyez  ARTIMON. 

MAT  GEMELLE',  jumelle, 
ou  affûté  ;  c'eft-à-dire  fortifié  par 
des  jumelles,  ou  pièces  de  bois, qui 
empêchent  qu'il  n'éclate  dene  rom- 
pe ;  car  chaque  mât,  ou  plutôt 
chaque  brifure  de  mât,  depuis  fon 
pied,  jufqu'à  fa  hune,  eft  toujours 
dune  feule  pièce  de  bois,  &  cette 
pièce,  ou  ce  tronc  s'appelle  la  mè- 
che. Mais  parce  que  cette  mèche 
n'a  pas  toujours  fa  grofieur  propor- 
tionnée à  fa  hauteur,  on  la  fortifie 
par  des  jumelles  ou  des  clamps,  qui 
l'environnent,  &  pour  les  mieux 
renforcer,  on  roule  encore  des  ca- 
bles à  l'entour,  de  diftance  en 
liftance. 

*  MASTIC;  C'eft  une  efpéce 
le  ciment  &  de  mortier,  dont  on 
c  fert  pour  fermer  les  jointures  des 
îarbres ,  pour  boucher  les  ouver- 


tures des  tuïaux  de  grais,  pour  rem- 
plir les  défauts  du  bois,  &  pour 
divers  autres  ufages. 

Le  majiic  qu'on  emploie  pour 
jontoier  les  marbres  eft  une  compo- 
sition de  brique  pulverifée,  de  poix 
réiine  &  de  cire  :  l'on  y  mêle 
quelquefois  des  couleurs,  afin  que 
les  jointures  foient  moins  fenfïbles, 
&  imitent  la  couleur  du  marbre. 
Alaftiquer  eft  le  verbe. 

*  MASTIC,  c'eft  encore  le  nom 
d'une  gomme  qui  fort  du  Lentifque, 
&  qui  fe  nomme  aufli  Lentifcine, 

Le  Lentifque,  eft  un  Arbrifïeau 
toujours  verd,  dont  les  feuilles  ont 
de  petites  veines  rouges,  &  qui 
donne  par  incifion  ce  mqfîic  natu- 
rel. Le  Lentifque  eft  commun  en 
Italie  ôc  dans  les  Iles  de  l'archipel. 
Le  Maftic  blanc  eft  le  plus  éftimé  & 
nous  vient  de  l'Ile  de  Chio.  Celui 
d'Egypte  eft  noir ,  ou  du-moins  le 
mqjtic  noir  fe  nomme  Majlic  d'Egy- 
pte, On  donne  auflî  le  nom  de  ma- 
ftic à  différentes  fortes  de  colles,  ou 
de  compo fi tions  qui  fervent  à  join- 
dre un  corps  avec  un  autre. 

*MASULIT,  c'eft  le  nom 
d'une  forte  de  chaloupe  Indienne, 
calfatée  de  mouffe. 

*  MAT.  On  le  dit  de  certaines 
couleurs  épaiiTes  difficiles  à  manier  ; 
la  terre  d'ombre  &  le  maflicot,  font 
des  couleurs  mattes. 

MATAFIONS  :  ce  font  de 
petites  cordes,  qui  font  comme  des 
aiguiiiettes ,  on  s'en  fert  pour  atta- 
cher les  moindres  pièces  d'un 
Vaifleau. 

MATE'  :  Vaifleau  maté  en  ca- 
ravelle, pour  dire  qu'il  n'a  point 
de  hune,  mais  feulement  quatre 
mâts.  Vaifleau  maté  en  chandelier 
quand  il  a  fes  mâts  fort  droits  éz  à 
plomb.  Maté  en  Frégate,  quand 
il  a  fes  mâts  arqués  en  avant.  Ma- 
té en  Galère,  lorfqu'un  VaiiTeau  n'a 
que  deux  mâts,  fans  avoir  de  mât 
de  hune.  Maté  en  heu ,  quand  dans 
fon  milieu  il  n'a  qu'un  mât  qui  lui 
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fert  auflî  de  mât  de  hune  avec  une 
vergue,  qui  ne  s'appareille  que 
d'un  bord.  Maté  en  fourche  ou 
à  corne,  voyez  l'article  fuivant. 
Maté  en  femaque  :  c'eft  un  mât  au 
pied  duquel  il  y  a  un  boute  hors, 
ou  baleiton ,  qui  prend  la  voile  de 
travers  par  fon  milieu. 

MATE'  ^  E  N  FOURCHE. 
Bâtiment  maté  en  fourche,  c'eft -à- 
dire  qui  à  demi-hauteur  de  fon  mât, 
porte  une  corne  pofée  en  faillie  fur 
l'arriére ,  &  fur  laquelle  il  y  a  une 
voile  appareillée,  de  forte  que  la 
corne  eft  proprement  une  vergue. 
Cette  forte  de  mâture  eft  propre  aux 
yachs,  aux  quaiches,  aux  boyers, 
ou  Bâtimens  de  charge  des  Flamans, 
&  à  de  femblables  Bâtimens. 

MATELOT  eft  un  homme 
de  mer,  employé'  à  la  conduite  d'un 
Vailîeau. 

MATELOT  :  vaisseau 
MATELOT:  Il  y  a  des  Vaif 
féaux  Matelots  de  deux  fortes  :  car 
en  de  certaines  armées  navales,  on 
aiïbcie  les  VaiiTeaux  de  guerre,  deux 
à  deux,  de  la  même  façon  qu'on 
amatelote  les  gens  de  l'équipage, 
deux  à  deux  dans  chaque  bord. 
Ainfi  deux  vaiiTeaux  portés  l'un  au- 
près de  l'autre,  pour  le  combat, 
font  aufli  réciproquement  les  Vaif 
féaux  Matelots  l'un  de  l'autre ,  defti- 
nés  à  fe  fecourir  mutuellement. 
Mais  il  y  a  du  danger  &  des  confé- 
quences  à  quitter  fon  pofte,  fous 
prétexte  de  fecourir  fon  Vaiffeau 
Matelot,  &  cette  forte  d'afibciation 
de  Vaiffeaux  Matelots,  n'eft  pas  re- 
çue dans  toutes  les  armées  navales. 

La  féconde  efpéce  de  Vaiffeaux 
Matelots,  ou  de  VaiiTeaux  féconds, 
fubiifte  dans  toutes  les  Hottes  des 
VaiiTeaux  de  guerre ,  mais  elle  n'a 
lieu  que  pour  les  Officiers  Géné- 
raux, qui  portent  Pavillon  ;  car 
l'Amiral,  le  Vice-Amiral,  le  Lieu- 
tenant Général ,  le  Contre  -  Amiral, 
le  Chef  d'Efcadre ,  &  le  Comman- 
dant   d'une    divilion,  ont    chacun 


deux  VaiiTeaux,  l'un  à  leur  avant 
&  l'autre  à  leur  arrière  deftinés  à 
les  fecourir  ;  &  l'un  s'appelle  Ma- 
telot de  r avant,  &  l'autre  Matelot 
de  l'arriére.  Quelquefois  quand 
l'Amiral  tient  la  mer,  il  n'y  a  que 
lui ,  qui  par  prérogative  ait  deux 
VaiiTeaux  féconds ,  &  les  autres  pa- 
villons, n'en  ont  que  chacun  un. 

MATF/REAU,oumaterel.  Ce 
mot  lignifie  quelquefois  le  mât  de 
mifaine,  quelquefois  un  bout  de 
mât  rompu. 

^MATERIAUX,  on  pronon- 
ce matcreaux.  On  le  dit  de  toutes 
les  matières  qui  entrent  dans  les 
conltrucUons ,  comme  la  pierre,  le 
plâtre,  le  bois,  le  fer,  &c.  On  ne 
le  dit  jamais  qu'au  pluriel. 

MATELOTAGE  :  c'eft  le 
falaire  des  Matelots. 

*  MATHEMATIQUES; 
C'eft  un  mot  grec  qui  fignifie  en 
lui-même  toutes  fortes  de  Sciences, 
mais  qu'on  a  reftreint  à  celles  qui 
régardent  les  nombres  &les  quanti- 
tés. On  en  fait  des  divifions  &  des 
fubdivifions  qui  peuvent  être  rédui- 
tes en  général  aux  Mat hemati  pies 
fpeculatives  &  aux  Mathématiques 
pratiques,  dont  les  parties  deman- 
dent chacune  une  explication  par- 
ticulière. 

*  MATRAS,  c'eft  le  nom  d'u- 
ne ancienne  forte  de  Dard ,  qui  n'a- 
yant pas  la  tête  allez  pointue'  pour 
percer,  ne  faifoit  que  des  meur- 
trilTures. 

*  MATRICES.  On  appelle 
matrices  les  cinq  principales  cou- 
leurs qui  entrent  dans  les  teintures, 
à  favoir,  le  blanc,  le  jaune,  le  rou- 
ge, le  bleu  &  le  noir.  Ce  ternie 
n'eft  guéres  uiité  que  chez  les 
Teinturiers.  - 

*  MATTONS,  mot  tiré  de 
l'Italien,  qui  figuitic  brique  dans  fon 
origine,  &  qui  fe  dit  des  grosquar- 
rés  de  brique  qui  fervent  à  paver. 

MATURE:  c'eft  en  général 
tous  les  mâts  d'un  Vaifleau. 


On 
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dit  :     ce  VaiiTeau  a  une  belle  mi- 
ture. 
MAUGERESou  MAUGES, 

en  ternie  de  marine,  font  des  bour- 
fes  de  cuir  ou  de  toile  goudronnée, 
longues  d 'un  pied ,  6c  qui  reflem- 
blent  :i  des  manches  ouvertes  parles 
deux  bouts,  pour  mettre  à  chique 
daillon  ou  dalot,  &'  fervir  à  l'écou- 
lement des  eaux,  qui  font  fur  les 
tillacs,  fans  que  l'eau,  qui  eft  en 
dehors ,  puifle  entrer  par  la  maugere, 
parce  que  les  vagues  applatilîènt  la 
tnaugere  contre  le  bordage. 

MAY,  c'eft  un  grand  efpace  de 
bois  grille'  par  le  fond,  où  fur  les 
VaiiVeaux  Ton  met  égouter  le  corda- 
ge, lorfqu'il  eft  nouvellement  forti 
du  goudron. 

*  MEC  H  A  NIQUE.  La  Scien- 
ce des  Méchaniques  (i  utile  aux  Ar- 
chitectes, a  pour  objet  les  forces 
mouvantes,  qu'elle  multiplie  avec 
le  fecours  du  levier,  de  la  roue,  de 
lavis,  des  moufles,  de  la  balance 
de  des  autres  inftrumens. 

M  E  C  H  E ,  c'eft  un  bout  de  cor- 
de allume',  qui  fert  pour  mettre  le 
feu  au  Canon ,  aux  Artifices  &  aux 
Moufquets.  On  s'en  fert  aufli  fur 
mer  pour  mettre  le  feu  aux  Brûlots. 
La  mèche  fe  fait  de  vieux  cordages 
battus,  que  l'on  fait  bouillir  avec 
du  Soufre ,  &  du  Salpêtre,  &  qu'on 
remet  en  corde  grofîiére  après  l'a- 
voir fait  fe'cher.  On  compte  cin- 
quante livres  de  mèche  par  mois, 
pour  l'entretien  des  mèches,  &  ba- 
ons  à  mèche  dans  un  Vaifièau,  <k 
Dn  compte  que  chaque  livre  de  mé- 
:he  doit  brûler  trois  fois  vingt-qua- 
re  heures.  Mèche ,  (impie  mèche, 
'eft  de  me'chant  linge  brûlé  propre 

prendre  feu  lorfqu'on  bat  le  fuiil. 

MECHE  de  Viliebrequin,  c'eft 
t  fer,  qui  fert  à  percer,  c'eft-à-dire 
i  partie  du  Villebrequin,  qui  eft 
ttachée  au  fut. 

MECHE   d'une  corde,  c'eft  le 
uiron  fil  de  carret  qu'on  mêle  au 
ilieu  des  autres  tourons  pourren- 
Diû.AMit.  Tom.  U. 
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dre    la  corde  ronde.     On  dit  aufli 
ame. 

MECHE  de  mit  :  cela  fe  dit 
de  chaque  pie'cc  de  bois  depuis  fon 
pied,  jufqu'à  la  hune.  Mèche  de 
mât,  c'eft  aufli  la  principale  pièce, 
&  celle  qui  eft  au  milieu  d'un  niât, 
lorfqu'il  eft  compofe'  de  plufieun 
pièces.  Mcche  du  gouvernail,  c'eft 
la  première  pièce  de  bois  qui  en 
Fait  le  corps. 

*  M  E  C  H  E  commune  :  La  mèche 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  le  feu 
au  Canon  &  aux  Mortiers ,  eft  une 
corde  grofle  comme  le  doigt,  faite 
d'Etoupe  de  chanvre  file,  peu  torfe 
<k  couverte  de  gros  chanvre,  avec 
lequel  on  la  ferre  bien. 

On  connoit  la  bonne  mèche,  lors- 
qu'elle fait  un  charbon  dur  qui  fe 
termine  en  pointe  ,  &  qui  réfifte 
lorfqu'on  le  preflè  contre  quelque 
chofe.  Un  bout  de  quatre  à  cinq 
pouces  doit  durer  une  heure. 

M  E'D  E  C I N.  Dans  chaque  Hô- 
pital militaire,  il  y  a  un  Médecin, 
nommé  par  le  Roi ,  qui  par  un  Rè- 
glement de  Louis  XV.  pour  les  Hô- 
pitaux du  20.  Décembre  17 18.  doit 
vifiter  les  malades  dans  la  matinée, 
pour  leur  ordonner  les  remèdes  de 
autres  befoins.  II  fait  écrire  par 
l'Apothicaire,  h  la  marge  du  mé- 
moire de  fa  vifite ,  le  numéro  du 
lit,  le  nom  du  malade,  les  remè- 
des &  les  faignées  à  faire  ;  l'ali- 
ment y  eft  pareillement  marqué  au 
bout  de  la  ligne ,  par  une  lettre  al- 
phabétique, qui  défigne  le  régime 
de  vivre  de  chaque  malade  ou 
blefle. 

C'eft  au  Médecin  &  au  Chirur- 
gien Major  de  régler  ce  régime,  fans 
que  perfonne  puifle  ou  doive  s'y 
oppofer ,  pas  même  les  Ofllciers  des 
Trouppes,  ni  autres.  Dans  fes  vi- 
fites ,  il  eft  fuivi  d'un  Garçon  Chi- 
rurgien ,  &  de  l'Infirmier  de  Garde, 
qui  l'un  &  l'autre  reçoivent  fes  or- 
dres, concernant  les  malades. 
Pour  prévenir  les  maladies  con- 
K  tagieu- 


\ 


%9i 


MED        M  E  N 


MEN 


MER 


292 
foit 


tagieufes ,  il  fait  mettre  dans    l'en-  en  quelque  [forte  à  la  fermer  ; 

droit    qui   convient,   ceux  qui  en  qu'elle  foit  en  faillie  ou  non. 
font  attaqués.     En  faifant  fa  vilïte,         *  MENUISERIE.    La  Menui- 

il    doit  avoir   devant  les    yeux  le  ferie  eft  l'Art  de  travailler  &  d'af- 

caïer  de  celle  du  jour  procèdent,  afin  fembler  le  bois  pour  les  menus  ou 


d'obferver  plus  fûrement  Ci  le  malade 
a  e'té  traite,  tant  pour  les  alimens, 
que  pour  les  remèdes.  Il  a  droit 
de    vifiter    l'Apothicairerie  ,      au 


vrages  ;  c'eft  ce  qui  la  diftingue 
de  la  Charpenterie,  qui  ne  travail- 
lent que  pour  de  grandes  fabriques. 
Menuijerie  dormante,  c'eft  un  af- 


tnoins  tous  les  deux  ou  trois  mois,  femblage  de  panneaux  immobiles 
&  de  faire  jetter  les  remèdes  cor-  comme  ceux  de  lambris ,  à  la  diffé- 
rumpus  &  gâtés.  Il  peut  fe  trouver  rence  des  autres  ouvrages  mobiles, 
aux  grandes  opérations  de  Chirur-  comme  les  chaflis  des  fenêtres ,  les 
gie  toutes  les  fois  que  le  Chirur-  portes  &  les  autres  fermetures, 
eien  Major  l'en  fait  avertir.     Enfin         Menuiferie  de  placages ,   ce  font 

des  feuilles  de  bois ,  ou  pièces  de 
rapport  plaquées  par  compartimens 
fur  un  bois  ordinaire,  comme  le 
pratiquent    les    Ebeniftes.       Voyez 

M  ARQJJETERI  E. 

*  MEPLAT.  On  dit  fer  méplat, 
bois  méplat  ;  c'eft  une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  qui  ayant  plus  d'é- 
paifleur  d'un  côté  que  de  l'autre, 
n'eft  pas  bien  plate. 

MER   eft  un  grand  amas  d'eaux 


gien  Maji 

fur  tous  les  autres  devoirs  d'un  Mé- 
decin d'Hôpital  militaire,  on  peut 
confulter  les  articles  du  Règlement 
ci-deflus  cité. 

Le  Grand-Maître  d'Artillerie  a 
droit  de  mettre  autant  de  Médecins 
qu'il  lui  plaît,  dans  le  Corps  de 
l'Artillerie,  &  de  leur  donner  tels 
autres  privilèges ,  qu'il  trouve  à 
propos. 

Les  Médecins  peuvent  fervir  où 


dans  les  Equipages,  eu  auprès  de  la    falées,  &  navigables,  qui  couvrent 
perfonne  du  Grand-Maître. 

*  M  E  D I O  N  N  E  R,  terme  d'Art, 
fur-tout  des  batimens,  qui  s'em- 
ploye  pour  compenfer.  Comme 
lorfque  dans  les  réparations  d'un 
vieux  mur  on  en  compte  plusieurs 


la  plus  grande  partie  du  globe  ter- 
reftre. 

Mettre  à  la  mer  ou  faire  voiles, 
c'eft  partir  &  faire  fa  route.  Met- 
tre  à  la  mer,  fignifie    quelquefois 


mettre  fur  l'eau,  ou  mettre  à  l'eau, 
vieux  mur  un  c«  ^«F«  £""^7  Mettre  a  la  mer,  ou  porter  le  cap  à 
toifes  far  le  pied  d'un  ouvrage  neuf,    u  _    ^  ^  JL^JZ  ,  iaiw.  A*\l 

cela  s'appelle  medionner. 
*MELER,   ME LAN G 


On 
mêle  les  couleurs  :  on  fait  des  mé- 
langes de  couleurs.  Une  feule  cou- 
leur eft  fouvent  le  compofé  de  plu- 
sieurs mélanges  :  en  mêlant  les  cou- 
leurs, il  faut  prendre  garde  de  les 
trop  tourmenter. 

MEMBRES  d'unVaûTeau.  Le 
membre  dans  un  Vaifleau  eft  toute 
grofle  pièce  de. bois,  qui  eft  nécef- 
Çàh'c  pour  le  conftruire,  comme  va- 
rangues, allonges ,  genoux,  &c. 

*  MENS  OLE.  On  appelle 
menfole,  ou  clef,  la  pierre  qui  eft 
au  milieu  d'une  voûte,  âc  qui  fert 


la  mer,  eft  fe  mettre  au  large  de  la 
terre.  Tenir  la  mer,  c'eft  courir 
en  haute  mer,  loin  du  Port  &  de 
la  rade.  Coups  de  mer  ou  mantu- 
res,  font  des  agitations  violentes 
des  lames  que  le  vent  poufle.  La 
mer  monte,  c'eft  le  commencement 
du  flot.  La  mer  refoule,  c'eft l'ebe 
ou  le  jufiant.  Il  n'y  a  plus  de  mer, 
c'eft-à-dire  il  fait  calme.  Tems  de 
mer  :    c'eft  un  orage. 

MERIDIEN.  Premier  méri- 
dien, c'eft  un  grand  cercle  qu'on 
imagine  être  décrit  fur  le  globe  ter- 
reftre ,  pour  établir  &  fixer  un  ter- 
me, d'où  l'on  puifle  commencer  à 
compter  la   longitude  terreftre,  & 

con- 
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conclure  enfuite,  combien  un  lieu 
ou  un  parafe  eft  plus  ou  moins 
oriental  qu'un  autre.  Mais  par  des 
intérêts  d'Etat,  chaque  Nation  a 
fait  palier  ce  méridien  félon  fou 
gré,  pur  différera  endroits  de  la 
terre,  prétendant  par  là  aflïïrer  fes 
découvertes  &  fes  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde,  ôc  en  exclure  les 
autres  Nations. 

Les  François  ont  établi  ce  premier 
méridien  dans  !a  partie  la  plus  occi- 
dentale d'une  Islc  de  Canaries,  ap- 
peilee  Islc  de  Fer.  Ce  qui  eft  fui- 
vi  par  les  Géographes  de  France. 
M.iis  dans  les  voyages  de  long  cours, 
la  plupart  des  Pilotes  commencent  à 
compter  leur  longitude  par  le  Port 
d'où  ils  partent,  fe  propofant  en  ce- 
la plus  de  commodité'  &  de  facilité 
pour  le  pointage  des  Cartes  Mari- 
nes, &  plus  de  certitude  dans  leurs 
éftimes. 

MERLIN:  Luzin ,  Bitord ,  ce 
font  des  termes  de  Cordier,  pour 
diftinguer  les  différentes  grofieurs, 
&  le  plus  ou  moins  de  filaffe,  qui 
entre  dans  chaque  petit  cordon. 
Ces  menus  cordages  fervent  à  ama- 
rer  &  à  renforcer  des  manœuvres. 
Le  luzin  fert  à  faire  des  enflechu- 
rcs.  Il  eft  plus  gros  que  le  merlin. 
Le  merlin  fert  de  rabans. 

M  E  R  L  O  N ,  eft  la  partie  du  pa- 
rapet ,  comprife  entre  les  deux  em- 
brazures  d'une  batterie.  Ordinai- 
rement la  longueur  du  merlon  eft  de 
neuf  pieds ,  du  coté  des  pièces ,  & 
de  fix  pieds  du  côté  de  la  campagne. 
Sa  hauteur  eft  aufli  de  ftx  pieds ,  & 
fon  épailleur  de  dix-huit. 

ME  S  TRE- de -Camp  Général 
eft  la  féconde  Charge  de  la  Cavaile- 
rie ,  qui  a  la  même  autorité  &  la 
même  infpeelion  fur  la  Cavallerié 
que  le  Colonel  Général  en  fon  ab- 
fence.  Cette  Charge  a  été  créée 
fous  Henri  II.  en  1552.  Ceux  qui 
ont  été  Meftres-de-Camp  Généraux 
de  1a  Cavallerié  Légère,    fout 


Defguilly,  en  hî2. 

De  Sanfac,  en  1^. 

De  la  Guiche,  en  i-;62. 

De  la  Valette,    en  1563. 

DeSagonne,  en  1587. 

D'Anglure,  en  1592. 

De  Vitry,  en  1604. 

De  Montigny  ,  en  1612. 

De  la  Rochefoucault ,  en  161$. 

De  Beauvilliers,  en  1611. 

De  la  Curée,  en  1625. 

De  h  Trimouille,  en  1627. 

De  Sourdis,  en  1630. 

De  Praflîn,  en  1641. 

De  Gaflion,  en  164g. 

De  Cleraifibault,  en  1650. 

De  Buiîy  Rabutin,  en  1653. 

Le  Duc  de  Coislin ,  en  1665. 

Chevalier  de  Fourilîc,  en  1669. 

De  Reyncl,    en  1674. 

De  laCardonniere,  en  1676. 

De  Montclard ,  en  1677. 

De  Rofcn ,  en  1690. 

De  Montperoux,  en  1703. 

De  la  Vailiere,  en  17 14. 

M.  le  Duc  de  Chatiilon,  en  17KS. 

M.  le  Marquis  de  Clermont  T'on- 
nere,  eft  aujourd'hui  Meftre-de- 
Camp  Général  de  la  Cavallerié  Lé- 
gère, depuis  1736. 

MESTRE -DE-CAMP  GE'- 
NERAL^  des  Dragons.  Cette 
Charge  à  été  créée  fous  Louis  XIV. 
en  1684.  Ceux  qui  l'ont  été  juf- 
ques  à  préfent,  font 

Le  Comte  de  Tefle ,  en  1684. 

Le  Comte  de  Mailly,  en  1692. 

Le  Duc  de  Guiche,  en  1696. 

Le  Marquis  d'HautefeuilIe ,  en 
1703. 

Le  Comte  de  Belisle,  en  1703. 

M.  le  Duc  de  Chevreufe,  l'eft  de- 
puis le  14.  Juin  1736'. 

MESTRE-DE-CAMP,  eft  le 
chef  d'un  Régiment  de  Cavallerié, 
qui  commande  à  tous  les  Capital- 
nés,  &  marche  à  leur  tête  le  jour 
du  combat.  On  appelle  Aleftre-d?- 
Camp  les  Commandans  des  Régi- 
raens  de  Cavallerié,  parce  que  dans 
la  Cavallerié,  il  y  a  un  Colonel- 
K  2.  Gêné- 
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General.  L'attention  d'un  Meflre- 
de-Camp,  doit  être  que  les  Compa- 
gnies foient  complettes,  que  les  Ca- 
valiers foient  bien  fournis  d'armes, 
&  des  autres  chofes  qui  leur  font 
néceftaires ,  que  les  chevaux  foient 
bons ,  &  de  la  taille  qu'il  les  faut  ; 
il  ordonne  les  gardes,  les  fait  chan- 
ger &  relever.  Des  gens  de  guerre 
donnent  le  nom  de  Colonel  au  chef 
d'un  Régiment  de  Cavallerie. 

Sous  Louis  XIU.  on  eût  parle' fort 
improprement  de  donner  le  nom  de 
Colonel  a  un  Mejlre-de-Camp.  Les 
Meftres-de-Camp  autrefois  avoient 
d'autres  fonctions,  que  celles  d'au- 
jourd'hui :  leur  emploi  e'toit  d'af- 
figner  dans  un  Camp  les  quartiers 
aux  Bandes  ou  Compagnies,  qui 
compofent  un  Corps  de  Trouppes, 
après  avoir  pris  Tordre  du  Maré- 
chal-de- Camp.  Sous  François  I. 
plufieurs  Bandes  dans  une  Armée, 
mifes  en  Corps,  étoient  comman- 
dées par  un  Officier,  qui  portoit  le 
titre  de  Maréchal-de-Camp  ;  mais 
quand  François  I.  eut  ir.ftitué  les 
Légions,  ceux  qui  les  comman- 
doient,  eurent  le  titre  de  Colonel. 

Comme  Henri  II.  mit  fur  pied 
quelques  Régimens  d'Infanterie,  en 
créant  aufli  des  Le'gions,  les  chefs 
de  quelques  -  uns  de  ces  Régimens 
eurent  le  titre  de  Colonels ,  &  fous 
Charles  IX.  en  1568.  ce  titre  leur  fut 
ôté,  &  ils  eurent  celui  de  Meftre-de- 
Camp  :  ainfî  le  titre  de  Meftre-de- 
Camp  fut  affecté  aux  chefs  des  Régi- 
mens d'Infanterie,  comme  à  ceux 
des  Régimens  de  Cavallerie. 

Mais  il  faut  feavoir  que  depuis 
Henri  II.  qifil  y  a  eu  des  Meftres- 
de-Camp  ,  ces  fortes  des  Officiers 
faifoient  dans  les  Armées  toutes  les 
fonctions  que  font  aujourd'hui  les 
Lieutcnans  -  Généraux ,  les  Maré- 
chaux-de-Camp,  les  Brigadiers  d'Ar- 
mée, les  Sergens  Majors  de  Bataille. 
Us  étoient  même  Commilîaires  aux 
grandes  Revues  ;  c'cft-à-dire  In- 
specteurs. 


Mais  comme  ils  ne  faifoient  ces 
fonctions  que  par  Commifllon  ,  ou 
pour  une  Campagne  feulement; 
c'eft  delà  qu'ils  ne  prenoient  que  ra- 
rement les  titres  qu'ils  auraient  eu 
droit  de  prendre,  s'ils  avoient  eu 
des  Brevets  d'hérédité  de  ces  titres. 

Je  penfe  qu'ils  auraient  préféré 
de  porter  par  préférence  à  leur  titre 
réel  de  Meflre  -  de-Camp  ,  ceux  de 
leur  Commiilion,  s'ils  enflent  pu 
prévoir  que  ce  qu'ils  n'éxerçoient 
qu'accidentellement  ,  deviendrait 
par  la  fuite  des  Grades  plus  excel- 
lens  que  ceux  dont  ils  étoient  revê- 
tus. Ainfi  la  Commiilion  de  Maré- 
chal-de-Camp,  donné  à  un  de  ces 
Meftres-de-Camp ,  n'étant  qu'une 
chofe  palîagere  ;  ce  n'elt  donc  que 
par  hazard  que  dans  un  récit  hifto- 
rique,  il  eft  qualifié  de  Maréchal- 
de-Camp,  puisqu'il  ne  rétoit  que 
pendant  iix  mois,  &  qu'au  bout  de 
ce  tems,  il  ne  lui  reftoit  d'autre 
qualité  que  la  fienne  ordinaire  de 
Meftre-de-Camp. 

Quand  la  charge  de  Colonel-Gé- 
néral de  l'Infanterie  Francoife  fut 
fupprimée  par  Louis  XIV.  les  Corn- 
mandans  des  Régimens  d'Infanterie 
reprirent  le  titre  de  Colonels,  & 
celui  de  Meftre-de-Camp  refta  à  ceux 
de  la  Cavallerie  :  nom  qui  ne  con- 
vient pas  mieux  aux  Commandans 
des  Régimens  de  Cavallerie,  qu'aux 
Commandans  des  Régimens  d'Infan- 
terie ,  puifque  la  fonction  de  dépar- 
tir les  camps,  &  les  logemens  des 
Compagnies  dans  le  campement, 
n'eft  plus  la  fonction  de  ceux  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Meftre-de-Camp. 
11  y  a  des  Meftres-de-Camp  en  pied, 
dont  le  Régiment  eit  fur  pied,  des 
Meftres-de-Camp  réformés,  dont  le 
Régiment  a  été  réformé,  &  des 
Meftres-de-Camp  de  commifllon, 
c'eft-à-dire,  qui  en  ont  la  commif- 
fion ,  fans  avoir ,  ou  fans  avoir  eu 
de  Régimens. 

MFSTRE  ou  grand  mat,  eft 
un    mot    levantin,  pour     dire    le 
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grand  mat  :     Ils  difent  auflî  arbre 
de  Mettre. 

MESURE  :  c'eft  ce  qui  fert  de 
réçlc  pour  de'tcrininer  l'étendue 
d'une  quantité.  La  mefure  nouvel- 
lement réglée  de  l'arpentage  des 
Eaux  ,  &  Forêts  eft  de  12.  lignes 
par  pouce,  12.  pouces  pour  le  pieds, 
22.  pieds  pour  perche,  &  cent  per- 
ches pour  l'arpent.  On  appelle  me- 
fures  itinéraires  les  méfures  de  la 
terre,  qui  ont  des  noms  différens,  à 
des  longueurs  différentes,  félon  les 
paySjComme  les  milles  en  Italie,  &  les 
lieues  en  France,  oVl'on  fe  fert  des 
mêmes  termes  fur  mer. 

MESURE  à  poudre  :  font  cel- 
les dont  fe  fervent  les  Canonniers, 
pour  charger  leurs  pièces.  Ces  mé- 
fures doivent  être  de  fer  blanc,  com- 
me celles  dont  on  méfure  le  fel, 
feavoir  d'une  once,  de  2.  de  3.  de 
4.  de  g.  qui  font  la  demi  -  livre  ; 
&  enfin  de  16.  onces,  qui  font  la 
livre. 

Cette  quantité  de  méfures  peut 
fuftire  pour  toutes  fortes  de  pièces  : 
car  s'il  s'agit  de  charger  d'une  on- 
ce, vous  aurez  la  me'fure  ;  lî  de 
deux  vous  l'avez  auflî  ;  de  trois  de 
même  ;  de  quatre  vous  l'avez  en- 
core, ii  de  cinq  ajoutez-y  1.  à  4.  fi 
de  6.  ajoutez-y  2.  »  4.  fi  de  7.  ajou- 
tez 3.  à  4. 

La  me'fure  de  £.  onces  fait  la  de- 
mi-livre, qui  répétée  2.  fois,  fait 
la  livre,  3.  font  la  livre  &  demie, 
4.  fois,  font  deux  livres.  Il  vaut 
mieux  néanmoins  avoir  quelques 
me'fures  de  plus,  pour  ne  point  tâ- 
tonncr,&  les  faire  toutes  exactement 
numéroter. 

METAL,  on  entend  ordinaire- 
ment par  le  mot  métal  du  cuivre 
mélange',  qui  eft  propre  pour  la  fon- 
te; avec  le  cuivre  rofette,  qui  eft 
le  plus  précieux,  on  met  de  létaim 
d'Angleterre,  du  laiton,  autrement 
cui\  re  jaune,  &  des  tronçons  de 
vieilles  pièces  de  canon. 
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METTEZ  la  Cartouche  dans 
le  Canon.  Ce  commandement  de 
l'exercice  fe  fait  en  mettant  la  Car- 
touche dans  le  Canon  par  le  coté 
déchiré,  en  tournant  la  main,  & 
en  la  tenant  au  bout  du  Canon.  Il 
y  a  des  Régimens,  qui  n'ont  pas 
de  Cartouche.  Mettez  la  poudre 
dans  le  Canon.  A  ce  commande- 
ment on  prend  la  poudre  à  pleines 
mains,  &  on  l'apporte  un  peu  de- 
vant foi.  Mettez  la  Baguette  dans 
le  Canon.  Ce  commandement  fe 
fait  en  deux  tems,  au  premier  on 
la  pouffe  au-deffus  du  Canon  ,  au 
fécond  on  la  met  dans  le  Canon. 
Mettez  la  Bayonnette  au  bout  du 
Fufil.  Quand  à  ce  commandement 
on  a  mis  la  Bayonnette  au  bout  du 
Fufil,  on  a  toujours  la  main  droi- 
te au  bout  du  Fufil,  le  pouce  le 
long  du  Canon. 

METTRE  le  linguet,  en  ter- 
me de  Marine,  c'eft  mettre  la  pièce 
de  bois  nommée  linguet,  ou  élin- 
guet,  contre  une  des  fufées ,  ou 
taquets  du  cabeftan,  pour  l'empê- 
cher de  dériver,  ou  retourner  en 
arriére.  Mettre  une  ancre  en  pla- 
ce. C'eft  l'amarrer  dans  la  place  où 
elle  doit  être  au  coté  de  l'avant  du 
Vaiffeau.  Mettre  un  navire  à  l'eau, 
c'eft  le  mettre  à  la  mer  de  deffus  les 
chantiers,  où  il  étoit.  Mettre  à  la 
voile,  c'eft  partir  du  Port.  Mettre 
à  terre,  c'eft  defeendre  du  monde 
ou  autre  chofe  du  VaifTeau  à  terre. 
Mettre  un  VaifTeau  à  flot,  c'eft  le 
faire  flotter  fur  l'eau,  afin  qu'il 
puiffe  naviguer.  Mettre  à  bord, 
c'eft  tirer,  ou  porter  dans  le  Vaif- 
feau.  On  dit  encore  mettre  le 
feu  au  Canon,  mettre  le  feu  aux 
poudres,    &c 

MEULE  à  émoudre  :  c'eft  une 
pierre,  qui  fert  à  aiguifer  les  fers 
deftinés  à  trancher  &  à  couper.  Il 
n'y  a  point  d'Ouvrier ,  Charpentier 
&  autres ,  qui  n'en  ait  tant  pour 
la  conftruclion  des  affûts  ,  Vaif- 
feaux ,  &c. 
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MEURTRIERES,  ce  font 
des  trous ,  ou  petites  ouvertures, 
par  où  Ton  peut  tirer  fur  l'ennemi. 
Il  y  a  des  meurtrières  dans  les  Châ- 
teaux, Forts,  Citadelles,  comme 
aux  Vaiffeaux  armes  en  guerre. 

ME'ZANIN,  terme  de  Marine, 
arbre  de  mézanin,  voile  de  mézanin, 
c'eft  un  troifiéme  mât,  &  une  troi- 
fiéme voile,  que  l'on  met  quelque- 
fois dans  une  Galère,  entre  l'arbre 
de  meftre  &  la  poupe. 

MEZZANCE,  terme  de  Mari- 
ne, ou  miege  d'une  Galère,  eft  la 
chambre  du  Comité. 

MIDI:  c'eft  le  Sud,  ouïe  Pô- 
le Auftral  de  toutes  les  parties  du 
monde,   qui  font  de  ce  côté-là. 

MILICE,  terme  qui  fert  à  l'ex- 
preffion  de  différentes  chofes.  Tous 
Militaires  compofent  des  .Milices,  ce 
qui  forme  la  Ai:'!; ce  générale  d'un 
Etat.  Chaque  Gaffe  Militaire  for- 
me une  Milice  particulière.  Nous 
appelions  Miliciens  les  Payfans  dont 
on  fe  fert  pour  remplacer  les  vrais 
Militaires,  pendant  que  ceux-ci  font 
la  guerre. 

L'ufage  d'avoir  dans  un  Etat  une 
Milice  Citoyenne  a  pu  faire  penfer 
aux  François,  après  leur  établiffc- 
ment  dans  les  Gaules,  &  en  insti- 
tuant les  Fiefs ,  d'avoir  une  Milice 
toujours  prête  pour  le  Service  de 
l'Etat  :  c'eft  auili  ce  qui  a  porté 
nos  Anciens,  depuis  qu'on  ne  s'eft 
plus  fervi  que  rarement  de  la  No- 
bleffc,  ni  en  Ban,  ni  en  Arriere- 
Ban,  à  fe  fervir  en  fa  place  d'une 
MiUce  d'Infanterie  fournie  par  les 
Paroiffes  de  plat- Pays,  laquelle  Mi- 
lire  n'elr  pour  demeurer  fur  pied, 
eut  tant  que  dure  la  néceffité  qui  a 
oblige  de  la  lever,  après  quoi  elle 
cft  licenciée,  de  même  que  l'étoit 
la  M'.lice  Bourgcoife  de  Rome. 

Les  premières  Milices  furent  le- 
vées dans  les  Provinces  du  Royau- 
me pour  le  Service  de  nos  Rois, 
fous  Charles  VII.  dit  le  Victorieux, 
en  1422.     Les  premiers  Chefs ,  Ca- 


pitaines &  Commandans  de  Milice9 
dits  Francs-Archers  de  la  Ville,  Pré- 
vôté de  Vicomte  de  paris,  furent 
créés  en  1440.  Yves  ou  Yvons  de 
Carnazaret,  Ecuyer  &  Gouverneur 
de  Charles  VII.  &  après  lui  fes  deux 
enfans,  furent  Capitaines  &  Com- 
mandans de  Milice. 

Notre  Milice  d'à  préfent  a  quel- 
que rapport  avec  la  Milice  des  Com- 
munes ,  qui  a  fubiîfte  jufqu'à  Char- 
les VIL  Cette  Milice  des  Communes 
fournie  par  les  Villes,  ne  fervoit 
qu'une  campagne  ;  chaque  année 
il  en  falloit  lever  une  nouvelle ,  & 
après  fon  licenciaient  il  ne  reftoit 
plus  d'autre  Infanterie  dans  le  Ro- 
yaume, que  des  Soldats  étrangers 
que  les  Rois  prenoient  à  leurfolde. 

Ainfï  la  Milice  eft  fort  ancienne. 
Louis  XV.  en  a  fait  lever  une  en 
1745.  dans  toutes  les  Villes  de  fon 
Royaume ,  fans  que  Paris  ait  été 
excepté.  On  dit  que  c'eft  la  pre- 
mière fois  qu'on  l'ait  fait  tirer  dans 
cette  Capitale,  qui  pour  fon  con- 
tingent a  fourni  2000.  hommes. 
Ceci  cependant  n'eft  pas  fans  ex- 
emple. 

Sans  remonter  à  des  tems  plus  re- 
culés, Louis  XIII.  en  1638.  voulant 
faire  une  levée  de  3000.  hommes 
de  pied ,  s'adreffa  à  la  Ville  de  Pa- 
ris, laquelle  manda  aufli-tôt  aux  Co- 
lonels des  Quartiers  de  faire  re- 
cherche de  ceux  qui  voudroient 
s'enrôler  ,  &  elle  fournir  ce  con- 
tingent. 

Pour  les  Milices  que  l'on  tire  au- 
jourd'hui, le  Roi  leur  fournit  tout, 
à  elles  font  payées  fur  le  pied  des 
autres  Trouppes  d'Infanterie,  à 
commencer  du  jour  qu'elles  font  af- 
femblées  en  Bataillons. 

Les  Milices  font  pour  garder  les 
Places  en  tems  de  guerre. 

Cette  Infanterie  tient  fon  origine 
des  mêmes  raifons,  qui  font  convo- 
quer le  Ban  &  l'Arriere-Ban.  Les 
premières  Milices  qui  furent  levées 
fous  le  précèdent  régne,  furent  mi- 
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fes  d'abord  en  Régiment,  &  chaque 
Régiment  portoit  le  nom  de  fon  Co- 
lonel, auquel  on  ajoûtoit  celui  de 
Milices  d'une  telle  Province.  Ces 
Colonels  &  autres  Officiers,  furent 
choifîs  entre  les  Gentilshommes  ôc 
autres,  qui  après  avoir  fervi  dans 
les  Trouppes,  s'étoient  retirés  dans 
leurs  Provinces  fans  Emploi. 

On  a  vu  ces  Régimens  fervir  avec 
beaucoup  dediftinction  en  beaucoup 
d'occafions,  notamment  à  la  Batail- 
le de  la  Marfaille,  où  douze  de  ces 
Régimens  qui  ne  faifoient  que  for- 
tir  de  leurs  Provinces,  combattoient 
avec  autant  de  valeur,  de  fermeté 
de  de  conduite,  qu'auroient  pu  faire 
de  vieilles  Trouppes.  Il  y  en  avoit 
aufli  au  premier  fiége  de  Barcelone, 
qui  fervoient  avec  la  même  ardeur. 

A  préfent  on  leur  donne  pour 
Chefs  des  Officiers  réformés  d'In- 
fanterie, ôc  non  d'autres,  de  forte 
que  de  l'une  ou  de  V  autre  façon 
ces  Trouppes  ne  font  nouvelles 
qu'eu  égard  aux  Soldats  feulement, 
encore  il  y  en  a  beaucoup  qui  fe 
trouvent  avoir  fervi,  à  qu'on  prend 
par  préférence  pour  remplir  les  pla- 
ces de  Sergens,  Caporaux  ôc  An- 
fpeflades  :  c'eft  pourquoi ,  viï  la 
valeur  que  les  Milices  ont  fait  ôc 
font  encore  voir  dans  toutes  les  oc- 
casions où  on  les  emploie,  onnedoit 
pas  dire  que  le  Ban  a  pied  eft  d'un 
foible  fecours. 

Les  Régimens  de  Milices  tiennent 
rang  avec  les  Régimens  réglés  du 
jour  de  leur  création,  ôc  par  une 
Ordonnance  du  10.  Août  1610.  com- 
mandent à  tous  ceux  qui  font  levés 
après  eux. 

*  MILLE  :  c'eft  une  méfure 
d'éfpace,  par  laquelle  on  exprime  la 
diftance  d'un  lieu  à  un  autre.  Com- 
me la  longueur  du  mille  n'eft  pas 
égale  dans  les  différentes  nations, 
on  a  pris  foin  de  les  réduire  en  pieds 
Romains ,  c'eft-à-dire  de  douze  pou- 
ces.      Voici  cette  réduction,  telle 


qu'on  la   trouve   dans  les  Auteurs 
Allemands  ôc  Anglois. 

Italie  — 

Angleterre 

Ecolfe        — 

Suéde        — 

Mofcovie 

Pologne 

Lithuanie 

{grand  mille 
moien     -  - 
petit    -    - 

France        —  

Efpagne 


Bourgogne 


5000 

5454 

6000 

3OO90) 

3750 

iy8*o 

18500 

2,5000 

22500 

12000 

5250 

7000 

6000 

6666 

8000 

1875° 
25000 


Flandre         — -        — 

Hollande        — 

Pcrfe         —        — 
*  Egypte         —        — 

MINE,  eft- une  ouverture  dans 
le  mur,  ou  dans  les  terres,  qui  fe 
continue  en  façon  de  canal  où  d'al- 
lée, large  environ  de  4.  pieds  en 
quarré. 

Le  travail  des  mines  autrefois 
confiftoit  à  faper  la  muraille  ou  une 
tour,  à  l'étançonner  avec  des  bois 
de  bout  ;  ôc  quand  l'ouvrage  étoit 
achevé,  on  enduifoit  les  étançons 
de  poix  réfiue,  Ôc  d'autres  matières 
coinbuftibles. 

Phi  lippe- Augufte  eut  foin  d'avoir 
grand  nombre  de  Mineurs  habiles. 
Les  mines  de  fon  teins  étoient  beau- 
coup plus  hautes  ôc  plus  larges  que 
celles  d'aujourd'hui.  Ces  fortes  de 
mines  durèrent  encore  jufqu'au  ré- 
gne de  Louis  XII.  en  1503.  lorfque 
les  François  perdirent  Naples  pour 
la  féconde  fois. 

L'invention  de  la  poudre  nous  a 
mis  en  état  de  porter  plus  loin  nos 
connoiilances  dans  l'art  des  mines, 
Ôc  de  rendre  un  liège  pour  ainiï  di- 
re éternelj  :  car  fi  dans  nos  défen- 
fes  nous  mettions  toute  notre  at- 
tention à  nous  rendre  Maîtres  du 
deflbus,  les  Affiégeans  ne  le  fc- 
roient  jamais  du  deiïus.  Cette  ré- 
flexion eft  de  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard. 
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Il  n'y  a  gueres  plus  de  deux  fié- 
cles  que  les  mines  dont  nous  nous 
fervons  font  inventés.  La  premiè- 
re parut  au  fie'ge  du  Château  de 
l'Oeuf  fous  Louis  XII.  Ce  n'elt 
pas  Pierre  de  Navarre  qui  eit  l'in- 
venteur des  mines ,  commej  on  le 
débite ,  il  ne  les  a  que  perfection- 
nées. Servant  dans  l'Infanterie  Gé- 
noife ,  il  fe  trouva  au  fiége  de  Se- 
refavella  fur  les  Florentins,  où  un 
Ingénieur  fit  leffai  de  ce  fecretfous 
la  muraille  du  Château.  Pierre  de 
Navarre  réfléchit  beaucoup  fur  cet- 
te invention,  &  l'employa  iï  heu- 
reufement  contre  les  Châteaux  de 
Naples,  qu'il  mit  par  ce  moyen  les 
Efpagnols  en  poffeflion  de  cette  im- 
portante conquête. 

Depuis  ce  teins-là*  on  s'eft  fervi 
de  cette  éfpéce  de  mine,  &  on  a 
abandonné  l'ancienne.  Les  Ingé- 
nieurs ont  rafiné  en  cette  matière, 
comme  en  toute  autre  de  cette  na- 
ture, de-là  font  venus  les  fourneaux 
&  les  fougades.  Les  Aïliégeans, 
comme  les  Àifiégés  fe  fervent  de  mi- 
nes ,  les  uns  contre  les  autres ,  c'eft 
même  un  excellent  moyen  à  un  Gou- 
verneur pour  prolonger  un  fiége. 

Les  mines  font  également  avan- 
tageufes  aux  Afïiégeans  &  aux  AiTié- 
gés.  Celles  des  Aïliégeans  comme 
celles  des  A  (lièges  qui  vont  aux  Mi- 
neurs pour  leur  couper  route  font 
une  preuve  de  cette  vérité  ;  &  les 
réiiitances  qui  fe  font  par  ce  travail 
font  les  plus  belles,  \^s  plus  longues 
c5c  les  plus  fçavantes.  Il  n'y  a  qu'à 
tenir  bon  deùous  pour  être  afluré 
de  nus. 

Les  Anciens  ctoient  très  -  experts 
dans  cette  façon  de  faire  la  guerre. 
Mais  grâce  à  l'invention  de  la  pou- 
dre nous  allons  '  plus  loin  qu'  eux. 
lis  avoient  comme  nous  leurs  réfi- 
ftances  foûterraincs.  Les  Turcs  ont 
été  les  premiers  qui  ayent  enchéri 
fur  les  Anciens,  mais  contre  ksioix 
de  la  bonne  guerre  qui  ne  permet- 
tent pas  de  peftiferer  une  mine  de 


vapeurs  &  de  fumées  empoifon- 
nées,  comme  ils  s'en  fervirent  au 
fiége  de  Candie. 

On  ne  fait  pas  tant  de  cérémonie 
aujourd'hui,  il  furfit  de  jetter  une 
bombe  dans  la  galerie  pour  expul- 
fer  tous  ceux  qui  y  font ,  s'ils  n'ai- 
ment mieux  être  étouffés  par  la  fu- 
mée ;  car  comme  on  refpire  à  pei- 
ne dans  ces  endroits  foûterrains, 
parce  qu'on  y  manque  d'air,  on  a 
divers  moyens  pour  le  faire  circuler 
par  le  moyen  d'un  fauciffon  qui  va 
jufque  dans  le  fond  de  la  galerie 
jufqu'où  les  Mineurs  travaillent, 
encore  y  refpirent-ils  avec  peine,  ce 
qui  fait  que  la  fumée  y  refte  un 
très-long  tems  fans  fortir  &  fe  difiî- 
per,  &  fouvent  trois  ou  quatre  jours. 

Ce  fut  par  les  mines  que  les  Vé- 
nitiens fe  défendirent  fi  long -tems 
tlans  Candie. 

Les  mines  ne  font  pas  toutes  de 
la  même  efpéce,  on  les  fait  diffé- 
remment félon  l'effet  que  l'on  veut 
qu'elles  produifent. 

11  y  en  a  de  directes,  de  doubles, 
ou  ce  qui  revient  au  même,  de  fa- 
çonnées en  T.  Il  y  en  a  encore  de 
triples  ou  tréfilées,  &  ces  différen- 
tes formes  ne  font  pas  les  feules  auf- 
quelles  on  puiffe  les  réduire.  Par 
exemple,  on  en  pourroit  faire  de 
quadruples,  de  quintuples,  &  peut- 
être  encore  au-delà  ;  mais  elles  fe- 
roient  bien  moins  bonnes  que  les 
autres.  C'eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  ne  s'avife  gueres  d'en  faire  de 
pareilles  dans  les  lièges,  ainfi  je  ne 
parlerai  que  de  celles  qui  font  le 
plus  en  ufage. 

La  mine  direëte  n'a  en  tout  qu'u- 
ne feule  chambre  &  une  galerie. 
Sa  chambre  fe  pratique  ordinaire- 
ment à  la  racine  des  contreforts,  & 
a  beibin  d'une  plus  grande  quantité 
de  poudre ,  qu'on  if  en  donne  aux 
mines  feiiillées. 

La  mine  double  ou  figurée  en  T, 
cft  celle  qui  au-delà  du  revêtement, 
fe  partage  en  deux  branches  égaies, 
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llfqu'à  la  racine  des   contre -forts 
vuiiins,  où  Ton  place  les  fourneaux. 

On  appelle  mine  triple  ou  tretlée', 
celle  qui  outre  deux  chambres  diffé- 
rentes, en  a  encore  une  autre,  qui 
du  centre  paii'e  plus  loin  derrière 
les  contre-forts. 

Telles  font  les  mines  dont  on  fc 
fert  communément  Celle  de  la  troi- 
iie'nie  efpéce  produit  d'excellens  ef- 
fets, lorfqu'elle  réuffit  5  car  elle 
ouvre  tin  grand  éfpace  de  terrein, & 
caufe  une  excavation  confide'rable. 
Difons-en  quelques  mots,  avant  que 
de  paflèr  à  leur  conduite. 

De  ces  trois  fourneaux ,  celui  du 
milieu  doit  être  le  plus  chargé  de 
poudre  ;  mais  il  eft  important  de 
bien  prendre  garde  qu'aucun  ne  s'e- 
touffe.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient, il  faut  leur  donner  un  mê- 
me degré  d'égalité,  &  les  mettre 
dans  la  plus  grande  jufteffe  qu'il  fe- 
ra poiïible.  Toutes  fortes  de  figu- 
res ne  leur  font  pas  également  pro- 
pres ,  les  rondes  <k  les  quarrées  font 
préférables  à  toute  autre.  On  en 
doit  exactement  applanir  le  fond, 
en  rehauffer  un  peu  la  voûte,  &  les 
mettre  dans  un  état  de  propreté. 

Les  galeries  en  veulent  être  bri- 
fées  en  deux  ou  trois  endroits  ; 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  leur  faire  des 
coudes  en  forme  quarrée  ;  car  lî 
on  les  poufïbit  en  lignes  droites,  on 
s  oteroit  le  moyen  de  les  boucher 
commodément.  Leur  fermeture 
n'eft  pas  une  chofe  qui  puiffe  paroi- 
tre  indifférente  ;  au  contraire,  el- 
le eft  fi  effentielle  que  pour  la  ren- 
dre foiide,  on  ne  peut  négliger  d'y 
faire  des  feuillures  de  4.  ou  5.  pou- 
ces de  large,  fur  autant  de  pro- 
fondeur. 

Ces  galeries  ne  doivent  pas  être 
au  même  niveau  des  chambres. 
Celles-ci  auront  toujours  un  pied 
ou  un  pied  &  demi  d'enfoncement 
de  plus,  à  moins  que  le  fond  du 
terrein  fût  de  nature  à  ne  le  pas 
permettre.       Une  précaution  effen- 


tielle dans  leur  difpofition,  eft:  de 
ne  jamais  les  pratiquer  qu'affez  loin 
de  l'eau,  de  crainte  que  la  poudre 
ne  fouffrit  un  excès  d'humidité. 

C'étoit  autrefois  la  coutume  de 
charger  les  mines,  en  plaçant  dans 
la  chambre  une  certaine  quantité  de 
tonneaux,  dont  on  enlevoit  les  cha- 
pes, &  dont  on  rompoit  quelques 
douves  pour  y  mettre  de  la  poudre 
entre-deux.  Cette  méthode  a  été 
abrogée.  Voyez  CHARGE  des 
mines* 

La  manière  moderne,  comme  on 
l'a  vu  a  l'article  ci-deffus  indiqué, 
l'emporte  de  beaucoup  fur  les  au- 
tres, tant  parce  qu'elle  tient  la  pou- 
dre dans  fou  état  naturel,  que  par- 
ce qu'elle  s'allume  promptement,  & 
agit  d'une  force  plus  égale. 

Comme  il  eft  de  l'intérêt  que  h 
mine  foit  bien  chargée  ,  on  en  con- 
fie ordinairement  le  foin  à  un  Offi- 
cier de  Mineurs,  ou  à  quelque  Sub- 
alterne. Il  lui  appartient  aulli  de 
mener  la  fauciffe. 

Il  y  a  un  moyen  facile  de  fai- 
re fauter  plufieurs  fois  un  même 
terrein,  qu'on  trouve  dans  un  pe^ 
tit  écrit  imprimé  à  la  fin  du  troilié- 
me  Livre  du  Polybe  du  Chevalier 
Folard. 

MINES  à  la  manière  des  Turcs  : 
les  Turcs  ont  appris  l'art  de  miner 
pendant  le  long  liège  de  Candie  par 
l'habilité  de  quantité  d'Ouvriers 
qu'ils  ont  pour  les  mines  difperfées 
par  tout  l'Empire,  &  même  de  quel- 
ques Maçons  Arméniens.  La  Por- 
te a  coutume  de  les  diftinguer  par 
des  privilèges  aufquels  elle  joint  une 
affez  forte  paye. 

Les  Turcs  pour  méfurer  la  di- 
ftance  d'une  muraille  qu'ils  veulent 
détruire,  fe  fervent  d'un  Mineur 
capable  &  entreprenant,  qui  avec 
une  pierre  attachée  à  une  ficelle,  fe 
rend  de  nuit  à  l'endroit  où  l'on  a 
réfolu  pendant  le  jour  de  faire  la 
première  ouverture  de  la  galerie. 
Ce  Mineur   met  ventre  à  terre  ou 
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refte  debout,  ôc  jette  cette  pierre 
jufqu'au  pied  de  la  muraille  ;  en- 
fuite  coupant  le  refte  de  la  corde, 
il  traîne  l'autre  dans  le  retranche- 
ment voifin  où  il  la  méfure,  ôc  cal- 
cule par-là  la  quantité'  de  pieds  que 
doit  avoir  la  galerie  de  la  mine. 

Pour  diriger  leurs  galeries,  les 
Mineurs  Turcs  fe  fervent  rarement 
d'aiguille  aimantée.  Ils  font  les 
mines  dans  un  réduit  en  demi -cer- 
cle, avec  des  balles  le  long  de  la 
galerie.  Au  commencement,  com- 
me dans  le  milieu,  ils  font  tomber 
un  poids  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
beibin  de  régarder  fi  la  galerie  ab- 
outit en  droiture  au  point  arrêté, 
en  mettant  une  chandelle  allumée 
au  bout. 

La  forme  de  leur  galerie  eft  ron- 
de dans  la  partie  fupérieure,  ôc  un 
peu  plus  haute  que  la  moitié  de  la 
taille  d'un  homme,  parce  qu'ils 
creufent  les  jambes  en  croix.  Ils  la 
tiennent  étroite  autant  qu'ils  peu- 
vent, tirant  les  manequins  pour  la 
vuider  avec  des  cordes.  Il  leur  eft 
fort  incommode  de  charger  une  mi- 
ne dans  une  galerie  fi  étroite,  mais 
auiïi  ils  en  efpérent  toujours  un 
très-bon  fuccès,  parce  qu'ils  n'ont 
point  une  fi  grande  ouverture  à 
boucher  avec  les  facs  à  terre  ôc  à 
laine. 

Pour  éventer  les  galeries  ils  per- 
cent la  voûte  avec  une  tarière  obli- 
quement tout  au  tour. 

La  forme  du  fourneau  que  les 
Turcs  appellent  Ajna  ou  Tréfor  eft 
en  demi-cercle. 

Pour  charger  leurs  mines  ,  ils 
étendent  une  toile  fur  le  terrein 
même  du  fourneau  fur  laquelle  ils 
renverfent  la  poudre  fans  la  preffer, 
&  ils  mettent  un  gril  de  bois  au- 
defius  de  la  même  largeur  du  four- 
neau. 

Pour  fermer  l'embouchure  du 
fourneau,  ils  fe  fervent  de  deux 
pièces  de  bois  appellées  Oluk.  Cel- 
le qui  cit  dellbus  a  u\\  trou  pour 


paffer  le  faucifTon  appelle  Fetil, 
plein  de  matière  combuilible.  On 
remplit  la  galerie  avec  des  facs  à 
laine  ôc  à  terre,  Ôc  on  les  entrelaffe 
de  fix  en  fix  pieds  avec  des  poutres 
mifes  de  chaque  côté  de  la  galerie 
qu'on  nomme  mertek. 

MINEURS,  font  des  gens  de- 
ftinés  au  travail  des  mines,  ôc  qui 
forment  une  Compagnie,  dans  le 
Régiment  des  Fufîliers.  Ce  Régi- 
ment eft  entretenu  pour  le  fervice 
de  l'Artillerie. 

Quand  un  Mineur  travaille,  il 
eft  couvert  d'un  capot  en  forme  de 
capuchon,  pour  défendre  fes  yeux 
de  Péboulement  des  terres.  Sa  ca- 
pacité principale  eft  de  fçavoir  fe 
conduire  pour  la  conftru6tion  de  fa 
mine  fur  la  nature  du  terrein  qu'il 
trouve  ;  parce  que  la  différence  du 
terrein  emporte  une  différence  dans 
la  conftruction  ôc  la  capacité  de  la 
mine  ,  ôc  par  conféquent  dans  la 
manière  de  la  charger ,  fuivant  l'ef- 
fet que  l'on  délire  qu'elle  faffe. 

Le  logement  du  Mineur  au  corps 
de  la  Place  peut  fe  faire  de  deux  ma- 
nières différentes.  La  première  & 
la  plus  ancienne  eft  de  fe  fervir  de 
gros  madriers ,  que  l'on  appuie  con- 
tre le  mur,  ôc  que  l'on  bouche  bien 
du  coté  du  flanc  avec  des  ga- 
bions pleins  de  terre,  pour  empê- 
cher d'être  vu. 

La  féconde  plus  nouvelle  ,  plus 
prompte,  Ôc  en  même -teins  plus 
certaine ,  eft  de  placer  à  droite  Ôc  à 
gauche  des  defeentes ,  vis  -  à  -  vis 
l'endroit  où  on  veut  attacher  le  AU- 
neur ,  une  ou  deux  pièces  de  batte- 
rie, avec  lefquclles  on  perce  ôc  en- 
fonce le  mur  jufqu'à  la  terre.  De 
ces  deux  manières  la  première  eft 
la  plus  fujette  aux  inconveniens,  on 
ne  doit  jamais  la  fuivre  que  lorf- 
que  la  néceiïïté  la  rend  néceffaire. 
En  voici  les  raifons. 

I.  C'eft  que  la  manœuvre  en  eft 
beaucoup  plus  longue  que  celle  de 
l'autre,  parce  qu'il  faut  première- 
ment 
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ment  que  les  ponts  ayent  joint  le 
pied  du  mur,  avant  que  Ion  en 
puille  venir  à  l'effet. 

II.  Que  les  madriers  dont  cft  com- 
pote ce  logement  courront  à  toute 
heure  rifque  d'être  rompus  par  les 
bombes ,  1^  par  la  quantité-  de  pier- 
res que  l'Ennemi  y  jettera  de  haut 
en  bas. 

III.  Que  la  pièce  de  re'ferve  qui 
fera  au  flanc,  les  menacera  incef- 
famment  du  même  danger. 

IV.  Que  le  feu  d'enhaut  auquel 
le  logement  fera  expofê  l'embrafera, 
&  en  fera  dêferter  le  Mineur,  ou  le 
détruira. 

En  fe  fervant  de  la  féconde  ma- 
nière ,  on  a  l'avantage. 

I.  Que  par  le  moyen  des  pièces 
on  peut  travailler  à  l'avancement 
du  trou  du  Mineur ,  dès  le  moment 
même  que  l'on  commence  le  paflage 
du  fofie. 

II.  Que  le  Mineur  n'a  à  craindre 
ni  les  pierres,  ni  les  bombes,  & 
encore  moins  la  pièce  de  rêferve, 
puifque  de  prime-abord  il  eft  loge' 
5.  ou  6.  pieds  avant  dans  le  mur, 
d'où  il  a  encore  la  commodité  de 
de'tourner  avec  une  fourche  de  fer 
tout  le  feu  que  l'Ennemi  peut  lui 
jetter  au-devant  du  trou. 

III.  S'il  y  a  des  contre-mines  dans 
répaiffeur  du  mur,  ces  pièces  fer- 
vent encore  à  les  rendre  inutiles  ; 
ce  qui  feroit  très-difficile  de  pou- 
voir faire  autrement. 

IV.  Enfin  outre  les  fervices  que 
ces  pièces  rendent,  elles  en  rendent 
encore  un  autre,  qui  n'eft  pas  de 
moindre  importance,  puifque  après 
que  la  mine  a  joué,  on  peut  les  em- 
ployer pour  battre  en  brèche. 

Toutes  ces  confidérations  doi- 
vent engager  à  ne  jamais  faire  le 
logement  du  Mineur  avec  des  ma- 
driers ,  à  moins  qu'on  ne  foit  abfo- 
lument  réduit  à  l'impuiflance  de 
prendre  un  autre  parti.  Rarement 
on  fe  trouve  dans  ce  cas,  parce 
qu'il  y  a  peu  de  bords  de  foiles  fi 


élevés  que  les  pièces  qui  y  feront  en 
batterie  ne  puillent  plonger  jufqu'au 
pied  du  mur,  ou  à  4.  ou  5.  pieds 
au-deflus,  de  forte  que  les  ordures 
qui  feront  jettées  d'enhaut  n'embar- 
rafl'eront  point  extrêmement  le  trou 
du  Mineur. 

11  hut  toujours  l'attacher  aux 
deux  tiers ,  ou  à  la  moitié  de  la  fa- 
ce, s'il  eft  poflible,  afin  de  couper 
le  derrière  du  retranchement.  Mais 
fi  on  foupçonne  une  contre -mine 
dans  l'épaifleur  du  revêtement,  on 
fe  hâte  de  le  battre  &  de  le  rompre 
en  deux  endroits  un  peu  éloignés 
l'un  de  l'autre,  entre  lefquels  on  fait 
le  trou  du  Mineur. 

Dès  que  l'ouverture  eft  de  la  lon- 
gueur de  5.  ou  6.  pieds,  fans  atten- 
dre que  le  pont  ait  tout-à-fait  joint 
l'ouvrage  que  l'on  attaque,  on  y 
fait  palier  un  Mineur  fur  un  petit 
bateau  chargé  de  ce  qui  lui  eft  né- 
ceflaire,  pour  le  tems  qu'il  a  à  y 
travailler.  Il  doit  s'occuper  incef- 
famment  à  tirer  les  décombres  du 
trou ,  &  à  faire  place  pour  un  ou 
deux  de  fes  camarades  qu'on  y  en- 
verra aufli-tôt  qu'il  y  aura  affezd'é- 
fpace  pour  les  mettre  à  couvert. 

Si  les  Mineurs  rencontrent  ceux 
de  l'Ennemi,  &  qu'ils  les  entendent 
travailler,  ils  les  efquivent,  s'il  eft 
poflible.  S'ils  ne  peuvent  y  réuflir, 
il  les  laiffent  percer  les  premiers,  & 
par  le  même  trou  qu'ils  ont  fait,  ils 
patient  le  bout  d'un  moufqueton  ou 
d'un  piftolet,  qu'ils  tirent  dans  leur 
galerie.  Après  y  avoir  lâché  cinq 
ou  fix  coup  de  fuite,  ils  en  bou- 
chent le  trou  pour  empêcher  la  fu- 
mée d'en  fortir.  Quand  ils  n'au- 
roient  d'autre  mal  que  d'être  enfu- 
més ,  lui  fevil  eft  capable  de  les  chaf- 
fer  de  la  mine. 

Nos  Mineurs  ne  doivent  pas  s'en 
tenir-là.  Ils  doivent  tenter  de  per- 
cer la  contremine ,  &  de  s'en  ren- 
dre tout-à-fait  les  maîtres.  S'ils  le 
deviennent,  on  peut  choifir  de  deux 
chofes  l'une,  ou  de  s'y  retrancher, 
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ou  de  la  faire  crever  p3r  une  fou- 
gade. 

La  de'fenfe  la  plus  commune,  & 
en  même-tems  la  plus  terrible  con- 
tre l'attachement  du  Mineur,  c'eft 
le  feu  qui  fe  jette  du  haut  du  ba- 
ftion  attaqué.  Ce  feu  eft  ordinai- 
rement accompagné  d'une  nuée  de 
grottes  pierres,  de  bombes,  de  gre- 
nades, d'une  infinité  de  fafeines 
goudronnées,  &  d'autres  fembla- 
bles  inventions,  qui  non-feulement 
brûlent  les  Mineurs,  ou  les  chaf- 
fent  de  leur  trou ,  mais  encore  qui 
embrafent  jufqu'au  fond  des  fofles, 
&  en  confument  fouvent  les  épau- 
leinens  :  on  n'  y  peut  remédier 
qu'avec  beaucoup  de  perte. 

Quand  le  Mineur  entre  dans  le 
trou  que  le  canon  a  commencé,  il 
ouvre  d'abord  jufqu'à  4.  ou  5.  pieds 
en  quarré,  &  ayant  pénétré  toute 
répaiiîeur  du  mur  jufqu'à  la  terre, 
il  feuille  vers  la  gauche  derrière  le 
mur  jufqu'à  18.  01120.  pieds,  plus  ou 
moins  félon  le  befoin ,  au  bout  def- 
quels  il  fait  une  chambre  de  mine 
ou  fourneau,  qui  tient  2.  ou  3. 
pieds  dans  le  mur,  fuivant  fon 
épaiffeur. 

Il  approfondit  cette  chambre  de 
a.  pieds  en  quarré  ,  afin  qu'elle 
puiile  contenir  4.  ou  500.  livres  de 
poudre,  en  méme-tems  qu'il  pouf- 
fe le  rameau  vers  la  gauche ,  il  en 
conduit  un  autre  vers  la  droite 
avec  une  féconde  chambre  de  mine, 
enfuite  il  fait  une  ligne  droite  à\m 
enfoncement  de  12.  pieds ,  au  bout 
duquel  fouillant  à  droite  &  à  gau- 
che de  g.  pieds ,  il  y  fait  à  chaque 
bout  un  chambre  qu'il  remplit  de 
poudre  comme  les  deux  autres  à 
100.  livres  de-  moins  ;  quand  ces 
rameaux  &  ces  chambres  font  fai- 
tes, il  y  place  la  quantité  de  pou- 
dre néceifaire. 

Quand  ces  chambres  font  pleines 
fans  uucun  vuide,  il  pouffe  de  bons 
madriers  defius ,  afin  de  couvrir  la 
poudre ,  il  en  met  d'autres  en  croix 


par  deftus ,  enfin  il  foûtient  le  refte 
de  la  chambre  avec  un  madrier  por- 
té par  des  étançons  qui  areboutent, 
les  uns  inclinant  du  côté  extérieur 
du  mur,  Us  autres  du  coté  in- 
térieur. 

A  méfurc  qu'il  remplit  le  vuide 
des  chambres  oc  des  rameaux  ,  il 
met  en  fe  relevant  le  bout  du  fau- 
ciffon  à  la  chambre  de  la  mine  qu'il 
fait  régner  d'une  chambre  à  l'autre, 
&  tout  le  long  des  rameaux  avec 
une  telle  proportion ,  que  le  fau- 
cilfon  puifle  mettre  le  feu  dans  le 
même  tems  à  toutes  les  chambres, 
afin  que  la  mine  puifle  avoir  totale- 
ment fon  effet. 

Les  outils  de  Mineurs  font  le  gre- 
let ,  pic  à  tête  ,  feuille  de  fauge, 
pic  à  hoyau ,  pelle  ferrée ,  tarriere 
de  plufieurs  façons,  oifeau,  pinçon, 
cifeau  plat,  mafle  de  fer,  maillet, 
pince,  fonde  pour  les  terres,  pince 
en  pied  de  biche,  pince  à  talon,  ai- 
guille, tampon,  petite  pince  à  main, 
grande  pince ,  bêche ,  lochet  à  fai- 
re des  rigoles ,  gargouches.  Tous 
ces  difFérens  inftrumens  fe  trouvent 
gravés  dans  M.  de  Vauban. 

M I N I S  T  R  E  de  la  Guerre.  La 
dignité  de  Miniftre  &  Secrétaire  d'E- 
tat de  la  Guerre,  fut  crée'  fous 
Henri  II.  en  1549. 

M.  le  Marquis  de  Breteuil  nom- 
mé par  le  Roi  le  16.  Février  1740. 
&  mort  en  1742.  a  pour  fucceflèur 
M.  le  Comte  d'Argenfon. 

M 1 N  O  T  :  c'eft  une  longue  piè- 
ce de  bois  au  bout  de  laquelle  eft 
un  crampon  de  fer  dont  les  Mate- 
lots fe  fervent  quand  on  lève  l'an- 
cre, pour  la  tenir  éloignée  du  bor- 
dage  du  Vaiilcau,  afin  d'empêcher 
qu'elle  ne  l'endommage  quand  on 
veut  la  guinder  en  haut.  11  n'y  a 
que  les  gros  Vaiileaux  qui  ont  des 
minots.  Les  Hoilandois  ne  s'en  fer- 
vent pas,  ils  tiennent  leurs  boflbin 
allez  longs  pour  que  l'ancre  ne  tou- 
che pas  à  l'avant  au  VailVeau  quand 
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M I N  0  T ,  terme  de  Marine,  ou 
Boute  -  dehors ,  cil  une  longue  pièce 
de  bois ,  garnie  p.ir  le  bout  d'un 
crampon  de  fer  dont  les  Matelots  fc 
fervent,  quand  on  levé  l'ancre  pour 
la  tenir  éloignée  de  l'avant  du  bor- 
dage,  &  empêcher  qu'elle  ne  l'en- 
dommage, quand  on  la  veut  guin- 
der  en  haut.  Les  Vailleaux  de  ,.  à 
6.  cens  tonneaux  ex  au-dellbus,  n'ont 
point  de   minot. 

MINUTE:  c'eft  une  méfure 
de  rems  qui  vaut  foixante  fécondes, 
&  dans  une  heure  il  y  a  foixante 
minutes.  Minute  en  terme  de  Géo- 
métrie &  d'Aftronomie  c'eft  la  foi- 
xantiéme  partie  d'un  degré,  lequel 
degré  n'eit  qu'une  des  parties  d'un 
cercle  qui  fe  divife  en  trois  cens 
foixante  dégrés.  Suivant  cela  on  dit 
que  l'élévation  du  pôle  à  Paris  !eft 
de  quarante -huit  degrés  cinquante 
minutes ,  &  à  Amfterdam  de  cin- 
quante-deux dégrés  quarante  mi- 
nutes. 

*  MIQUELETS  :  on  appel- 
le ainfi  une  certaine  milice  à  pied, 
ou  les  païfans  armés  qui  vivent  dans 
les  Pyrénées,  &  qui  portent  des  Ca- 
rabines à  rouet,  des  piftolets  de 
ceinture,  &  des  dagues  à  coté.  Ils 
figurent  dans  les  Armées  de  ces  païs- 
là  fur  le  ton  des  Croates  &  des  Pan- 
doures  dans  celles  d'Autriche,  &  des 
Cozaques  de  Calmouques  dans  les 
Armées  de  Ruflie,  mais  ces  derniers 
ne  fervent  qu'à  cheval. 

MIRE:  pour  ne  fe  point  trom- 
per à  la  mire  du  canon ,  il  y  a  des 
fronteaux  de  mire,  qui  font  des 
morceaux  de  bois  de  4. 'pouces  d'é- 
pailTeur,  d'un  pied  de  haut,  de  2. 
pieds  &  demi  de  long  ,  que  l'on 
met  fur  la  pièce  de  canon  quand  on 
veut  la  pointer  jufte. 

Il  y  a  aufli  des  coins  de  mire,  qui 
font  d'autres  morceaux  de  bois,  qui 
fervent  à  haufler  ou  à  baifier  la 
pièce.  On  s'en  fert  aufli  pour  les 
mortiers. 


MIRER,  la  terre  fe  mire:  c'eft- 
à-dire,  que  les  vapeurs  font  paroî- 
tre  les  terres  de  telle  manière  qu'il 
femble  qu'elles  foient  élevées  fur  de 
bas  nuages. 

MIROIR:  c'eft  une  cartouche 
de  Menuiferie  placée  à  un  Vaifiéau 
au  -  deflus  de  la  voûte  à  l' arriére. 
On  charge  le  miroir  des  armes  du 
Prince ,  &  on  y  met  quelquefois 
la  figure  dont  le  Vaifléau  à  tiré 
fon  nom. 

MISAINE  :  mat  de  mi/aine, 
mat  de  bourcet,  mat  d'avant,  ma- 
terel ,  matereau  ou  trinquet.  C'eft 
le  mât  qui  cft  entre  le  beaupré  ôc  le 
grand  mat.  Pour  exprimer  Cd  voile, 
on  dit  Amplement  la  mi/aine, 

*  MISERICORDE:  c'eft  le 
nom  d'un  petit  poignard  dont  les 
anciens  Chevaliers  étoient  armés,  & 
qui  leur  fervoit  à  tuer  leur  ennemi 
après  l'avoir  renverfé,  s'il  ne  crioit 
pas  mifericorde. 

MITRAILLE:  vieux  fers, 
comme  tête  de  clous,  &  autres  me- 
nues ferrailles  dont  on  charge  les 
canons  ou  pierriers. 

MODELE:  c'eft  un  patron 
artificiel  qu'on  fait  de  bois  ou  d'au- 
tres matières  avec  toutes  fes  pro- 
portions, afin  de  conduire  plus  fù- 
rement  un  grand  ouvrage.  On  fait 
des  modèles  pour  la  conftruâion 
des  Vaiftéaux  qu'on  appelle  Gaba- 
rits, Serfes  ou  Calibres. 

*  MODELER,  terme  de  Scul- 
pture ,  c'eft  faire  un  modèle  de  ci- 
re ou  de  terre  cuite. 

*  MOIE  :  c'eft  une  veine  ten- 
dre qu'on  trouve  dans  les  pierres  les 
plus  dures ,  &  qui  fait  quelquefois 
qu'elles  fe  fendent  d'elles-mêmes 
lorfqu'elles  font  hors  de  la  carrière. 
Lorsqu'on  feie  une  pierre  en  plu- 
ficurs  feuilles,  on  a  i'attention  de 
la  fder  aux  endroits  où  fe  trou- 
vent ces  fortes  de  veines  ;  c'eft  ce 
que  les  Ouvriers  appellent  moïer, 
c'eft- à -dire  couper  la  pierre  fé- 
lon 
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Ion  fa  moïe,   ou   fclon  fon  lit  de 
carrière. 

MOI  EN  NE.  On  donnoit  au- 
trefois ce  nom  à  une  pièce  de  ca- 
non ,  que  nous  connoiffons  préfen- 
tement  fous  le  calibre  de  quatre  li- 
vres, ôc  qui  eft  longue  de  dix  pieds. 

*  MOILON,  Pierre  à  bâtir 
qu'on  nomme  aulli  Blocage,  &  qui 
eft  la  moindre  que  Ton  tire  des  car- 
rières. Elle  s'emploie  ordinaire- 
ment fans  être  façonnée,  fur -tout 
pour  les  fondemens  des  édifices  ôc 
pour  garnir  les  gros  murs.  Celle 
qu'on  taille  ôc  qu'on  façonne  s'ap- 
pelle moihïi  en  coupe,  motion  plat, 
motion  gifant,  motion  piqué,  motion 
d' appareil. 

MOINEAU:  on  a  donné  ce 
nom  à  un  petit  baftion  plat  élevé 
devant  une  courtine  exceflivement 
longue  ,  &  terminée  à  l'ordinaire 
par  deux  autres  battions ,  qui  étant 
hors  de  portée,  ont  befoin  d'être 
défendus  par  ce  baftion  plat.  Quel- 
quefois il  ett  attaché  à  la  courti- 
ne, quelquefois  il  en  ett  féparé  par 
un  folfé. 

M  O I S  de  gages  :  ce  font  les  ga- 
ges des  Matelots. 

*  MOIS  ROMAINS:  on  ap- 
pelle ainfi  en  Allemagne  une  taxe 
que  les  Empereurs  lèvent  dans  les 
néceflités  prenantes ,  &  qui  ett  une 
fuite  de  l'ancien  ufage  qu'ils  avoient 
de  faire  païer  la  depenfe  de  leur 
voiage  aux  fujets  de  l'Empire,  lorf- 
qu'ifs  alloient  fe  faire  couronner 
à  Rome. 

\1n  Mois  Romain,  pour  tous  les 
cercles  enfemble ,  monte  en  argent 
à  la  fournie  de  quatre-vingt-trois 
mille  neuf  cens  foixante-quatre  flo- 
rins d'Allemagne,  ou,  en  Troup- 
pes,  à  deux  mille  fix  cens-quatre- 
vingt  un  Cavaliers  ,  ôc  à  douze 
mille  fept  cens  quatre-vingt-quinze 
Fantaflins. 

MOÏSE  :  c'eft  un  terme  de 
Charpenterie  qui  fignifie  un  lien  de 
bois  ,    qui  affermit  ôc  lie  les  pièces 


de  bois  qui  font  à  plomb  ou  incli- 
nées dans  un  engin,  un  gruau,  une 
grue,  une  machine,  ou  un  pont. 

MOLE  de  port  :  c'eft  une  jet- 
te? de  groiîes  pierres  dans  la  mer, 
en  forme  de  digue,  qu'on  fait  dans 
les  ports  contre  l'impétuofitc  des 
vagues,  ôc  pour  empêcher  que  les 
Vaifîeaux  ennemis  n'y  entrent  :  ou 
bien  c'eft  une  muraille  circulaire 
ou  angulaire,  faite  dans  la  mer,  qui 
enferme  un  port  propre  à  mettre 
les  Vaifleaux. 

MOLER  en  poupe,  terme  de 
de  marine,  ou  pouger  ;  c'eft  faire 
vent  arrière,  ou  prendre  le  vent 
en  poupe. 

MOLIR  une  corde,  c'eft-à-dire, 
lâcher  une  corde,  afin  qu'elle  ne 
foit  pas  fi  roide. 

MONDER:  mondé:  orge 
mondé,  blé  mondé  de  plufieurs  for- 
tes de  gruau.  C'eft  du  blé  dont  on 
ôte  l'écorce ,  foit  qu'il  foit  concaifé 
ou  qu'il  demeure  en  fon  entier. 
Potage  de  blé  monde  :  ce  font  les 
potages  que  les  Hollandois  donnent 
aux  Equipages  de  leurs  Vaifieaux  Ôc 
dans  la  plupart  des  Navires  de  guer- 
re, on  leur  en  fert  vingt  ôc  une  fois 
par  femainc,  c'eft-à-dire,  trois  fois 
par  jour,  au  matin,  à  midi,  ôc  au 
foir,  cela  leur  fert  comme  d'avant- 
mets  ôc  les  rafraîchit.  Plus  les  blés 
inondés  ôc  les  légumes  font  bien  ren- 
fermés &  mieux  ils  fe  gardent, 
moyennant  qu'on  les  ait  pris  bien 
fecs.  II  n'eft  pas  befoin  de  leur 
donner  de  l'air  ôc  de  les  remuer 
pendant  que  les  tonneaux  n'ont  point 
été  ouverts  ;  mais  depuis  qu'ils  le 
font  une  fois,  il  faut  remuer  le 
blé  fou  vent  ôc  lui  faire  prendre 
l'air,  ou  bien  il  court  rifque  de 
fe  gâter. 

*  MONOMACHIE:  c'eft  un 
mot  grec  coin pofé,  qui  lignifie  com- 
bat Singulier  ou  d'un  feul  contre 
un  feul.  On  donne  ce  nom  aux 
Duels. 

MON- 
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MONSONoumouson,  mot 
Arabe,  qui  lignifie  vent  de  laiton, 
ou  vent  règle.  Les  monfons  ré- 
gnent en  certains  parages  cinq  ou 
fix  mois  de  fuite  fans  varier,  &  puis 
foutflent  cinq  ou  lïx  autres  mois  du 
cote'  oppofe. 

MONTAGNES:  la  Guerre 
des  montagnes  elt  une  des  plus  gran- 
des &  des  plus  feavantes.  Les  mon- 
tagnes fe  rencontrent  par- tout  ou 
prèfque  par-tout  où  Ton  fait  la  guer- 
re. M.  le  Chevalier  Folard  a  trai- 
te' avec  beaucoup  de  foin  &  de  mé- 
thode cette  partie  de  la  guerre  des 
montagnes  où  il  y  a  a  craindre  d'ê- 
tre enferme'.  C'eft  chez  lui  que  je 
puife  ce  que  je  vais  dire  fur  cet  ar- 
ticle, mais  le  plus  fuccintement  qu'il 
me  fera  poflible. 

On  peut  tomber,  dit-il,  en  par- 
lant de  cette  guerre  des  montagnes, 
dans  des  pie'ges  par  des  mouvemens 
fins  &  rufés  que  fait  un  Ennemi  ha- 
bile pour  nous  y  précipiter.  Quoi- 
que ces  fortes  de  malheurs  foient 
toujours  honteux,  ils  le  font  infi- 
niment moins  que  lorsqu'on  s'y 
précipite  foi-même  comme  Euripi- 
das,  puifqu'il  dépend  de  nous  de 
n'y  point  tomber,  &  d'éviter  mê- 
me les  pièges  qu'on  peut  nous  ten- 
dre. Mais  tout  cela  dépend  de  la 
connoiflance  du  pays  où  l'on  tranf- 
porte  la  guerre,  de  cette  connoif- 
fance  ne  pouvant  être  toujours  en 
nous,  on  peut  l'acquérir  en  conful- 
tant  les  gens  du  pays ,  &  il  n'y  faut 
jamais  entrer  fans  en  avoir  un  bon 
nombre. 

Il  ne  fuffit  pas  d'entrer  dans  une 
vallée  &  d'être  maître  des  hauteurs, 
à  méfure  qu'on  avance  il  faut  Ra- 
voir iî  l'Ennemi  après  avoir  quitté 
un  palTage  pour  aller  à  l'autre  ne 
peut  pas  gagner  le  chemin  que  nous 
prenons  par  d'autres  vallées,  ou  par 
le  revers  des  autres  montagnes  pour 
s'emparer  des  pas  ou  des  chemins 
que  nous  avons  abandonnés  pour 
aller  à  lui,  ou  pour  l'empêcher  d'en- 


trer plus  avant  dans  le  pays.  Il  y 
a  d'ailleurs  des  vallées  qui  n'ont 
point  d'iiiue ,  ou  qui  fe  reflerrent 
li  fort  à  méfure  qu'on  y  avance, 
qu'on  fe  trouve  quelquefois  pris 
pour  dupe,  ou  obligé  d'y  dénier 
un  à  un  pour  gagner  quelque  autre 
vallée,  ou  quelque  partage  impor- 
tant pour  y  arrêter  l'Ennemi. 

Quand  il  s'agit  d'une  retraite,  ou 
de  traverfer  un  pays  comme  fit  An- 
nibal  dans  les  Alpes ,  on  fe  foucie 
fort  peu  du  pays  qu'on  laifie  derriè- 
re foi  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'aller 
au-devant  d'un  Ennemi  &  de  lui 
difputer  l'entrée  d'une  vallée,  il  eft 
befoin  de  fe  précautienner  fur  les 
derrières ,  &  d'occuper  tous  les  paf- 
fages,  de  peur  que  l'Ennemi  ne 
vienne  au-devant  de  nous  par  des 
chemins  de  revers ,  dont  les  mon- 
tagnes les  plus  difficiles  ne  man- 
quent jamais  :  on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions ,  car  ce  qui  eft 
impraticable  à  une  Armée  ne  i'eft 
pas  à  un  corps  de  Trouppes  de  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes. 

Il  n'y  a  rien  qui  prête  plus  à  la 
rufe  &  à  P  artifice  que  ie  pays  des 
montagnes ,  ni  rien  qu'un  habile  Gé- 
néral d'Armée  ne  puifle  entrepren- 
dre pour  réuflir  dans  fes  entiepri- 
fes ,  quelque  foible  qu'il  puilTe  être  : 
mais  tout  dépend  de  la  connoiflan- 
ce du  pays.  Mummol  qui  remit  les 
affaires  du  Roi  de  Bourgogne  con- 
tre les  Lombards  ,  Se  qui  étoit  le 
plus  grand  homme  de  guerre  qu'eut 
alors  l'Empire  François,  réuflit par- 
faitement dans  cette  guerre  de  mon- 
tagnes. Sertorius  un  de  plus  grands 
Capitaines  qui  eût  paru  avant  Cé- 
far ,  excelloit  particulièrement  dans 
la  guerre  des  montagnes  ;  de  M.  le 
Prince  de  Conti  dans  fa  campagne 
de  1744.  dans  le  Piémont  a  fait  con- 
noître  fes  talens  dans  cette  partie  de 
la  guerre  ;  les  François  fous  fes 
ordres  y  ont  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Coni,  comme  l'a  été  De- 
mond,  eût  été  le  fruit  de  fes  con- 
quêtes 
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quêtes  fi  la  faifon  n'eût  pas  été  fi 
avancée. 

MONTANT  :  c'eft  une  piè- 
ce de  bois  dreiïée  de  bout  :  ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  font  de  bout  aux 
fenêtres ,  fur  lefquelles  portent  les 
battans  des  chaffis  font  des  montans, 
&  les  montans  des  cloifons  font  des 
manières  de  pilaftres  longs  &  étroits 
qui  fervent  a  féparer  de  à  fortifier 
les  communications  des  cloifons. 
Les  montans  font  aufli  des  pièces  de 
bois  perpendiculaires  qui  font  rete- 
nues par  des  arcs- boutans  dans  les 
machines.  Dans  un  VahTeau  on  ap- 
pelle montans  toutes  les  pièces  de 
bois  droites  qui  font  employées  aux 
cuifines,  aux  foutes  êc  autres  ou- 
vrages du  dedans.  Montans  de  vou- 
tis ,  ou  du  revers  d'arcade,  ce  font 
de  petites  pièces  d'appui  en  revers 
qui  font  fallie  à  l'arriére,  qui  foû- 
tiennent  le  haut  de  la  poupe  avec 
tous  fes  ornemens.  Montant  du  bâ- 
ton de  pavillon  :  c'eft:  une  pièce 
de  bois  droite  à  laquelle  eft  une  tê- 
te de  more ,  où  pafle  le  bâton  ou  la 
gaule  d'enfeigne  de  poupe. 

MONTE':  Vaifleau  monté  de 
cinquante  pièces  de  canon  j  terme 
pour  exprimer  les  pièces  qui  font 
dans  un  Vaifleau. 

*  MONTE'E,  hauteur,  éléva- 
tion. Montée  d'une  voûte,  c'eft  la 
hauteur  d'une  voûte  depuis  fa  pre- 
mière retombée  ou  fa  naiflance,  jus- 
qu'au-deflbus  dé  la  clef.  Moins 
une  voûte  a  de  montée,  plus  elle 
cft  hardie. 

Montée  d'un  Pont,  c'eft  la  hau- 
teur d'un  pont  confiderée  depuis  le 
rez  de  chauffée  de  fa  culée,  c'eft-à- 
dire  du  maflif  de  pierre  qui  arc- 
boute  &  foûtientfi  première  arche, 
jufqu'au  couronnement  de  la  mai- 
trefte  arche,  où  eft  la  plus  grande 
élévation.  Pour  qu'un  Pont  foit 
d'un  accès  facile,  il  faut  lui  don- 
ner le  moins  de  montée  qu'il  eftpof- 
fiblc,  &  tacher  que  cette  montée  ne 
foit  point  trop  rude. 


MONTER  la  tranchée.  Lorf- 
qu'un  Régiment  eft  commandé  pour 
monter  la  tranchée  on  difpofe  cha- 
que Bataillon  de  cinquante  hommes 
chacun,  dont  deux  Sergens  com- 
mandés par  un  Capitaine,  un  Lieu- 
tenant en  pied  &  un  Lieutenant  en 
fécond,  a  l'exception  de  la  Compa- 
gnie des  Grenadiers  qui  doit  tou- 
jours faire  corps  féparé  &  être  fur 
la  droite  de  tout.  Après  elle  on 
met  le  premier  piquet  à  marcher, 
enfuite  les  autres  piquets  :  &  fi  à 
la  tin  il  reftoit  quelques  Officiers, 
Sergens  à  Soldats  furnumeraires, 
on  les  diftribue  dans  chaque  piquet, 
deibrteque  s'il  arrive  qu'une  partie 
du  Bataillon  foit  maltraitée  par  une 
fortie  de  l'Ennemi  ou  par  l'effet  des 
mines,  la  perte  devient  à  peu  près 
égale,  les  Soldats  de  chaque  Com- 
pagnie étant  entremêlés:  au -lieu 
que  û  les  Compagnies  reftoient  en- 
tières, il  s'en  trouveroit  quelques- 
unes  abfolument  détruites,  pendant 
que  les  autres  n'auroient  rien  fouf- 
fert.  D'ailleurs  un  Bataillon  ainfi 
difpofé  par  divifion  cft  dans  Tordre 
convenable  pour  pouvoir  faire  tous 
les  mouvemens  nécefiaires,  tant 
pour  attaquer  que  pour  s'oppofer 
aux  forties  des  Ennemis  :  èc  s'il 
arrivoit  que  l'on  eut  befoin  d'un  ou 
de  plufieurs  piquets,  ils  fe  trouve- 
ront tous  formés  des  premiers  Offi- 
ciers, Sergens  &  Soldats  à  marcher: 
ainfi  Ton  peut  s'en  fervir  à  Pinftant 
fans,  inconvénient,  au -lieu  qu'il 
faut  un  tems  infini  pour  afiembler 
un  Détachement,  s'il  falloit  le  for- 
mer dans  la  tranchée,  tant  par  rem- 
barras qui  s'y  rencontre  le  plus  fou- 
vent  que  par  1'  étendue  du  terrein 
que  les  dernières  Compagnies  occu-, 
peut.  On  place  les  Drapeaux  dans 
le  centre  du  Bataillon  avec  les  Ser- 
gens âc  Caporaux  chargés  de  foûte- 
nir  les  Enfeignes  tv:  Lieutenans  en 
fécond  qui  les  portent  :  comme 
aufli  les  Lieutenans  &  Sergens  defti- 
nés  pour  être  aux  cotes  du  Colo- 
nel, 
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ncl,  des  Commandans  des  Batail- 
lons <k  des  Capitaines  qui  mènent 
les  ailes,  du  même  que  pour  un  joui' 
de  combat. 

MONTER  un  Vaiiîeau,  c'eft 
être  embarqué  dans  un  Vaifteau. 

M  0  N TE R  au  vent,  ou  gagner 
le  vent.      I  "oyez  v  E  N  T. 

MONTER,  eft  palier  d'une 
Charge  à  une  plus  grande.  Par  exem- 
ple de  Cornette  ou  d'Enfeigne  deve- 
nir Lieutenant,  de  Lieutenant  Ca- 
pitaine,  de  Capitaine  d'une  derniè- 
re Compagnie  monter  à  la  première, 
de  air.fi  des  autres. 

MONT-JOIE-SAINT-DE- 
N I  S ,  étoit  le  cri  d'armes  des  Fran- 
çois ,  qui  commença  fous  le  régne 
de  Louis  le  Gros. 

Bien  des  Auteurs  ont  voulu  ex- 
pliquer ie  mot  de  mont-jo'id,  qui 
dans  l'acclamation  militaire  des  Fran- 
çois précédent  le  nom  du  Patron. 
Du  Cange  &  Cafeneuve ,  font  ceux 
qui  ont  le  mieux  penfé  fur  la  vraie 
figniiication  de  ce  mot  mont-j<ie,  en 
difant  qu'il  eft  fait  pour  expliquer 
en  vieux  François  un  lieu  élevé. 
Mais  M.  Beneton,  Auteur  du  Com- 
■lentaire  fur  les  Enfeignes,  nous 
en  donne  une  ample  &  curieufe  ex- 
plication. 

„  Quand  un  Chef  de  guerre,  dit- 
„il,  niouroit  au  milieu  de  fon 
„Camp,  le  corps  étoit  mis  d'abord 
wdans  une  folie,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies qui  s'obfervoient  en  pa- 
reil cas,  enfuite  chaque  Soldat  por- 
„tcit  de  la  terre  pour  recouvrir  la 
folle,  &  cela  formoit  une  petite 
éminenec ,  qui  devenoit  haute  à 
proportion  que  l'Armée  qui  en- 
terroit,  étoit  plus  ou  moins  nom- 
breufe. 

„La  Suéde,  l'Allemagne,  la  Flan- 
dre, o:  même  la  France,  font  des 
„Pays  encore  remplis  de  monticules 
artificielles,  qui  s'appelloient  de 
„difîerens  noms,  enti 'autres  de  ce- 
„lui  de  mont -joie.  On  les  appelle 
^encore  des  tombes.  L' intention 
D;ci.  Milit .  Tom.  H. 


„de  ceux  qui  les  ont  faites  a  été  de 
„les  faire  fervir  à  marquer  un  lieu 
„digne  d'être  connu,  tant  par  ce  qu'il 
^contient,  que  par  ce  qui  eft  arrivé 
„autour  de  lui. 

„Les  Romains  conftruifoient  auflî 
„des  mottes  de  terres  Air  les  tom- 
„bcaux  des  perfonnes  conlidérubles, 
„ils  les  nommoient  Aggeres.  Vir- 
„gile  dit  dans  un  des  Livres  de  fon 
„Aencïde,  Aggero  compojko  iurtndi9 
,,&  dans  un  autre,  Terreno  ex  ag- 
„gcre  bujïum.  Les  phares  qui  font 
„fur  les  bords  de  la  mer,  Ôc  toutes 
„auires  marques  propres  à  fixer  la 
„polition  de  quelque  lieu ,  font  des 
^monts-joie. 

„Les  Anciens  dans  l' efpérance 
„d'une  autre  vie,  fouhaitoient  à 
„leurs  morts ,  qu'ils  repofaflent  en 
„paix  &  en  joïe  ,  ce  qu'ils  expri- 
„moient  par  le  terme  x,oucs.  Ainfi 
„un  tombeau  en  montagne  étoit  un 
9,mo7it -joïe ,  ôc  un  témoignage  que 
„les  Anciens  fe  faifoient  de  rendre 
„avec  éclat  les  honneurs  de  lafépul- 
„ture  aux  Illullres  d'entreux. 

„Quant  aux  monts-joie  des  Gaules, 
„ii  eft  certain  qu'on  en  éievoit  tou- 
jours fur  les  fépultures  des  per- 
sonnes de  confidération.  Mais  le 
^travail  fur  cela  étoit  proportionné 
„à  la  puiiîance  de  ceux  pour  qui  on 
„les  faifoit.  Les  hauts  mont i -joie, 
„foit  de  terre,  foit  de  pierre, 
„étoient  pour  les  Souverains.  Pour 
„les  autres  perfonnes,  onfeconten- 
„toit  de  marquer  leur  fépulture,  par 
„une  grofle  pierre ,  ou  par  une  en- 
„ceinte  de  pieux. 

„Les  premiers  Chrétiens,  qui  vi- 
„voient  dans  la  (implicite,  Se  au  mi- 
lieu des  perfécutions ,  marquoient 


5> 

„leurs  tombeaux  le   moins  vifible- 
„ment  qu'ils  pouvoient.       Mais  on 


m'oublia  pas  de  mettre  une  marque 
,jdans  ie  champ  oiù  xontenoit  le 
„corps  de  S.  Denis  ôc  d<  fes  deux 
„Compagnons.  Elle  fut  funSfante 
„pour  le  defiein  qu'a>  nent  ceux 
„qui  la  poferent ,  qui  étoit  de  ren- 
L  js^r- 


3*3 


MON 


MON 


324 


„fermer  les  corps  des  Martyrs  dans 
„un  Oratoire,  lorfque  la  ehofe  fe 
„pourroit  faire  avec  iïïreté. 

„La  choie  fe  fit,  &  nos  Rois  nou- 
veaux Chrétiens  fe  firent  un  mé- 
„rite  de  fe  rendre  les  Gardiens  de 
„l'Eglife  de  S.  Denis,  de  même  qu'ils 
,,1'étoient  déjà  de  celle  de  S.  Mar- 
tin. S'ils  ne  déclarèrent  ce  Saint 
„pour  leur  premier  Patron,  ceux 
„de  la  troifiéme  Race  îion-feulemcnt 
„le  firent,  mais  encore  ils  voulu- 
rent que  leur  cri  de  guerre  rendît 
„témoignage  de  ce  choix,  de  pour  ce- 
„la  ils  crièrent,  Mont -joie- Saint- 
„Denis  :  comme  s'ils  euiTent  vou- 
„lu  dire  :  Nous  avons  la  garde  du 
9itomé>eau  de  S.  Denis  ;  ces  paroles 
^témoignent  la  joie  que  nous  refj'en- 
„tons  de  cet  avantage,  &  nous  efyé- 
„rons  qu'elles  jerviront  à  ranimer  la 
„piété  £$"  la  valeur  de  nos  Soldats 
„dd7is  les  dangers  de  la  guerre. 

Voilà  en  abrégé  l'explication  que 
nous  donne  du  mot  mont-joie  l'Au- 
teur ci-deflus  cité.  Ce  cri  &  les  au- 
tres, ont  commencé  fous  Charles 
VII.  à  n'être  plus  Ci  fréquens,  6c  ont 
entièrement  celle  à  Henri  IV.  Voyez 
CR  1  d'Armes. 

MONT-PAGNOTTE,  ou 
Polie  des  invulnérables  :  c'eft  une 
hauteur  que  l'on  choifit  hors  de  la 
porté  du  canon  d'une  Ville  afllégée, 
de  où  fe  viennent  placer  les  Curieux 
du-  Camp  ,  qui  veulent  voir  fans 
danger  le  feu  des  attaques,  &  l'état 
du  liesse. 

MONTRE:  ce  mot  lignifie 
également  la  reviie  d'un  Corps  de 
Trouppes,<&  h  folde  qu'on  lui  paye 
fur  le  pied  des  hommes  de  la  reviie, 
de  qu'on  lui  fournit  quelquefois  fans 
faire  de  revue.  Autrefois  on  fai- 
foit  montre  de  mois  en  mois,  mais 
comme  on  vit  le  mauvais  ménage 
des  Soldats,  qui  touchoient  beau- 
coup d'argent  a  la  fois ,  de  le  difli- 
poient  aulli  tout  d'un  coup,  <k  lan- 
gui!» oient  tout  le  relie  du  mois, 
pour  remédier  à  ce  défordre,    on 


trouva  a  propos  de  leur  donner 
moins  d'argent  à  la  fois,  de  de  leur 
en  faire  toucher  plus  fouvent.  Les 
montres  furent  moins  fréquentes, 
les  Soldats  furent  payés  tous  les  dix 
jours,  par  forme  de  prêt,  de  par 
avance  :  aujourd'hui  on  les  paye 
tous  les  cinq  jours. 

MONTURE,  armement,  équi- 
pement d'un  Vaifleau  :     ce  font  les 
hommes    &  les     canons    dont   un 
Vaifleau  eft  armé.    La  monture  or- 
donnée par  les  Reglemens  pour  les 
Vaifieaux  deftinés  pour  la  Méditer- 
ranée doit  être   pour  le  moins  de 
vingt-quatre  pièces   de  petit  canon 
dont  les  plus  petits  doivent  être  de 
cinq  livres  de  balle  avec  cinquante 
hommes ,  y  compris  deux  ou  trois 
moufles,    de    encore    n'en    doit -il 
point  partir  fans  être  en  compagnie 
d'un  autre  pour  le  moins  également 
armé,   de  cela  eu  égard  aux  Vaif- 
feaux    qui     chargent    à    ceuillette. 
Pour   ceux    qui   font    entièrement 
chargés   par   les    particuliers    leur 
monture  doit  être  proportionnée  à 
leur   grandeur  :    fçavoir  un  Vaif- 
feau  du  port  de  cent  laites  doit  être 
monté  de  dix  petits   canons  de  de 
vingt  hommes  :     un  Vaifleau  de  cent 
cinquante  de  douze  petits  canons  de 
de  vingt-quatre  hommes  :    un  Vaif- 
feau  de  deux  cens  laftes  de  quatorze 
petits  canons  de  de  trente-deux  hom- 
mes, tous  les  canons  étant  au  moins 
de  quatre  livres  de  balle.     Il  en  doit 
être  de  même   de   tous   les   autres 
Vaifieaux  qui   partent  des  Provin- 
ces-Unies pour  la  France,  l'Angle 
terre,  l'Irlande,   Terre   neuve 
autres  lieux,  lorfquils  doivent  pa 
fer  la  manche. 

MONTURE,  ou  affût  de feie, 
c'eft  le  bois  de  la  corde  qui  tiennent 
une  feic. 

*  MONUMENT:  on  appel- 
le monument  tout  ouvrage  d'Archi- 
teclure  de  de  Sculpture  fait  pour 
conferver  la  mémoire  des  hommes 
illuftres ,  ou  des  grands  événemens, 
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comme  un  Maufolée,  une  Pyrami- 
de, un  Arc  de  Triomphe,  &c. 

Les  premiers  Monument  que  les 
hommes  aient  ériges,  n'étpient  au- 
tre choie  que  des  monceaux  de  ter- 
re ou  des  pierres  cntalîees,  tan- 
tôt dans  une  Campagne  pour  con- 
ferver  la  mémoire  d'un  grand  évé- 
nement  ,  comme  d'une  victoire, 
tantôt  fur  un  tombeau  pour  hono- 
rer un  particulier.  Les  Anciens 
Suédois  &  les  Goths  ont  étéfoigneux 
d'élever  ces  fortes  de  monumens  ; 
les  Provinces  de  la  Suéde  &  fur-tout 
celles  des  deux  Gothies  en  fourmil- 
lent ,  &  l'on  peut  dire  à  ce  fujet,  ce 
que  Ciceron  a  dit  de  la  Ville  d'A- 
thènes, que  par  tout  où  l'on  pafie, 
on  marche  fur  l'Hiftoire. 

Quand  l'ufage  des  Lettres  &  des 
caractères  fut  connu  ,  on  mit  fur 
les  pierres  des  inferiptions  &  des 
hierogliphes.  Ces  monumens  grof- 
lîers  fe  font  perfectionnes  peu  à 
peu.  Les  Maufolées  ,  les  Obelif- 
ques,  les  Statues  &  les  Pyramides 
leur  ont  fuccedé. 

M  O  QU  E  :  c'eft  une  efpéce  de 
moufle,  perce'  en  rond  par  le  mi- 
lieu &  qui  n'a  point  de  poulie.  Mo- 
que de  fivadiere  :  c'eft:  la  moque 
où  palle  l'écoute  de  la  fivadiere. 
Moques  du  grand  étai  :  ce  font  deux 
grands  caps  de  mouton  qui  font  fort 
longs  &  prèfque  quarrés  en  gro  fleur, 
dont  l'un  eft  mis  au  bout  de  Pétai, 
&  l'autre  au  bout  de  Con  collier.  Il 
y  a  une  ride,  qui  leur  fervant  de 
lièvre,  fait  qu'ils  peuvent  fe  join- 
dre, enforte  qu'ils  ne  font  qu'un 
même  corps,  ou  une  même  manœu- 
vre. Moques  de  trelingage  :  ce  font 
des  efpéces  de  caps  de  mouton  où 
paffent  les  ligues  de  trelingages  des 
étais  des  VaiflTeaux  François,  les 
Vaifleaux  Hollandois  n'ayant  point 
de  pareils  trelingages. 

MOQUES,  terme  de  Marine, 
font  des  pattes  ou  branches  des  bou- 
lines de  perroquet,  &  qui  n'ayant 
point  de  poulies,   ne  courent  point, 


comme  font  les  autres  pattes  qui  ont 
des  poulies. 

*  MORAILLE  :  c'eft  un  in- 
finiment de  fer  compofé  de  deux 
branches  qui  fervent  à  ferrer  le  nez 
d'un  cheval  indocile,  pour  le  ren- 
dre traitablc  tandis  qu'on  lui  fait 
quelque  opération,  telle  que  de  le 
ferrer,  ou  de  lui  mettre  le  feu,  &c. 

*  MORDARET:  on  donne 
ce  nom  à  une  forte  de  grand  clou 
de  cuivre  dore',  à  deux  pointes 
qu'on  met  fur  les  harnois  des  che- 
vaux, &  fur  les  go utieres  des  ca- 
rofles. 

MORDRE,  en  terme  de  Mari- 
ne :  fe  dit  de  la  pâte  de  l'ancre, 
lorfqu'elle  tombe  fur  le  fond  &  qu'el- 
le s'y  enfonce. 

*  MORE  A  U  :  c'eft  le  nom 
d'une  efpéce  de  fac  ou  de  panier  de 
corde,  dans  lefqueis  les  Baiiers 
donnent  du  foin  à  leurs  mulets  pen- 
dant qu'ils  marchent. 

MO  R  N  E ,  une  morne  :  c'eft 
le  nom  que  nos  François  de  l'Amé- 
rique donnent  à  un  cap  élevé  ou  a 
une  petite  Montagne  qui  s'avance 
en  mer.  Deux  mer  nés  ou  petites 
montagnes,  font  les  deux  pointes 
de  la  palïe. 

MORTAISE  :  c'eft  une  en- 
taillure  faite  d'une  pièce  de  bois  de 
menuiferie  ou  de  charpenterie,  pour 
y  afiembler  une  autre  pièce  avec  des 
tenons.  Cette  entailiure  fe  fait  en 
longueur,  &.  eft  creufée  quarrément 
de  certaine  profondeur.  Mortaife 
de  gouvernail,  c'eft  le  trou  quarré 
qu'on  fait  dans  la  tête  du  gouver- 
nail, afin  d'y  pafler  la  barre.  Mor- 
taife au  mat  de  hune  :  c'eft  le  trou 
qui  fe  fait  dans  le  pied  du  mat  de 
hune  pour  pafler  la  clef.  Mortaife 
de  poulie,  c'eft  le  vuide  du  moufle 
où  on  met  le  rouet. 

MORT-D'EAU,  ou  morte- 
eau  :  c'eft  le  teins  que  la  mer  mon- 
te peu,  ce  qui  arrive  entre  la  nou- 
velle &  la  pleine  Lune,  &  entre  la 
pleine  Lune  &  la  nouvelle:  c'eft-à- 
L  %  dire, 
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dire ,  le  fept  &  le  vingt  deux  de  la 
Lune.  On  appelle  aufli  morte  -eau, 
le  plus  bas  de  l'eau,  lorfqu'elle  eft: 
entie  la  fin  du  reflux  &  le  commen- 
cement du  flux. 

MORTES-PAIES,  font  des 
Trouppes  entretenues  pour  la  gar- 
de ordinaire  d'une  Place  de  guerre. 
Les  Trouppes  d'Infanterie  qui  font 
en  garnifon  dans  des  Citadelles,  ou 
Places  de  guerre,  où  il  y  a  pour 
garnifon  ordinaire  des  mortes-païes, 
ont  la  droite  fur  ces  mortes -paies, 
&  le  choix  des  logemens  à  leur  ex- 
clusion. 

MORTIER,  eft  un  gros  canon 
court,  propre  à  jetter  des  bombes, 
des  carcaffes ,  ou  des  pierres  &  des 
cailloux.  Il  eft  monté  fur  un  affût, 
porte'  par  des  roues  fort  baffes.  La 
matière  du  mortier  eft  la  même  que 
celle  du  canon  ;  mais  fa  forme  & 
fa  grandeur  font  tout-à-fait  différen- 
tes ,  fans  parler  de  leur  longueur  & 
de  leur  épaiffeur.  La  chambre  eft 
aufli  différente,  elle  eft  faite  ordi- 
nairement d'une  manière  cylindri- 
que, dont  le  fond  eft  un  peu  ar- 
rondi :  mais  il  y  en  a  d'une  autre 
invention,  qu'on  nomme  à  l'Efpa- 
gnole,  qui  font  concaves,  rondes, 
en  forme  de  poire. 

Une  batterie  à  mortiers  n'eft  point 
différente  d'une  batterie  à  canon, 
finon  que  fon  e'paulement  n'a  point 
befoin  d'embrafure  pour  tirer.  La 
plate-forme  fur  laquelle  on  pofe  un 
mortier ,  eft  plutôt  d'une  figure  re- 
ctangle, que  de  toute  autre  for- 
me. Les  mortiers  ont  aufli  leurs 
magafins.  Cinq  Soldats  Bombar- 
diers ou  autres,  font  néceflaires 
pour  le  fervice  du  mortier. 

L'occupation  des  batteries  de  mor- 
tiers, eft  de  démonter  le  canon  de 
la  Place,  de  bouleverfer  les  ouvra- 
ges extérieurs  &  les  batteries  des 
Ennemis  fur  les  baftions  ,  à  quoi 
ils  font  plus  utilement  employés 
qu'à  ruiner  les  édifices,  quand  c'eft 
une  Place  de  guerre  que  l'on  atta- 


que, dans   laquelle   1a  garnifon  eft 
la  mai tr elfe. 

Le  premier  Prince  qui  a  multi- 
plié l'ufage  des  mortiers  a  été  M. 
l'Evêque  de  Munfter  en  1672.  au 
fiége  de  Grosi ,  où  M.  de  Luxem- 
bourg commandoit  fon  armée  & 
celle  de  M.  l'Electeur  de  Cologne. 
Ce  même  Prince  a  aufli  introduit 
l'ufage  des  carcaffes. 

Les  grands  mortiers  jettent  des 
bombes  de  4.  ou  600.  péfant.  Ils 
fervent  contre  les  batteries,  les  re- 
doutes, les  magafins,  les  baftions 
&  autres  ouvrages  étroits  de  Y  En- 
nemi. Ils  ruinent  les  galeries ,  les 
maifons,  les  couvertures  âc  les  pla- 
tes-formes de  l'Artillerie.  Ils  jet- 
tent une  pluie  <&une  grêle  de  feu. 

Les  petits  mortiers  qui  jettent  100. 
livres  de  pierre,  fervent  à  tirer  des 
grenades  plus  loin  qu'à  l'ordinaire. 
Mais  en  ce  cas  les  grenades  doivent 
être  faites  de  manière  qu'elles  puif- 
fent  réfifter  à  la  poudre  qui  les 
chafie.  ^ 

Les  Hollandois  ont  de  petits  mor- 
tiers portatifs  à  grenades,  &  ils  en 
tirent  une  fort  grande  quantité. 
Mais  cela  demande  trop  de  fervice 
&  de  dépenfe,  &  ils  ne  font  pas 
d'un  grand  effet. 

Les  mortiers  à  bombes  à  l'ancien- 
ne manière  ont  6.  7.  8'  $>•  10.  n.  12. 
&  18.  pouces  de  diamètre  à  leur  bou- 
che, &  qui  contiennent  dans  leurs 
chambres  2.  3.  4.  5.  6.  &  12.  livres 
de  poudre. 

La  chambre  où  fe  met  la  poudre 
eft  en  cylindre,  c'eft-à-dire  de  mê- 
me largeur  par  tout,  éc  le  fond  en 
eft  un  peu  arrondi. 

Ceux  de  la  nouvelle  invention, 
ou  à  l'EfpagnoIe,  ont  une  chambre 
concave.  De  ces  derniers  il  y  en  a 
qui  ont  12.  pouces  de  demi  à  la  bou- 
che, &  qui  contiennent  dans  leurs 
chambres  18.  livres  de  poudre: 
d'autres  12.  livres,  &  d'autres  8«  li- 
vres.      Voici  les   proportions   des 
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mortiers  &  des  bombes  de  toutes 
fortes. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  17.  pouces  10.  lignes  de  diamè- 
tre, a  l'aine  de  27.  pouces  &  demi 
de  long ,  &  de  diamètre  18.  pouces 
4.  lignes.  Il  a  d' épaifleur  entre 
le  bourrelet  &  le  petit  renfort,  3. 
pouces  &  demi,  (on  petit  renfort 
a  3.  pouces  &  demi  d'épaifleur,  fon 
grand  a  4.  pouces ,  l'entrée  de  fa 
clumbre  a  5.  pouces  de  demi  de  dia- 
mètre :  la  chambre  en  forme  de 
poire  a  13.  pouces  de  longueur ,  & 
7.  pouces  &  demi  de  diamètre  à  fon 
plus  large,  &  aufli  7.  pouces  &  de- 
mi d'épaifleur  de  métal  autour,  & 
contient  12.  livres  de  poudre. 

Les  tourillons  du  mortier  ont  32. 
pouces  de  long  d'un  bout  à  l'autre, 
&  9.  de  diamètre. 

Le  mortier  a  de  hauteur  4.  pieds 
4.  pouces. 

La  bombe  a  17.  pouces  10.  lignes 
de  diamètre ,  2.  pouces  d' épaifleur 
par  tout,  excepté  le  culot  qui  a  2. 
pouces  10.  lignes ,  fa  lumière  eft  de 
20.  lignes  d'ouverture  dedans  &  de- 
hors. La  bombe  contient  48.  livres 
de  poudre,  &  pe'fe  490.  livres,  & 
lin  peu  plus. 

Un  mortier  concave,  dont  la  cham- 
bre contient  18.  livres  de  poudre,  a 
Pâme  de  12.  pouces  &  demi  de  dia- 
mètre ,  &  de  18.  pouces  &  demi  de 
longueur.  Il  a  d'épaifleur  entre  le 
bourrelet  &  fon  renfort  3.  pouces  & 
demi ,  &  fon  renfort  a  4.  pouces  & 
demi  d'épaifleur. 

Sa  chambre  a  9.  pouces  7.  lignes 
de  diamètre  à  fon  plus  large.  La 
portion  de  cette  chambre  par  en  haut 
a  6.  pouces  de  diamètre,  &  de  hau- 
teur 4.  pouces,  la  portion  d'en  bas 
1.  pouces  &  demi ,  &  l'épaifleur  du 
métal  d'alentour  de  la  chambre  a  6. 
pouces  9.  lignes. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  a 
l'autre  31.  pouces  &  demi  de  long, 
&  8.  pouces  de  diamètre.  Le  mor- 
tier a  de  hauteur  3.  pieds  5.  pouces 


4.  lignes.  Il  jette  une  bombe  de 
11.  pouces  8.  lignes  de  diamètre,  qui 
a  un  pouce  4.  lignes  d'épaifleur  par 
tout,  hors  a  fon  culot,  qui  a  un 
pouce  8«  lignes. 

Sa  lumière  a  16*.  lignes  d'ouver- 
ture par-deflus  &  par-dedans.  La 
bombe  contient  15.  livres  de  poudre, 
&  péfe  130.  livres,  ou  environ. 

Un  mortier  concave,  dont  la  cham- 
bre contient  12.  livres  de  poudre ,  a 
l'ame  de  12.  pouces  6.  lignes  de  dia- 
mètre, de  de  17.  pouces  6.  lignes  de 
longueur. 

Il  a  d'épaifleur  entre  fon  bour- 
relet &  fon  renfort,  2.  pouces  & 
demi. 

Son  renfort  a  d'épaifleur  3.  pouces. 

Sa  chambre  a  de  diamètre  à  fon 
plus  large,  9.  pouces  6.  lignes. 

La  portion  de  cette  chambre  par 
en  haut  a  5.  pouces  4.  lignes  de 
diamètre,  &  de  hauteur  3.  pouces 
6.  lignes. 

La  portion  d'en  bas  a  2.  pouces. 

L'èpaifleur  du  métal  à  l'entour  de 
la  chambre ,  a  6*.  pouces. 

Les  tourillons  ont  d'un  bout  à  l'au- 
tre 30.  pouces  de  long,  &  7.  pouces 
de  diamètre. 

Le  mortier  a  de  hauteur  en  tout 
3,  pieds  2.  pouces. 

Il  jette  une  bombe  de  11.  pouces 
8.  lignes  de  diamètre ,  qui  a  un  pou- 
ce 4.  lignes  d'épaifleur  par -tout, 
hors  à  fon  culot ,  qui  a  un  pouce 
8-  lignes. 

Sa  lumière  a  16*.  lignes  d'ouver- 
ture par-deflus  &  par-dedans. 

La  bombe  contient  15.  livres  de 
poudre ,  &  péfe  130.  livres. 

Un  mortier  qui  a  la  chambre  con- 
cave, contenant  8«  livres  de  poudre, 
doit  jetter  une  bombe  de  il.  pou- 
ces 8«  lignes. 

Il  eft  de  12.  pouces  &  demi  de 
diamètre. 

Il  a  Tame  de  18-  pouces  de  lon- 
gueur. 

Epaifleur  à  la  volée,  2.  pouces  & 
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Son  renfort  de  6.  pouces  de  long, 
éc  3.  pouces  d'épaifleur. 

Sa  chambre  concave  a  8«  pouces 
g.  lignes  de  longueur,  &  7.  pouces 
de  diamètre. 

Epaiffeur  du  métal,  autour  de  5. 
pouces. 

Ses  tourillons  de  30.  pouces  de 
long  d'un  bout  à  l'autre,  &  de  7. 
pouces  de  diamètre. 

La  chambre  concave  contient  8« 
livres  de  poudre. 

Il  jette  une  bombe  pareille  à  cel- 
le du  précédent  mortier. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  11.  pouces  8.  lignes ,  a  Pâme  de 
12.  pouces  de  diamètre,  &  de  18. 
de  long. 

Il  a  d'épaifleur  au  collet  2.  pouces. 

Au  renfort  2.  pouces  &  demi. 

Sa  chambre  a  de  longueur  9.  pou- 
ces âc  demi. 

Son  diamètre  eft  de  5.  pouces  & 
tin  quart. 

Epaiffeur  du  métal  autour  de  la 
chambre ,    4.  pouces. 

La  chambre  contient  6.  livres 
de  poudre. 

Les  tourillons  ont  de  long  d'un 
bout  à  l'autre  28.  pouces.  Le  dia- 
mètre eft  de  8-  pouces. 

La  chambre  pareille  à  celle  du 
mortier  ci-devant. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  8-  pouces  de  diamètre,  a  Pâme  de 
12.  pouces  de  longueur,  &de8-pou- 
res  4.  lignes  de  diamètre. 

Il  a  d'épaifleur  à  fa  volée  un  pou- 
ce 4.  lignes. 

Son  renfort  a  4.  pouces  g«  lignes 
de  long,  &  un  pouce  8»  lignes  d'é- 
pai  fleur. 

Sa  chambre  "a  de  longueur  6.  pou- 
ces ,  &  de  diamètre  2.  pouces  8. 
lignes. 

La  chambre  a  2.  pouces  8.  lignes 
d'épaifleur  de  métal ,  &  depuis  le 
fond  jurqu'au  derrière  de  la  culafle 
du  mortier  5.  pouces  4.  lignes ,  & 
tient  un  livre  trois  quarts  de  poudre. 


Les  tourillons  ont  de  longueur  18. 
pouces  8.  lignes,  &  de  diamètre  4. 
pouces  8-  lignes. 

La  bombe  de  8«  pouces  de  diamè- 
tre a  10.  lignes  d'épaifleur  par  tout, 
hors  le  culot,  qui  en  a  13.  Sa  lu- 
mière un  pouce  de  diamètre  par- 
deflus  &  par-dedans. 

La  chambre  tient  4.  livres  de  pou- 
dre, &  cette  bombe  péfe  40.  livres. 

Un  mortier  qui  jette  une  bombe 
de  6.  pouces ,  a  Pâme  de  6.  pouces 
&  un  quart  de  diamètre,  &  de  lon- 
gueur 9.  pouces.  Il  a  d'èpaiileur  à 
fa  volée  un  pouce. 

Son  renfort  un  pouce  &  un  quart 
d'èpaiileur,  &  3.  pouces  &  demi  de 
longueur. 

Sa  chambre  a  4.  pouces  <5c  demi  de 
longueur,  &  2.  pouces  de  diamètre. 

Epaiffeur  de  métal  2.  pouces,  & 
depuis  le  fond  de  la  chambre  jus- 
qu'au derrière  de  la  culafle  du  mor- 
tier, 4.  pouces  d'épaifleur. 

Il  y  a  des  mortiers  de  9.  pouces  2. 
lignes  de  diamètre,  dont  la  bombe 
eft  de  9.  pouces. 

Des  mortiers  de  8-  pouces  2.  lignes, 
dont  la  bombe  eft  de  8.  pouces. 

Des  mortiers  dont  la  coupe  eft  de  9. 
pouces  2.  lignes  avec  la  bombe 

Les  mortiers  ordinaires  font  bons 
pour  bombarder  une  Place  de  près, 
portant  la  bombe  de  45.  dégrés 
d'élévation,  &  à  700.  toifes  de  di- 
ftance.  La  chambre  chargée  de  5. 
ou  6.  livres  de  poudre,  qui  eft  la 
plus  grande  charge,  &  la  plus  lon- 
gue portée. 

Plus  on  eft  près  d'une  Place,  moins 
il  faut  de  poudre. 

Les  mortiers  à  chambre  concave 
de  même  diamètre,  e*eft-a-dire  de 
12.  &  12.  pouces  &  demi,  pointa 
à  45.  dégrés,  font  bons  pour  bom- 
barder les  Places  de  loin.  11>  por- 
tent leurs  bombes  depuis  1200.  juf- 
qu'à  i$oo.  toifl  s. 

Ceux  dont  la  chambre  contient  8. 
livres  de  poudre,  portent  la  bombe  à 
1200.  toiles,  &.  péfent  2000.  Iivi 
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Ceux   de    12.    livres 
portent     1400.    toifes  , 
2500.  livres. 

Ceux  de  18.  livres 
portent  1800.  toifes , 
5000.    livres. 

Outre  tous  ces  mortiers,  il  y  en 
a  de  petits  qui  ne  fervent  qu'a 
éprouver  ou  à  faire  connoitre  la 
portée  de  la  force  des  poudres. 
Il  yen  a  dans  tous  les  Départemens. 

Suivant  l'explication  d'un  de  ces 
petits  mortiers,  que  nous  en  a  don- 
née M.  de  Saint  -  Rémi  dans  fes 
Mémoires,  6c  dont  on  voit  la  figure 
dans  le  Tome  I.  p.  230.  ils  ont  7. 
pouces  3.  quarts  de  lignes  de  dia- 
mètre. La  longueur  de  l'ame  a  8» 
pouces  10.  lignes.  La  longueur  ou 
profondeur  de  la  chambre  2.  pou- 
ces 5.  lignes.  La  lumière  eft  éloi- 
gnée du  fond  d'une  ligne:  le  dia- 
mètre par  le  dehors  du  mortier  à 
la  volée  a  8-  pouces  10.  lignes. 
Le  diamètre  par  le  dehors  du  mor- 
tier à  l'endroit  de  la  chambre,  4. 
pouces  8-  lignes  <5c  demie.  Le 
diamètre  de  la  lumière  une  ligne 
&  demie.  L'épaifléur  du  métal  à 
la  bouche  fans  comprendre  le  cor- 
don, eft  de  10.  lignes.  La  longueur 
de  la  femelle  de  fonte  du  mortier 
eft  de  i(5.  pouces.  La  longueur  de 
la  femelle  eft  de  9.  pouces.  L'é- 
paifléur de  la  femelle  eft  d'un  pouce 
6.  lignes.  Le  diamètre  du  boulet, 
de  60.  livres  7.  pouces. 

Ce  mortier  eft  fondu  avec  fa  fe- 
melle, de  manière  qu'il  fe  trouve 
pointé  jufte  à  45.  dégrés. 

Cette  femelle  eft  encaftrée  dans 
un  madrier,  &  attachée  bien  ferme 
par  les  quatre  coins  ,  avec  autant 
de  boulons  arrêtes  par  des  clavet- 
tes ,  à  l'endroit  où  font  placés  les 
boulons. 

11  y  a  deux  bandes  de  fer  qui 
paflent  par  défions  le  madrier,  & 
le  viennent  embraifer  jufques  par 
defius.  Les  quatre  boulons  font 
pallés  dans  les  bandes  de  fer. 


Quand  les  pièces  font  rangées  à 
la  droite  &  à  la  gauche  de  la  cour 
de  l'Arfenal  ,  ou  d'une  Citadelle, 
on  place  les  mortiers  au  bout  de 
la  cour  en  entrant,  faifant  face  à 
l'entrée,  montés  fur  leurs  affûts  de 
de  fer,  quand  ils  en  ont. 

Pour  les  affûts  de  bois,  on  les 
met   fous  des  couverts. 

J'ai  parlé  au  mot  armes  pour 
fervir  les  pièces ,  des  inftrumens 
néceifaires  aux  mortiers,  j'y  ren- 
voie  le  Lccleur. 

*  MORTIER,  c'eft  une  com- 
pofition  de  chaux  &  de  fable,  ou 
de  chaux  &  de  ciment  pour  liai- 
fonner  &  jointoïer  les  pierres. 

Mortier  gras  ,  c'eft  un  mortier 
où  la  chaux  domine.  Mortier  de 
bronze,  mortier  de  porphyre. 

MORTS;  après  un  Bataille  ou 
un  Combat ,  on  a  foin  de  les  faire 
enterrer.  Pour  fur  mer,  les  morts 
font  enfevelis  &  confus  dans  la 
couverture  de  leur  lit,  &  jettes  à 
la  mer  à  ftribord ,  &  pour  la  céré- 
monie de  leurs  funérailles ,  on  tire 
un  coup  de  canon.  C'eft  un  des- 
honneur parmi  les  gens  de  mer  de 
jetter  les  morts  à  bas  -  bord  :  on 
ne  jette  par  ce  coté -là  que  les 
charognes  des  bêtes  qui  meurent  à 
bord  ,  &  l'on  met  encore  une 
grande  différence  pour  le  deshon- 
neur, entre  ceux  qui  ont  la  cale 
du  bout  de  la  vergue,  à  bas  bord 
ou  à  ftribord.  Mais  s'il  eft  proche 
de  terre,  &  qu'on  puiilé  enterrer 
le  mort,  on  ne  régarde  point  fi 
on  le  defeend  du  Vaifiéau  à  bas- 
bord  ou  à  ftribord.  Ceux  qui  ex- 
pirent de  nuit,  font  jettes  à  la  mer 
au  matin ,  après  la  prière ,  &  ceux 
qui  expirent  de  jour,  y  font  jet- 
tés  après  la  prière  du  foir. 

MOT  eft  le  nom  d'un  Saint  & 
d'une  Ville,  que  donne  cha- 
que jour  le  Général.  11  y  a  en- 
core le  mot  de  ralliaient,  dont  on 
fe  fert  dans  une  attaque,  patro- 
uille, àc.  de  nuit  afin  que  ceux 
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du  même  parti  puiflent  fe  diftin- 
guer.  Il  eft  à  la  fantaifie  de  celui 
qui    commande. 

Ce  mot,  ou  le  nom  d'un  Saint 
&  d'une  Ville ,  fe  donnent  aufii 
tous  les  jours  par  le  Gouverneur 
ou  par  le  principal  Commandant, 
pour  s'affûrer  contre  les  furprifes, 
&  empêcher  l'ennemi  ou  un  traître 
d'aller  ou  de  venir  pour  des  com- 
munications dangereufes.  Lorfque 
le  Gouverneur  d'une  Place,  le  Lieu- 
tenant de  Roi,  ou  le  Major  font 
leurs  rondes,  l'Officier  principal, 
qui  commande  dans  chaque  corps 
de  garde  les  doit  venir  recevoir 
&  leur  porter  l'ordre  &  le  mot. 
Les  Commandans  des  Citadelles 
&  des  Châteaux  ,  font  obliges  d'en- 
voyer prendre  l'ordre  &  le  mot 
chaque  jour  de  l'Officier  comman- 
dant dans  la  Ville,  à  laquelle  la 
Citadelle,  le  Château  où  le  Fort 
eft  attache'. 

Voici  une  remarque  que  M.  le 
Chevalier  Folard  fait  fur  ce  mot  : 
elle  eft  curieufe. 

„Le  mot ,  (dans  une  Bataille)  dit- 
„ii,  eft  capable  d'animer  les  Troup- 
„pes,  &  de  les  remplir  d'efpéran- 
„ce.  Je  m'étonne  qu'on  l'accom- 
„pagne  toujours  du  nom  de  quel- 
que Saint.  J'aimerois  mieux  don- 
„ner  pour  mot,  dans  une  Bataille, 
„les  noms  de  quelques  grands  Ca- 
pitaines Anciens  &  Modernes, 
^accompagnés  de  quelqu'une  de 
„Ieurs  belles  actions.  Le  Ge'ne'ral 
„même  peut  donner  les  fiennes. 

„Le  noms  d'un  Céfar,  d'un  Alex- 
sandre  ,  d'un  Annibal ,  d'un  Serto- 
„rius ,  d'un  Guftave ,  d'un  Henri  IV. 
„d'un  Turenne  &  d'un  nombre 
„infîni  d'autres,  font  capables  d'am- 
ener les  Trouppes  dans  les  actions 
„où  l'on  cherche  à  attaquer  ou  à 
„fe  défendre,  &  à  s'entr' égorger 
, , mutuellement.  De  tous  les  noms 
„de  Saints  ou  de  Saintes,  qu'on 
„peut  faire  courir  dans  une  Armée, 
wlc   meilleur   eft,    ce   me  femble, 


„celui  de  Notre-Dame  de  Frape- 
„fort.     Il  n'eft  pas  nouveau. 

,,  A  la  Bataille  de  Malplaquet,  le 
„Commandant  d'un  bataillon  du 
„Rçgiment  de  Navarre,  le  foura 
„dans  fa  harangue  :  Allons  mes  Amis, 
„leur  difoit  -  il  ,  marchons  à  ces 
„MeJJîeurs ,  £f  recommandons  -nous 
„de  bon  cœur  à  Notre  -  Dame  de 
„Frai e -fort :  c'eft  la  Vatrone  du  Ré- 
„giment ,  elle  fait  les  plus  grands 
„mirarles  ;  Ayons -y  confiance,  elle 
„ne  fqauroit  nous  manquer:  combien 
„de  fois  l'avons  -nous  éprouvé? 

„  Si  la  guerre  revient  jamais,  conti- 
„nue  notre  Auteur,  qu'on  s'en  fou- 
„vienne.  Le  moi  doit  être  gai  &  plai- 
dant: il  eft  d'un  effet  admirable, 
„que  le  Général  n'en  ait  point 
„d'autre  en  bouche.  Cela  marque 
„le  mépris  que  le  Général  fait  de 
„fon  Ennemi,  comme  je  l'ai  dit 
„plus  haut,  &  il  porte  ce  mépris 
„dans  le  cœur  de  fes  Soldats. 

*  M  O  T  de  ralliment ,  vo- 
yez   MOT. 

*  MOTIONS  militaires;  Ce 
terme  félon  M.  le  Maréchal  de 
Puyfegur ,  renferme  la  même  idée 
que  celui  &E-:oiutions  ;  mais  ce  der- 
nier ne  le  fatisfaifant  pas,  il  a  voulu 
donner  un  nom  nouveau  à  des 
mouvemens  de  Trouppes  qu'il 
établit  fur  des  principes  nouveaux. 

MOUCHETTES;  c'eft  une 
efpéce  de  rabot,  dont  le  fer  &  le 
fût  font  caves  pour  faire  &  pouf- 
fer un  quart  de  rond. 

MOUFLE  de  poulie:  cVft  le 
morceau  où  la  poulie,  c'eft- à-dire, 
le  rouet,  eft  emboetée.  On  appel- 
le moufles  ,  tout  ce  qui  eft  fait, 
comme  pour  faire  des  poulies, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  pas,  &  que 
ce  foit  des  pièces  de  fer  ou  au- 
tres chofes ,  qui  fe  lient  enfemble 
avec  des  chevilles. 

On  s'en  fert  dans  l'Artillerie  en 
pluficurs  occaiions,  &  quand  on 
levé  de  gros   fardeaux. 
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M  O  U I L  L  A  G  E  ou  ancrage, 
en  tenue  de  marine,  cit  un  endroit 
de  nier  propre  à  donner  fond  ou 
à  jetter  l'ancre. 

MOUILLER  :  ou  mouiller 
une  ancre  ,  toucher,  donner  fond, 
mettre  fur  le  fer,  rendre  le  bord, 
cVit  jetrer  l'ancre. 

MOULE  eft  ordinairement  un 
creux,  qui  fort  à  former  une  ligure 
par  le  métal ,  que  Ton  y  coule.  Il 
y  a  des  moules  à  canon ,  à  mortier, 
à  boulets,  à  bombes ,  Ôc  à  faire  des 
baies    de  plomb. 

Les  moules  à  canon,  &c.  fe  font 
avec  de  la  terre,  de  la  fiente  de 
cheval,  &  de  la  bourre,  &  fe  re- 
çu ifent  au  feu.  La  fonte  fe  coule 
dans  ces  moules. 

*  MOULE  de  Fufe'e  volante; 
c'eft  un  tuïau  de  bois  tourne'  & 
orne'  fi  l'on  veut  de  moulures,  qui 
fert  à  foûtenir  le  Cartouche  lors- 
qu'on le  charge,  pour  l'empêcher 
de  fe  rider  &  de  crever  fous  l'ef- 
fort des  coups  de  maillet,  il  fert 
aufli  à  régler  le  Maflîf. 

MOULINET:  c'eft  un  tour 
qui  eft  traverfé  &  tourne'  par  deux 
leviers ,  &  qui  s'applique  aux  en- 
gins ,  gruaux,  grues,  cabeftans  & 
autres  machines,  pour  tirer  les  cor- 
dages &  élever  les  fardeaux.  Mou- 
linet eft  aufli  une  noix  de  bois  en 
manière  d'olive,  qu'on  met  dans 
le  hulot  d'un  gouvernail  de  Na- 
vire, &  au  travers  de  laquelle  la 
manivelle  paile.  Moulinet  à  bittord, 
c'eft  un  tour  ou  touret,  qu'on  a 
dans  un  Vaifleau,  pour  faire  du 
bittord. 

MOULINS:  il  n'y  a  point  de 
Place  de  guerre  &  de  Citadelle  où 
il  n'y  ait  des  moulins  à  eau  &  à 
vent.  Mais  lorfque  dans  les  fiéges 
les  eaux  font  coupées,  de  qu'on 
abat  à  coups  de  canon  ceux  qui 
font  à  vent,  une  Ville  feroità  plain- 
dre fi  elle  n'avoit  pas  des  moulins 
d'une  autre  invention. 

On  y  tient  des  moulins   à  bras. 


mais  ils  font  plus  propres  à  nour- 
rir une  famille  qu'une  nonibreufe 
garnifon ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
moudre  que  très  -  peu  de  grain  à 
la  fois.  Sous  le  Miniftcre  de  M. 
de  Louvois,  on  fit  en  (a  préfen- 
te l'épreuve  d'une  très -belle  in- 
vention. 

Ce  moulin  étoit  de  figure  ronde, 
tout  de  fer.  Le  roiie  qui  écrafoit 
le  grain,  étoit  d'acier  trempe,  ce 
qui  faifoit  qu'elle  ne  pouvoit  s'u- 
fer  que  par  un  fervice  continuel 
de  plu  fi  eu  r  s  années. 

Il  n'avoit  pas  plus  de  feize  pou- 
ces de  diamètre,  &  ne  pefoit  qu'en- 
viron cent  livres,  ce  qui  le  ren- 
doit  portatif.  Un  homme  le  fai- 
foit marcher  avec  une  manivelle, 
&  il  mouloit  en  2,4.  heures  dequoi 
nourrir  cinq  cens  hommes. 

Ce  moulin  avoit  cela  de  com- 
mode ,  qu'ayant  les  qualités  des 
plus  grands,  il  en  pofledoit  encore 
d'autres  dont  les  moulins  à  bras, 
à  eau  &  à  vent,  font  privés.  Il 
rendoit  la  farine  grofle  ou  menue, 
félon  qu'on  le  fouhaitoit  :  il  ne 
s'échauffoit  point  quelque  mou- 
vement violent  qu'on  lui  pufle 
donner. 

Les  moulins  à  cafFé  font  de  véri- 
tables modèles  ,  pour  en  faire  de 
plus  grands.  Ils  rendent  très -fin 
parce  que  les  meules  font  de  très- 
bon  acier.  Depuis  l'invention  de 
ces  petits  moulins,  on  a  vu  d'ha- 
biles Ouvriers  perfectionner  ces 
fortes  d'Ouvrages  ,  &  faire  des 
meules  de  ig.  pouces  dont  les  mou- 
lins pouvoient  s'attacher  dans  un 
camp  au  premier  arbre  &  qui 
marchoient  avec  un  balancier  fans 
force.  Ces  fortes  de  moulins  font 
d'une  grande  utilité,  quand  on  n'a 
pas  la  commodité  des  autres. 

Mais  pour  revenir  aux  moulins 
ordinaires,  un  Garde  Magafin  ne 
doit  faire  moudre  que  fur  l'ordre 
du  Commis  -  Général ,  &  pour  être 
toujours  prêt  à  exécuter  cet  ordre, 
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il  doit  fcavoir  le  nombre  de  mou- 
lins qui  font  aux  environs  de  fon 
Magafin,  quelle  eft  la  bonté'  de 
leurs  meules ,  combien  ils  peuvent 
moudre  de  faes  en  24.  heures. 

L'Ordonnance  du  Roi  eft  que 
les  Meuniers  viennent  prendre  les 
grains  du  Munitionnaire  dans  les 
Magafins ,  &  y  rapportent  les  fari- 
nes au  même  poids ,  qu'ils  ont 
reçu  les  grains  fans  qu'ils  puifient 
prendre  d'autre  droit  pour  leur 
mouture  que  quatre  pour  cent, 
qui  font  évalués  prèfque  par  tout  à 
quatre  fols  pour  cent  livres  péfant. 

On  ne  fouffre  point  que  les  Meu- 
niers fe  payent  en  grain,  attendu 
que  le  nombre  des  bleds  deftine's 
pour  la  fubfiftance  des  Trouppes 
ne  peut  être  diminue'  pour  quel- 
que raifon  que  ce  foit. 

Il  y  a  des  Commis  prépofés  à  la 
vifite  des  moulins ,  qui  ont  un  pe- 
tit Regiftre  qui  fert  de  contrôle 
pour  le  nombre  des  facs  qui  en- 
trent dans  les  moulins,  &  les  fa- 
rines qui  en  fortent. 

Outre  ces  foins,  ce  Commis  & 
les  Boulangers  de  garde  doivent 
obferver  exactement  dans  leurs  vifi- 
tes  fi  le  bled  qui  eft  dans  le  trémie, 
eft  celui  du  Munitionnaire,  &  pour 
découvrir  encore  une  friponnerie 
dont  on  a  l'expérience,  ils  doivent 
regarder  fi  le  canal  par  où  la  farine 
s'écoule  de  la  meule  à  la  trémie, 
n'eft  point  troué  par-defibus  en- 
dedans  la  conftruérion  de  la  char- 
pente du  moulin,  &  où  le  Meunier 
peut  placer  un  tonneau  pour  rece- 
voir de  la  bonne  farine  &  en  fup- 
pofer  de  mauvaife. 

Quand  des  Meuniers  font  con- 
vaincus de  cette  friponnerie ,  ils 
font  fevérement    punis. 

Au  défaut  des  moulins  à  eau  & 
à  vent,  on  doit  avoir  dans  les  pla- 
ses  des  moulins  à  bras  &  à  cheval 

Les  Moulins  à  bras  qu'on  voit  à 
FArfenal  de  Paris,  font  montes  fur 
un  banc  de  bois  en  forme  de  che- 


valet, ou  tréteau  d'environ  deux 
pieds  &  demi  de  hauteur,  &  long 
de  quatre  pieds,  fermé  par  en-bas 
avec  de  petits  ais  de  fapin  pour 
pouvoir  mettre  des  pierres  ou  bou- 
lets afin  de  donner  un  poids  à  ces 
moulins,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
tombent  quand  on  les  fait  travail- 
ler. Il  faut  une  caifle  de  bois  d'en- 
viron deux  boifTeaux  pour  rece- 
voir la  farine. 

Le  corps  de  ces  moulins  à  bras 
doit  être  pofé  fur  un  fond  de  bois 
de  chêne  attaché  avec  quatre  vis 
en  bois ,  &  aux  deux  extrémités 
du  fond  il  doit  y  avoir  deux  grof- 
fes  vis  en  bois  pour  arrêter  le 
moulin  fur  le  banc  par  le  moyen 
d'une  clef  a  vis. 

Les  meules  du  moulin  ont  de- 
puis cinq  pouces  jufqu'à  fix  de  cir- 
conférence, de  font  d'acier. 

L'arbre  du  moulin  eft  de  qua- 
torze à  quinze  pouces  de  long, 
dont  la  manivelle  eft  placée  à  droi- 
te du  côté  où  il  y  a  deux  petites 
vis,  qui  fervent  à  faire  moudre 
ou  plus  fin,  ou  plus  gros,  en  les 
tournant  à  droite  pour  faire  la 
farine  fine,  &  à  gauche  pour  la 
faire  grofie. 

De  l'autre  coté  de  l'arbre  il  y  a 
un  balancier  compofé  de  tçux  trin- 
gles, ou  aux  quatre  extrémités  il  y 
a  des  boulets  de  fer  fondu  du  poids 
d'environ  trois  livres  &  demi  cha- 
cun ,  &  les  tringles  font  de  fix 
pieds  de   long  chacune. 

La  trémie  eft  pofée  fur  le  mou- 
lin, auffi  de  bois  de  noyer,  & 
contient  environ  un  demi  boifleau 
de  bled,  elle  eft  retenue  avec  une 
vis  qui  la  fait  tenir  au  corps  du 
moulin. 

Pour  monter  deux  tringles  a  ces 
moulins  à  bras,  il  y  a  des  chiilVes 
fur  le  poids  des  balanciers  &  dans 
les  trémies  du  moulin. 

On  pofe  le  balancier  à  gauche 
du  moulin  du  cote  par  où  entre 
le  bled  de  dedans  de  la  trémie,  & 
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on1  prend  une  des  deux  tringles, 
dont  Je  chiffre  eft  de  même  que 
rians  la  trémie,  où  il  le  trouve 
trois  petits  coups  de  pointeau, 
poinçon  ,  ou  pour  mieux  dire, 
comme  trois  pointes  marquées  à 
côte'  du  trou  quarré  de  la  tringle, 
dont  il  doit  en  avoir  un  marqué 
d'un  coté,  &  les  deux  autres  de 
l'autre,  il  fuit  expofer  le  coté,  & 
il  n'y  a  qu'un  coup  de  poinçon  ou 
pointeau  fur  le  bout  de  l'arbre  du 
moulin,  &  les  deux  autres  coups 
fe  trouvant  à  découvert  vers  le 
bout  de  l'arbre,  il  faut  prendre 
l'autre  tringle  ,  &  mettre  le  côté 
où  les  deux  coups  de  pointeau 
font  aufli  marqués ,  fur  les  deux 
autres,  qui  font  fur  la  première 
pofée,  &  enfuite  y  mettre  la  cla- 
vette le  plus  fort   que  Ton  peut. 

Quant  aux  deux  vis  qui  fervent 
l\  faire  moudre  fin  ou  gros  pen- 
dant le  tems  qu'on  les  tourne,  il 
faut  faire  un  peu  tourner  à  re- 
bours le  moulin,  parce  que  fi  l'on 
pouflbit  trop  les  vis ,  les  roues 
du  moulin  s'accrocheroient  enfcin- 
ble  ,  &  rendroient  le  moulin  trop 
difficile   à  tourner. 

Pour  les  moulins  à  cheval ,  tels 
que  font  ceux,  qu'on  voit  au  Ha- 
vre, ils  font  compofés  d'une  tête 
de  chèvre  à  àçux  poulies ,  qui  fert 
a  lever  &  baififer  la  meule,  qui 
eft  fous  la  trémie ,  d'une  cage  dans 
laquelle  la  farine  tombe  ,  d'un 
plancher  fait  de  bois  de  bordage 
de  deux  pouces  d'épaifieur,  foû- 
tenu  par  des  fommiers  de  huit  pou- 
ces en  quarré,  d'une  traverfe  foû- 
tenue  par  quatre  verges  de  fer, 
ou  les  chevaux  font  attelés ,  d'une 
verge  de  fer,  d'un  pivot  fur  lequel 
la  grande  roue  tourne,  d'une  tré- 
mie ,  &  de  ce  qui  contient  la 
meule. 

*  MOULINS  ;.  bras  portatifs. 
Le  Sr.  de  Lavault  dont  on  a  parlé 
à  l'article  des  Four  de  fer  roulans 
vient  encore  depuis    peu  de  per- 


fectionner des  Moulins  à  bras,  qui 
font  au  point  de  faire  dans  la  fei- 
ziéme  partie  d'un  tour  de  cilindre 
In  farine  extrêmement  fine,  &  Icfon 
fi  menu,  qu'on  ne  peut  en  diftinguer 
les    parties. 

•  Ces  moulins  font  portatifs ,  l'on 
en  peut  voiturer  dix  dans  une 
voiture;  Se  la  force  de  la  mani- 
velle aiant  été  radoucie,  la  ma- 
nœuvre en  cil  très  aifée. 

*  MOULURE;  On  appelle 
moulures  certains  petits  ornemens 
en  faillie  au  de -là  du  nud  d'une 
muraille,  ou  d'un  lambris  de  me- 
nuiferie,  dont  Pafiemblagc  compofe 
les  corniches ,  chambranles ,  &  au- 
tres membres  d'Architecture.  Mou- 
lures couronnées  ;  ce  font  celles  qui 
font  accompagnées  &  comme  cou- 
ronnées d'un  filet.  Moulures  jimptes  ; 
ce  font  les  moulures  qui  n'ont 
point  de  filet,  &  qui  n'ont  d'autre 
ornement  que  la  grâce  de  leur  con- 
tour. Moulures  quarrées,  moulures 
rondes,  moulures  mixtes,  c'en:- à - 
dire,  en  partie  rondes,  &  en  par- 
tie  quarrées. 

MOURGON:  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  fur  la  Mer  Méditerra- 
née a  celui  qui  plonge  dans  la  mer, 
afin  de  chercher  ce  qui  tombe  des 
Galères.  Le  terme  dont  on  fe  fert 
fur  l'Océan,  eft  plongeur. 

MOUSQUET,  eft  une  arme 
à  feu,  dont  le  calibre  de  balle  eft 
de  vingt  à  la  livre  :  f*  longueur  eft 
de  trois  pieds  huit  pouces,  depuis 
la  lumière  du  baflinet  ,  jufqu'  a 
l'extrémité  du  canon;  la  longueur 
de  la  ligne  de  défenfe  eft  limitée 
dans  la  Fortification  par  la  portée 
ordinaire  du  moufquet,  qui  eft  à 
peu  près  de  120.  toifes  ,  &  prèfque 
toute  l'Architecture  Militaire  roule 
fur  cette  même  méfure  pour  la 
longueur  de  la  défenfe,  comme  la  mê- 
me Architecture  roule  fur  l'effet  du 
canon,  pour  PépaifTeur  des  remparts 
&  des  parapets  :  ainfi  une  Place  eft 
défeclueufe ,  lorfqu'entre  les  parties 
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flanquantes  &  les  flanquées  ,  la 
diftance  excède  la  portée  du  mouf- 
quet. ' 

On  a  Couvent  agite'  fi  la  defenfe 
qui  vient  de  cette  arme  à  feu,  n'a 
pas  des  avantages  confide'rabies  fur 
la  défenfe  qui  vient  du  canon: 
car  il  eft  certain  qu'un  grand  nom- 
bre de  Soldats  peuvent  être  arme's 
en  même-tems  d'un  nombre  propor- 
tionne' de  moufquets ,  qui  font  feu 
fans  relâche  ,  &  avec  beaucoup 
moins  de  frais  &  moins  d'embar- 
ras que  le  canon,  &  même  avec 
plus  de  certitude.  Mais  la  défenfe 
du  canon  a  aufli  fes  avantages,  & 
quand  il  eft  charge'  à  cartouche,  & 
que  fept  ou  huit  pie'ces  chargées 
de  menue  feraille  font  loge'es  dans 
des  flancs ,  &  tire'es  à  propos,  elles 
font  beaucoup  plus  d'exécution 
qu'une  grêle  de  moufquetade  ;  ce- 
pendant la  ligne  de  de'fenfe  eft 
e'tablie  fur  la  porte'e  du  moufquet. 
Les  Mofcovites  ont  inventé  le 
moufquet  ;  les  Arabes  la  cara- 
bine ;  les  Italiens  le  piftolet,  & 
depuis  1630.  fous  Louis  XIII.  les 
François  ont  inventé  le  fufil,  qui 
eft  le*  dernier  effort  de  l'Artillerie. 

Après  les  arquebufes  font  venus 
les  moufquets.  On  en  fçavoit  faire 
dès  le  tems  de  François.  I.  Les 
Efpagnols  du  tems  de  Philippe  IL 
en  firent  faire  d'un  très-gros  cali- 
bre ,  &  tels  qu'un  Fantaflin  fort  & 
vigoureux  pouvoit  porter  :  ils  étoi- 
ent  fi  péfans  qu'on  ne  pouvoit  les 
coucher  en  joue,  fans  l'aide  de 
bâtons  ferrés  <k  pointus  par  le 
bout  d'en  bas,  qu'on  fichoit  en 
terre,  &  au  bout  d'en  haut  de  ce 
bâton  étoit  une  fourchette  qui  fer- 
voit  comme  d'affût  pour  foiitenir 
le  bout  du  moufquet;  on  en  faifoit 
ufige  dans  les  fiéges ,  dans  les  ba- 
tailles &  demis  les  murailles.  Ces 
moufquets  portoient  très P loin,  & 
par  la  grofleur  de  la  balle  faifoient 
de  terribles  blellures.  A  caufe  de 
leur  péfanteur,  on  a  celle  de  s'en 


fervir  en    campagne,  on    les   met 
encore  en  ufage  dans  les  fiéges. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  ima- 
gina une  efpéce  de  moufquet-fufil, 
qui  a  un  chien  &  une  batterie 
comme  les  fufiis,  laquelle  batterie 
fe  découvre  pour  recevoir  le  feu 
de  la  mèche  qui  peut  être  com- 
paflee  &  mife  au  chien  ou  ferpen- 
tin ,  placé  à  l'autre  extrémité  de  la 
platine  ,  pour  s'en  fervir  en  cas 
que  le  chien  portant  la  pierre  vint 
à  manquer. 

Les  moufquets  des  Turcs  font 
plus  longs  que  ceux  des  Allemans 
&  les  nôtres,  &  plus  petits  de  ca- 
libre. Ceux  qui  les  portent  n'ont 
point  de  bandoulière,  &  de  four- 
nimens ,  c'eft  pour  cela  qu'ils  met- 
tent plus  de  tems  à  recharger. 
Comme  la  trempe  de  leur  fer  eft 
excellente,  leurs  moufquets  fe  char- 
gent d'autant  de  poudre  que  péfe 
la  baie.  Ils  portent  plus  loin  & 
font  plus  d'effet  que  les  nôtres.  Le 
Soldat  ne  fe  fert  point  de  four- 
chette &  par  conféquent  tire 
moins   jufte. 

Les  moufquets  ordinaires  font 
du  calibre  de  20.  baies  de  plomb 
à  la  livre,  &  ils  reçoivent  des  ba- 
ies de  22.  à  24.  qui  eft  le  calibre, 
que  l'on  appelle  France.  Ces  for- 
tes de  moufquets  font  nécefiaires 
aux  Fantafïïns  pour  les  fiéges  & 
les  tranchées,  où  il  fe  fait  un  feu 
continuel.  Ils  font  de  3.  pieds  8. 
pouces  de  calibre  de  canon ,  de 
avec  leurs  fûts  ou  montures  de 
5.  pieds  ,  tous  montés  de  bois  de 
noyer ,  les  uns  plus  achevés  que 
les  autres ,  parce  qu'il  y  a  des  Re- 
gimens  qui  font  curieux  d'avoir 
des  armes  fines  &  propres,  en  ob- 
fervant  particulièrement  que  les 
canons  foient  à  l'épreuve  polis, 
nets  en  -  dedans ,  ôc  bien  enculaf- 
fés.  Leur  portée  eft  de  120.  jufqu'à 
150.  toifes. 

L'équipage   du   moufquet    eft  le 
talon  qui  eft  au  bout  de  la  croile, 
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un  édition  qui  embrafie  la  clef  des 
Portebagucttes ,  la  fous  -  garde  de 
le  collet  qui  cil  à  l'extrémité  du 
fût  du  moufquet. 

MOUSQUETAIRES:  il  y  a 
deux  Compagnies  de  Moufquetai- 
res,  tous  choifis  entre  la  jeune 
Noblelle.  La  pre'miere  Compa- 
gnie de  ce  Corps  fut  créée  par  le 
Roi  Louis  XIII.  en  1622.  Elle  fut 
forme'e  d'une  autre  Compagnie, 
qu'on  appelloit  les  Carabins  de  S. 
M.  Comme  le  Roi  s'en  fit  en  même 
tems  Capitaine,  celui  qui  le  com- 
mandoit  n'eut  dès -lors  que  le  titre 
de  Capitaine  -  Lieutenant.  Cette 
Compagnie  demeura  fur  ce  pied 
jufqu'en  1646.  qu'elle  fut  caflee 
&  anéantie  fous  le  Miniftére,  & 
à  l'inftigation  du  Cardinal  Mazarin, 
qui  l'avoit  prife  en  averlion  pour 
des  raifons  qui  lui  étoient  perfon- 
nelles.  Louis  XIV.  la  rétablit  en 
1657.  fous  le  même  titre,  &  la 
compofa  de  150.  Moufquetaircs. 
Il  leur  donna  pour  Chefs  un  Ca- 
pitaine-Lieutenant, un  Soulieute- 
nant ,  un  Enfeigne  &  deux  Mare- 
chaux  des  Logis. 

La  féconde  Compagnie  fut  au 
commencement  de  fa  création  atta- 
chée à  la  garde  de  la  perfonne  du 
Cardinal  Mazarin.  Les  Officiers 
tenoient  néanmoins  leurs  Commif- 
(îons  du  Roi.  Leurs  fonctions  de 
même  que  celles  des  Moufquetaires 
n'ayant  ainfî  été  réglées  que  pour 
des  raifons  qu'on  peut  voir  dans 
l'Hiftoire  du  précédent  régne,  cette 
Compagnie  fut  retirée  de  cet  état 
en  1660.  &  mife  au  nombre  des 
Trouppes  deftinées  à  garder  la 
perfonne  de  S.  M.  Après  ce  chan- 
gement elle  demeura  à  pied  juf- 
qu'en 1653.  Alors  S.  M.  la  fit  mon- 
ter pour  aller  à  l'expédition  de  Mar- 
fal ,  qui  s'exécuta  la  même  année. 

Le  Roi  fe  fit  Capitaine  de  cette 
Compagnie,  comme  il  l'étoit  de  la 
première,  &  depuis  ce  tems  il  n'y 
a  eu  de  différence  entre   ces  deux 


Compagnies  que  pour  le  pas  feule- 
ment, que  la  première  a  fur  la 
féconde.  Elles  furent  des  l'année 
1663.  entretenues  fur  le  pied  de 
300.  Moufquetaircs  chacune,  non 
compris  les  Officiers.  En  166%.  le 
feu  Roi  reduifit  ce  nombre  à  ce- 
lui de  250.  qui  a  encore  été  réduit 
depuis  à  celui  qu'on  verra  ci-après. 

Ces  Compagnies  ayant  été  infti- 
tuées  pour  fervir  à  pied  &  à  cheval, 
tant  pour  la  garde  de  S.  M.  que 
dans  les  opérations  de  guerre,  elles 
avoient  au  commencement  de  leur 
création  des  tambours  &  des  fifres 
pour  le  bruit  de  guerre  en  fervant 
à  pied,  &  des  trompettes  lorfqu'ils 
fervoient  à  cheval.  Mais  en  1663. 
les  trompettes  &  fifres  leur  furent 
ôtés ,  de  on  leur  fubftitua  des  haut- 
bois. Ainfi  l'on  vit  pour  la  pre- 
mière fois  des  tambours  battre  à 
cheval.  Cela  parut  fort  extraor- 
dinaire. Il  eft  vrai  qu'il  paroit 
par  quelque  Mémoires  que  les  an- 
ciens Arquebufiers  à  cheval  avoient 
des  "  tambours  ,  mais  comme  ils 
avoient  aufli  des  trompettes,  il  y  a 
lieu  de  croire  que  leur  fervice 
étant  le  même  que  celui  des  Mouf- 
quetaires, &  les  Dragons  d'aujour- 
d'hui, il  fe  fervoient  de  ces  inftru- 
mens,  fuivant  l'ufage  auquel  on 
les  employoit  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  des 
tambours  ,  quand  ils  fervoient  à 
pied,  &  des  trompettes  quand  ils  étoi- 
ent  à  cheval.  Suivant  ce  préjugé  qui 
eft  très -naturel  les  Moufquetaires 
du  Roi  font  donc  les  premiers  qui 
ayent  eu  des  tambours  battans  a 
cheval. 

Chacune  de  ces  deux  Compagnies 
eft  compofée  à  prefent  d'un  Capi- 
taine -  Lieutenant ,  deux  Soulicute- 
nans ,  2.  Enfeignes  ,  2.  Cornettes, 
2.  Aides  -  Majors ,  £.  Maréchaux  des 
Logis,  4.  Brigadiers,  16.  Soubri- 
gadiers ,  6.  Porte  Etendart,  1.  Porte- 
Drapeau  ,  igo.  Moufquetaires  ;  6. 
tambours,  4.  hautbois,  1.  Commif- 
faire  à  la  conduite,   1.  Aumônier, 
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1.  Fourrier,  1.  Chirurgien,  1.  Apo- 
thicaire, 1.  Maréchal  ferrant  ;  1.  Sel- 
lier ,  3.  Treforiers. 

Cette  Trouppc  a  e'té  inftituée, 
non  -  feulement  pour  garder  la  per- 
fonne  de  S.  M.  à  pied  Ôc  à  cheval,  ôc 
pour  fervir  dans  les  occasions  de 
guerre,  mais  aufii  pour  être  l'école 
Militaire  des  jeunes  Seigneurs  ôc 
de  la  Noblerfe  du  Royaume,  de 
forte  qu'elle  a  l'avantage  de  voir 
que  plutieurs  grands  Princes,  prèf- 
que  tous  les  Officiers  -  Généraux, 
Ôc  même  des  Maréchaux  de  France 
y  ont  reçu  les  premiers  élémens 
militaires.  Dans  les  inltruétions 
qu'on  y  donne,  l'on  y  acquiert  la 
feience  à  un  fi  haut  degré  de  perfe- 
ction, que  plufieurs  grands  Seigneurs 
s'y  font  enrôler,  à  même  des  fils  de 
France,  comme  on  l'a  vu  dans  la 
perfonne  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne ,  depuis  Dauphin.  Ce 
Prince  par  une  confidération  pour 
ce  Corps ,  digne  d'être  remarquée, 
voulut  paroître  dans  les  rangs  des 
deux  Compagnies  alternativement, 
afin  qu'elles  partageaflenc  également 
cet  honneur,  ôc  pour  marquer  par- 
là,  qu'il  n'y  avoit  aucune  diffé- 
rence entr'elles.  Pour  cet  effet  il 
avoit  un  uniforme  de  chaque  Com- 
pagnie qu'il  portoit  conforme  à 
celui  de  la  Compagnie  dans  laquel- 
le il  fe  mettoit  fous  les  armes. 

Les  Moufquetaires  dès  leur  infti- 
tution  eurent  des  cafaques  à  peu 
près  telles  qu'ils  en  ont  à  prefent. 
Comme  il  n'y  avoit  alors  que  les 
feules  trouppes  deftinées  à  garder 
la  perfonne  du  Roi ,  qui  enflent 
une  efpéce  d'uniformité  qui  pût 
les  faire  connoître  ,  ces  cafaques 
formèrent  tout  l'uniforme  des 
Moufquetaires.  D'ailleurs  ils  pou- 
voient  tous  s'habiller  chacun  fui- 
vant  fon  goût,  pourvu  qu'ils  por- 
tallent  dans  le  fervice  les  marques 
du  Corps  dont  ils  étoient. 

Les  croix  blanches  qui  paroiflent 
encore  fur  les  cafaques  ôc  fubre- 


veftes  des  Moufquetaires  ,  tirent 
leur  origine  de  ce  que  la  Cavalle- 
rie  portoit  anciennement  pour  fe 
reconnoître  aux  combats,  des  croix 
blanches  bordées  devant  ôc  derrière 
leurs  hoquetons  ,  oc  peintes  de 
même  fur  leurs   cuirafles. 

L'uniformité  n'a  été  établie  dans 
ces  Compagnies ,  telle  qu'elle  y  eft 
aujourd'hui,  qu'en  1673.  Outre  l'u- 
niformité dans  les  habits  ,  les 
Moufquetaires  étoient  obligés  au- 
trefois de  porter  leurs  cafaques 
dans  leurs  fonctions  à  pied  ce  même 
dans  les  attaques  des  Places  où  on 
les  employoit,  on  ne  leur  permet- 
toit  pas  de  les  quitter.  Le  Pvoi 
s'étant  appercu  de  l'embarras  que 
cet  ajultement  leur  avoit  caufé, 
dans  celles  qu'ils  firent  au  fiége  de 
Courtray  ,  S.  M.  ordonna  qu'au- 
lieu  de  cafaques  ils  porteroient  a 
L'avenir  des  fubreveftes,  telles  qu'ils 
en  ont  aujourd'hui ,  ôc  leur  laifia 
néanmoins  la  même  cafaque  pour 
leur  fervir  de  manteau.  Ces  cafa- 
ques ôc  ces  fubreveftes  leur  font 
données  gratis  par  le  Roi. 

Les  Officiers ,  -oc  Moufquetaires, 
s'habillent,  montent,  s'arment  ôc 
s'équipent  de  tout  généralement  à 
leurs  dépens.  Leur  habillement  eft 
de  drap  ecarlate;  avec  les  paremens, 
ôc  la  vefte  de  même.  Ceux  de  la 
première  Compagnie  portent  cet 
habillement  avec  un  bord,  les  bou- 
tons ôc  les  boutonnières  d'or,  âc 
ceux  de  la  féconde  ont  les  mêmes 
ornemens  en  argent.  La  même 
différence  s'obferve  pour  le  bord 
du  chapeau,  qu'ils  portent  avec  un 

Elumet  blanc,  Ôc  pour  les  bords  des 
ouffes  ôc  chaperons  des  chevaux. 
Ils  ont  le  fufil  à  prefent  à  la  Dra- 
gonne, au -lieu  de  moufquct  qu'ils 
avoient  autrefois,  deux  pittolets  à 
Parcon  de  la  feile.  une  épée  con- 
venable  pour  le  fervice  a  pied  oc 
à  cheval,  cefl-à-dire ,  un  peu 
moins  pelante  que  les  labres  de  la 
Cavallerie.     Les  Brigadiers,  ôc  les 
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Soubrigadiecs  font  armes  de  même. 
Les  Maréchaux  des  Logis  portent 
feulement  l'épée  &  les  piftolets  dans 
les  fonctions  à  cheval  :  mais  dans 
les  fonctions  de  pied  ils  portent 
une  hallebarde,  chacun  pour  s'en 
fervir  à  peu  près  comme  les  Ser- 
gens   d'Infanterie. 

Les  cafaques  &  fubreveftes  font 
de  drap  bleu  garnies  de  galon  d'ar- 
gent. Celles  de  Maréchaux  des  Lo- 
gis Brigadiers  ou  Soubrigadiers, 
font  de  même  plus  ou  moins  gar- 
nies de  galons,  fuivant  leur  dignité. 
Les  croix  blanches  qui  font  devant 
&  derrière  cesaujuftemens,  font  ac- 
compagnées de  flammes  dans  les 
coins  ou  angles  rentrans.  Les 
flammes  font  rouges  pour  la  pre- 
mière Compagnie,  la  féconde  les 
porte  jaunes.  L'habillement  des 
Officiers  principaux,  qu'on  appelle 
dans  ces  Compagnies  Officiers  à 
hauflfe-Col,  eft  en  broderie  égale- 
ment d'or  ou  d'argent,  fuivant  la 
Compagnie  dont  ils  font.  Les  che- 
vaux de  la  première  Compagnie 
font  de  poil  blanc  ou  gris  promme- 
lé,  ceux  de  la  féconde  font  de 
poil    noir. 

Ils  ont  dans  chaque  Compagnie 
un  Drapeau  &  des  Étendarts.  Ainfi 
quand  ils  fervent  à  pied  le  Drapeau 
eft   déployé'   &   les    Etendarts  font 

f)lie's  :  &  lorfqu'ils  fervent  à  cheval 
es  Etendarts  font  déploies,  &  le 
Drapeau  eft  plie'.  Les  Etendarts 
de  la  première  Compagnie  ont 
pour  devife  une  Bombe  qui  tombe 
fur  une  Ville,  avec  ces  mots:  quo 
mit  tf  lethum.  Ceux  de  la  fécon- 
de Compagnie ,  ont  pour  devife 
un  troufîeau  de  flèche  avec  ces 
mots  :  alterius  jfovis  altéra  tela. 
Leurs  Drapeaux  font  de  la  livrée 
du  Roi. 

Le  Roi  a  fait  bâtir  deux  Hotels 
a  Paris ,  conftruits  en  forme  de 
Cafernes  ,  l'un  fitué  au  Fauxbourg 
S.  Germain  pour  la  pre'miere  Com- 
pagnie ,  &  l'autre  dans  celui  de  S. 


Antoine  pour  la  féconde  Compa- 
gnie. Tous  les  Ofliciers  fubalter- 
nes  &  les  Moufquetaires  doivent 
loger  dans  ces  Hotels,  &  s'y  reti- 
rer tous  les  foirs  ,  à  moins  qu'ils 
n'en  foient  difpenfés  par  la  permif- 
fion  de  leur  Capitaine -Lieutenant. 
Les  chevaux  y  font  aufli  logés 
dans  les  écuries  qu'on  y  a  conftrui- 
tes.  Un  détachement  de  Moufque- 
taires y  monte  la  Garde,  pour  veil- 
ler à  ce  qu'ils  foient  panfés  & 
foignés  exactement  comme  il  con- 
vient. Ce  détachement  eft  com- 
mandé par  un  Brigadier  ou  Sou- 
brigadier,  &  aucun  Moufquetaire 
n'eit  exemt  de  ce  fervice. 

C'eft  dans  ces  Hotels  que  chaque 
Compagnie  y  exerce  toutes  les  évo- 
lutions, foit  à  pied,  foit  à  cheval. 
Perfonne  de  la  Trouppe  ne  doit 
manquer  de  s'y  trouver.  Si  quel- 
qu'un y  manquoit  fans  raifons  légi- 
times ,  le  châtiment  fuivroit  de 
près,  &  fa  parefle  ou  négligence  feroit 
fur  le  champ  punie  par  une  longue 
&  dure  prifon.  Mais  l'émulation 
eft  fï  générale  dans  le  Corps  que 
chacun  s'y  trouve  exactement  & 
d'autant  plus  volontiers,  qu'outre 
l'expérience  qu'on  y  acquiert,  ce 
n'eft  que  fur  le  compte  que  le  Ca- 
pitaine-Lieutenant rend  au  Roi  de 
l'exactitude  de  chacun  en  particu- 
lier que  S.  M.  leur  accorde  de 
l'emploi  dans  fes  Trouppes ,  ou 
l'agrément  d'y  acheter  des  Com- 
pagnies. 

On  envoie  tous  les  matins  un 
Moufquetaire  de  chaque  Compa- 
gnie pour  recevoir  l'ordre  du  Roi, 
que  S.  M.  donne  enfemble  aux 
trois  Corps ,  c'eft  -  à  -  dire ,  les  Gen- 
darmes, les  Chevaux  -  Légers,  & 
les  Monfquetaires ,  &  ils  fe  mettent 
en  haie  pGur  le  recevoir  chacun 
à  leur   rang. 

Le  fervice  a  cheval  des  Mouf- 
quetaires n'a  lieu  que  quand  S.  M. 
voyage.  Alors  ils  prennent  leur 
pofte    après   les  Chevaux  -  Légers. 
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Leur  fervice  à  pied  en  pareil  cas 
eft  le  même  que  celui  du  Régiment 
des  Gardes,  &  ils  n'y  font  ordinai- 
rement employés  qu'en  fon  abfen- 
cc.  Les  Moufquetaires ,  lorfqu'ils 
font  de  Garde  à  pied  chez  le  Roi, 
ils  ont  bouche  en  Cour.  Les  deux 
Compagnies  des  Moufquetaires  font 
toujours  toutes  entières  de  fervice 
auprès  de  S.  M.  au -lieu  ique  les 
autres  trouppes  de  la  Maifon  n'y 
fervent  que  par  détachemens  & 
par  quartier.  Ainfi  quand  S.  M. 
voyage,  ces  Compagnies  le  fuivent 
fur  ce  pied. 

Ce  n'eit  pas  feulement  pour  la 
théorie  ou  pour  les  exercices,  que 
ces  Compagnies  font  la  véritable 
école  de  Mars,  elles  le  font  aufli 
pour  la  pratique.  Elles  réufliflent 
dans  cette  dernière  aufli -bien  & 
encore  mieux  que  dans  la  première. 
Je  ne  puis  mieux  exprimer  leur 
talent  en  ce  genre,  qu'en  décla- 
rant que  les  actions  fignalées  de  la 
Maifon  du  Roi  leur  font  communes. 

Les  Moufquetaires,  comme  les 
autres  Maîtres  de  la  Maifon  du  Roi 
n'ont  aucun  rang ,  mais  ils  jouif- 
fent  des  mêmes  privilèges  que  les 
Gardes  du  Corps  ,  Gendarmes  & 
Chevaux  -  Légers.  Ces  deux  Com- 
pagnies ne  jouiflent  cependant  du 
privilège  d'être  commenfaux  de  la 
Maifon  du  Roi  que  depuis  le  16. 
Octobre  1720. 

Il  eft  vrai  que  la  première  Com- 
pagnie en  avoit  joui  dès  fa  pre- 
mière institution,  jufqu'à  fa  fup- 
preflion.  Mais  elle  ne  put  obtenir 
qu'il  lui  fût  accordé  lorfqu'elle  fut 
rétabile.  LeMiniftre  qui  étoit  alors 
en  place,  &  qui  avoit  été  le  mo- 
bile de  cette  fuppreflion,  ne  voyant 
qu'à  regret  leur  rétabliflement, 
s'oppofa  par  conféquent  à  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  être  avantageux. 

Les  Capitaines  en  Chef,  &  les 
Capitaines-Lieutenans  qui  ont  com- 
mande la  première  Compagnie  des 
Moufquetaires  de  la  Garde  depuis 
fa  création,  font: 


De  Montalart  fous  Louis  XIII. 
en  1622.  &  deux  autres  de  même 
nom;  tous  les  trois  en  qualité  de 
Capitaine  en  Chef.  Le  fécond  en 
1626.  Le  troifiéme  en  1628, 

Le  Comte  de  Treville,  premier 
Capitaine  -  Lieutenant  fous  Louis 
XIII.  en    1634. 

Philippe  de  Mazarini,  Mancini, 
Duc  de  Nevers  fous  Louis  XIV. 
en   1667. 

Claude  de  Caftelmor  Artagnan 
en  16(57. 

Louis  de  Fourbin  en  1673. 

Louis  de  Melun  de  Maupertuis 
en  1684. 

Le  Comte  d'Artagnan  en  1716. 

M.  le  Comte  d'Avejan,  en  Jan- 
vier 1729. 

Les  Capitaines-Lieutenans  delà 
féconde  Compagnie  des  Moufque- 
taires de  la  Garde  depuis  fa  créa- 
tion ,  font  : 

De  Marfac ,  Capitaine  en  chef, 
fous  Louis  XIV.  en  1661. 

Colbert  de  Mauievrier  en  1665. 
premier  Capitaine  -  Lieutenant. 

Le  Comte  de  Montberon  en  1670. 

De  Jauvelle   en   1674. 

Le  Marquis  de  Vins  en  1692. 

Le  Marquis  de  Canillac  en  1713. 

M.  le  Marquis  de  Montboillier, 
en  Avril  1729. 

MOU S"QU  E  T  O  N  S  :  les mouf- 
quetons  font  de  pareille  longueur 
que  les  carabines ,  le  canon  poli  âc 
net  dedans.  Ceux  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  font  très -beaux,  âc 
damafquinés  d'or  a  porte  vis,  âc 
pièce  de  pouce  de  relief. 

Les  batteries  font  tournantes 
par  le  moyen  d'un  double  reiîbrt 
qui  fait  refter  une  plaque  de  fer 
fur  le  baflinet,  enforte  que  la  bat- 
terie étant  détournée  ne  puilfc 
rencontrer  rien  qui  lui  puifle  fair 
faire    feu. 

MOUSSE:  c'eft  une  petite  her 
be  grifàtre  ,  qui  croît  fur  le  tronc, 
&-  fur  le  branches  de  quelques  ar- 
bres,    ôc   quelquefois  fur    là  terre 
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«Se  fur  les  pierres.  La  mouff>:  fe 
trouve  au  Cèdre  ,  au  tremble  c5c 
au  Chêne.  La  meilleure  moufle  eft 
celle  du  Ce'drc,  &  on  peut  l'em- 
ployer à  calfater  les  Vaiifcaux  au- 
lieu  d'e'toupe.  La  moufle  eft  meil- 
leure que  l'etoupe  à  mettre  entre 
les  planches,  parce  qu'elle  ne  fe 
pourrit  pas  fitôt:  mais  l'etoupe  eft 
meilleure  entre  les  coutures ,  à 
caufe  de  la  manière  dont  elle  fe 
file  de  long.  On  bouche  aufli  fort 
bien  les  fentes  d'un  Vaiifeau  avec 
de  gros  papier  gris  ,  parce  qu'il 
B'enfle,  quand  il  eft  mouillé,  & 
qu'il  tient  fort  bien  avec  le  gou- 
dron. Il  y  en  a  une  efpéce  qui 
croît  dans  l'eau,  &  l'on  en  trouve 
dans  les  eaux  de  Hollande,  mais 
encore  plus  dans  celles  duBrabant. 

MOUSSE  ,    Garçon    de   bord, 
c'eft  un  jeune  Matelot  qui  fert  les 
gens  de  l'Equipage,  &  qui  eft  Ap- 
prentif  Matelot.       On  en  met  fur 
les  Navires  de  guerre  au  nombre 
de  fix  pour   chaque  cent  hommes. 
Les    Moufles   balayent  le   Vaifleau, 
font  ce  qui  leur  eft  commandé  par 
les  Officiers.  Ce  font  les  Moufles  qui 
vont    appelier  les   gens  de   l'Equi- 
page, quand  quelque  Officier  veut 
parler  à  eux   aux   tems  extraordi- 
naires.    Ils  fervent  ces  mêmes  gens 
à  table  ;  ils  leur   apportent  les  vi- 
vres  &   le   breuvage.       Que    s'ils 
manquent     en    quelque    chofe,  ils 
font  bien    châtiés,  &   font  fi    peu 
épargnés,    que    même  autrefois  & 
maintenant   encore    quelques  -  uns 
pratiquent   de  les   châtier  une  fois 
la  femaine,    quoiqu'ils  ne   Payent 
pas    mérité. 

*  M  O  U  T  O  N ,  c'eft  une  grofTe 
poutre  de  bois  ,  garnie  de  fer, 
qu'on  élevé  à  force  de  bras,  & 
qu'on  laifïe  retomber  lourdement 
fur  des  pieux ,  pour  les  ficher  en 
erre  de  les  enfoncer.  On  dit  enfon- 
cer des  pieux  à  refus  de  mouton, 

MO  UTO  N  N  E  R,  la  Mer 
noutonne  :   c'eft -k- dire,   que   l'é- 
Diclion.  Milit.  Tom.  IL 


cume  des  lames  blanchit,  enforte 
que  les  houles  ou  vagues,  paroif- 
fent  comme  des  moutons,  ce  qui 
arrive  quand  il  y  a  beaucoup  de 
mer  pouflée  par  un  vent  fr<us. 

MO  U  V  E  M  E  N  T  devant  l'En- 
nemi :  on  évite  autant  que  l'on 
peut  de  faire  des  mou ve mens  de- 
vant l'Ennemi ,  qui  foient  préjudi- 
ciables, ni  aux  corps  particuliers,  ni 
à  l'Armée  entière,  que  par  l'ordre 
du  Général.  Quand  on  eft  obligé 
d'en  faire,  on  les  doit  faire  avec 
prudence.  Le  plus  dangereux  de 
tous  les  mouvemens,  eft  de  fe  reti- 
rer en  prefence  de  l'Ennemi.  Lorf- 
qu'un  Régiment  eft  obligé  d'en  ve- 
nir là,  le  Major  doit  obfcrveravec 
grand  foin  de  faire  faire  tous  les 
mouvemens  avec  tant  de  juftciTe, 
qu'il  puifle  s'en  éloigner  fans  rece- 
voir d'échec,  c'eft  principalement 
dans  ces  retraites  difficiles,  qu'un 
habile  Major  fait  connoître  fa  capa- 
cité, &  qu'il  peut  acquérir  de  la 
réputation,  quoique  la  chpfe  ne 
roule  pas  abfolumcnt  fur  lui,  il  y 
a  bonne  part  en  la  faifant  bien 
exécuter,  {bit  que  le  Régiment  fe 
retire  en  Bataille,  en  Colonne,  par 
Manche  ou  en  Bataillon  quarrée 

MOUVEMENS  d'une  Armée: 
Ce  font  les  changerions  de  Pofte,  que 
fait  une  Armée,  foit  pour  la  com- 
modité du  campement,  foit  pour 
engager  l'Ennemi  au  combat,  ou  bien 
pour  l'éviter.  Les  mouvemens,  qui 
fe  font  en  prefence  d'une  Armée 
ennemie,  demandent  une  prudence 
confommée  &  une  parfaite  connoif- 
fance  du  terrein. 

MULET  :  c'eft  le  nom  qu'on 
a  donné  à  un  VaifTeau  Portugal,  qui 
eft  de  moyenne  grandeur.  Ce  Vaif- 
feau  porte  trois  mâts  avec  des  voi- 
les latines. 

MUNITION.  Il  y  a  dans 
une  Armée  les  munitions  de  bouche 
&  de  guerre.  On  entend  par  muni- 
tions de  bouche  le  pain ,  le  fel ,  la 
viande,  des  légumes,  du  heure,  du 
M  hrd, 
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lard ,  du  vin,  de  la  bière  ôc  de  Peau- 
de-vie,  &  pour  les  chevaux  de  l'or- 
ge, de  l'avoine,  du  foin,  de  la 
paille,  de  l'herbe.  Les  munitions 
de  guêtre  font  la  poudre,  les  bal- 
les, les  boulets,  &  la  mèche.  Au 
mot  de  fubfi fiance,  ôc  fous  leurs  ti- 
tres particuliers  ou  trouvera  ce  qui 
régarde  les  munitions  de  bouche. 

Quant  aux  munitions  de  guerre, 
(  je  parle  auflî  de  chacune  en  leur 
lieu)  elles  fe  portent  en  campagne 
fur  des  charrettes  d'Artillerie.  On 
obferve  au  commencement  de  la 
campagne  de  diltribuer  à  chaque 
Soldat,  ou  Cavalier  une  certaine 
quantité'  de  coups  à  tirer,  pour  s'en 
fervir  dans  les  occafions  particuliè- 
res ,  où  il  fe  peut  trouver.  Le  re- 
lie demeure  gardé  au  parc  de  l'Ar- 
tillerie ,  lequel  parc  eft  toujours  re- 
garni par  les  magazins ,  établis  dans 
les  Places  voifines,  à  méfure  qu'il 
s'y  fait  des  confommations. 

Il  doit  toujours  y  avoir  dans  le 
parc  une  furfifance  de  charrettes, 
qu'on  appelle  compofées,  les  unes 
de  poudres,  &  de  balles,  les  autres 
de  différentes  efpéces  d'outils,  ôc  cela 
pour  être  envoyées  fuivant  les  or- 
dres du  Général  à  la  tête  des  Corps 
particuliers,  qu'on  croit  pouvoir 
en  avoir  befoin,  lefquelles  charret- 
tes rétournent  au  parc,  fans  que 
leurs  charges  ayent  été  diflipées,  en 
cas  qu'on  n'en  ait  pas  eu  befoin  :  ôc 
fi  on  s'eft  fervi  des  outils  des  char- 
rettes, l'ouvrage  étantfait,  ils  doi- 
vent être  foigneufement  affcmblés, 
ôc  rapportés  près  des  charrettes  par 
les  Soldats  qui  s'en  font  fervis,  pour 
être  en  fuite  rechargés  ôc  ramenés 
au  parc. 

Si  on  ne  fait  qu'une  Guerre  de 
campagne,  les  haches,  les  ferpes, 
les  pelles ,  pics  ôc  pioches  fuffifent. 
Si  on  fait  un  fiége,  la  nature  ôc  la 
quantité  des  outils  fe  proportionne 
fur  h  grandeur  de  l'entreprife,  ôc  la 
nature  du  terrein ,  dans  lequel  il 
faut  travailler. 


Pour  une  Ville  afliégée  elle  ne  doit 
pas  manquer  fur-tout  de  poudre,  de 
toutes  fortes  d'armes,  balles  de  ca- 
libre, moufquets,  fufils  de  rem- 
part, arquebufes  à  croc,  pierres, 
mèches ,  canons  ôc  mortiers  de  dif- 
férens  calibres,  avec  plufieurs  af- 
fûts, ôc  arméniens  de  rechange, 
toutes  fortes  de  bois  de  remontage; 
ôc  pour  les  plates-formes  il  faut 
avoir  des  chèvres,  crics,  trique- 
balles,  ôc  traineaux,  leviers,  cor- 
dages, boulets,  bombes,  grenades, 
feux  d'artifice,  toutes  fortes  d'ou- 
tils à  remuer  la  terre,  outils  tran- 
chans,  ôc  convenables  à  des  Ou- 
vriers de  toute  efpéce,  des  forges 
complettes,  ôc  des  Gens  propres  à 
mettre  tous  ces  outils  en  ufage,  tant 
pour  le  fer  que  pour  le  bois. 

On  comprend  encore  dans  tout 
ceci  un  grand  amas  de  palifiades,  & 
autres  bois  nécefiaires  aux  pontons, 
aux  mines ,  de  chevaux  de  frife,  des 
gabions ,  des  fafeines  de  différente 
grolîeur  ôc  longueur,  des  hôtes, des 
paniers,  des  facs  à  terre,  ôc  bal- 
lots de  laine  :  toutes  fortes  d'in- 
ftrumens  &  uftenfiles  contre  le  feu, 
des  moulins  à  bras  ôc  à  cheval,  un 
Hôpital  bien  fourni  de  lits,  bien 
fervi  de  Médecins,  Chirurgiens  ôc 
Apothicaires,  &  enfin  bien  pourvu 
de  remèdes  ôc  médicamens  néceflai» 
res  à  la  guérifon  àcs  blefles. 

Un  Gouverneur,  dont  la  Place 
eft  aflîégée ,  ou  en  danger  de  l'être, 
doit  faire  attention  à  la  poudre  ôc 
aux  munitions  de  guerre  ôc  de  bou- 
che. Il  doit  lui-même  en  régler  la 
diftribution,  de  ne  point  fouffrir 
que  perfonne  y  touche  fans  fes 
ordres. 

Tous  les  matins  il  doit  fe  faire 
rendre  un  compte  exaét  de  ce  qu'on 
aura  confommé  la  veille,  fur -tout 
de  ce  qui  régarde  la  poudre  ôc  le 
plomb,  qu'il  importe  fort  de  ména- 
ger. Les  moyens  les  plus  fûrs  pour 
cette  épargne,  font 
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I.  De  n'employer  ces  munitions 
que  dans  les  néceflités  prefiantes. 

II.  De  les  délivrer  aux  portes  en 
barils  couverts  de  leurs  chapes,  ôc 
d'une  peau  à  poil,  ou  fraîche,  ou 
tannée.  On  doit  avoir  foin  d'y  po- 
fer  une  fentinelle  :  avec  ordre  de 
n'en  laîlTer  approcher  que  ceux,  qui 
font  chargés  de  leur  dilrnbution. 

III.  De  les  diftribuer  aux  Soldats 
avec  des  méfures  de  fer  blanc,  de- 
puis une  livre  jufqu'à  un  demi  quar- 
teron, à? de  les  verfer  dans  leur 
fourniment,  fans  permettre  qu'ils  y 
touchent  delà  main. 

IV.  De  ne  pas  fouftrir  qu'on  tire 
du  canon  mal-à-propos,  ni  de  grof- 
fes  pièces  fans  néceflité,  ce  qui  ar- 
rive prèfque  toujours  inconfidé- 
rement. 

V.  De  modérer  le  feu  du  canon, 
de  la  moufqueterie,  ôc  des  bombes, 

f»articuliérement  pendant  le  jour, 
orfque  l'Ennemi  n'entreprend  rien, 
ôc  qu'il  n'eft  quéftion  que  de  le  te- 
nir en  refpect. 

VI.  De  prendre  garde  que  les  Sol- 
dats ne  dérobent  la  poudre,  &  ne 
la  re'pandent  malicieufement. 

VII.  D'avoir  foin  qu'au  troifiéme 
jour  d'attaque,  on  n'en  donne  qu'en 
petite  quantité  à  ceux  des  Gardes 
précédentes,  qui  ne  doivent  mon- 
ter qu'en  biouac,  parce  qu'il  cft  à 
préfumer,  qu'ils  en  auront  derefte. 

VIII.  De  défendre  aux  Soldats  de 
ladiiliper,  en  chargeant  à  pleines 
mains,  ce  qui  cft  allez  ordinaire 
dans  les  cas  preflans.  Il  faut  leur 
donner  ou  des  cartouches,  ou  des 
petites  méfures,  qui  faffent  précife- 
ment  1a  charge,  ôc  avoir  la  même 
attention  pour  le  plomb,  la  mèche, 
&  autres  munitions.  Tous  les  ma- 
tins on  doit  commettre  des  Gens 
pour  ramafler  celles,  qui  fe  trouve- 
ront répandues  dans  les  poftes,  com- 
me balles,  meches,  facs  à  terre, ar- 
mes rompues,  outils,  &c. 

MUNITIONNAIRE,     ou 

ENTREPRENEUR      DES     VI- 
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VR  ES  eft  celui  qui  fait  fournir  la 
fubfiftance  aux  Trouppes.  Amau- 
ry  Bourguignon  de  la  Ville  de  Niort 
eft  le  premier  Munitionnaire  ôc  En- 
trepreneur Général  que  nous  ayons 
eu  en  France  en  1574.  fous  Hen- 
ri III. 

Les  Princes  n'ont  pas  plutôt  con- 
çu le  delfein  de  lever  des  Armées, 
èc  de  les  faire  marcher  contre  leurs 
Ennemis,  qu'ils  pourvoient  à  les 
faire  fubfifter  dans  les  lieux,  où  ils 
ont  la  penfée  de  les  envoyer,  pour 
cet  effet  il  eft  néeefiaire  qu'ils 
ayent  des  perfonnes,  qui  entrepren- 
nent de  fournir  la  fubfiftance  à  ces 
Armées. 

La  France  où  régne  le  bon  ordre 
pendant  la  guerre,  auflî-  bien  que 
pendant  la  paix,  &qui  tient  ce  bon- 
heur des  foins  de  fon  Monarque,  ôc 
des  confeils  de  fes  Miniftres  a  cet 
avantage  au-delïus  de  fes  Ennemis, 
que  fes  Trouppes  font  bien  fervies 
pour  leur  fubfiftance.  Les  autres 
Nations  n'ayant  pas  I'ufage  des 
Caillons  auflî  régulièrement  établi 
que  les  François,  oc  des  iMagafins 
bien  placés,  ôc  fournis  de  tout  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  faire  fubfi- 
fter leurs  Armées,  fouffrent  de  gran- 
des incommodités,  ôc  perdent  fou- 
vent  des  Occaiions  favorables  ôc 
avantageufes. 

Quoiqu'en  France  on  ait  tant  de 
foin  de  fournir  les  vivres  aux  Ar- 
mées, on  y  trouve  néanmoins  très- 
peu  de  perfonnes  capables  de  les 
bien  faire.  Il  faut  avoir  travaillé 
long-tcms  dans  les  vivres  pour  les 
bien  régir,  ôc  être  doué  d'un  génie 
particulier  pour  y  réuflir.  L'efprit 
d'un  Munitionnaire  doit  être  d'une 
vafte  étendue  pour  prévoir  Ôc  don- 
ner ordre  à  toutes  les  fournitures 
qu'il  fait  en  un  même  tems  en  plu- 
fleurs  endroits  différens. 

Il  doit  avoir   une    connoifïance 

fiarfaite  des  p3ys  où  l'on  doit  faire 
a  guerre,  des  endroits,  d'où  Ion 
doit  tirer  la  quantité  de  grains, dont 
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on  a  befoin ,  de  leur  prix ,  poids, 
méfure,  Se  de  leur  converfîon  en 
farine  &  en  pain,  des  voitures  qu'il 
faut  pour  les  tranfporter  dans  les 
magafins  les  plus  avancés,  de  ladé- 
penfe  pour  l'achat  des  facs  &  des 
uftenfiies,  pour  le  payement  de  la 
quantité'  de  Commis,  qui  reçoivent 
des  appointemens  confiderables, 
pour  les  faux  frais,  dont  une  partie 
eft  connue,  &  l'autre  qu'il  eft  iin- 
poflible  de  prévoir. 

Comme  il  eft  de  la  prudence  de 
ne  pas  confier  le  fervice  du  Roi  <k 
des  fommes  considérables  à  des  fu- 
jets  douteux,  ou  peu  capables  de 
s'en  bien  acquitter,  il  eft  de  la  pru- 
dence d'un  Munitionnaire  de  con- 
noître  parfaitement  fes  Commis. 
Je  fçâi  qu'on  eft  quelquefois  pref- 
fé,  dit  M.  Nodot,  par  certaines 
considérations,  de  donner  de  l'em- 
ploi à  ces  fortes  de  gens ,  mais  il 
faut  fuivre  encore  dans  cette  occa- 
fion  l'exemple  de  feu  M.  Jacquier, 
,/|ui  payoit  des  appointemens  à  ces 
Commis  de  faveur,  àneleurdon- 
,noit  aucun  exercice ,  perfuadé 
qu'il  étoit  de  gagner  beaucoup  plus 
en  les  payant  pour  ne  rien  faire, 
qu'en  les  mettant  en  état  de  ruiner 
„fes  affaires ,  car  en  fait  de  muni- 
„tion  un  Commis  ignorant  eft  fu- 
„nefte  à  fes  Maîtres." 

Un  Alunit  iomiaire  doit  donc  étu- 
dier avec  foin  le  caractère  de  tous 
fes  employés,  leur  naiffance,  leurs 
mœurs,  les  commiflions  qu'ils  ont 
exercées,  &  de  quelle  manière  ils 
s'en  font  acquittés.  Cette  connoif- 
fanec  eft  d'autant  plus  néceffaire, 
qu'on  eft  en  ufage  dans  les  vivres 
de  ne  prendre  de  cautions  que  des 
Cailîiers. 

Une  des  principales  vues  du  Mu- 
nitionnaire  étant  d'établir  fon  crédit 
dans  tous  les  lieux  où  fes  affaires 
s'étendent,  il  en  cherche  les  mo- 
yens. Comme  le  Roi  a  des  maga- 
fins de  bled  dans  toutes  les  Places  de 
guerre,  on  le  fait  employer  par  le 


Munitionnaire,  afin  de  ne  "pas  le 
laiffer  vieillir,  &  il  en  remplace 
les  mêmes  quantités ,  quand  le  fien 
eft  voiture. 

Les  fournitures  des  vivres  pour 
toutes  les  Armées  s'étendent  fi  loin 
que  les  Munitionnaire  s  ont  commer- 
ce dans  toutes  les  Provinces  du  Ro- 
yaume, &  que  ce  commerce  y  porte 
plufieurs  millions  pour  payer  les 
achats,  &  leurs  voitures,  ainfi  ils 
ont  affaire  à  mille  &  mille  gens, 
avec  lefqucls  ils  peuvent  avoir  des 
conteftations. 

Il  n'y  a  point  de  Général  d'Armée 
qui  ne  foit  perfuadé  de  l'importance 
qu'il  y  a  d'avoir  un  habile  Muni- 
tionnaire  pour  faire  fublïfter  les 
Trouppes,  M.  de  Turenne,  qui 
peut  fervir  d'exemple  à  tous  les  Gé- 
néraux ,  régardoit  M.  Jacquier  com- 
me fon  homme  de  confiance,  &  con- 
venant avec  lui  de  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à  faire  pour  la  munition, 
il  lui  demandoit  avis  dans  les  def- 
feins  qu'il  projettoit. 

En  effet  un  Général,  qui  veut 
être  bien  fervi ,  doit  fe  confier  au 
Munitionnaire  pour  ce  qui  régarde 
les  vivres.  Lorfqu'il  en  ufe  ainfi, 
il  eft  affûré  que  le  Soldat  aura  tou- 
jours pour  quatre  jours  de  pain  dans 
fon  havrefac,  que  la  même  quanti- 
té fera  dans  les  caiffons  ,  de  qu'il 
s'en  trouvera  encore  un  bon  nom- 
bre en  levains,  en  cas  qu'il  foit  be- 
foin de  lever  un  travail  pour  en 
établir  un  autre. 

Quand  un  Munitionnaire  eft  con- 
tinué dans  fon  traité,  (lequel  trai- 
té fe  renouvelle  ordinairement  tous 
les  ans)  il  fonge  à  fes  achats  de 
grains  &  d'avoines,  choififfant  bien 
le  pays,  d'où  il  les  tirera,  à  meil- 
leur marché,  la  voiture  comprife, 
car  toute  l'application  du  Munition- 
naire  confifte  à  faire  acheter  à  bon 
marché,  &  a  éviter  les  faux  frais 
autant  qu'il  le  peut. 

S'il  eft  obligé  de  quitter  foit  par 
la  paix,  foit  parce  qu'un  autre  aura 
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fait  un  meilleur  parti  ;  il  fe  com- 
porte à  la  fin  de  la  campagne  tout 
d'une  autre  façon. 

Si  lbn  exercice  cefle  au  moyen  de 
la  paix,  il  dreffe  des  procès-verbaux 
de  tous  fes  effets,  parce  que  le  Roi 
doit  lui  en  rembourfer  la  valeur, 
fuivant  toutefois  ce  qu'il  en  eft  dit 
dans  fou  traite.  Les  Intendans  font 
prèfque  toujours  commis  pour  cette 
réception.  Ils  en  font  faire  des 
ventes  publiques  en  détail ,  ou  bien 
on  traite  du  total  avec  des  particu- 
liers par  l'ordre  du  Miniftre. 

S'il  quitte  par  un  nouveau  traite, 
il  s'accommode  de  tous  fes  effets 
avec  fon  fucceffeur ,  &  cela  fe  fait 
de  gré  à  gré  par  convention  en- 
tr'eux ,  enfuite  ils  donnent  pouvoir 
à  leurs  Commis  d'éftimer  tous  les 
différens  effets ,  &  s'ils  ne  convien- 
nent pas  enfemble  de  prix  ils  choifif- 
fent  des  Arbitres  par  le  jugement 
defquels  ils  paffent. 

Cela  s'entend  feulement  des  équi- 
pages ,  des  facs ,  des  ufl enfiles ,  car 
pour  les  grains ,  les  farines  &  les 
avoines ,  le  nouveau  Munitionnaire 
eft  obligé  de  les  prendre  à  la  méfu- 
re,  ou  au  poids,  fuivant  le  prix 
porté  fur  les  Regiftres  des  Commis 
aux  achats  :  ayant  égard  auflî  aux 
voitures  qui  pourront  en  avoir  été 
faites ,  jufques  dans  les  magafins  de 
la  frontière,  a  la  converfion  en  fa- 
rines, &  aux  déchets,  qu'ils  pour- 
ront avoir  foufferts.  Tout  cela  fe 
fait  pour  l'ordinaire  avec  tant 
d'honnêteté  réciproque,  que  cha- 
cun eft  content.  Enfuite  les  Muni- 
tionnaire; conviennent  du  rembour- 
fement. 

MUNITIONNAIRE  pour 
la  marine ,  eft  celui  qui  fournit  les 
Vaiflfeaux  du  Roi  de  bifeuit,  devin, 
de  cidre,  de  bière,  chair,  poiffon, 
i  légumes,  comme  riz,  pois,  fèves 
■  &  autres  provifions ,  qui  fervent  à 
la  fubfiftance  des  Equipages.  Il  pla- 
ce fes  vivres  dans  le  fond  de  cale, 
&  dans  la  foute  au  pain.    Autrefois 


les  Capitaines  avoient  le  foin  de 
nourrir  les  Equipages,  aujourd'hui 
c'eft  le  Munitionnaire ,  qui  a  un 
Commis  fur  chaque  bord. 

*  MUR,  muraille;  c'eft  un 
corps  de  maçonnerie  qui  fertde  clô- 
ture ik  de  réparation  aux  différen- 
tes pièces  d'un  bâtiment.  Mur  de 
face,  c'eft  un  Mur  extérieur  fur 
cour  &  jardin,  ou  fur  la  rue  qui  fe 
préfente  de  face.  Mur  de  refend, 
c'eft  un  gros  mur  qui  partage  deux 
grands  appartenons,  deux  ailes, 
deux  Corps  de  logis  dans  une  même 
maifon,  deux  chapelles  dans  une 
Eglife,  &c.  Mur  mitoïen,  c'eft  ce- 
lui qui  partage  deux  maifons,  deux 
cours,  deux  jardins,  &  qui  eft  éga- 
lement fitué  fur  leurs  limites  :  Le 
mur  mitoïen  fe  conftruit  à  frais  com- 
mun des  Propriétaires. 

Mur  d'appui,  c'eft  un  Mur  à  hau- 
teur d'appui,  c'eft-à-dire,  d'environ 
trois  pieds  de  haut,  qui  iert  de  Gar- 
de-fou à  un  Quai ,  à  un  Pont,  à  une 
terraffe,    &c. 

MURAILLE  :  une  muraille 
de  revêtement,  eft  celle  qui  envi- 
ronne une  Place  fortifiée.  On  lui 
donne  quatre  pieds  êc  demi  au  cor- 
don ,  c'eft-à-dire  à  la  hauteur  du 
rempart,  on  y  ajoute  trois  pieds 
pour  retraite,  avec  le  talus  du  mur, 
qui  eft  différent ,  félon  les  différen- 
tes hauteurs. 

Quand  la  maçonnerie  du  revête- 
ment eft  bonne,  on  ne  lui  donne 
que  trois  pieds  d'épaiffeur  au  cor- 
don. Le  cordon  fait  la  faillie,  il  eft 
de  pierres  taillées  en  rond  par  de- 
hors ,  c'eft  fur  le  cordon  que  font 
pofées  les  guérites. 

Derrière  la  muraille  de  revête- 
ment eft  le  rempart  planté  d'arbres, 
les  ormes  font  les  meilleurs,  leurs 
racines  lient  la  terre,  le  gros  bois 
fert  aux  affûts  des  canons,  &  le  me- 
nu bois  fait  du  fafeinage.  C'eft 
dans  le  rempart,  que  font  les  con- 
treforts ,  &  les  contremines  de  la 
Place.  Un  rempart  qui  n'eft  pas 
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revêtu  du  cote  de  la  Place  a  autant 
de  talus,  que  de  hauteur  :  on  lie 
les  terres  de  fon  parapet ,  avec  de 
petites  branches  vertes  de  faille  &  de 
racines  de  chiendent  ;  en  le  con- 
ftruifant,  on  lui  donne  un  pied  de 
hauteur  plus  qu'il  ne  doit  avoir,  ain- 
û  qu'à  tous  les  autres  parapets,  à 
caufe  de  l'affaififage.     Voyez  REM- 

PAR  T. 

*  M  Û  R  A  L.  On  appelloit  G>«- 
ronne  murale  chez  les  anciens  Ro- 
mains, une  couronne  d'or  crénelée, 
qu'ils  donnoient  à  ceux  qui  étoient 
montés  les  premiers  fur  les  Murs 
d'une  Place  afïïégée,  <k  qui  en 
avoient  chafie  l'ennemi. 

M  U  S  C  U  L  U  S.  Le  tnufculus  des 
Anciens,  étoit  une  véritable  tortue, 
fort  baffe,  d'une  très-grande  lon- 
gueur âc  en  comble  aigu,  nous  l'ap- 
pellerions aujourd'hui  une  galerie 
de  charpente ,  il  fervoit  pour  aller 
à  la  muraille ,  &  pour  la  renverfer 
par  la  fappe. 

Le  mujculut ,  dont  Céfar  fe  fervit 
au  Siège  de  Marfeille  ,  étoit  une 
Galerie  de  foixante  pieds  de  long, 
pour  aller  à  couvert  de  la  tour, jus- 
qu'à la  muraille  de  la  Ville.  On 
étendit  pour  cela  deux  poutres  de 
même  longueur ,  vis-à-vis,  &  à  qua- 
tre pieds  de  difrance  l'une  de  l'autre. 
On  mit  defïus  des  poteaux  debout 
de  cinq  pieds  de  hauteur,  qui 
croient  aiTeroblées  en  haut  par  deux 
fabliéres,  qui  foûtenoient  le  comble 
de  la  Galerie,  avec  des  poutres  en 
travers,  qui  alloient  d'un  poteau  à 
l'autre,  à  chacune,  &  au  milieu 
defquelles  étoit  un  poinçon  auquel 
étoient  attachés  les  contre- fiches, 
qui  foûtenoient  le  toit,  qui  étoit 
compofé  de  chevrons  couverts  de 
madriers  de  quatre  doigts  d'e'paif- 
feur.  Ces  madriers  étoient  recou- 
verts de  mortier  <5c  de  brique,  con- 
tre  le  danger  du   feu,  &  du  cuir 


par-deflus,  de  peur  qu'en  verfant  de 
de  l'eau  par  en  haut,  on  ne  détrem- 
pât le  mortier  :  &  pour  la  garantir 
contre  les  pierres  &  le  feu,  on  les 
couvroit  de  feutre  &  de  mantelcts  : 
puis  tout  à  coup  on  pouftbit  le 
mufeute  fur  des  rouleaux  jufqu'au 
mur. 

Le  mufeuluf  ne  difFéroit  de  la  tor- 
tue ,  qu'en  ce  qu'il  étoit  plus  bas  & 
moins  large.  Il  y  avoit  un  certain 
mufcule,  qui  fervoit  à  applanir  de 
battre  les  terres ,  &  les  couvrir  de 
madriers,  pour  préparer  les  voyes 
aux  tortues  &  aux  tours  ambulan- 
tes, afin  qu'elles  ne  trouvaient 
point  d'obftacles,  de  on  les  avançpit 
fur  le  bord  du  folle  ;  elles  étoient 
plus  longues  que  larges ,  &  égales  à 
la  largeur  du  chemin. 

Céfor  diftingue  fort  fouvent  la 
tortue  du  mufcule ,  teftudinibus  tf 
mufeulis  ,  dit-il ,  quoique  fouvent 
ces  deux  machines  ne  différafient 
entre  elles ,  que  dans  leur  grofleur, 
car  on  employoit  quelquefois  de  pe- 
tites tortues,  mais  foIides,&  fortes 
de  comble ,  pour  régaler  la  terre  du 
comblement  du  fofle. 

*  MUSEROLE,  c'eft  la  par- 
tie de  la  têtière  d'un  cheval,  qui  fe 
place  au-deftus  du  nez. 

*  MYRMIDONS;  Peuples  de 
Thefialie,  qui  accompagnèrent  A- 
chille  à  la  Guerre  de  Troie.  On  en 
fait  en  France  un  nom  ironique 
pour  les  perfonnes  de  petite  taille 
&  de  petite  figure  ;  &  en  Angle- 
terre pour  les  Sergens,  les  Huifliers 
&  autres  gens  de  cette  efpéce. 

*  MYRMILLONS,  On  don- 
noit  ce  nom,  dans  l'ancienne  Rome, 
à  une  efpéce  de  Gladiateurs,  qui 
étoient  armés  d'une  épe'e  <k  d'un 
Bouclier,  avec  un  cafque,  au  fonw 
met  duquel  étoit  la  ligure  d'un  poif- 
fon.  Les  MyrmiUons  combat toient 
ordinairement  contre  les  Retiaires. 
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^TA  CELLE  :     c'eft    un   petit 
J    Bateau  dont  on  fe  fert  pour 
*    pafler  une  rivière,   à  qui  n'a 
ni  mat  ni  voile. 

NADIR:  c'eft  le  point  du  Ciel, 
qui  eft  directement  oppofé  au  Zénith 
ou  point  vertical. 

NAGE:  c'eft  un  terme  de  Ba- 
telier., qui  fignifie  un  morceau  de 
bois  du  bachot,  où  il  pofe  la  plati- 
ne de  l'aviron,  quand  l'anneau  de 
l'aviron  eft  au  touret. 

NAGER:  c'eft  s'agiter  de  tel- 
le manière  quand  on  eft  dans  l'eau, 
qu'on  n'aille  point  au  fond.  Nager, 
Ramer,  c'eft  fe  fervir  des  avirons 
pour  faire  avancer  un  Vaifleau  ou 
une  Chaloupe.  Nager  la  Chaloupe 
à  bord  :  c'eft  la  mener  à  bord,  l'y 
conduire.  Nager  debout,  Rameur 
qui  nage  debout,  pour  dire  qu'un 
Rameur  rame  fans  être  affis.  Nager 
à  tant  d'avirons  p3r  bande  :  c'eft- 
à-dire,  ramer  ou  voguer  à  tel  nom- 
bre d'avirons  de  chaque  cote.  Na- 
ger en  arrière  :  c'eft  quand  on  fait 
reculer  ou  arrêter  un  petit  VaifTeau 
avec  un  des  avirons,  ce  qui  fe  pra- 
tique fur  tous  les  Bâthnens  à  rames, 
afin  d'e'viter  le  revirement,  &  de 
préfenter  toujours  la  proue.  Na- 
ger fur  le  fer.  Les  Levantins  di- 
fent,  nager  fur  le  fer,  quand  par 
le  fecours  de  quelques  moyennes  an- 
cres ,  ils  mettent  à  la  mer  ou  au  lar- 
ge, un  Navire,  que  le  vent  a  jette 
à  la  Côte,  ou  qu'il  faut  tôlier,  pour 
le  faire  fortir  du  Port.  Nager  àfec  : 
on  dit  nager  à  fec ,  en  parlant  d'un 
aviron  dont  la  pale  porte  fur  la  ter- 
re, lorfqu'avec  une  Chaloupe  on 
pane  dans  un  canal  étroit.  Nage 
fec  :  c'eft  un  commandement  que 
l'on  fait  à  P  Equipage  d'une  Cha- 
loupe, afin  qu'en  nageant,  il  trem- 
pe fon  aviron  de  telle  forte  dans 


Peau,  qu'il  ne  la  fafle  pas  fauter, 
&  qu'il  ne  mouille  pas  ceux  qui  font 
auprès.  Nage  qui  eft  pare,  c'eft  un 
commandement  de  nager,  à  qui  eft 
prêt  :  ce  qui  fe  fait,  lorfqu'il  n'eft 
pas  d'une  néceffite'  abfolue,  que  tout 
l'Equipage  de  la  Chaloupe  nage  tout 
enfemble.  Nage  à  faire  abattre: 
c'eft  un  cammandement ,  que  l'on 
fait  aux  gens  de  la  Chaloupe,  qui 
toiient  au  Vaifleau ,  afin  qu'ils  na- 
gent du  coté  où  l'on  \Qut  que  le 
VaifTeau  s"abatte.  Nage  ftribord, 
&  feie  d'abord,  ou  nage  bas-bord, 
&  feie  ftribord  :  ce  font  des  com- 
mandemens  à  l'Equipage  d'une  Cha- 
loupe, pour  faire  naviguer  la  Cha- 
loupe, &  gouverner  en  moins  d'é- 
fpace.  Nage  à  bord,  c'eft  pour  al- 
ler au  Vaifleau.  Nage  au  vent: 
c'eft  un  commandement  que  l'on  fait 
aux  gens  de  la  Chaloupe,  qui  toiie 
un  Vaifleau,  de  nager  du  coté  d'où 
vient  le  vent.  Nage:  c'eft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  à  l'Equipa- 
ge de  la  Chaloupe,  de  nager,  ou  au- 
trement ramer.  Nage  de  force: 
c'eft  aufll  un  commandement  fait  à 
l'Equipage,  afin  qu'il  redouble  fes 
efforts. 

*  N  A  IRES;  Les  Indiens  don- 
nent ce  nom  a  leurs  Nobles,  fur- 
tout  à  ceux  qui  exercent  particuliè- 
rement la  profeflion  des  armes. 

*  NAISSANCE  de  voûte; 
C'eft  ie  commencement  de  la  curvi- 
té  d'une  voûte,  formé  par  les  ré- 
tombées ou  premières  aflifes ,  qui 
peuvent  fubfifter  fans  cintre. 

*  N  A  P  E  de  feu  ;  Voyez  JETS 
de  feu. 

*  NAPPE  d'eau,  en  tenues 
d'Hydraulique ,  c'eft  une  Cafcade 
dont  l'eau  tombe  ôc  s'étend  en  for- 
me de  nappe. 
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NATTES  :  c'eft  un  entrelace- 
ment de  certains  petits  rofeaux  fen- 
dus, ou  d'e'corce  d'arbres,  de  dix- 
huit  à  vingt  pouces  en  quarré,  qu'on 
fait  fervir  dans  Jes  Vaiffeaux ,  com- 
me pour  garnir  la  foute  au  bifcuit, 
les  foutes  aux  voiles ,  &  le  fond  de 
cale  du  Vaiifeau,  lorfqu'on  charge 
des  grains  car  ces  nattes  empêchent 
l'humidité. 

N  A  V  A  G  E  :  c'eft  un  vieux  mot, 
qui  fignifie  flotte. 

*  NAVAL,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  appartient  aux  bâtimens  de  mer 
èc  à  leur  ufage.  Armés  navale,  Com- 
bat naval,  Forces  navales ,  tfc. 
^  *  N  A  V  E'E  ;  Ce  mot  eft  en  ufage, 
fur  les  rivières  d'Oife  &  de  Seine, 
pour  fïgnifîer  la  charge  d'unbatteau 
de  pierre  de  Saint-Leu. 

N  A  V  E  S  :  c'eft  un  vieux  mot , 
pour  dire  Navires. 

^NAVETTES  :    c'eft  un  petit 
Bâtiment  des  Indiens  du  Mouftique. 

NAUFRAGE  :  c'eft  le  bris, 
rapture,  fracaflement,  &  perte  d'un 
Vaifîéau,  qui  donne  contre  des  ro- 
chers, ou  qui  coule  à  fond,  &  périt 
par  quelque  autre  voye. 

NAUFRAGE',  Vaiffeaux  nau- 
fragés, EîFets  naufragés  :  ce  font 
les  Vaiffeaux  &  lesMarchandifesqui 
ont  enfonce'  au  fond  de  la  mer.  Il 
eft  de'fendu  de  receler  aucune  por- 
tion des  biens  &  marchandifes  des 
Vaiffeaux  échoués,  ou  naufrages. 
Si  les  effets  naufragés  ont  été  trou- 
vés en  pleine  mer,  ou  tire's  de  fon 
fond,  la  troifiéme  partie  en  doit 
être  délivre'e  inceffamment  &  fans 
frais,  en  efpe'ce  ou  deniers ,  à  ceux 
qui  les  auront  fauve's,  &  les  deux 
autres  tiers  doivent  être  de'pofe's, 
pour  être  rendus  aux  Propriétaires, 
s'ils  les  réclament  dans  l'an  &  jour, 
(înon  ils  font  e'galement  partage's 
entre  le  Roi  &  l'Amiral. 

NAVIGABLE,  eau  naviga- 
ble :  c'eft  une  eau  qui  peut  porter 
des  Bateaux  ou  des  Navires  chargés, 
&  fur  laquelle  on  peut  naviguer. 


NAVIGATEURS:  ce  font 
ceux  qui  ont  fait  beaucoup  de  voya- 
ges, ou  des  voyages  de  long  cours, 
fur  la  mer. 

NAVIGATION  :  c'eft  la 
feience  de  la  Marine ,  &  la  manière 
de  conduire  un  VaifTeau  fur  les  eaux, 
&  particulièrement  fur  la  mer  :  ce 
qui  fe  fait  par  le  fecours  des  Cartes 
Maritimes,  des  bouffoles,  des  vents, 
des  voiles,  du  gouvernail,  des  ra- 
mes ;  à  quoi  on  ajoute  les  obfer- 
vations  de  la  hauteur  du  foleil  & 
des  étoiles.  Ce  font  auiî]  les  voya- 
ges mêmes,  qui  fe  font  fur  les  Mers, 
fur  les  Rivières ,  ou  fur  les  Lacs, 
dans  des  Bateaux  &  des  Navires. 
Belle  navigation ,  cela  fe  dit ,  lorf- 
que  dans  un  voyage,  on  a  eu  le 
vent  favorable  ,  accompagné  d'un 
beau  tems.  Heureufe  Jiavigation  : 
cela  fe  dit,  lorfqu'on  eft  arrivé  au 
Port,  fans  avoir  couru  aucun  dan- 
ger. Bonne  navigation  :  c'eft  celle 
où  on  a  éftimé  jufte  le  fillage  d'un 
Vaiflèau. 

NAVIGUER  :  les  Gens  de 
mer  ufent  de  ce  mot  naviguer,  pour 
dire  naviger  :  c'eft  -  à  -  dire  ,  faire 
route,  faire  voyage  par  eau, &  fur- 
tout  par  mer.  Naviguer  les  fmus, 
naviguer  les  loxodromies ,  naviguer 
par  le  quartier  :  c'eft-à-dire ,  ré- 
foudre les  problêmes  nautiques  par 
les  tables  de  fïnus,  par  les  tables 
des  loxodromies ,  par  un  infiniment 
appelle  quartier.  Cette  façon  de 
naviguer  ,  n'eft  bonne  que  dans  les 
petites  navigations  :  car  dans  les 
navigations  de  long  cours,  elles  man- 
quent fenliblement.  Naviguer  par 
le  compas  de  proportion,  c'eft-à- 
dire  ,  faire  ufage  de  cet  infiniment 
pour  réfoudre  les  mêmes  problêmes. 
Naviguer  fur  le  plat  :  c'eft  fe  fer- 
vir d'une  Carte,  où  les  dégrés  de 
Longitude  &  de  Latitude  font  égaux. 
Naviguer  par  le  rond,  ou  naviguer 
par  le  réduit  :  c'eft  naviguer  fur 
une  carte,  où  les  dégrés  de  Latitu- 
de vont  en  croiiVant  en  approchant 
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des  Pôles,  afin  de  compenfer  l'iné- 
galité des  parallèles.  Naviguer  par 
terre,  ou  dans  la  terre  :  celafe  dit 
quand  un  Pilote  a  plus  éftimé  de 
chemin,  que  fon  Vaiifcau  n'a  fait, 
defortc  que  félon  fon  e'ftime,  il  eft 
arrivé  bien  avant  dans  la  terre, 
quoique  fon  Navire  &  lui  foient 
encore  bien  loin  en  mer.  Naviguer 
jufre  :  c'eft  fc  trouver  effective- 
ment où  on  croyoit  être  par  e'ftime. 
Un  Pilote  qui  navigue  bien ,  c'eft  -  à 
dire ,  qu'il  fait  fes  régies  de  naviga- 
tion avec  exactitude.  Un  Capitai- 
ne qui  navigue  bien  ,  c'eft  qu'il  fait 
bien  mener  fon  Vaifleau.  Officier- 
Général  ,  qui  navigue,  c'eft -à-dire, 
qu'il  f^3it  bien  conduire  une  Armée 
navale  où  une  Efcadre.  Naviguer 
à  profit  commun.  Les  Maîtres  & 
Patrons,  qui  naviguent  à  profit  com- 
mun, ne  peuvent  faire  aucun  né- 
goce féparé ,  pour  leur  compte  par- 
ticulier ,  à  peine  de  confifeation  de 
leurs  marchandées ,  au  profit  des 
autres  IntérefTés. 

Naviger  au  Nord ,  courir  au 
Nord,  porter  le  cap  au  Nord, faire 
le  Nord ,  gouverner  au  Nord,  faire 
voile  au  Nord ,  faire  fa  courfe  au 
Nord  :  tout  cela  fignifie  aller  au 
Nord. 

NAVIRE  :  c'eft  un  Bâtiment 
de  charpenterie,  compofé  de  plu- 
fieurs  pièces,  cloué  &  cheville  de 
bois  &  de  fer,  &  qui  eft  d'une  con- 
ftruétion  propre  à  flotter  &  à  être 
conduit  à  la  faveur  du  vent,  &  à 
l'aide  de  fes  mâts  &  de  fes  voiles, 
par-tout  où  l'on  veut  aller  fur  la 
mer.  On  dit  à  l'égard  de  la  France, 
Navire  du  Roi ,  &  Navire  de  Guer- 
re :  à  l'égard  de  la  Hollande,  Na- 
vire des  Etats  des  Provinces-Unies, 
Navire  du  Collège  de  la  Menfe,  du 
Collège  d'Amfterdam,  &c.  Navi- 
res du  Roi.  Les  Navires,  que  nous 
appelions  Navires  du  Roi,  tout  court, 
font  des  Navires  appartenans  au 
Roi ,  qui  font  armés  en  guerre ,  & 
commandés  par  des  Officiers  de  Ma- 


rine. Navire  Marchand  :  c'eft  un 
navire  qui  va  en  mer,  pour  faire 
feulement  commerce.  Navire  en 
courfe,  c'eft  celui  qui  étant  armé  en 
guerre  a  Commiflion  de  l'Amiral. 
Navire  en  guerre  éz  en  marchanda 
fe:  c'eft  celui,  qui  étant  Marchand 
ne  laifle  pas  d'avoir  Commiflion 
pour  faire  la  guerre.  Navire  à  Fret  : 
c'eft  un  navire  de  louage.  ,  Navire 
bien  armé  :  c'eft  un  navire  fort 
d'Equipage,  &  en  état  de  faire  la 
guerre.  Navire  défarmé  :  c'eft  un 
Navire,  qui  eft  dans  le  Port,  qui 
n'a  ni  agrès,  ni  canon,  ni  hommes. 
Navire  bien  lié ,  c'eft  lorfqu'un  Na- 
vire a  les  empatures  de  fes  membres 
bien  longues,  qu'il  a  de  bonnes 
courbes,  le  tout  bien  cloiié,  chevil- 
lé &  gournablé.  Navire  enfellé, 
c'eft-à-dire,  qu'il  a  fon  milieu  bas, 
&  le  devant  &  l'arriére  trop  élevés. 
Navire  frégate  :  c'eft  un  navire 
qui  eft  long  &  ras.  Navire,  qui  a 
beaucoup  de  revers  &.  de  largeur  : 
cette  forte  de  conftruction ,  rend  le 
Vaifleau  plus  propre  pour  le  Com- 
bat, mais  il  en  porte  plus  mal  la 
voile.  Navire  encaftillé ,  c'eft  lorf- 
qu'il  eft  fort  élevé  par  les  hauts. 
Navire  dur ,  c'eft  celui  qui  tanque 
rudement,  ou  qui  gouverne  mal. 
Navire  doux  :  c'eft  un  navire  qui 
ne  fe  tourmente  point  à  la  mer. 
Navire  fale  :  c'eft  celui  dont  la  par- 
tie qui  eft  dans  l'eau ,  eft  pleine  de 
moufle  ou  de  coquillages.  Navire 
condamné  :  c'eft  celui  qui  n'eft 
plus  éftimé  propre  à  faire  voyage. 
Navire  de  Ligne  :  c'eft  celui  qui 
eft  afîez  fort  pour  fervir  en  Corps 
d'Armée  :  on  dit  Vaifleau  de  ligne. 
Navire  bâti  au  quart  :  c'eft  celui 
dont  la  largeur  eft  la  quatrième  par- 
tie de  la  quille.  Navire  bâti  entre 
le  tiers  &  le  quart  :  c'eft  celui  qui 
a  de  largeur  entre  le  tiers  &  le  quart 
de  la  longueur  de  la  quille  :  on  dit 
que  le  Navire  eft  pris,  pour  dire 
qu'il  a  le  vent  fur  les  voiles,  &  qu'il 
vient  au  vent,  quand  on  lui  veut 
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faire  prendre  vent  devant.  Un  Na- 
vire  fait  tête  au  vent  lorfqu'il  fait 
roidir  fon  cable,  ôc  qu'il  préfente 
fon  cap  au  vent  ou  au  courant.  Un 
Navire  qui  va  de  l'avant  :  c'eft 
lorfqu'il  marche  ôc  fait  chemin. 
\Jn  Navire  qui  fe  haie  au  vent: 
c'eft  celui  qui  a  fon  inclinaifon  a 
courre  du  côté  du  vent.  Un  Na» 
vire  qui  tombe  :  c'eft-à-dire ,  qu'il 
ne  vient  pas  autant  de  vent ,  que 
feroit  un  autre,  où  qu'il  dérive 
beaucoup.  Un  Navire  pris  dans  les 
glaces  :  c'eft  un  Navire  qui  eft  en- 
fermé dans  les  glaces  ôc  qui  n'en 
peut  fortir.  Un  Navire  bien  amar- 
ré :  c'eft  un  Navire  qui  a  de  bons 
cables,  ôc  qui  en  a  beaucoup.  Un 
Navire  abandonné  :  c'eft  un  Na- 
vire que  l'on  trouve  à  la  mer,  ou  le 
long  des  Cotes,  fans  Equipage.  Le 
Navire  gouverne-t-il  ?  c'eft  une 
quéftion  que  l'on  fait  au  Timonier, 
afin  de  fçavoir  fi  le  Vaifieau  a  allez 
d'aire  pour  fentir  fon  gouvernail. 
Beau  Navire  en  rade  :  cela  fe  dit 
d'un  navire  qui  fe  montre  beau, 
éc  qui  navigue  mal.  Petit  Navire: 
les  Pilotes  appellent  petit  Navire, 
un  infiniment  de  bois  qu'ils  jettent 
à  la  nier ,  afin  de  connoître  le  filla- 
ge  du  VaifTeau. 

NAULAGE  :  c'eft  un  vieux 
terme  pour  dire  ce  que  l'on  paye  au 
Patron  d'un  Bâtiment  pour  le  partage. 

NAULIS,  ou  nous,  terme 
de  la  Méditerranée,  pour  ligni- 
fier fret. 

NAUMACHIE  :  c'eft  un  com- 
bat, courfe  ou  exercice,  qu'on  fait 
fur  l'eau.  Les  Anciens  ont  fou  vent 
donné  des  Naumachies  au  peuple. 
Ce  fpeétacle  fe  donnoit  dans  un  cir- 
que environné  de  portiques  ôc  de 
fiéges,  dont  renfoncement  tenoit 
lieu  d'arène.  Cet  enfoncement  fe 
rempliflbit  d'eau ,  par  le  moyen  de 
plulieurs  tuyaux  que  l'on  ouvroit. 

NEIE,  NEYI-:  ôc  xhie':  c'eft 
ainiï  que  quelques-uns  écrivent,  au 
lieu  de  Noyé.     Cela  fe  dit  d'un  Pi- 


lote, qui  en  prenant  hauteur  ne  dé- 
couvre point  aflez  l'horizon  avec 
l'inftrument  dont  il  fe  fert. 

*NERF,  nervure;  On  ap- 
pelle Nerfs,  ou  Nervures;  i.)  cer- 
taines moulures  qui  traverfent  dia- 
gonalement  les  voûtes  Gothiques; 
2.)  Les  tiges  ou  les  cotes  élevés  des 
differens  feuillages  dont  on  fait  des 
ornemens,  lefquelles  imitent  les  ti- 
ges des  plantes  naturelles. 

NET:    vieux   mot  :    voyez 

NAVIRE. 

NETTOIER  ou  enfiler,  c'eft 
tirer  fur  toute  la  longueur  d'une  li- 
gne droite.  On  dit  nettoïcr  la  cour- 
tine, nettoier  le  rempart. 

NETTOIER  la  Tranchée, 
c'eft  faire  plier  la  Garde  de  la  Tran- 
chée, &  mettre  en  fuite  les  Tra- 
vailleurs par  une  vigoureufe  fortie 
de  la  Garnifon ,  qui  rafe  enfuite  le 
parapet,  comble  la  ligne  àencloue* 
le  canon  des  Afliégeans. 

NEURE  :  c'eft  une  efpéce  de 
Flûte,  dont  les"  Hollandois  fe  fer- 
vent pour  le  pêche  du  hareng.  Elle 
eft  d'environ  foixante  tonneaux  :  ce 
terme  eft  le  mot  François ,  de  celui 
de  bûche  doit  venir  du  Flamand 
buis  :  ou  bien  il  faut  que  le  terme 
de  Ne  tire  foit  pour  les  bûches  du 
port  de  trente  laftes  ou  foixante 
tonneaux  feulement,  puifqu'il  y  en 
a  de  beaucoup  plus  grandes  :  car 
d'ailleurs  la  defeription  d'une  neure, 
qui  eft  une  efpéce  de  petite  Flûte  ou 
Flibot,  convient  également  à  une 
bûche. 

NEUTRALITE':  garder  la 
Neutralité,  c'eft  ne  fe  déclarer  ni 
pour  ni  contre  des  Puifiances  belli- 
gérentes,  ôc  vivre  avec  elles  dans 
un  parfait  accord.  Mais  l'exacte 
neutralité  confifte  encore  a  ne  don- 
ner aucuns  fecours  à  aucune  d'elles, 
directemement  eu  indirectement, 
foit  en  hommes,  en  argent  ou  en 
munitions  de  bouche  ou  de  guerre. 
Une  Puîflancc,  qui  par  un  Traité 
fait  avec  quelqu'un  de   les  Voifins, 
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eft  obligée  de  lui  fournir  un  certain 
nombre  de  Trouppes ,  quand  il  eft 
en  guerre,  n'eft  pas  cenfe'e  garder 
la  Neutralité',  ou  du  moins  ce  n'eft 
pas  une  neutralité  exacte. 

L'Hiftoirc  nous  fait  afl'ezconnoî- 
tre  que  rien  n'eft  plus  rare  qu'un 
Prince  qui  fe  maintient  neutre  &  in- 
violable entre  deux  grandes  Puifian- 
ces.  Bienheureux  les  Pacifiques  :  ce- 
la eft  vrai,  dit  Baylc,  en  parlant 
de  Neutralité,  quant  à  l'autre  mon- 
de, mais  dans  celui-ci  ,  ils  font  mifé- 
r  allés.  Ils  veulent  être  marteau,  cela 
fait  que  continuellement  ils  font  en- 
clumes à  droite  £T  à  gauche.  C'eft 
ce  qui  arriva  aux  Venetiens  eni7oi. 
en  voulant  fe  conferver  neutres  en- 
tre les  Impériaux  &  les  François. 
Une  Neutralité  bien  ménage'e,  cft 
quelque  chofe  de  fi  difficile,  que 
c'eft  une  efpéce  de  miracle  quand 
elle  réuflît.  Il  faut  avoir  les  quali- 
tés du  cœur  &  de  l'efprit  de  Hieron 
Roi  de  Syraeufe,  pour  fe  compor- 
ter avec  des  Puifîances  en  guerre, 
comme  il  fit  avec  les  Romains  aies 
Carthaginois.  Sa  Neutralité  lui 
acquit  beaucoup  de  gloire,  &  fut 
tres-avantageufe  à  fbn  pays  &  à 
lui-même. 

On  ne  doit  point  foufFrir  qu'un 
Prince  neutre  demeure  armé,  parce 
qu'on  ne  peut  s'aflïirer  de  lui,  & 
qu'il  eft  toujours  en  état  de  prendre 
un  parti  félon  le  fuccès  du  vain- 
queur. On  doit  l'aller  chercher 
chez  lui  pour  le  contraindre  à  fe 
déclarer. 

U  eft  cent  fois  meilleur  de  fe  dé- 
clarer pour  un  parti ,  que  de  pren- 
dre la  voie  du  milieu.  On  a  beau 
tenir  la  balance  dans  un  parfait 
équilibre,  fans  la  faire  pencher  d'un 
coté  plus  que  de  l'autre,  on  ne  le 
croira  jamais,  de  chaque  parti  nous 
regardera  comme  Ennemi  couvert, 
&  par  conféquent  très-dangereux. 

Le  Pape  Léon  X.  imagina  une 
neutralité  d'une  efpéce  toute  fingu- 
liére,  voyant  François  I.oUesSuif- 


fes  engages  dans  une  guerre  pour 
les  affaires  du  Milancz,  il  réfolut 
de  ne  prendre  aucun  parti,  quoique 
chacun  tâchât  de  le  mètre  de  fon 
coté.  Il  refta  neutre  ou  plutôt  il 
feignit  de  l'être.  Il  fit  approcher 
fes  Trouppes  des  frontières  du  Mi- 
lanez,  fous  le  prétexte  de  couvrir 
l'Etat  Ecclefiaftique,  mais  en  effet, 
pour  être  dans  le  voifinage  des  deux 
Armées,  quand  elles  enviendroient 
aux  mains ,  &  cela  afin  de  tomber  à 
l'improvifte  fur  le  victorieux  fati- 
gué d'une  fanglante  bataille ,  &  de 
le  mettre  hors  de  l'Italie,  defe  ren- 
dre Maître  de  la  Lombardie,  &  de 
fe  faire  l'Arbitre  de  l'Italie.  Mais 
les  chimères  de  conquête  &  de  gloi- 
re de  Léon  X.  s'évanouirent.  Son 
armée  qui  s'étoit  approchée  de  la 
frontière  à  la  nouvelle  que  lesSuif- 
fes  avoient  été  battus  &  terrafles, 
prit  l'épouvante  &  s'enfuit,  comme 
fe  fentant  la  confeience  chargée  d'un 
mauvais  deffein. 

Nous  avons  dans  l'Hiftoire  An- 
cienne plufieurs  exemples  de  cette 
efpéce  de  Neutralité.  Ceux  du  par- 
ti de  Vefpafien ,  dans  la  guerre  d'O- 
thon  &  de  Vitellius,  avoient  eu  la 
même  rufe  :  &  les  Athéniens,  dans 
la  guerre  des  habitans  de  Corcyre, 
contre  les  Corinthiens ,  &  dans  les 
Hiftoriens  de  notre  tems,  nous  ne 
manquerions  pas  de  pareils  exem- 
ples d'une  faillie  Neutralité. 

NEZ:  le  nez  d'un  Navire:  c'eft 
la  première  partie  du  Navire ,  qui 
finit  en  pointe  :  on  dit  auffi  la 
même  chofe  d'un  Bateau.  Etre  trop 
fur  le  nez,  Vaifleau  qui  eft  trop  fur 
le  nez.  Quand  un  VaifTeau  eft  trop 
fur  le  nez  par  fa  eonftruéHon,  il  faut 
faire  pencher  le  mât  de  miféne  un 
peu  arriére,  afin  que  l'avant  du  Bâ- 
timent foit  plus  déchargé. 

*NIGOTEAUX;  Ondonne 
ce  nom  aux  morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  quatre,  pour  fervir  aux 
Solins  ik  aux  tuilces. 
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NITRE.     Voyez  salpêtre. 

N  1 V  E  A  U  de  la  campagne  ,  rès 
de  chauffée,  fupcrficie  horizontale, 
ou  paralle'le  à  l'Horizon,  eft  une 
(ituation  de  terrein  toute  plate,  & 
qui  ne  penche  ni  de  part  ni  d'autre. 
Les  talus  ou  le  de'ciin  d'une  hau- 
teur, font  le  contraire  d'un  niveau 
de  campagne. 

NIVEAU,  eft  un  inftrument 
qui  fert  à  faire  connoître  la  hauteur 
d'un  lieu  à  l'égard  d'un  autre.  En- 
tre plu  lieurs  qu'on  a  inventés,  le 
niveau  d'eau  eft  le  plus  (impie  &  le 
plus  ordinaire  pour  les  travaux  de 
fortification.  Il  eft  comme  un  tu- 
yau rond,  de  cuivre  ou  autre  ma- 
tière, long  d'environ  trois  pieds, 
fur  douze  à  quinze  lignes  de  diante- 
tre.  Il  eft  recourbe'  par  les  bouts  à 
l'équerre,  pour  y  recevoir  deux  tu- 
yaux de  verre  de  3.  ou  4.  pouces, 
que  l'on  fait  tenir  avec  de  la  cire  ou 
du  maftic.  Il  y  a  par  deffous  une 
virolle,  attache'e  au  milieu,  pour  le 
placer  fur  fon  pied.  On  y  verfe 
par  un  des  bouts  de  l'eau  ordinaire 
ou  colorée,  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
allez  pour  paroître  dans  les  deux  tu- 
yaux de  verre. 

Ce  niveau,  quoique  fort  fimple, 
eft  très-commode,  pour  niveller  de 
moyennes  diftances.  Il  eft  fondé 
fur  ce  que  l'eau  fe  place  toujours 
naturellement  de  niveau.  Ceft  pour- 
quoi il  n'eft  pas  nécefiaire  qu'elle 
foit  également  éloignée  des  extrémi- 
tés des  deux  tuyaux  de  verre  ;  car 
elle  s'y  mettra  toujours  d'égale  hau- 
teur, par  rapport  au  centre  de  la 
terre. 

Ce  qu'on  appelle  deux  points  de 
niveau,  font  ceux  qui  font  égale- 
ment éloignés  du  centre  de  la  terre  ; 
&la  ligne  qui  eft  également  éloignée 
du  centre  de  la  terre  dans  tous  les 
points,  eft  appellée  de  niveau.  Ceft 
pourquoi,  comme  la  terre  eft  ronde, 
cette  ligne  doit  être  courbe,  &  faire 
partie  de  fa  circonférence.  Mais  la 
ligne  de  vifée  que  donnent  les  opé- 


rations des  niveaux  eft  une  ligne 
droite,  perpendiculaire  au  demi- 
diametre  de  la  terre ,  laquelle  s'e'- 
leve  au-deffus  du  vrai  niveau,  mar- 
qué par  la  courbure  de  la  terre,  à 
proportion  qu'elle  eft  plus  étendue  : 
c'eft  pourquoi  toutes  les  opérations 
ne  nous  donnent  que  le  niveau  ap- 
parent, que  l'on  doit  corriger  pour 
avoir  le  vrai  niveau,  lorfque  la 
ligne  de  vifée  paffe  cinquante  toifes. 

NIVEAU  :  Les  Charpentiers 
pour  la  conftruétion  des  Vaiffcaux 
fe  fervent  du  niveau ,  grand  de  petit, 
qui  eft  un  inftrument,  qui  fert  à 
pofer  horizontalement  les  pièces  de 
bois ,  &  généralement  à  drefler  &  à 
applanir,  tout  ce  qui  doit  être  ho- 
rizontal. Il  s'eft  fait  plufieurs  in- 
ftrumens,  d'une  conftruétion  &  d'u- 
ne manière  différente  pour  parvenir 
à  la  perfection  du  nivellement.  Les 
Charpentiers,  comme  les  Maçons 
ont  de  différentes  fortes  de  niveaux, 
des  niveaux  à  plomb  plein,  &  des 
niveaux  à  plomb  percé.  Mettre  à 
niveau:  c'eft  non-feulement  mettre 
une  ou  plufieurs  chofes  de  niveau, 
fuivant  la  ligne  horizontale,  mais 
encore  les  mettre  à  niveau  fuivant 
leur  pente  fur  une  même  lignée 
inclinée. 

NIVELLEMENT  eft^  une 
opération  qui  nous  fait  connoître  la 
hauteur  d'un  lieu  à  l'égard  d'un  au- 
tre, ou  ce  qui  eft  le  même  trouver 
deux  pointes  également  éloignés  du 
centre  de  la  terre ,  &  cela  par  le  mo- 
yen de  Pinftrument  dont  je  viens  de 
parler.  Pourfcavoir  la  pratique  du 
nivellement,  on*  peut  confulter entre 
autres  livres  le  fécond  Tome  du 
cours  de  lafcience  militaire  de  Bartet 
de    Villeneuve. 

*  NOBLESSE  ;  On  appelle 
ainfi  le  rang  &  la  qualité  de  ceux 
qui  font  élevés  au-defius  des  rotu- 
riers, foit  par  leur  naiflance,  foit 
par  des  Lettres  du  Prince.  Dans 
l'ancienne  Rome  on  appelloit  No- 
bks  ceux  qui  avoient  les  Statues  de 
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leurs  Ancêtres  dans  leurs  cours ,  & 
dans  leurs  Cabinets.  On  peignoit 
ces  ftatuës  au  vifage,  pour  leur 
donner  un  air  de  vie.  Mais  pour 
en  avoir,  il  falloit  être  defeendu 
d'anciens  Magiftrats  Cwules.  On 
les  expofoit  à  la  vue  du  public  aux 
jours  de  fête;  &  lorfqu'il  mouroit 
quelqu'un  de  la  famille,  onlespor- 
toit  en  procellion  devant  le  Corps. 
On  pou  voit  être  Patricien  fans  être 
Noble  dans  ce  fens. 

Les  Athéniens  diftinguoient  leur 
Nation,  en  Nobles,  en  Fermiers  & 
en  Marchands.  Il  y  avoit  de 
grands  privilèges  pour  les  Nobles 
chez  les  Grecs  &'  les  Romains. 

Les  Nobles  Grecs  étoient  diftin- 
gués  par  la  figure  d'une  fauterelle, 
qu'ils  portoient  à  leur  chevelure,  & 
les  Romains  par  un  Croi fiant  ou 
une  demie  lune  qu'ils  portoient  fur 
leur  chaufifure  de  pied. 

En  France  on  appelle  Noble  celui 
qui  étant  ennobli  commence  la  No- 
bleffe  de  fa  famille.  Ceux  qui  naif- 
fent  de  lui  ont  le  titre  de  Gentil- 
homme. Un  ancien  Gentilhomme 
fe  nomme  un  homme  de  condition. 
Un  ancien  Gentilhomme  d'une  Mai- 
fon  illuftre  fe  nomme  un  homme 
de  qualité. 

En  Angleterre,  on  n'appelle  No- 
bles que  ceux  qui  ont  le  titre  de  Duc, 
de  Marquis ,  de  Comte,  de  Vicomte 
ou  de  Baron. 

♦NOBLESSE  militaire;  Le 
Roi  de  France,  fenfiblc  aux  preu- 
ves de  zélé  &  de  courage  que  lui 
ont  donnés  pendant  le  Cours  de  la 
dernière  guerre,  les  Officiers  defes 
Trouppes ,  qui  n'avoient  pas  les 
avantages  de  la  naiflance,  vient  par 
un  Edit,  donné  à  Fontainebleau  au 
Mois  de  Novembre,  &  enrégiftre 
au  Parlement  le  25.  du  même  mois, 
de  créer  une  Noblefie  militaire,  qui 
puille  s'acquérir  par  le  droit  des  Ar- 
mes, fans  Lettres  particulières  d'En- 
noblitfement. 

L'Article  I.)  de    cet   Edit  perpé- 


tuel âc  irrévocable,  porte  :  Qu'au- 
cuti  de  fes  fnjets ,  fervant  dans  fes 
Trouppes  en  qualité  d'Officier,  ne 
puille  être  impofé  à  la  taille,  pen- 
dant qu'il  confervera  cette  qualité. 
II.  Qu'en  vertu  de  cet  Edit  &  du 
jour  de  fa  publication,  tous  Offi- 
ciers-Généraux non  nobles,  actuel- 
lement à  fon  fervice,  foient  &  de- 
meurent ennoblis  avec  toute  leur 
poiterité  née  &  à  naitre  en  légitime 
mariage.  III.  Qu'à  l'avenir  le  Gra- 
de d'Officier-Général  confère  la  no- 
blefle  de  plein  droit  à  ceux  qui  y 
parviendront,  &  a  toute  leur  pofte- 
rité  légitime ,  lors  née  &  à  naitre  ; 
&  que  ces  Officiers-Généraux  jouif- 
fent  de  tous  les  droits  de  la  Noblcf- 
fe ,  à  compter  du  jour  &  de  la  date 
de  leurs  Lettres  âc  Brevets. 

Les  Articles  IV.  V.  VI.  &  VIT. 
règlent  à  quelles  conditions  les  Offi- 
ciers non  nobles  d'un  grade  infé- 
rieur à  celui  de  Maréchal  de  Camp, 
qui  auront  été  créés  Chevaliers  de 
l'ordre  Royal  &  militaire  de  S. 
Louis,  &  qui  fe  rétireront  après 
avoir  fervi  fans  interruption  pen- 
dant trente  ans,  jouiront  leur  vie 
durant  de  l'exemption  de  Taille,  & 
comment  ce  Privilège  pourra  palier 
à  leurs  fils,  qui  feront  au  fervice. 
Dans  l'article  VIII.  les  Officiers 
devenus  Capitaines  &  Chevaliers 
de  S.  Louis,  que  leurs  blefîures 
mettront  hors  d'état  de  continuer  à 
fervir,  font  difpenfés  de  droit,  de 
ce  qui  pourra  manquer  à  leurs  tren- 
te années  de  fervice.  Par  l'Article 
IX.  le  Roi  pourvoit  à  ce  que  les  fer- 
vices  des  Officiers,  parvenus  au 
grade  de  Capitaine,  lefquels  mour- 
ront en  exerçant  leurs  Emplois, 
foient  utiles  à  leurs  fils  légitimes 
qui  feront,  ou  qui  fe  deftineront 
au  Service. 

Il  eft  dit  dans  le  X.  &  le  XI.  Ar- 
ticle :  Que  tout  Officier,  né  en  lé- 
gitime mariage,  dont  le  Père  d* 
l'Aieul  auront  aquis  l'exemption  de 
la  Taille,  fera  noble  de  droit  ;  après 
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toutefois  qu'il  aura  été  créé  Cheva- 
lier de  S.  Louis,  qu'il  aura  fervi  le 
tems  préferit,  ou  qu'il  aura  profite' 
de  la  difpenfe  accordée  par  l'article 
VIII  ;  que  s'il  meurt  au  fervice, 
il  aura  acquis  la  Noblefle,  &  que  la 
Noblefle  acquife  de  cette  manière 
paffera  de  droit  aux  Enfans  légitimes 
de  ceux  qui  y  feront  parvenus ,  mê- 
me à  ceux  qui  feront  nés  avant  que 
leurs  Pères  fu fient  devenus  nobles. 

Le  XII.  Article  établit  de  quelle 
manière  fe  feront  les  preuves  de  la 
noblefîe  en  vertu  de  PEdit  actuel. 
Le  XIII.  &  XIV.  font  jouir  du  bé- 
néfice de  cet  Edifies  Officiers  actuel- 
lement en  emplois,  à  méfure  que 
leur  tems  fera  accompli  ;  ce  qui 
ne  régarde  que  leurs  fervices  per- 
fonnels  ;  le  Roi  défendant  qu'ils 
foient  admis  à  la  preuve  de  ceux  de 
leurs  pères  &  Aïeux,  rétirés  ou 
morts  au  fervice ,  avant  la  publica- 
tion de  cet  Edit.  Le  X  V.  &  dernier 
Article  pourvoit  à  la  confervation 
des  Titres,  qui  doivent  fervir  à 
prouver  Pacquifition  de  la  Noblefle 
militaire. 

NOCHER:  c'eft  un  vieux 
terme,  qui  fignifie  Pilote.  On  l'em- 
ployé encore  quelquefois  dans  les 
vers.  Quelques-uns  s'en  fervent 
pour  dire  Contre-Maître  :  c'eft  dans 
ce  fens  qu'il  eft  pris  dans  l'Ordon- 
nance. 

NOCTURLABE  :  c'eft  un 
infiniment  dont  on  fe  fert  pour 
trouver  dans  toutes  les  heures  de  la 
nuit  combien  l'étoile  du  Nord  eft 
plus  haute  ou  plus  balle,  que  le  Pôle. 

N  OE  U  D  :  c'eft  non-feulement 
la  partie  de  l'arbre  par  laquelle  il 
poufle  fes  branches  ou  fes  racines, 
mais  encore  certaine  bofle  ou  tu- 
meur, qui  eft  une  efpéce  de  mala- 
die, qui  vient  aux  rabougris,  &  que 
l'on  appelle  autrement  loupes.  Les 
Charpentiers ,  dans  la  conftru&ion 
des  Vaifleaux  doivent  bien  prendre 
garde  aux  nœuds  qui  fe  trouvent 
aux  bordages  qui  doivent  fervir  de 
franc-bord. 


*  NOEUD  de  l'artificier,  c'eft  un 
nœud  particulier  dont  on  lie  lesFu- 
fées  après  en  avoir  étranglé  un  cer- 
tain nombre.  Il  eft  très  -  commode 
&  lie  bien,  il  ne  s'agit  que  depafler 
trois  boucles  dans  la  gorge  de  la 
Fufée  ,  en  ferrant  chaque  fois  &. 
fans  faire  de  nœud.  On  attache 
ainfi  tous  les  Cartouches  enfemblc 
après  quoi  on  prend  le  premier  at- 
taché, &  le  dernier,  &  on  les  tire 
avec  force,  ce  qui  fait  ferrer  la  li- 
gature de  tous.  On  les  refierre  en- 
core avant  de  les  féparer  pour  les 
charger. 

Les  Pots  des  Fufées  &  les  baguet- 
tes fe  lient  de  même,  ck  prèfque 
tout  ce  qui  doit  être  lié  dans 
l'artifice. 

NOEUD  DE  CHARRUE: 
C'eft  un  nœud  en  ufage  dans  PAr- 
tilierie ,  &  que  fond  les  Capitaines 
de  Charroi  quand  ils  pafient  des  cor- 
dages dans  des  rouages  pour  relever 
des  pièces  verfées. 

NOIAU  :  c'eft  tout  le  creux 
ou  le  vuide  du  dedans  d'un  canon. 
Sous  le  no'îau,  on  comprend  le  dia- 
mètre de  la  bouche,  la  volée,  la 
culaffe  ôc  la  lumière. 

NOIE  AU  eft  un  morceau  de 
fer  fort  long,  &  de  forme  cylindri- 
que, qui  après  avoir  été  revêtu 
d'un  fil-d'archal ,  tourné  en  fpirale, 
&  recouvert  d'une  pâte  de  cendre, 
que  l'on  fait  bien  fécher,  fe  place 
au  milieu  du  moule  d'une  pièce  de 
canon,  de  qui  en  étant  retire', 
quand  le  métal  a  été  coulé  dans  le 
moule,  Ôc  que  la  pièce  eft  fondue, 
laifie  ce  vuide,  qui  s'appelle  ame 
de  la  pièce,  &  qui  s'aleze  après, 
quand  le  calibre  ne  fe  trouve  pas 
afiez  ouvert. 

A  l'égard  des  bombes,  des  grena- 
des ôc  des  boulets  creux,  ce  qu'on 
appelle  noïau,  eft  un  globe  ou  bou- 
le de  terre,  fur  laquelie  fe  moule  la 
chape  des  bombes,  des  grenades  & 
des  boulets  creux.  Entre  cette  cha- 
pe &  ce  noieau  fe  coule  le  métal,  de: 

quand 


3«i 


N  O  I        N  O  R 


N  O  R 


38a 


quand  il  eft  coulé,  on  cafle  ce  noïcau, 
<Sc  l'on  en  fait  fortir  la  terre. 

On  ne  fait  des  noieaux  pour  les 
boulets,  que  pour  faire  les  coquil- 
les, qui  font  ou  de  fer,  ou  de  fa- 
ble ;  &  ces  noieaux  font  de  la  grof- 
feur  qu'on  veut  les  boulets. 

NOIE':  être  noïé ,  c'eft  être 
fous  l' eau.  On  dit  la  charge  de 
cette  hourque,  la  fit  entrer  fi  bas 
en  l'eau,  que  fa  batterie  d'entre 
deux  ponts  étoit  noïée. 

NOIR  de  fume'c  ou  noir  a  noir- 
cir :  c'eft  la  fumée  de  la  poix  réfi- 
ne brûlée,  qu'on  ramafle  dans  une 
chambre  ou  Vai fléau  ,  fermé  par 
en-haut  &  tapiffé  de  peaux  de  mou- 
ton ,  d'où  l'on  fait  enfuite  fortir  le 
noir  en  les  fecoùant.  Noircir  les 
mâts  &  les  vergues  :  on  noircit 
les  mâts  près  des  jautereaux,  &  près 
de  l'étembrai,  &  on  noircit  les  ver- 
gues par-tout.  La  mixtion  dont  on 
noircit  eft  faite  de  noir  de  fumée, 
&  de  goudron  ou  d'huile,  &  de  noir 
de  fumée. 

NOLISSEMENT  ou  naulif- 
fement ,  eft  un  ternie  de  Méditerra- 
née, qui  fignifie  la  convention  qui 
fe  fait  pour  le  louage  d'un  Vaifîeau, 
c'eft  ce  qu'on  appelle  fur  l'Océan 
affrètement. 

NOMBRE  d'or  :  c'eft  une  ré- 
volution de  dix -neuf  ans.  Voyez 
CYCLE   LUNAIRE. 

NON -VUE,  terme  de  marine, 
c'eft-à-dire  faute  d'avoir  découvert, 
àeuconnoiflanceduparage.  Quand 
la  brume  eft  épaifie ,  &  que  le  ga- 
bier ne  peut  plus  faire  utilement 
fon  quart,  &  qu'on  appréhende  d'ê- 
tre porté  à  la  cote,  qui  peut  être 
fort  baffe,  on  met  en  panne  pour 
ne  pas  périr  par  non-vue. 

NORD:  c'eft  un  terme ,  dont 
on  fe  fert  fur  l'Océan,  pour  figni- 
fier  le  Pôle  Septentrional,  qui  eft 
élevé  fur  notre  horifon.  Etoile  du 
nord  eft  la  dernière  étoile  de  la 
queue  de  la  petite  ourfe,  qui  eft  à 
deux  dégrés  du  Pôle.    Etre  nord  de 


h  ligne,  c'eft  être  au- deçà  de  PE- 
quateur. 

NORD  eft  la  partie  du  monde 
la  plus  Septentrionale,  à  l'égard 
d'un  autre  pays.  On  dit  en  cefens, 
que  les  Pays-Bas  font  au  Nord  de  la 
Fiance,  &  on  appelle  Pays  du  Nord 
de  la  Suéde,  le  Dannemarc,  laLap- 
ponie,  &c.  Au  nord:  c'eft-à-dire, 
du  coté  du  nord. 

NORD-VENT:  ventdeNord 
ou  vent  de  Bife  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  vent  froid  &  fec, 
qui  vient  du  Septentrion ,  &  qui  eft 
un  des  quatre  vents  cardinaux. 
Nord-Eft,  ou  Galère  :  c'eft  un  vent 
collatéral  entre  le  Nord  &  l'Eft,  ou 
autrement,  entre  le  Septentrion  & 
l'Orient.  Nord-Oûeji,  c'eft  aufli 
un  vent  collatéral  entre  le  Nord  & 
l'Oùeft,  ou  autrement  le  Septen- 
trion &  l'Occident.  Nord,  Nnrd- 
Eft,  Nord,  Nord-Oiieft,  ce  font 
deux  vents  mitoyens. 

NORD-ESTER,  en  termede 
marine,  eft  décliner,  ou  fe  tourner 
du  Nord  vers  le  Nord-eft.  Ce  mot 
eft  commun  dans  les  voyages  de  long 
cours,  pour  fignifier  la  variation  de 
l'aiguille  du  compas  ,  qui  au-lieu 
de  régarder  directement  le  Nord, 
fuivant  les  qualités  de  l'aimant,  dont 
elle  eft  frotée ,  fe  tourne  quelque- 
fois vers  le  Nord-eft.  En  de  cer- 
tains parages,  elle  décline  plus  ou 
moins,  &  cette  inégaie  déclinaifon, 
ou  variation  caufe  de  grandes  er- 
reurs, &  fait  fouvent  faire  fauffe 
route  ;  car  comme  l' aiguille  indi- 
que mal  le  rumb  du  Nord,  elle 
indique  mal  aufli  les  autres  airs  du 
vent. 

NORD-OUESTER,  en  ter- 
me  de  marine,  eft  décliner,  ou  fe 
tourner  vers  le  Nord-Oùeft,  au-lieu 
de  régarder  le  Nord.  Car  en  de 
certains  parages,  l'aiguille  s'écarte 
du  Nord,  pour  fe  tourner  vers  le 
Nord-Oiieft.  Auprès  de  PIslc  de 
Madagafcar,  l'aiguille  varie  de  18. 
dégrés,   Nord-Oiieft,    &   un   peu 
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plus  avant,  proche  l'Isle  de  Diego- 
Rois,  elle  Nord  -  oiiefle  de  vingt- 
deux  degrés. 

*  NOUE:  c'eft  l' endroit ,  où 
deux  combles  fe  joignent  en  angle 
rentrant,  &  qui  fait  l'effet  de  l'arê- 
tier. La  Noue  cornière  eft  celle  où 
fe  joignent  les  couvertures  de  deux 
Corps-de-Logis.  On  appelle  aufii 
Noue  la  pièce  de  bois  qui  porte  les 
Empanons. 

*  NOULETS:  cefontlespe- 
tits  chevrons,  qui  forment  les  che- 
valets, &  les  Noues  ou  Angles  ren- 
trans ,  par  lefquels  une  Lucarne  fe 
joint  à  un  comble,  &  qui  forment 
la  fourchette. 


NUAGE,  c'eft  une  vapeur  hu- 
mide, qui  obfcurcit  l'air.  Nuage, 
qui  a  le  pied  dans  l'eau,  cela  fe 
dit  d'une  nuée  qui  fort  de  l'hori- 
fon ,  fans  que  le  pied  en  forte. 

NU AIS ON,  c'eft  tout  le  tems 
que  dure  un   vent  frais  &  uni. 
,   *NUD  DE  MUR,  c'eft  la  fur- 
face   d'un  Mur ,    laquelle  fert    de 
champ    aux   faillies. 

NUE  ou  nue'e:  c'eft  un  amas 
de  vapeurs  élevées  en  l'air,  &quife 
réfolvent  ordinairement  en  pluye. 
On  dit  que  les  nues  chaffent  de 
l'Oiieft  ou  du  Sud,  ou  de  quelque  au- 
tre air  de  vent,  pour  dire  qu'elles 
viennent  du  coté  qui  eft  nommé. 
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O!  de  Navire:  c'eft  ainfi que 
l'on  crie  fur  mer,  lorfqu'on 
veut  parler  à  un  Navire, 
dont  on  ne  fixait  pas  le  nom  :  0  / 
du  Soleil  Royal,  holà,  ou  d'un  au- 
tre nom,  c'eft  ainfi  que  l'on  crie, 
lorfqu'on  veut  parler  à  un  Navire 
dont  on  fut  le  nom.  0  /  d'en  haut  : 
c'eft  ainfi  que  ceux  qui  font  fur  le 
pont  du  Vaifleau,  crient  a  ceux  qui 
font  fur  les  mâts  ou  fur  les  vergues. 
0/  de  la  Chaloupe,  holà  :  c'eft 
ainfi  que  l'on  crie,  lorfqu'on  veut 
parler  à  une  Chaloupe.  0  /  hiffe, 
0/  haie,  0/  faille,  0/  ride. 
Tous  ces  termes  font  criés  par  un 
Matelot,  dans  de  certains  travaux, 
mais  en  différens  tems,  foit  qu'il 
faille  hiffer  quelque  chofe,  ou  la 
haler,  ou  la  pouffer  ou  rider.  Ce 
cri  fe  fait  pour  faire  réunir  toutes 
les  forces  des  Travailleurs,  afin 
d'agir  de  concert  :  car  lorfque  ce- 
lui qui  donne  la  voix  prononce  un 
O!  avec  une  voix  lente,  chacun 
fe  préparc  pour  l'effort  qu'il  faudra 
faire,  &  en  achevant  le  mot,  com- 
me par  exemple  Hijje,  tous  travail- 
lent à  la  fois. 


*  OBELISQUE:  on  appelle 
ainfi  une  pyramide  longue  &  étroi- 
te qui  a  quelque  rapport  avec  une 
broche  ou  aiguille  d'où  le  nom  grec 
eft  dérivé.  Les  obelifques  font  or- 
dinairement des  Colonnes  quarrées 
finiffant  en  pointe,  d'une  feule  pier- 
re ou  de  plufieurs  ;  enrichies  de 
quelques  Infcriptions  fur  les  faces, 
pour  éternifer  la  mémoire  de  quel- 
que grand  événement.  La  différen- 
ce entre  la  Pyramide  &  PObelifque, 
eft  que  l'obelifque  a  fa  bafe  beau- 
coup plus  petite.  Quelques-uns 
prétendent  que  l'obelifque  doit  être 
d'une  feule  pierre  pour  mériter  pro- 
prement ce  nom.  Les  proportions 
d'une  Obelifque  démandent  que  la 
hauteur  foit  le  décuple  de  l'e'paiG 
feur,  &  que  le  fommet  n'ai:  pas 
moins  de  la  moitié  du  diamètre 
d'en-bas,  ni  plus  de  trois  quarts. 

L'invention  des  Obelifques  vient 
des  premiers  Rois  d'Egypte,  qui  les 
chargeoient  de  caractères  hiérogly- 
phiques. On  les  appelloit  en  Arabe 
MeJJetets  de  Pharaon,  qui  lignifie 
Aiguilles  de    Pharaon  ;     parce    que 
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tous  les  premiers  Rois  du  Païs  fe 
pommoient  Pharaon.  Les  Romains, 
devenus  maîtres  de  PEgypte,  en  fi- 
rent tranfporter  à  Rome  quantité' 
d'obelifques ,  dont  l'un  y  fubfittc 
encore. 

:-  OBELISQUE  d'eau:  on  ap- 
pelle ainfi  une  forte  de  pyramide  à 
plulietirs  faces ,  qui  font  formées 
par  des  nappes  d'eau  à  divers  étages. 

OBSERVEZ  vos  diitances  ; 
c'eft  un  terme  de  commandement 
de  l'exercice,  qui  avertit  le  Soldat 
de  faire  attention  au  lieu  qu'il  doit 
occuper. 

OBSIDIONAL,  Couronne 
ehJUionaie  :  on  appelloit  ainfi  chez 
les  Anciens  Romains  une  Couronne 
dont  ils  honoroient  un  Général  qui 
avoit  fait  lever  le  liège  d'une  Ville. 
Elle  fe  faifoit  de  l'herbe  qui  fe  pré- 
fentoit  fur  le  champ;  ce  qui  la  fai- 
foit nommer  aufli  Gramme,  du  mot 
latin,  qui  lignifie  herbe. 

OBUS  :  ce  font  des  petits  ca- 
nons courts,  que  les  Hollandois 
emploient. 

A  la  bataille  de  Nervinde,  où  l'Ar- 
mée Franœife,  commandée  par  feu 
M.  le  Duc  de  Luxembourg,  défit 
celle  des  Alliés  à  plate  couture,  ou- 
tre les  77.  pièces  de  fonte,  que  les 
Ennemis  laiiTerent  dans  leur  fuite, 
il  fe  trouva  g.  mortiers,  appelles 
obus ,  qui  s'exécutent  de  la  même 
manière  que  le  canon.  Les  An- 
glois  &  les  Hollandois  fe  fervent  de 
ces  obus.  Ils  font  faits  de  la  même 
façon. 

Ceux  des  Anglois  ont  le  calibre 
plus  petit,  font  plus  chargés  de  mé- 
tal de  près  de  600.  livres  que  les  au- 
tres. Us  pèlent  1500.  Ceux  des 
Hollandois  900.  ou  environ.  En 
plus  d'un  endroit  les  Ennemis  nous 
ont  laifle  des  modèles  des  obus  ou 
mortiers,  dont  ils  fe  fervent.  Com- 
me deux  qu'ils  abandonnèrent  au 
bombardement  de  S.  Malo ,  pen- 
dant le  mois  d'Août  1695.  ils  pé- 
foient  2,*.  milliers  les  deux.  On 
Di&.  Milir.  Tom.  IL 


leur  en  prit  auflï  deux  devant  Dtin- 
kerque,  avec  la  Galiotc  qui  fervoit 
;i  les  exécuter. 

OCCASION:  fe  fervir  de 
Voccafion  elt  une  marque  infaillible 
de  l'habilité,  &  du  courage  d'un  Gé- 
néral d'année.  UocccJïoji,  dit  Ta- 
cite, elt  la  mère  des  grands  événe- 
mens  :  Opportunos  rnagnis  conati- 
bus  tranfitus  terum.  Une  victoire 
décifive  &  complette  nous  conduit 
à  une  foule  d'entreprifes  &  de  grands 
defieins,  qui  réfukent  tous  de  la 
première  victoire.  C  cil  ce  que 
nous  avons  vu  dans  la  dernière  guer- 
re. La  Bataille  de  Fontenoy  ga- 
gnée fur  les  Alliés ,  entière  &  com- 
plette, a  conduit  le  Roi  à  la  con- 
quête de  la  Flandre  Autrichienne, 
ce  Prince  a  pouffe  les  avantages  de 
cette  viéloire  aufli  loin ,  qu'ils  peu- 
vent aller. 

Une  victoire  complette  &  décifi- 
ve, qui  laifle  la  campagne  toute 
nue  ,  doit  faire  courir  au  loin  &  au 
large,  &  produire  un  débordement 
d'un  bout  à  l'autre  d'un  pays ,  qui 
fe  trouve  fans  défenfe,  &  mener  à 
d'autres  victoires  :  car  une  feule 
occajwn  eft  la  fource  de  toutes  les 
autres.  Rien  n'efr.  plus  fujet  à  pro- 
pagation, &  rien  ne  doit  être  moins 
négligé.  Une  entreprife,  qui  vient 
à  la  fuite  d'une  autre,  devient  plus 
aifée  à  exécuter,  quoique  plus  dif- 
ficile que  ne  l'a  été  la  première. 

Cependant  que  de  grands  Capitai- 
nes, qui  nés  avec  les  qualités  les 
plus  rares,  n'ont  pas  fçu  profiter 
des  occafions.  On  croiroit  en  lifant 
leurs  faits,  qu'ils  ne  feavoient  que 
fe  battre.  Braves  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  peut  dire,  fe  battant  très- 
vigoureufement  pour  la  victoire, 
on  les  a  vus  à  deux  pas  de-là  fe  dé- 
laflcr,  fe  repofer,  êc  s'endormir 
très-profondément  pour  tout  le  re- 
fte  de  la  campagne,  fans  rien  faire, 
&  fans  tirer  le  moindre  fruit  de 
leurs  victoires.  Leur  activité  dans 
une  action  décifive  n'étoit  qu'un 
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feu  de  peu  de  durée  qui  s'eft  e'teint 
&  épuifé. 

Ce  fut  le  défaut  du  grand  Anni- 
bal.  On  fe  fouviendra  du  compli- 
ment, qui  lui  fut  fait  après  la  ba- 
taille de  Cannes  :  il  n'étoit  pas  fans 
fondement.  Vincere  fcis,  Annibal; 
fed  viSloriâ  uti  ncfcis.  Rien  ne 
l'empéchoit  de  tirer  droit  à  Ro- 
me, comme  Adherbal  Auteur  du 
compliment  lui  confeilloit  après  un 
fi  bon  coup.  S'il  y  eût  marche',  ne 
s'en  rendoit  -  il  pas  Maître  ?  En 
prenant  ce  parti,  en  faifllîant  Voc- 
cajîon  de  la  victoire,  il  fe  fût  dif- 
penfé  de  donner  par  la  fuite  tant  de 
combats,  &  tant  de  batailles,  qui 
ne  décidèrent  jamais  rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Annibal. 
Après  la  bataille  de  Leipfick,  en  al- 
lant droit  à  Vienne,  il  chafibitl'Em- 
pcreur,  effraye'  êc  confterné  de  la 
déroute  de  fon  armée  prèfque  exter- 
minée. Ferdinand  n'avoit  pas  plus 
de  trouppes  à  lui  oppofer,  que  les 
Romains  n'en  avoient  à  Rome.  Il 
négligea  de  le  faire.  S'il  eût  pro- 
fite de  l'occafion  de  fa  victoire,  s'il 
eût  couru  à  cette  conquête,  il  fe 
fût  épargné  une  grande  journée, 
très-belle ,  très  -  glorieufe  à  la  véri- 
té, qui  fut  celle  de  Lutzen  ;  mais 
il  y  périt,  ce  qui  ne  lui  fût  pas 
arrivé,  s'il  eût  profité  de  la  pré- 
cédente. 

Carthalon  parmi  les  anciens  eft 
un  des  grands  hommes  qu'il  y  ait 
eu  pour  avoir  feu  profiter  des  occa- 
Jions.  Il  furprend  la  Flotte  Romai- 
ne, enlève  quelques  Vaiffeaux,  en 
brule  un  bon  nombre  d'autres,  court 
à  une  autre  occafwn  que  la  fortune 
lui  oifre,  êc  en  vient  à  bout. 

O  C  C I D  E  N  T ,  ou  Oiieft,  c'eft 
celle  des  quatre  parties  du  monde, 
qui  eft  du  coté,  où  le  Soleil  fe  cou- 
che. Il  y  a  un  Occident  d'Eté,  êc 
un  Occident  d'hiver.  Le  premier 
eft  le  point  de  l'horizon,  oufe  cou- 
che le  Soleil,  Iorfqu'il  entre  au  ligne 
de  récreville,  c'eft  en  ce  tems-lk  que 


les  jours  font  les  plus  longs.  L'Oc- 
cident d'hiver  eft  l'endroit  de  l'ho- 
rizon où  il  fe  couche,  quand  il  en- 
tre au  ligne  du  Capricorne,  c'eft  en 
ce  tems-ïà,  que  les  jours  font  les 
plus  courts.  Ces  deux  Occidens 
d'Eté,  êc  d'hiver  ne  font  pas  éloi- 
gnés également  en  tous  pays  de  l'Oc- 
cident des  Equinoxes.  Plus  la  Sphè- 
re eft  oblique,  plus  cet  éloigne- 
ment  eft  grand,  c'eft-à-dire  que  le 
Pôle  eft  plus  élevé  fur  l'horizon, 
ou  que  les  pays  font  plus  éloignés 
de  la  ligne  Equinoxiale.  On  dit 
fur  mer  vent  d' Oiieft,  au -lieu  de 
vent  d'Occident. 

OCEAN  eft  le  plus  grand  amas 
de  toutes  les  eaux  falées  êc  naviga- 
bles, qui  font  fur  le  globe  terreftre. 
Il  eft  joint  à  la  Méditerranée ,  par 
le  détroit  de  Gibraltar,  de  eft  déta- 
ché du  Derbent,  ou  de  la  mer  Caf- 
pienne,  par  la  partie  du  vieux  con- 
tinent, qui  régne  au  Sud,  dans  le 
Royaume  de  Perfe. 

*  OCTANT,  infiniment  de 
Mathématique ,  qui  contient  qua- 
rante-cinq dégrés,  c'eft-à-dire  un 
huitième  du  cercle. 

OCTOGONE,  eft  une  figure 
ou  un  Polygone  compris  fous  huit 
côtés  égaux,  qui  forment  huit  an- 
gles aufïi  égaux. 

O  D  A  :  c'eft  ainfi  qu'on  appelle 
les  diiférens  corps ,  ou  Compagnies 
des  JanuTaircs.  Ce  mot  fignitie 
proprement  une  chambre  êc  eft  pris 
du  lieu ,  où  ils  mangent  enfemble. 
A  Conftantinople  ces  chambres  font 
incriiftées  de  fa  van  ce,  il  y  a  des 
Eftrades,  qu'ils  appellent  lofas  pour 
s'aifeoir,  ou  dormir.  Il  y  a  mlli 
une  cuifine  attenant,  &  toutes  les 
autres  commodités  pour  vivre  en 
fociété.  Ils  obfervent  encore  le 
même  ordre  en  campagne  pour  les 
chambrées,  fe  fervant  de  Tentes 
rondes,  &  particulières,  d'une  ex- 
trême grandeur,  &  diftinguées  par 
des  figures  d'animaux. 

*  ODEN, 


3S5> 


ODE        O  E  I 


O  E  U        O  F  F 


390 


*  O  D  E  N,  prononcez  Odin  : 
c'eii  le  nom  d'un  Dieu  des  anciens 
Suédois  ce  Goths,  qui  paflfoit  dans 
jrette  Nation  pour  le  Dieu  de  la 
Guerre,  comme  Thor  étoit  leur  Ju- 
piter i\:  Frigga  leur  Venus. 

O  EIL  :  ce  font  les  ouvertures, 
ou  trous,  par  où  plu/îeurs  outils 
i'artifans  ibnt  emmanches,  ainli 
l'on  die  l'œil  de  la  hache,  de  l'Ermi- 
nette,   &c. 

OEIL  de  Bouc  :  c'eft  un  phé- 
nomène, qui  parcît  comme  le  bout 
de  l'Are -en -Ciel,  &  qui  précède 
quelquefois  l'ouragan,  ou  quelque 
tempête. 

OEIL  de  roue  :  c'eft  le  trou 
rond ,  par  où  paffe  l'aiflieu  dans  la 
roue  d'un  affût  de  Canon. 

OEIL  DE  PIE,  yeux  de  Pie 
en  ternie  de  marine  :  ce  font  les 
trous,  ou  ceillets,  qu'on  fait  le 
long  du  bas  de  la  voile,  au-deffus 
de  la  ralingue,  pour  y  paffer  des 
garcettes  de  ris.  Oeil,  yeux,  ou 
trous  de  la  voile  de  la  fivadiére  : 
ce  font  deux  trous  aux  deux  points 
d'en  bas  de  la  fivadiére  ,  par  où 
s'écoule  l'eau  que  la  mer  jette  dans 
la  fivadiére. 

*  OEIL,  fe  dit  en  terme  d'Ar- 
chitecture civile  de  toute  fenêtre 
ronde  prife  dans  un  fronton,  dans 
une  attique,  dans  les  reins  ou  côtés 
d'une  voûte. 

Oeil  de  Dôme  :  c'eft  une  ouver- 
ture qu'on  ménage  au  haut  de  la 
coupe  d'un  Dôme,  ôc  qu'on  couvre 
ordinairement  d'une  Lanterne. 
:  Oeil  de  bœuf  :  c'eft  une  fenêtre 
ronde  pratiquée  dans  un  mur,  ou 
dans  une  couverture. 

Oeil  de  bœuf,  œil  de  pie,  termes 
le  Marine.     Voyez  Y  E  U  x. 

OEILLET:  c'eft  une  boucle, 
nie  l'on  fait  au  bout  de  quelque 
orde.  Oeillet  d'  étai  :  c'  eft  une 
ande  boucle,  que  l'on  fait  au  bout 
e  Pétai  vers  le  haut.  C'eft  par- 
edans  cette  boucle,  que  pane  le 
îème  étai ,    après   qu'il  a  fait   le 


tour  du  ton  du  mât.  Oeillets  de  la 
tournevire  :  ce  font  des  boucles, 
qu'on  fait  à  chacun  des  bouts  de  la 
tournevire,  pour  les  joindre  l'une 
a  l'autre  avec  un  quarentenicr. 

*  OEUVRE,  terme  d'Archt- 
teéhire  :  ce  mot  fe  prend  en  plu- 
sieurs lignifications  ,  &  fe  joint  à 
différentes  prépofitions,  qui  déter- 
minent fa  lignification  :  on  dit, 
dans  œuvre,  hors  d' œuvre,  fous  œu- 
vre. Ce  bâtiment  a  trente  toifes  de 
long  dans  œuvre,  c'eft-à-dire  en- 
dedans.  ^  Un  éfealier  hors  d'œuvre, 
c'eft  un  éfealier  en-dehors  ;  repren- 
dre un  mur  fous  œuvre,  c'eft  le  ré- 
bâtir par  le  pied  :  il  faut  étaïer 
puiffamment  une  maifon  qu'on  re- 
prend fous  œuvre. 

OEUVRES  DE  MARE'E, 
c'eft  le  radoub  &  le  carénage  que 
l'on  donne  aux  Vaiffeaux,  pendant 
la  commodité  des  baffes  eaux  de  la 
marée. 

ÇEUVRES  MORTES,  d'un 
Vaiffeau  comprennent  la  dunette, 
Pacaftillage,  les  galiercs,  bouteil- 
les, tugues,  couronnement,  mâts, 
vergues  &  hunes.  Les  Vaiffeaux 
de  Guerre ,  doivent  être  déchargés 
de  bois ,  par  les  œuvres  mortes ,  le 
plus  qu'il  eft  poffible,  pour  être 
plus  légers  à  la  voile. 

OEUVRES  VIVES  d'un 
Vaiffeau ,  font  toutes  les  parties  du 
corps  du  Bâtiment,  comprifes  de- 
puis la  quille,  jufqu'au  vibord,  ou 
au  pont  d'en-haut. 

OFFICIER  fur  terre  :  ce  mot 
pris  en  général,  fi gni fie  un  homme 
de  guerre,  qui  a  quelque  autorité 
dans  le  Corps  où  il  fert.  Mais  dans 
les  Trouppes ,  on  le  prend  dans  un 
fens  plus  rigoureux,  &  il  fignifie 
feulement  ceux  qui  ont  un  Brevet 
ou  Coinmiflîon  du  Roi.  Ainfi  le 
Général ,  les  Cornettes  &  les  Enfei- 
gnes  renferment  tous  les  divers  dé- 
grés des  Officiers  de  l'Armée,  ce 
qui  eft  au-deffous  de  ceux-ci  nepaf- 
fent  que  pour  bas  Officiers. 
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Il  y  a  dans  chaque  Régiment  un 
Colonel ,  qui  a  fa  Compagnie ,  un 
Lieutenant  Colonel,  qui  a  aulliune 
Compagnie,  un  Major,  qui  n'a 
point  de  Compagnie,  un  Aide -Ma- 
jor, qui  a  Brevet  de  Capitaine,  mais 
qui  n'a  point  de  Compagnie,  quin- 
ze Capitaines ,  dix  fept  Lieutcnans, 
dont  on  choifît  un  ou  deux  pour 
Garçons  Majors.  Cela  varie  quel- 
quefois, car  fouvent,  il  y  a  dans 
chaque  Compagnie  des  Sou-lieute- 
nans ,  &  quelquefois  des  Capitaines 
en  fécond  ,  ou  réformés  à  la  fuite 
d'un  Régiment.  Les  Officiers  fub- 
alternes ,  font  ceux  qui  font  au-def- 
fous  du  Capitaine,  comme  Lieute- 
nans ,  Sou-lieutenans ,  Cornettes  & 
Enfeignes,  les  autres  Officiers  ne 
font  comptés  que  pour  bas  Officiers. 

Officier  Ge'ne'ral,  eft  celui  dont 
l'autorité  ne  s'étend  pas  feulement 
fur  une  Compagnie,  ou  fur  un  Ré- 
giment particulier  ;  mais  fur  un 
Corps ,  compofé  de  plufieurs  Régi- 
mens  d'Infanterie  ou  de  Cavallerie, 
qui  tiennent  la  Campagne ,  ou  qui 
font  en  état  d'agir. 

Les  Officiers  Généraux  d'une  x\r- 
mée  ,  font  les  Généraux,  les  Lieu- 
tenans  Généraux,  les  Maréchaux  de 
Camp,  &  les  Brigadiers  de  Cavalle- 
rie &  d'Infanterie. 

L'Artillerie  a  fes  Officiers,   qui 
font   les    Lieutenans  Généraux,  la 
plupart  Officiers  Généraux  des  Ar- 
mées du  Roi,    les  Lieutenans  Pro- 
vinciaux, les  Commiflaires  Provin- 
ciaux ordinaires  &  extraordinaires, 
&  les  Officiers  Pointeurs  ;  les  Corps 
des  Officiers  de  l'Artillerie  de  Fran- 
ce, avec  les  Officiers  du  Régiment 
Royal  d'Artillerie  ne  font  qu'un  mê- 
me Corps.       Ils  font  le  fervice  de 
Campagne,  &  celui  des  Places  en- 
femblc,   &  prennent  le  rang  de  la 
droite  à  la  gauche,  fuivant  la  date 
de  leurs  commillions,  dont  chaque 
Officier  eft  également  pourvu  par 
le  Grand  Maître  &  Capitaine  Gé- 


néral de  l'Artillerie  de  France.  Voyez 

ARTILLERIE. 

Quand  il  y  a  concurrence  entre 
plulieurs  Officiers,  dont  les  char- 
ges font  égales ,  le  plus  ancien  l'em- 
porte, fans  avoir  égard  à  la  digni- 
té, ni  à  aucune  autre  raifon,  d'où 
il  nait  un  ordre  inaltérable  ,  qui 
retranche  toutes  les  occafions,  & 
tous  les  prétextes  de  divifion  ôc  de 
difpute,  ôc  qui  fait  que  le  comman- 
dement fe  trouve  toujours  réuni 
dans  un  feul ,  le  grand  nombre  de 
Commandans  eft  aufli  préjudiciable 
à  l'Etat,  que  le  grand  nombre  de 
Médecins  l'eft  à  un  malade. 

Quand  les  Trouppes  de  l' Empe- 
reur fe  trouvent  en  Corps  d'Armée 
avec  celles  des  Electeurs ,  en  char- 
ge égale,  les  Officiers  de  l'Empe- 
reur précédent  toujours  fans  avoir 
égard  à  l'ancienneté  ;  mais  en  char- 
ge inégale,  l'Officier  Supérieur  com- 
mande l'inférieur. 

Dans  les  Batailles  ôc  dans  les  Siè- 
ges ,  l'aile  droite  appartient  aux  Im- 
périaux, ôc  dans  les  marches,  ils 
ont  Pavant-garde  le  premier  jour  de 
marche. 

OFFICIER  fur  mer:  Il  y  a 
fur  mer  les  Officiers  de  la  Marine, 
ôc  les  Officiers  Mariniers.  Ces  der- 
niers forment  ordinairement,  la  fi- 
xiéme  partie  des  Gens  de  P  Equipa- 
ge, choifis  pour  la  conduite,  pour 
la  manœuvre ,  ou  pour  le  radoub  ; 
ôc  ce  font  le  Maître,  le  Pilote,  le 
BolTeman ,  le  Maître  de  Hache ,  le 
Maître  Voilier  ôc  leurs  femblables. 

Mais  les  Officiers  de  la  Marine 
font  des  hommes  d'épée,  propres 
pour  le  combat,  ôc  qui  ont  l'autori- 
té par  fubordination  de  l'un  à  l'au- 
tre. Le  principal  Officier  eft  l'A- 
miral. Il  a  fous  lui  deux  Vice- 
Amiraux  ;  l'un  du  Ponent,  l'au- 
tre du  Levant,  trois  Lieutenans 
Généraux,  fix  Chefs-defcadre,  plus 
de  cent  Capitaines  de  Vaifieaux, 
quatre  Majors ,  vingt  Capitaines  de 
Frégates  légères,   vingt  Capitaines 
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de  Brûlots,  dix  Capitaines  de  Flû- 
tes, cinq  Capitaines  de  Port,  fans 
comprendre  les  Capitaines  en  fécond, 
&  les  Lieutcnans  &Enfeigncs,  tant 
en  pied  qu'en  fécond ,  &  fans  par- 
ler des  augmentations  que  le  Roi  or- 
donne de  jour  en  jour. 

*  OGIVE:  dans  les  voûtes 
Gothiques  on  appelle  ogives,  les 
Arcs  qui  fe  croifent  diagonalement  : 
c'eft  ce  qu'on  nomme  aufli  croifées 
d'ogives. 

OIE,  nioiiiller  en  patte  d' oïe, 
terme  de  marine  :  c'efl  de  gros 
tems  mouiller  trois  ancres ,  une  au 
vent,  les  autres  à  (tribord  &  à  bas- 
bord  de  celle-là,  en  forte  que  les 
trois  ancres  foientdifpofées  en  trian- 
gle ;  ce  qui  figure  une  patte  d'oie 
au  dire  des  Matelots. 

OINT:  c'efl:  pour  grailler  les 
roues  des  Chariots  de  Canons ,  & 
autres ,  celles  des  affûts,  de  fur  mer 
les  mâts,  les  rouets,  &  diverfes 
autres   chofes. 

OMBRE:  Sécher  à  /'  ombre. 
Les  Fondeurs  de  l'Artillerie  font 
fécher  fans  feu  la  terre  fine,  appel- 
lée  potée,  qu'ils  mettent  fur  les 
moules  des  pièces,  avant  que  défai- 
re la  chape  ;  &  ils  appellent  cela 
fécher  à  V ombre. 

*  O  N  G  L  E  T,  instrument  de 
Graveur  :  c'eft  une  efpéce  de  poin- 
çon qui  n'a  qu'une  pointe  tranchan- 
te, taillée  en  angle,  en  quoi  il  dif- 
fère du  burin ,  qui  eft  taille'  en  lo- 
fange. 

OPE' RATION  de  Guerre. 
Les  opérations  de  Guerre  confiftent 
dans  la  réfolution,  le  fécret,  la  vi- 
teffe ,  la  marche ,  le  campement  âc 
le  combat.  Je  parle  de  tous  ces  ar- 
ticles en  leur  lieu. 

ORDINAIRE:  l'ordinaire  du 
Soldat  eft  la  nourriture  que  le  Sol- 
dat prend  foir  &  matin  avec  fes  au- 
tres camarades.  Les  Soldats  par 
chambre'es  doivent  être  cinq,  fix, 
ou  fept,  de  aucun  ne  doit  être  ex- 
empt de  manger  à   r  ordinaire.    A 


moins  qu'ils  n'en  foient  difpenfcs 
par  les  Capitaines ,  comme  tous  les 
Soldats,  qui  ont  des  métiers,  de 
qui  travaillent  dans  les  garnirons  : 
on  dit  vivre  à  l'ordinaire,  manger  à 
l'ordinaire. 

ORDONNANCE,  voyez 
COMPAGNIES  d'Ordonnance. 
m  ORDONNANCES,  font  des 
Cavaliers  ou  Sergens  de  chaque  Bri- 
gade, qui  montent  tout  équipes 
chez  le  Général ,  le  Maréchal  Géné- 
ral des  Logis  de  la  Cavallerie,  & 
le  Major  Général  pour  porter  les  or- 
dres chacun  à  leur  Corps  ;  ce  font 
aufll  des  Cavaliers  ou  Soldats  que 
l'on  envoyé  d'un  pofte  au  Général, 
pour  lui  donner  avis  des  mouve- 
mens  de  l'Ennemi,  d'attaque,  &c. 

ORDONNANCE,  manière 
d'arranger  une  Armée  pour  la  faire 
combattre.       Voyez   ORDRE   DE 

BATAILLE. 

*  ORDONNANCE,  en  ter- 
mes d'Artificier  :  e'eft  l'intervalle 
uniforme  des  tems  qu'on  doit  laif- 
fer  entre  le  jeu  des  pots  à  feu  fur 
les  théâtres  d'Artifices,  ce  qui  s'exé- 
cute par  l'égalité  de  longueur  de  vi- 
vacité des  porte -feux  ou  des  e'tou- 
pilles. 

\  ORDÇNNE'E  à  la  parabole, 
font  des  lignes  parallèles,  tirées  dans 
la  parabole.  Mais  ordinairement 
on  n'entend  par  ce  mot  ordonnée  que 
la  moitié  de  chaque  parallèle. 

*  ORDRES  MILITAIRES. 
En  Efpagne  il  y  en  a  trois,  celui  de 
Calatrava,  a? Alcantara ,  &  de  Saint 
Jaques. 

*    ORDRE    DE  CALA- 
TRAVA. 

Cet  ordre  militaire  tire  fon  nom 
de  la  Ville  de  Calatrava  en  Anda- 
loufie,  où  fut  fa  première  Maifon. 
On  rapporte  fon  Inftitution  à  San- 
che  III.  en  H58.  Il  fut  d'abord  ré- 
gulier fous  la  Régie  de  Citeaux, 
mais  le  Pape  Paul  III.  accorda  aux 
Chevaliers  la  liberté  de  fe  marier 
N  3  une 
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une  fois.  Ils  portent  une  croix 
rouge  fur  Peftomac.  On  compte 
quatre -vingt  Commanderies  de  cet 
ordre  en  Efpagne. 

*  ORDRE    D'ALCAN- 

TARA. 

Cet  ordre ,  qui  eft  anfiî  militaire 
tire  fon  nom  d'une  Ville  d'Eftrama- 
dure.  Les  Chevaliers  qui  le  com- 
pofent,  fe  nommoient  ancienne- 
ment Chevaliers  du  Poirier ,  de  l'In- 
ftitution  de  Gomez  Fernand,  en  1170. 
fous  le  Pontificat  d'Alexandre  III. 
Mais  aiant  été  mis  en  pofleilion  d'Al- 
cantara,  pour  la  garde  de  cette  vil- 
le, à  la  place  des  Chevaliers  de  Ca- 
latrava,  ils  en  prirent  le  nom  avec 
la  Croix  verte  fieurdelifée.  Leur 
Maîtrife  fut  unie  ;i  la  Couronne 
fous  le  régne  de  Ferdinand  &  d'Ifa- 
belle,  &  la  permiffion  de  fe  marier 
leur  fit  accordée  en  1540.  quoique 
par  leur  inftitution  ils  fuiTent  fou- 
rnis à  la  Règle  de  Saint  Benoit. 

*  ORDRE   DE    SAINT 

J  A  Qju  E  S. 

II  eft  militaire  comme  les  deux 
ordres  précédens.  Quelques-uns  font 
remonter  fon  origine  à  l'an  844. 
D'autres,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, rapportent  fon  Inftitution  à 
Ferdinand  II.  en  1175.  II  fut  d'abord 
régulier  fous  la  Régie  de  St.  Augu- 
stin ;  mais  les  Chevaliers  ont  eu 
du  depuis  la  permiilion  de  fe  ma- 
rier. Les  deux  principaux  devoirs 
d'inftitut  des  Chevaliers  de  cet  or- 
dre étoient  de  faire  la  guerre  aux 
Maures ,  &  d'efeorter  les  Voiageurs 
qui  alloient  en  pèlerinage  à  St.  Ja- 
ques de  Compoftelle,  pour  les  ga- 
rantir de  toute  infulte.  Us  portent 
fur  l'eftomac  une  Croix  rouge  fa- 
çonnée comme  une  epée,  c&fufpen- 
uuë  à  un  ruban  de  même  cou- 
leur. 

Les  Chevaliers  de  St.  Jaques  ont 
la 'prérogative  defe  couvrir  au  Cha- 
pitre en  préfence  du  Roi,  qui  en 


eft  toujours  le  Grand  Maître.  Les 
Dames  peuvent  aufli  entrer  dans  cet 
ordre  ,  mais  elles  n'ont  pas  la  per- 
miflion  de  fe  marier  comme  les 
hommes. 

On  compte  en  Efpagne  quatre- 
vingt  fept  Commanderies  de  cet  or- 
dre, &  environ  fix  cens  Chevaliers. 

ORDRES  MILITAIRES 
DE  FRANCE.  Il  y  a  en  France 
trois  Ordres  de  Chevaliers  du  Roi 
Sçavoir  celui  de  S.  Michel,  celui  du 
S.  Efprit ,  &  celui  de  S.  Louis. 
L'Ordre  de  Montcarmel,  réuni  avec 
celui  de  S.  Lazare,  &  l'Ordre  de 
Malte,  quoiqu' Ordres  Royaux  âc 
Hofpitaliers,  font  auiïi  des  Ordres 
militaires.  Je  vais  parler  des  uns 
&  des  autres. 

ORDRE     DE     SAINT 
MICHEL. 

Les  Hiftoriens  parlant  de  l'infti- 
tution  de- l'Ordre  de  Saint  Michel 
aflurent  que  le  Roi  Charles  VIL 
après  l'apparition  de  l'Archange 
Saint  Michel,  fur  le  Pont  d'Orléans, 
prit  pour  fon  Oriflamme  l'Image  de 
cet  Archange,  avec  deux  devifes,  ti- 
rées des  Prophéties  de  Daniel  :  l'une 
portant  ces  paroles.  Ecce  Michael 
unus  de  Principibus  primis ,  £$*  vtnit 
in  odjutorium  meum  ;  &  l'autre  por- 
tant celle-ci  :  Nemo  ej}  adjutot 
meus  in  omnibus ,  ni  fi  Michael  pr  in- 
ceps no/ler  ;  &  qu'il  fit  vœu ,  que 
dès-lors  qu'il  feroit  paifible  dans  fes 
Etats,  il  inftitucroit  un  nouvel  Or- 
dre de  Milice  de  Chevalerie,  en 
l'honneur  de  cet  Archange,  qui  eft 
le  gardien  du  Royaume  de  France. 

Il  en  fit  peindre  l'Image  en  Con 
Etendard,  ou  Bannière,  femée  de 
fleurs  de  lis  d'or,  fans  nombre,  à 
caufe  que  les  Anglois  n'avoient  que 
des  Drapeaux  peints  dans  leurs  Ln- 
feignes.  C  Prince  n'ayant  pu  met- 
tre à  exécution  ihn  vœu  avant  fa 
mort,  Louis  XI.  fon  fils  pour  exé- 
cuter la  volonté  de  fon  père,   infti- 
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tua  cet  Ordre  le  i.  Août  1460.  de  fixa 
le  nombre  des  Chevaliers  ri  36. 

Lorfque  le  Roi  donne  cet  Ordre 
2  ceux  qu'il  veut  honorer  du  S. 
Efprit,  S.  M.  eft  vêtue  d'un  habit 
&  manteau  ordinaire,  un  chapeau 
ami  de  plumes  fur  ù  tête,  debout, 
ntouré  des  principaux  Seigneurs  de 
Cour,  botte'  &  éperonné,  Fepée 
ue  à  la  main,  dont  il  touche  le 
Chevalier,  nui  eft  ceint  d'une  épée, 
&  profterné  a  fes  pieds.  Mais  quand 
le  Roi  veut  donner  cet  Ordre  feu- 
lement, il  nomme  un  des  Cheva- 
liers du  S.  Efprit,  pour  lui  donner 
l'accolade. 

Louis  XIV.  en  1665.  a  limité  cet 
Ordre  à  100.  Chevaliers,  à  fçavoir 
fix  Chevaliers  Eccléfiaftiques  ,  fix 
autres  de  Robe,  &  88»  d'épée,  qui 
font  preuve  de  dix  ans  de  Service, 
éc  de  trois  dégrés  de  Noblefie  pa- 
ternelle. Ils  portent  la  Croix  d'or 
cmaillée,  neurdelife'e,  attachée  à  un 
cordon  noir  moiré. 

ORDRE    DU     SAINT 
ESPRIT. 

L'Ordre  du  S.  Efprit  a  pris  fon 
commencement  fous  Louis  de  Ta- 
rante I.  du  nom,  Roi  de  Sicile  & 
de  Sardaigne,  qui  en  fit  la  cérémo- 
nie le  25.  Mai  1352,  jour  &  Fête 
de  la  Pentecôte.  Henri  III.  infti- 
tua  &  joignit  cet  Ordre  à  celui  de 
S.  Michel,  &  s'en  déclara  le  Chef, 
&  en  unit  pour  jamais  la  grande 
Maîtrife  à  la  Couronne. 

Ce  Roi  en  folemnifa  la  Fête  la 
première  fois  le  31.  Janvier  1578.  & 
fit  cette  inftitution  pour  marque 
éternelle  de  piété  &  de  reconnoif- 
fance ,  qu'il  vouloit  rendre  à  Dieu 
des  bienfaits  qu'il  en  avoit  reçus  au 
jour  de  l'envoi  du  S.  Efprit,  ayant 
été  en  ce  même  jour  élu  Roi  de  Po- 
logne, &  ayant  fuccédé  à  la  Cou- 
ronne de  France  ;  mais  non  pas  pris 
naiffance,  comme  plufieurs  Auteurs 
l'ont  écrit,  puifqu'il  étoit  né  à  Fon- 
tainebleau le  i$>.  Septembre  1551. 


On  ne  croit  pas  que  ce  dernier 
Ordre  du  S.  Efprit,  inftitué  par 
Henri  111.  foit  une  imitation  de  l'an- 
cien ,  inftitué  par  Louis  de  Taran- 
te, les  Statuts  du  dernier  inftitué 
étant  tous  différens  de  l'ancien. 
Cent  perfonnes  des  plus  qualifiées 
du  Royaume  ,  compofent  l'Ordre 
du  S.  Efprit,  dont  quatre  Cardi- 
naux, cinq  Prélats,  &  87.  Cheva- 
liers. Les  Chevaliers  du  S.  Efprit 
font  Commandeurs  des  Ordres  du 
Roi.  Ils  portent  la  croix,  &  le 
collier  d'or,  avec  le  S. Efprit  émail- 
lé  &  broché  en  argent ,  fur  le  côté 
gauche  de  l'habit,  avec  le  grand 
cordon  de  foye  bleue*  moiré.  Ou- 
tre ces  cent  Chevaliers,  il  y  a  les 
quatre  grands  OfKciers  Comman- 
deurs de  l'Ordre ,  un  Intendant,  un 
Généalogifte,  un  Hérault  d'Armes 
&  un  Huiflier  qui  portent  la  croix 
émail lée  ,  attachée  avec  un  ruban 
bleu  à  la  boutonnière. 

ORDRE     DE     SAINT 
LOUIS. 

Cet  Ordre  eft  purement  militaire, 
il  fut  inftitué  par  Louis  le  Grand 
de  Glorieufe  &  immortelle  mémoi- 
re en  1693. 

Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
Roi  du  30.  Septembre  1710.  S.  M.  a 
fixé  le  nombre  des  grands  Croix, 
Commandeurs  &  Chevaliers  dudit 
Ordre  à  quatre  cens  quarante  cinq. 
Scavoir  1*.  grands  Croix  à  6oco.  li- 
vres par  an,  13.  Commandeurs  à 
4000.  livres,  27.  Commandeurs  à 
3000.  livres,  35.  Chevaliers  à  2000. 
livres,  38.  Chevaliers  à  1500.  livres, 
106.  Chevaliers  à  1000.  livres,  1.  Che- 
valier à  000.  livres,  99.  Chevaliers 
à  800.  livres,  45.  Chevaliers  à  600. 
livres,  25.  Chevaliers  à  500.  livres, 
35.  Chevaliers  à  400,  livres,  5.  Che- 
valiers à  300.  livres,  4.  Chevaliers 
à  200.  livres» 

Sa  Majefté  a  déchargé  &  déchar- 
ge toutes  les  pcnfions  de  l'Ordre  de 
S.  Louis  de  la  retenue  du  dixième, 
N  4  à  corn- 
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à  commencer  au  pre'mier  Janvier 
1720.  veut  au  ftirplus  que  l'Edit  du 
mois  d'Avril  foit  exécute'  félon  fa 
forme  &  teneur. 

Cet  Edit  porte  fuplement  de  dot 
de  cent  cinquante  mille  livres  de 
rentes,  qui  font  avec  la  dot  de 
Louis  XIV.  de  trois  cens  mille  li- 
vres ,  quatre  cens  cinquante  mille 
livres  en  tout.  Cet  Edit  fait  don 
aufli  audit  Ordre  de  2.  fol  pour  li- 
vre de  droit  d'amortiffement,  franc- 
fiefs  ôc  nouveaux  acquêts,  pendant 
l'éfpace  de  fix  années,  à  commencer 
du  1.  Avril  1710. 

Le  Roi  eft  le  Chef  &  Souverain 
Grand  Maître  de  cet  Ordre.  Après 
Sa  Majefté  Monfeigneur  le  Dauphin, 
ou  le  premier  Prince  de  Sang  eft  de 
l'Ordre.  Les  Princes  du  Sang  y  font 
admis,  les  Maréchaux  de  France, 
P Amiral  ôc  le  Général  des  Galères 
font  Chevaliers  nés.  Il  y  a  vingt- 
fîx  Grands  Croix  en  broderie  d'or 
fur  Fhabit,  ôc  Cordon  rouge,  ôc  64. 
Commandeurs  qui  ont  des  penfions. 
Le  nombre  des  Chevaliers  eft  de 
plus  de  400.  tous  Officiers  ,  tant 
fur  mer  que  fur  terre.  Ils  portent 
la  Croix  fleurdelifée  d'or  &  émail- 
lée,  attachée  à  la  boutonnière,  avec 
un  ruban  rouge  moiré. 

D'un  coté  de  la  Croix  eft  S.  Louis, 
avec  ces  mots  ,  Lvdovicus  rnagnus 
inftituit  1693.  De  l'autre  on  y  voit 
une  épée  flamboyante ,  ôc  ces  mots, 
bellicœ  virtutis  prœmium.  Il  a  qua- 
tre grands  Officiers  de  l'Ordre,  créés 
par  le  Roi,  en  titre  d'Officier  en 
1719.  avec  quatre  Officiers  Com- 
mandeurs, ôc  huit  autres  Officiers 
de  l'Ordre. 

ORDRE    DE   MONT- 
CARME  L. 

Cet  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Montcarmel ,  fut  inftitué  par  Hertri 
IV.  confirmé  par  deux  Huiles  du  Pa- 
pe Paul  V.  l'une  du  16.  Février  1608. 
l'autre  du  16.  du  même  mois  ôc  an. 
En  conféquence  ce  Monarque  par 


fes  Lettres  patentes,  données  à  Fon- 
tainebleau, au  mois  de  Juillet  160g. 
unit  l'Office  de  Grand  Maître  de 
Saint  Lazare,  avec  toutes  fes  Com- 
manderies,  Prieurés  Ôc  Bénéfices,  à 
celui  qu'il  venoit  d'inftituer, 

ORDR  E    DE     S  AI  NT 
LAZARE. 

Les  premiers  ôc  les  plus  anciens 
Chevaliers  Hofpitaliers ,  font  fans 
contredit  ceux  de  S.  Lazare.  Ils  ne 
faifoient  autrefois  qu'un  feul  Corps, 
fous  un  Grand  Maître  ,  avec  ceux 
de  S.  Jean,  à  préfent  dits  Cheva- 
liers de  Malte,  qui  s'en  féparerent, 
comme  il  fera  dit  à  leur  article. 

Après  cette  féparation,  qui  arri- 
va en  1112.  ceux  de  S.  Lazare  con- 
ferverent  leur  ancien  nom,  Ôc  ajou- 
tèrent à  leurs  habits  une  croix  ver- 
te, pour  fe  diftinguer  des  autres,  ôc 
fe  maintinrent  dans  les  bornes  de 
leur  premier  inftitut ,  qui  permet- 
tant le  Mariage,  confiitent  à  ces 
trois  vœux  eilentielles  de  charité, 
pour  retirer  ôc  fervir  les  pauvres 
lépreux  ;  de  chajfeté ,  libre  &  con- 
jugale; dobéiffance  à  leur  Grand 
Maître,  ôc  d'être  toujours  prêt  à 
combattre  contre  les  infidèles  ,  ôc 
les  ennemis  de  l'Eglife. 

Le  Roi  Louis  le  jeune ,  à  fon  re- 
tour de  la  Terre  Sainte,  en  amena 
un  nombre  en  France,  pour  y  exer- 
cer leurs  charitables  foins ,  leur 
donnant  pour  cet  effet  1  Intendance 
ôc  l'adminiftration  de  toutes  les  la- 
dreries  de  fon  Royaume,  avec  fon 
Château  de  Bogny,  près  Orléans, 
pour  être  le  chef-lieu  de  leur  Ordre 
deçà  la  mer  ,  ainfi  qu'il  paroit  pai 
fes  Lettres  patentes  de  l'année  1154. 
ôc  que  Philippes  Augufte  confirma 
en  1208.  Ce  Monarque  leur  donne 
de  grands  privilèges ,  qui  ont  ét< 
depuis  confirmés  ôc  augmentes  pï 
12.  de  nos  Rois. 

Enfuite  cet  Ordre  s'étendit  peu  à 
peu  dans  toute  PEurope,  principa- 
lement en  France  ,  en  Angiet- 
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Ecofle,  Allemagne,  Hongrie,  Sa- 
VOyc,  Sicile,  dans  la  Poiïiiltr,  dans 
h  C  ilabre  cV:  dans  la  Campagne  d'I- 
talie, où  l'Empereur  Frédéric  II. 
lui  donna  de  grandes  poiîclfions  en 
K2$.  qui  furent  depuis  confirmées 
par  plusieurs  Papes. 

Sous  Saint  Louis  le  Pape  l'approu- 
va ôc  le  confirma  de  nouveau ,  en 
lui  donnant  la  règle  de  S.  Auguiiin, 
avec  de  grands  privilèges,  depuis 
confirmés  &  augmentes  par  les  Bul- 
les des  Papes  Grégoire  IX.  Alexan- 
dre IV.  Clément  IX.  Nicolas  III. 
Grégoire  X.  A  Jean  XXII.  qui  leur 
ont  accorde'  les  mêmes  grâces,  dont 
les  Chevaliers  de  S.  Jean  joùillent. 

Cependant  nonobstant  tous  ces 
difîérens  titres ,  Innocent  VIII.  en- 
treprit de  fupprimer  l'Ordre  de  S. 
Lazare  de  Jerufalem,  &  rendit  pour 
ce  Ai  jet  une  Bulle  en  1490.  mais  el- 
le ne  fut  point  reçue  en  France. 
Au  contraire  il  y  eut  toujours  un 
Grand  Maître.  Malgré  cela  les 
Chevaliers  de  faint  Jean  s' en  te- 
nant à  cette  Bulle,  voulurent  s'em- 
parer de  leurs  Commanderies,  fur- 
quoi  intervint  Arrêt  en  1547.  Q11*- 
les  débouta  de  cette  prétention,  ôc 
qui  maintint  les  Chevaliers  de  faint 
Lazare  dans  leur  poffefiion. 

Léon  X.  rétablit  cet  Ordre  en  Ita- 
lie feulement:  &  Pie  V.  par  fa  Bul- 
le de  156}.  en  renouvella  tous  les 
privilèges  ,  ôc  y  établit  un  Gr<uid 
Maître ,  qui  prétendit  exercer  fa  ju- 
rifdiction  fur  tous  les  Chevaliers  de 
l'Ordre,  en  quelque  partie  du  mon- 
de qu'ils  fuflent,  quoiqu'il  y  en  eût 
un  en  France ,  qui  eut  la  même  pré- 
tention, avec  plus  de  juftice,  puif- 
qu'il  étoit  en  poflefiion  du  chef-lieu 
de  tout  V  Ordre. 

Après  la  mort  du  Grand  Maître 
d'Italie,  arrivée  en  1572.  Grégoire 
XIII.  unit  l'Ordre  de  S.  Lazare  à 
celui  de  S.  Maurice,  ôc  en  accorda 
la  grande  Maîtrife  au  Due  de  Sa- 
voye,  fur  quoi  le  Grand  Maître  de 
France  François  Saiviati ,  quoiqu'il 


fût  d'Italie ,  fit  fes  protestations  con- 
tre la  Bulle  du  Pape,  &  fes  opposi- 
tions à  la  qualité  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  prenoit  de  Grand  Maître,  Ôc 
tint  pour  le  même  fujet  Chjpitrc- 
général  à  Boigny  en  1578.  parle  ré- 
sultat duquel  les  Chevaliers  fe  main- 
tinrent toujours  dans  la  poffeffion 
des  Commanderies  qu'ils  avoienten 
France. 

Tel  étoit  l'état  de  l'Ordre  de  S. 
Lazare,  lorfque  Henri  IV.  lui  unit 
celui  de  Notre-Dame  de  Montcar- 
mel,  auquel  il  donna  pour  Grand 
Maître  Philberg  de  Nereftang,  qui 
depuis  quatre  ans  l'étoit  de  ce  pre- 
mier. Claude  de  Nereftang  fon  fils 
lui  fucceda,  ôc  eut  pourSuccelleurs 
fes  deux  fils,  Charles  ôc  Charles 
Achilles  de  Nereftang.  Ce  dernier 
pourvu  en  1645.  fut  confirmé  dans 
cet  Office,  par  une  Bulle  d'Inno- 
cent X. 

Louis  XIV.  confirma  encore  Pin* 
ftitution  de  cet  Ordre  au  mois  d'A- 
vril 1664.  ôc  le  Cardinal  Vendôme, 
Légat  à  latere  du  Pape  Clemens  IX. 
donna  une  Bulle  l'an  166%.  pour  l'u- 
nion de  ces  deux  Ordres ,  ôc  confir- 
ma tous  les  privilèges  qui  avoient 
été  accordés  à  celui  de  S.  Lazare, 
par  les  Papes  Pie  IV.  ôc  Pie  V.  Le 
même  Monarque  donna  encore  en 
1(572.  un  Edit  très  -  favorable  à  cet 
Ordre,  ôc  le  Marquis  de  Nereftang, 
le  cinquième  de  fa  maifon,  qui  s'en 
étoit  vu  fuccefllvement  Grand  Maî- 
tre, s'étant  démis  de  cette  Charge 
en  1673.  le  Marquis  de  Loti  vois  en 
fut  établi  Vicaire-général,  par  Let- 
tres Patentes  du  4.  Février  de  la 
même  année. 

Sous  fon  adminiftration  fe  firent 
de  grandes  réunions  à  cet  Ordre. 
On  y  établit  cinq  grands  Prieurés  ; 
mais  après  fa  mort  arrivée  erM<S9i. 
ces  différentes  réunions  furent  fup- 
primées,  la  plupart  par  Edit  du 
mois  de  Mars  1693.  qui  révoqua  ce- 
lui de  1672.  ôc  le  Roi  nomma  des 
Commillaires  pour  régler  les  biens 
N  5  qui 
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qui  dévoient  demeurer  à  l'Ordre,  âc 
ceux  qui  en  dévoient  être  diftraits. 

Au  mois  de  De'cembre  fuivant,  le 
Marquis  d'Angeau  ayant  été  établi 
Grand  Maître,  par  Sa  Majefté,  il 
releva  grandement  la  gloire  de  ces 
Ordres  unis,  en  multipliant  beau- 
coup le  nombre  des  Chevaliers ,  en 
leur  donnant  des  habits  de  cérémo- 
nies ,  qui  ont  été  fupprimésen  1721. 
Car  M.  le  Duc  d'Orléans  fon  Succef- 
feur  a  ordonné  que  dans  les  céré- 
monies ,  les  Chevaliers  paroîtroient 
en  habit  ordinaire,  &  un  manteau 
court  de  damas  noir,  ayant  la  croix 
en  broderie  fur  le  manteau,  &  la 
petite  brodée  de  même  fur  l'habit, 
&  de  plus  un  grand  ruban  de  foye 
fannée  amarante,  auquel  la  croix 
eft  attachée ,  pendante  au  col. 

Cette  croix  eft  d'or  à  huit  rais, 
d'un  côté  émaillée  d'amarante,  avec 
l'Image  de  la  Vierge  au  milieu ,  âc 
de  l'autre  émaillée  de  verd,  avec 
l'Image  de  S.  Lazare  au  milieu. 
Chaque  rayon  eft  pommelé  d'or,  & 
il  y  a  une  fleur  de  lis  d'or  dans  cha- 
que des  angles  de  la  croix. 

Les  Servans  d'armes  ne  portent 
jamais  qu'une  médaille  aux  mêmes 
émaux,  attachée  par  une  chaîne, 
fans  ruban,  à  une  des  boutonnières 
de  leur  habit.  Il  faut  faire  preuve 
de  Noblefle  de  quatre  dégrés,  pour 
être  admis  à  cet   Ordre. 

Le  Grand  Maître  s'intitule  dans 
les  actes  de  l'Ordre,  Frère  N.  Grand 
Maître  des  Ordres  de  N.  D.  du  Mont- 
carmel  £f  de  S.  Lazare  en  Jerufalem, 
Nazaret  %?  Bethléem,  tant  en  deçà 
que  delà  les  mers. 

Les  Chevaliers  n'ont  dans  l'Ordre 
que  le  titre  de  Frère,  mais  dans  les 
aétes  qu'ils  font  hors  de  l'Ordre,  il 
font  qualifiés  de  Mcflire ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  Prêtres,  quoiqu'ils  n'ayent 
point  fait  de  preuve  ,  ont  auûi  le 
même  titre. 

Les  Armoiries  des  Ordres  de  No- 
tre-Dame de  Montcarmel  &  de  S. 
Lazare  ,    font  d' argent  à  la  croix, 


mipartie  de  pourpre  &  de  finoplc  : 
le  pourpre  eft  la  couleur  de  Notre- 
Dame,  &  le  finople  celle  de  S.  La- 
zare. Quelqif uns  donnent  la  pre- 
mière place  au  finople,  parce  que 
l'Ordre  de  S.  Lazare  eft  beaucoup 
plus  ancien  que  celui  de  Notre-Da- 
me. Le  Grand  Maître  porte  ordi- 
nairement ces  Armoiries  écartelées. 

Louis  XV.  par  fon  Edit  du  mois 
d'Avril  1722.  rétablit  &  confirme 
ledit  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Montcarmel  &  de  S.  Lazare,  dans 
tous  fes  biens  <k  privilèges. 

Par  ce  même  Edit  S.  M. "a  concé- 
dé, uni,  incorporé  audit  Ordre, 
l'Hôpital  &  Eglife  de  S.  Jacques  de 
Paris,  avec  l'entière  administration 
éc  joiiiuance  perpétuelle  &  irrévo- 
cable des  biens  dudit  Hôpital  &  Egli- 
fe, à  condition  d'entretenir,  d'ac- 
quitter les  fondations  ,  charges  & 
dettes  légitimes  dudit  Hôpital  & 
Eglife. 

Le  Roi  eft  Souverain  Chef,  Fon- 
dateur &  Protecteur  de  cet  Ordre, 
&  M.  le  Duc  d'Orléans  eft  Grand 
Maître  Général  des  Ordres  Royaux, 
Militaires  Ôc  Hofpitaliers  de  Notre- 
Dame  de  Montcarmel  &  de  S.  La- 
zare de  Jerufalem ,  Bethléem  de  Na- 
zareth. 

Cet  Ordre  eft  à  préfent  compofé 
de  79.  Chevaliers  Laïques,  &  de 
Chevaliers  Prieurs  de  l'Ordre,  dont 
foixante  -  onze  Commandeurs  ;  de 
trente  cinq  Chapelains,  dont  trois 
font  Commandeurs  ;  de  quatre- 
vingt-  fix  Frères  Servans  d'armes, 
dont  deux  font  Commandeurs,  qui 
joiïiuent  des  mêmes  privilèges  &.  pré- 
rogatives que  les  Chevaliers.  Le 
tout  monte  à  77.  Commanderies. 
Ces  Chevaliers  &  les  Frères  Servans 
d'armes,  joiïiflent  aiiCi  des  peniions 
fur  les  Bénéfices,  quoique  mariés. 

ORDRE   DE    MALTE. 

Le  Bienheureux  Gérard  Tune,Pro- 
vençal  de  l'Isle  de  Martigues,  qui 
étoit  maître  des  Hofpitaliers ,  lorf- 
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que  Jcrufalem  fut  prife  par  les  Croi- 

fur  les  Sarralins,  bâtit  envi- 
ron Tan  1112.  1111  troiiiéme  Hôpital, 
fous  le  nom  de  S.  Jean-Baptifte.  Il 
y  logea  fes  nouveaux  Chevaliers, 
qui  peu  de  tems  après  formèrent  le 
deflein  de  fuivre  une  conduite  de 
une  forme  de  vie  plus  fevere  & 
plus  parfaite  que  celle  de  leurs  an- 
ciens confrères. 

En  effet,  comme  après  la  mort 
de  Gérard,  on  eut  élu  à  la  plurali- 
té des  voix ,  Frère  Broyant  Roger, 
pour  Grand  Maître  desHofpitalicrs, 
les  nouveaux  Chevaliers  de  cetroi- 
fiéme  Hôpital ,  pérfiftant  dans  leur 
première  réiblution  de  mener  une 
vie  plus  parfaite,  &  d'ajouter  com- 
me les  Chevaliers  du  Temple  à 
leurs  autres  vceux  celui  de  chafteté, 
ils  fe  feparerent  des  anciens  Hofpi- 
taliers,  &.  choifirent  pour  leur  chef, 
Frère  Raymond  du  Puys,  Gentil- 
homme du  Dauphiné,  qui  leur  fît 
de  nouvelles  conftitutions,  toutes 
remplies  d' une  folide  piété  chré- 
tienne. 

On  peut  les  voir  dans  le  Livre 
des  Statuts  de  l'Ordre,  avec  l'ap- 
probation du  Pape  Calixte  II.  avec 
les  nriviléges,  qui  leur  ont  été  don- 
nés par  78.  Souverains  -  Pontifes. 
Depuis  ce  tems -là,  pour  fe  diftin- 
guer,  ils  s' appellerait  les  Cheva- 
liers de  l' Hôpital  de  S.  Jean  de  Je- 
rufalem ,  &  prirent  la  croix  blan- 
che octogone  fur  un  habit  noir. 
Cet  Ordre  fameux  contre  l'ordinai- 
re des  autres  établirTemens  Reli- 
gieux ,  a  toujours  été  en  augmen- 
tant, depuis  plus  de  fix  cens  ans, 
jufqu'à  ce  point  fuprême  d'éléva- 
tion, de  fpiendeur  &  de  gloire  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Il  a 
eu  de  tout  tems  l'honneur  d'avoir 
pour  les  Commandeurs  &  Cheva- 
liers ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  gé- 
néreux 6c  de  plus  braves  parmi  la 
Noblefle  de  toute  l'Europe ,  &  fur- 
tout  des  Princes  encore  plus  remar- 
quables  <k   plus    diftingués  par  la 


grandeur  de  leur  mérite  ,  que  par 
celle  de  leur  naiflance  &  de  leur 
nom.  Cet  Ordre  enfin  fous  les 
noms  fi  célèbres  de  Rhodes  &  de 
Malte  a  rempli  la  terre  &  la  mer  & 
toutes  les  parties  du  monde  des  glo- 
rieux trophées,  &  d'une  infinité  de 
victoires  qu'il  a  remportées  fur  les 
Infidèles. 

Après  la  prife  de  Jerufalem  par 
les  Sarrazins  en  1187.  les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  fe  retirèrent  à  Marga 
en  Phenlcie,  puis  à  Ptolémaïde,  ou 
S.Jean  d'Acre,  où  ils  demeurèrent 
jufqu'en  1191.  que  cette  Ville  fut  en- 
core conquife  par  les  Sarrazins. 
Delà  ils  fe  réfugièrent  en  l'Isle  de 
Cyprès ,  où  ils  relièrent  18.  ans,  & 
l'an  1309.  ils  conquirent  l'Isle  de 
Rhodes,  qui  leur  donna  le  nom  de 
Rhodiens  ou  de  Chevaliers  de  Rho- 
des, qu'ils  portèrent  jufqu'en  1522. 
que  cette  Isle  fut  prife  par  les 
Turcs. 

Alors  ils  fe  retirèrent  à  Candie, 
puis  en  Sicile,  &  enfuite  à  Rome, 
où  le  Pape  leur  donna  la  Ville  de 
Viterbe  pour  retraite.  Enfin  en 
1530.  l'Empereur  Charlesquint  don- 
na à  cet  Ordre  l'Isle  de  Malte,  qu'il 
garde  encore  aujourd'hui,  &  qui  eft 
un  des  principaux  Boulevards  de  la 
Chrétienté. 

Cet  Ordre  comprend  trois  états. 
Le  premier  celui  des  Chevaliers  : 
le  fécond  celui  des  Chapelains,  & 
le  troifiéme  celui  des  Servans  d'ar- 
mes. Les  Chevaliers  font  Nobles 
de  quatre  générations ,  du  coté  pa- 
ternel &  maternel.  Les  Chapelains 
ou  Prêtres  conventuels,  font  No- 
bles, ou  du-moins  de  familles  con- 
iîdérables,  &  les  Servans  d'armes 
font  Nobles,  ou  du» moins  de  fa- 
milles ,  hors  du  commun. 

Le  Gouvernement  eft  monarchi- 
que &  ariftocratique:  car  le  Grand 
Maître  eft  Souverain  dans  l'Isle  de 
Malte,  &  fes  dépendances,  adon- 
ne les  provisions  des  grands  Prieu- 
rés,   des  Bailliages,    &  des  Com- 
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manderies.  Tous  les  Chevaliers, 
quelque  autorite'  qu'ils  ayent,  doi- 
vent lui  obéir  en  tout  ee  qui  n'eft 
point  contraire  à  la  règle ,  &  aux 
ftatuts  de  la  Religion,  &  c'eft  en 
quoi  confifte  la  Monarchie. 

Dans  les  grandes  affaires  le  même 
Grand  Maure  &  le  facré  Confeil 
ont  enfemble  une  autorité  abfoluë. 
Tout  s'y  paffe  à  la  pluralité  des 
voix.  Celles  du  Grand  Maître  eft 
comptée  pour  deux,  pour  marquer 
fa  prééminence  :  c'eft  ce  qui  fait 
i'ariftocratique. 

L'Ordre  eft  divifé  en  huit  Lan- 
gues ,  dont  le  Royaume  de  France 
a  les  trois  premières.  Ces  huit 
Langues,  font  Provence,  dont  le 
chef  eft  grand  Commandant  de  l'Or- 
dre :  Auvergne  ,  dont  le  chef  eft 
grand  Maréchal  de  l'Ordre  :  Fran- 
ce dont  le  chef  eft  grand  Hofpita- 
lier  de  l'Ordre  :  Italie,  dont  le 
chef  eft  grand  Amiral  de  l'Ordre  : 
Arragon  dont  le  chef  eft  grand  Con- 
fervateur  de  l' Ordre  :  Angleterre, 
dont  le  chef  eft  Tercopolier,  ou 
premier  Commandant  de  toute  la 
Cavallerie  de  l'Ordre  :  Allemagne, 
dont  le  chef  eft  grand  Bailli  de  l'Or- 
dre :  Caftille  ,  Léon  &  Portugal, 
dont  le  chef  eft  grand  Chevalier  de 
l'Ordre. 

Les  huit  Langues  ont  chacune 
leur  chef  à  Malte.  Le  plus  ancien 
Chevalier ,  de  quelque  Langue  qu'il 
foit,  entre  au  Confeil  ordinaire. 
La  Langue  de  la  France  a  deux 
Bailliages,  qui  lui  font  affectés: 
dont  l'un  le  Bailli  de  la  Morée,  ou 
Commandeur  de  S.  Jean  de  Latran 
a  Paris  :  &  l'autre  le  grand  Tré- 
forier  de  S.  Jean  en  Lille ,  pro- 
che Corbeil.   ■ 

Chaque  grand  Prieuré  a  un  nom- 
bre de  commanderies,  dont  les  unes 
font  deftinées  aux  Chevaliers,  & 
les  autres  indifféremment  aux  Cha- 
pelains &  Servans  d'  armes.  Ces 
commanderies  font  appellées  de  Ju- 
fticc,  ou  de  grâce.    Les  premières 


s'acquièrent  par  ancienneté,  ou 
par  améliorilfement;  mais  il  faut 
que  celui  qui  y  prétend,  ait  fait 
cinq  années  de  réfidence  à  Malte, 
&  quatre  caravanes ,  ou  campagnes 
fur  mer,  pour  le  fervice  de  l'Or- 
dre. Celles  de  grâces  ont  ce  nom, 
quand  elles  font  données  par  le 
Grand  Maître,  ou  par  les  grands 
Prieurs,  qui  en   ont  le  droit. 

Quand  les  Chevaliers  vont  com- 
battre contre  les  Infidèles  ,  foit 
Profés,  foit  Novices,  ils  portent 
fur  leurs  habits  une  fubrevcfte 
rouge,  en  forme  de  Dalmatique, 
ornée  devant  &  par  derrière  d'une 
grande  croix  blanche  fans  pointe, 
qui  marque  les  armes  de  la  Reli- 
gion. Ils  portent  avec  cela  une 
croix  octogone  d'or,  émaillée  de 
blanc,  pendante  à  un  ruban  noir 
fur  l'eftomac. 

Les  Chapelains  la  portent  de 
toile  blanche ,  coufuë  fur  leuri 
manteaux  ,  &  les  Servans  la  por- 
tent à  trois  branches ,  faite  &  atta- 
chée comme  celle  des  premiers. 

Tous  les  Chevaliers  donnent  au 
Grand  Maître  le  titre  d'Eminence, 
&  les  Peuples  de  l'Isle  lui  donnent 
celui  d'Alteffe.  Comme  ils  font  les 
trois  vceux  de  pauvreté,  de  cha- 
fteté  &  d'obéiffance ,  ils  ne  peuvent 
poffeder  aucuns  biens  fonds,  &  en 
cas  de  mort  l'Ordre  hérite  de 
tout  ce  qui  leur  appartient,  &.  non 
pas  leur  famille. 

Ceux  qui  font  dans  les  Troup- 
pes  du  Roi ,  peuvent  y  parvenir 
jufqu'à  la  dignité  de  Lieutenant 
Général,  mais  non  jufqu'à  celle 
de  Maréchal  de  France,  à  caufe 
du  ferment  qu'ils  feroient  obligés 
de  faire  en  ce  cas,  de  ne  fervir 
uniquement  que  le  Roi,  ce  qui 
feroic  contraire  à  leurs  vceux ,  qui 
les  obligent  de  fe  rendre  à  Malte, 
toutes  les  fois  que  le  Grand  Maître 
leur  ordonne. 

L'Ordre  de  Malte  ayant  des 
dignités  en  France,  comme  grands 
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Prieures  &  commanderies,  dr  étant 
régulier  puifqu'on  y  fait  profeflîon 
dc>   trois  vœux    ordinaires,  il  eft 

compte  du  corps  du  Cierge.  C'eft 
pourquoi  en  1523.  il  contribua  avec 
le  Cierge'  de  France  aux  befoins  de 
l'Etat ,  ce  qu'il  continua  de  faire 
dans  toutes  les  occasions  importan- 
tes. Après  le  colloque  de  1561. 
dit  Poifly  ,  la  contribution  de  cet 
Ordre  fut  évaluée  à  37857.  liv. 
par  chacun  an,  ce  qui  fut  regarde' 
comme  décime  ordinaire. 

Dans  la  fuite  il  fut  toujours 
compris  dans  les  fubventions  ordi- 
naires, levées  fur  les  biens  Ecclé- 
fiaftiques,  pour  le  fecours  de  l'Etat. 
Le  20.  Avril  1606.  cet  Ordre  fit 
un  abonnement  avec  le  Cierge,  & 
promit  de  payer  pendant  les  dix 
années  du  Contrat  nouvellement 
parte  avec  le  Roi,  la  fomme  de 
28000.  liv.  par  chacun  an ,  à  la  dé- 
charge  du  Cierge'.  Ce  traité  s'appella 
la  composition  des  Rhodiens ,  nom 
qu'on  donne  encore  à  préfent  aux 
décimes  qu'ils  payent.  Cependant 
quoiqu'on  les  ait  depuis  impofés  en 
quelques  occasions  aux  fubventions 
extraordinaires,  dans  d'autres  on  a 
juge'  a  propos  de  les  en  exemter. 
Ils  pre'tendent  n'y  être  pas  obligea, 
ce  qui  eft  une  difeuflion  entre  eux 
&  le  Cierge. 

Tous  les  ans  le  Grand-Maître  de 
Malte  envoyé  au  Roi ,  douze  Oi- 
feaux  de  proie,  qui  font  préTentés 
à  S.  M.  par  un  Chevalier  François, 
auquel  elle  donne  mille  e'eus  par 
forme  de  préfent. 

*  ORDRE    MILITAIRE 
DE   SUEDE. 

L'ordre  Rolal  &  Militaire  de 
l'Epc'e ,  connu  &  révéré  an- 
ciennement dans  le  Nord  ,  &  qui 
avoit  été  aboli  après  la  Refor- 
mation ,  vient  d'être  reflufeité 
&  rétabli ,  par  le  Roi  régnant 
Frédéric  I.  en  faveur  de  ceux  du 
Militaire  qui  fe  feront    diftingués 


par  des  actions  de  valeur',  ou  par 
de   longs  &    bons  fervices. 

Par  un  Arrêt  du  Roi  &  du  Sé- 
nat, du  23.  Février  1748.  le  nombre 
des  Commandeurs  de  cet  ordre  à 
été  fixé  a  vingt -quatre,  non  com- 
pris les  Chevaliers  du  grrmd  ordre 
des  Séraphins  de  carrière  militaire, 
qui  en  font  Commandeurs  nés. 
Les  Commandeurs  ordinaires  font 
pris  d'un  rang  depuis  les  Maré- 
chaux de  Suéde  jufqu'aux  Colonels 
inclufivement.  Ils  portent  l'Etoile 
de  l'ordre  brodée  fur  la  gauche  de 
l'Habit  &  un  Cordon  jaune  moiré 
à  raies  ou  bords  biens  de  droit  à 
gauche,  décoré  de  la  Croix  de 
l'ordre,  qui  eft  une  croix  de  St. 
André  à  deux  pointes ,  émaillée 
en  blanc.  Au  milieu  il  y  a  un 
globe  d'azur  aux  trois  couronnes  de 
Suéde,  avec  un  Glaive  en  pal.  La 
croix  eft  en  outre  anglée  de  qua- 
tre couronnes  d'or,  &  la  Couronne 
Royale  par  laquelle  elle  eft  fufpen- 
due  au  cordon  ,  répofe  fur  deux 
Epées  qui  fe  croifent.  Le  révers 
de  la  Croix  porte  fur  îe  Globe 
un  Glaive  en  pal  furmonté  d'une 
Couronne  de  Lauriers ,  &  ces  mots 
PRO     PATRIA. 

Le  nombre  des  Chevaliers  n'eft 
point  fixé,  ils  portent  la  Croix  a 
la  boutonnière  de  l'habit  attachée 
à  un  ruban  jaune  moiré  à  bords 
bleus  comme  le  Cordon  des  Com- 
mandeurs. Perfonne  ne  peut  être 
reçu  Chevalier  dans  cet  ordre  qu'il 
n'ait  vingt  années  de  fervices  de 
paix;  mais  une  ou  pîufieurs  An- 
nées de  fervices  de  guerre  ou  des 
Campagnes  faites,  abrègent  félon 
les  occurrences  le  tems  limité  pour 
les  fervices    de   paix. 

Le  Roi  eft  le  Chef  &  Grand 
Maitre  de  cet  ordre,  &  les  Princes 
du  Sang  de  Suéde  de  filiation  ma- 
fculine  nailfent  Chevaliers,  6c  peu- 
vent être  décorés  par  le  Grand 
Maitre  ,  du  Cordon  de  l'ordre, 
quelques  jeunes  qu'ils  foient. 
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*ORDRE     TEUTO- 
N  I  QJJ  E. 

Ce  fameux  ordre  militaire  a  été 
établi  d'abord  fous  le  nom  de  Che- 
valiers de  Nôtre  Dame  du  Mont. Si  on. 
Il  confiftc  à  préTent  en  douze  Pro- 
vinces ,  Alj'acc  ,  Bourgogne,  Autri- 
che, Coblence,  Et jeh,  Franconfe,  HeJJ'e, 
Viejfen,  Wejïphalie ,  Lorraine,  Thu- 
ringe  £f  Saxe.  Chaque  Province  à 
fes  Commanderies  &  dépend  d'un 
Commandeur  Provincial,  quireflbr- 
tit  au  Grand  Maitre.  Les  Armes 
de  l'ordre  font  d'argent  à  une 
Croix  pattee  de  fable  ,  chargée 
d'une  Croix  potencée  d'or. 

ORDRE:  aller  à  l'ordre,  rece- 
voir l'ordre.  A  l'Armée  le  Géné- 
ral donne  l'ordre  au  Major- Géné- 
ral, qui  le  donne  à  tous  les  autres 
Majors,  qui  le  diftribuent  chacun 
à  leurs  Corps ,  &  aux  Officiers  à 
qui  il  convient  de  le  donner.  Dans 
les  Places  de  guerre  le  Gouverneur, 
en  fon  abfence  le  Lieutenant  de  Roi 
le  donne  au  Major,  qui  fe  rend  à 
la  Place  d'armes,  où  un  Sergent 
de  chaque  Compagnie  de  la  Garni- 
fon,  eft  obligé  de  fe  rendre  pour 
recevoir  de  lui  le  commandement 
&  le  mot ,  qu'il  dit  à  l'oreille  de 
celui  qui  eft  à  fa  droite,  &  qui 
lui  revient,  afin  de  connoître  par 
là,  fi  tout  les  Sergens  qui  font  au- 
tour de  lui,  Pont  entendu,  & 
retenu. 

L'ordre  fe  donne  tous  les  foirs. 
Le  Major  dans  une  Place  de  Guer- 
re, le  va  prendre  chez  le  Gouver- 
neur, &  vient  fur  la  grande  Place 
d'armes,  ou  tous  les  Sergens  for- 
ment un  cercle-,  préfentant  leurs  ar- 
mes, &  le  Major  fe  couvrant,  .ordon- 
ne aux  Sergens  ce  qu'il  y  a  à  faire 
de  nouveau,  &  donne  le  mot  tout 
bas  à  Poreille  du  premier,  qui  eft 
à  fa  droite  &  qui  le  fait  paner  de 
main  en  main,  jufqu'au  dernier, 
lequel  le  rend  au  Major ,  afin  qu'il 
vérifie    s'il  n'a  point   été  changé. 


Cela  fait  le  Major  fait  aufli-tot 
tirer  les  rondes  àc  les  patrouilles 
du  dedans  de  la  Place,  &  va  enfuite 
porter  le  mot  au  Lieutenant  de 
Roi ,  tandis  que  les  Majors  de  Ré- 
gimens  les  portent  à  leur  comman- 
dant, Ôc  les  Sergens  à  leurs  Offi- 
ciers,  &  aux  Caporaux  qui  font 
défenfe  de  ne  plus  laifier  paffer 
perfonne  fur  Iqs  Remparts,  fans  l'ar- 
rêter &  avertir  le  Corps  de  Garde. 

ORDRE  deBataille  eft  une  difpo- 
fition  des  Bataillons  &  desEfcadrons 
d'une  Armée,  rangée  fur  une  ligne, 
ou  fur  plufieurs,  félon  la  nature 
du  terrein.  Ce  qui  fe  trouve  fur 
ce  fujet  dans  l'Hiftoire  facrée  ne 
fournit  pas  fuffifamment  de  quoi 
montrer  Pacroiilénient  que  prit, 
par  fucceflion  de  tems,  l'Art  Mili- 
taire. Ce  n'eft  que  dans  les  pre- 
miers Auteurs  Grecs  ,  tels  qu'Hé- 
rodote &  Xénophon ,  qu'on  com- 
mence à  voir  des  arrangemens 
méthodiques  pour  des  combats. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  nous  don- 
ne aux  livres  vi.  o:  vu.  de  fa  Cj.ro- 
pédie ,  un  allez  ample  détail  de  la 
Bataille  de  Tymbara,  que  Cyrus 
gagna  fur  Créfus,  Roi  des  Ly- 
diens ,  <5c  qui  eft  mémorable  en  ce 
qu'elle  donna  occafion  à  l'établifté- 
ment  de  l'Empire  des  Perles,  fur 
les  débris  des  Royaumes  d'Alîyrie 
&  de  Lydie. 

On  voit  qu'alors  l'ufage  étoit 
d'étendre  beaucoup  le  front  d'une 
armée ,  de  la  mettre  en  bataille  fur 
une  feule  ligne,  fans  laifier  d'in- 
tervalles fenlibles  entre  les  Corps. 
L'Infanterie  occupoit  le  centre  de 
la  ligne,  &  la  Cavallerie  la  termi- 
noit,  tant  fur  la  droite  que  fur  la 
gauche.  Au-devant  de  cette  ligne 
formée  de  trente  files  de  hau- 
teur ,  ou  de  trente  rangs  de 
Soldats  ,  ces  rangs  mis  les  uns 
fur  les  autres  ,  lé  plaçoient  des 
chariots  de  guerre,  dont  les  traùn 
&  les  roues  étoient  armées  de  la- 
mes piquantes  &  tranchantes. 
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Au  derrière  de  la  ligne  étoient 
d'autres  chariots  faits  en  façon  de 
Tours  ,  fur  lefqucls  étaient  des 
Archers.  L'ufage  des  chariots  de 
guerre  étoit  de  commencer  le  com- 
bat, en  s'efForçant  à  toute  courfe 
d'ouvrir  l'Armée  ennemie,  pour  y 
porter  le  carnage  &  le  dérange- 
ment. Enfuite  la  ligne  des  Com- 
battans  avançoit,  on  en  venoit  à 
la  charge,  les  Soldats  bien  ferres 
dans  leurs  rangs  ,  &  pendant  la 
charge  ,  les  Archers  qui  étoient 
fur  les  chars,  &  qui  dominoient 
fur  la  ligne,  ne  cefibient  de  déco- 
cher des  flèches  à  l'Ennemi. 

La  bataille  de  Tymbara  feule 
peut  fuffire  pour  donner  un  exem- 
ple de  prèfque  toutes  les  manœu- 
vres de  guerre  ,  ufitées  dans  ces 
premiers  tems.  Les  Grecs  avoient 
deux  différentes  manières  de  mettre 
une  Armée  en  ordre  bataille,  & 
ils  avoient  des  noms  fignificatifs  à 
leurs  arrangemens.  Si  le  centre  ou 
le  corps  de  bataille  avançoit  plus 
que  les  ailes,  &  formoit  par-là  une 
figure  d'angle  fortant,  cela  s'appel- 
loit  faire  PEmbolon.  Si,  au  con- 
traire, le  centre  fe  trouvoit  plus 
reculé  que  les  ailes,  ce  qui  faifoit 
une  figure  d'angle  rentrant;  cela 
s'appelloit  faire  le  Péplegmenon. 

A  la  Bataille  de  Mantinée,  les 
Arcadiens    &     les     Lacédémoniens 

I  combattant  l'un  contre  l'autre,  l'Ar- 
mée   des   premiers  fit  le  Péplegmc- 
non9  c'eft  -  à  -  dire  creufa  ou  enfon- 
a  fon  centre ,  ce  qui  obligea  l'Armée 
es  féconds  à  former  l'ordre  oppofé, 
&  à  faire  l'Emboion.     Les  Auteurs 
qui   ont    parlé    de   cette    Bataille, 
après  Paufanias,  relèvent  beaucoup 
l'ordonnance   gardée  par  les  Arca- 
diens, qui  eurent  la  victoire.     Ce- 
pendant Annibal  ne   gagna  la   Ba- 
taille de  Cannes,  que    pour   avoir 
fait  PEmbolon,    qui    étoit  l'ordon- 
nance qui   fit  perdre  aux   Lacédé- 
noniens  la  Bataille  de  Mantinée. 
Les   Grecs,    devenus   Sujets  des 


Romains  ,  prirent  la  manière  de 
combattre  de  ceux  qui  avoient 
appris  d'eux  beaucoup  de  chofes. 
Les  Ecoliers  à  leur  tour,  montrè- 
rent a  leurs  Maîtres.  C'eft  deTite- 
Live  que  l'on  fçait  que  les  Romains 
apprirent  des  Grecs,  à  difpofer 
leurs  Légions  en  Phalanges,  à  la 
Macédonienne:  Et  quod  anteà  Pha~ 
langes  fimiles  Macedonïis ,  hoc  çofteà 
manipidatim  Jirucla  actes  cœpit  effe. 

L'ordre  en  Quinconce  ou  en  Echi- 
quier dont  je  parlerai  plus  bas, 
ne  fut  pas  d'abord  en  ufage  chez 
les  Romains.  Leurs  Légions  étoi- 
ent divifées  en  plufieurs  Corps  fé- 
parés  par  des  intervalles  capables 
de  contenir  un  autre  Corps;  &  ces 
intervalles  faifoient  paroître  l'ordre 
en  colomne,  qui  fut  leur  Cuneus 
ou  Roftrum,  qui  répondoit  à  PEm- 
bolon &  au  Ptejion  des  Grecs. 

Cet  ordre  coniiftoit  à  ranger 
plufieurs  Manipules  ou  Cohortes 
(car  les  divifions  des  Légions  eu- 
rent fucceflivement  ce  nom)  les 
uns  fur  les  autres ,  ce  qui  faifoit 
une  colomne  ;  &  entre  cette  co- 
lomne &  une  autre  femblable  qui 
l'accoltoit,  fe  lailïbit  un  intervalle 
en  façon  d'allée,  dont  l'ifiue  fur  le 
derrière,  n'étoit  point  fermée  par 
un  Corps ,  comme  dans  l'ordre  en 
Quinconce, 

Ces  allées  étoient  faites  pour  y 
faire  entrer  les  Eléphans,  qui  y 
étant  une  fois  engagés,  traverfoi- 
ent  l'Armée  fans  y  caufer  de  dé- 
rangement. La  manœuvre  des  Ro- 
mains, pour  obliger  les  Eléphans 
de  leurs  Ennemis  d'enfiler  les  allée* 
des  Légions,  étoit  de  détacher  des 
hommes  armés  à  la  légère  qui  ta- 
choient  de  gagner  la  croupe  de  ces 
animaux  ,  &  s'ils  en  venoient  à 
bout  ,  ils  les  forçoient  ,  malgré 
leurs  Conducteurs,  de  pafler  par 
les  allées ,  fans  endommager  les 
colomnes  ;  c'eft-là  la  manœuvre  qui 
fe  fit  à  la  Bataille  de  Zama,  où 
Scipion  défit  Annibal. 
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Mais  quand  les  Romains  n'eu- 
rent pins  à  combattre  contre  des 
Eléphans,  les  intervalles  par  eux 
inventes  leur  parurent  fi  avanta- 
geux ,  pour  empêcher  qu'un  Corps 
particulier  étant  défait,  ne  fût  la 
caufc  de  la  défaite  d'un  autre  en 
retombant  fur  lui,  qu'ils  les  con- 
ferverent. 

Pour  ne  pas  Iaifier  des  vuides  fi 
apparens,  que  dans  l'ordre  en  co- 
lomne,  lequel  ordre  conftamment 
garde'  auroit  pu  faire  retomber 
dans  l'inconvénient  qu'on  vouloit 
éviter,  qui  étoit  d'empêcher  qu'un 
Corps  défait  n'en  défît  un  autre, 
ce  qui  pouvoit  arriver  à  une  co- 
lomne  dont  les  fections  fe  pouvoi- 
ent  renverfer  les  unes  fur  les  au- 
tres, ils  imaginèrent  l'ordre  en 
Quinconce ,  qui  n'oifroit  plus  que 
des  allées    fermées. 

Le  Chevalier  Folard  par  fon 
Traité  de  la  Colomne,  a  voulu  re- 
mettre cette  ordonnance  en  vogue  : 
mais  il  a  foûtenu  fon  fyftéme  avec 
un  peu  trop  d'obftination,  voulant 
placer  des  colomnes  en  toutes  oc- 
cafions ,  &  foûtenant  que  ces  co- 
lomnes font  d'une  bonté  préféra- 
ble à  tous  autres  arrangemens  ; 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  à  efliiyé  tant 
de  critiques. 

Si  les  Romains,  félon  Tite-Live, 
dès  les  premiers  tems  de  leur  Ré- 
publique, formèrent  leur  Tactique 
fur  celle  des  Grecs  ,  il  faut  du- 
moins  convenir  que  ces  Romains 
ne  prirent  pas  d'abord  tout  ce  que 
la  Grèce  leur  auroit  pu  fournir 
fur  cela ,  &  que  ce  ne  fut  qu'à  la 
guerre  de  Pyrrhus,  qu'ils  ceiïcrent 
de  prendre  .des  Grecs  tout  ce  que 
ceux-ci  fça voient  fur  l'Art  Mili- 
taire. Le  profit  qu'ils  firent  les 
mit  en  état  de  fe  compofer  une 
Tatliqiœ  prife  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  meilleur  dans  celle  des  Peuples 
d'avant  eux ,  fans  qu'il  leur  en 
coûtât  d'autre  étude  que  de  prati- 
quer,   ou  tout  au  plus  de  perfe- 


ctionner, ce  que  d'autres  avoienl 
inventé;  ils  apprirent  par  ce  moyen 
à  vaincre  tous  les  autres  Peuples, 
qu'ils  eurent  par  la  fuite  à  com- 
battre. 

On  trouve  dans  l'Hiftoire  de 
notre  Monarchie  ,  trois  différentes 
manières  de  ranger  une  Armée  en 
bataille  ,  qui  furent  les  plus  ufitées 
en  Europe  ,  depuis  le  cinquième 
fiécle   jufqu'au  dernier. 

Le  premier  eft  de  mettre  l'Infan- 
terie  en  première  ligne,  &  la  Ca- 
vallerie  en  féconde,  tel  que  cela 
fe  fit  à  la  Bataille  de  Creci. 

Le  fécond  eft,  au  contraire,  de 
mettre  la  Cavallerie  en  première 
ligne,  ôc  l'Infanterie  en  féconde, 
comme  cela  fe  fit  a  l'attaque  du 
Camp  de  Courtrai  de  l'an  1302. 

Et  le  troifiéme  eft  de  mêler  dans 
une  feule  ligne  l'Infanterie  avec  la 
Cavallerie,  comme  cela  fe  fit  à  la 
journée  d'Yvri.  Henri  IV.  en  cette 
Bataille,  partagea  toute  fa  Cavalle- 
rie en  fept  gros  Efcadrons,  dont 
chacun  étoit  flanqué  de  Bataillons. 
&  avoit  au-devant  de  lui  une 
Trouppe  dEnjans  perdus. 

De  ces  trois  arrangemens  le  pre- 
mier peut  pafler.  Le  fécond  ne 
vaut  rien ,  &  le  troifiéme  eft  bon. 
La  défeéhiofité  du  fécond  paroît. 
en  ce  qu'il  a  toujours  été  fatal  à 
ceux  qui  s'en  font  fervi.  Une  Ca- 
vallerie en  première  ligne  qui 
vient  d'être  défaite,  ne  peut  man- 
quer de  rompre  &  d'emporter  l'In- 
fanterie qui  eft  derrière  elle,  au- 
lieu  qu'une  Cavallerie  en  féconde 
ligne,  ce  qui  fait  le  premier  de  nos 
trois  arrangemens,  peut  refter  plus 
aifément,  &  tenir  ferme  quoique 
l'Infanterie  qui  la  couvroit  foil 
déroutée. 

A  l'égard  du  mélange  de  l'Infan- 
terie avec  la  Cavallerie,  on  donne 
h  cet  arrangement  la  préférence 
fur  les  deux  autres,  pourvu  que 
le   terrein    où   il   fe  fera,  &   que 
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l'ordre  que  prendra  l'Armée  qu'on 
mua  en   échec,  y  convienne. 

C'eil  un  fait  très  -  expérimente, 
que  les  Corps  de  Cavalleric  & 
ceux  dlnfjntcric  fe  foûtiennent 
mutuellement  bien.  Les  metrre  à 
une  grande  diftance  les  uns  des 
autres,  c'eft  un  défaut,  &  c'eft  ce- 
pendant ce  qui  arrive  dans  l'arran- 
gement ordinaire  d'une  grande  Ar- 
mée, qui  à  fou  Infanterie  fur  une 
ligne  fi  étendue,  que  le  centre  de 
cette  Infanterie  n'a  aucun  fecours 
à  efpérer  de  la  Cavallerie,  cette 
Cavailerie  étant  aux  deux  extrémi- 
tés de  cette  longue  ligne,  Ôc  par 
conféquent  éloignée  quelquefois 
de  plus  d'une  lieue  de  ce  centre 
d'Infanterie. 

L'Amiral  de  Coligny,  un  des 
bons  Capitaines  de  fon  tems,  avoit 
coutume  de  mettre  entre  fes  Efca- 
drons  des  pelotons  d'Arquebufiers 
à  pied,  pour  que  le  feu  de  ceux- 
ci  dérangeât  un  peu  les  Efcadrons 
ennemis ,     qui     venoient    charger 

1  les    fiens. 

Le  Vicomte  de  Turennc  faifoit 
la  même  chofe.  Il  fçavoit  re- 
me'dier  au  défaut  d'une  Infan- 
terie trop  éloignée  de  fa  Ca- 
vallerie.    A  la  Bataille  d'Ensheira 

'  donnée  en  1674.  entre  les  François 
&  les  Impériaux,  ce  Vicomte  fit 
placer  cinq  Efcadrons  dans  le  cen- 
tre d'entre  les  deux  lignes,  fur 
lefquelles  l'Armée  Françoife  com- 
battit. 

Les  François  ne  prirent  que  peu 
de  chofe  de  l'art  de  combattre  des 
Romains.  Bien  des  gens  veulent 
ôter  à  ceux-ci  l'invention  de  l'or- 
dre Quinconce  ou  en  Echiquier.  Ils 
l'attribuent  à  Palémede  ,  fils  de 
Naupilius  ,  qui,  félon  eux,  l'in- 
venta au  fiége  de  Troye ,  pour 
que  les  Phalanges  Grecques  cou- 
pées par  petits  Corps,  pu  lient  faire 
ies  manœuvres    féparées. 

Il    ne  paroît    pas    que   cette   or- 
lonnance  en  Quinconce,  fi  fouvent 
Dicl.Miiit.  Tom.  II. 


pratiquée  par  les  Romains,  l'ait  été 
de  même  en  France.  Ce  n'eft  que 
depuis  environ  un  fiécle  que  les 
Efpagnols  fous  la  conduite  de 
leurs  Ducs  d'Albe  &  de  Parme,  les 
Hollandois  fous  leur  Prince  Mau- 
rice, ôc  les  Suédois  fous  leur  Roi 
Guftavc  -  Adolphe,  ayant  repris 
l'ordre  en  Quinconce,  nous  ont 
pareillement  mis  dans  le  goût  de 
le  reprendre. 

Cet  ordre  confîfte  à  placer  les 
Bataillons  de  la  féconde  ligne  vis- 
à-vis  les  ouvertures  ou  interval- 
les laifles  par  les  bataillons  de  la 
première  ligne.  Ces  ouvertures  font 
faites  pour  que  chaque  bataillon 
puifle  manœuvrer  commodément, 
fans  nuire  à  ceux  dont  iieft  flanque, 
pour  que  la  féconde  ligne  puifle 
palier  en  avant  de  la  première,  s'il 
en  étoit  befoin  ,  &  pour  (en  cas 
de  défaite  d'une  première  ligne) 
que  les  fuyards  de  cette  ligne  puif- 
fent  paflTer  entre  les  intervalles  des 
Bataillons  de  la  féconde  ligne,  fans 
que  cette  féconde  ligne  puifle  être 
ébranlée. 

Quoique^  cet  ordre  foit  aujour- 
d'hui préféré  à  tout  autre,  il  eft 
des  cas  où  il  pourroit  ne  pas  con- 
venir. C'eft  une  erreur  de  croire 
qu'en  fait  de  manœuvre  de  guerre, 
on  doive  s'attacher  plus  fcrupuleu- 
fement  à  l'une  qu'aux  autres,  quand 
aucune  n'eft  dans  le  cas  d'être  re- 
jettéc  comme  totalement  mauvaife. 

Ce  font  les  lieux ,  les  circonftan- 
ces  &  le  génie  des  Peuples  dont 
on  a  la  conduite ,  ou  contre  lef- 
quels  on  a  à  combattre,  qui  doi- 
vent déterminer  un  habile  Géné- 
ral fur  la  forme  de  l'arrangement 
qu'il  fera  prendre  à  fon  Armée. 

Si  un  Général  s'avifoit  de  garder 
un  ordre  confiant  &-  toujours  uni- 
forme dans  fes  difpofitions  pour 
combattre,  fans  avoir  égard  aux 
chofes  qu'on  vient  de  dire,  &  qui 
doivent  le  faire  varier  dans  là  mé- 
thode ,  il  pafleroit  avec  rai  fou 
O  pour 
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pour  un  cfprit  borne,  qui  n'agiroit 
que  de  routine. 

Une  Tactique  fcavante  ,  dit  M. 
Beneton  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Guerre,  doit  être  un  mélange  de 
ce  que  Rome  &  la  Grèce  ont  eu 
df  meilleur  fur  cela.  Ce  feroit 
mal  penfer  que  de  croire  qu'une 
Bataille  ne  s'eft  perdue  ,  que  parce 
qu'on  n'y  a  pas  combattu  félon  un 
ordre  purement  Romain ,  ou  pure- 
ment  Grec. 

L'ordre  en  Quinconce,  aujour- 
d'hui le  plus  à  la  mode,  eft  beau, 
<&  même  excellent  pour  une  Armée 
qui  peut  être  e'tenduë  à  difcre'tion 
dans  une  vafte  plaine.  Alors  les 
Bataillons  à  front  étendu  &  de  peu 
de  profondeur,  peuvent  palier  ;  les 
inconvéniens  du  flottement  qui 
peuvent  arriver  dans  les  Corps  de 
cette  conftruclion ,  n'étant  pas  fi  à 
craindre  fur  un  terrein  où  l'on 
peut  aifément  faire  telles  évolu- 
tions que  les  cas  le  requièrent,  que 
fur  un  terrein  qui  met  dans  la  né- 
ceflité  de  perfifter  dans  l'arrange- 
ment une  fois  pris. 

Mais  dans  un  champ  étroit  l'or- 
dre en  Quinconce  &  les  Bataillons 
étendus  doivent  le  céder  à  l'ordre 
de  combattre  les  Bataillons  fur  peu 
de  front  &  beaucoup  de  hauteur, 
entremêlés  avec  les  Efcadrons.  En 
plaine  on  met  l'Infanterie  dans  le 
milieu,  &  la  Cavallcrie  fur  les 
ailes.  Entre  les  bois  il  faut  faire 
le  contraire.  On  met  la  Cavallc- 
rie dans  le  milieu,  &  l'Infanterie 
en  colomne  fur  les  ailes,  pour  que 
cette  Infanterie  puifle  être  à  portée 
d'occuper  les  bois  ou  de  fe  déplo- 
yer, afin,  fi  la  Cavallerie  venoit 
à  être  repoufiee,  de  prendre  le  ter- 
rein laiHe  par  ceite  Cavallerie,  & 
de  donner  le  tems  à  cette  même 
Cavallerie  de  fe  rallier. 

Le  pour  &  contre  fe  trouve  dans 
toutes  les  manœuvres  de  guerre 
qui  font  fahables  ;  c'eft  ce  qui  doit 
perfuader  que  celles  de  ces  manœu- 


vres qui  pafTent  pour  les  meilleu- 
res ,  ne  font  bonnes  qu'autant 
qu'elles  le  font  dans  les  cas  où 
elles  conviennent.  Chaque  arran- 
gement a  fon  bon  &  fon  mauvais. 

Les  Anciens  condamnoient  les 
ouvertures  entre  les  Corps  d'une 
ligne  ,  elles,  ont  enfuite  été  ap- 
prouvées. Ces  àcux  fentimens  ont 
aujourd'hui  leur  partifans.  Les 
uns  blâment  de  laiffer  de  trop 
grands  intervalles  dans  les  Batail- 
lons ,  d'autres  prétendent  qu'on 
n'y  en  laiffe    pas  allez. 

J'oubliois  à  dire,  qu'il  y  a  en- 
core l'ordre  en  croiffant,  qui  eft  fi 
fort  du  goût  des  Turcs  &  des  au- 
tres Orientaux.  Elle  eft  une  efpéce 
de  Peplegmenon  des  Grecs  :  mais  les 
Turcs  en  avoient  un  plus  ancien 
que  je  vais  décrire  d'après  l'Au- 
teur que  j'ai  cité  ci-deffus, 

Suivant  cet  ordre,  une  Armée 
de  la  Nation  dont  je  parle  prenoit 
la  forme  d'une  pyramide  émouffée 
par  la  pointe,  &  ne  formoit  qu'un 
feul  Corps.  Tous  ceux  dont  cette 
Armée  étoit  compofée,  ne  laiflant 
entr'eux  que  de  très -petites  fépa- 
rations,  les  évolutions  fe  faifant 
fur  les  ailes;  un  Corps  de  mille  Ca- 
valiers  d'élite  ,  régardés  comme 
Enfant  perdus ,  &  pris  indifférem- 
ment d'entre  les  Spahis,  les  Tirna- 
riots  &  les  Zaims  (qui  font  les 
trois  fortes  de  Cavaliers  dont  fe 
fervent  les  Turcs)  faifoient  tou- 
jours la  pointe  de  la  pyramide. 

Derrière  ces  premiers  Corps  en 
étoient  d'autres,  encore  de  Cava- 
liers,  mis  fur  plufieurs  ligues,  fe 
débordant  un  peu  les  unes  fur  les 
autres,  ce  qui  confervoit  au  total 
de  l'Armée  fa  forme  pyramidale, 
&  fembloit  partager  l'Armée  en 
deux  ,  en  avant  -  garde  &  arrie- 
re-garde. 

Après  l'Artillerie  fuivoient  plu- 
fieurs lignes  d'Infanterie,  ces  ligne? 
les  unes  fur  les  autres,  &  toujours 
rangées  de  la  même  façon  que  les 
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lignes  de  l'avantgarde,  pour  que  la  mieux   pour    de' fendre    les    autres 

pyramide    continuât     d'augmenter  lignes  de    derrière  elle,  la  défaite 

de   iront,  depuis  fa  pointe  jufqu'à  defquelles  produifoit  la  défaite  to- 

fj  bafe.  taie  de  l'Armée,  quand   le  feu  de 

Ces    lignes    d'Infanterie    étoient  cette  Artillerie  n'étoit  pas  fufrifant 

encore    ilanque'es   de    Titnnriots  6c  pour   arrêter    l'Ennemi  ,     &  pour 

de  Zaims,    6c    enfin  une  ligne    de  donner   le    tems    aux  lignes    déjà 

Spskir   fervoit  comme  de    referve,  rompues  de  fe  bien  rallier  derrière 

6c  failbit  la  bafe  6c  le  fondement  la   referve  ,  6c  de  reformer  par -là 

de   l'Armée.      Toutes    ces    lignes  d'autres  lignes  à  la  fuite  de  celles 

étoient  fort  près  les  unes  des  au-  qui     fubfilïoient    encore   à  la   fa- 

tres,  6c   l'Arme'e  dans  cette  difpo-  veur    du    canon  dont  elles  étoient 

fition    n'ayant    aucun   vuide    dans  couvertes. 

fou    centre ,  marchoit  à  l'Ennemi.  Si  tout  ce   qu'on  vient   de  dire 

Voici  comme  fe  faifoit  l'attaque.  n'arrivoit  pas,  de   qu'au   contraire 

La  pointe  de  là  pyramide,  après  le  Corps  dyEnfans  çerdus  fe  fit  jour 

avoir   jette   fon    cri    ordinaire   de  dès   les   premières    charges ,    pour 

A'dbciy   attaquoit    vivement,    ce  Ci  lors  la  pyramide  s'ouvroit  en  deux 

elle   ne    pouvoit  rompre    ce   qui  de   la    pointe  à    la    bafe  ,    chaque 

lui  e'toit  oppofe',  6c  qu'elle  fe  trou-  fe&ion  tomboit   par    la    droite  6c 

vât  en   deiordre   par  des   attaques  par  la  gauche  fur  les  ailes  de  PAr- 

réitérées  ;  les  Cavaliers  qui  la  com-  mée    ennemie,  dont   le   centre   fe 

pofoient,    s'écartant  à   droite  6c  à  trouvoit    enfoncé,     ce   par    cette 

gauche,  fe    glilïbient   le   long  des  évolution,  ces  fections  obtenoient 

cotes  de  la  pyramide  pour  en  aller  bientôt  la  victoire. 

i     prendre    la   queue ,    6c   par   cette  Bien   des  Hiftoriens  ont  remar- 

,   manoeuvre  faifoit  place  à  une  ligne  que'  que   tant  que    les   Turcs  ont 

d'un  plus    grand  front,  qui   deve-  conferve' l'ordre  pyramidal;  ils  ont 

,  noit  la  tête  de   l'Arme'e.  prèfque   toujours   e'te'    vainqueurs, 

Si    cette    féconde    ligne    venoit  6c  qu'ils  n'en  a   pas  été  de  même 

auili   à  être   de'route'e,   elle  faifoit  depuis    qu'ils    fe    font    range's    en 

la  même  chofe  que  la  première,  6c  croiflant  fur   deux  lignes,    par  la 

la  même  manœuvre  e'toit  faite  fuc-  raifon    que    fouvent    la    première 

,  ceflivement  par  chacune  des  autres  de  ces  lignes  venant  à  être  défaite, 

I  lignes,  enforte    que    la    pyramide  elle    retombe   fur    la   féconde,  âc 

en  marchant  toujours,  6c  en  faifant  l'emporte. 

effort  pour  enfoncer  de  fa  pointe,  D'ailleurs  dans  l'ordre  en  croif- 
T Armée  qu'elle  combattoit,  préfen-  fant  le  ralliment  n'eft  pas  à  beau- 
toit  de  plus  en  plus  un  plus  grand  coup  près  fi  aifé  à  fe  faire,  comme 
front,  à  méfure  que  les  Corps  qui  dans  l'ordre  en  pyramide.  Ce  der- 
faifoient  fon  devant  étoient  obli-  nier  ordre  eft  le  vrai  Cuneus.  Il 
ges  de  céder  pour  s'aller  rallier  à  fut  connu  des  Grecs.  Une  Pha- 
la  queue  de  la  pyramide,  en  s'é-  lange  fe  coupoit  perpendiculaire- 
coulant  le  long  des  côtés  de  cette  ment  fur  fa  hauteur,  cela  formoit 
pyramide.  deux  Corps,  l'un  appelle  la  corne 

Si  par  ces  manœuvres  toutes  les  droite,  l'autre  la  corne  gauche, 

lignes  dont   l'Artillerie    étoit   cou-  L'intervalle  de  l'entre -deux  fer- 

erte  fe  trouvoient  diflipées,  alors  voit  de  pafTage   à  des  pelotons  de 

ttte   Artillerie    n'ayant   plus   rien  Soldats   armés   à   la  légère,  ou  de 

u- devant  d'elle,  faifoit   le    front  Cavaliers,  quand  il  étoit  quéflion 

"  l'Année ,    elle    agifloit  de  fon  uue  ces  pelotons   fait»  pour   com- 
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battre  en  voltigeant  autour  du 
Corps  qu'ils  foûtenoient,  paflaflent 
plus  promptement  &  plus  fûrement 
du  derrière  d'une  Phalange  fur  fon 
devant ,  ou  de  fon  devant  fut  fou 
derrière. 

Cette  coupure  d'une  Phalange 
fer  voit  aux  mêmes  manœuvres  que 
fervirent  les  intervalles  auflî  per- 
pendiculaires qui  fe  trouvoient 
dans  l'ordre  Romain,  appelle  or- 
donnance en  colomne.  C'eft  d'elle 
que  nous  vient  celle  d'entremêler 
de  la  Cavallerie  dans  l'Infanterie, 
&  on  n'a  eu  befoin  pour  trouver 
cet  ordre  mélange  ,  qu'à  faire 
remplir  les  intervalles  perpendicu- 
laires d'entre  les  Corps  d'Infanterie 
par  des  Efcadrons  de  Cavallerie. 

L'ordre  en  pyramide  que  j'ai  dé- 
crit  me  conduit  à  en  décrire  un 
autre  qui  eft  celui  des  Tartarcs. 
Ce  Peuple  que  nous  qualifions  peut- 
être  un  peu  trop  légèrement  de 
Barbare  ,  a  néanmoins  un  ordre 
qui  mérite  d'être  connu.  Il  retrace 
le  fou  venir  de  celui  qu'ont  à  peu 
près  dû  garder  les  premiers  hom- 
mes qui  formèrent  des  Armées,  & 
que  doit  dicter  la  Nature  qui  n'eft 
pas  aidée  de  réflexions  produites 
par  le  foavoir  &  l'expérience. 

Les  Tartares  ne  fe  battent  qu'à 
cheval.  Leur  ordre  ordinaire  eft 
defc  former  en  plufieurs  gros)  pelo- 
tons ,  &  de  tomber  avec  vivacité 
fur  l'Ennemi  qu'ils  attaquent.  Si 
cette  attaque  réuflît  ils  en  profi- 
tent ,  &  s'ils  font  repouffés ,  leur 
perte  n'eft  pas  confidérablc  ;  car 
fe  difpcrfant  avec  vitefie  de  tous 
cotés ,  ils  otent  à  leurs  Ennemis 
le  pouvoir  de  les  pourfuivre.  Ils 
lcavcnt  même  fe  rallier,  &  reve- 
nant à  la  charge  autant  de  fois 
qu'ils  ont  fui  ,  ils  réuflîfient  fou- 
vent  à  vaincre  ,  après  avoir  été 
plufieurs  fois  battus  dans  une  mê- 
me journée. 

D'ailleurs  s'ils  ne  parviennent 
pas  à  la  victoire  ,  ils  içavent  ren- 


dre leur  défaite  fatale  à  qui  les 
a  vaincus  :  car  en  fe  fauvant  ils  dé- 
cochent fi  adroitement  leurs  flèche? 
en  tirant  derrière  eux,  à  l'exemple 
des  anciens  Scythes  leurs  ancêtres. 
qu'il  arrive  qu'en  les  battant,  or 
ne  remporte  guéres  plus  d'avan- 
tage que  ïi   on  étoit  battu. 

La  manière  de  combattre  er 
caracolant  ,  eft  auflî  avantagent 
pour  ceux  qui  s'en  fervent,  qu'ell< 
eft  defavantageufe  pour  ceux  qu 
la  foûtiennent.  On  a  vu  dans  l'a 
vant- dernière  guerre  entre  le 
Mofcovites  ôc  les  Turcs  en  1739 
combien  l'Armée  des  premiers,  ei 
s'avançant  vers  la  Moldavie ,  fouf 
frit  de  dommage  par  le  harcelé 
ment  continuel  des  Tartares  pen 
dant  une  longue   route. 

ORDRE  DANS  LES  PLA 
CES  DE  GUERRE:  ce  qu 
j'ai  dit  fur  cet  article  un  peu  plu 
avant  ,  eft  fi  peu  étendu  ,  qu 
je  vais  entrer  ici  dans  un  plu 
grand  détail,  ôc  ne  rien  omettr 
fur   ce   fujet. 

Le  Major  reçoit  tous  les  jour 
l'ordre  de  celui  qui  commande 
qui  lui  dit  ce  qu'il  y  a  à  fair 
pour  le  lendemain,  &  lui  donn 
le  mot,  c'eft -à- dire  le  nom  d'u 
Saint,  &  d'une  ville.  Il  eft  à  r< 
marquer  que  fuivant  l'Ordonnanc 
du  3.  Novembre  1664.  &  le  R< 
glement  du  premier  Août  173; 
celui  qui  commande,  dans  un  Ch; 
teau,  Fort,  Réduit,  ou  Citadelh 
doit  tous  les  jours  envoyer  prendr 
l'ordre  de  celui  qui  command 
dans  la  ville,  quand  même  celu 
ci  feroit  d'un  rang  inférieur  a 
fien,  fans  que  celui  qui  commar 
de  dans  la  ville  puifle  pour  cel 
prétendre  aucun  commandemer 
dans  la  Citadelle,  Château,  Fon 
ou  Réduit  ,  à  moins  qu'il  n'e 
fût  Gouverneur. 

Après  que  le  Portes  font  fer 
mées ,  le  Major  fe  rend  fur  la  Pla 
ce,  où  il    trouve  les  Sergens  de  F 

garni 


4*5 


O  R  D 


ORI) 


426 


garnifon  ranges  en  cercle ,  avec 
chacun  un  Caporal  de  la  Compagnie 
derrière  lui  ;  les  Caporaux  des  Com- 
pagnies ,  lorfque  les  Sergens  man- 
quent, le  placent  hors  du  cercle, 
joignant  les  Sergens  dans  le  rang 
de  leurs  Compagnies,  les  Tam- 
bours-Majors des  Bataillons,  à  deux 
pas  derrière  les  Sergens. 

A  quatre  pas  du  cercle,  on  pla- 
ce les  Caporaux,  qui  ont  fuivi 
leurs  Sergens.  Présentant  leurs  ar- 
mes en  dehors;  pour  empêcher 
3ue,  qui  que  ce  (bit  n'approche 
u  cercle ,  pour  écouter  /' ordre. 
Il  ne  doit  entrer  dans  le  cercle, 
que  [le,  Major,  l'aide -Major  de  la 
place,  les  Officiers  Majors  des  Ré- 
gimens,  le  Caporal  de  conjigne,  du 
corps  de  garde  de  la  place  portant 
le  falot,  &  celui  qui  tient  le  re- 
gistre de  la  garde,  &   des  rondes. 

Lorfquc  les  Régimens  des  Gardes 
Françoifes,  &  Suides,  fe  trouvent 
dans  une  place  avec  d'autre  Infan- 
terie ,  les  Sergens  de  ces  Régimens 
font  un  cercle  à  part  ,  où  l'on 
obferve  la  même  chofe.  Mais  fî 
celui  des  Gardes  SuifTes  s'y  trouve 
fans  celui  des  Gardes  Françoifes, 
les  Sergens  du  plus  ancien  Régi- 
ment d'Infanterie  Françoife,  qui  fe 
trouve  dans  la  place,  &  qui  fait  corps 
a  part  avec  les  SuifTes,  font  un  cer- 
cle à  part  avec  les  Sergens  SuifTes, 
les  François  prenant  la  droite  fur  eux, 
&  le  Major  donne  Tordre  à  ce  cercle 
premier.  Ceci  eft  conforme  aux  an- 
ciennesOrdonnances,  &  confirme'  par 
le  Règlement  de  1733.  ci-defius  cité. 

Le  Major  de  la  Place  avec  les 
Officiers  Majors  des  Régimens,  qui 
afiiftent  à  Cordre,  &  les  autres 
qu'on  a  déjà  dit,  dit  aux  Sergens, 
<5c  aux  Tambours -Majors  (s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  régarde  ceux-ci) 
ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  le  lende- 
main, comme  revue,  Confeil  de 
guerre,  ou  autre  chofe;  fi  quelque 
Bataillon  doit  prendre  les  armes 
pour  faire  l'exercice,    &  tout  le 


refte.  S'il  y  a  Confeil  de  guerre, 
il  demande  aux  Majors  des  Régi- 
mens le  nombre  d'Officiers,  qui  eft 
nécelfairc  pour  le  tenir.  Il  fait 
enfuite  nommer  les  Officiers,  qui 
doivent  monter  la  garde  le  lende- 
main ,  &  ceux  qui  doivent  faire 
la  ronde  cette  même  nuit.  Il  fait 
tirer  leurs  rondes  par  leurs  Ser- 
gens :  il  donne  enfuite  le  mot  aux 
Officiers  Majors  des  Régimens,  Ôc 
après  aux  Sergens,  en  commençant 
par  celui  de  la  première  Compa- 
gnie ,  à  qui  il  le  dit  à  l'oreille. 

Ce  Sergent  le  donne  à  celui,  qui 
le  fuit,  &  ainfi  de  l'un  à  l'autre, 
jufqu'à  ce  que  le  mot  revienne  au 
Major  par  le  Sergent  de  la  gauche, 
ainfî  qu'il  l'a  donné.  S'il  ne  lui 
revenoit  pas,  comme  il  Ta  donné, 
il  régarde  à  quel  Sergent  il  a  man- 
qué, le  redrefle  jufqu'à  ce  que 
tous  le  fâchent,  après  quoi  il  les 
congédie.  Les  Sergens  doivent  être 
découverts  dès  qu'on  donne  le  mot, 
jufqu'à  ce  que  le  dernier  Tait  rendu 
au  Major.  Lorfqif  il  y  a  de  la  Ca- 
vallerie  dans  une  place,  elle  reçoit 
V ordre  du  Major  de  la  Place,  tout 
ainfi  que  l'Infanterie. 

Dès  que  r  ordre  eft  donné,  &  le 
cercle  rompu,  les  Sergens  de  cha- 
que Bataillon  forment  un  cercle  à 
part,  le  Tambour -Major  derrière 
eux;  le  Major  ou  aide -Major  du 
Bataillon  leur  dit  ce  qu'il  y  a  à 
faire  pour  le  détail  du  Bataillon, 
&  tout  ce  que  le  Commandant  lui 
a  dit.  Pour  cela,  il  faut  que  le 
Major  aille  tous  les  jours  chez  le 
Commandant  du  Bataillon,  quel- 
que tems  avant  qu'on  donne  for- 
dre ,  lui  demander  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  à  ordonner.  Il  eft  ;i  ob- 
ferver  que  fi  le  Commandant  veut 
prendre  les  armes ,  il  faut  qu'il 
en  fafle  demander  permifliion  au 
Commandant  de  la  Place ,  lequel 
le  fait  dire  au  cercle  général  par 
le  Major.  Après  que  le  Major  du 
Bataillon  a  donné  l'ordre  à  fon  cer- 
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cle  particulier  ,  les  Sergens  vont  le 
porter  à  leurs  Officiers,  à  qui  ils 
doivent  dire  bien  fidèlement  tout 
ce  qui  a  été  dit  à  l'ordre. 

Le  Major  va  le  porter  au  Colo- 
nel, &  l'aide- Major  au  Lieutenant 
Colonel,  quoique  le  Colonel  foit 
préfent.  S'ils  n'y  font  ni  l'un  ni 
l'autre,  l'Officier -Major  qui  a  été 
à  tordre  va  le  porter  à  celui  qui 
commande  le  Régiment.  L'aide- 
Major  de  la  Place  va  le  porter  à 
rinfpecteur  ge'ne'ral.  Un  Sergent 
va  le  porter  à  l'Infpeeleur  particu- 
lier. L'ufage  eft  le  même  pour 
l'Ingénieur  général  ou  Directeur 
des  Fortifications ,  &  pour  l'Ingé- 
nieur particulier.  Et  le  dernier 
Sergent  de  la  gamifon,  &  qui  fe 
trouve  être  de  garde  va  le  porter 
au  Lieutenant  ou  Commi  flaire 
d'Artillerie,  qui  eft  dans  la  Place. 

Les  Sergens,  qui  font  de  garde, 
n'affilient  pas  à  ce  cercle  particu- 
lier, &  ne  doivent  pas  aller  porter 
F  ordre  à  leurs  Officiers  de  Compa- 
gnie, mais  feulement  à  ceux  avec 
lefqueli  ils  font  de  garde.  Il  doit 
y  avoir  tous  les  jours  un  Sergent 
par  Compagnie  avec  fon  Caporal 
à  /'ordre:  &  s'il  yen  a  un  de  garde, 
fon  camarade  doit  s'y  trou\er, 
pour  l'aller  porter  à  fes  Officiers, 
&  pour  le  détail  de  la  Compagnie, 
dont  celui  qui  eft  de  garde,  ne 
doit  pas  fe  mêler.  Lorfqifil  man- 
que des  Sergens  à  une  Compagnie, 
un  Caporal  va  à  f  ordre  avec  fon 
Fufil.  Tous  les  Sergens  doivent 
avoir  leurs  Hallebardes,  lorfqu'ils 
vont  à  l'ordre  ,  &  qu'ils  vont  le 
porter  à  leurs  Officiers. 

Après  que  le  Major  de  la  Phce 
11  donné  le  mot  au  cercle  de  l'In- 
fanterie ,  il  le  diftribue'  à  l'aide 
Major  de  la  Gendarmerie  ,  s'il  y 
en  a  dans  la  Place,  &  enfui  te  aux 
Majors  de  Cavallerie,  &  de  Dra- 
go"hs  iudiftinclement.  Pour  P  ordre 
&  détail  du  fervice,  il  commence 
par   l'expliquer   à  l'aide -Major  de 


la  Gendarmerie,  &  aux  Majors 
des  Régimens  de  Cavallerie  ,  &  de 
Dragons  fuivant  leur  rang. 

L'ordre  ne  fe  donne  point  autre 
part  que  fur  la  Place  d'armes,  à 
moins  qu'il  ne  fût  néceflfaire  de 
porter  un  commandement  extraor- 
dinaire aux  trouppes.  Le  mot  des 
Citadelles,  Château,  Forts,  à  Ré- 
duits eft  le  même,  que  dans  lei 
Villes ,  auxquelles  ils  font  attachés  : 
c'eft  pourquoi  celui,  qui  y  com- 
mande envoyé  tous  les  jours  pren- 
dre le  mot  du  Gouverneur  de  U 
Ville ,  ou  de  celui  qui  y  commande. 

ORDRE  A  L'ARMEE.  Il  k 
donne  fur  les  trois  ou  quatre  heu- 
res après  midi  ;  lorfque  les  Major: 
de  Brigade  l'ont  reçu  du  Majoi 
général,  ils  vont  le  porter  à  leui 
Brigadier,  &  enfuite  ils  le  diftri 
buent  aux  Majors  des  Bataillons 
qui  font  de  leur  Brigade.  Ceux-c. 
vont  le  porter  à  leur  Colonel,  01 
Commandant,  <k  reçoivent  de  lu 
les  ordres  particuliers  ,  qu'il  a  ! 
donner  pour  le  détail  du  Batail 
Ion,  ils  les  diftribuent  enfuite  aiu 
Sergens,  qu'ils  aflemblent  en  cerch 
à  la  tête  du  Camp.  On  renou 
velle  tous  les  jours,  ou  tous  le: 
deux  jours,  du -moins  on  le  doi 
faire,  les  défenfes  à  l'ordre.  Le: 
Tambours  battent  la  retraite  ai 
moment  que  le  Soleil  fe  couche 
&  les  Sergens  ont  un  grand  foir 
de  faire  bien  éteindre  les  fem 
dans  tout  le  Camp. 

ORDRE  que  l'on  donne  à  I 
tranchée.  Vers  le  foir  le  Majo 
du  plus  ancien  Régiment  doit  aile 
prendre  Pordre  de  l'Officier  Gêné 
rai  ,  qui  commande  l'attaque  poui 
le  diltribuer  aux  autres  Majors 
qui  vont  enfuite  le  porter  à  l'or 
dinaire  à  leur  Commandant  &  aiu 
Sergens  de  leur  Régiment.  Ils  m 
fçauroient  avec  trop  d'exactitude 
leur  recommander  ce  qu'ils  ont  ; 
exécuter,  fur- tout  d'être  très-aler 
tes   depuis   minuit    jufqu'au   granc 
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jour ,  &  que  les  Soldats  nyenf 
toujours  leurs  armes  entre  les 
br:i>. 

ORDRE  dans  lequel  il  faut 
mettre  un  luit  ai  lion  pour  combattre. 
Lorfqu'un  Régiment  eft  obligé  de 
combattre,  ce  font  des  occafions 
importantes  où  les  bons  Oilicicrs 
brillent  &  fediitinguent  infiniment, 
fur- tout  parla  vivacité  &  l'habileté 
avec  lcfquellcs  ils  font  mouvoir 
leur  Régiment:  pour  lors  ils  s'ap- 
percoivent  de  quelle  utilité  il  eft 
d'avoir  exercé  ôc  difeipliné  leur 
Trouppe,  quel  avantage  a  fur  un 
autre  un  Bataillon  qui  f^ait  obfer- 
ver  le  filence  ,  ôc  exécuter  fans 
confulion  les  mouvemens  qu'on 
lui   commande. 

Pour  mettre  un  Régiment  dans 
Tordre  convenable  pour  combattre, 
il  faut  que  chaque  Bataillon  foit 
en  bataille  fur  quatre  rangs  de  hau- 
teur, la  Compagnie  des  Grena- 
diers fur  la  droite,  le  piquet  fur 
la  gauche,  ôc  marquer  le  corps 
du  Bataillon  par  divifions  afin 
que  l'on  puifTe  le  faire  former  & 
rompre  avec  facilite,  s'il  en  eft 
befoin  par  manche,  demi -manche, 
quart,  ôc  demi -quart  de  manche. 
Le  Colonel  fe  met  où  bon  lui 
femble.  Le  Lieutenant  Colonel  fe 
porte  au  centre  du  Bataillon,  & 
chaque  Commandant  naturel  des 
autres  Bataillons,  cft  au  centre  de 
fon  Bataillon.  Le  premier  Capi- 
taine de  chaque  Bataillon  elt  porté 
fur  la  droite,  ôc  le  fécond  fur  la 
gauche. 

On  met  pour  la  fureté  du  Colo- 
nel ôc  pour  qu'il  puilTe  envoyer 
fes  ordres  deux  Officiers  fubalter- 
nes  à  fes  cotés  ôc  deux  Sergens 
derrière  lui  :  auprès  du  Lieutenant 
Colonel  &  de  chaque  Commandant 
de  Bataillon,  un  Officier  ôc  un  Ser- 
gent, ôc  auprès  des  Capitaines  qui 
commandent  l'aile  droite,  ou  l'aile 
gauche  du  Bataillon  chacun  un  Ser- 
gent.      On  fait  palier  à   la  queue 


de  chaque  Bataillon  trois  Capitaine» 
de  ferre-file  ,  qui  font  le  troifiéme, 
ôc  les  deux  derniers,  trois  Lieute- 
nans  en  pied,  trois  Lieutenans  en 
fécond,  &  quatre  Sergens  qui  for- 
ment un  rang  entre  eux  derrière 
le  Bataillon  à  quatre  pas  du  dernier 
rang.  Le  premier  ôc  le  plus  ancien 
Capitaine  de  ces  trois  ferre- files, 
commande  le  tout  ôc  fe  porte  der- 
rière le  centre  :  le  fécond  a  13 
droite,  le  troifiéme  à  la  gauche, 
les  Subalternes  ôc  Sergens  entre 
eux,  a  l'exception  des  daux  Ser- 
gens ,  qui  font  fur  leur  droite 
ôc  fur  leur  gauche  :  lcfqucls  tous 
enfemble  pouffent  les  quatre  rangs 
des  Soldats  devant  eux  ,  après 
les  avoir  avertis  que  le  premier 
qui  lâchera  le  pied  fera  paiTé  par 
eux  au  fil  de  l'épée. 

Tous  les  Sergens  font  difperfés, 
fçavoir  un  fur  chaque  aile  des 
rangs  qui  ferment  le  Bataillon, 
trois  pour  les  Drapeaux  avec  cha- 
cun un  Caporal;  enforte  que  cha- 
que Officier  chargé  d'un  Drapeau 
a  un  Sergent  à  fà  droite,  ôc  un 
Caporal  à  fa  gauche  pour  le  foû- 
tenir  ôc  le  défendre  :  le  refte  des  Ser- 
gens eft  difperfé  aux  ailes  des  divifi- 
fions.  Les  Drapeaux  de  chaque  Ba- 
taillon font  dans  le  centre  entre  le  fé- 
cond ôc  troifiéme  rang.  Le  Capitaine 
qui  tient  la  droite  du  Bataillon  eft 
entre  la  première  ôc  la  féconde  file 
des  Soldats  :  celui  de  la  gauche  de 
même  entre  la  dernière,  &  l'avant 
dernière  file  fur  la  gauche  :  tout 
le  refte  des  Capitaines  &  autres 
Officiers  fe  partagent  entre  eux  à 
diftance  égale,  &  occupent  tout 
le  front  du  Bataillon  :  fçavoir  les 
Lieutenans  un  pied  dans  le  rang 
des  Soldats.  Les  Capitaines  à  un 
pas,  &  le  Commandant  à  deux, 
mais  dès  qu'on  s'ébranle  pour  mar- 
cher à  l'ennemi  ôc  le  charger,  tous 
les  Officiers  tant  Capitaines  que 
Subalternes,  font  dans  le  premier 
rang  des  Soldats,  ne  faifant  qu'un 
O  4  même 
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même  Corps  avec  eux  à  l'exception 
du  Commandant  feul  qui  peut  dé- 
border â\in  pas  fon  Bataillon  pour 
en  voir  la  droite  &  la  gauche, 
enforte  que  le  Bataillon  foit  fraizé 
d'Officiers  &  de  Sergens,  qui  con- 
tiennent entre  eux  le  Corps  des 
Soldats. 

Les  Officiers  expérimentée  doi- 
vent avoir  remarqué  dans  plusieurs 
occasions  que  ie  defordre  qui  fe 
met  dans  les  Bataillons  ne  provient 
le  plus  fouvent  que  par  le  bruit 
que  font  la  plupart  des  Officiers, 
qui  voulant  fe  piquer  de  marcher 
en  avant  &  d'exciter  les  Soldats  à 
les  fuivre  par  des  difeours  auda- 
cieux ,  marchent  fans  ordre  &  par- 
lent Ci  haut  qu'on  ne  s'entend  plus, 
c'eft  une  faute  considérable.  Pour 
l'éviter  on  doit  obliger  les  Offi- 
ciel^ à  fe  tenir  dans  le  rang  des 
Soldats  &  à  les  y  contenir  fans 
crier  :  ce  qu'ils  font  facilement, 
pourvu  qu'ils  y  ayent  été  fouvent 
exercés,  obfervant  de  mettre  leur 
attention  à  écouter  tous  les  com- 
mandemens  qui  leur  font  faits, 
pour  les  exécuter  avec  promptitu- 
de, afin  d'arriver  en  bon  ordre  & 
en  force  fur  l'Ennemi. 

On  doit  marcher  à  l'Ennemi  les 
armes  fur  l'épaule,  bayonnette  au 
bout  du  fufil,  les  Tambours  bat- 
tant aux  champs  ,  jufqu'à  trois  cens 
pas  ou  environ,  &  lorfqu'on  eft 
à  cette  diftance,  l'on  fait  le  com- 
mandement de  fufil  fur  le  bras  : 
alors  la  coutume  eft  de  faire  bat- 
tre la  charge  ,  mais  fouvent  en  ce 
cas  les  Tambours  font  plus  embar- 
raffans  qu'utiles  ;  enfortc  qu'on 
peut  les  faire  cefler  de  battre,  afin 
que  l'on  puifle  obferver  un  afiez 
grand  Silence  pour  entendre  tous 
les  commandemens,  que  le  Com- 
mandant ou  le  Major  font  :  pour 
lors  on  doit  animer  fa  Trouppe 
en  la  faifant  marcher  d'un  pas  \m 
peu  vif  à  l'Ennemi,  eifuyant  fon 
feu   autant   qu'il  eft  pofllble,  fans 


tirer  un  feul  coup.  C'eft  la  meil 
leure  maxime  &  la  plus  certain» 
pour  combattre  avec  avantage 
Ainfi  c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforce] 
de  mettre  dans  l'efprit  du  Soldat 
L'expérience  a  fouvent  fait  voii 
que  le  mouvement  naturel  des  Sol- 
dats  d'un  Bataillon  qui  s'eft  dé 
garni  de  fon  feu,  eft  de  s'arrêtei 
d'abord  pour  recharger:  fi  dans  c« 
tems  l'Ennemi  continue  de  marchei 
à  lui  &  le  charge,  il  eft  prèfqiu 
certain  que  les  Soldats  fe  trou 
vant  affoiblis  de  leur  feu,  recu- 
lent, fe  mettent  en  defordre  & 
fouvent  prennent  la  fuite,  malgn 
la  bravoure  de  leurs  Officiers, 
qui  font  obligés  de  fe  facri 
fier  pour  foûtenir  feuls  l'effon 
de  l' Ennemi. 

L'attention  des  Officiers  doi' 
donc  être  d'empêcher  les  Soldats 
de  tirer  ;  c'eft  ce  que  le  Major  ne 
feauroit  affez  leur  recommander,  & 
pour  leur  en  donner  moins  d'occa- 
fion,  il  faut  éviter  de  leur  faire 
préfenter  les  armes,  ni  de  leui 
faire  faire  aucun  mouvement  qu: 
les  mette  en  état  de  tirer  fins  com 
mandement,  ce  qu'il  ne  faut  faire 
faire  qu'à  bout  touchant  :  néan 
moins  on  eft  quelquefois  oblige 
de  faire  tirer  quelque  peloton, 
foit  en  marchant  ou  de  pied  fer 
me  ,  ou  même  le  dernier  rang  er 
entier  en  faifant  mettre  genou 
terre  aux  trois  premiers  pour  s'e 
fervir  les  uns  après  les  autres 
foit  pour  gagner  du  terrein,  foi 
pour  fe  retirer.  Mais  c'eft  a 
Commandant  à  juger  de  ce  qu' 
a  à    faire  faire  félon  Poccafion. 

Une  chofe  à  laquelle  il  faut  qiu 
les  Majors  redoublent  d'attention 
c'eft  de  mettre  dans  l'efprit  de 
Officiers  qife  quand  ils  font  à  1; 
tête  ou  à  la  queue  de  leur  Ba 
taiilon  ,  ils  doivent  toujours  sali 
gner  en  obfervant  que  la  droit» 
de  la  gauche  jettent  un  coup  d'eci 
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\ers  le  centre,  &  que  le  centre  le 
règle  fur  fa  droite  c\:  fa  gauche, 
tant  en  marchant  qu'arrête,  que 
les  Sergens  qui  font  fur  les  ailes 
ou  aux  divi lions  contiennent  tou- 
jours les  Soldats  dans  leurs  rangs 
fans  parler,  oc  fur -tout  lorfqu'on 
fait  les  quarts  de  conversion. 

Le  Major  n'a  point  de  porte 
fixe.  Il  doit  être  autant  que  faire 
fe  peut  au  centre  du  Bataillon  près 
du  Colonel ,  pour  recevoir  &  faire 
exécuter  les  ordres  ,  fe  portant 
avec  une  activité  extrême  par-tout, 
où  le  plus  prellant  befoin  le  de- 
mande ,  tant  pour  rallier  le  Batail- 
lon que  pour  le  faire  réformer  âc 
le  remettre  à  la  charge  ,  foit  pour 
prendre  un  Bataillon  ennemi  en 
flanc,  en  le  débordant  avec  une 
Compagnie  de  Grenadiers,  un  pi- 
quet, ou  une  manche,  manoeuvre 
qui  fait  abfolument  plier  le  Batail- 
lon qui  eft  pris  en  flanc  ;  foit  pour 
éviter  que  l'Ennemi  ne  déborde 
le  fien  par  la  même  manœuvre  en 
lui  oppofant  une  force  égale  ,  & 
enfin  pour  faire  faire  tous  les  mou- 
vemens  que  fon  habileté  lui  fug- 
géreavec  l'approbation  de  fon  Com- 
mandant tant  pour  attaquer  que 
pour  fe  défendre. 

Des  Colonels  qui  n'ont  pas  une 
expérience  confomméc  ,  quoique 
remplis  de  valeur,  font  très -heu- 
reux ,  quand  dans  les  occafions 
épineufes  ils  peuvent  être  aidés 
par  un  Major  qui  ferait  prendre 
fon  parti  fans  héfiter.  Ainfi  un 
bon  Major  jaloux  de  fa  gloire, 
zélé  pour  le  bien  du  fervice  & 
l'honneur  de  fon  Régiment,  fup- 
plée  aux  chofes  aufquelles  fon 
Commandant  pourroit  manquer, 
d'autant  plus  qu'étant  à  cheval  il 
peut  mieux  qu'un  autre  voir  ce  qui 
fe  pafle,  &  prévenir  ou  réparer  le 
defordre.  Si  le  Régiment  a  plu- 
sieurs Bataillons  il  doit  avoir  l'œil 
à  tous  pour  les  faire  manœuvrer 
également ,  après   avoir  chargé  les 


• 

Aides -Majors  des  autres  Bataillons, 
de  fe  régler  fur  les  moiivcmcns 
qu'il   fait    faire    au  premier. 

Il  y  a  des  Régimcns  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à  cheval 
les  Officiers  de  Serre -file,  afin 
qu'ils  puiflent  avec  plus  de  facilité 
faire  marcher  les  Soldats  en  avant, 
les  contenir  dans  leur  rangs  & 
même  les  empêcher  de  fuir:  cette 
précaution  &  excellente  :  car  on  a 
vu  des  Régimens  renverfer  les  Offi- 
ciers à  pied,  &  il  eft  bien  difficile 
à  un  Régiment  de  faire  une  mau- 
vaife  manœuvre,  quand  tous  ces 
Officiers  à  cheval  s'employent  avec 
vigueur  :  ce  qui  eft  d'ailleurs  d'un 
grand  fecours  pour  les  Officiers 
Majors,  parce  qu'ils  s'entr'aident 
unanimement. 

*ORDRESde  Marches,  ou  Iti- 
néraires ;  Voyez  ITINERAIRES. 

OREILLE  de  Lièvre,  voile 
appareillée  en  oreille  de  lièvre, 
c'eft-  à -dire  en  voile  latine  ,  ou  à 
tiers  point,  à  la  différence  des  voiles 
à  trait  quarré. 

OREILLE  de  l'ancre,  c'eft  la 
largeur  des  pâtes  de  l'ancre. 

ORGUES:  ce  font  de  longues 
&  grofies  pièces  de  bois  détachées 
l'une  de  l'autre  ,  &  fufpendues 
par  des  cordes ,  au  -  defllis  des  por- 
tes d'une  Ville,  afin  qu'en  cas  de 
de  quelque  entreprife  formée  par 
l'Ennemi ,  on  les  puifie  laifler  tom- 
ber à  plomb  par  le  partage,  &  le 
fermer,  fans  crainte  qu'en  mettant 
de  travers  un  chevalet,  ou  quel- 
que autre  obftacle  au -défions, 
l'Ennemi  puifie  arrêter  &  tenir  en 
Pair  toute  cette  file  de  pièces  de 
bois,  comme  cela  peut  arriver  aux 
herfes,  parce  que  les  pièces  qui 
compofent  la  herfe  font  afletn- 
blées  l'une  avec  l'autre,  &  étant 
arrêtée  &  fufpenduë  par  un  en- 
droit, tout  le  refte  s'arrête  au  (fi, 
d'où  vient  que  les  orgues  font  pré- 
férables aux  herfes. 
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ORGUES,  ou  un  or  G  u  r, 
font  plusieurs  canons  de  moufquet 
difpofés  de  fuite  ,  &  l'un  après 
l'autre  fur  un  même  fiit,  les  lumiè- 
res repondant  les  unes  aux  autres, 
en  forte  que  par  une  même  traînée, 
on  met  le  feu  à  tous  les  canons 
à  la  fois. 

On  voit  dans  le  Magafin  Royal 
de  la  Baftille  à  Paris  des  orgues, 
qui  après  avoir  tiré  fe  peuvent  re- 
charger en  les  renverfant  fans  def- 
fus  deffous,  fans  que  l'affût  change 
de  place ,  ce  qui  eft  fort  abré- 
geant ,  &  ce  qui  peut  fe  faire 
fans  péril. 

ORIENT,  eft  le  premier  des 
quatre  points  Cardinaux  du  monde, 
ôc  celui  où  fe  levé  le  Soleil  quand 
il  eft  dans  l'Equateur,  ce  qui  le 
fait  aufîî  appeller  Orient  Equinoxiaî. 
Il  y  a  l'Orient  d'Eté  &  l'Orient 
d'Hiver,  l'un  où  le  Soleil  fe  levé 
dans  les  plus  longs  jours  de  l'année, 
&  l'autre  où  il  fe  levé  dans  les 
plus  courts.  On  appelle  Orient  du 
Soleil  fon  amplitude  orientale,  la- 
quelle eft  l'arc  de  l'horizon  ter- 
miné par  le  point  où  il  fe  levé, 
&  le  point  de  l'Orient  Equinoxiaî. 
Orienter  quelque  chofe,  c'eft  difpo- 
fer,  limer  à  l'égard  de  l'Orient  & 
des  autres  points  Cardinaux.  La 
bouffole  eft  d'un  grand  uCd^Q  pour 
orienter  un  plan ,  ce  qui  veut  dire 
marquer  la  fituation  d'un  plan  fur 
la  terre  à  l'égard  des  quatre  parties 
Cardinales  du  monde.  Orienter 
quelque  chofe  :  c'eft  la  tourner  de 
telle  forte  qu'elle  foit  dans  la  fitua- 
tion que  Pou  fouhaite  à  l'égard  de 
quelque  partie  du  monde.  Orienter 
les  voiles  ,  c'eft  les  braffer  &  fi- 
tuer  de  manière  qu'elles  reçoivent 
le   vent. 

*  ORIENTER,  en  termes 
d' Architecture  ,  fignific  marquer 
avec  la  boullble ,  fur  le  deflein  ou 
fur  le  terrein,  la  difpofition  d'un 
bâtiment  par  rapport  aux  vents 
cardinaux  du  monde. 
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On  dit  aufïi  s'orienter,  pour  fe 
reconnoître  dans  un  lieu  d'après 
quelque  endroit  remarquable,  pour 
en  lever  le  Plan. 

ORIFLAMME:  c'étoit  l'an- 
cienne Bannière  de  l'Abbaye  de  S. 
Denis,  que  les  Comtes  du  Vexin, 
qui  étoient  les  Avoués  de  cette 
Abbaye,  portoient  dans  les  guerres 
particulières,  que  l'Abbé,  félon 
l'ufage  de  ce  tems  là,  étoit  quel- 
quefois obligé  d'avoir  contre  les 
Seigneurs   fes   voifins. 

Nos  Rois  étant  entres  en  pof- 
feflion  du  Vexin ,  firent  cette  Ban- 
nière la  principale  de  leurs  Armée* 
à  l'honneur  de  S.  Denis  ,  qu'ils 
avoient  choifi  pour  Patron  &  Pro- 
tecteur de  la  France.  Cette  Ban- 
nière étoit  un  candal  ou  taffetas 
rouge  fufpendu  à  une  pique  dorée. 

Celui  à  qui  le  Roi  confioit 
VOriflamme  pour  la  porter  à  la  tête 
de  l'Armée,  avoit  le  titre  de  Porte- 
Oriflamme.  En  vertu  de  cet  Emploi, 
il  avoit  le  commandement  de  la 
Trouppe,  à  la  tête  de  laquelle  il 
portoit  cette  Bannière ,  &  cette 
Trouppe  étoit  toujours  compofée 
de  Chevaliers  &  de  Gendarmes 
d'élite.  Cette  dignité  ne  fe  donnoit 
qu'a  un  Chevalier  d'une  prudence 
&  d'une  valeur  éprouvée;  &  l'hon- 
neur qui  y  étoit  attaché ,  la  faifoit 
préférer  aux  plus  hautes  Charges. 

Nous  voyons  dans  l'Hiftoire  fous 
Charles  V.  un  Seigneur  fe  démettre 
de  la  Charge  de  Maréchal  de  France, 
pour  être  honoré  de  celle  de  Porte- 
Oriflamme.  Le  ferment  que  faifoit 
cet  Officier ,  l'obligeoit  à  périr  plu- 
tôt que  d'abandonner  cette  Banniè- 
re, qui  marchoit  à  la  tetc  de  toute 
l'Armée,  &  précedoit  toutes  les 
autres  Bannières.  La  Charge  de 
Porte  -  Oriflamme  étoit  une  commif- 
fion  à  vie ,  qui  ne  procuroit  point 
d'appointemens  :  mais  pendant  le 
tems  du  Service ,  le  Porte  -  Oriflam- 
me étoit  défrayé  aux  dépens  du 
Roi.    C'eft  fous  le  régne  de  Louis 
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le  Gros ,  ou  plutôt  fous  celui  de 
Philippe  I.  fou  père  que  Ton  doit 
fixer  l'origine  de  la  coutume  de 
porter  /' Oriflamme  à  la  guerre ,  con- 
tre les  Ennemis  de  PEtat. 

Cet  Etendard  n'écoit  pas  d'une 
matière  incorruptible.  Il  s'ufoit 
comme  les  autres  ,  on  en  fubfti- 
tuoit  un  autre  quand  il  étoit  ufe'. 

S.  Louis  ne  le  rapporta  pas  de  fon 
expédition  d'Egypte,  quand  il  fut 
pris  par  les  Mahométans ,  avec 
tous  fes   bagages. 

On  ne  porta  plus  TOriflamme 
dans  nos  Armées,  depuis  que  les 
Anglois  furent  maîtres  abfolus  de 
Paris,  après  la  mort  de  Charles  VI. 

Le  pre'mier  Seigneur  que  l'on  trou- 
ve dans  l'Hiftoire,  faifant  les  fon- 
ctions de  ?OYtc-0riflam?ne,çft  Anfeau 
Seigneur  de  Chevreufe,  en  12,94. 
fous  Philippe  le    Bel. 

Il  eut  des  prédécefieurs  dès  le 
tems  de  Louis-  le  Gros ,  fous  le 
re'gne  duquel  l'on  commença  à  por- 
ter f  Oriflamme  dans  nos  Armées, 
mais  les  noms  n'en  font  pas  venus 
jufqu'à  nous,  &  René  Moreau  en 
1450.  eft  le  dernier  que  l'on  trouve 
revêtu  de  la  dignité'  de  Porte- Ori- 
flamme, quoi  qu'il  y  en  ait  eu  d'au- 
tres après  lui ,  mais  on  les  ignore. 

Cette  Bannière  fut  encore  en 
ufage  fous  Louis  XI.  On  ne  voit 
point  que  fes  fuccefleurs  s'en  foient 
fervi  dans  les  guerres. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  foiitien- 
nent,  que  depuis  que  f  Oriflamme 
n'a  plus  paru  dans  les  Armées, 
elle  a  toujours  refté  dans  le  lieu  où 
elle  devoit  erre,  qui  eft  le  Tréfor 
de  S.  Denis ,  &  qu'elle  y  étoit  en- 
core es  années  1534.  <&  i$94-  fui- 
vant  les  Inventaires  de  ce  Tréfor 

«faits  dans  ces  années. 
D'autres  penfent  qu'elle  eft  reftee 
en  la  poffeffion  des  derniers  Gen- 
tilshommes commis  pour  la  porter. 
Ce  dernier  fentiment  fert  à  prou- 
ver qu'il  fe  peut  trouver  des  Ori- 
flammes au  pouvoir  des  defeendans 


de  ces  Gentilshommes,  qui  les  ont 
confervées  foigneufement  dans  leurs 
châteaux ,  pour  perpétuer  le  foûve- 
nir  de  l'honneur  que  leurs  ancê- 
tres ont  eu  d'être  les  Porteurs 
d'une  telle   Enfcignc. 

Meilleurs  d'Harcourt  -  Beuvron 
prétendent  avoir  une  Oriflamme, 
qui  leur  vient  par  fuccefïion  de 
Pierre  de  Villiers ,  de  la  Maifon 
de  l'Isle-Adam,  qui  fut  Portc-0>7- 
flamme  de  France,  &  dont  la  fille, 
qui  époufe  Jean  Garenciere,  fut 
ayeule  d'une  Tugdal  de  Karmoifîn, 
mariée  à  Jean  de  Gaillon,  grand- 
pere  de  Françoife  de  Gaillon,  fem- 
me de  François  d'Harcourt,  Seig- 
neur de  Beuvron. 

Quant  à  la  différence  qui  fe 
trouve  dans  la  forme  entre  l'Ori- 
flamme qui  etoit  au  Tréfor  de  S. 
Denis,  &  celle  qui  eft  en  la  pof- 
feflion  de  Meflieurs  d'Harcourt, 
c'eft  une  bagatelle.  L'Enfeigne  de 
Denis  nous  a  toujours  été  repré- 
fentée,  comme  étant  d'une  e'tofte 
toute  unie.  Les  ornemens  en  bor- 
deric  qui  fe  voyent  fur  l'Enfeigne 
qu'ont  Meflieurs  d' Harcourt ,  ne 
détruifent  point  fon  authenticité. 
Ils  peuvent  venir  d'une  augmen- 
tation qui  s'eft  faite  dans  les  der- 
niers tems  où  POriflamme  a  été  por- 
tée à  la  guerre ,  &  la  tradition  doit 
être  comptée  pour  quelque  chofe. 

Si  POriflamme  de  Meflieurs  d'Har- 
court eft  rouge,  il  y  a  Heu  de  croi- 
re qu'elle  eft  aufli  véritable  que  cel- 
le qui  fe  trouvoit  encore  au  Tréfor 
de  S.  Denis  dans  le  feiziéme  fiécle. 
Toutes  deux  peuvent  avoir  été  éga- 
lement des  Oriflammes  qui  ont  fervi 
dans  des  tems  différens  ;  &  même 
quelques  uns  veulent,  que  pendant 
qu'il  y  avoit  une  Oriflamme  à  l'Ar- 
mée, il  y  en  avoit  une  autre  qui 
reftoit  à  S.  Denis ,  pour  fervir  aux: 
befoins  de  l'Abbaye,  ou  pour  fervir 
à  remplacer  promptenient  celle  qui 
étoit  a  l'Armée ,  fi  celle-ci  venoit  à 
fe  perdre. 

On 
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On  tire  la  preuve  de  la  duplicité 
de  l'Oriflamme  du  témoignage  de  Ri- 
gord  Hiftorien,  qui  dit  que  lorfque 
Philippe-Augufte  alla  prendre  l'Ori- 
flamme pour  fon  voyage  d'outre- 
mer, il  y  avoit  deux  Etendartsfur 
les  chafifes  des  Martyrs.  Mais  ce 
pouvoit  bien  être  la  Bannière  de 
France  qui  fe  benifibit  à  S.  Denis 
avant  que  d'être  portée  à  l'Armée, 
&  que  des  Hiftoriens  ont  fou  vent 
y  confondue  avec  l'Oriflamme,  qui 
n'a  plus  paru  à  P Armée  depuis  que 
les  Anglois  fe  furent  rendus  maîtres 
de  Paris. 

Les  premiers  honorés  de  la  Char- 
ge de  Forte-Oriflammes,  ont  été  fous 
le  régne  de  Louis  VI.  en  nio.  c'eft 
le  premier  de  nos  Rois  qui  a  pofle- 
dé  le  Comté  de  Vexin  :  mais  on  ne 
fçait  point  les  noms  des  premiers 
Forte-Oriflammes ,  jufqu'en  1214. 

Le  Roi  Louis  VII.  prit  l'Oriflam- 
me en  1147.  lors  de  fon  voyage  d'ou- 
tre-mer. 

Le  Roi  Philippe-Augufte  prit  auflî 
V Oriflamme  en  1183.  à  la  guerre  con- 
tre le  Comte  de  Flandres. 

Galois,  Seigneur  de  Montigni, 
Forte-Oriflamme  en  1214.  à  la  Batail- 
le de   Bovines. 

Le  Roi  Louis  VIII.  porta  l'Ori- 
flamme en  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois, en  1116. 

Louis  IX.  fit  porter  l'Oriflamme 
en  la  guerre  contre  Henri  III.  Roi 
d'Angleterre  en  1242.  &  dans  fes 
deux  voyages  d'outre-mer  contre  les 
Infidèles. 

Anfeau,  Seigneur  de  Chevreufe, 
Forte-Oriflamme ,  fous  Philippe  IV. 
dit  le  Bel  en  1304. 

Raoul,  dit  Herpin,  Seigneuf 
d'Erquery,  en  1315. 

Miles,  Seigneur  de  Noyers  &  de 
Vilbertin,  en  132S. 

Geoffroy,  Seigneur  de  Charny, 
en  1355. 

Arnoul,  Seigneur  d'Andrehan, 
en  1368. 

Pierre  de  Villiers,  Seigneur  de 
Piste- Adam,  en  1372,. 
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Guy,   Sire  de  la  Tremoille,  en 

1383-. 

Guillaume,  Seigneur  des  Bordes, 
en  1383. 

Pierre  d'Aumont  ,  dit  Hutin, 
en  1397. 

Guillaume  Martel  de  Bacque- 
ville,  en  1414. 

Le  Roi  Louis  XL  reçut  l'Oriflam- 
me des  mains  du  Cardinal  d'Albyen 
1465.  dans  l'Eglife  de  Sainte  Cathe- 
rine du  Val  des  Ecoliers  à  Paris,  en 
la  guerre  contre  les  Bourguignons  ; 
&  depuis  ce  tems  il  n'en  eft  plus 
parlé. 

ORILLON,  eft  une  mafle  de 
terre  revêtue  de  muraille,  que  l'on 
avance  fur  l'épaule  des  Baftions  à 
Cafemate  pour  couvrir  le  canon, 
qui  eft  dans  le  flanc  retiré,  &  em- 
pêcher qu'il  ne  foit  démonté  par 
PAfliégeant.  Il  y  a  des  orillons  de  fi- 
gure ronde  &  d'autres  a  peu  près  de 
figure  quarrée  appelles  épaulemens. 
Vc>yez  fa  conftruétion  au  mot  de 
FORTIFICATION,  dans  le  pre- 
mier fyfteme  de  M.  de  Vauban. 

ORIN,  terme  de  marine,  eft 
une  corde  attachée  par  un  de  fes 
bouts  à  l'ancre ,  &  par  l'autre  à  la 
bouée,  qui  flotte  fur  le  lieu  de  l'an- 
crage, pour  indiquer  l'endroit  ou 
l'ancre  eft  mouillée. 

ORMES.  Par  les  Ordonnances 
du  28.  Février  &  2.  Juillet  1716.  les 
plants  d'Ormes  font  ordonnés  à  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  en  Flandres, 
Artois  &  Hainaut,  afin  qu'on  ne 
puifie  à  l'avenir  manquer  d'affûts 
&  de  rouages  pour  l'Artillerie. 
Lorfque  des  Paflans  ou  Beftiaux 
ont  endommagé  lefdits  arbres ,  lef- 
dits  Paflans  ou  Propriétaires  de 
Beftiaux  doivent  être  mis  à  l'a- 
mende. 

A  méfure  que  lefdits  Ormes  meu- 
rent les  Particuliers  doivent  planter 
d'autres  Ormes  &  non  des  arbres 
d'une  autre  efpéce,  à  moins  qu'au 
dire  des  Experts  la  terre  ne  foit  pas 
propre  à  les  faire  venir,  auquel  C3S 
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on  plante  des  arbres  de  la  nature 
convenable  au  terroir.  Il  eft  per- 
mis aux  Particuliers  de  jouir  des 
efmondes  def.iits  ormes  fans  toucher 
au  tronc,  lcfqucls  font  conferves 
pour  parvenir  ?i  parfaite  maturité', 
hauteur  &  grofleur. 

Si  les  Particuliers  manquent  de 
faire  planter  lefdits  ormes,  il  eft 
permis  aux  Communautés  voifines 
de  les  taire  planter,  moyennant 
quoi  elles  jouilient  des  branchages 
&  des  efmondes ,  &  le  corps  defdits 
arbres  leur  appartient  au  préjudice 
des  Propriétaires  des  terres  où  lef- 
dits arbres  ont  été  plantés. 

ORNEMENT  des  Armes  : 
les  ornemens  des  armes  ont  été  in- 
ventés pour  donner  aux  armes  delà 
beauté,  du  relief  oc  de  l'agrément, 
comme  étoient  autrefois  les  cimiers 
qu'on  ajoûtoit  aux  heaumes  &  qu'on 
mettoit  fur  les  cafques.  Les  lam- 
brequins étoient  encore  un  orne- 
ment de  cafque.  Cet  ornement  a 
pafie  dans  les  armoiries  aufli  bien 
que  le  cafque.  On  mettoit  quelque- 
fois des  pierres  précieufes  au  cafque, 
mais  il  étoit  de  la  prudence  de  celui 
qui  le  portoit  de  les  ôter  pour  fa 
tfireté  quand  il  alloit  au  combat. 
Aux  cimiers  fuccédérent  les  penna- 
ches  ou  bouquets  de  plumes  en 
touffe  au  haut  du  cafque.  C'étoiù 
un  ornement  de  l'armure  de  tête 
des  Soldats  Romains.  Les  penna- 
ches  furent  aufli  mis  fur  la  têtQ  des 
chevaux  au-deffus  du  chamfrain. 
Un  autre  ornement  des  armes  étoit 
la  cotte  d'armes.  Apres  on  fe  con- 
tenta d'orner  la  cuirafle  d'une  échar- 
pe,  qui  tantôt  fut  portée  en  bau- 
drier tantôt  en  ceinturon.  Ce  qui 
diftinguoit  encore  nos  anciens  Che- 
valiers étoient  les  éperons  dorés. 
Les  Ecuycrsen  portoient  d'argentés. 
Les  armoiries  du  Chevalier  ou  de 
'  l'Ecuyer  étoient  fur  fon  bouclier ,  ce 
qui  faifoit  encore  un  ornement. 
Tout  ce  que  l'on  voit  aujourd'hui 
^'ornement  c'eft  le  plumet  au  cha- 


peau des  Officiers,  âc  des  chevaux 
richement  caparaçonnés,  mais  plus 
ou  moins,  fuivant  le  rang  ôc  la  di- 
gnité de  ceux  qui  les  montent.  Vo- 
yez C  I  M  I  r  R  S  ,  P  E  N  N  A  C  H  E  S, 
COTTE  D'ARMES,  E  C  H  A  R- 
9  E  ,   EPERONS. 

O  R  S  E  :  c'eft  un  terme  de  Le- 
vant pour  dire  basbord  ou  main 
gauche.  Ceft  aufli  parmi  les  Le- 
vantins un  terme  de  Commande- 
ment pour  dire  au  lof,  quand  on 
a  befoin  de  ferrer  &  de  tenir  le  vent. 
Orfer  ;  c'eft  aller  contre  le  vent, 
aller  à  vent  contraire  par  le  moyen 
des  rames.  Ce  terme  n'eft  enufage 
que  chez  les  Provenceaux. 

ORTHODROMIE:  c'eft  la 
route  en  droite  ligne  que  fait  un 
Vaifleau  en  fuivant  un  des  trente- 
deux  vents  qui  font  marqués  fur  la 
bouflble.  Orthodromie  (ignifie  droi- 
te courfe  comme  loxodromic  figni- 
fie  courfe  oblique. 

ORTHOGRAPHIE  ou  Pro- 
fil, eft  la  représentation  d'un  ou- 
vrage félon  fes  largeurs,  fes  épaif- 
feurs,  fes  hauteurs  âc  les  profon- 
deurs, tel  qu'il  paroîtroit  s'il  étoit 
coupé  à  plomb  depuis  la  plus  haute 
jufqu'à  la  plus  baffe  de  fes  parties. 
L'orthographie  ne  repréfente  pas  les 
longueurs  d'un  Ouvrage,  ce  que  fait 
le  Plan  qui  aufli  ne  repréfente  pas 
les  hauteurs  &  profondeurs,  mais 
l'un  &  l'autre  représentent  les 
largeurs. 

O  R  T I V  E  ,  amplitude  ortive, 
c'eft  l'arc  de  l'horizon  qui  fe  trou- 
ve entre  le  point  où  fe  leveunaftre, 
ôz  celui  du  vrai  Orient  où  fe  fait 
l'interfeclion  de  l'horizon,  &  de 
l'Equateur.  Il  y  en  a  une  boréale 
&  l'autre  auftrale;  on  dit  aufli  La- 
titude  Ortive, 

OSSEC,  fentine,  c'eft  en  terme 
de  Marine  le  bas  de  la  pompe  où  fe 
reçoivent  toutes  les  eaux.  Quelques 
uns  croyent  que  comme  on  entend 
par  ce  mot  ce  qui  fert  à  mettre  le 
Navire  au  fec,  il  a  été  fait  par  cor- 
ruption 
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ruption  du  mot  au  fee.  On  appelle 
auTJ  Ofj'ec  fur  les  rivières  l'endroit 
où  s'ama  fient  les  eaux  du  Bateau 
qu'on  vuide  avec  l'efeope. 

OSTRELIN:  ce  mot  vient 
de  l'Anglois ,  &on  appelle  Oftrelins 
ceux  qui  font  Orientaux  à  l'Angle- 
terre. Il  fe  dit  particulièrement  des 
villes  confédérées,  dont  Lubec  eft 
la  Capitale. 

OTAGE.  Une  Ville  afliégée 
qui  veut  capituler,  en  envoyant 
les  Articles  de  la  Capitulation ,  en- 
voyé des  Otages  y  êc  l'Armée  aflié- 
geante  en  envoyé  aufii  à  la  Ville 
afliégée.  On  fe  les  renvoyé  quand 
les  articles  font  (ignés,  ou  quand  on 
ne  convient  pas.  Dans  les  pays  en- 
nemis ,  qu'on  met  en  contribution, 
on  prend  aulfi  des  Otages  que  l'on 
garde  jufqu'à  ce  que  le  payement 
de  la  fomme  demandée  foit  fait.  Un 
Prince  qui  fe  fait  donner  des  Ota- 
ges, n'en  exige  que  pour  s'afiurer 
de  la  fidélité  des  Peuples  ou  du  Prin- 
ce avec  qui  il  traite.  Les  Otages 
étoient  autrefois  très  -  fréquens ,  & 
il  ne  fe  concluoitprèfque  rien  qu'on 
ne  fe  donnât  des  Otages. 

*  OTTOMAN;  On  donne 
ce  nom  aux  Turcs ,  &  à  leur  Em- 
pire, de  celui  d'un  de  leurs  plus 
célèbres  Empereurs. 

*  OVAGE,  ou,  comme  on  le 
prononce  dans  plusieurs  endroits 
Ovacbe  &  Ovaicbe ,  fe  dit  fur  mer 
du  fillage  ou  de  la  trace  d'un  Vaif- 
feau.  Tiret  un  Vaiffeau  en  ovage 
lignifie  le  toûer  ou  le  remorquer. 

OUAICHE,  ouage,  fillure  ou 
fillage,  eft  la  trace  navale  d'un 
Vaifleau. 

Tirer  un  Vaiffeau  en  ouaiche,  ou 
à  ovaiche,  ou  lui  donner  le  cable, 
c'eft  fecourir  un  Vaiffeau,  qui  eft 
incommodé,  ou  péfant  à  la  voile, 
en  le  touant  ou  remorquant  par 
l'arriére  d'un  autre  Vaifleau.  Ce 
qui  fe  fait  de  la  forte.  Le  Vaiffeau 
qui  remorque  ou  tire  en  ouaiche,  at- 
tache le  bout  d'un  cable  ou  d'une 


hanfiere  au  pied  de  fon  grand  mât, 
&  faifant  palfcr  l'autre  bout  par  un 
fabord  de  l'arriére ,  il  fait  porter  ce 
bout  à  bord  du  Vaifleau  incommo- 
dé <Sc  l'y  ayant  fait  amarer  au  pied 
du  niât  de  mifaine,  il  tire  &  remor- 
que ce  même  Vaifleau  incommodé. 

*  OVALE,  figure  curviligne, 
dont  les  diamètres  font  inégaux. 

*  OVATION.  Les  Romains 
donnoient  ce  nom  à  une  efpéce  in- 
férieure de  triomphe,  qui  s'accor- 
doit  à  un  Général  après  une  Victoi- 
re peu  confidérable,  ou  remportée 
dans  une  guerre  qui  n'avoit  pas  été 
déclarée  fuivant  les  Loix.  On  n'im- 
moloit  alors  qu'une  Brebis  au-lieu 
du  Taureau  qui  étoit  la  victime 
dans  le  grand  Triomphe ,  &  les  au- 
tres cérémonies  avoient  aufli  moins 
d'éclat. 

OVERLANDRES:  petits Bâ- 
timens  qui  naviguent  fur  le  Rhin  & 
furlaMeufe,  Se  qui  chargent  or- 
dinairement de  la  terre  pour  faire 
des  ouvrages  de  la  poterie  &  du 
verre. 

OUEST,  ou  occident: 
c'eft  un  des  quatre  points  Cardinaux 
du  Monde,  c'eft-à-dire,  du  Ciel  ou 
de  la  Terre  :  le  lieu  où  le  Soleil 
&  les  autres  Aftres  fe  couchent  à 
notre  égard.  Voyez  occidkxt. 
Oiïejf,  Nord-Oiïeft  :  c'eft  un  des 
deux  vents  qui  font  entre  POùeft  de 
Sud-Oûeft  :  Oùeft-Quart  de  Nord- 
Oueft  ,  c'eft  le  vent  qui  eft  entre 
l'Oueft,  &  l'Oùeft-Nord-Oùeft,  par- 
ce qu'il  eft  le  quart  de  l'efpace  entre 
l'Oueft  &  le  Nord-Oueft,  &  qu'il 
eft  le  plus  proche  de  l'Oueft.  Oueft 
Quart  de  Sud-Oïiefî,  ou  quart  au 
Sud-Oueft  ;  c'eft  le  vent  qui  eft 
entre  l'Oueft  &  l'Oiieft-Sud-Oueft, 
ainfi  nommée  parce  qu'il  eft  au  quart 
de  l'efpace  entre  COùeft ,  &  le  Sud- 
Oueft ,  <k  qu'il  eft  le  plus  proche  de 
l'Oueft. 

OURAGAN:  c'eft  une  tem- 
pête horrible  de  ti  ùs-violente.  Elle 
fo  forme  par  h  contrariété  de  plu- 
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(leurs  vents ,  qui  Confiant  tantôt 
d'un  cote  âc  tantôt  d'un  autre,  élè- 
vent des  îlots  prodigieux  qui  Ce  bri- 
{ent  les  uns  contre  les  autres.  Ces 
ouragans  n'arrivoient  autrefois  que 
de  fept  ans  en  fept  ans,  mais  depuis 
ils  ont  été  plus  fréquens.  Ils  arri- 
vent ordinairement  depuis  le  vingt 
ou  vingt-cinq  de  Juillet  jusqu'au 
quinze  Octobre  dans  les  Isles  An- 
tilles. Quand  l'ouragan  doit  venir,  la 
mer  devient  d'ordinaire  tout  à  coup 
aufli  unie  qu'une  glace,  Cans  faire 
paroître  le  moindre  Coulevement  de 
Ces  eaux  fur  la  Curface ,  après  quoi 
l'air  s'obfcurcit,  âc  s'étant  rempli  de 
toutes  parts  d'épais  nuages,  il  s'en- 
flamme âc  s'entr'ouvre  de  tous  co- 
tés par  d'effroyables  éclairs,  qui  du- 
rent allez  long-tems,  âc  qui  font 
fuivis  des  accidens  les  plus  affreux. 
Ceux  qui  Cont  alors  mouillés  dans 
les  rades  doivent  appareiller  au  plu- 
tôt âc  s'éloigner  des  terres  pour 
laiffer  paffer  la  fureur  de  f ou- 
ragan, en  Ce  laiffant  dériver  après 
avoir  mis  leur  mât  de  hune  de 
leurs  vergues  bas.  Les  Habitans 
des  Isles  Antilles  fe  retirent  pen- 
dant V ouragan  dans  de  petites  caba- 
nes bâties  fur  le  modèle  de  celles 
des  Caraibes  :  car  on  a  remarqué 
par  expérience  que  ces  petites  hunes 
de  figure  ronde  qui  n'ont  point 
d'autre  ouverture  que  la  porte,  âc 
dont  les  chevrons  touchent  la  terre, 
font  ordinairement  épargnées  pen- 
dant que  les  maifons  élevées  font 
renverfées. 

OURS,  ou  ourfe,  terme  de  ma- 
rine ,  eft  un  cordage  particulier  de 
l'artimon,  pour  fervir  de  bras  à  fa 
vergue.  Il  eïl  garni  d'un  croc  par 
un  bout,  afin  de  Caifir  l'étroppe 
amaré  à  l'extrémité  de  la  vergue. 

OUTILS:  c'eft  tout  infini- 
ment dont  les  Artifans  Ce  Cervent 
pour  l'exécution  manuelle  de  leurs 
ouvrages.  Les  Charpentiers  de  Na- 
;ire  en  ont  de  diverfes  fortes  dont 
a  plupart  font  mentionnés  fuivant 


leur  rang.  II  y  a  auflî  beaucoup 
d'outils  dans  l'Artillerie  dont  j'ai 
auffi  parlé. 

Il  y  a  dans  chaque  Compagnie, 
fans  en  excepter  celle  des  Grena- 
diers, un  nombre  d'outils,  dont  les 
deux  tiers  font  propres  à  remuer  la 
terre,  âc  les  autres  tranchans.  Ces 
outils  font  portés  à  la  bandoulière 
des  fournimens  ou  à  une  autre  par- 
ticulière. Les  Soldats  de  chaque 
chambrée,  par  une  Ordonnance  du 
Roi  du  i.  Octobre  les  portent  tour 
à  tour,  âc  ils  font  obligés  de  les  te- 
nir en  bon  état.  Ces  outils  fervent 
dans  le  befoin  à  fe  retrancher,  faire 
des  fafeines,  couper  des  paliffades, 
enfoncer  des  portes. 

Les  outils  dont  on  Ce  fert  dans  les 
lièges,  font  pics  hoyaux ,  pics  à  roc, 
pioches  fimples,  pelles  de  fer,  bê- 
ches communes,  feuilles  de  fauge, 
pelles  de  bois,  ferrées  âc  nen  fer- 
rées, &  lochets  de  Flandre. 

Ces  derniers  font  les  meilleurs  de 
tous  en  bon  terrein,  comme  erl  ce- 
lui des  Pays  Bas,  rarement  font-ils 
bons  ailleurs,  parce  que  le  plus  fou- 
vent  les  terres  font  dures,  âc  mê- 
lées de  tuf,  cailloux ,  âc  pierrailles 
où  ils  ne  font  pas  d'un  bon  ufage. 

Les  pics-hoyaux  qui  ont  une  pio- 
che d'un  coté,  âc  une  pointe  de 
l'autre,  font  bons,  mêlés  parmi  les 
tranchés  ou  les  pioches  communes. 

Les  pelles  de  fer,  appellécsécou- 
pes,  ne  font  pas  mauvaifes  quand 
elles  ont  une  bonne  douille  âc 
qu'elles  font  bien  emmanchées. 

Les  bêches  un  peu  longues  qui 
s'enfoncent  dans  la  terre  avec  le 
pied  font  fort  bonnes ,  parce  qu'el- 
les enlèvent  la  terre,  âc  font  l'ex- 
cavation d'un  même  coup. 

Les  pelles  de  bois  ferrées  font  uti- 
les, parce  qu'elles  prennent  beau- 
coup de  terre  à  la  fois,  mais  elles 
fe  caffent  facilement. 

Les  moindres  de  toutes  Cont  les 
pelles  de  bois  non  ferrées,  parce 
qu'elles  font  txes-cavantes  &  de  peu 
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de  durée.  Toutes  ces  efpéces  d'ou- 
tils font  pour  la  terre ,  &  pour  les 
rocailles.  Les  fuivans  font  bons 
pour  le  bois  :     fçavoir. 

Serpes,  haches  communes,  feie 
de  toute  efpéce,  cifeaux,  fermoir 
de  toute  grandeur,  hachettes,  do- 
loires,  herminettes,  l-ffc.  &  tous 
autres  outils  appartenant  à  la  char- 
penterie,  feronnerie,  &  ferrurerie, 
dont-il  doit  y  avoir  plufieurs  atte- 
liers  complets  dans  le  parc. 

Il  faut  aufli  des  outils  de  Tour- 
neur, pour  faire  les  porte-feux  des 
bombes  &  des  grenades ,  les  pla- 
teaux de  bois  pour  les  pierriers ,  & 
les  tampons  pour  les  mortiers  &  le 
canon. 

Il  doit  y  avoir  encore  des  outils 
de  Mineur  pour  la  terre  franche,  le 
roc ,  le  tuf  &  les  murs. 

Tous  ces  outils  qui  doivent  être 
bien  emmanchés ,  fe  tirent  des  Ma- 
gafins ,  où  il  y  en  a  pour  l'ordi- 
naire des  amas  de  longue-main,  af- 
femblés  a  loifir. 

Pour  être  bons  ils  doivent  être 
de  4.  à  5.  lignes ,  fabriqués  de  bon 
fer  de  bonne  trempe ,  &  bien  acé- 
rés fur  les  tranchans,  avec  les  poin- 
tes bien  renforcées  de  bonnes  &  for- 
tes douilles  à  la  tête  :  ce  qui  fe  voit 
rarement,  parce  que  tout  cela  fe 
prend  à  des  prix  faits,  qu'on  n'a 
pas  alfez  de  foin  de  faire  obferver 
avec  exactitude. 

Les  outils  à  Pionniers,  font  les 
hoyaux,  pics  hoyaux,  pics  à  roc, 
pics  à  tête,  pics  à  feuille  de  fauge, 
la  bêche  &  récoupe ,  la  ferpe  &  la 
hache. 

Sous  ce  titre  d'outils,  je  vais  nom- 
mer ceux  du  Charpentier,  Charron, 
Forgeron,  Menuificr,  Tourneur 
&  Tonnelier,  tous  Ouvriers  qui 
font  employés  dans  l'Artillerie. 

Ceux  à  Charpentier  confident  en 
grande  régie,  petite  régie  plate, 
grands  compas,  couteau,  niveau, 
niveau  à  plomb  plein,  niveau  à 
plomb    percé  ,     calibre  ,     équai- 


re  ,  faufie  équerre,  équerre  de 
bois  à  épaulement,  fauterelle,  feie 
à  refendre,  feie  à  débiter,  ébauchoir, 
jauges  à  tracer  les  mortoifes ,  bezai- 
gues ,  cifeaux  à  manche  de  bois  avec 
virolles,  autre  cifeau,  amorçoir, 
laceret  ou  petite  tarriere,  grofietar- 
riere  ,  maillets  gros  &  médiocres, 
marteau  de  fer,  petites  coignées  à 
grand  manche  pour  abattre  le  bois 
&  ébaucher,  grande  coignée  àéquar- 
rir,  d'autres  de  diverfes  grandeurs, 
hachettes  à  marteau ,  traceret ,  roi- 
nette,  cheville  de  fer  pour  ailem- 
bler,  repouflbir,  rabot  rond,  gal- 
lére,  herminette,  leviers,  pinces, 
pied  de  chèvre. 

Ceux  à  Charron,  font  une  coi- 
gnée, une  gouge  quarrée,  une  gou- 
ge ronde,  un  cifeau,  une  tarriere, 
une  feie  à  main,  une  plane,  une 
grande  feie,  un  cifeau  à  écolter,  un 
terreau.  Les  outils  de  bois,  font  un 
chevallet,  unvuidoir,  un  maillet. 

Ceux  du  Forgeron,  font  un  fouf- 
flet  de  trois  pieds,  une  enclume  pé- 
fant  environ  150.  livres  ,  une  bi- 
gorne péfant  50.  livres  ou  environ, 
un  étau,  2.  paires  de  tenaille  à  cro- 
chet, 2.  autres  droites,  2.  marteaux 
à  mains,  une  tranche,  un  poinçon 
plat,  fix  limes  quarreaux,  ôc  demi 
quarreaux.  Un  paquet  de  limes 
d'Allemagne  de  4.  au  paquet ,  une 
perçoire,  une  pointe ,  deux  coins  de 
fer,  quatre  cifeaux  de  18.  pouces, 
une  chaflé,  une  étampe,  un  tifon- 
nier  crochu  &  un  pointu ,  une  cla- 
viere,  une  thuyere  de  fer  forgé ,  un 
marteau  fendu  de  la  grofléur  du 
marteau  à  main. 

Ceux  à  Menuifier,  font  feie  à  ré- 
fendre, feie  à  débiter,  feie  à  tenon, 
feie  à  tourner,  feie  à  enrafer ,  feie 
à  main ,  ou  égohine ,  feie  à  chevil- 
le, entaille  pour  limer  les  feies, 
établie,  crochets,  vjlet,  petit  mail- 
let ,  crochet  ou  fei  gent ,  étaignoirs, 
prefie  de  bois ,  feuilleret,  outils  que 
l'on  appelle  à  fuit,  ritÏÏard,  varlo- 
pes de  pluiieurs  grandeurs,  varlope 
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à  onglet  on  angle'e,  guilleaume  à 
ébaucher,  guilleaume  -  pi  itebande, 
guilleaume  à  reculer,  guilleaume  de 

bout,  rabot,  mouchettes,  mou- 
che nés  à  grain  d  orge,  bouvet,  bec 
de  canne ,  guide,  outils  à  manche 

de  bois  cv  autres,  cifeaux,  il    y  en 

0  à  dei  x    bifeaux,  cifeaux  de  lu- 

ermoir,  fermoir  à  nez  rond, 
bec  d'âne,  gouge,  trufquin  d'af- 
femblage.  Trufquet  à  longue  poin- 
te, guilboquetj  reglet  plat,.équer- 
re ,  faiiile  équerre,  triangle  quar- 
ré,  triangle  angle,  compas,  mar- 
te.u,  limes,  rappe,  tenaille,  vil- 
lebrequin,  tourne  à  gauche,  réglet 
à  pied.^ 

Les  Tourneurs  fe  fervent  d'outils 
à  Menuisiers,  <3c  de  Sculpteurs  pour 
lijurs  ouvrages.  Outre  cela  ils  en 
ont  qui  leur  font  particuliers,  com- 
me des  cifeaux  bifeaux,  gouges, 
grains  d'orge  ,  des  bâts-d'âne,  toutes 
fortes  de  pas,  des  fers  dentelés,  des 
fers  croches,  des  tarrôts,  des  vis  de 
fer,  &  tant  d'autres  de  manières  fi 
différentes,  qu'il  n'eit  pas  pofiible 
ici  d'en  donner  le  détail,  lequel 
d'ailleurs  ne  fçauroit  être  que  d'une 
tres-médiocre  utilité'  pour  un  Offi- 
:ier  d'Artillerie. 

Ceux  de  Tonnelier,  font  une  ef- 
"ette,  tretoire,  planne,  tirefonds,  che- 
valets, gablaire,  feie  à  tourner. 

OUTILS   à  Mineur,  font  une 

ronde  pour  les  terres,  de  grandes  & 

"ictitcs   pinces,  une    aiguille    pour 

ra  >  ailler  dans  le  roc,  pour  faire  de 

etits  logemens  de  poudre,  pour  en- 

tver  des   roches,  &   accommoder 

es   chemins,  6c  faire  des  excava- 

ions  dans  le  roc;     une  drague,  une 

le,   une  pelle  de  bois   ferrée; 

nemafle,    une  mallette,  un  mar- 

îan  de  Maçon,  un  grelet,  unmar- 

.'au  à  deux  pointes,  un  pic-hoyau, 

n  pic-à  roc,  un  hoyau ,  une  feuil- 

de  fuige,     de  cifeaux  plats,  un 

)inçon,    un  cifeau    demi-plat,  un 

1  uchet  à  faire  les   rigoles  pour  les 
îges  ;     les  louchets  fervent  auiïi  à 
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faire  du'gazon,  une  équerre &  une 
bouflble. 

Tous  les  outils  de  différente» 
cfpeces,  dont  on  a  provifion  dans 
les  grands  magaiins  font  ranges  dans 
un  petit  entrepôt  de  planches  fer- 
mant à  clef  pour  pouvoir  trouver 
fous  la  main  ce  qui  peut  fervir  à  un 
prompt  mouvement. 

*  OUTREMER,  bleu  d'azur, 
qu'on  fait  avec  le  lapis-lazuli,  in- 
fufé  dans  du  vinaigre  blanc,  emmê- 
le' avec  de  l'huile  de  lin,  de  la  cire 
blanche  vierge,  de  la  poix  greque, 
du  maftic  pulverife,  &  de  there- 
bentine  :  On  fait  bouillir  le  tout. 
Il  y  a  plufieurs  autres  façons  défai- 
re l'outremer, 

V outremer  eft  une  couleur  très- 
douce  &  très-fuiante ,  &  par  cette 
raifon  très-propre  pour  la  miniatu- 
re. Elle  efï  très-ne'cefiaire  pour 
toute  forte  de  peinture  ;  l'outremer 
eft  fort  cher  :  Dans  le  Salon  d'Her- 
cule, peint  à  Versailles  par  le  Moi- 
ne, il  eft  entre'  pour  le  plafond 
feul,  pour  dix  mille  livres  d'ou- 
tremer. 

OUVERT:  être  à  l'ouvert 
d'une  pafle  :  c'efl:  être  vis-à-vis  de 
quelque  chofe,  comme  de  l'entrée 
d'un  port,  d'une  rade,  ou  d'une 
rivière. 

OUVERTURE  des  portes. 
Les  Officiers  de  Garde  aux  portes, 
une  demi-heure  avant  l'heure  de- 
fiinée  pour  les  ouvrir,  détachent 
un  Sergent  avec  àcus.  Fuiiliers  pour 
aller  chercher  les  clefs,  &  lorf- 
qu'elles  arrivent  ils  difpofent  leur 
garde  avec  le  même  nombre  d'hom- 
mes armés  &  fans  armes,  le  Tam- 
bour battant  aux  champs,  comme 
à  la  fermeture  des  portes.  Ainiï 
elles  s'ouvrent  comme  elles  ont  été 
fermées ,  à  l'exception  que  lorfque 
le  Capitaine  des  portes  a  ouvert  la 
première  &  palfé  le  premier  pont 
&  ceux  qui  les  efeortent,  l'Officier 
qui  commande  la  garde  de  cette  por- 
te en  fait  relever  le  pont  :  on  en 
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ufe  de  même  à  tous  les  autres  ponts, 
jufqu'à  ce  que  la  découverte  ait  été 
faite.  Celui  qui  commande  l'avan- 
cée de  la  dernière  barrière,  doit  rece- 
voir les  ordres  de  l'Officier  Major 
de  la  Place,  afin  de  détacher  un  ou 
plufieurs  Sergens  avec  des  Fufiliers 
pour  aller  faire  la  découverte. 

Il  arrive  fou  vent  principalement 
les  jours  de  marché  qu'il  fe  trouve 
à  la  barrière  beaucoup  de  payfans 
qui  attendent  qu'elle  foit  ouverte 
pour  entrer  :  on  doit  les  faire 
éloigner  de  cinquante  pas  jufqu'à  ce 
que  les  Batteurs  d'Eftrade  qui  font 
ordinairement  des  Cavaliers  ou  Dra- 
gons de  la  Garnifon  foient  rentres. 
La  découverte  faite  &  les  ponts 
bailfés,  l'Officier  qui  commande 
l'avancée  doit  faire  ouvrir  le  gui- 
chet de  la  barrière  &  biffer  aller  un 
à  un  ceux  qui.  viennent  de  dehors, 
obfervant  de  les  bien  examiner  & 
de  faire  faire  la  même  chofe  par  le 
configne.  Pendant  ce  tems  les  Gar- 
des doivent  refter  fous  les  armes 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  que  très -peu 
de  gens  qui  paffent  de  loin  à  loin. 
Cet  article  eft  de  conféquence ,  & 
nous  avons  des  exemples  qui  nous 
en  prouvent  l'importance. 

En  1702.  l'Electeur  de  Bavière 
voulant  fe  rendre  maître  de  la  Ville 
d'Ulm  en  Suabe,  porta  fes  Treup- 
pes  pendant  une  nuit  avec  une  dili- 
gence incroyable  aune  demi-lieuë 
de  cette  Ville,  où  après  avoir  faifi 
tous  les  paffages  ,  il  fît  vêtir  un 
nombre  de  fes  Officiers  avec  les 
mêmes  habits  que  portoient  les  Pay- 
fans qui  arrivoient  de  toutes  parts 
pour  y  entrer  un  jour  de  marché. 
Ces  Officiers  ainfî  traveftis  entrè- 
rent à  l'ouverture  des  portes,  s'em- 
parèrent des  Tronppes  qui  les  gar- 
doient  &  firent  par  ce  moyen  péné- 
trer l'Electeur  ck  fes  Tronppes  qui 
fe  rendirent  maîtres  d'Ulm,  par  la 
négligence  &  le  peu  de  précautions 
qu'apportèrent  celles  de  l'Empire 
qui  avoient  mal  fait  la  découverte, 


êc  qui  en  gardoient  les  barrières  <5c 
les  portes  avec  trop  de  confiance. 

OUVERTURE  &  fermeture 
des  portes  chez  les  Turcs.  Les  Ja- 
niffaires dans  les  Places  où  ils  font 
en  garnifon,  ont  la  garde  des  clefs 
pour  ouvrir  &  fermer  les  portes 
fuivant  les  loix  &  les  ftatuts.  On 
ouvre  les  portes  à  la  pointe  du  jour, 
&  pour  cela  deux  ou  quatre  Janif- 
faires  fe  rendent  aux  portes.  Il  y  a 
un  Capigy  ou  Portier  à  chaque  por- 
te. Ils  lui  en  remettent  la  clef  afin 
qu'il  l'ouvre  lui-même  en  préfence 
de  quelques  Azzaps.  En  faifant 
cette  fonction  le  Capigy  prononce 
à  haute  voix  quelques  paroles  à  la 
louange  de  Dieu  &  du  Sultan,  &  dès 
que  la  porte  eft  ouverte  il  redonne 
la  clef  aux  Janiffaires ,  qui  la  rap- 
portent où  ils  l'ont  prife. 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  Se  mê- 
me quelques  Janiffaires  font  la  gar- 
de à  la  porte  &  demandent  rarement 
le  nom  des  payfans,  ni  où  ils  vont. 
Un  peu  avant  la  nuit  on  y  rappor- 
te les  clefs  dans  le  même  ordre.  Les 
Capigy  s  les  prennent  en  prononçant 
les  mêmes  paroles  que  le  matin  en 
préfence  des  Azzaps  &  des  Janiffai- 
res ,  &  les  remettent  à  ceux  qui  doi- 
vent les  garder. 

OUVERTURE  de  la  Tran- 
chée eft  le  commencement  du  tra- 
vail d'une  approche,  ôc  le  premier 
remuement  des  terres  que  fait  l'Af- 
fîégeant  pour  aller  à  couvert  au 
corps  d'une  Place  afliégée.  Voyez 
tranche'e. 

OUVRAGE,  en  terme  deFor- 
tification,  fe  peut  dire  écbatpé 
quand  il  eft  battu  par  un  angle  moin- 
dre de  20.  dégrés. 

Un  ouvrage  eft  dit  enfile  9  quand 
d'un  fcul  coup  on  peut  rafer  le  de- 
dans depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre. 

Un  ouvrage  eft  vu  de  revers, 
quand  il  eft  vu  par-dedans  fans 
être  enfilé. 

Soit  le  bout  de  la  Tranché  A,  B, 
dont  le  parapet  extérieur  eft  C,  A 
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l'intérieur  D.  le  coup  qui  partira 
de  E ,  l'écharpera  ;  celui  de  F,  l'en- 
filera, (Se  celui  de  G,  le  verra  de 

revers. 

Tous  ces  'coups  font  dangereux, 
par  li  raifon  qu'ils  peuvent  attein- 
dre beaucoup  d'hommes  à  la  fois, 
mais  celui  quie'charpe,  l'eft  moins 
que  c  lui  qui  enfile,  vu  que  le  pa- 
rapet de  la  Tranchée  les  couvre. 
Le  coup  qui  enfile  eft  encore  moins 
périlleux,  que  celui  qui  bat  de  re- 
vers, parce  qu'une  ou  plufieurstra- 
\  ci  ils  peuvent  mettre  à  couvert  de 
l'enfilade,  au-lieu  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  fc  couvrir  de  revers 
qu'en  faifant  un  double  parapet  à  la 
branchée. 

OUVRAGE  à  corne,  eft  un 
Ouvrage  compofé  de  deux  demis- 
baftions ,  qui  fe  mettent  ordinaire- 
ment devant  la  courtine,  &  quel- 
quefois à  la  pointe  d'un  baftion. 

Pour  conftruire  cet  Ouvrage  pre- 
nez fur  la  perpendiculaire  prolon- 
gée, qui  paile  au  milieu  de  la  cour- 
tine depuis  l'angle  rentrant  de  la 
contrefearpe  la  moitié  ou  tout  au 
plus  les  deux  tiers  de  votre  côté 
extérieur,  c'eft-à-dire,  oq.  110.  ou 
120.  &  non  pas  au-delà ,  parce  que 
la  tête  de  l'ouvrage  doit  être  à  la 
•  portée  du  moufquet  de  la  Place. 
Tirez  enfuite  votre  ligne  parallèle 
à  la  courtine  fur  laquelle  vous  por- 
;  terez  de  parc  &  d'autre  60.  toifes 
ou  70.  pour  former  votre  coté  ex- 
térieur qui  aura  ou  120.  ou  140. 
toifes  au  plus ,  parce  qu'autrement 
fes  ailes  tomberoient  trop  près  de 
l'angle  flanqué. 

Fortifiez  ce  coté  extérieur  de  la 
même  manière  qu'on  fortifie  la  Pla- 
ce, c'eft-à-dire,  en  faifant  la  per- 
pendiculaire égale  à  la  fixiéme  par- 
tie, les  faces  aux  deux  f  ptiémes, 
L'/c.  La  brifure  des  oril'ons  ne  doit 
avoir  que  3.  toifes,  parce  que  le 
:ôté  extérieur  n'eft  que  de  140. 
tu  plus. 

Si    on   faifoit  le  côté  extérieur 


plus  de  140.  toifes,  au-licu  de  faire 
les  ailes  parallèles,  il  faudroit  les 
aligner  ou  à  l'angle  d'épaule ,  ou  à 
5.  ou  6.  toifes  au-deflus,  afin  que 
le  refte  des  faces  puifle  défendre 
les  ailes. 

Le  folle  de  cet  Ouvrage  eft  les 
trois  quarts  du  grand  fofle,  fon 
rempart  &  fon  parapet,  comme 
ceux  de  la  demi-lune,  mais  il  en 
doit  être  plus  bas  de  6.  pieds,  fup- 
pofant  le  rempart  de  la  Place  3.  toi- 
fes ,  au-deiîus  du  niveau  de  la  cam- 
pagne, celui  de  la  demi-lune  n'en 
aura  que  deux  ôc  demi ,  &  celui  de 
l'ouvrage  à  corne  n'en  aura  que  2. 
&  par  conféquent  celui  de  la  demi- 
lune,  qu'on  met  ordinairement  de- 
vant la  courîine  de  l'ouvrage  a  cor- 
ne, n'en  aura  qu'un  &  demi  ainfi 
des  autres  ouvrages,  excepté  la  te- 
naille, qui  n'étant  faite  que  pour  la 
défenfe  du  paflage  du  folle  n'a  be- 
foin  de  dominer  fur  aucun  ouvrage. 

La  capitale  de  la  demi-lune,  qu'on 
met  devant  la  courtine  de  l'ouvrage 
à  corne  eft  de  35.  toifes  ;  fes  faces 
font  alignées  aux  angles  d'épaule  de 
cet  ouvrage.  Son  fofle  eft  les  trois 
quarts  de  celui  de  la  grande 
demi-lune. 

Si  on  met  Vouvrage  à  corne  à  la 
pointe  du  Baftion,  fes  ailes  doivent 
être  alignées  à  1^.  ou  20.  toifes  des 
angles  d'épaule  du  Baftion. 

OUVRAGE  à  couronne,  eft 
compofé  d'un  Baftion  entre  deux 
courtines,  &  deux  demi-Baftions 
avec  fes  ailes.  On  le  met  quelque- 
fois à  l'angle  flanqué  d'un  Baftion, 
&  ordinairement  devant  la  courtine. 

Dans  le  premier  cas  fes  ailes  font 
alignées  fur  la  face  du  Baftion  à  12. 
toifes  loin  de  l'angle  d'épaule,  & 
dans  le  fécond  elles  font  alignées  à 
ces  angles. 

La  diftance  de  l'angle  flanqué 
de  l'ouvrage  à  couronne  à  l'angle 
flanqué  de  la  demi-lune,  doit  être 
entre  120.  &  150.  toifes  ;  &  quand 
cet  ouvrage  eft  a  l'angle  flanqué 
Pa  dun 
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d'un  Baftion  ,  la  diftance  doit  être 
la  même  de  cet  angle  à  celui  de 
l'ouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  de- 
vant une  demi-lune,  prenez  fur  les 
perpendiculaires  depuis  l'angle  flan- 
qué de  la  demi-lune  entre  120.  & 
150.  par  exemple  130  :  de  l'angle 
flanque'  de  la  demi-lune  par  l'extré- 
mité des  130.  toifes  décrivez  un  arc, 
fur  lequel  vous  porterez  de  coté  & 
d'autre  aufli  130.  qui  donneront  les 
côtés  extérieurs  de  cet  ouvrage,  que 
l'on  fortifiera  comme  ceux  de  la 
Place  ;  enfuite  vous  tirerez  les  ai- 
les, ou  aux  angles  d'épaule  du  Ba- 
ftion, ou  a  quelque  toife  par- 
defius. 

Le  rempart  &  parapet  ont  les  mê- 
mes dimenfions  que  ceux  de  l'ou- 
vrage à  corne.  Le  folle  fera  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quart  du 
grand.  On  met  à  l'angle  rentrant 
de  cet  ouvrage  une  demi-lune,  dont 
la  capitale  eft  de  30.  ou  35.  toifes 
&  fon  fofle  7.  ou  8- 

OUVRAGES  détachés,  pièces 
détachées ,  ou  dehors ,  font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  corps  de  la 
Place,  du  coté  de  la  Campagne,  com- 
me les  ra vélins,  demi-lunes,  cornes, 
tenailles,  couronnes,  queues  d'yron- 
des,  envelopes  &  femblables. 

OUVRIERS:  les  Terra flïers, 
les  gens  verfés  dans  les  Clayonna- 
ges,  les  Fagoteurs  &  faifeurs  de 
coterets  :  les  bûcherons  pour  fai- 
re des  fafeines ,  &  toutes  fortes  de 
fagots,  les  Mineurs,  les  Charpen- 
tiers ,  les  Charrons  &  les  Forgeurs, 
font  autant  d'ouvriers,  qui  fontné- 
ceflaires  dans  une  Armée  &  pour  le 
travail  des  tranchées. 

Le  nombre  de  ces  fortes  de  gens 
pour  deux  tranchées  va  à  mille  ou 
douze  cens  hommes.  Il  faut  les 
choifir  dans  tous  les  Régimens,  en 
faire  un  corps  expèrs,  qui  campe 
près  de  la  tranchée  &  qui  pendant 
le  liège  ne  foit  chargé  d'autre  cho- 
fe ,  que  de  fon  travail. 


On  doit  leur  ajouter  de  bons 
Conducteurs ,  qui  en  feront  comme 
les  Officiers  ,  &  qui  les  dirige- 
ront dans  tous  les  diflerens  Ouvra- 
ges, qui  leur  feront  aflignés,  fui- 
vant  les  ordres  des  Ingénieurs  à  qui 
ces  gens  doivent  tous  obéir. 

Si  l'attaque  eft  double ,  elle  en 
occupera  près  de  quatre  cens.  On 
en  mettra  cent  cinquante  à  la  con- 
duite des  fapes,  autant  à  la  façon  des 
fagots,  fafeines,  gabions  &  clayon- 
nages  pour  foûtenir  les  banquettes, 
les  piquets  &  autres  befognes  ;  dix- 
huit  ou  vingt  à  la  charpente  ou 
charronage,  &  à  l'emmanchement 
des  outils.  A  chaque  huitaine  ou 
dixaine  il  en  faut  un  pour  leur  pré- 
parer à  manger,  environ  quatre 
cens  pour  fournir  la  Garde  du  Camp 
&  du  petit-Parc,  &  pour  remplacer 
les  bielles ,  de  forte  qu'il  n'y  aura 
rien  de  trop  de  mille  ou  douze  cens 
hommes  qu'on  propofe  a  cet  ex- 
ercice. 

Dans  les  vivres  il  y  a  aufli  des 
Ouvriers  qui  font  des  boulangers 
pour  le  pain,  des  Maçons  pour  la 
conftrucHon  des  fours ,  des  Char- 
pentiers pour  les  couvertures  des 
fours  &  des  magafins ,  &  enfin  des 
Serruriers  pour  le  raccommodage 
des  cailTons ,  des  Maréchaux ,  char- 
rons &  autres  pour  les  équipages. 

OUVRIERS  pour  la  Marine  : 
ce  font  ceux  qui  travaillent  à  quel- 
que partie  particulière  d'un  Vailîeau 
<k  qui  ne  font  pas  Charpentiers.  Ce 
font  3iifli  tous  ceux  qui  travaillent 
dans  les  atteliers  de  conftruclion  ,  à 
quelque  forte  d'ouvrage  que  ce  foit. 
Les  Ouvriers  journaliers  ou  tra- 
vaillant à  la  journée  dans  le  parc 
commencent  leur  travail  pendant 
l'hiver  à  fept  heures  du  matin  de  ils 
fini  fient  à  fis  heures  du  foir.  En 
Eté  ils  commencent  à  cinq  heures  & 
tiniflent  à  huit  du  foir.  On  leur 
donne  une  demi-heure  le  matin  pour 
déjeuner,  une  heure  entière  depuis 
onze  heures  jufqu'à  midi  pour  le  di- 
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ncr,  &  une  autre  demi-hetire  pour 
la  collation  qui  eft  retranchée  en  hi- 
ver,  &  dans  ce  tcms-là  les  Ouvriers 
ne  font  que  deux  repas.  Le  déjeu- 
ner &  la  collation  fe  font  dans  le 
parc  fans  qu'il  foit  libre  d'en  fortir 
pour  ce  fujet.  Les  heures  du  tra- 
vail &  du  repos  font  marquées  par 
le  fon  d'une  cloche,  &  aucun  Ou- 
vrier ne  doit  quitter  l'ouvrage  que 
cette, cloche  n'ait  tonné. 

OUVRIR,  en  terme  de 
Marine  :  voir  l'un  par  l'autre 
ou  l'un  dans  l'autre.  On  dit 
ouvrir  deux  pointes ,  ouvrir  deux 
clochers  ,    ouvrir    deux    moulins 


à  vent,  c'eft-à-dire,  qu'on  eft  f\- 
tué  de  telle  forte  qu'on  pafie 
l'un  p  ir  l'autre,  ou  l'un  dans  l'au- 
tre les  deux  objets ,  comme  deux 
pointes ,  deux  clochers ,  &&  & 
qu'au  contraire  on  les  voit  fé- 
parément. 

O  X  I C  R  A  T  :  c'eft  une  portion 
de  vinaigre  fur  cinq  ou  fix  fois  au- 
tant d'eau.  C'eft  un  remède 
facile  &  prompt  qui  fert  à  adoucir 
les  ardeurs  des  inflammations,  &  à 
guérir  les  douleurs  quecaufcla  trop 
grande  chaleur.  On  s'en  fert  pour 
rafraîchir  le  canon  dans  un  combat. 
On  en  donne  aufli  quelquefois  aux 
Equipages  de  Vaiflfeaux. 


**?&#$  #$$###$  $$$$£###  $$#$&$#$## 


P. 


PAC 


P    A    I 


PACFI,  ou  Vafi,  terme  de  ma- 
rine, grand  &  petit  paefi,  ou 
les  baltes  voiles.  Le  grand 
facfi  ou  la  cape  eft  la  grande  voile. 
Le  petit  paefi  ou  pacfï  de  bourlet  eft 
la  voile  de  mifaine. 

PACIFIER:  fe  pacifier,  on  fe 
fert  de  ce  terme  fur  mer.  La  mer 
te  pacifia  :  l'air  fut  pacifié  par  un 
grand  calme. 

PAGAIE  :  c'eft  le  nom  que  les 
Sauvages  donnent  à  l'aviron,  dont 
ils  fe  fervent  pour  nager  dans  une 
manière  de  Canot,  qu'ils  appellent 
Pirogue, 

PAGES,  Moufles  ou  Garçons  : 
ce  font  les  jeunes  gens  de  l'équipage 
d'un  VaifTeau,  comme  des  Elevés 
de  la  navigation ,  ou  Aprentifs 
Matelots. 

PAIE.  Par  les  Ordonnances  du 
20.  Décembre  i586\  &  du  2.  Juillet 
1716.  il  eft  défendu  aux  Capitaines 
&  Officiers  de  promettre  aux  Cava- 
liers ,  Soldats  &  Dragons  une  paie 
plus  forte  que  celle  portée  par  les 
Ordonnances  de  Sa  Majefté,à  peine 


d'être  cafles  ;  &  Sa  Majefte'  veut 
&  entend  que  tout  Cavalier,  Dragon 
ou  Soldat  qui  en  dénonce  un  aurre, 
à  qui  il  eft  donné  dans  les  prêts  une 
paie  plus  haute,  fon  congé  lui  foit 
délivré  fur  le  champ  par  le  Com- 
miffaire  des  Guerres  avec  la  fomme 
de  trente  livres  aux  dépens  du  Ca- 
pitaine ,  pour  lui  donner  le  moyen 
de  fe  retirer  chez  lui.  Ceci  eft  con- 
forme à  l'Ordonnance  du  20.  Juin 
1714.  Il  y  a  plufieurs  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois  portans  Règlement 
touchant  le  paiement  des  Troup- 
pes.  La  dernière  eft  du  1.  Décem- 
bre 1738. 

PAIE  du  Régiment  des  Gardes 
Françoifes.  Par  cette  Ordonnance 
il  eft  païé  aux  Capitaines  des  Com- 
pagnies des  Grenadiers  des  Gardes 
Françoifes,  trois  cens  foixante  li- 
vres huit  fols  par  mois  :  deux  cens 
vingt-cinq  livres  feize  fols  huit  de- 
niers à  chaque  Lieutenant  :  cent 
dix  livres  huit  fols  quatre  deniers  à 
chaque  Souiieutenant  :  foixante- 
treize  livres  fix  fols  huit  deniers  à 
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chaque  Enfeigne  :    quarante  livres 
un  fol    huit  deniers    à  chacun  des 
cinq  premiers  Sergens  :    trente-huit 
livres  quinze  fols  au   fixiéme  Ser- 
gent :     vingt-deux  livres  quinze  fols 
a  chaque  Anfpeflade  &  Tambour: 
feize  livres  quinze  fols  à  chaque  Gre- 
nadier.    Pareilles  feize  livres  quin- 
ze fols  pour  la  paie  du  Major  :   dix 
livres  quinze  fols  pour  celle  du  Com- 
miflaire  :   &  feize  livres  quinze  fols 
pour  chacune  des  doubles  paies  que 
Sa    Majefte    accorde  au  Capitaine 
quand  (a  Compagnie  eft  complette.  • 
Il  eft  paie  à  chaque  Capitaine  des 
Compagnies  de  Fuliliers  deux  cens 
cinquante    livres   par  mois  :     cent 
foixante-dix    livres   feize  fols  huit 
deniers    au    Lieutenant  :     quatre- 
vingt-cinq    livres  huit  fols  quatre 
deniers    au     Soulieutenant  :     cin- 
qivante-cinq  livres  à  chaque  Enfei- 
gne :     trente  cinq    livres    dix-huit 
fols  quatre  deniers  aux  quatre   pre- 
miers Sergens  :    trente-quatre  livres 
quatre  fols  deux  deniers  à  chacun 
des    deux  autres  :     dix-huit  livres 
dix-huit   fols  quatre  deniers  à  cha- 
que Caporal  :     dix-fept  livres  cinq 
fols   à  chaque  Anfpeflade  &  Tam- 
bour :     quatorze  livres  quinze  fols 
à  chaque  Fulilier  :     pareilles  qua- 
torze livres  quinze  fols  pour  la  paie 
du  Major  :     dix  livres  quinze  fols 
pour  celle  du  CommûTaire,  &  pa- 
ceilles  dix  livres  quinze  fols  pour 
chacune  des  douze  paies  de  gratifi- 
cation que   Sa  Majefte  accorde  au 
Capitaine ,  quand  fa  Compagnie  eft 
complette.      Pour  les    Officiers  de 
l'EtatMajor  de  ceRégiment  ils  font  pa. 
ïe's  de  leurs  appointemensfuivant  les 
Etats  que  Sa  Majefte'  en  fait  expédier. 
PAIE   du  Régiment  des  Gardes 
Suifles.        Chaque  Compagnie   des 
Gardes  Suiffes  eft  païée  a  raifon  de 
vingt  livres  fix  fols  par  mois  pour 
chaque  homme,  &    pour   chacune 
des  vinge-fept  paies  de  gratification 
que  Sa  Majefte'  accorde  au  Capitai- 
ne lorfque  fa  Compagnie  fe  trouve 
complette.    Le  Capitaine  reçoit  la 


fomme  de  cent  quarante-deux  livres 
deux  fols  par  mois   pour  appointer 
les  porte -outils  &  les  plus  ancien* 
&  plus  apparens  Soldats  de  fa  Com- 
pagnie.    Le  premier  Lieu;en3nt  a 
cent  cinquante  livres  par  mois  :    le 
fécond  Lieutenant  cent  vingt  livres: 
le  Soulieutenant  quatre-vingt-dix  li- 
vres :     l'Enfeigne    foixante- quinze 
livres:     deux   Sergens  trente -cinq 
livres  chacun  :     trois  autres  trente 
livres  :     &  trois  autres  vingt   cinq 
livres.      Un   Chirurgien   trente   li- 
vres :     les  Officiers  de  l'Etat  Major 
&  ceux  de  la  Compagnie  générale  du 
Régiment    des    Gardes  Suiiies  font 
paies  fuivant  les  états  &  ordres  que 
Sa  Majefte  fait  expédier  à  cet  effet. 

PAIE    des  Régimens  de  l'Infan- 
terie Francoife.     La  même  Ordon- 
nance Art.  III.    régie  le  paiement 
de  l'Infanterie  Francoife.      Chaque 
Capitaine  de  Grenadiers  a  par  jour 
quatre  livres  fix  deniers.     Le  Lieu- 
tenant, y  compris  deux  fols  fix  de- 
niers de  fupplémentpar  jour  trente- 
quatre   fols    dix   deniers.     Le  Sou- 
lieutenant vingt  fols:     les  deux  Ser- 
gens douze  fols  chacun  :     les  Capo- 
raux   huit  fols    dix    deniers  :     les 
deux  Anfpeflades  fept  fols  fix  deniers. 
Les  Grenadiers  &  un  Tambour  fix 
fols  fix  deniers.    Le  Capitaine  outre 
fes  quatre  livres  fix  deniers  par  jour, 
a  fix  fols  fix  deniers  par  jour  pour 
chacune  des  deux  paies  de  gratifica- 
tion  qu'il  doit   recevoir  quand  fa 
Campagnie  eft  complette,  &  ce  Ca- 
pitaine  eft  obligé   de    paier  vingt- 
cinq  livres  de    chaque  Soldat  tiré 
dans  le  Régiment  pour  entrer  dans 
fa  Compagnie. 

Les  Capitaines  des  Compagnies  de 
Fufiliers  de  chaque  Bataillon  ont 
chacun  par  jour  trois  livres  fix  fols, 
y  compris  feize  fols  huit  deniers  de 
fupplément  :  le  Lieutenant  vingt- 
deux  fols  dix  deniers ,  y  compris 
deux  fols  fix  deniers  de  fupplément: 
onze  fols  a  chacun  des  deux  Sergens: 
fept  fols  fix  deniers  a  chacun  des  deux 
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Caporaux:  fix  fols  fix  deniers  a  chacun 
des  deux  Anfpcllades  :  cinq  fols 
fix  deniers  a  chaque  Soldat  ou  Fu(i- 
licr,  &  le  Tambour  :  cSc  le  Capi- 
taine outre  l'appointemcnt  ci-dcfllis 
a  deux  paies  de  gratification  de  cinq 
fols  fix  deniers  chacune,  lorfque  fa 
Compagnie  fe  trouve  complettc. 
Les  Enleignes  font  paies  fur  le  pied 
de  dix-fept  fols  dix  deniers  par  jour, 
y  compris  deux  fols  dix  deniers  de 
fupplément,  &  chaque  Lieutenant 
en  fécond  fur  le  pied  de  treize  fols 
quatre  deniers  par  jour. 

Les  Officiers  de  PEtat  Major  de 
chaque  Re'giment  d'Infanterie  Fran- 
çoife  où  il  n'y  a  point  de  Prévôté 
font  paies  fur  le  pied  de  trente-trois 
fols  quatre  deniers  par  jour  au  Colo- 
nel,quarante-cinq  fols  au  Lieutenant- 
Colonel,  y  compris  vingt-cinq  fols  de 
fupplément ,   outre  leurs   appeinte- 
mens  de  Capitaine  :  trois  livres  fix  fols 
huit  deniers  au  Major,y  compris  feize 
fols  huit  deniers  de  fupplément  :  tren- 
te-fix  fols  deux  deniers  à  l'Aide-Ma- 
jor,  y  compris  deux  fols  fix  deniers  de 
fupplément  :     vingt    fols  au  Maré- 
chal des  Logis  :     dix  fols  à  chacun 
des  Aumôniers  &  Chirurgien.  Dans 
les  Régimens  qui  ont  Prevote,   le 
Prévôt  a  vingt  fols  huit  deniers  par 
jour  :     fon  Lieutenant   treize   fols 
quatre  deniers  :  le  Greffier  huit  fols 
quatre  deniers  :  chaque  Archer  cinq 
fols ,  ainfi  que  l'Exécuteur  de  Juftice. 
Un  Commandant  de  Bataillon  qui 
n'elt  point  chef  de  Re'giment  a  tren- 
te-fix  fols  huit  deniers  par  jour ,  y 
compris  feize   fols  huit  deniers  de 
fupple'ment,  outre  fes  appointemens 
de  Capitaine  :     &  l'Aide-Major  de 
chaque    Bataillon  a  trente -fix  fols 
huit   deniers  par  jour,  y  compris 
deux  fols  fix  deniers  de  fupple'ment  : 
les  Capitaines  &  Lieutenans  réfor- 
més d'Infanterie  fervant  à  la  fuite 
des  Régimens  font  païe's  en  palîant 
préfena  aux  revues  fur  le  pied  de 
trente-fept  livres  dix  fols  par  mois 
à  chaque  Capitaine,  &  vingt  livres 
à  chaque  Lieutenant. 


PAIE  du  Régiment  Royal  Ar- 
tillerie. Chaque  Capitaine  des  huit 
Compagnies  de  chacun  des  cinq  Ba- 
taillons du  Régiment  Royal  Artille- 
rie eft  paie  par  jour  fur  le  pied  de 
fix  livres  un  fol  fix  deniers  :  les 
Capitaines  en  fécond  ont  trois  li- 
vres :  le  premier  Lieutenant  cin- 
quante fols  :  le  fécond  Lieutenant 
quarante  fols  :  les  deux  Souiieute- 
nans  chacun  trente  fols  :  les  Ser- 
gens  chacun  vingt  fols  fix  deniers  : 
les  Caporaux  chacun  quatorze  fols 
fix  deniers  :  les  Anfpeflades  chacun 
onze  fols  dix  deniers  :  les  Cadets  cha- 
cun douze  fols:  les  Sapeurs,  Cano- 
niers,Bombardiers  &  Tambours  cha- 
cun neuf  fols  fix  deniers  :  fix  fols  fix 
deniers  a  chacun  des  neuf  Appren- 
tifs  :  cinq  fols  fix  deniers  a  chacun 
des  vingt-fept  autres.  Il  y  a  en- 
core cinq  fols  fix  deniers  pour  cha- 
cune des  fept  paies  que  Sa  Majefté 
accorde  au  Capitaine  lorfque  fa 
Compagnie  fe  trouve  complette. 

L'Etat  Major  de  chacun  defdits 
Bataillons  eft  paie  à  raifon  de  cinq 
livres  par  jour  au  Lieutenant  Colo- 
nel outre  fes  appointemens  de  Ca- 
pitaine :  de  fix  livres  au  Major  : 
cinq  livres  à  l' Aide-Major,  &  dix 
fols  à  chacun  des  Aumônier  &  Chi- 
rurgien. Le  Lieutenant  Colonel  a 
encore  de  plus  cinq  livres  par  jour  : 
feavoir,  cinquante-cinq  fols  pour 
fes  appointemens  en  ladite  qualité, 
&  quarante-cinq  fols  pour  lui  tenir 
lieu  de  la  Prévôté  que  Sa  Majefté  a 
jugé  à  propos  de  fupprimer,  ainfi 
que  le  Maréchal  des  Logis. 

PAIE  des  Mineurs.  Les  Capi- 
taines des  Mineurs  qui  forment  cinq 
Compagnies  fervans  féparément  avec 
les  Bataillons  du  Régiment  Royal 
Artillerie  ont  par  jour  fix  livres 
cinq  fols  :  le  premier  Lieutenant 
cinquante  fols  :  le  fécond  Lieute- 
nant quarante  fols  :  les  deux  Sou- 
lieutenans  trente  fols  :  les  Sergens 
vingt  fols  fix  deniers  :  les  Capo- 
raux quatorze  fols  fix  deniers  :  les 
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Anfpefiades  onze  fols  fix  deniers  : 
les  Cadets  douze  fols  :  les  premiers 
Mineurs  dix  fols  fix  deniers  :  fept 
fols  aux  Apprentifs  :  neuf  fols  fix 
deniers  aux  Tambours  :  &  le  Capi- 
taine lorfque  fa  Compagnie  eft  com- 
plette a  fept  fois  pour  chacune  des 
cinq  paies  de  gratification. 

PAIE  des  Compagnies  d'Ou- 
vriers. Il  y  a  cinq  Compagnies 
d'Ouvriers  qui  fervent  avec  les  cinq 
Bataillons  de  Royal  Artillerie  ou  fé- 
pare'ment.  La  paie  des  Capitaines 
eft  de  fix  livres  par  jour  :  celle  du 
premier  Lieutenant  de  quarante  fols  : 
celle  du  fécond  de  trente-cinq  fols  : 
cel'e  des  Maîtres-Ouvriers  de  vingt 
fols  :  celle  des  Soumaîtres  Ouvriers 
de  dix-huit  fols  :  celle  des  pre- 
miers Ouvriers  de  quinze  fols:  cel- 
le des  autres  de  douze  fols  :  celle 
des  Apprentifs  &  du  Tambour  dix 
fols ,  &  le  Roi  accorde  à  chaque  Ca- 
pitaine, quand  fa  Compagnie  eft 
complettc  dix  fols  pour  chacune  des 
quatre  païes  de  gratification. 

PAIE  des  Compagnies  franches 
d'Infanterie.  Un  Capitaine  de 
Compagnie  franche  d'Infanterie  eft 
paie  fur  le  pied  par  jour  de  trois  li- 
vres dix  fols  :  le  Capitaine  en  fé- 
cond- quarante  fols  :  le  premier 
Lieutenant  vingt-fept  fols  huit  de- 
niers :  le  Lieutenant  en  fécond 
vingt  fols  :  les  Scrgens  onze  fols: 
les  Caporaux  neuf  fols  fix  deniers: 
les  Anfpefiades  neuf  fols  fix  deniers: 
les  Fufîliers  &  Tambour  fix  fols  (\x 
deniers  :  le  Capitaine  reçoit  de  plus 
trois  paies  de  gratification  de  cinq 
fols  iix  deniers  chacune  quand  fa 
Compagnie  eft  complette.  Il  faut 
remarquer  que  les  Capitaines  de 
Compagnie  franche  d'Infanterie  ont 
brevet  de  Colonel  ou  font  Briga- 
diers, ils  ont  les  appointemens  con- 
formes au  grade  qu'ils  occupent,  & 
quand  leur  Compagnie  eft  compo- 
fe'e  de  Fantaflins,  Dragons,  &Huf- 
fards,  comme  l'e'toient  les  Compa- 


gnies de  la  Croix  père  &fil>,  &  com- 
me le' font  ceiles  de  Meilleurs  Graf- 
fin  &  la  Moriiere  ,  ils  font  les  Com- 
mandans  de  ces  difltrens  Corps  qui 
ont  à  leur  tête  un  Capitaine:  &  ces 
Commandans  font  paies  fur  le  pied 
de  Colonels  :  ils  en  ont  même  le 
Brevet.  Les  Capitaines  réformes  à 
la  fuite  des  Compagnies  franches 
d'Infanterie  ont  quarante-cinq  li- 
vres par  mois  :  les  Lieutenans  ré 
formés  vingt-cinq  livres,  en  parlant 
préfens  aux  revues  des  Ccmmiflaires 
ordinaires  des  Guerres. 

PAIE  des  Compagnies  détachées 
de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides.  Le 
Capitaine  a  par  jour  cinquante  fols  : 
les  Lieutenans  chacun  vingt  fols: 
les  Sergens  chacun  dix  fols  :  les  Ca- 
poraux fept  fols  :  les  Anfpefiades 
fix  fols  :  chaque  Soldat  &  le  Tam- 
bour cinq  fols. 

PAIE  de  l'Infanterie  étrangère. 
Suifies.  Les  Bataillons  des  Régimens 
Suifies  que  Sa  Majefté  entretient  a  fon 
fervice  fon  paies,  lesOfficiers  compris 
fur  le  pied  de  feize  livres  par  mois 
par  chacun  homme,  &  pour  chaque 
paie  de  gratification  que  le  Roi  ac- 
corde au  Capitaine  qui  a  vingt-fept 
païes  de  gratification  quand  fa  Com- 
pagnie eft  complette.  Avec  cette 
paie  le  Capitaine  eft  obligé  d'entre- 
tenir dans  fa  Compagnie  un  Capi- 
taine Lieutenant  à  cent  livres  par 
mois  :  un  Lieutenant  à  foixante- 
quinze  livres  :  un  Soulicutenant  à 
cinquante  livres  :  un  Enfcigne  à 
quarante  fept  livres  :  deux  Sergens 
à  vingt-cinq  livres  :  deux  autres  à 
vingt  livres  :  un  Fourrier  à  vingt 
livres  :  un  Porte -Enfeigne  &  un 
Capitaine  d'Armes  à  dix-huit  livres  : 
un  Prévôt  à  quinze  livres.  Si  le 
Capitaine  ne  fert  point  au  Corps  le 
Capitaine  Lieutenant  reçoit  cent 
trente  livres,  &  il  y  a  â.cux  Lieute- 
nans paies  chacun  à  foixante-quinzG 
livres  par  mois.  L'Etat  Major  lies 
Régimens  Suifles  eft  païé  à  raifon 
de  mille  livres  par  mois  dans  le  lieu 
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où    la    Compagnie    Colonelle     fe 
trouve. 

Le  Régiment  Grifon  de  Travers 
a  I.i  même  paie  nue  les  Régiment 
Suiilcs.  L'Etat  Major  cil  aufli  Air 
le  même  pied.  Les  Régimens  Alle- 
tnans  Infanterie  font  paies  à  raifon 
de  treize  livres  par  mois  par  hom- 
mes ,  ci  pour  chacune  dt^  païei  de 
gratification  que  le  Roi  accorde  aux 
Capitaines  quand  leurs  Compagnies 
font  complexes.  Leur  Etat  Major 
eii  -paie  fur  le  pied  de  mille  livres 
par  mois  au  Colonel  :  centfoixante 
livres  au  Lieutenant  Colonel,  outre 
ce  qu'ils  reçoivent  comme  Capitai- 
nes :  trois  cens  livres  au  Major: 
cent  livres  à  l'Interprète  :  quatre- 
vingt-dix  livres  à  l'Aide  Major,  qui 
ne  peut  y  avoir  d'autres  char- 
ges :  quarante -cinq  livres  à  l'Au- 
mônier :  cinquante  livres  à  chacun 
des  Chirurgiens  &  Auditeur  :  qua- 
rante-cinq livres  au  Pre'vôt  :  vingt 
livres  à  chacun  des  Greffiers  &  Tam- 
bour major  :  dix-huit  livres  à  cha- 
cun des  Archers,  &  à  l'Exécuteur 
de  Juftice. 

Les  Colonels  &  Lieutenans-Colo- 
nels  réformés  entretenus  à  la  fuite 
defdits  Régimens  font  paies  fur  le 
pied  de  cent  trente-fix  livres  dix- 
fept  fols  fix  deniers  par  mois,  à  l'ex- 
ception de  ceux  aufquels  il  a  été  ex- 
pédié des  ordres,  par  lefquels  illeur 
ctt  réglé  un  traitement  particulier 
dont  ils  continuent  de  jouir.  Pour 
les  Capitaines  &  Lieutenans  réfor- 
més entretenus  à  la  fuite  de  ces  Ré- 
gimens ,  &  qui  ont  des  ordres  pour 
fervir  dans  les  Places,  ou  qui  en  ob- 
tiendront dans  la  fuite,  font  païés 
en  conformité  de  l'Ordonnance  du 
premier  Mai  1737.  fçavoir  les  Capi- 
taines de  la  première  clafle  à  qua- 
tre-vingt-dix livres  par  mois  :  ceux 
de  la  féconde  à  foixante  livres  :  ceux 
de  la  troiliéme  à  cinquante  livres: 
&  ceux  de  la  quatrième  à  trente- 
fept  livres  dix-fols  :  les  Lieutenans 
de  la  première  claflé  à  quarante- 
huit  livres  :     ceux  de  la  féconde  à 


trente  livres  :     &  ceux  de  la  troi- 
fiéme  à  vingt  livres. 

Le  Régiment  Royal  Italien  com- 
pofe  de  douze  Compagnii  s  cil  paie, 
fçavoir  la  Compagnie  des  Grena- 
diers, fur  le  pied  de  fix  livres  par 
jour  au  Capitaine  :  trois  livres 
quatre  fols  au  Lieutenant  :  deux 
livres  au  Soulieutenant  :  quinze 
fols  à  chacun  des  Sergens  :  dix  fols 
dix  deniers  aux  Caporaux  :  neuf 
fols  cinq  deniers  aux  Anfpeflades  & 
au  Tambour,  6:  huit  fols  à  chaque 
Grenadier.  Le  Capitaine  a  de  plus 
fept  paies  de  gratification  de  huit 
fols  chacune  quand  fa  Compagnie 
eft  de  cinquante  hommes.  Les  Ca- 
pitaines des  Compagnies  de  Fufiliers 
font  païés  fur  le  pied  de  cinq  livres 
par  jour,  outre  leurs  paies  de  gra- 
tification :  les  Lieutenans  ont  deux 
livres  :  les  Enfeignes  trente  fols  : 
les  Sergens  quatorze  fols  :  les  Ca- 
poraux neuf  fols  dix  deniers  :  les 
Anfpeiîades  &  un  Tambour  huit 
fols  cinq  deniers  :  les  dix  Appointés 
fept  fols  fix  deniers  :  les  autres  Fu- 
liliers  fept  fols  :  l'Etat  Major  de  ce 
Régiment  eft  païé  fur  le  pied  de  fei- 
ze  livres  treize  fols  quatre  deniers 
par  jour  au  Colonel  :  quatre  li- 
vres au  Lieutenant -Colonel,  outre 
leurs  appointemens  de  Capitaine: 
dix  livres  au  Major  :  cinq  livres  à 
l'Interprète  :  trois  livres  à  l'Aide- 
Major  :  trente  fols  au  Maréchal 
des  Logis  :  quarante  fols  à  l'Au- 
mônier :  quinze  fols  au  Chirur- 
gien :  quarante  fols  au  Prévôt  : 
vingt  fols  à  fon  Lieutenant  :  douze 
fols  fix  deniers  au  Greffier  :  huit 
fols  quatre  deniers  à  chacun  des  Ar- 
chers ,  &  à  l'Exécuteur  de  Juftice,  & 
dix  fols  au  Tambour  Major.  Les 
Colonels  réformés  à  la  fuite  de  ce 
Régiment  ont  cent  livres  par  mois  : 
chaque  Lieutenant-Colonel  quatre- 
vingt-trois  livres  fix  fols  huit  de- 
niers :  chaque  Capitaine  foixante 
livres  :  chaque  Lieutenant  trente 
livres. 
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Les  Regimens  Irlandois  font  paies, 
fcavoir  la  Compagnie  des  Grena- 
diers fîx  livres  par  jour  au  Capitai- 
ne :  trois  livres  dix  fols  au  Lieu- 
tenant :  trente  fols  au  Lieutenant 
réformé  :  quatorze  fois  à  chaque 
Sergent  :  neuf  fols  fix  deniers  à 
chaque  Caporal  :  huit  fols  iix  de- 
niers à  chaque  Anfpelïadc  :  fept 
fols  iix  deniers  à  chaque  Grenadier 
&  au  Tambour  :  le  Capitaine  a 
trois  paies  de  gratification  de  fept 
fols  fix  deniers  par  jour  quand  fa 
Compagnie  eft  complette.  Les  Ca- 
pitaines des  autres  Compagnies  font 
paies  par  jour  de  cinq  livres  aux  Ca- 
pitaines :  quarante  -  cinq  fols  au 
Lieutenant  :  treize  fols  a  chaque 
Sergent  :  huit  fols  fix  deniers  à  cha- 
queCaporal:  fept  fols  fix  deniers  à  cha- 
que AnfpefTade  :  fix  fols  fix  deniers 
à  chaque  Fufilier  &  au  Tambour. 
Le  Capitaine  à  de  plus  trois  paies 
de  gratification  de  fix  fols  fix  de- 
niers chacune  par  jour,  quand  fa 
Compagnie  eft  complette.  Les  En- 
feignes  &  Lieutenans  reformés  font 
paies ,  fcavoir  les  Lieutenans  réfor- 
més fur  le  pied  par  jour  de  trente- 
iix  fols  :  &  les  Enfeignes  fur  le 
pied  de  trente  fols  par  jour. 

L'Etat  Major  de  ces  Regimens  eft 
paie  fur  le  pied  par  jour  de  treize 
livres  huit  fols  dix  deniers  au  Co- 
lonel :  quarante-cinq  fols  au  Lieu- 
tenant Colonel,  outre  leurs  appoin- 
temens  de  Capitaine  :  fix  livres 
treize  fols  quatre  deniers  au  Major  : 
cinq  livres  à  l'Interprète  :  trois 
livres  à  l'Aide  Major  :  quarante 
fols  à  P  Aumônier  :  trente  fols  à 
chacun  des  Chirurgien  &  Maréchal 
des  Logis.  Les  Officiers  réformés 
à  la  fuite  de  ces  Regimens  font  paies 
fur  le  pied  par  mois  de  cent  cin- 
quante livres  à  chaque  Colonel,  ou 
Lieutenant-Colonel  :  cent  livres  à 
chaque  Capitaine,  &  quarante-cinq 
livres  à  chaque  Lieutenant.  Dans 
les  Regimens  de  Rotbe  &.  Fitz  -  Jj- 
mes  Irlandois ,  la  paie  des  Officiers 


n'eft  pas  fi  forte  que  dans  Bulkehy, 
Clare  &  Dilion. 

PAIE  des  Ingénieurs  réformés. 
Les  Ingénieurs  réformés  font  paies 
dans  les  places  de  leur  réfidence  fur 
les  ordres  qui  font  expédiés  à  cet  ef- 
fet ,  fur  le  pied  par  mois  de  trente- 
fept  livres  dix  fols  h  chaque  Capi- 
taine, &  de  vingt  livres  à  chaque 
Lieutenant. 

PAIE  a  l'Infanterie  Françoife  & 
Etrangère  pendant  la  marche  :  Sa 
Majefté  trouve  bon  que  le  fol  d'aug- 
mentation par  jour  accordé  à  cha- 
que Sergent,  &  les  fix  deniers  à  cha- 
que Caporal,  AnfpefTade,  Grena- 
dier, Soldat  ôc  Tambour,  pour 
s'entretenir  de  linge  &  de  chaufiitre, 
leur  foit  continué  pendant  les  mar- 
ches dans  les  lieux  où  l'Etape  eft 
fournie  :  à  il  eft  accordé  un  fup- 
plément  de  folde  aux  Trouppes  d'In- 
fanterie étrangère.  Le  Roi  même 
pendant  la  campagne  dernière  de 
1743.  &  la  précédente,  a  accordé  à 
fon  Armée  de  Flandre  un  fol  d'aug- 
mentation à  chaque  Soldat. 

PAIE  des  Gardes  du  Corps  du 
Roi.  Les  Ofticiers  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  fervant  à  la  Cornette, 
font  paies  fur  le  pied  par  jour  de  fix 
livres  à  chacun  des  Lieutenans  :  cinq 
livres  à  chacun  des  Enfeignes  :  trois 
livres  à  chacun  des  Exempts  :  l'Aide 
Major  compris  :  quarante  fols  à 
chaque  Brigadier  :  trente-cinq  fols 
à  chaque  Soubrigadier  :  trente-cinq 
fols  à  chaque  Garde  du  Corps,  à  cha- 
que Trompette,  &  au  Tymbalier: 
quarante  fols  à  l'Aumonier  :  vingt 
fols  au  Chirurgien. 

PAIE  des  Grenadiers  à  cheval. 
La  Compagnie  des  Grenadiers  à  che- 
val de  Sa  Majefté  eft  paiée  fur  le 
pied  par  jour  de  dix  livres  au  Capi- 
taine Lieutenant,  de  iix  livres  à 
chaque  Lieutenant  :  de  quatre  li- 
vres à  chaque  Soulieutenant  :  de 
trois  livres  à  chaque  Maréchal  des 
Logis  :  de  quarante  fols  à  chaque  Ser- 
de  trente  un  fols  à  chaque 
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Brigadier  :  de  vingt-fix  fols  ?i  cha- 
que Soubrigadier  :  de  vingt-quatre 
fols  à  chaque  Appointe,  &  au  porte- 
Etendart  :  vingt  fols  a  chaque  Gre- 
nadier &  à  chaque  Tambour,  & 
quarante  fols  à  l'Aumônier.  Quand 
il  y  a  des  Grenadiers  furnumerai- 
res  à  la  fuite  de  cette  Compagnie , 
ils  font  paies  fur  le  pied  de  onze 
fols  chacun  par  jour  jufqu'à  ce 
qu'il  y  ait  des  places  vacantes  qu'ils 
puifient  remplir. 

P  A  I E  des  Gendarmes  &  Chevaux- 
Légers  de  la  Garde  du  Roi.  Les 
Grands  Officiers  des  Compagnies  de 
Gendarmes  &  de  Chevaux -Légers 
de  la  Garde  du  Roi,  &  les  cinquan- 
te Gendarmes,  &  cinquante  Che- 
vaux -  Le'gers ,  deux  Trompettes  ôc 
un  Tymbalier  de  chaque  Compa- 
gnie fervant  près  de  Sa  Majefté  font 
paies  fuivant  les  états  &  ordres  qui 
font  expédiés  à  cet  effet.  Il  eft  paie 
trente  fols  par  jour  à  chacun  des 
Brigadiers,  Soubrigadiers,  cent  cin- 
quante Gendarmes  ,  &  cent  cin- 
quante Chevaux -Légers,  &  deux 
Trompettes  de  chacune  defdites 
deux  Compagnies  fervant  à  la  Cor- 
nette. II  eft  paie  vingt  fols  à  cha- 
cun de  fept  petits  Officiers  de  cha- 
que Compagnie,  fçavoir  à  l'Aumô- 
nier, aux  deux  Fourriers,  aux  deux 
Chirurgiens,  au  Sellier,  &  au  Ma- 
réchal ferrant. 

PAIE  des  Moufquetaires  de  la 
Garde  du  Roi.  Chacune  des  deux 
Compagnies  de  Moufquetaires  de  la 
Garde  du  Roi  eft  paiée  a  raifon  de 
trente  livres  par  jour  au  Capitaine 
Lieutenant ,  qui  eft  vingt  livres 
pour  les  appointemens  de  Capitai- 
ne, &  dix  livres  pour  ceux  de  Lieu- 
tenant :  fix  livres  treize  fols  qua- 
tre deniers  à  chacun  des  deux  Sou- 
lieutenans  :  cinq  livres  à  chacun 
des  deux  Enfeignes,  &  deux  Cor- 
nettes :  cinquante  fols  à  chacun 
des  Maréchaux  des  Logis  :  qua- 
rante-deux fols  à  chacun  des  Briga- 
diers :    quarante  fols  à  chacun  des 


Soubrigadiers  &  Moufquetaires  :  cin- 
quante fols  à  chaque  Hautbois  : 
trente  fols  à  chaque  Tambour  ôc 
aux  petits  Officiers,  Ravoir  à  l'Au- 
mônier, au  Chirurgien,  à  l'Apo- 
thicaire, au  Fourrier,  au  Sellier, 
ôc  au  Maréchal  ferrant. 

PAIE  de  la  Gendarmerie.  Les 
Grands  Officiers  des  dix  Compagnies 
des  Gendarmes  de  la  Gendarmerie 
font  paies  fuivant  les  états  que  Sa 
Majefté  fait  expédier ,  &  les  Maré- 
chaux des  Logis,  Brigadiers,  Sou- 
brigadiers, Porte-Etendards,  Gen- 
darmes, Trompettes,  &  Tymba- 
liers,  fur  le  même  pied  de  ceux  des 
Compagnies  de  Chevaux  -  Légers, 
ainfi  qu'il  eft  ci-après  expliqué. 

PAIE  des  fix  Compagnies  des 
Chevaux-Légers  de  la  Gendarmerie. 
Chaque  Capitaine  d'une  de  ces  Com- 
pagnies eft  paie  à  raifon  de  neuf  li- 
vres par  jour,  qui  eft  fix  livres  en 
qualité  de  Capitaine  ,  &  trois  li- 
vres en  qualité  de  Lieutenant  :  le 
Soulieutenant  a  trois  livres  :  cha- 
que Cornette  quarante -cinq  fols: 
quarante-fix  à  chaque  Maréchal  des 
Logis  :  vingt-fix  fols  fix  deniers  à 
chaque  Brigadier  :  dix  -  huit  fols 
quatre  deniers  au  Porte  -  Etendard  : 
quinze  fols  à  chaque  Chevaux  -  Lé- 
ger, &  vingt-deux  fols  à  chaque 
Trompette,  vingt -deux  fols  à  cha- 
que Tymbalier  qui  font  dans  les 
huit  premières  Compagnies  des  Gen- 
darmes, &  trente  fols  aux  Aumô- 
niers de  la  Gendarmerie.  En  ou- 
tre de  cette  folde  il  eft  fourni  par 
jour  une  ration  de  fourrage  à  cha- 
que Brigadier,  Soubrigadier,  Por- 
te -  Etendard,  Gendarme  ,  Chevau- 
Léger,  Trompette  &  Tymbalier  : 
l'Etat  Major  de  la  Gendarmerie  eft 
paie  de  fes  appointemens  à  l'ordi- 
naire des  guerres. 

PAIE  de  la  Cavallerie  Françoife. 
Il  eft  paie  à  chaque  Capitaine  de  Ca- 
vallerie Françoife  cinq  livres  par 
jour  :  le  Lieutenant  a  cinquante 
fols  :  le  Maréchal  des  Logis  vingt- 
fix 
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fix  fols  huit  deniers  :  chaque  Bri- 
gadier huit  fols  :  fept  fols  a  cha- 
que Cavalier,  y  compris  le  Trom- 
pette &  le  Tymbalier  où  il  doit  y 
en  avoir.  Les  Soulieutenans  dans 
là  Compagnie  Colonelle  du  Colo- 
nel Général  de  la  Cavallerie  cin- 
quante fols  par  jour  chacun.  Le 
Cornette  blanc  de  ladite  Compagnie 
&  ceux  qui  font  en  chacune  des 
Compagnies  Meure-  de  -Camp,  des 
Régimens  du  Meftre-de-Camp  Gé- 
néral, &  du  Commifiaire  -  Général 
de  la  Cavallerie  reçoivent  trente- 
fept  fols  fix  deniers  par  jour  :  &  les 
Soulieutenans  ont  cinquante  fols, 
comme  ceux  de  la  Compagnie  Colo- 
nel ie  du  Régiment  Colonel  -  Gé- 
néral. 

Il  eft  paie  dans  l'Etat  Major  de 
chaque  Régiment  de  Cavallerie  Fran- 
çoife cinq  livres  par  jour  au  Major, 
tx  cinquante  fols  à  PAide-Major. 

PAIE  de  la  Cavallerie  Etrangè- 
re. Les  Capitaines  font  paies  fur 
le  pied  de  lïx  livres  par  jour  :  le 
Lieutenant  trois  livres  :  le  Maré- 
chal des  Logis  trente  fols:  les  Bri- 
gadiers neuf  fols:  chaque  Cavalier 
fept  fols,  y  compris  les  Trompet- 
tes &  les  Tymbaliers.  Dans  PEtat 
Major  le  Meftre-de-Camp  a  par  jour 
fix  livres  treize  fols  quatre  deniers. 
Les  Lieutenans  Colonels  cinq  livres, 
outre  leurs  appointemens  de  Capi- 
taine :  les  Majors  huit  livres  fix 
fols  fix  deniers  :  les  Aides  -  Majors 
cinquante-trois  fols  quatre  deniers  : 
le  Maréchal  des  Logis  vingt-fix  fols 
huit  deniers  :  le  PrévtSt  trente-trois 
fols  quatre  deniers  :  fon  Lieutenant 
vingt-fix  fols  huit  deniers  :  le  Gref- 
fier vingt  fols  :  ,  PAumônier  &  le 
Chirurgien  vingt-fix  fols  huit  de- 
niers :  quinze  fols  aux  Archers  & 
à  l'Exécuteur  de  Juftice.  La  païe 
dans  les  Etats  Majors  des  Régimens 
de  Cavallerie  Etrangère  n'  eft  pas  la 
même ,  il  y  en  a  de  moindre. 

PAIE  du  Régiment  Royal  des 
Carabiniers  :    chaque   Capitaine  a 


fix  livres  par  jour  :  chaque  Lieu- 
tenant trois  livres  :  chaque  Maré- 
chal des  Logis  trente  fols  :  chaque 
Brigadier  neuf  fols  :  chaque  Cara- 
binier huit  fols,  y  compris  le  Trom- 
pette &  le  Tymbalier,  où  il  y  en 
doit  avoir.  Le  Major  a  fix  livres 
par  jour,  &  PAide-Major  trois 
livres. 

PAIE  des  Régimens  de  Hufiards  : 
chaque  Capitaine  a  fix  livres  par 
jour  :  chaque  Lieutenant  trois  li- 
vres :  chaque  Maréchal  des  Logis 
vingt-fix  fols  huit  deniers  :  chaque 
Brigadier  neuf  fols  :  chaque  Huf- 
fard  fept  fols ,  y  compris  le  Trom- 
pette &  le  Tymbalier.  Le  Meftre- 
de-Camp  a  par  jour  trois  livres  fix 
fols  huit  deniers  :  le  Lieutenant 
Colonel  quarante  fols,  outre  fes 
appointemens  de  Capitaine  :  le  Ma- 
jor huit  livres  dix  fols  :  PAide- 
Major  trois  livres ,  &  le  Chirurgien 
treize  fols  quatre  deniers.  Les  Cor- 
nettes des  Régimens  de  Cavallerie 
Françoife  &  Allemande,  de  Hufiards 
&  de  Carabiniers  font  paies  fur  le 
pied  de  quatre  cens  livres  chacun 
par  an ,  à  raifon  de  trente  -  trois  li- 
vres fix  fols  huit  deniers  par  mois, 
en  palTant  préfens  aux  revues 
des  Commifiaires  ordinaires  des 
Guerres. 

PAIE  des  Officiers  réformés  de 
la  Cavallerie  Françoife  :  les  Capi- 
taines &  Lieutenans  réformés  des 
Régimens  de  Cavallerie  Françoife, 
fervans  a  la  fuite  des  Régimens 
auxquels  leur  réforme  eft  attachée, 
font  paies  de  leurs  appointemens 
par  mois  en  palpant  préfens  aux  re- 
vues des  Commifiaires  ordinaires 
des  guerres  :  fçavoir  chaque  Ca- 
pitaine fur  le  pied  de  quatre- vingt 
dix  livres  :  chaque  Lieutenant  fur 
celui  de  quarante -une  livres  quinze 
fols  :  à  P  exception  de  ceux  dont 
les  appointemens  font  règles  fur  un 
pied  différent,  par  les  ordres  par- 
ticulier?, qui  les  attachent  à  la  fui- 


te de  leurs  Régimens. 
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Les  Capitaines  reformes  des  Ca- 
rabiniers font  paies  de  leurs  appoln- 
temens,  en  pa liant  pre'fens  aux  re- 
vues des  Commiflaires  ordinaires 
des  guerres ,  fur  le  pied  de  quatre- 
vingt  dix  livres  par  mois,  &  cha- 
que Lieutenant  fur  le  pied  de  qua- 
rante -  cinq  livres  aulli  par  mois. 
Les  Officiers  reformés  de  Fitz-james 
Irlandois,  de  la  Cavallerie  Alle- 
mande, 6c  de  Huflards,  partant  pré- 
fens  aux  revues  des  Commiflaires 
des  guerres  font  paies  tous  les  mois 
de  leurs  appointemens  chacun  félon 
fon  grade  d'Officier. 

PAIE  des  Régimens  de  Dragons. 
Chaque  Capitaine  a  quatre  livres 
dix  fols  par  jour.  Le  Lieutenant 
quarante  fols  :  le  Maréchal  de  Lo- 
gis vingt  fols  :  les  Brigadiers  fept 
fols  fix  deniers  :  chaque  Dragon, 
&  un  Tambour  fix  fols  fix  deniers. 
Le  fécond  Lieutenant,  &  Soulieu- 
tenant ,  &  Cornette  dans  la  Com- 
pagnie Colonel  Général  de  Camp 
des  Dragons,  à  dans  la  Compagnie, 
Meftre-de-Camp  Général  des  Dra- 
gons, font  paies  fur  le  pied  par  jour 
de  quarante  fols  à  chacun  des  deux 
féconds  Lieutenans  :  de  trente-trois 
fols  quatre  deniers  au  Sous -Lieute- 
nant ,  &  de  trente  fols  à  chacun  des 
deux  Cornettes.  L'Etat  Major  de 
chaque  Régiment  de  Dragons  eft 
paie  fur  le  pied  par  jour  de  dix  li- 
vres au  Meftre-de-Camp,  de  quatre 
livres  dix  fols  au  Major,  &  de  cin- 
quante fols  à  TAide-Major. 

Il  y  a  deux  Cornettes  par  Efca- 
dron  dans  chaque  Régiment  de  Dra- 
gons, qui  ont  chacun  trois  cens 
vingt  livres  par  an,  à  raifon  de 
vingt-fix  livres  treize  fols  quatre  de- 
niers par  mois,  en  partant  préfens 
aux  revues  des  Commiflaires  ordi- 
naires des  guerres.  Quant  aux  Of- 
ficiers réformés  de  Dragons  ,  qui 
fervent  à  la  fuite  des  Régimens,  aux- 
quels leur  réforme  eft  attachée,  ils 
font  paies  de  leurs  appointemens 
par  mois,  en  partant  préfens   aux 


revues  des  Commiffaires  ordinaires 
des  guerres,  fijivoir  chaque  Capi- 
taine fur  le  pied  de  cinquante;  li- 
vres :  chaque  Lieutenant  fur  celui 
de  trente -trois  livres  fix  fols  huit 
deniers:  à  l'exception  de  ceux  dont 
les  appointemens  font  réglés  fur  un 
pied  différent,  par  les  ordres  parti- 
culiers, qui  les  attachent  à  la  fuite 
de  leurs  Régimens. 

PAIE  des  Compagnies  franches 
de  Dragons  :  chaque  Capitaine  eft 
paie  fur  le  pied  de  cinq  livres  par 
jour.  Le  Capitaine  réformé  a  qua- 
rante fols  par  jour.  Le  premier 
Lieutenant  a  aufli  quarante  fols  :  le 
Lieutenant  en  fécond  trente -trois 
fols  quatre  deniers  :  chaque  Ma- 
réchal des  Logis  vingt  fols.  Les 
Brigadiers  fept  fols  fix  deniers,  & 
chaque  Dragon  &  le  Tambour  fix 
fols  fix  deniers  chacun.  Il  y  a  des 
Officiers  des  Compagnies  franches 
de  Dragons,  qui  ont  des  augmen- 
tations d'appointemens.  Les  Capi- 
taines réformés  de  ces  Compagnies 
franches  de  Dragons  font  païés  fur 
le  pied  par  mois  de  foixante  livres, 
&  trente-fept  livres  dix  fols  au  Lieu- 
tenant, en  partant  préfens  aux  re- 
vues des  Commiflaires  des  guerres. 
Chaque  Cavalier  &  Huflard  touche 
fix  fols  par  jour  pour  fubfiftance, 
&  chaque  Dragon  fix  fols  fix  de- 
niers, fur  lequel  il  eft  tenu  d'en- 
tretenir le  ferrage  de  fon  cheval. 
Le  fol  de  furplus  refte  entre  les 
mains  du  Major,  Aide -Major,  ou 
Officier  chargé  du  détail,  qui  leur 
doit  délivrer  tous  les  trois  mois  les 
quatre  livres  dix  fols  à  quoi  cela  fe 
monte,  après  avoir  examiné,  s'ils 
font  fournis  de  linge,  culotte,  bas 
&fouliers.  S'ils  en  manquent  l'Of- 
ficier chargé  du  détail ,  doit  en  fai- 
re faire  l'emplette  fur  ces  fonds ,  &. 
leur  remettre  exactement  le  reliant 
s'il  s'en  trouve. 

PAIE  des  Officiers  réformés  dans 
les  Provinces.  Les  Colonels,  ât 
Lieutenans-Colonels  réformés  d'In- 
fanterie 
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fanterie  françoife  qui  par  l' ancien- 
neté de  leurs  fervices  doivent  avoir 
des  appointemens ,  continuent  d'en 
être  païés  dans  les  Provinces,  fur 
les  Etats,  Ôc  ordres,  qui  font  ex- 
pédiés à  cet  effet  fur  le  pied  de  neuf 
cens  livres  par  an  à  chaque  Colo- 
nel ,  ôc  de  fept  cent  livres  à  chaque 
Lieutenant-Colonel. 

Les  Meftres-de-Camp,  âc  Lieute- 
nans-Colonels  réformés  de  Cavalle- 
rie,  retirés  dans  les  Provinces,  k 
qui  Sa  Majefté  accorde  des  appoin- 
temens, continuent  d'en  être  paies 
fur  les  Etats,  ôc  ordres,  qui  font 
expédiés  à  cet  effet. 

Les  Meftres-de-Camp,  âc  Lieute- 
nans-Colonels  réformés  de  Dragons, 
qui  ont  aufli  des  appointemens  par 
l'ancienneté  de  leurs  fervices,  font 
paies  dans  leur  Province,  fuivant 
les  Etats  ôc  ordres,  qui  font  en- 
voyés, fur  le  pied  de  deux  mille  li- 
vres par  an  à  chaque  Meftre-de- 
Camp,  ôc  de  fix  cens  livres  à  cha- 
que Lieutenant-Colonel.^ 

Les  Officiers  réformés  Partifans, 
Cavallerie  &  Dragons  entretenus 
dans  les  Places  en  qualité  de  Parti- 
fans  ,  font  païés  en  panant  préfens 
aux  revues  des  appointemens,  qui 
leur  ont  été  réglés ,  fuivant  les 
Etats,  ôc  ordres  lignés,  ayant  le  dé- 
partement de  la  guerre. 

Les  Capitaines ,  ôc  Lieutenans  ré- 
formés d'Infanterie,  de  Cavalle- 
rie, âc  de  Dragons  ci -devant  atta- 
chés à  la  fuite  des  Régimens,  ou  en- 
tretenus à  la  réfidence  des  Places, 
qui  font  renvoyés  dans  leur  Provin- 
ce ,  continuent  d' y  être  paies  de 
leurs  appointemens  fur  les  Etats, 
qui  font  envoyés  aux  Intendans  def- 
dites  Provinces. 

PAIE  des  Soldats  Romains,  & 
Grecs.  Les  Cavaliers  Romains 
avoient  une  grofle  paie  :  ils  tou- 
choient  outre  leur  gratification  an- 
nuelle dix  deniers  par  jour,  ôc  les 
Fantaflins  fix.  La  paie  des  Soldats 
Grecs  revenoit  à  peu  près  à  la  mê- 


me chofe.  Leurs  Fantaflins  félon 
Polybe  avoient  deux  oboles  par  jour  : 
les  Centurions  le  double  :  Ôc  les 
Cavaliers  une  dragme. 

PAIE  des  Trouppes  Ottomanes. 
Les  JanifTaires  font  le  premier  corps 
de  l'Infanterie,  nommée  Capiculy, 
ôc  leur  Aga  a  outre  les  huit  mille 
Rifdaier  qu'il  reçoit  annuellement 
du  Fermier  des  moutons,  cinq  cens 
Afpres  par  jour. 

Chaque  'JfaniJJaire  outre  la  paie 
annuelle  de  trente  Ajpret  pour  les 
flèches  appellées  Kiemanbag,  a  de- 
puis trois  jufques  à  huit  Ajyres  par 
jour,  ôc  chaque  Agemolan,  ou  no- 
vice Janiffaire  depuis  un  jufqu'k 
fept  &  demi. 

Faifant  ainfi  le  calcul  de  toutes 
les  fommes  enfemble,  quoiqu'il  ne 
puifle  pas  fe  faire  exactement,  à 
caufe  de  l'augmentation  de  paie, 
qui  fe  fait  tous  les  trois  mois ,  foit 
par  faveur,  ou  par  récompense,  ce 
qui  fait  une  augmentation  allez  con- 
sidérable dans  un  an ,  néanmoins  il 
faut  par-tout  le  corps  des  Janijj'ai- 
res,  compofé  de  cinquante -quatre 
mille  deux,  cens  vingt-deux  hommes, 
4777*  Afpres,  1140.  bourfes. 

Une  partie  de  cette  fournie  eft. 
diftribuée  en  argent  comptant,  une 
autre  eft  employée  en  étoffes  pour 
les  habiller,  en  moufieline  pour 
leurs  bonnets  ,  une  autre  pour  la 
viande,  le  froment,  le  heure,  le 
ritz ,  ôc  pour  la  dépenfe  des  ber- 
gers, qui  portent  la  provifion  né- 
ceflaire  des  moutons  des  Provinces 
éloignées,  qui  font  pour  cela  fou- 
rnis au  'fenizer-AgaJi. 

La  paie  des  Agmolans ,  ou  No- 
vices Janiffaires ,  qui  font  au  nom- 
bre de  quatre  mille  douze  monte  à 
61.  bourfes,  10000.  Afpres. 

Celle  des  Topeys  ou  Canoniers 
monte  à  133.  bourfes. 

Celle  des  Charpentiers,  Charre- 
tiers, de  autres  Ouvriers,  qui  tra- 
vaillent pour  l'Artillerie  monte  à 
21.  bourfes ,  11424.  Afores, 
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Celle  des  Ingénieurs  à  raifon  de 
huit  A  for  es  par  jour  jufques  à  dou- 
ze, 4.  bom  les,  11 40.  Ajpres. 

Celle  des  Gebegys,  ou  Armuriers 
monte  en  tout  a  192.  bourfes,  5692. 
Ajpres.  Il  n'y  a  point  d'état  de  la 
paie  des  Sokkat,  ou  porteurs  d'eau. 

Il  n'y  a  rien  à  dire  touchant  la 
manière  dont  on  fait  ces  païémens, 
fi  ce  n'eft  qu'ils  fe  font  tous  les 
trois  mois  dans  le  Divan  Public,  & 
que  les  fommes  font  reparties  dans 
de  petits  facs ,  mis  au  milieu  de  la 
Place ,  où  les  Compagnies  ou  les 
Odas  vont  prendre  leur  contingent, 
qui  leur  eft  affigné  par  plufieurs 
Commiffaires.  Ces  Officiers  ont 
coutume  de  faire  cette  repartition 
d'une  manière  iinguliére  ,  lors  de 
la  première  audience  d'un  Ambalîa- 
deur  ,  la  renvoyant  quelquefois 
pour  cet  effet  au  premier  jour  du 
fécond  Trimeftre. 

Quant  à  la  paie  de  l'Infanterie 
Serrât culy  en  général  &  en  particu- 
lier, il  e(t  difficile  d'en  donner  un 
état.  Elle  n'eit  point  une  milice 
réglée,  qui  foit  toujours  fur  pie. 
Les  païémens  ne  font  point  annuels, 
&  le  nombre  des  Soldats  dépend  du 
plus  ou  du  moins,  qu'en  peuvent 
fournir  les  Provinces,  félon  le  be- 
foin  de  l'armée.  Ainfi  la  fomme 
ne  feauroit  fe  liquider. 

La  paie  de  la  Cavallerie  nommée 
Capiculy,  &  qui  forme  un  corps  de 
quinze  mille  quatre  cens  quarante- 
huit  hommes,  monte  annullement 
à  2070.  bourfes ,  <&  12436.  Afpres. 
Cette  paie  fe  diftribuë  de  trois  mois 
en  trois  mois. 

L'augmentation  régarde  ceux,  qui 
après  avoir  aidé  les  Pionniers  doi- 
vent avoir  deux  Ajpres  de  plus  :  & 
lorfqu'un  nouveau  Sultan  monte 
fur  le  Trône,  on  donne  cinq  Afpres 
de  paie  à  chacun ,  ôc  mille  de  don 
gratuit  une  fois  feulement. 

Le  corps  de  Cavallerie  nommé 
Serratculy  eft  paie  par  le  Teftendar 
ou  Tréforier  de  leurs  départemens, 


à  la  referve  des  Delys,  qui  le  font 
par  les  Bâchas.  La  païe  eft  partie 
en  argent,  qu'on  tire  des  Douanes, 
des  péages,  des  revenus  de  la  pê- 
che, &  autres  impots,  &  partie  en 
étoffes. 

PAIS  :  la  connoiffance  des  pais 
s'acquiert  par  les  Cartes,  par  les 
converfations  qu'on  a  avec  ceux  qui 
les  connoiffent  ou  qui  en  font,  âc 
encore  infiniment  mieux  par  la  vue; 
&  ceux  qui  font  chargés  d'exécuter 
des  projets  doivent  avoir  une  con- 
noiffance exaéte  du  pais. 

PAIS  CONDUIS:  cefont 
ceux  qui  ont  été  cèdes  par  des  Trai- 
tés ,  comme  la  Lorraine  :  ou  ceux 
dont  Sa  Majefté  eft  enpoffeffionpar 
la  force  des  Armes ,  comme  Ypres, 
Tournay,  Gand  ,  Oftende,  &  tant 
d'autres  Villes  de  la  Flandre  ,  qui 
font  le  fruit  des  Conquêtes  de  Louis 
XV.  Il  y  a  plufieurs  Ordonnances 
de  Louis  XIV.  qui  défendent  aux 
Sujets  de  fes  pais  conquis  de  les 
quitter  pour  aller  prendre  parti  dans 
les  Trouppes  étrangères  ,  à  peine 
de  defobéiiiance ,  &  de  confifeation 
des  biens,  qu'ils  pourroient  avoir 
dans  le  Rovaume. 

P  A  I  S  À  N  S  :  les  Paifans  des 
frontières  fuivant  plufieurs  Ordon- 
nances de  Louis  XIV.  font  en  droit 
d'arrêter  tout  Soldat,  Cavalier,  & 
Dragon  déferteur,  &  de  les  rame- 
ner au  Gouverneur,  ou  Comman- 
dant de.  la  Place  la  plus  proche. 
Dans  les  environs  d'une  armée  les 
Paifans  font  d'une  grande  utilité. 
On  les  employé  au  travail  des  li- 
gnes ,  à  tranfporter  des  terres ,  &  à 
bien  d'autres  chofes.  Us  font  paies 
de  leur  travail.  Dans  les  Camps  de 
armées ,  il  y  a  défenfe  aux  Soldats, 
Cavaliers  &  Dragons  de  troubler,  & 
piller  les  Paifans  qui  apportent  des 
vivres.  Il  y  a  auffi  des  réglemens 
pour  qu'ils  ne  foient  pas  incommo- 
dés par  les  Officiers,  ni  rançon- 
nés par  les  trouppes,  qui  font  en 
marche. 

PAIS- 
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•■PAIS-SOMME:     c'eft  un  bas- 
fond  où  il  y  a  peu  d'eau. 

PAILLASSES,  c'eft  pour  cou- 
cher les  Matelots  :  on  fournit  aux 
Gardes-Francoifes  montant  la  Garde 
chez  le  Roi,  des  paillajjes,  fur  le 
pied  de  trois  Soldats  pour  une  çail- 
iafje  ;  de  les  Soldats,  fuivant  le 
Règlement  du  i.  Décembre  1691.  ne 
doivent  payer  que  deux  liards  cha- 
cun pour  leurs  paillajjes,  pendant 
leur  Garde,  foit  de  trois  ou  quatre 
jours  :  &  les  Sergens  ne  peuvent 
retenir  d'avantage  à  chaque  Soldat, 
fur  peine  d'être  punis. 

PAILLE.  La  paille  eft  com- 
prit dans  le  général  des  fourrages. 
Elle  fert  à  la  nourriture  des  che- 
vaux, au  coucher  des  hommes,  à 
la  conftruciion  des  baraques  &  écu- 
ries,  dans  le  teins  que  les  nuits 
commencent  à  être  froides. 

Après  que  l'Infanterie  eft  arrivée 
au  camp,  &  qu'elle  a  pofé  les  ar- 
mes, le  Soldat  fonge  à  fe  pourvoir 
de  paille  pour  les  chofes  auxquelles 
il  en  a  befoin.  Il  y  a  par  Bataillon 
des  Officiers  &  des  Sergens  com- 
mandés pour  conduire  les  Soldats  a 
la  paille,  &  les  ramener  enfemble 
au  Camp.  Ces  Officiers  ne  doivent 
pas  fouffrir  fans  une  néceflité  abfo- 
luë,  que  le  Soldat  toujours  porté 
au  defordre,  découvre  les  maifons, 
parce  que  les  maifons  découvertes  de 
rendues  inhabitables ,  relient  aban- 
données ,  même  après  que  l'Armée 
s'eft  éloignée,  d'où  fuit  le  manque 
de  culture  qui  ruine  le  païs  dans  la 
fuite  de  la  Guerre,  &  difette  des 
fourrages  pour  les  années  fuivantes. 

L'ufage  de  la  paille  hachée  mêlée 
avec  un  peu  de  grain  pour  les  che- 
vaux eft  excellent.  La  Cavallerie 
Allemande  &  Hollandoife  fe  fert  de 
paille  hachée  &  fe  retire  toujours 
en  meilleur  état  que  la  notre,  & 
fubfifte  même  long-tems  dans  des 
camps  que  nos  Armées  abandonnent 
faute  de  fourrages. 


PAILLE  :  faire  aller  les  Sol- 
dats à  la  paille ,  e'eft  permettre  aux 
Soldats  d'un  Bataillon  d'aller  aux  né- 
ceflkés  de  la  digeftion ,  après  avoir 
quitté  leurs  armes  fur  leur  terrein, 
enibrte  qu'au  premier  coupdemouf- 
quet  ou  de  Tambour,  chacun  sient 
reprendre  fon  pofte  &  fes  armes. 

PAILLES  de  Bites:  ce  font 
de  longues  chevilles  de  fer,  qu'on 
met  à  la  tûte  des  bites,  pour  tenir 
le  cable  fujet. 

PAILLO  d'une  Galère,  eft  la 
chambre  où  l'on  met  le  bifeuit,  & 
où  loge  l'Ecrivain. 

PA.IN  de  munition,  eft  une  ra- 
tion de  pain  que  lesMunitionnaires 
fournifient  à  chaque  Soldat.  Il  péfe 
trois  livres  &  fert  pour  deux  jours. 
Il  eft  fait,  ou  du -moins  doit  être 
fait  de  deux  tiers  de  froment  &  d'un 
tiers  de  fégle. 

La  fourniture  de  pain  eftindifpen- 
fable.  Elle  fe  fait  au  parc  des  vi- 
vres ,  qui  fuivent  l'Armée  Se  doit 
toujours  être  faite  d'avance  au 
moins  pour  quatre  jours,  lorfque 
cela  fe  peut  avec  commodité  ;  car 
fouvent  Péloignement  des  lieux, 
d'où  l'on  peut  tirer  le  pain ,  ou  la 
marche  de  l'Armée  d'un  pays  à  l'au- 
tre, force  le  Général  à  en  faire  di- 
ftribuer  pour  fix  jours,  même  quel- 
quefois pour  huit,  lorfqu'il  prévoit 
qu'on  en  pourra  confommer  une 
partie  dans  le  Camp  où  eft  l'Armée 
avant  que  de  marcher  &  qu'on  eft 
obligé  d'envoyer  les  caillons  en 
avance  pour  rejoindre  l'Armée  dans 
un  nouveau  Camp.  Mais  cette  di- 
stribution pour  fix  ou  huit  jours  ne 
doit  jamais  être  faite  fans  une  né- 
ceflité indifpenlable  à  caufede  l'abus 
des  fripons  qui  vendent  leur  pain, 
fans  fçavoir  dequoi  ils  \i\ront  les 
derniers  jours. 

Le  pain  fe  cuit  pour  l'ordinaire 
dans  les  Villes  les  plus  voifines  de 
l'Armée,  parce  que  les  fours  y  font 
en  plus  grande  quantité.  Il  fe  cuit 
aulli   fouvent  à   l'Armée,   où  Ton 
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conftruit  des  fours,  principalement 
lorfquc  les  convois  font  trop  diffi- 
ciles, parce  qu'une  charrette  porte 
en  farine  le  triple  de  ce  qu'un  caif- 
fon  porte  en  pain.  On  fournit  aulïï 
quelquefois  du  bifeuit  au -lieu  de 
pain  frais.  L'ufage  eft  utile,  prin- 
cipalement dans  les  longues  mar- 
ches, au  travers  du  pays  ennemi. 

11  y  a  des  convois  qu'on  attend 
plus  tranquillement  les  uns  que  les 
autres.  Si  les  trouppes  attendent  le 
pain,  on  fait  la  diftribution  à  mc- 
tiivc  que  le  convoi  arrive.  Si  on 
ne  La  doit  faire  que  le  lendemain  on 
avertit  le  loir  à  l'ordre  le  Capitaine 
Général,  qui  en  informe  les  Offi- 
ciers des  Équipages  afin  qu'ils  fe 
tiennent  prêts  pour  l'heure  mar- 
quée. 

L'Infanterie  prend  le  pain  à  la 
pointe  du  jour,  la  Cavallerie  à  huit 
heures,  &  les  Dragons  à  dix.  On 
en  convient  de  la  forte  avec  les  Ma- 
jors pour  éviter  la  confulion  ,  & 
que  les  trouppes  n'attendent  pas  in- 
utilement. 

Le  Directeur  des  Vivres  fe  trouve 
le  plus  fouvent  qu'il  peut  aux  di- 
ftributions,  Ôc  particulièrement  dans 
les  commencemens  de  Campagne 
afin  d'y  mettre  un  bon  ordre  d'abord, 
&  lier  commerce  avec  les  Officiers 
qui  y  viennent. 

Pendant  qu'on  fait  la  diftribution, 
il  fe  promené  dans  tous  les  parcs  où 
l'on  travaille  pour  confidérer  la 
manière  dont  on  s'y  prend  ;  fi  les 
Commis  font  attentifs  a  bien  com- 
pter ;  fi  on  ne  délivre  point  de 
pain  frais  pour  du  raflîs ,  &  li  les 
Capitaines  font  réguliers  à  retirer 
les  ordres  qui  font  entre  les  mains 
des  Officiers. 

Après  chaque  diftribution ,  il  ne 
manque  pas  de  fe  faire  remettre  un 
état  du  pain  reftant  dans  les  caif- 
fons ,  pour  connoître  ce  qui  lui  en 
refte.  Car  la  feience  eft  de  ne  ja- 
mais faire  du  pain  plus  qu'il  n'en 
faut,  &.  aufli  d'en  avoir  la  quantité 
Di8.  Alilit.  Tom.  IL 


néceflaire,  fe  réglant  fur  les  distri- 
butions ,  &  fur  le  petit  fonds  de 
pain  frais,  qui  doit  toujours  être  à 
l'Armée  pour  fubv'enir  aux  extra- 
ordinaires. 

Quand  on  s'apperepit  que  le  pain 
commence  à  fe  corrompre,  ce  qui 
arrive  dans  la  canicule,  &  quand  il 
y  a  trop  d'eau ,  il  faut  le  tranfpor- 
ter  dans  quelque  grange  où  il  ait  de 
l'air.  Enfuite  on  le  nettoie  avec 
des  brofles  de  on  le  pafle  du  mieux 
qu'on  peut ,  foit  aux  Trouppes, 
foit  aux  Charretiers  pour  leur  fub- 
iiftance,  quand  il  n'eft  qu'un  peu 
fleuri. 

C'eft  pour  cette  raifon  qu'un  Di- 
recteur-Général  des  Vivres,  plus 
curieux  de  fon  dévoir,  que  de  fes 
commodités  ,  doit  prier  le  Maré- 
chal Général  de  l'Armée  de  lui  mar- 
quer plutôt  des  maifons  où  il  y  ait 
des  granges  que  des  logemens  pro- 
pres &  commodes. 

Les  premières  diftributions  du 
pain  qu'on  fait  en  Campagne  font 
allez  difficiles  ,  mais,  les  dernières 
ne  le  font  pas  moins,  parce  qu'il 
faut  pour  bien  faire  que  le  Dire- 
cteur Général  des  Vivres  n'ait  point 
de  pain  de  refte  ,  après  que  l'Armée 
eft  entièrement  féparée ,  c'eft-à-di- 
re,  que  la  dernière  trouppe  ait 
quitté  le  Camp.  Cette  juftelfe  pa- 
roît  peu  de  chofe,  cependant  elle 
eft  une  marque  de  la  précaution  du 
Directeur  des  Vivres. 

Le  Général  d'Armée  donne  à  la 
fin  de  la  Campagne  un  état  de  la 
fépa ration  des  Trouppes,  de  même 
qu'il  en  donne  un  pour  Faffemblée: 
cet  état  n'eft  autre  chofe  que  la  di- 
ftinction  des  jours  que  chaque  Ré- 
giment partira  de  Camp  pour  fe  ren- 
dre à  fon  Quartier  d'  hiver  ;  &  le 
Directeur  des  Vivres  fe  réple  fur  cet 
état  de  même  qu'il  s'eft  réglé  fur  le 
premier  pour  ordonner  la  quantité 
de  pain,  qui  lui  fera  néceflaire  de. 
diftribution  en  diftribution,  dimi- 
nuant toujours  à  médire  qne  les 
Q.  Troup- 
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Trouppcs  partent  du  Camp,  com- 
nïe  il  a  augmenté  à  méfure  qu'elles 
yarrivoient,  de  manière  qu'infen- 
fiblement  il  ne  Te  trouve  plus  rien 
à  fournir  au  premier  Novembre, 
qui  eft  le  jour  que  la  Campagne 
finit. 

Mais  fi  l'Armée  ne  fe  fépare  pas 
encore  dans  ce  tems-là,'  &  qu'on 
oblige  le  Directeur  à  fournir,  il  en 
prend  un  ordre  par  écrit  du  Géné- 
ral, où  les  Equipages  font  au (Ii  com- 
pris comme  étant  un  article  du  trai- 
té des  Entrepreneurs. 

*  PALADIN:  on  a  donné  ce 
nom  aux  anciens  Chevaliers  qui  al- 
loient  chercher  des  avanturcs,  tels 
que  Roland,  Maugis ,  Renaud,  £_7V. 
qui  étoient  ou  des  Comtes  du  Pa- 
lais ,  ou  des  Princes  du  Sang  de 
Charlemagne  &  d'autres  anciens 
Rois. 

PALAM.ANTE,  termedema- 
rine,  eft  tout  le  corps  des  rames 
d'un  bâtiment  de  bas-bord. 

PALAN:  c' eft  un  aflemblage 
d'une  corde  ou  de  deux,  d'un  moulle 
à  deux  poulies,  &  d'une  poulie  iim- 
ple  qui  lui  eft  oppoféc.  On  s'en 
fert  pour  embarquer,  &  pour  dé- 
barquer les  marchandifes  &  autres 
fardeaux.  Une  de  ces  cordes  s'ap- 
pelle Etague,  &  l'autre  Garant.  Le 
Palan,  dit  un  autre  Auteur,  eft  la 
corde  qu'on  attache  à  Pétai  ou  à  la 
grande  vergue,  ou  à  la  vergue  de 
miféne ,  pour  tirer  quelque  fardeau, 
ou  pour  bander  les  étais.  Il  eft 
compofé  de  trois  cordes,  Ravoir 
celle  du  palan,  l'étague  êc  la  drifle. 
Il  y  a  des  pâtes  de  fer  au  bout,  qui 
defeendent  en  bas,  il  a  trois  pou- 
lies, l'une  defquclles  eft  double. 
Celui  du  niât  de  miféne  ne  s'en  dé- 
tache jamais,  comme  étant  du  fer- 
vice  ordinaire.  Grands  palans  :  ce 
font  ceux  qui  tiennent  au  grand 
mat.  Palans  de  miféne,  ce  font 
ceux  qui  font  attachés  au  mat  de  mi- 
féne, &  qui  fervent  a  haler  à  bord 
les  ancres  &  la  Chaloupe,  à  rider 


les  haubans ,  de.  Palan  à  Calior- 
nc ,  c'  eft  la  caliorne  entière.  Pa- 
lans d'étai,  ce  font  ceux  qui  font 
amarrés  à  Pétai.  Palan  d'amure, 
c'eft  un  petit  palan,  dont  Tufageeft 
d'amurrer  la  grande  voile  par  un 
gros  vent.  Palans  de  bout  :  ce 
font  de  petits  palans  frappés  à  la  tê- 
te du  mât  de  Beaupré  par-defibus, 
dont  l'ufage  eft  de  tenir  la  vergue 
de  fivadiere  en  fon  lieu ,  &  d'aider 
à  la  hifier,  lorfqu'on  la  met  à  la 
place.  Palans  de  retraite  :  ce  font 
auflî  de  petits  palans,  dont  les  Ca- 
noniers  fe  fervent,  pour  remettre 
le  canon  dedans ,  quand  il  a  tiré, 
lorfque  le  Vaifieau  eft  à  la  bande. 
Palanguer  :  c'eft  fe  fervir  des  pa- 
lans ,  foit  pour  mettre  les  fardeaux 
dans  un  Vaiffeau,  ou  pour  les  dé- 
barquer. Palangue  :  c'eft  un  com- 
mandement pour  faire  fervir  ou  ti- 
rer fur  le  palan. 

PALANGUIN,  ou  petit  pa- 
lan, terme  de  marine,  eft  un  cor- 
dage qui  fert  à  guinder  des  fardeaux, 
médiocres.  11  y  en  a  de  doubles 
à  de  limples.  Au  racage  de  la  gran- 
de vergue  il  y  a  deux  palanguins 
(impies  pour  guinder  de  amener  le 
racage ,  quand  il  faut  guinder  ôc 
amener  la  vergue.  Pour  guinder 
les  voiles  d'étai  il  faut  des  pa- 
languins. 

*  PALAN QU E :  on  donne  ce 
nom  en  Hongrie  à  une  efpéce  de 
Fortification  faite  de  pieux  &  revê- 
tue de  terre,  dont  on  fait  un  po- 
fte  pour  arrêter  l'Ennemi. 

PALARDEAUX,  terme  de 
marine ,  font  des  bouts  de  planches 
à  l'ufage  des  Calfateurs,  qui  les  cou- 
vrent de  bourre  &  de  goudron  pour 
boucher  les  trous  du  bordage. 

*  PALASTRE,  c'eft  en  ter- 
mes de  Mer,  une  pièce  de  bois  pla- 
te, dont  on  garnit  les  fentes  d'un 
batteau  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
prenne  eau.  C'eft  ce  que  Y  on  ap- 
pelle    Palardeau   fur   les    bâtimeni 
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PALE  d'aviron  :  c'efi:  le  bout 
plat  de  l'aviron  qui  entpe dans  l'eau. 

PALE  AGE  :  c'eft  Paclion  de 
mettre  hors  d'un  VaifTeau,  les  grains, 
les  il'ls  6:  autres  marchandifes ,  qui 
fe  remuent  avec  la  pelle,  &  l'obli- 
gation où  les  Matelots  font  de  les 
décharger.  Les  Matelots  n'  ont 
point  de  falaire  pour  Je  pale  âge  ôc 
le  mane'age ,  mais  ils  en  ont  pour 
le  guindage  &  le  renmage. 

*  P  A  L  H'  E  :  on  appelle  ainfi 
un  rang  de  pieux  qu'on  enfonce  en 
terre  fuivant  le  fil  de  l'eau,  pour 
foùtenir  les  poutres  d'un  pont  de 
bois,  ôc  qu'on  garnit  de  moifes  Ôc 
de  lier  nés. 

*  PALESTRE,  mot  d'origine 
greque  adopte  par  les  Latins ,  qui 
étoit  le  nom  des  lieux  publics  où 
l'on  formoit  la  jeunefle,  non-feu- 
lement aux  Exercices  du  Corps, 
mais  à  ceux  même  de  l'Efprit.  On 
nommoit  ainfi  en  gênerai  tous  les 
lieux  où  l'on  faifoit  quelque  exer- 
cice. 

*  PALIS  :  on  appelle  ainfi  les 
rangs  de  petits  paU ,  ou  de  pieux 
pointus  qui  forment  une  clôture. 
De-là  palijfade,  une  rangée  des  grands 
pieux  qui  fervent  à  garder  les  ave- 
nues de  tous  les  polies  qui  pour- 
roient  être  emportés  d'emblée. 

PALISSADES  font  des  pieux 
ordinairement  épais  de  huit  à  neuf 
pouces  ôc  longs  h  peu  près  de  huit 
pieds ,  dont  il  y  en  a  trois  en  terre. 
On  les  plante  fur  les  avenues  de 
tous  les  poftes,  qui  peuvent  être 
emportés  d'emblée ,  pour  en  affû- 
ter le  terrein  contre  les  furprifes  Ôc 
même  contre  les  droites  attaques. 

Il  y  a  des  paliiïades,  qu'on  met  à 
plomb  fur  le  terrein,  quelques  au- 
tres font  un  angle  âz  panchent  un 
peu  fur  le  rès  de  chauffée  du  coté 
de  l'Ennemi,  afin  que  s'il  y  vouloit 
jetter  des  cordages  pour  les  renver- 
fer,  les  cordages  n'ayent  point  de 
prife  ôc  coulent  fur  cette  pente. 

On  met  des  paliffades  fur  la  ber- 


mc  au  pied  de  baftion  :  on  en  met 
a  la  gorge  des  Demi-lunes  Ôc  des  au- 
tres Travaux  avancés.  On  palifla- 
de  au fii  le  fond  de  fofle,  ôc  fur- 
tout  le  parapet  du  chemin  couvert. 
Quelques-uns  mettent  des  palilla- 
des à  trois  pieds  de  ce  parapet ,  ti- 
rant vers  la  campagne,  mais  on  les 
plante  aujourd'  nui  dans  le  milieu 
du  chemin  couvert.  Elles  doivent 
être  fi  ferrées  qu'il  ne  refte  de  l'in- 
tervalle entre  elles,  que  pour  la 
bouche  du  moufquet.  On  vient  à 
bout  des  palillades ,  foit  en  les  ar- 
rachant, foit  en  les  faifant  couper 
par  des  Grenadiers,  ou  bien  en  les 
abattant  avec  le  canon,  ou  en  les 
brûlant  avec  des  fafeines  goudron- 
nées. 

♦PALLADIUM,  ftatuë  de 
bois  qui  répréfentoit  la  Déeffe  Pal- 
las,  une  pique  à  13  main,  ôc  dont 
on  rapporte  qu'elle  paroifibit  avoir 
les  yeux  mobiles.  Les  Troiens  la 
croioient  tombée  du  ciel,  ôc  l'ora- 
cle d'Apollon  les  avoit  allures,  que 
leur  Ville  feroit  imprenable  auflî 
long-tems  qu'ils  conferveroient  cet- 
te ftatuë  dans  leurs  murs.  Diomé- 
de  ôc  Ulyffe  l'enlevèrent  pendant  le 
Siège  de  Troie,  ôc  la  Ville  ne  réfi- 
fta  plus  long-tems. 

*  P  A  L  L  A  S  :  c'eft  un  des  noms 
que  la  Fable  donne  a  la  Déefié  Mi- 
nerve ,  confidérée  comme  Déefle  de 
la  Guerre. 

PALME  :  étendue  de  la  main. 
Les  Anciens  avoient  le  grand  palme 
ôc  le  petit  palme,  qui  partageoient 
le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le 
grand  palme,  qui  étoit  de  la  lon- 
gueur de  la  main ,  étoit  de  douze 
doigts  ou  neuf  pouces  de  Roi  :  & 
le  petit  palme  de  quatre  doigts  ou 
trois  pouces.  On  fe  {trt  encore  au- 
jourd'hui de  cette  mefure  en  Italie, 
ôc  le  -calme  y  eft  différent  félon  les 
lieux.  Le  palme  Romain  moderne, 
eft  de  huit  pouces  trois  lignes  ôc  de- 
mie :  celui  de  Naples  eft  de  huit 
pouces  fept  lignes  ;  &  celui  de  Gc- 
Q_  2  nés, 
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nés,  de  neuf  pouces  deux  lignes. 
La  plus  commune  étendue  du  palme 
eft  de  huit  pouces.  Il  faut  quatre 
palmes,  6c  quatre  cinquièmes,  pour 
faire  une  aune  de  Paris.  La  palme, 
dit  un  Auteur,  contient  cinq  doigts, 
le  doigt  eft  la  feiziéme  partie  du 
pied  ;  le  pied  eft  de  douze  pouces, 
le  pouce  contient  douze  lignes,  la 
ligne  eft  l'épaiflèur  d'un  grain  de 
blé  ou  environ. 

PAN  ou  face  de  Baftion,  eft  la 
diftance  comprife  depuis  l' angle  de 
l'épaule,  jufqu'à  l'angle  flanqué. 
Voyez  FACE   DU   BASTION. 

*  PAN,  lignifie  en  Architectu- 
re face ,  côté.  Pan  de  muraille  : 
c'eft  une  partie  de  la  continuité  d'u- 
ne muraille.  Pan  de  comble:  c'eft 
l'un  des  cotés  de  la  couverture  d'un 
comble.  Pan  coupé:  c'eft  un  angle 
rabatu. 

*  PANCARPE:     c'eft  le  nom 
i   d'un  des  anciens  jeux  de  l'Amphi- 
théâtre Romain,  qui  confiftoit  à  fai- 
re combattre  des  hommes  vigoureux 
contre  toutes  fortes  de  bêtes. 

*  PAN  EAU  :  les  Menuifiers 
appellent  paneaux  des  tables  d'ais 
minces  jointes  enfemble,  dont  on 
fait  le  bâti  d'un  lambris  ou  d'une 
porte  ;    paneau  de  menuiferie. 

Paneau  de  maçonnerie  ;  c'eft 
l'endroit  de  maçonnerie  qu'on  met 
entre  les  pièces  de  charpente  qui 
forment  un  pan  de  bois ,  ou  une 
cloifon. 

P  A  N I E  R  à  Mine,  voyez  B  O  u  R- 

R  I  QU  E  T. 

PANIERS:  ils  fervent  pour 
porter  les  terres  hors  de  la  tranchée. 
On  les  place  aulïi  tout  pleins  fur 
les  bords  de  la  tranchée  pour  cou- 
vrir le  foldat  quand  il  tire. 

Les  paniers  doivent  être  faits  de 
bon  bois  d'ofier  coupé  au  déclin  de 
la  lune,  comme  les  hôtes,  ou  de 
bois  de  coudre  au  défaut  d'ofier. 
Il  faut  qu'ils  ayent  ij.  pouces  de 
hauteur,  il.  pouces  de  diamètre  par 
en -haut,   lo.  pouces  par  en- bas, 


deux  anfes  alfez  fortes  pour  les 
pouvoir  porter  quand  ils  font  pleins 
de  terre,  &  allez  grandes  pour  y 
pou  voir  palier  la  main  d'un  Soldat. 

Les  paniers  qui  fervent  à  charger 
les  pierriers  font  différens  de  ceux- 
ci.  Les  paniers,  les  hottes  &  au- 
tres ouvrages  d'ofier  &  de  bois,  de- 
mandent toujours  d'être  à  couvert. 
Les  lieux  humides  entretiennent  les 
paniers,  &  les  hôtes,  mais  quand 
il  le  font  trop  ils  les  pourrifient. 
En  lieu  trop  fec  ils  fe  déjettent,  & 
fe  relâchent  entièrement. 

*  P  A  N I QJJ  E ,  terreur  panique, 
expreflion  qui  lignifie  imprévu  & 
fans  fondement.  On  en  fait  rémon- 
ter l'origine  à  un  Capitaine  de  Bac- 
chus,  nommé  Pan,  qui  mit  en  fui- 
te une  Armée  ennemie  en  faifant 
pouffer  de  grands  cris  à  fes  Soldats 
dans  une  vallée  remplie  d'Echos; 
ce  qui  éffraia  les  autres  &  leur  fit 
croire  qu'ils  avoient  en  tête  des  for- 
ces fupérieures  aux  leurs. 

PANNE,  mettre  en  panne,  ter- 
me de  marine,  c'eft  virer  le  vaif- 
feau,  vent  devant,  &  mettre  le 
vent  fur  toutes  les  voiles  ou  fur 
une  partie,  afin  de  ne  pas  tenir  ni 
prendre  le  vent  &  retarder  le  cours 
du  Vailfeau.  Ce  qui  ne  fe  fait  que 
de  beau  tems  pour  attendre  ou  laif- 
fer  palier  d'autres  Vaifleaux  qui  veu- 
lent gagner  de  l'avant. 

*  PANNE.  Les  Charpentiers 
appellent  panne  la  pièce  de  bois, 
qui  entre  deux  fermes  ou  jambes 
de  force,  fert  à  foûtenir  les  che- 
vrons. 

P  A  N  N  E  A  U  X  des  écoutilles 
d'un  Vaifleau ,  c'eft  l'afTemblage  des 
planches,  qui  fervent  de  porte,  pour 
fermer  les  écoutilles. 

*  PANNONCEAU:  c'eft  un 
vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
Unfcigne  ou  Bannière ,  &  qui  ne  fe 
dit  aujourd'hui  que  d'un  éculîbn 
d'armoirie,  tel  qu'on  le  met  fur 
un  poteau  pour  marquer  la  Jurif- 
dietion. 

*  PA- 
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*  PAN  ON,  on  appelle  Panon 
de  Pilote  des  plumes  enfoncée!  clins 
de  petits  morceaux  de  liége,  qu'on 
l aille  voltiger  au  vent  pour  conno't- 
tre  d'où  il  vient. 

PANTAQJUIERES:  ce  font 
des  cordes  de  moyenne  grofieur, 
qui  font  un  entrelacement  entre  les 
haubans  de  ftribord  6c  de  bas-bord, 
pour  les  tenir  plus  roides  &  plus 
fermes  ,  &  pour  a  durer  le  mât 
dans  une  tempête,  fur-tout  lorfque 
les  rides  ont  molli,  elles  traverfent 
les  haubans  d'un  bord  à  l'autre. 

*  PANTOMETRE  :  c'eft  le 
nom  d'un  ancien  infiniment  de  Géo- 
métrie ,  que  les  Modernes  ont  beau- 
coup perfectionne' ,  &  qui  fert  à 
prendre  6c  à  me'furer  toutes  fortes 
d'angles,  de  hauteurs,  &  de  di- 
ftances. 

*  P  A  P  E  G  A I  :  on  donnoit  au- 
trefois ce  nom  aux  Perroquets, 
mais  il  ne  fe  dit  plus  que  d'un  oi- 
feau  de  bois  ou  de  carte,  qu'on 
met  au  bout  d'une  perche  pour  fer- 
vir  de  but  a  ceux  qui  difputent  le 
prix  de  l'arc  ou  de  Parquebufe. 

*  PAPIER  gris,  ou  papier 
Brouillard  :  c'eft  une  forte  de  pa- 
pier qui  n'étant  pas  collé,  boit  les 
liqueurs ,  &  fert  même  à  les  filtrer. 
Il  eft  d'un  grand  ufage  dans  les 
Artifices. 

PAPIERS  &  Enfeignemens  :  ce 
font  tous  les  papiers  ôc  manuferits 
qui  fe  trouvent  dans  un  Vaifleau. 
Papier  de  cartouche,  ou  de  gargouf- 
fe  :  c'eft  de  gros  papier  gris ,  dont 
on  fe  fert  pour  faire  les  gargouffes. 
On  le  forme  fur  un  moule ,  puis  on 
Pemplit  de  mitrailles. 

PAQUEBOT:  c'eft  le  nom 
des  Vailleaux  qui  fervent  au  pafîa- 
ge  de  Douvres  a  Calais ,  &  de  Ca- 
lais à  Douvres,  delà  Brille  à  Har- 
wich,  &  de  Harwich  à  la  Brille, 
d'Angleterre  en  Efpagne,  &c. 

PAR:  c'eft  une  prépofition, 
dont  on  fe  fert  fur  mer  d'une  façon 
particulière.    On  dit,  nous  étions 


par  la    hauteur   des  trente  degr 
on  n'attaque  pas  un  Vailfeau,  quand 
il  eft  par  huit  brafies  d'eau. 

PAR  Ali  OLE  :  fi  l'on  coupe 
un  cône  fur  un  de  fes  cotés  éc  paral- 
lèlement à  l'autre,  chacune  de  par- 
ties coupées,  regardées  en-dedans, 
repréfentera  une  furface  plane,  que 
les  Géomètres  nomment  parabole,  & 
la  ligne  courbe  qui  l'environne  fe 
nomme  parai  olique. 

PARABOLOIDE  ou  cotWide 
paraboloide ,  eft  un  folide  qui  eft 
formé  quand  l'axe  reftant  immobile 
tourne  comme  une  girouette  fur  cet 
axe,  &  parcourt  une  éfpace  qui 
étant  rempli  a  la  figure  d'une  para- 
bole. 

Ce  folide  a  toujours  un  cercle 
pour  bafe,  ôc  fon  contenu  eft  égal  à 
la  moitié  d'un  cylindre  de  même 
bafe  6c  de  même  hauteur,  c'eft-à-di- 
re,  que  pour  avoir  fa  folidité,  il 
faut  multiplier  fa  bafe  par  fa  hau- 
teur &  prendre  la  moitié  de  ce 
produit. 

PARADE,  faire  la  parade. 
Les  Officiers  font  la  parade,  lorf- 
que leur  Bataillon ,  leur  Régiment, 
ou  leur  Compagnie  ayant  ordre  de 
fe  mettre  fous  les  armes  ,  ils  s'y 
rendent  en  meilleur  état  qu'il  leur 
eft  pofllble  pour  prendre  pofte  <3c  te- 
nir le  rang  qui  leur  eft  dû,  fcitfur 
le  terrein  où  le  Bataillon  fe  forme, 
foit  dans  la  place  où  Ton  s'afiemble 
pour  monter  la  garde ,  foit  devant 
le  Corps  de  Garde,  quand  il  faut 
relever  la  Garde ,  ou  bien  lorf- 
qu'  une  perfonne  de  qualité  eft  prê- 
te a  paflfer. 

PARADE:  c'eft  l'examen  que 
les  Sergens ,  Aides  -  Majors ,  Majors 
&  autres,  font  d'une  Trouppe  com- 
mandée pour  monter  la  Garde,  ou 
aller  en  Détachement. 

Faire  la  parade  fur  mer  :  c'eft 
orner  un  Vaiffeau  de  tous  les  Pavil- 
lons qui  font  à  fon  bord,  &  de  tous 
fes  pavois.  On  dit  aulli  Parer,  les 
Vaifleaux  feront  parés  de  fiâmes. 
Q^  3  Quand 
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Quand  dans  les  Garnirons  ou  àP Ar- 
mée, l'heure  cft  venue  de  monter 
la  parade  ,  les  Tambours  appellent 
pour  faire  prendre  les  armes ,  &  les 
Sergens  doivent  afiembler  fans  bruit, 
6c  avec  diligence  leur  pofte,  &  le 
mettre  en  bataille  dans  le  rang  qu'il 
doit  tenir  :  fi  le  pofte  eft  comman- 
de' par  un  ou  plulieurs  Officiers,  qui 
fe  mettront  pour  lors  à  la  têts ,  le 
premier  Sergent  doitfemettre  à  î'aî- 
îe  droite  du  pre'mier  rang,  le  fé- 
cond à  la  gauche  du  dernier,  &  s'ils 
font  plusieurs,  ils  doivent  fe  mettre 
aux  ailes  droites  &  gauches  des 
rangs,  obfervant  de  faire  bien  mar- 
cher les  Soldats  avec  un  grand  filen- 
ce,  ne  permettant  jamais  qu'aucun 
parle  &  fume  fous  les  armes.  Lorf- 
que  la  Trouppe  doit  tourner  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche ,  s'il  n'y  a 
pas  de  Sergent  à  l'aîle  droite,  qui 
doive  foûtenir,  celui  qui  en  eft  le 
plus  proche ,  doit  s'y  porter  prom- 
ptement,  &  refter  au  pivot,  pour 
que  chaque  Soldat,  qui  eft  à  l'aîle 
du  rang,  vienne  y  tourner,  fans 
fe  jetter  ni  fur  fa  droite ,  ni  fur  fa 
gauche,  obfervant  que  le  rang  ne 
tourne,  qu'après  que  l'aîle  qui  doit 
foûtenir,  cft  arrivée  fur  le  pivot. 
Si  les  rangs  viennent  ;i  fe  faufler, 
le  Sergent  doit  les  redrefter  avec  le 
bout  de  fa  hallebarde  &  fans  par- 
ler ;  s'il  eft  fuivi  par  une  autre 
Garde,  il  doit  refter  au  pivot,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Sergent  ,  qui  eft  à 
l'aîle  du  rang  qui  le  fuit,  &  qui  va 
tourner,  fe  foit  empare'  du  pivot 
pour  exe'cuterlamême  ehofe.  Pour 
lors  il  retourne  avec  diligence  à 
fon  pofte. 

Ainfi  tous  les  Sergens  de  l'un  à 
l'autre  ,  doivent  avoir  attention, 
que  leur  Trouppe,  marche  bien  & 
tourne  dans  le  même  terrein ,  fai- 
fant  obferver  quatre  grands  pas  de 
diftance  entre  chaque  rang,  &  que 
les  Soldats  appuyent  fur  la  crolTe  de 
leur  fufil,  &  marchent  la  tête  hau- 
te avec  un  regard  hardi.    Ceux  qui 


font  aux"  aîles  des  pre'miers  rangs, 
doivent  de  tems  en  tems  régarder 
derrière  eux,  pour  voir  fi  les  rangs 
ne  fe  fauifent  pas,  &  il  perfonne 
ne  s'y  néglige.  En  ce  cas  il  faut 
qu'ils  s'y  portent  avec  vivacité  pour 
y  remédier  fans  bruit.  De  même 
ceux  qui  font  aux  aîles  des  derniers 
rangs,  voyant  devant  eux  cç  qui 
s'y  pa lie,  doivent  d'autant  plus  te- 
nir la  main  à  contenir  les  Soldats 
dans  leur  dévoir.  En  arrivant  fur 
le  terrein  où  l'on  fe  met  en  bataille 
pour  monter  la  parade,  les  Sergens 
doivent  après  le  premier  rang  dref- 
fé,  méfurer  promptement  les  au- 
tres rangs  de  l'un  à  l' autre ,  à  deux 
hallebardes  de  diftance,  depuis  le 
talon  du  Soldat  chef  de  file,  jufqu'à 
l'oreille  du  foulier  du  ferre -demi- 
file,  &  ainfi  du  ferre-demi-file  au 
chef-demi-file,  à  du  chef-demi-file 
au  ferre-file.  La  diftance  de  droite 
&  gauche  réglée ,  ils  doivent  les 
dreifer  avec  dextérité ,  diligence  & 
fans  confufion  ,  enfuite  reprendre 
leurs  poftes  dans  le  premier  rang,  à 
l'exception  de  ceux  qui  comman- 
dent certains  petits  poftes  particu- 
liers ,  à  la  tête  defquels  ils  doivent 
fe  mettre  un  petit  pas  en  avant  des 
Soldats  pour  défiler  :i  leur  tour. 

PARADIS:  c'eft  la  partie  d'un 
port ,  où  les  Vaifleaux  font  en  plus 
grande  fureté. 

P  A  R  A  G  E ,  eft  un  éfpace  ou  une 
étendue"  de  mer  fous  quelque  latitu- 
de ou  bande  que  ce  foit.  Voyez 
ASPECT,  &  CONNOIS- 
S  A  N  C  E. 

P  A  R  A  L  L  E'L  E  S  :  ce  terme  ap- 
partient h  la  Géométrie,  mais  par- 
ce qu'il  eft  fou  vent  employé  dans 
les  Fortifications  ,  il  le  faut  ici 
définir. 

Les  Lignes  parallèles,  font  celles 
qui  font  toujours  également  éloi- 
gnées entre-elles,  &  qui  étai it  tarées 
fur  une  même  furface  ne  fe  peu- 
vent jamais  rencontrer  de  quelque 
étendue  qu'elles  foie^t  prolongées. 

Ainfi 


493 


PAR 


PAR 


494 


Ainfi  deux  lignes  qui  [feront  tirées 
fur  le  niveau  de  la  campagne,  en 
telle  forte,  qu'étant  produites  infi- 
niment, elles  ne  fe  couperont  àne 
fe  rencontreront  point,  feront  pa- 
rallèles entre-elles,  c'eft-à  dire,  tou- 
jours également  éloignées  Tune  de 
l'autre.  Les  côtés  oppofés  d'un 
quarre  font  parallèles  entre-eux. 

Les  files  d'un  bataillon  font  pa- 
rallèles Tune  à  l'autre,  cSc  les  rangs 
font  aulfi  paralle'lcs  entre-eux.  Le 
trait  de  la  contre-éfearpe  eft  tire'  pa- 
rallèle ,  à  la  face  du  baftion ,  qui 
lui  eit  oppofè  ;  &  d'ordinaire  la 
tranchée,  ou  ligne  d'approche,  eft 
tirée  parallèle  à  la  face  de  la  Place 
que  l'on  attaque  pour  empêcher 
l'enfilade.  On  n'a  jamais  employé 
le  mot  de  parallèle  fi  impropre- 
ment, qu'on  fait  aujourd'hui:  car 
faute  de  Géométrie,  on  dit  tous  les 
jours,  tirer  wie  ligne  parallèle ,  fans 
ajouter  à  quoi  elle  eft  parallèle. 
Ce  mot  eft  relatif  à  quelque  choie. 
Quiconque  diroit,  voilà  un  homme 
qui  rejjemb/e,  fans  ajouter  à  qui  il 
reflemble,  parleroit  peu  jufte  ôc  fe 
feroit  mal  entendre. 

PARAMETRE  eft  une  ligne 
quadruple  de  la  partie  de  l'axe,  ren- 
fermée entre  le  fommet  &  lé  foyer. 

PARAPET,  eft  une  élévation, 
dont  la  maffe  eft  ordinairement  de- 
ftinée  à  couvrir  des  Soldats  contre 
l'effet  du  canon,  ce  qui  exige  que 
cette  malle  foit  de  terre  à  non  pas 
de  pierres  de  peur  des  éclats.  Son 
epaiffeur  doit  être  du-moins  de  dix- 
huit  à  vingt  pieds ,  &  fa  hauteur  de 
fix  du  coté  de  la  Place ,  &  de  qua- 
tre à  cinq  du  coté  de  la  Campagne. 
Cette  différence  de  hauteur  forme 
au-deiïus  du  parapet  un  glacis  ou 
une  pente ,  qui  donne  facilité  aux 
Soldats  qui  bordent  le  même  para- 
pet de  tirer  du  haut  en-bas  dans  le 
foffé,  ou  du-moins  fur  la  contre - 
cfearpe. 

En  général  on  donne  le  nom  de 
parapet  a  tout  ce  qui  borde  une  li- 


gne, pour  fe  couvrir  contre  le  feu 
de  l'ennemi.  Ainfi  il  y  a  des  para- 
pets faits  de  barique  &  de  gabions 
remplis  de  terre,  il  y  en  a  aufli  de 
fies  à  terre.  On  fait  des  gradin» 
ou  dégrés  aux  parapets,  qu'on  ap- 
pelle banquettes  fur  lefquclles  mon- 
tent les  Soldats  lorfqu'ils  veulent  ti- 
rer. La  plus  haute  banquette  a 
quatre  pieds  de  large.  Les  autres 
banquettes  font  un  peu  plus  hautes 
&  un  peu  plus  larges  que  les  dé- 
grés ordinaires  ;  &  depuis  la  plus 
haute  banquette ,  jufqu'au  haut  de 
chaque  parapet  il  ne  doit  y  avoir 
que  quatre  pieds  &  demi  de  hau- 
teur afin  que  le  Soldat  puilTe  ti- 
rer par  -  defTus.       Voyez    B  A  N- 

QU  E  T  T  E. 

*  PARAPETS  en  forme  de 
crémaillère  :  ce  font  des  parapets 
dont  l'intérieur  eft  tracé  en  rédens 
de  manière  qu'une  des  faces  des  ré- 
dens eft  perpendiculaire,  &  l'autre 
parallèle  à  la  Capitale.  M.  le  Che- 
valier de  Cïairac  en  donne  la  con- 
ftruéHon  dans  fon  Ingénieur  de  Cam- 
pagne &  partage  l'honneur  de  cette 
invention  entre  M.  de  la  Fon ,  Di- 
recteur des  Fortifications  des  Places 
maritimes  de  Flandres  ,  &  M.  de 
Verville,  Ingénieur  en  Chef  à  Ro- 
croi.  La  conftruction  de  ces  fortes 
de  parapets  eft  d'autant  plus  avan- 
tageufe ,  que  l'on  tiré  deux  &  juf- 
qu'à  trois  défenfes  différentes  d'une 
même  partie,  &  on  pourvoit  au  dé- 
faut des  angles,  cette  partie  deve- 
nant plus  forte  que  le  cote-même, 
en  ce  que  l'étendue  de  fa  défenfeeft 
égale  à  celle  de  la  Diagonale.  M. 
de  Chirac  ajoute  cependant  que 
comme  la  face  du  rédent  ne  doit 
avoir  que  trois  pies  tout  au  plus, 
il  paroît  bien  difficile  de  V  exécuter 
fans  un  revêtement  quelconque,  ce 
que  l'on  a  rarement  le  tems  &  les 
moïens  de  faire  en  Campagne. 

*  P  ARAS  A  N  GE,  Méfure  Géo- 
métrique de  Perfe,  qui  fe  trouve 
différente   fuivant    les   tems  &  les 

Q^  4  lieux. 
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lieux.     On  en  trouve  de  trente ,  de 
quarante  &  de  foixante  Stades. 

PARC  d'Artillerie,  eft  un  pofte 
qu'on  choifit  dans  un  Camp  hors  de 
la  porte'e  du  canon  de  la  Place,  & 
qu'on  fortifie  pour  faire  le  Magafin 
des  munitions  qui  regardent  le  fer- 
vice  des  armes  à  feu  &  des  feux 
d'artifice,  ce  qui  fe  fait  avec  tant 
de  circonfpeéHon  pour  éviter  les 
accidens  du  feu  qu'on  ne  commande 
que  des  Piquierspour  garder  le  parc 
d'Artillerie. 

Pendant  qu'on  travaille  aux  Li- 
gnes &  aux  préparatifs  de  la  Tran- 
chée, l'Artillerie  de  fon  coté  tra- 
vaille à  former  fon  Parc,  &  fon 
Magafin  à  poudre,  à  monter  les  piè- 
ces fur  les  affûts,  à  préparer  les  pla- 
tes-formes du  canon  &  des  mortiers, 
à  les  féparcr,  à  ranger  les  bombes, 
boulets,  grenades  &  les  outils,  à 
radouber  ce  qui  en  a  befoin,  à  fai- 
re des  portières  6c  fronteaux  de  mi- 
ne. On  travaille  en  mémc-tems  à 
faire  des  blindes  de  bois  rond  ou 
quarré  de  3.  ou  4.  pouces  de  grof- 
feur,  larges  de  deux  pieds  &  demi 
à  3.  pieds, 'entre  deux  poteaux  poin- 
tus par  les  deux  bouts,  longs  de  5. 
à  6.  pieds  entre  deux  travcrfes  de 
15.  pouces  de  pointe  à  chaque  bout. 

On  fait  aufli  amas  de  roulettes,  de 
charrues  <k  de  madriers  pour  les 
mantelets  roulans  à  l'ufage  des  fa- 
pes.  On  ramaffe  des  crocs  &  four- 
ches de  fer,  emmanchées  long; 
pour  les  fapes ,  des  pioches  ,  des 
brouettes,  des  lacs  à  terre  &  des  pa- 
niers dont  il  faut  toujours  avoir 
une  grande  quantité. 

Il  y  a  de  plulieurs  fortes  de  Parcs. 
Leur  difpofition  dépend  de  la  vo- 
lonté du  Commandant  d'Artillerie. 
Les  uns  voulant  que  le  canon  en 
faffe  tout  le  front  du  coté  dc>  Enne- 
mis, les  autres  que  le  canon  foit 
fur  plu  fleurs  lignes  à  la  tête  de  cha- 
que Brigade. 

L'arrangement  des  pièces  &  des 
munitions  dans  un  parc  devant  une 


Ville  que  l'on  afliége  eft  différent 
en  quelque  chofe  de  celui  qui  fe  for- 
me en  campagne  à  la  fuite  d'une  ar- 
mée. Je  vais  donner  une  idée  de 
l'un  &  de  l'autre. 

Le  Parc  d'Artillerie,  qui  fe  for- 
me en  Campagne  à  la  fuite  d' une 
Armée,  fe  fait  ordinairement  entre 
les  deux  lignes,  Ci  l'on  peut  à  300. 
pas  des  Trouppes  qui  l'occupent. 

Quand  l'Equipage  eft  grand  le 
Parc  doit  être  toujours  quarré. 

Sur  la  ligne  qui  fait  face  aux  En- 
nemis on  met  toutes  les  pièces  de 
canon,  le  plus  gros  toujours  fur 
la  droite,  les  mortiers,  les  affûts,  la 
charrette  compofée  &  la  chèvre. 

Sur  l'une  des  lignes  du  coté  du 
quarré,  on  met  les  affûts  à  mortier, 
le  plomb,  les  mèches,  les  facs-à- 
terre,  les  cordages,  les  grenades, 
les  fufées  en  tonnes  :  les  outils  en- 
tonnés ,  les  armes  à  l'épreuve. 

Sur  l'autre  les  bombes,  les  bou- 
lets. 

Et  fur  celle  qui  ferme  le  quarré, 
les  outils  &  charrettes  haut-le-pied. 
C'cft  cette  dernière  ligne  qui  doit 
être  à  300.  pas  de  celle  de  l'Armée. 

Toutes  les  limonieres  des  avant- 
trains,  chariots  &  charrettes,  doi- 
vent être  dans  le  dedans  du  quarré 
également  diftantes  les  unes  des  au- 
tres ,  &  les  effieux  vis-à-vis  les  uns 
des  autres. 

Dans  le  quarré  proche  la  derniè- 
re ligne  on  met  les  poudres  dans  le 
plus  petit  éfpace  qu'elles  puiffent 
contenir. 

Environ  vingt  pas  devant  la  pre- 
mière ligne,  dans  le  milieu,  on 
met  quatre  petites  pièces  chargées. 
On  y  fait  tenir  tous  les  jours  deux 
Commiffaires  &  quatre  Canoniers 
de  Garde. 

Il  doit  y  avoir  auili  un  Corps  de 
Garde  avancé  commandé  par  un  Ca- 
pitaine, d'où  l'on  tire  les  fentinel- 
les  néceflaires  pour  la  poudre,  pour 
le  canon  &  jxwr  toutes  les  entrées 

du  Parc. 
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Le  Commifiaire  &  le  Garde  du 
Pire  doivent  camper  dedans  com- 
me aufTi  les  Déchargeurs.  Les  au- 
tres Officiers,  le  Capitaine  des  Ou- 
vriers &  fes  gens  campent  aux  co- 
tes du  Parc. 

Les  Capitaines  de  Charroi  &  leurs 
Equipages  doivent  camper  fur  les 
ailes  &  le  long  des  haies  les  plus 
proches  du  Parc. 

Les  Pontons  parquent  fur  la  gau- 
che en  quarrë  ou  en  rond  fuivant 
leur  quantité. 

On  donne  quelques  charrettes  par 
Brigade  pour  porter  le  bagage  des 
Officiers. 

Il  fe  forme  des  Parcs  d'Artillerie 
dans  un  autre  ordre  que  celui-ci, 
c'eft  à  la  volonté'  du  Commandant. 
M.  de  S.  Rémi  à  la  fin  du  fécond 
Tome  de  fes  Me'moires  fur  l'Artil- 
lerie, donne  l'explication  de  diffé- 
rens  Parcs  d'Artillerie  dreffés  en 
Campagne. 

Quant  à  un  Parc  d'Artillerie  dref- 
fé  pour  un  Siège ,  il  eft  forme'  fui- 
vant l'idée  du  Commandant  de  l'Ar- 
tillerie, mais  toujours  a vantageufe- 
ment  pour  le  fervice  des  batteries. 

Il  le  difpofe  de  manière  qu'il  ne 
foit  vu  d'aucuns  endroits  de  la  Vil- 
le, ni  même  des  clochers,  à  moins 
qu  il  n'en  foit  très-éloigné  à  caufe 
des  fuites  fâcheufes  qui  en  pour- 
roient  arriver  par  les  boulets  &  les 
bombes  de  la  place,  qui  mettroient 
le  feu  aux  Magafins  des  poudres. 

Si  néanmoins  la  fituation  de  la 
Place  de'couvroit  de  toutes  parts  en 
cette  occafion ,  il  le  fait  e'loigner 
du  feu  de  la  Place,  &  fait  faire  des 
épaulemens  allez  releve's  &  affez  à 
l'épreuve  pour  que  les  Travailleurs 
ne  foient  pas  inquie'te's  du  feu  du 
canon.  Mais  ordinairement  quel- 
que fituation  avantageufe  qu'une 
Place  puifie  avoir,  il  y  a  toujours 
aux  environs  d'elle  quelques  fonds 
que  l'on  peut  occuper  fans  en  être 
vu,  &  que  le  Géne'ral  de  l'Armée 


defline    pour   mettre   en  fureté  les 
munitions  de  fon  Artillerie. 

Le  Commifiaire  du  Parc  le  forme 
en  marquant  le  terrein  aux  batail- 
lons qui  font  deftines  pour  la  garde 
cvr  le  fervice  de  l'Artillerie.  Il  mar- 
que enfliite  celui  qu'il  faut  pour 
l'atelier  des  Forgeurs,  Charrons  âc 
Charpentiers. 

Le  Capitaine  Général  des  Ou- 
vriers commence  le  premier  à  s'éta- 
blir &  à  faire  camper  tous  fes  Ou- 
vriers proche  de  lui  fur  la  même  li- 
gne, afin  qu'il  n'ait  qu'à  les  appel- 
ler  lorfqu'il  en  peut  avoir  affaire. 

Le  Commifiaire  du  Pare  marque 
aufli  avec  le  Capitaine  Général  de 
Charroi,  le  lieu  où  doivent  camper 
les  chevaux ,  qui  doit  être ,  fi  l'on 
peut ,  à  cent  pas  derrière  les  muni- 
tions ou  à  côté ,  fuivant  que  la  fi- 
tuation du  terrein  le  permet,  où  le 
Capitaine  Général  de  Charroi  cam- 
pe avec  tous  les  Conducteurs  de  cet 
Equipage  qui  font  à  fes  ordres. 

Le  Commifiaire  du  Parc  qui  a 
plufieurs  Officiers  avec  lui  pour  fes 
Aides,  leur  fait  voir  le  terrein  où 
il  veut  placer  chaque  chofe,  &  leur 
inclique  à  chacun  les  munitions  dont 
ils  doivent  prendre  foin  &  ils  les 
font  décharger  lorfqu'elles  arrivent 
en  ordre  aux  lieux  qu'on  leur  a  fait 
remarquer. 

On  met  les  pièces  de  canon  pour 
les  batteries  avec  leurs  affûts  au  lieu 
le  plus  proche  du  chemin  qui  con- 
duit aux  attaques,  ainfi  que  les  mor- 
tiers &  leurs  affûts.  On  prend  aux 
environs  le  terrein  le  plus  fec  &  le 
plus  fpacieux  pour  y  décharger  les 
boulets  &  les  bombes,  qui  font  fé- 
parés  &  rangés  p3r  leur  calibre. 

A  côté  on  y  fait  décharger  les 
tonnes  de  mèche  &  les  barils  de 
plomb,  &  auprès  les  bêche?,  pics- 
hoyaux,  hoyaux,  pelles  de  bois 
ferrées  &  non  ferrées  ,  haches  & 
ferpes  qui  font  arrangées  en  ordre 
félon  leur  efpéce. 
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On  y  met  aux  environs  les  cha- 
riots couverts,  où  font  les  corda- 
ges, facs  à  terre,  &  autres  caillons 
chargés  de  menus  achats.  Le  Com- 
miiTaire  du  Parc  &  les  Officiers  qui 
font  avec  lui  campent  dans  cet  en- 
droit, afin  d'être  en  e'tat  de  leur 
communiquer  les  ordres  qu'il  reçoit 
du  Commandant  de  l'Artillerie,  ou 
en  ion  abfence  du  Général  de  l'Ar- 
mée, pour  faire  diftribuër  des  mu- 
nitions ou  pour  en  recevoir. 

Le  Commiiîaire  du  Parc  choifit 
un  lieu  un  peu  éloigné  de  ce  petit 
parc  pour  y  établir  les  Artificiers, 
où  l'on  fait  un  apenti  de  planches 
pour  mettre  à  couvert  les  artifices 
auxquels  ils  travaillent.  On  y  peut 
décharger  à  quarante  pas  les  grena- 
des non  chargées ,  qu'ils  chargent 
lorsqu'on  leur  en  demande. 

Tous  les  Commiffaîres  &  Offi- 
ciers d'Artillerie  campent  au  terrein 
!e  plus  convenable  &,  le  plus  proche 
du  Parc,  éloignés  cependant  à  cent 
pas  des  munitions. 

Les  pontons  avec  leurs  haquets 
font  mis  fur  une  ligne  pour  fermer  un 
des  cotés  du  Parc.  Les  pièces  de  24.de 
16.  de  12.  de  $.  &  de  4.  de  la  nouvelle 
invention,  avec  toutes  les  autres  de  g. 
&  de  4.  longues  &  leurs  affûts ,  fer- 
ment l'autre  coté  du  Parc ,  afin  que 
cette  ligne  couvre  le  derrière  de 
toute8les  munitions. 

Comme  il  eft  de  la  dernière  con- 
féquence  de  bien  placer  les  poudres, 
le  Commiiîaire  du  Parc  avec  le 
Commandant  de  l'Artillerie  exami- 
ne le  lieu  où  l'on  pourra  les  met- 
tre en  fureté.  Pour  y  parvenir,  il 
fait  faire,  fi  le  terrein  le  permet, 
cinq  Magafins:  feavoir  quatre  éloi- 
gnés quarrément  de  300.  pas  les  uns 
des  autres,  à  caufe  du  danger  qu'il 
y  auroit  s'ils  étoient  plus  près.  Le 
cinquième  eft  placé  dans  le  même 
e'loignement  des  autres,  mais  en 
s'a p prochant  du  Parc. 

Tous  ces  Magafins  doivent  avoir 
de  bons  fofles  profonds  en  dehors, 


avec  des  ép3iilemens  relevés  en  de- 
dans, il  n'y  a  feulement  qu'une  en- 
trée aux  quatre  qui  font  les  plus 
éloignés.  Les  barils  de  poudres  y 
font  engerbés  à  deux  rangs,  afin 
qu'ils  ne  foient  pas  vus  de  loin. 

Chaque  Magafin  doit  être  aflfez 
fpacieux  pour  y  contenir  60.  à  80. 
milliers  de  poudre.  Celui  qui  eft  le 
plus  voifin  du  petit  parc  doit  avoir 
une  entrée  &  une  fortie ,  parce  que 
c'eft  de  lui  d'où  l'on  tire  tout  ce 
dont  on  a  befoin  pour  les  batteries, 
âc  pour  les  trouppes,  les  autres  Ma- 
gafins ne  fervant  que  de  dépôt  pour 
entretenir  celui-là. 

Voilà  la  difpofition  &  l'arrange- 
ment d'un  parc  d'Artillerie  pour  un 
fiége.  J'ai  parlé  ailleurs  de  la  con- 
ftrucrion  des  Batteries  :  voyez  BAT- 
TERIE. Outre  ce  parc  d'Artil- 
lerie ,  le  Commandant  reconnoit 
encore  à  la  queue  de  la  tranchée  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  y  pla- 
cer un  petit  parc  de  munitions ,  qui 
foit  à  portée  des  trouppes,  afin  de 
leur  en  faire  diftribuër  fuivant  les 
ordres  de  l'Officier  Général  de  jour. 
S'il  y  avoit  deux  attaques  éloignées 
l'une  de  l'autre,  il  y  fait  porter  des 
munitions  &  y  établir  aufli  un  parc 
où  il  y  a  un  Officier. 

*  PARC  de  l'Hôpital  :  on  choi- 
fit fon  emplacement  comme  celui  du 
Parc  des  Vivres  le  plus  à  portée  du 
Quartier-Général  qu'il  fe  peut,  pour 
la  facilité  du  fervice. 

P  A  R  C  de  Marine  :  c'eft  dans 
un  Arfenal  de  Marine ,  le  lieu  où 
les  Magafins  généraux  &  particu- 
liers font  renfermés,  &  où  Ton 
conftruit  les  Vaiiîeaux  du  Prince. 
Après  que  la  retraite  a  été  fonnée, 
perfonne  ne  peut  entrer  dans  l'en- 
clos du  parc  de  des  Magafins ,  fi  ce 
n'eft  par  un  ordre  exprès  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Port,  &  pour 
quelque  affaire  extraordinaire.  Parc 
dans  un  VaifTeau,  c'eft  un  lieu  qui 
eft  fait  de  planches,  entre  deux 
ponts,  pour  enfermer  les  Beftiaux 
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que  les  Officiers  font  embarquer 
pour  leur  provision.  L'Ordonnan- 
ce dit,  Parcs  &  Cages  de  moutons, 
volailles  cc<  beltiaux. 

PARC  des  vivres ,  ou  quartier 
des  vivres ,  eft  une  Place  marquée, 
dans  un  Camp  à  la  queue  de  chaque 
Régiment,  pour  être  occupée  par 
les  Vivandiers,  &  les  Marchands  qui 
étalent  une  partie  de  ce  qui  peut 
fervir  aux  necclïités  des  Soldats. 

PARCLOSES,  terme  de  mari- 
ne, font  des  planches  qu'on  met  au 
fond  de  cale  fur  les  vitonniercs ,  ôc 
qu'on  lève,  &  qu'on  baiffe  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  dans  cet  égoùt 
qui  empêche  le  cours  des  eaux  vers 
les  archipompes. 

PARCOURIR:  dans  une 
action ,  les  Commandans  des  Corps, 
des  Brigades ,  &  les  Officiers  Géné- 
raux parcourent  de  rang  en  rang 
pour  animer  les  Soldats.  Sur  mer 
parcourir  les  coutures  &  changer 
les  écoutes,  c'eft  les  vifiter,  pour 
calfater  où  il  en  eft  befoin. 

PARE-A-VIRER,  terme  de 
Commandement,  que  le  Capitaine 
répète  tout  haut  deux  fois,  fur  le 

fioint  de  changer  de  bord ,  afin  que 
es  gens  de  l'équipage  fe  préparent 
à  faire  tout  d'un  coup  la  manœuvre 
du  revirement. 

P  AR  E  A  UX,    ou   PARES: 
c'eft  une  forte  de  grande  Barque  des 
Indes ,  qui  a  le  devant  &  le  derriè- 
re fait  de  la  même  façon.     On  met 
indifféremment  le  gouvernail  dans 
l'un  &  dans  l'autre,  quand  il  faut 
changer  de  bord.       Ces  pareaux  ou 
parer,  dont  on  fe  fert  vers  Cilon, 
ant  beaucoup  de  rapport  auxcagues 
le  Hollande.     Ce  font  des  Bâtimens 
le  charge,  qui  ne  perdent  point  de 
vw  les  cotes.     On  s'en  fert  princi- 
>alement  dans   la  Tutoeorie,    aux 
36tes  de  Malabar,  où  les  Habitans, 
lui  vivent  de  l'induftrie,  qu'ils  ont 
pêcher  les  perles ,    s'appellent  Pa- 
emx,    à  caufe  qu'ils   vont  à  cette 
éche  avec  cette  forte  de  Bâtiment. 


Les  Corfiires  de  Malabar  fe  fervent 
auiïi  d'un  Bâtiment  à  rames,  qu'ils 
nomment  Para  ou  Pareau  :  ce  peut 
bien  être  le   même. 

*  P  A  R  E  M  E  N  T,  en  terme* 
d'Architecture,  eft  le  coté  apparent 
d'une  pierre  taillée  ,  la  face  polie 
qui  piroît  au  dehors,  tandis  que 
l'autre  extrémité  eft  brute  &  ne  pa- 
roît  poinr.  Lorfqu'un  mur  eft  tout 
conftruit  de  pierres  pareilles ,  qui 
le  traverfent,  Ôc  qui  ont  deux  pare- 
ment oppofés  ;  on  dit  que  ce  mur 
fait  parpaing. 

On  dit  parement  de  mur,  pare- 
ment de  menuiferie,  c'eft-a*dire,  la 
partie  apparente  &  polie  d'un  mur, 
d'un  Lambris. 

PARENSANE  :  faire  la  pa- 
renfane,  terme  des  Levantins,  pour 
dire  appareiller. 

PARER,  en  terme  de  marine, 
c'eft  aprêter  &  préparer  quelque 
chofe  pour  s'en  fervir.  Parer  un 
cable  :  parer  une  ancre  :  parer  une 
ligne  pour  pêcher. 

PARER,  en  ternie  de  marine, 
fignifie  aufli  éviter.  On  dit  nous 
nous  fommes  parés  d'un  vent  qui 
gît    à  l'oueft  de  l'Isle. 

P  A  R  E  R  le  Cap  :  c'eft  le  doubler 
&  palier  au-delà ,  le  Jaillant  ;t  coté. 

*  PARESSEUX  :  on  dit  en 
terme  d'Artificier  que  les  Soleils 
tournans  font  pareffeux,  lorfque  les 
Jets  ne  font  pas  affez  forts  pour  im- 
primer à  la  roue  le  mouvement  qui 
convient. 

PARFUMER  un  VaifTeau : 
c'eft  faire  brûler  du  goudron  &  du 
génevre,  &  jet  ter  du  vinaigre  en- 
tre les  ponts  d'un  VaifTeau.  On 
dit  :  les  Bâtimens  &  les  hommes  fe- 
ront parfumés. 

*  PARPAING,  voyez  pare. 

MEN  T. 

PARQ.UET:  c'eft  dans  un 
VaifTeau  un  petit  retranchement  fait 
fur  le  pont  avec  un  bout  de  cable 
ou  d'autre  grotte  corde  :  on  met 
dans  ce  retranchement  des   boulets 
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de  canon  pour  les  avoir  tout  prêts 
quand  on  en  a  affaire.  C'eft  aufïï 
le  retranchement  où  l'on  tient  les 
boulets  dans  un  magafin  de  terre, 
comme  de  marine.  Le  Commiffai- 
re  Ge'néral  de  l'Artillerie  de  la  Ma- 
rine doit  tenir  la  main  à  ce  que  les 
canons  &  les  mortiers,  qu'on  tire 
des  VauTeaux  qu'on  defarme,  foient 
portés  où  ils  doivent  être  ;  que  les 
canons  de  fonte  foient  fe'parés  de 
ceux  de  fer ,  &  rangés  par  calibres  ; 
que  les  boulets  foient  mis  dans  leurs 
parquets ,  &  les  bombes  &  les  gre- 
nades charge'es,  féparëes  de  celles 
qui  ne  le  font  point. 

PART,  être  à  part  :  c'eft  fur 
terre  les  Officiers  &  Soldats  des 
Trouppes  Le'géres,  qui  ont  part  aux 
prifes  qu'ils  font  fur  les  Ennemis. 
Tels  font  aujourd'hui  les  Arquebu- 
siers de  Meflieurs  Graflin ,  de  la  Mo- 
lière &  autres,  qui  font  des  Corps 
de  Trouppes ,  compofés  de  Dra- 
gons ,  d' Huifards  &  de  Fantaflimr. 
On  appelle  ces  Trouppes  Légères, 
Partifans. 

Etre  à  part  fur  mer  :  c'eft-à-di 
re,  que  l'Equipage  d'un  Vailieau 
aura  fa  part  des  prifes  qu'on  fera 
fur  les  Ennemis.  On  fe  fert  de  la 
même  expreflion  ,  pour  ceux  qui 
vont  aux  pêcheries ,  &  qui  ne  re- 
çoivent point  de  gages,  mais  ont  une 
certaine  part  réglée. 

PARTAGER  le  vent,  parta- 
ger l'avantage  du  vent  :  c'eft  lou- 
voyer fur  le  même  rumb  de  vent, 
que  celui  à  qui  on  le  veut  gagner, 
ou  qui  le  veut  gagner  fur  nous ,  & 
ne  pouvoir  parvenir  à  le  gagner, 
quoique  fans  Je  perdre  aufli ,  c'eft- 
à-dire,  fans  tomber  fous  le  vent, 
mais  fe  maintenir  toujours  l'un  de 
l'autre. 

PARTANCE,  ou  partement, 
c'eft  le  départ  d'un  Vaiueau.  Coup 
de  partayice,  c'eft  la  falve,  ou  le 
coup  de  canon  que  l'on  tire  en 
mettant  à  la  voile.  Bannière  de 
çartance  eft  le   pavillon  qu  on  met 


»  la  poupe  pour  faire  fignal  à  l'é- 
quipage qui  eft  à  terre  de  venir  à 
bord  pour  apareiller. 

*  PARTEMENT,  &  Petit 
partement,  forte  de  Fufées  volan- 
tes ;   Voyez  FUSe'e  volante. 

PARTI,  eft  un  Corps  de  Ca- 
vallerie  ou  d'Infanterie,  qui  va 
dans  le  Pays  ennemi,  à  la  décou- 
verte, <5c  au  pillage. 

On  envoie  des  Partis  à  la  guerre 
pour  faire  des  prifonniers,  &  avoir 
des  nouvelles  de  l'Ennemi.  On 
commande  des  Partis,  on  détache 
des  Partis,  on  tombe  dans  des  Partis. 
Les  Partis  qui  ne  font  que  de 
quinze  Cavaliers,  ou  de  vingt  Fan- 
taflins,  ne  doivent  marcher  fans 
un  ordre  par  écrit  de  leur  Com- 
mandant. 

On  fait  fortir  de  l'Armée  prèf- 
que  toutes  les  nuits  des  Partis 
d'Infanttrie  &  de  Cavailerie,  pour 
être  informé  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  pays,  &  empêcher  que  les 
Partis  ennemis  n'en  approchent. 

Ceux  qui  fortent  pour  aller  aux 
nouvelles,  font,  fuivant  le  p3ys  où 
Ton  eft,  ou  d'un  Corps  particulier, 
ou  mêlés  de  Cavailerie,  de  Dra- 
gons, &  même  d'Infanterie,  &  s'é- 
loignent de  l'Armée  plus  ou  moins, 
fuivant  les  vues  du  Général. 

Ceux  qui  font  deftinés  a  éloigner 
les  Partis  de  l'Armée  s'embufquent, 
&  fe  cachent  foigneufement  pour 
furprendre  ceux  des  Ennemis,  & 
les  battre.  Outre  ces  Partis  d'In- 
fanterie ou  de  Cavailerie,  fuivant 
le  pays  pour  lequel  on  les  deftine, 
il  fort  auffi  d'autres  Partis  des  Ar- 
mées, deftinés  pour  couvrir  les 
flancs  des  convois,  pour  empêcher 
que  l'Ennemi  n'interrompe  les  four- 
rages qu'on  veut  faire  le  lendemain, 
&  pour  faciliter  au  Général  la 
connoifiance  qu'il  veut  prendre, 
ou  d'un  Camp  avantageux  ,  ou 
d'une  marche,  ou  même  de  la  fi- 
tuation  du  Camp  Ennemi.  Ces 
Partis  doivent  être  beaucoup  plus 
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forts  que  les  autres,  &  pofés  fur 
la  nature  du  pjys. 

Ce  font  la  toutes  les  efpéces 
différentes  de  Partis  qu'on  fait  for- 
tir  d'une  Armée,  die  que  l'on  dit 
en  général  être  des  Partis  qui  vont 
à  la  guerre.  Tous  ceux-ci  font 
commandés  à  Tordre  par  le  Géné- 
ral ,  de  ceux  qui  les  conduifent  re- 
çoivent leur  initruérion  fur  ce  que 
Ton  veut  qu'ils  exécutent,  &  qu'ils 
tachent  d'apprendre  dans  le  pays 
où  on  les  envoie. 

Souvent  ils  font  commandés  à 
tour  de  rôle,  tant  pour  les  Offi- 
ciers ,  que  pour  les  Soldats  de 
Cavaliers.  , 

Souvent  aufïi  le  Général  choifit 
pour  commander  ces  Partis  des  Of- 
ficiers de  bonne  volonté,  qui  con- 
noiifent  le  pays  dans  lequel  on  les 
envoie,  de  qui  ayent  afiez  de  capa- 
cité pour  bien  voir  de  connoître,  ce 
dont  le  Général  veut  être  inftruit. 

Il  y  a  d'autres  Partis  qui  fortent 
de  l'Armée,  que  Ton  nomme  Vo- 
lontaires. Comme  ils  n'ont  prèfque 
toujours  pour  objet  que  le  gain  par- 
ticulier, foit  fur  les  convois,  foit 
fur  les  Fourrageurs  de  Pâtureurs  de 
l'Armée  ennemie ,  ceux  qui  les  com- 
mandent de  les  compofent  fe  choifif- 
fent  entr'eux ,  fe  propofant  au  Ma- 
jor-Général de  l'Infanterie,  quand 
ils  font  de  ce  Corps,  (ce  qui  eft  prèf- 
que toujours)  lequel  après  s'être  in- 
formé premièrement  de  la  capacité 
du  Commandant  de  ce  Parti,  de  en- 
fuite  de  la  nature  de  fon  deflein,  lui 
donne  un  pafleport,  afin  qu'en  cas 
qu'il  foit  pris  il  fe  trouve  avoué 
Parti  de  guerre,  de  puiflfe  être  ou 
échangé  ou  racheté,  s'il  y  a  un  cartel 
de  guerre  entre  les  Princes. 

Quand  ces  fortes  de  Partifans 
font  hardis  de  capables,  &  que  le 
pays  eft  un  peu  mêlé  de  bois,  ils 
défolent  une  Armée,  qui  ne  prend 
pas  toutes  les  précautions  pour 
s'en  garantir. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce 


de  Partis,  tant  de  guerre  que  Vo- 
lontaires. Ce  font  ceux  qui  for- 
tent des  Places.  Leurs  objets  font 
en  grand  nombre,  voici  les  prin- 
cipaux. 

Un  Gouverneur  craint  d'être 
aflîégé,  de  veut  f^avoir  précifément 
les  mouvemens  des  Ennemis,  pour 
en  donner  avis  au  Prince  de  à  fon 
Général.  L'Armée  ennemie  mar- 
che près  de  fa  Place,  il  veut,  pour 
fçavoir  où  de  comment  elle  campe- 
ra, faire  des  prifonniers,  pour  en 
apprendre  quelque  chofe  de  parti* 
culier,  de  le  faire  feavoir. 

Il  a  ordre  de  faire  fortir  un 
convoi  de  fa  Place,  pour  joindre 
l'Armée:  comme  l'aflfemblée  de  ce 
convoi  ne  peut  être  inconnue  à 
l'Ennemi,  il  faut  qu'il  en  afÏÏire 
le  chemin  jufqu'à  portée  de  l'Ar- 
mée ;  de  pour  cela  il  fait  fortir  des 
Partis,  qui  fouillent  le  pays  par 
lequel  le  convoi  doit  paiTer,  qui 
s'informent  des  Habitans  du  pays, 
de  qui  après  avoir  donné  avis  de 
tout  ce  qu'ils  ont  appris,  s'embuf- 
quent  en  quelque  lieu  marqué  pour 
protéger  le  convoi. 

Si  le  Gouverneur  a  ordre  d'éta- 
blir des  contributions,  il  faut  pour 
cela  qu'il  falfe  craindre  fa  garni- 
fon ,  de  falfe  pénétrer  tout  le  pays 
par  de  gros  Partis  pour  l'établifTe- 
ment  de  la  contribution.  Enfuite, 
fuivant  qu'il  fe  trouve  craint,  il 
fait  fortir  de  petits  Partis  feule- 
ment, pour  l'exadtitude  des  paye- 
mens  ,  de  pour  fçavoir  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  pays  ennemi. 

Les  Partis  volontaires  qui  for- 
tent des  Places  ,  étant  de  même 
nature  que  ceux  des  Armées ,  de 
ayant  le  même  objet ,  on  n'en 
parle   point. 

La  hardiefle  du  Partifan  qui  atta- 
que, décide  prèfque  toujours  du 
fuccès  entre  Partis  à  peu  près 
égaux,  en  pleine  campagne:  &  Ç& 
conduite  ,  pour  être  bien  embuf- 
qué  de   pour  furprendre   l'Ennemi 
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qui  s'engage  dans  Pembufcade  fans 
précaution  ,  en  allure  la  réuflite 
dans  un  pays  couvert  ôc  rempli 
de   défilés. 

Un  jeune  homme,  de  quelque 
qualité  qu'il  foit,  qui  veut  fçavoir 
à  fond  le  métier  de  la  guerre,  ne 
doit  point  tenir  au-deflbus  de  lui 
d'aller  en  Parti,  foit  à  pied,  foit 
à  cheval  avec  les  bons  Partifans  de 
P Armée,  ôc  de  s'en  faire  aimer, 
afin  d'apprendre  d'eux  cette  efpéce 
de  guerre,  pour  fe  rendre  dans  la 
fuite  capable  de  l'ordonner  à  pro- 
pos, lorfqu'ii  fera  parvenu  au 
commandement. 

Une  Armée  ne  peut  être  avertie 
des  mouvemens  de  celle  des  Enne- 
mis de  trop  de  manières  différen- 
tes. Quelque  quantité  d'Efpions 
qu'elle  ait  au -dehors,  comme  les 
uns  pourroient  avoir  été  décou- 
verts, ôc  les  autres  empêchés  de 
revenir  donner  des  avis,  à  caufe 
que  l'Ennemi  auroit  avancé  un 
Corps  pour  couvrir  fon  mouve- 
ment ,  il  eft  toujours  très  utile 
d'avoir  continuellement  des  Partis 
dehors,  compofés  fuivant  la  nature 
du  Pays  qui  pénétrent ,  ôc  par  lef- 
qucls  le  Général  eft  averti  de  ce 
qui  fe  pafTe  à  une  diftance  géné- 
rale de  fon  Camp. 

La  méthode  des  Allemans  pour 
la  fureté  de  leurs  Partis,  paroi  t 
fort  judicieufe.  Ils  font  fortir  de 
gros  Corps  de  Cavallerie,  lorfque 
l'Armée  fe  trouve  dans  un  pays 
ouverts.  Ces  Corps  par  leurs  for- 
ces peuvent  s'avancer  fans  rifque. 
Ils  pouffent  enfuite  de  petits  Partis 
devant  eux,  que  les  nôtres  ne  peu- 
vent guéres  repoufier,  parce  qu'ils 
fe   trouvent  foûtenus. 

Par  l'Ordonnance  du  go.  Novem- 
bre 1710.  nul  Parti  d'Infanterie, 
Cavallerie  ou  Dragons,  ne  peut 
être  détaché  des  Armées ,  ou  fortir 
des  Places,  qu'avec  un  Palleport 
du  Général  de  l'Armée  ,  ou  du 
Gouverneur,   ou    Commandant  de 


la  Place.  Il  ne  peut  être  comman- 
dé que  par  un  Officier,  avec  ca- 
ractère ôc  commifiion  de  S.  M.  ôc 
ne  peut  être  en  moindre  nombre 
que  de  vingt  cinq  hommes  d'In- 
fanterie ,  ou  de  vingt  Cavaliers  ou 
Dragons.  Ceux  qui  n'étant  point 
Officiers ,  ôc  qu'on  appelle  Volon- 
taires ,  s'ingèrent  de  commander 
un  Parti,  ou  même  le  Détachement 
d'un  Parti,  font  réputés  gens  fans 
aveu,  ôc  comme  tels  abandonnés 
à  la  diferétion  des  Ennemis:  ou 
s'ils  reviennent  dans  les  Places  de 
S.  M.  ils  font  mis  au  Conleil  de 
Guerre ,  ôc  punis  févérement.  II 
n'eft  pas  permis  aux  Partifans  de 
déguifer  leurs  noms  ôc  leurs  quali- 
tés. Ils  ne  peuvent  tirer  aucuns 
rafraîchiffemens  des  lieux  où  ils 
pafient  qu'en  payant  :  ôc  aucun  Sol- 
dat, Cavalier  ôc  Dragon,  ne  peut 
quitter  fon  Régiment,  fous  pré- 
texte d'aller  en  Parti,  fans  en  avoir 
un  ordre  par  écrit,  fîgné  du  Co- 
lonel ou  du  Commandant  du  Ré- 
giment. 

PARTI-BLEU,  eft  un  Parti 
qui  marche  fans  commifiion  du 
Général.  Le  Commandant ,  ainfî 
que  les  Soldats,  font  pendus  quand 
ils  font  pris. 

PARTISAN  :  excellent  Parti- 
fan  ,  c'eft  un  homme  de  guerre  in- 
telligent à  commander  un  Parti,  qui 
fçait  bien  le  pays,  entend  bien 
les  embufeades,  ôc  conduit  bien 
un   Parti. 

Nous  avons  eu  au  commence- 
ment de  ce  fiécle,  comme  je  l'ai 
dit  ailleurs  ,  un  grand  Partifan 
dans  feu  M.  de  la  Croix,  père  de 
M.  le  Chevalier  de  la  Croix,  Ca- 
pitaine Commandant  de  deux  Com- 
pagnies franches ,  ôc  qui  eft  aulfi 
un  des  meilleurs  Partifans  que 
nous  ayons. 

PAS.  Le  pas  eft  une  des  méfurcJ 
de  Fortification.  Il  y  a  le  pas  com- 
mun ,  &'  le  pas  géométrique.  Le 
pas   commun  eft  de    deux  pieds  ôc 
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demi.  Le  pas  géométrique  eft 
double  du  commun,  <k  comprend 
cinq  pieds  de  Roi.  La  diitance 
itinéraire,  que  les  Italiens  appel- 
lent un  mille  ,  eft  de  mille  pas  géo- 
métriques, &  les  trois  mille  lbnt 
une  de  nos  lieues  de  France. 

P  A  S  -  D  E-S  O  U  R 1 S  :  ce  font  des 
dégrés  qu'on  met  de  coté  ôc  d'au- 
tre fur  la  rondeur  de  la  contref- 
Carpe.  Ils  commencent  du  point 
où  la  capitale  prolongée  couperoit 
cette  rondeur  à  la  diftance  de  10. 
à  12.  pieds  fur  la  contrefearpe,  & 
vont  finir  au  fond  du  fofle  félon 
la  pente  qu'on  leur  donne.  La 
longueur  de  ces  dégrés  eft  de  7.  à 
g.  pieds,  &  ils  entrent  environ  6. 
pieds  dans  la  contrefearpe.  On  en 
met  auflî  aux  angles  rentrans  de 
la  contrefearpe  &  aux  angles  ren- 
trans des  dehors,  &  fervent  pour 
la  communication  d'un  ouvrage  à 
l'autre,  quand  le  fofle  eft  fec. 

On  les  met  auflî  à  quelque  di- 
ftance du  glacis  :  ils  ont  aufiï  un 
parapet,  une  banquette  ,  un  fofle, 
un  chemin  couvert  bordé  de  palifla- 
des,  avec  un  glacis,  qu'on  joint 
à  celui  de  la  Place.  Cette  ouvra- 
ge   doit  être  miné. 

PAS  de  Calais:  Pas  fîgnifie  un 
Détroit  entre  deux  terres,  comme 
celui  qui  eft  entre  Calais  &  Dou- 
vres ,  qu'on  appelle  le  Pas  de  Calais. 

PASSAGE:  ce  mot  n'a  point 
befoin  d'explication.  Il  y  a  des 
pafj'agcs,  comme  ceux  des  défilés 
&  des  rivières  ,  dont  il  eft  nécef- 
faire  qu'une  Armée  s'empare,  quand 
elle  eft  en  marche.  On  le  fait 
avec  un  Corps  de  Dragons,  afin 
de  prévenir  l'Ennemi  par  la  dili- 
gence de  la  marche.  On  le  peut 
faire  auflî  avec  de  petites  pièces 
de  canon  &  des  charrettes  d  ou- 
tils, fi  c'eft  pour  un  défilé. 

Si  c'eft  pour  une  rivière,  on 
ajoute  un  nombre  fufrîfant  de  pon- 
tons. Si  la  rivière  eft  guéable,  & 
qu'on  ait  pu  mener    avec  afiez  de 


diligence  un  Corps  d'Infanterie 
avec  les  Dragons,  on  pafle  bruf- 
quement  cette  Infanterie  de  l'autre 
côté,  avec  des  outils  pour  s'y  re- 
trancher, &  aflïïrer  la  tête  du  pont, 
afin  que  le  paffage  fe  puifle  faire 
fùrcment  &  commodément. 

Le  pofjage  d'une  rivière  fe  fait 
de  deux  façons ,  ou  de  furprife, 
ou  de  vive  force. 

Dans  le  premier  cas,  on  eng3ge 
par  fes  mouvemens  i'Ennemi  à  fe 
porter  dans  les  lieux  éloignés  de 
celui  où  l'on  prétend  pafler  5  & 
alors  il  faut  éviter  de  lui  donner 
de  la  jaloufie  fur  cet  endroit,  foit 
en  lui  dérobant  fes  contremarches, 
foit  en  lui  cachant  foi&ncufement 
le    tranfport  de  fes  bateaux. 

Dans  l'autre  cas,  il  faut  p3r  le 
choix  du  terrein  fe  rendre  maître 
de  la  rîve  oppofée.  Pour  y  réufiîr, 
il  faut  que  le  terrein  commande 
celui  de  l'Ennemi,  oc  choifir  au- 
tant que  l'on  peut  un  endroit  où 
les  barques  de  bateaux  puiflent  être 
à  couvert  de  quelques  Isles,  &c. 

Les  lieux  où  la  rivière  forme  un 
angle  rentrant  font  les  plus  pro 
près,  parce  qu'il  eft  plus  facile 
d'y  difpofcr  des  batteries,  de  façon 
qu'elles  faflent  un  feu  croifé  fur 
l'autre  bord.  Quand  par  le  feu  de 
ces  batteries  ,  qui  doit  être  fupé- 
rieur  à  celui  de  l'Ennemi ,  on  l'a 
obligé  de  quitter  la  rive,  on  fait 
pafler  un  nombre  aflez  confidé- 
rable  de  Grenadiers  ,  &  autres 
Trouppes  d'élite  dans  des  barques, 
pour  foûtenir,  a  la  faveur  du  feu 
des  batteries,  le  premier  choc  de 
l'Ennemi. 

Dès  que  ceux-ci  ont  pris  terre, 
les  barques  retournent  chercher 
de  nouvelles  Trouppes ,  tandis  que 
les  Travailleurs  protégés  par  le  feu 
de  ceux  qui  ont  pafle,  lèvent  de 
la  terre  pour  s'aflïirer  dans  le  pofte. 
Dès  qu'il  commence  à  être  en  état 
de  défenfe  ,  &  garni  d'afiez  de 
Trouppes  pour   s'y  maintenir,  on 
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commence  le  pont.  On  étend  6c 
on  perfectionne  enfuite  l'ouvrage 
de  la  tête,  qui  ne  fçauroit  être 
trop  fort. 

L'Armée  doit  marcher  peu  de 
tems  après  le  Corps  détaché  pour 
cette  expédition,  afin  qu'il  ne  foit 
pas  trop  de  tems  fans  protection, 
étant  à  préfumer  que  l' Ennemi 
fera  un  effort  considérable  pour 
battre  ce  détachement,  &  fe  garan- 
tir des  inconvéniens  dans  lefquels 
ils  pourroit  tomber ,  û  l'Armée 
paflbit  fans  oppofîtion  cette  riviè- 
re ou    ce  défilé. 

Le  paflage  d'une  grande  rivière 
heureufement  exécuté  par  le  moyen 
d'un  pont,  eft  d'une  grande  utilité, 
quand  il  porte  une  Armée  jufqu'à 
un  défilé,  dont  la  pofleflion  donne 
la  tranquillité  à  des  quartiers  fépa- 
rés,  que  l'on  veut  faire  prendre 
aux  Trouppes.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  ce  que  fit  M.  le  Ma- 
réchal   de  Turenne  en  1672. 

Ce  Général  fit  faire  un  pont  à 
Wefel  avec  tant  de  diligence,  que 
fon  Armée  parla  cette  riviere,fans  que 
l'Electeur  de  Brandebourg  pût  avoir 
le  tems  de  railembîer  fes  quartiers, 
qu'il  leva  avec  allez  de  confufîon, 
&  qu'il  fit  marcher  féparément 
jufqu'au-delà  du  défilé  de  Berken- 
baimi ,  où  il  n'ofa  pas  même  s'ar- 
rêter. Il  alla  encore  palier  le  We- 
zer,  abandonnant  ainfi  toute  la 
Weftphalie  à  M.  de  Turenne,  qui 
y  racommoda  tranquillement  pen- 
dant tout  l'Hyver  fon  Armée, 
fatiguée  des  marches  qu'elle  avoit 
faites. 

On  loua  beaucoup  la  diligence 
de  M.  de  Turenne  à  palier  le  Rhin, 
avant  que  l' Electeur  eût  pu 
avoir  le  tems  de  railembîer  les 
quartiers,  &  la  vivacité  avec  la- 
quelle ce  grand  Général  fit  mar- 
cher fon  Armée  jufqu'au  défilé 
de  Berkenbaum.  Car  il  n'auroit 
été  d'aucune  utilité  à  M.  de  Turen- 
ne d'avoir  paile  le  Rhin  dans  cette 


faifon ,  s'il  n'avoit  chafie  P  Ele- 
cteur de  toute  la  Weftphalie,  & 
il  n'auroit  encore  pu  établir  fine- 
ment les  quartiers  de  fes  Troup- 
pes, s'il  n'avoit  poulie  ce  Prince 
au-delà  de  ce  défilé  de  Berken- 
baum &  du  Wezer. 

Lorfqu'on  veut  s'oppofer  à  la  con- 
ftruction  d'un  pont  fur  une  rivière, 
telle  que  le  Rhin  ,  qui  déborde 
quelquefois ,  &  fort  de  fon  lit  pour 
entrer  dans  de  vieux  lits ,  qu'il  oc- 
cupe par  fes  eaux  qui  iaiflent  cepen- 
dant des  efpaces  de  terre  plus  éle- 
vés, &  qui  demeurent  à  fec  entre 
le  véritable  lit  du  Rhin  &  ces 
vieux  lits,  on  ne  le  fait  avec  fuc- 
cès  qu'avec  une  Armée  égale.  Un 
petit  Corps  n'ofe  fe  commettre  de 
près  à  l'inconvénient  de  fe  trouver 
de  plein  pied  devant  une  Armée 
fupérieure,  dès  que  le  Rhin  en  fe 
retirant  a  laifle  à  fec  le  terrein 
de  fon  vieux  lit,  que  l'on  croiroit 
être  une  rivière,  fi  on  ne  con- 
noilïbit  pas  le  pays. 

Dans  les  pafjaget  des  rivières  & 
des  défilés,  dont  la  réufïite  eft  ca- 
pitale pour  l'exécution  d'un  deflein, 
il  faut  que  le  Général  foie  vigilant 
pour  prévenir  fon  Ennemi  ;  actif, 
pour  avoir  exécuté  fon  deflein  avant 
que  l'Ennemi  foit  en  état  de  s'op- 
pofer à  l'exécution,  &  précaution- 
né contre  tous  les  inconvéniens 
qui  peuvent  furvenir,  &  dont  fou- 
vent  un  feul  eft  capable  de  faire 
manquer  le  projet.  Le  pojjbge  de 
PEfcaut  à  Berkeim  ,  fait  par  le 
Prince  Eugène  en  1708-  décida  de 
la  perte  de  la  citadelle  de  Lille. 

Un  Général  qui  s'étend  le  plus, 
pour  empêcher  que  fonHnnemi  ne  lui 
furprenne  le  pqjlage  d'une  rivière, 
eft  celui  qui  s'oppofe  le  moins  effi- 
cacement à  cette  opération  de  guerre. 
Le  feul  moyen  fur  de  s'oppofer  à 
l'exécution  d'un  pareil  projet  de 
fon  Ennemi,  eft  de  le  tenir  enfera- 
blc,  à  une  portée  railbnnable 
lieux  où  l'Ennemi  peut  entrepren- 
dre 
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dre  de  pafler,  &  d'avoir  des  gens 
fort  alertes  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière ,  pour  être  continuellement 
averti  des  démonftrations  de  fou 
Ennemi  ,  &  qui  foient  capables  de 
difeerner  les  efforts  apparens  d'avec 
les  véritables,  afin  que  Ton  ait  le 
tems  de  fe  porter  avec  toute  l'Ar- 
me'e  fur  PEniiemi  pour  le  combat- 
tre, foit  avant  qu'il  foit  entière- 
ment pane  ,  foit  avant  qu'il  ait 
pu  fe  former,  &  être  en  difpofi- 
tion  de  combattre  après  avoir  parte. 

Cette  maxime  eft  également  bon- 
ne à  fuivre  ,  pour  empêcher  un 
Ennemi  de  palier  une  rivière  ou 
un  défilé  considérable ,  parce  que 
dans  ces  deux  occafions  le  fuccès 
eft  certain  ,  pourvu  qu'on  foit  en 
force  devant  ion  Ennemi,  &  qu'on 
le  combatte  avant  qu'il  foit  entière- 
ment pa lie,  ou  qu'il  foit  formé,  & 
en  état  de   combattre. 

*  PASSAGE,Termedel'Ordre 
de  Malthe,  qui  fe  dit  du  droit  de 
réce'ption  d'un  Chevalier.  Le  paf- 
fage  d'un  Chevalier  d'âge  eft  de  deux 
cens  cinquante  écus  d'or  pour  le 
trefor  de  POrdre,  <5c  de  douze  ectis 
blancs  pour  le  droit  de  la  Langue; 
Celui  d'un  Chevalier  de  minorité 
eft  de  mille  écus  d'or  pour  le  Tre- 
for ,  &  de  cinquante  écus  d'or  pour 
la  langue  ;  celui  des  Chapelains 
eft  de  cent  écus  d'or,  &  douze 
pour  la  langue  ;  celui  des  Servans- 
d'armes  eft  de  deux  cens  cens  d'or, 
&  douze  écus  blancs  pour  la  langue. 

PASSAGERS:  ce  font  ceux 
qui  partent  fur  un  Vairtfeau,  fms 
être  de  l'Equipage,  &  qui  pour  cet 
effet  payent  leur  partage  ,  ainfi 
qu'il  a  été   convenu. 

PASSA  NDEAU:  c'eft  ainfi  que 
'appelloit   autrefois    une  pièce  de 
anon  de   8-   livres  de  balles,  qui 
pcfoit  3500.  livres. 

PASSE,    en    terme    de   ma- 
rne ,     eft    un    canal    ou    partage 
ntre    des    bancs    ou     des    terres. 
ans  les  Isles  Francoifes  de  PAmé- 
Dici.ÀMit.Tom.lI. 


rique,  on  dit  dSbouquement.  L'en- 
trée de  Schonwelt  ,  fur  la  Côte  de 
Zelande,  eft  une  pqffe  pour  aller 
à  !  leffinguc.  Le  Pampus  eft  une 
PaJJe  pour  gagner  le  Port  d'Am- 
fterdam. 

*  PAS  SE,  Terme  d' Efcrime 
qui  fe  dit  du  mouvement  qu'on 
fait  pour  fauter  au  Corps  de  fon 
ennemi.  On  enfeigne  diverfes 
méthodes  pour  la  paffe.  Il  y  a 
des  partes  volontaires  &  des  partes 
néceflaires. 

4  PASSE-BALLES:  c'efteequi 
fert  à  calibrer  des  boulets  de  tous 
calibres.  Le  paffe -balle  eft  une 
planche  de  bois,  de  fer  ou  de  cuivre, 
qui  eft  percée  en  rond  pour  tel 
calibre  que  l'on  veut  ,  en  forte 
qu'un  boulet  y  puirte  pafler  ,  en 
effleurant  feulement  les  bords. 

Cette  planche  a  une  queue  ou 
manche  un  peu  long  pour  la  tenir, 
&l  comme  ce  feroit  une  chofe  de 
trop  longue  haleine  que  de  faire 
pafler  tous  les  boulets  par  ce  trou, 
on  fe  contente  de  porter  ce  paj]e- 
balles  fur  chaque  boulet  pour  en 
vérifier  le  calibre. 

D'autres  gens  arrêtent  ces  paj]e- 
balles  fur  deux  forts  pieux,  entre 
lcfquels  ils  placent  fur  terre  un  ma- 
drier ou  une  planche  de  bois  difpo- 
fée  en  talus  ou  glacis,  afin  qu'à 
me'fure  qu'on  laifle  tomber  un  bou- 
let par  le  paffe -balles  ce  boulet 
coule  loin,  &  aille  trouver  le  lieu 
où  on  les    empile. 

PASSE -MUR  :  c'étoit  autre- 
fois le  nom  que  l'on  donnoit  à 
une  pièce  de  canon  de  16.  livres 
de  boulets.  Elle  péfoit  4200.  livres. 

*  PASSE-PAROLE,  Terme 
militaire  ,  qui  fe  dit  d'un  commande- 
ment donné  à  la  têtu  d'une  Ar- 
mée, qu'on  fait  pafler  de  bouche 
en  bouche  jufqu'à  la  queue". 

*  PASSE-PARTOUT;  c'eft 
le  nom  d'une  forte  feie  dont  les 
dents  font  détournées,   de  part  cfc 

R  d'autre. 
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d'autre,   c*  qui  fert  à  fcier  les  gros  Marine,  il   fit  ordonner   qu'il  n'y 

arbres  dans  les  forêts.  auroit   que    les   Vaiiîeaux    portant 

P  AS SE-PO  RT:  Lettre,  ou Bre-  feize  canons,  qui  pourroient  navi- 

vet  du  Prince,  ou   d'un  Comman-  guer  aux  Isles  de  PAme'rique.  Pour 

dant,  pour  donner  liberté',  fureté  fatisfaire  à  ce  nouvel  .ordre  fi  gê- 

&  fan  -conduit  à  quelque perfonne,  nant,  on  mit  des  canons  de  bois, 

pour  voyager,  entrer  ôc  fortir  libre-  appelles  pajje -volants. 

ment  du    Royaume.       Le  pajfeport  PASSER  un  homme  à  un  Officier: 

fe  donne  aux  Amis,  &  le  J'aufcon-  c'eft  donner  à  un  Oiîicier  la  folde 

duit  aux   Ennemis.  pour  un  de  fes  valets,  comme  pour 

Les  Maîtres  de  VaifiTeau  des  Pro-  un  homme  effectif;  &  c'eft  aufli 
vinces- Unies,  ne  vont  point  en  lui  payer  des  Places  qui  ne  font 
mer  ,  qu'ils  n'ayent  pris  un  Congé'  pas  remplies. 
&  Paileport  au- lieu  du  parlement,  *  PASSER  au  fil  de  l'e'pe'e, 
lequel  PfJJe-port  leur  eft  donné  c'eft  tuer  fans  mifericorde  un  En- 
par  la  Régence.  Les  Vafje- ports  nemi  qu'on  a  fait  fuccomber. 
doivent  contenir  le  nom  du  Maître  PASSER  en  revue.  Voyez 
éc    du    Vaiffeau,  <k  quels  en   font  R  F.  v  u  F. 

les   Propriétaires,    en    tout  &   en  *  PASSER  par  les  armes,  c'eft 

partie  ;    &     ces     Déclarations    du  faire   tuer   à  coups  de  moufquets, 

Maître  doivent  être   affirmées  par  par  trois   ou   quatre  Soldats,  à  la 

ferment.  tête  du    Régiment  qui   eft   en   ba- 

PASSE-VOGUE:   c'eft  un  ef-  taille ,  un  Soldat  condamné  du  Con- 
fort qu'on  fait  de  ramer  plus  fort  feil  de  guerre, 
qu'à  l'ordinaire.  PASSER    par    les    verges  ,  & 

PASSE-VOLANS,  ou  Soldats  passer   par   les   armes.     Voyez 

prêtés  :    ce  font  des   gens  fuppofés  discipline  Militaire, 

par    des   Officiers,    qui  n'ont   pas  PASSER    fous  le    Beaupré:  ce 

leurs    Compagnies   complcttes  ,   <k  Navire  a  pafle  fous  notre  Beaupré, 

qui  font  pafler   ces  fortes  de  gens  C'eft  une   manière  de   parler,  qui 

en  revue'  fans  les  avoir  enrôlés.  veut   dire    qu'un  Vaifleau  a  patte 

Il   eft  défendu  par  les  Ordonnan-  fort   près    de   l'avant    d'un    autre. 

ces  du  Roi  à  tous  Capitaines  d'in-  On   régarde  en   mer,  comme  une 

troduire  dans  leurs  Compagnies  au-  civilité,  de  ne  palier  pas    fous    le 

cun  PaJJe-volant.     Il  y^a  trop  d'hon-  Beaupré    d'un   autre    quand   on  y 

neur  dans  l'Officier  François  pour  peut  pafler. 

faire    une    telle    manoeuvre  ,     qui  P  A  S  S  E  R  au  vent  d'un  Vaiffeau  : 

marqueroit  de  la  bafiefic   dans  les  on  dit,  pafler  au  vent  d'un  Vaif- 

fentimens.     Les   exemples  en   font  feau;  lorfqu'on  lui  gagne  le  vent, 

fi  rares,  que  le  cas  n'eft  compris  PASSEZ  le   fufil   du    coté  de 

dans   les    Ordonnances,   que   pour  Fépée  :  ce  commandement  de  l'exer- 

n'en  Iaifler  aucun  fans  décifion.  cice  fe  fait  en  pouffant  le  bras  de- 

PASSE -VOLANT:  comme  vant  foi,  lâchant  la  main   droite, 

c'eft  fur   terre  un  Soldat  fuppofé,  tournant   la   jambe  gauche,  avan- 

c'eft  aufli  fur  mer  un  faux   Mate-  çant  le    pied   droit,    de   portant  la 

lot:  qu'un  Capitaine  ou  un  Maître  main  droite  au  bout  du  canon,  le 

de  Vaifleau   fait    pafler    en   revue  pouce  le  long   du  canon  ,    le  bras 

pour  faire    trouver  fon   Equipage  droit  tendu  à  la  hauteur  de  Pépau- 

complet.  le,  les  armes  un  peu  éloignées  du 

PASSE-VOLANTS.  Lorfque  Corps.    Quoique  l'Ordonnance  ne 

M.  de  Pontchartrain  entra  dans  la  marque  qu'un  feui  teins  pour  l'exé- 
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cution  de  ce  commandement,  pref- 
que  toutes  les  Trouppes  en  font 
deux.  Au  premier  teins  on  pouffe 
le  fufil  haut  en  avant,  la  crofle 
à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Au 
fécond  tournant  fur  le  pied  gauche, 
&  Ton  porte  la  main  droite  au 
bout  du  canon  dans  la  pofture  qui 
vient  d'être  expliquée;  il  y  a  ap- 
parence que  cette  façon  s'eft  in- 
troduite ,  parce  qu'on  a  trouvé 
plus  de  facilité  a  partager  tous  ces 
niouvemens  en  deux  tems.  Les 
Soldats  s'accordent  mieux,  quand 
il  y  a  une  efpéce  de  repos  ,  qui 
détermine  l'inftant  de  l'action. 

PA TACHE,  eft  un  petit  Vaif- 
feau  de  guerre  ,  qui  fuit  ordinaire- 
ment un  plus  grand,  ou  qui  mo- 
uille à  l'entrée  d\u\  Port  pour  aller 
faire  la  découverte,  ôc  reconnoître 
Jes  Navires  qui  viennent  fe  ranger 
fur  la  cote.  Ainfi  la  Patacbe  fert  de 
première  garde,  pour  arrêter  les 
Vaiifeaux  qui  veulent  entrer  dans 
le  Port  où  elle  eft  entretenue.  On 
appelle  auflî  Pataches  de  petits  Bâ- 
timens  qui  voguent  le  long  des 
Cotes,  où  il  y  a  des  Commis,  dont 
l'emploi  eft  de  vifiter  les  Bâtimens, 
d'empêcher  qu'on  n'y  charge  des 
marchandifes  de  contrebande,  ôc  de 
confifqucr  toutes  celles  qu'ils  pour- 
roient  trouver. 

PATARASSE:  c'eft  un  efpéce 
de  cifeau  à  froid  ,  dont  on  fe  fert 
pour  ouvrir  les  joints  d'entre  deux 
cordages,  quand  ils  font  trop  fer- 
rés, afin  de  mieux  faire  la  couture. 

PATE',  eft  une  efpéce  de  fer  à 
cheval ,  c'eft  -  à  -  dire  une  plate-for- 
me ou  un  terre-plein,  d'une  figure 
irréguiiere,  &  le  plus  fouvent  ar- 
rondie en  ovale.  11  eft  bordé  d'un 
parapet,  ôc  n'a  ordinairement  que 
U  fimple  défenfe  de  front,  fins 
nicunes  parties  qui  le  flanquent. 
In  les  conftruit  le  plus  fouvent 
ians  des  lieux  marécageux,  pour 
couvrir  la  Porte  d'une  Place. 


PATRON  :  le  Maître  ou  le 
Commandant  d'un  Vailfeau  Mar- 
chand. Patron  de  Barque  ou  de 
quelqu'autre    petit   Bâtiment:  c'eft 

la  qualité  que  Ton  donne  à  ceux 
qui  commandent  ces  fortes  de  pe- 
tits Bâtimens.  On  dit,  Patrons  de 
Bâtimens  ,  Bateaux  Ôc  Gabaires. 
Patrons  de  Chaloupe  :  c'eft  ainfi 
que  l'on  appelle  parmi  nous  cer- 
tains Officiers  Mariniers,  qui  fer- 
vent fur  nos  Vaiifeaux  de  guerre 
à  qui  l'on  donne  la  conduite  des  Cha- 
loupes ôc  des  Canots.  On  dit, 
Patron  de  Chaloupe ,  ôc  Patron 
de  Canot. 

PATRONE,  Galère  Patrone, 
eft  la  féconde  des  Galères  de  Fran- 
ce. Elle  eft  montée  par  Je  Lieu- 
tenant-Général des  Galères,  & 
confidérée  dans  nos  Efcadres  de 
Galères,  comme  le  Vailfeau  Vice- 
Amiral,  eft  confideré  entre  nos 
Vaiffeaux  de  haut  bord.  Elle  por- 
te un  Etcndart  quarré  long  à  l'ar- 
bre de  Meftre ,  ôc  deux  fanaux  fur 
la   pertiguette. 

Par  une  Ordonnance  du  Roi, 
quand  le  Vice -Amiral  &  la  Galère 
Patrone  de  France  fe  rencontrent, 
la  Patrone  doit  faluer  la  première 
le  Vice -Amiral,  qui  rend  le  fa- 
lut  coup  pour  coup.  Mais  la  Pa- 
trone des  Galères  Ôc  le  Contre-Ami- 
ral de  France  venant  à  fe  rencon- 
trer, le  Contre -Amiral  doit  faluer 
le  premier,  &  la  Patrone  lui  doit 
rendre   le  falut  coup  pour  coup. 

PATTES  d'ancre  :  ce  font  d^ux 
plaques  de  fer  triangulaires,  qui 
font  fondées  fur  chaque  bout  de 
la  croifée  de  l'ancre,  de  recourbées, 
pour  pouvoir  mordre  dans  la 
terre.  La  patte  de  l'ancre  tourne  : 
c'eft  quand  la  patte  quittant  le  fond 
tourne  en  haut,  &  que  le  jas  va 
toucher  le  fond.  Laiffer  tomber 
la  patte  de  l'ancre,  c'eft  mettre 
l'ancre  perpendiculaire  à  la  mer, 
afin  de  la  tenir  toute  prête  à  être 
mouillée.  Pattes  de  voiles  :  ce 
R  a  font 
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font  des  morceaux  quarrés  de  toile,  l'ennemi;  &  pendant  un  efpace  de 
qu'on  applique  au  bord  des  voiles,  tems  plus  ou  moins  long,  on  met 
proche  de  la  rélingue  ,  pour  les  tous  les  chevaux  à  l'herbe  ,  afin 
renfoncer ,  afin  d'y  amarrer  les  de  leur  faire  perdre  la  mauvaife 
pattes  de  bouline.  Pattes  d'An-  nourriture  qu'ils  peuvent  avoir 
fpects  :  ce  font  des  pattes  de  fer  prife  pendant  PHy ver,  les  rafraîchir, 
qu'on  met  au  bout  d'un  levier,  &  les  difpofer  à  la  nourriture  du 
pour  fervir  à  mouvoir  les  gros  verd,  avant  que  de  les  faire  beau- 
fardeaux,  coup  fatiguer.     Cet  ufage  eft  excel- 

P  AT  TE  S    de  bouline,  en  ter-  lent,  quand  on  le  peut   pratiquer, 

me   de  Marine,  font  des   cordages  &  il  conferve    beaucoup   les   che- 

qui  fe  diviient  en   plufieurs  bran-  vaux  dans  le  cours  de  la  campagne, 

ches  au   bout  de  la  loulme,  pour  II  y  a  une    autre  efpéce  de  pâ- 

faifir   la   voile    par   plufieurs    en-  ture,    qu'on  donne  aux    chevaux, 

droits,  en    façon  de   marticles  ou  lorfqu'on   eft    en    Corps  d'Armée, 

de  trelingages.  CQspattes  répondent  qui  fert  à  les  rafraîchir  de  la  nour- 

l'une  à  l'autre  des  poulies,  ce  qui  riture  des  fourrages  en  grains,  qui 

les  rend  différentes  des  mogues.  les  échauffe   trop,  &  qui    épargne 

PATROUILLE,  eft  un  Guet  les  fourrages, 

de    nuit,    compofé   ordinairement  Ces  pâture*  fe  prennent  le  long 

de  cinq  ou  fix  Soldats  &  d'un  Ser-  des    ruiffeaux   voifins  de  l'Armée, 

gent ,  qui  partent  du  corps  de  gar-  &  même  dans  les   plaines  fourra- 

de  de  la  Place,  pour   obferver   ce  gées,  où  il  revient  de  petites  her- 

qui  fe  paffe  dans  les  rues,  veiller  bes,  &  c'eft  toujours  avec  des  gar- 

à  la  tranquillité  &  à  la  fureté  de  des  générales  de  tout  le  Camp,  & 

la  Ville,  obliger   les  Bourgeois   &  particulières  de  chaque  Corps ,  que 

les  Soldats    à   refter    chacun    chez  l'on  couvre  ces  pâtures,  &  cela  afin 

foi,  faire  fermer  les    cabarets,  &  que  les  petits  Partis  des   Ennemis, 

empêcher  les    defordres.       Si  l'on  où  même  les  gros,  fi  l'on  n'y  pre- 

trouve  quelqu'un  qui  aille  par  les  noit  pas   affez   de   précaution  ,  ne 

rues   fans    feu  ou   fans  ordre,  on  puffent  pas  venir   enlever  les  che- 

le  conduit  au  corps  de  garde  de  la  vaux  à  la  pâture. 

Place,  afin  que  le  Major  en  aver-  Quand  les  pays  font  propres  à  la 

tiffe  le  Gouverneur.  pâture ,  cela  eft  d'un  grand   foula- 

Les  Patrouilles  font  communes  à  gement   pour    la    Cavallerie  ,   qui 

l'Infanterie,  comme  a  la  Cavallerie.  n'eft   pas  obligée  d'aller  fi  fouvent 

On    les    fait    marcher    dans    une  au  fourrage,  &   au   Général ,  qui 

Place    foible  ,    pour    laquelle    on  trouve  par -là  le  moyen   de  fubfi- 

craint  l'efealade ,  celles  de  Cavalle-  fter  beaucoup  plus  long- tems  dans 

rie  en  dehors,  &   celles   d'Infante-  fon  Camp,  fans  être  obligé  d'aller 

rie  fur   le  rempart.  loin  au  fourrage. 

PATURE:  il  y  en  a  de  deux  P  ATURE  UR:  ce  mot  quin'eft 

fortes.     Lorfqu'une   Cavallerie    eft  d'ufoge  qu'à  la  guerre  ,  fe  dit  de» 

nouvelle,    ou   du -moins   remplie  Cavaliers  &  des  Valets  qui  mènent 

d'une    grande  quantité   de    jeunes  les    chevaux   à   l'herbe.       On  dit: 

chevaux,  Ci   le   Service  le  permet,  Donner  une  efeorte  aux  Pâtureurs. 

on    aflemble    cette    Cavallerie   fur  PAVESADES.     C'étoient     de 

des  ruiffeaux,  &  dans  des  pays  de  grandes  claies  portatives,  derrière 

prairies  voi fines    du   lieu  où    Ton  lefquelles      les     Archers     tiroient. 

veut    affembler   l'Armée ,    mais    à  Elles   étoient    en   ufage    long-tenu 

couvert  des  infultes  de  la  part  de  avant  Philippe   Auguite,  &  Froif- 
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(art  ne  les  donne  pas ,  comme  une 
chofe  nouvellement  inventée.  Le 
P.  Daniel  dans  fon  llilloire  de  la 
Milice  Françoife,  nous  les  repré- 
fente  fous  la  figure  d'un  bouclier, 
mais  M.  le  Chevalier  Folard,  dans 
fon  Commentaire  fur  Polybe,  nous 
apprend  que  cYtoient  des  mante- 
lets,  qu'on  rangeoit  par  lignes 
parallèles  ou  par  lignes  obliques 
du  Camp  aux  travaux  les  plus  pro- 
ches du  Corps  de  la  Place,  der- 
rière lefquelles  les  Soldats  à  cou- 
vert ouvroient  un  petit  folle  allez 
profond  pour  les  maintenir  droites 
de   fermes. 

On  les  rangeoit  dans  ce  folle, 
qu'on  couvroit  enfuite  de  terre,  ce 
qui  fe  pratiquoit  dans  les  Sièges 
réguliers;  mais  dans  les  attaques 
d'infulte,  on  y  alloit  avec  moins 
de  cérémonie,  âc  les  claies  étoient 
plus  petites  pour  être  tranfportées 
plus  aifément.  C'eft -là  le  retran- 
chement portatif,  comme  l'appelle 
le  P.  Daniel ,  en  ufage  plufieurs  fié- 
cles  avant  celui  de  Philippe  Augufte. 

On  les  appelloit  des  pavefades, 
ou  t aliénas ,  parce  qu'elles  fervoient 
à  couvrir.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  ce  fuiTent  de  vrais  pavois. 
Procope  âc  AnneComnene,  font  men- 
tion de  ces  fortes  d'Ouvrages  dans 
leur  Hiftoire.  Salignac,  dans  fa 
Relation  du  Siège  de  Metz,  par 
Charles-Quint,  dit  que  M.  deGuife 
fit  mettre  des  Pavefades  du  côté  des 
brèches.  C'étoit  donc  derrière  ces 
tallenas,  les  plus  près  de  la  Ville 
qu'on  logeoit  les  Archers,  qui 
tiroient  continuellement  contre  ceux 
qui  paroifibient  fur  les  Défenfes. 

*  PAVIER,  Voyez  pavoiser. 

P  A  V  I  L  L  O  N,  en  terme  de 
guerre,  eft  une  tente  de  toile  ou 
de  couti,  qu'on  élevé  fur  des  mats 
pour  fe  loger  à  la  campagne  âc 
à  la  guerre.  Caftrenfe  Tabemacu- 
lum,  vel  Tentorium. 

Les  Peuples  errans  ne  logent 
que  fous  des  PaviUo?is.  Voyez 
T  i.  n  T  E  S. 


PAVILLON,  fe  dit  aufll  en 
général ,  des  Drapeaux ,  Etendarts, 
Knfeignes,  ôVc.  qui  par  les  Auteurs 
font  fouvent  confondus,  âc  pris 
l'un  pour  l'autre. 

La  mode  de  porter  des  Pavillons 
en  pointe,  comme  ils  font  aujour- 
d'hui ,  vient  des  Arabes  Mahomé- 
tans,  quand  ils  s'emparèrent  de 
l'Efpagnc.  Car  auparavant  les  Dra- 
peaux de  guerre  étoient  étendus 
fur  des  traverfiers  comme  les  Ban- 
nières de  l'Eglife. 

Les  Pirates  d'Alger ,  âc  toute  la 
Côte  Atlantique  âc  de  Barbarie, 
font  les  feuls  qui  portent  le  Pavil- 
lon exagone. 

PAVILLON,  en  terme  de  ma- 
rine, cft  de  grand  ufage  :  c'eft  la 
Bannière  qu'on  arbore  à  la  pointe 
des  mats,  pour  faire  connoitre  la 
qualité  des  Commandans  des  Vaif- 
feaux,  &  de  quelle  nation  ils  font. 
L'Amiral  feul  porte  le  Pavillon 
blanc  quarre  au  grand  mât:  le 
Vice -Amiral,  au  mât  d'artimon: 
les  Chefs-d'Efcadre  portent  une 
cornette -blanche  au  mât  d'artimon 
quand  ils  font  au  Corps  d'Armée, 
âc  au  grand  mât,  quand  ils  com- 
mandent a  part.  Elle  doit  être 
fendue  de  deux  tiers  de  fa  hauteur, 
âc  fe  terminer  en  pointe.  Le  Pa- 
villon Marchand  de  le  Nation  Fran- 
çoife  eft  un  Etendart  bleu ,  chargé 
d'une  croix  blanche,  âc  des  armes 
du   Roi. 

Le  Pavillon  de  poupe,  eft  commun 
à  toutes  fortes  de  Vaifleaux,  & 
chacun  a  la  liberté  de  le  mettre. 

Le  Pavillon  de  Chaloupe,  eft  un 
Pavillon  quarré,  que  les  Officiers 
Généraux  ou  les  Capitaines  de 
Vaifleaux  portent  dans  leurs  Cha- 
loupes, lorfqu'ils  y  font. 

Le  Pavillon  Royal  de  France  eft 
blanc,  femé  de  rieurs  de  lis  d'or, 
chargé  d'un  écuflbn  des  armes  de 
France ,  entouré  des  colliers  des 
Ordres  du  Roi,  c'eft -à- dire,  de 
S.  Michel  âc  du  S.  Efprit. 

R  3  L'Etea- 
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L'Etendart  Royal  des  Galères  de 
France  eit  rouge. 

Quant  aux  Pavillons  des  Vaif- 
feaux  Marchands  François  ,  l'Or- 
donnance  porte  que  leur  Enfeigne 
de  poupe  doit  être  bleue,  avec 
une  croix  blanche  traverfante ,  & 
les  armes  du  Roi  fur  le  tout,  ou 
telle  autre  diftinction  qu'ils  juge- 
ront à  propos,  pourvu  que  leur 
fcnfeigne  de  poupe  ne  foit  pas 
entièrement  blanche. 

Les  Pavillons  d'Amiral,  Vice- 
Amiral,  &  Contre- Amiral,  ôc  les 
Cornettes  ne  doivent  être  portés 
que  lorsqu'ils  font  accompagnés, 
fçavoir  l'Amiral  de  vingt  Vaifleaux 
de  guerre,  le  Vice -Amiral  &  Con- 
tre-Amiral de  12,  dont  le  moindre 
doit  porter  36.  pièces  de  canon,  & 
les  Cornettes  de  5. 

Le  Pavillon  à  l'arriére  mis  en 
berne,  marque  ordinairement,  que 
quelqu'un  qui  eft  hors  du  Vaifleau, 
eit  rappelle  à  bord  ,  ou  qu'on  a 
un  preflantbefoin  de  quelque  chofe. 
Le  Pavillon  à  mi  -  mât ,  marque 
qu'il  y  a  quelque  perfonne  confi- 
dérable  morte  dans  le  Vaifleau.  Le 
Pavillon  blanc  fe  met  pour  lignai 
de  paix ,  &  le  rouge  pour  fignal 
de  combat.  Les  Vaifleaux  vaincus 
que  l'on  conduit  dans  les  Ports 
victorieux  .  ont  leurs  Pavillons  à 
l'arriére,  ou  ils  traînent  en  ouaiche, 
c'eft- à -dire,  la  pointe  en  l'eau. 

Selon  l'endroit  où  les  Pavillons  fe 
mettent,  on  lès  appelle  différemment. 

Pavillon  de  poupe,  eft  celui  qui  eft 
porté  à  l'arriére  du  Vaifleau.  Pavil- 
lon de  beaupré  eft  celui  qui  fe  porte 
fur  le  mat  d'avant,  ou  de  beaupré.  Pa- 
villon quarré,c'eft  celui  qui  a  la  figure 
d'un  quarré  long  :  il  n'y  a  que  les  Offi- 
ciers Généraux  qui  puiflent  le  por- 
ter au  haut  des  mâts  ,  ou  celui  qui 
a  ordre  du  Roi.  Pavillon  de  com- 
mandement. Pavillon  pour  faire 
les  fignaux.  Pavillon  ae  Confeil  ; 
c'eft  un  petit  Pavillon  qu'on  arbore 

bord    du    Commandant,     quand 


il  veut  tenir  confeil  :  Signum  cogen- 
do  concilio.  Pavillon  de  combat, 
Pugn<£  ftgnum ,  c'eft  un  Pavillon 
rouge.  On  ne  s'en  fert  plus  en 
France  depuis  l'Ordonnance  de  1689. 
Bâton  de  Pavillon,  ou  la  gaule  d'un 
Pavillon,  c'eft  le  bois  auquel  un 
Pavillon  eft  attaché.  Pavillon  du 
grand  mât,  ou  d'Amiral.  Pavillon 
du  mât  de  mifaine,  ou  de  Vice- 
Amiral.  Pavillon  de  l'artimon ,  ou 
de  Contre -Amiral.  Le  Pavillon  de 
beaupré  ne  s'arbore  guéres  qu'aux 
jours  de  réjouiflance  ou  de  parade, 
pour  faire  reconnoitre  le  Vaifleau 
par  d'autres   Vaifleaux. 

Etre  fous  un  tel  Pavillon,  c'eft: 
être  fous  un  tel  Commandant.  Se 
rendre  fous  le  Pavilloyi,  mettre  le 
Pavillon  en  berne ,  c'eft  ifler  le  Pa- 
villon au  haut  de  fon  bâton ,  &  le 
tenir  ferlé.  On  met  ordinairement 
le  Pavillon  en  berne,  pour  appel- 
ler  la  Chaloupe,  &  c'eft  en  géné- 
ral un  lignai  que  les  Vaifleaux  Pa- 
villons donnent  aux  inférieurs,  pour 
les  avertir  de  venir  à  bord  de  leur 
Pavillon.  On  s'en  fert  aufli  pour 
divers  autres  fignaux. 

Mener  le  Pavillon,  c'eft  le  baif- 
fer,  ou  le  mettre  bas  par  refpecl  ; 
ce  qui  eft  la  plus  grande  foûmif- 
fion  qu'un  Vaifleau  puifle  rendre 
à  un  autre,  quand  il  le  rencontre» 
Faire  Pavillon  blanc ,  faire  Pavil~ 
Ion  de  France,  faire  Pavillon  d'An- 
gletere  ;  c'eft  arborer  tel  ou  tel 
Pavillon.  Embrafler  le  Pavillon, 
c'eft  ramafifer  le  Pavillon  entre  les 
bras  du  Matelot  ,  qui  fe  tenant 
auprès  du  bâton  du  Pavillon,  fait 
du  Pavillon  une  efpéce  de  fagot, 
le  ramaflant  d'une  embraflade,  lorf- 
qu'il  eft  déployé.  On  a  introduit 
cet  ufage  de  notre  tems  parmi 
quelques  Nations  du  Nord,  pour 
reme'dier  aux  conteftations  qui 
arrivoient  touchant  les  faluts  de 
mer.  C'eft  une  forte  de  tempéra- 
ment entre  mener  le  Pavillon,  & 
le  laitier  arboré. 

On 
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On  appelle  abfolumcnt  Pavillon, 

ou  Vaij]eau- Pavillon,  le  Vaille. ui 
qui  cil  commande  par  quelqu'un 
des  Officiers  Généraux,  qui  a  droit 
de  porter  Pavillon,  à  la  différence 

des  Vaifleaux  féconds  ou  Vaifleaux 
Matelots.  Les  Pavillons  de  mifainc 
ou  d'artimon ,  font  nommes  Gail- 
lardets ,  ou  GafanJs. 

Amener  le  Pavillon,  ou  mettre 
le  Pavillon  bas,  c'eft  le  bailler  par 
refpeét  ou  foûmiflîon,  quand  un 
Parti  plus  foible  en  rencontre  un 
plus  fort.  Faire  Pavillon  blanc,  fe 
dit  quand  on  demande  quartier, 
ou  lorfqu'on  fait  un  lignai  fur  une 
Cote,  qu'on  y  arrive  fans  deflein 
d'hoftilité,  &  feulement  pour  faire 
commerce.  On  dit  au  Aï  des  For- 
bans, qu'ils  font  tantôt  Pavillon  de 
France,  tantôt  d'Hollande  ,  pour 
dire,  qu'ils  arborent  toutes  ces 
Bannières  pour  fe  de'guifer. 

Par  TOrdonnance  de  Philippe  II. 
Roi  d'Efpagne  de  l'an  1565.  il  eft 
commandé  aux  Capitaines  de  périr 
plutôt  que  de  bailler  le  Pavillon 
Royal  ,  quand  il  eft  une  fois 
arbore'. 

Aux  Navires  vaincus,  ou  menés 
en  triomphe ,  on  attache  les  Pavil- 
lons aux  aubans  ou  à  la  galerie  de 
l'arriére  ,  de  on  les  laifle  traîner 
&  pancher  vers  l'eau ,  &  tels  Vaif- 
feaux  font  toués  par  la  poupe. 
C'eft  ainfi  qu'en  uferent  les  Ro- 
mains à  l'égard  de  ceux  de  Car- 
thage ,  comme  témoigne  Tite-Live. 

Les  Hiftoriens  d'Italie  ont  auflî 
appelle  un  Pavillon  de  guerre,  une 
banderole  attachée  au  haut  d'un 
arbre,  d'un  mât  ou  d'une  pique, 
phntée  fur  une  efpéce  de  trône 
pofé  fur  un  char  tiré  par  quatre 
paires  de  beeufs,  qu'ils  appelîoient 
caroccio,  vexillum.  C'étoit  le  lieu 
où  fe  tenoit  le  Confeil  de  guerre, 
&  où  fe  faifoit  le  ralliment.  La 
banderolle  portoit  un  écu  des  ar- 
mes de  la  Republique,  à  qui  ce 
char  appartenoit. 


Quelques- uns  croient  que  ce  mot 
yient  de  Papilioy  lignifiant  Papillon, 
à  caufe  qu'une  tente  &  un  éten- 
dart  déploient  leurs  ailes  comme 
un  Papillon. 

PAVILLON  Royal  de  France. 
Il  cil  blanc  femé  de  Heurs  de  lis 
d'or,  &  chargé  d'un  éculfon  des 
Armes  de  France,  entouré  des  Col- 
liers des  Ordres  de  S.  Michel  &  du 
S.  Efprit.  Pavillon  de  l'Amiral  de 
France.  L'Ordonnance  du  Roi 
de  1689.  porte  que  le  Pavillon 
de  l'Amiral  de  France  doit  être 
quatre  blanc  &  arboré  au  grand 
mât,  lorfquc  l'Amiral  en  perfonne 
eft  embarqué.  VEtendart  Royal 
des  Galères  de  France  eft  rouge, 
femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Pavil- 
lons des  Vaifleaux  Marchands  Fran- 
çois. La  même  Ordonnance  porte 
que  l'Enfeigne  de  poupe  des  Vaif- 
feaux  Marchands ,  doit  être  bleue, 
avec  une  croix  blanche  traverfan- 
te,  &  les  Armes  du  Roi  fur  le  tout, 
ou  telle  autre  diftinétion  qu'ils  ju- 
geront a  propos,  pourvu  que  leur 
Enfeigne  de  poupe  ne  foit  pas 
entièrement  blanche.  En  général, 
les  Vaifleaux  Marchands  François, 
portent  des  Pavillons  de  différentes 
manières  d'azur  &  d'argent.  Pa- 
villon de  Calais,  il  eft  bleu,  tra- 
verfé  d'une  croix  blanche.  Pavil- 
lon de  Dunkerque  ,  il  eft  de  fix 
bandes, mêlées  de  bleuet:  de  blanc. 

PAVILLON  des  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  LTnies.  Il  eft 
rouge  chargé  d'un  lion  d'or,  qui 
tient  à  fa  patte  droite  un  fabre 
d'argent ,  &  à  fa  patte  gauche 
un  faifeeau  de  fept  flèches  d'or, 
dont  les  pointes  &  les  pennes 
font  d'azur  :  ce  font  les  Armes 
de  l'Etat.  Pavillon  de  Hollande, 
il  eft  de  trois  bandes ,  la  première 
orangée,  la  féconde  blanche,  &  la 
troifiéme  bleue.  On  le  nomme 
aufll  le  Pavillon  du  Prince.  Il  y 
a  un  autre  Pavillon  du  Prince, 
qui  eft  double  ,  c'eft- à- dire,  de 
R  4  neufs 
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i  ,   de  mêmes  couleur-, 

,    COlUtnC    dcflu*.    Pj    (l- 

'    '\         . 

\\  eu  tranché,  de  caillé  d'orangé  A 

leu,  <f  -•  une  croîs  d'ar- 

un  é<  iiflbn   en  coeur  de 

.'.  êniC  lion  ci  or,  (i-(!efins 
bl  Tonne.  Pavillon  de  beaupré  du 
;         .  ou  de  Hollande,  il  efl  com- 

éraux,  hor- 

fl    point     d'cCUttOlh 

1       en  a  encore  un  autre,  qui  efl 

gironné  d'un?  autre  manière,  d'-ir- 

gent,  de  gueules    &    d'azur.     Il   y 

en  a  encore  un    autre  ou  (>^ 
■  fimple,  qui  efl  gironné  d 
p  11    |c   mil'u  u  ,    de  gueules 
dans  les  deux  pointe»  du  huit,  & 
c    stur  dan  1  J'  1  deux  point<  1  <i:; 
Jl  y  a  un  autre   Pavillon  des   Pro- 
vinces- Unie  ,   fj  11    efl   charge  de 
troi,  1  l'.  qui  lignifient,  fiogno 

jr>  patrie,  je  combats  pour  (a  Pa- 
t. .  .  Lorfque  If.  Comte  de  la  Mire 
vint  devant  la  Bril  c  avec  Tes  Vaif- 
(êaux,  il  portoit  dix  denier»  dans 
fon  Pavillon t  pour  montrer  qu'il 
venoit  l'oppoièl  ;i  li  levée  du 
,  ,  que  le  Hue  d'Albc 

voul< 

P^  VILLON   d'Amfterdam,  il 
cft  de  troii  bandei ,  la  plus  haute 

rw    :  <  elle  du  milieu  i  A  blan- 

chi ,   ck    la    phui   baflê  efl   noii  •. 
!  1  bande   d  1  milieu  ,  font  les 
Armes  d'An  m,  de  gueul  •    1 

un  pal  de  fable,  charge  de  trois 
ci  argent  •  ayanl  pour  ci- 
•  -  L>':r<>])nï  Impériale  ,  de 
pour  fupport  deux  lion,  de  fable. 
Pavillon  de  Hoom  en  Nord-Hol- 
lande, il  efl  de  trois  bandes 

à    une    blanche  au  milieu, 

fur  laquelle  efl  une  corne  de  gueu» 
rnie  de  cercles  d'or,  &  pen- 
dante  2    un    cordon    de     gueules. 
Pavillon   des  I  :  Schcuing    de 

du  Vlie.    J!  efl  de  dix  bandes,  qui 
font  .'1  comment  et  par  la  pi 
'• ,    I,!  uiche  ,    bleue  ,    rc 
e3  jaune,  verte,  rouge,  blanche 


1  ic.       Pav  Mon  de  Zelande,  il  efl 

de  trois  bandes,  l'une  orangc'e,  l'autre 
blanche,  de  l'autre  bleue,  dont  la  blan- 
che, qui  efl  au  milieu,  en  chargée  de» 

Armes    de  Zelande,  qui   font   c 
pées  d'or    en    chef,  au    demi- lion 
de  gueules,  ou  au  lion  de  gueule» 
fortuit  de  trois  ondes,  ou  triangles 
ondées  d'azur,  en  ctamp  d'argent, 
en  pointe.     Pavillon  de  la  Ville  de 
Middelbourg,  Capitale  de  la  ZfJ  m- 
dc  :    il    efl   de  trois  bandes,    l'une 
rouge,  l'autre  blanche,  l'autre  jau- 
ne.      Le    Pavillon  de   beaupré  de 
Middelbourg  ,    efl    rouge,    charge' 
d'une  tour  crénelée  d'or.     Pavillon 
de    beaupré'   de   Flcfiinguc    dan.:»  la 
même  Province,  cft  rouge ,  ch 
d'une  urne  d'argent,  couronnée  de 
même*      Pavillon  de    beaupré   de 
Terveet  dans  la  même  Province, 
efl  rouge,  chargé  d'un   e'eufion  de 
table,  a    la  face   d'argent. 

Y  A  V  1  L  L  O  N  des  Pays-Bas 
Efpagnols,  il  efl  de  Bourgogne, 
c'est-à-dire,  blanc,  traverse  d'un 
fautoir,  OU  d'une  croix  S.  André', 
baftonnade  rouge.  Il  y  a  un  autre 
Pavillon  de  Bourgogne, qui  dt  bleu, 
chargé  de  la  même  croix.     Pavillon 

de  Flandres,  il  efl  de  trois  bandes, 

l'une  rouge  au  haut,  l'autre  \ 
che   au  milieu  ,     &  la   troifiéme 
jaune.    Celle  du  milieu  eft  chai 

d'une  croix  de  Bourgogne  de  pour- 
pre.     Le  Pavillon   de  Beaupré  de 
Flandres    efl    jaune,    charge'     d'un 
lion  de    fible,    enferme'   dans    une 
Câble    pofée    en    e'cu: 
tonné   de  huit  fleur1»  de  1 1 
le,  trois   au   haut,    &  cinq  au- 
tour, àc  furmonté   dune  couronne 
de   f:blc   avec    trois   fleurs   de  lis 
aiuTi  de  pour  fleuron».     Pa- 

villon d'Oftcnde,  il  cit  mi -parti 
rouge  par  le  haut,  &.  jaune  par 
le   D 

PAVILLON    de    l'Empire,  il 
eft  jaune  ou  d'or,  charge  delV 
Impérial    de    f  ('eux    1 

diadème,  langue,  becqué  u.  membre' 

de 


r  :. 


de  pieuiet,  taxant  dans    tx  terre 
droite  une  épee  nuë9  Si  dans  ta 
gauche  un  fctvtrt:  ou 
très  dans  fa  serre  droite  une 

1LL0N   «TEmbden  en 

Tufie  jaune»  Fautrc  rouge,  et  i  au- 
tre Lx- 

au£  eu    Ooft-Frné  ,  il  eft  bleu, 
charge  4e  m»  étoiles  d  or. 

.'  de  Breose  dans 
sa  Bade-Saxe,  û  ta  U  r.euf  ban- 
des, cinq  rouées,  ce  quatre  bbn- 
cnes,    c&îTzt,   proche    eu   bacon, 


.  -  : . 


- 
eft  ronge,  (barge  d'une  groôe  four 

■ne.     Il  y  a  un  autre  PœiMm 

':      ..-:.,    ■  i  ,     -  -    ï  *  .      :.':'_    :  * 

les  unes  après  les  autres. 

VILLON  éeSleelsssskHot 

.   .     rr  ".    ït ,    \.'.z<l-.'.:    :.:- 

erse  cFane  en 

eft  çœrré.    D  jr  a  usiasst 

de  b  croix  bbrxfee,  eft  a 
de  fort  entre  les  deux  sut 
tes  routes. 

- 

ebes  d'art  z   leurs 

:t   .  -  -.-    ;    -.  -      . 

PAViL 


u 


c  n 


VILLON   de   Wi&ar.    Il 
eft  de  fix  lez  rouges,    <i:   Uancs: 

*  teïiJhU.    fleft 

£.;.-::.:  'r    rr.  :;  i*. 

II  eft  Manc,  charge'  ^un  Aigle  ne 
gueule,  cessant  dans  Ja  serre  droite 
une  epee  d'azur  a  la  poignte  de 
sable,  de  dans  fa  ferre  gauche  un 

- 

sept  bandes,  «sacre  bbnehes,  ce 
en  Pnnur.iim,  il  eft  rouge,  change 

-   .--. ...  -..-; 

.  de  Stetin.    n  eft 
soi -parti:  le  haut  eft  blanc,  cf. 
d'une   bsnese    de   ptrtne»  ,  cV  le 
bas  eft  rouge,  chargé  d'une  bfiktte 

VIL.*  le   Darxi%    n 

Frsnlé.  Il  eft  rouge,  charge  pro- 
che du  bâton,  de  deux  croix  d'ar- 
gent, Fosse  sur  Fautre,  sapins 
hante  coorounée  de  scène.    I. 

à  quatre  croix  d^argent,  no.. 

-  Elbtng  anfti  en 
Prufê.    Il  eft  nu-parts,  la  bande 

croix  de  pecedes,  de  la  bande  àâ 

'..    ---      ::    :'x     ::    -.,;     d.     :  .-    :: 

: 
Il  eft    ronge,  chargr  d'un 
de  table.    Il  7  a  un  antre  FariCon 

teft  roune,  de  la 


•1     •:  -.     -        -        *; 


:  .  : 
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d'un  ectifibn  de  gueules  aux  deux 
clefs  d'argent,  adoifées,  &  paifées 
en  fautoir. 

PAVILLON  de  Revel.  Il  eft 
de  fix  lez  bleus  &  blancs,  le  pre- 
mier du  haut  eft  bleu. 

PAVILLON  de  Pologne.  Il 
eft  rouge,  chargé  d'un  bras,  qui 
fort  d'un  nuage  d'azur,  tenant  au 
point  une  épée  d'argent  ,  à  la 
poignée  de  fable ,  vêtu  jufqu'au 
coude  de  toile  blanche  avec  une 
manchette   d'or. 

PAVILLON  de  Mofcovie.  Il 
eft  de  trois  bandes.  La  plus  haute 
eft  blanche  ,  celle  du  milieu  eft 
chargée  d'un  aigle  à  deux  têtes 
éployée  d'or,  couronnée  d'une  cou- 
ronne impériale,  chargée  en  cœur 
d'un  écufibn  d'or  à  un  S.  Georges 
d'argent  fans  Dragon.  Il  y  a  un 
autre  Pavillon  de  Mofcovie  ,  qui 
eft  de  trois  bandes  de  même  cou- 
leur que  les  premières,  traverfé 
d'une  croix  de  S.  André  bleue.  Il 
y  a  encore  un  autre  Pavillon  de 
Mofcovie  ,  qui  eft  traverfé  d'une 
croix  bleue,  la  pointe  du  haut  du 
Pavillon  proche  le  bâton  étant  blan- 
che ,  la  pointe  du  haut  à  l'autre 
bout  rouge;  la  pointe  du  bas  pro- 
che le  bâton  rouge,  &  la  pointe 
du  bas  à  l'autre  bout  blanche. 
C'eft-à-dire  qu'il  eft  écartélé  d'une 
croix  d'azur,  au  premier  quartier, 
éc  au  quatrième  d'argent,  au  fécond 
&  au  troifiéme  de  gueules. 

PAVILLON  de  Suéde.  II  eft 
fendu,  &  eft  bleu,  traverfé  d'une 
croix  d'or,  dont  la  pointe  qui  vient 
dans  la  fente  en  fort  en  chancrure. 
Les  Vailfeaux  marchands  portent  le 
Pavillon  quarré.. 

PAVILLON  Royal  d'Angle- 
terre. Il  doit  être  jaune,  ou  d'or, 
félon  M.  Defroches  ;  mais  blanc, 
ou  d'argent  félon  les  Auteurs  Fla- 
roans,  chargé  d'un  écuflbn,  écar- 
ttlé  d'Angleterre,  d'Ecofie,  de  Fran- 
ce &  d'Irlande.  Il  ne  peut  être  por- 
té, que  par  le  Roi,  ou  par  com- 


miftion.  Il  y  a  un  autre  Pavillo7i 
Royal  d'Angleterre,  parti,  &  cou- 
pé tout  entier,  ou  écartele  en  écuf- 
ibn. Le  premier  quartier,  &  le 
quatrième  font  auffi  partis <x  coupés, 
au  premier  &  au  quatrième  de 
France ,  au  fécond ,  &  au  troifiéme 
d'Angleterre.  Le  troifiéme  quartier 
du  Pavillon  eft  d'Ecofie,  &  Je  qua- 
trième d'Irlande.  Il  étoit  auifi 
chargé  en  cœur  d'un  écuffon  de 
Naffau  fous  le  Roi  aujourd'hui  ré- 
gnant, c'eft-à-dire  d'azur  femé  de 
billettes  d'or  ,  au  lion  d'or  bro- 
chant fur  le  tout. 

PAVILLON  d'Angleterre, 
qu'on  nomme  l'union  ,  il  eft  de 
gueule  avec  ces  paroles  en  Anglois  : 
POUR  LA  RELIGION  PRO- 
TESTANTE, ET  POUR  LA 
LIBERTE'  DE  L'ANGLE  TER- 
R  E.  Pavillon  d'Amiral  d'Angleter- 
re. Il  eft  rouge  chargé  d'une  ancre 
d'argent  mife  en  pal,  attalinguée, 
éc  entortillée  d'un  cable  de  même. 
Lorfque  les  Armées  Navales  des  An- 
glois font  divifées  en  trois  Efcadres, 
&  en  neuf  divifions,  chaque  Efcadre 
afon  Amiral,  &  chaque  Amiral  a  fon 
Pavillon,  qui  donne  le  nomàl'Efca- 
dre,  fi  bien  que  l'Efcadre  du  premier 
Amiral,  dont  le  Pavillon  vient  d'être 
blafonné,  s'appelle  l'Efcadre  rouge. 
Les  autres  fe  nomment  l'Efcadre 
blanche,  &  l'Efcadre  bleue.  Le 
Pavillon  de  l'Efcadre  blanche  eft 
blanc  au  franc  quartier  à  une  croix 
de  gueules,  &  celui  de  l'Efcadre 
bleue'  eft  bleu  au  franc  quartier 
d'argent  à  une  croix  de  gueules. 
Pavillon  de  beaupré  d'Angleterre 
qu'on  nomme  Jac,  ou  Jaque.  Il 
eft  bleu,  chargé  d'un  fautoir  d'ar- 
gent, &  d'une  croix  de  gueules 
bordée  d'argent.  M.  Defroches  dit 
que  le  fautoir  d'argent  eft  bordé  de 
gueules.  Pavillon  des  Vailfeaux 
Marchands  Anglois.  Il  eft  rouge  au 
franc  quartier  d'argent,  charge  d'u- 
ne croix  de  gueules.  Pavillon  d'E- 
collc ,  il  eft  bleu  au  franc  quartier 
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d'argent,  charge  d'une  croix  de 
gueules.  Il  y  a  un  autre  Pavillon 
d'Ecofle  ,  qui  eft  rou^e  au  franc 
quartier  d'azur,  charge  d'un  fautoir, 
ou  croix  S.  André  d'argent.  Pavillon 
d'Irlande.  11  eft  blanc  charge  d'une 
croix  de  S.  André'  de  gueules. 

PAVILLON  d'Efpagnc.  Il  eft 
blanc  charge  de  l'écu  des  Armes  du 
Royaume.  Il  y  a  un  autre  Pavil- 
lon d'Efpagnc,  blanc,  charge  d'un 
écoulîbn  éeartelé  de  Caftille,  au  pre- 
mier de  au  quatrie'me ,  &  de  Léon 
au  fécond  &  au  troifiéme.  C'eft  le 
Pavillon,  que  les  Galères  d'Efpagne, 
qui  tiennent  le  premier  rang  por- 
tent aulli.  Pavillon  des  Vaifieaux 
Marchands  Efpagnols.  Il  eft  de  trois 
lez.  Le  plus  haut  eft  rouge,  celui 
du  milieu  eft  blanc,  à  le  plus  bas 
eft  bleu. 

PAVILLON  de  Portugal.    Il 
eft  blanc ,  charge'  des  armes  du  Ro- 
yaume de  Portugal.     Autre PaviUoii 
de  Portugal.     Il  eft  blanc,  charge 
d'une  Sphère  ce'lefte  d'or,  furmonté 
d'une  Sphe're  du  monde  azur,  avec 
lin    horizon  d'or,  &  une  croix  de 
pourpre  au-defius.      Ce  Pavillon  & 
les  deux  fuivans  font  ceux  que  por- 
tent les  Vailîeaux  qui  vont  aux  In- 
des.     Autre    Pavillon  de    Portugal. 
Il  eft  blanc,  chargé    d'une   Sphère 
célefte  de  pourpre,  avec  deux  croix 
de  gueules  au  coté,  &  une  de  même 
au-defius,  placée  fur  une  Sphère  du 
monde  d'azur  avec  un  horizon  d'or, 
&  au  milieu  de  la  Sphère  célefte  eft 
une  autre  Sphère  du  monde  d'azur 
fur  un  pilier  d'or.     Autre  Pavillon 
de  Portugal.       Il  eft  blanc,  chargé 
vers  le  bâton  des  mêmes  armes  du 
Royaume,  &   d'une  Sphère  célefte 
de   pourpre  au    milieu,    furmonté 
d'une  Sphère  du  monde  d'azur,  avec 
un  horizon   d'or,  &  une  croix  de 
gueules  au-defius ,  foûtenuë  par  un 
pilier   d'or,  <k  ayant    deux  boules 
d'or  ;     &  vers  l'autre  bout  il  y  a 
au  coté  de  la  Sphère  un  Moine  vêtu 
de  noir,  qui    tient   une   croix  de 


gueules  en  fa  main  droite,  &  un 
chapelet  en  fa  gauche.  Autre  Pa- 
villon de  Portugal.  Il  eft  éeartelé 
d'une  croix  noire,  ou  de  fable, ban- 
de de  huit  bandes  à  chaque  quar- 
tier, rouge,  bleu,  &  blanc,  Je  pre- 
mier en  franc  quartier,  charge  d'u- 
ne croix  blanche. 

PAVILLON  de  Port -à-port. 
Il  eft  d'onze  bandes,  fîx  vertes,  <k 
cinq  blanches. 

PAVILLON  de  Savoye.  Il 
eft  rouge,  traverfé  d'une  croix  d'ar- 
gent, qui  le  divife  en  quatre  quar- 
tiers, dans  chacun  defquels  eft  une 
de  ces  quatre  lettres.  F.  E.  R.  T. 
qui  s'expliquent  :  Fortitudo  Ejuf 
Rhoduvi  Tcnuit.  Sa  valeur  à  ùnixé 
Rhodes.  Autre  Pavillon  de  Savoye. 
11  eft  blanc  chargé  d'une  image  de 
Notre-Dame. , 

PAVILLON  de  Gènes  :  Il 
eft  blanc  traverfé  d'une  croix  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Monaco,  ou 
Morgue.  Il  eft  blanc  chargé  d'un 
écufibn  fufelé  d'argent  &  de  gueules. 
PAVILLON  de  Modene.  Il 
eft  rouge  éeartelé  d'un  aigle  blanc, 
ou  d'argent. 

PAVILLON  de  Tofcane.  Il 
eft  blanc  chargé  d'un  écuflbn  des 
Armes  du  Grand  Duc.  Autre  Pa- 
villon de  Tofcane.  Il  eft  blanc 
chargé  d'une  croix  de  S.  Etienne, 
qui  eft  de  gueules  à  la  bordure  d'or, 
&  de  la  même  figure  que  celle  de 
Malte. 

PAVILLON  de  Livourne,  ou 
Ligourne.  Il  eft  blanc,  chargé  d'u- 
ne croix  de  gueules ,  dont  les  bouts 
fe  terminent  en  demi-lune,  &  à  cha- 
cun defquels  il  y  a  une  boule. 

PAVILLON  du  Pape.  Il  eft 
blanc,  chargé  des  Images  de  S.  Pier- 
re a  à  de  S.  Paul,  celle  de  S.Pierre 
tenant  dans  fa  main  droite  deux 
Clefs,  paflTées  en  fautoir,  &  ayant 
un  Livre  fous  fa  main  gauche  ;  & 
celle  de  S.  Paul  tenant  en  fa  main 
droite   un  Livre,  &  en  fa  gauche 
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une  épéc.  Les  fiâmes  font  de  trois 
bandes ,  l'une  blanche ,  l'autre  jau- 
ne &  l'autre  rouge. 

PAVILLON  de  Venife,  ou  de 
S.  Marc.  Il  eft  rouge,  chargé  d'un 
lion  ailé  d'or,  placé  fur  une  petite 
bande  d'azur,  tenant  en  fa  patte 
droite  une  croix  d'or,  &  en  fa  gau- 
che un  Livre,  où  font  écrits  ces 
mots  :  Pax  tibi ,  Marce,  Evange- 
lijla  meus.  Autre  Pavillon  de  Veni- 
fe. 11  eft  femblable  à  ce  premier, 
hormis  que  le  lion  tient  en  fa  patte 
droite  une  épée  d'azur,  à  la  poi- 
gnée de  fable.  Autre  Pavillon  de 
Venife.  Il  eft  blanc  chargé  du 
même  lion. 

PAVILLON  de  Ragufe  en 
Dalmatie.  Il  eft  blanc,  chargé 
d'un  écuflbn  ,  où  eft  le  mot 
libertas. 

PAVILLON  de  Sicile.  Il  eft 
blanc  chargé  d'un  aigle  de  fable. 

PAVILLON  de  Malte.  Il  eft 
blanc ,  chargé  d'une  croix  de  Malte 
rouge,  c'eft-à-dire  d'une  croix  pâ- 
tée à  huit  pointes.  Autre  Pavillon 
de  Malte.  Il  eft  rouge  traverfé  d'u- 
ne croix  blanche. 

PAVILLON  du  Grand-Sei- 
gneur Turc.  Il  eft  vert  chargé  de 
trois  croiflans  d'argent,  dont  les 
pointes  fe  regardent.  M.  Defrochcs 
dit  qu'il  eft  rouge  chargé  de  ces 
trois  Croiflans,  ou  bien  d'un  feul. 
Il  ne  fe  peut  porter  que  par  le 
Grand-Seigneur,  ou  par  commif- 
flon.  Autre  Pavillon  Turc.  11  eft 
bleu ,  chargé  de  trois  croiflans  d'ar- 
gent ,  dont  toutes  les  pointes  font 
en  dehors.  Autre  Pavilloyi  Turc. 
H  eft  rouge  chargé  de  trois  croiflans 
d'argent ,  rangés  comme  ce  dernier. 
11  y  a  divers  Pavillons  de  Turquie, 
qui  font  différemment  diftingués, 
mais  tous  par  ces  trois  couleurs,  la 
rouge,  la  blanche,  &  la  verte,  & 
ils  font  chargés  de  divers  lettres 
noires.  Etendart  des  Galères  Tur- 
ques. Il  eft  rouge,  &  fe  termine 
en  pointe. 


PAVILLON  de  Tripoli  en 
Barbarie.  Il  eft  vert  félon  M.  Def- 
roches,  &  en  pointe,  un  peu  plus 
longue  ,  que  celle  des  autres  Pavil- 
lons de  Barbarie,  qui  fe  terminent 
tous  en  pointe. 

PAVILLON  d'Alger.  Il  eft 
hexagone,  rouge,  avec  un  Mar- 
mot, ou  tête  de  Turc  coéffée  de 
fon  turban. 

PAVILLON  de  Salé.  Il  eft 
rouge  &  fe  termine  en  pointe. 

Au  Japon  les  Fnés  qui  en  font  les 
plus  confidérables  bâtimens,  ne  por- 
tent point  de  Pavillons,  fi  ce  n'eft 
quelquefois  un  petit  Pavillon  de 
poupe ,  où  font  les  armes  du  Sei- 
gneur du  lieu,  ou  du  lieu-même, 
d'où  les  Vaifleaux  ont  fait  voiles. 

Les  Jonques  de  Nanquin  portent 
au  grand  mât  un  Pavillon  tout  droit, 
qui  eft  blanc  &  rouge,  &  un  rouge 
au  mât  d'avant,  avec  deux  Enfei- 
gnes  de  poupe,  qui  font  grifes, 
bleues,  rouges  &  blanches.  Elles 
ont  aufli  deux  Pavillons  de  beaupré, 
qui  font  de  pourpre  ;  les  fiâmes 
font  rouges,  blanches,  bleues,  <5c 
le  Pavillon  du  grand  mât  qui  tra- 
verfé, eft  jaune,  rouge  <k  bleu. 

L'Empereur  de  la  Chine,  qui  en- 
tretient plufieurs  flottes  entières 
pour  aflurer  la  Navigation,  leur  fait 
porter  des  Pavillons  ,  où  font  fes 
armes,  fçavoir  un  Dragon  à  cinq 
griffes  à  chaque  patte,  &  ces  Pavil- 
lons font  tellement  refpectés,  que 
tous  les  Vaifleaux  qui  fe  rencontrent 
devant  eux  fe  retirent. 

Linfchot  a  écrit  que  dans  les  Pa- 
villons des  Chinois  ont  voit  des 
étoiles,  &  des  demi-lunes,  mais  il 
s'eft  trompé.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en 
a  ,  qui  ont  une  efpéce  de  volute 
ronde,  quieft  divifée  par  deux  cou- 
leurs, une  partie  étant  rouge,  & 
Pautre  jaune.  Au  tour  de  ces  cer- 
cles, il  y  a  huit  marques,  ou  ca- 
ractères, dans  une  moitié  defquels 
il  y  a  fix  points  à  chacun,  &  une 
raie  au  -deflus.       Leurs  liâmes  font 
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fendues  par  le  bas,  &  font  noires 
par  le  haut  &  par  le  bas,  ôc  grills 
au  milieu,  étant  laites  d'une  toile 
de  coton  bien  fine. 

L'an  1662.  lorfquc  l'Amiral  Bort 
fut  envoyé  de  Batavie  N  la  Chine 
avec  une  llotte  confidérable  pour 
aider  aux  Tartarcs  à  reprendre  les 
Islcs  SElimoi ,  £?  (Jucimoi,  les  Con- 
ques des  Tartarcs,  qui  le  joigni- 
rent aux  Hollandois,  portoient  les 
Pavillons  fuivans  :  fçavoir  les  'jon- 
ques de  Samglemon  Gouverneur  de 
Fokicn  portoient  un  Pavillon  noir, 
où  il  y  avoit  une  pleine  lune  de 
gueules,  ou  rouge,  car  on  ne  por- 
te jamais  de  demi-lune. 

La  Jonque  de  Matthithelnùias, 
qui  étoit  fon  Lieutenant  portoit  des 
Pavillons  jaunes,  &  des  fiâmes  blan- 
ches, &  les  Jonques,  qui  étoient 
fous  lui  portoient  le  Pavillon  blanc, 
où  il  y  avoit  une  lune.  Ses  Man- 
darins portoient  un  Pavillon  vert, 
où  il  y  avoit  une  lune  rouge,  avec 
une  fiâme  rouge. 

Suntok.juon  Amiral  deLipoui,  por- 
toit des  Pavillons  bleus,  &  il  y 
avoit  une  lune  noire  avec  des  liâmes 
blanches.  Suljvia  portoit  des  Pa- 
villons verds ,  où  il  y  avoit  une  lu- 
ne rouge.  Schvonluvoan  portoit  des 
Pavillons  rouges  où  il  y  avoit  une 
lune  noire.  Quolovia  portoit  des  Pa- 
villons rouges,  où  il  y  avoit  une  lune 
blanche,  ou  d'argent.  JanSumpin  por- 
toit des  Pavillons  verds.  Goo  Swr.pin 
portoit  des  Pavillons  noirs,  &  des  fiâ- 
mes bleues.  Toutes  les  Jonques 
avoient  un  cercle  noir  dans  leurs  voi- 
les, dans  lequel  cercle  il  y  avoit  une 
lettre  noire.  Le  nombre  des  Jonques, 
qui  e'toient  fous  ces  Commandans 
Tartares,  &  qui  livrèrent  le  combat 
aux  Rebelles  Chinois  fous  le  nom  de 
l'armée  des  Provinces-Unies  e"toit 
d'environ  deux  cents. 

PAVILLON  quarré.  C'eft 
celui  qui  a  la  figure  d'un  quarre' 
long.  Il  n'y  a  que  les  Officiers 
Généraux  qui  miiflent  le  porter  au 
haut  des  mats,  ou  celui  qui  a  ordre 


du  Roi.  Pavillon  de  poupe,  enfei- 
gne  de  poupe,  c'eft  celui,  qui  eft 
porté  fur  l'arriére  du  Vaiiîéau. 
Pavillon  de  beaupré,  c'eft  un  petit 
Pavillon,  qui  fe  porte  fur  le  mât 
d'avant,  ou  de  l'avant. 

Le  Bâton  de  Pavillon  du  grand 
mat,  ou  de  l'Amiral  doit  être  d'une 
feptiéme  partie  plus  long  que  le 
grand  Perroquet  fur  lequel  il  eft  ar- 
boré, mais  il  doit  être  d'une  fixié- 
me  partie  moins  épais.  Le  bâton 
de  Pavillon  du  mât  de  miféne,  ou 
du  Vice-Amiral  doit  être  aufli  d'une 
feptiéme  partie  plus  long  que  le 
Perroquet  de  miféne,  &  fon  épaif- 
feur  doit  être  proportionnée.  Le 
bâton  du  Pavillon  de  l'artimon  ou 
du  Contre-Amiral  doit  être  d'une 
fixiéme  partie  plus  court,  de  d'une 
moitié  plus  mince  que  le  Perroquet 
fur  lequel  il  eft  arboré.  Le  Pavil- 
lon de  beaupré  ne  s'arbore  guéres 
qu'aux  jours  de  réjouiuance  &  de 
parade,  ou  pour  faite  reconnoître 
le  Vaifieau  par  d'autres  VaifTeaux. 
Son  bâton  doit  avoir  les  trois  quarts 
de  longueur  &  la  moitié  de  i'épaif- 
feur  du  Perroquet  de  beaupré. 

Le  Pavillon,  ou  l'enfeigne  de 
poupe  eft  commun  à  toutes  fortes  de 
VaifTeaux,  &  chacun  a  la  liberté  de 
le  mettre.  Son  bâton  ou  fd  garde 
doit  être  de  la  longueur,  &  de  l'é- 
paifieur  qui  eft  ci-defius  marqué 
pour  le  bâton  du  "Pavillon  du  grand 
mât.  Il  femble  qu'il  feroitplus  rai- 
fonnable  que  ce  Pavillon  &  fon  bâ- 
ton fu fient  plus  grands  que  ceux  du 
grand  mât,  parce  qu'ils  font  plus 
bas,  &  qu'ils  peuvent  tenir  plus 
ferme  :  mais  ils  fe  trouvent  afTez 
grands,  &  paroifient  même  beau- 
coup plus  grands  que  les  autres,  qui 
étant  guindés  fi  haut  en  paroifient 
beaucoup  plus  petits.  Les  bâtons 
des  Pavillons,  qui  s'arborent  fur  des 
mâts  de  hune,  doivent  être  plus 
longs,  que  ne  feroient  les  Perro- 
quets, mais  ceux  qui  fe  mettent  fur 
les  Perroquets  d'artimon,  doivent 
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être  plus  courts  que  les  Perroquets. 
Les  bâtons  de  girouettes ,  auxquels 
les  girouettes  font  attachées,  doivent 
avoir  un  quart  de  la  longueur  du 
mât  de  hune,  ou  du  Perroquet,  fur 
lequel  ils  font  arbore's ,  &  ils  doi- 
vent avoir  afiez  d'épaiffeur  pour 
remplir  la  place  du  bâton  de  Pavil- 
lon. Les  Anglois  les  tiennent  unis 
depuis  le  defius  du  choquetjufqu'en 
haut,  mais  les  Holiandois  y  font 
un  petit  ton  par  le  haut,  lequel 
nom  de  petit  Ton,  qui  eft  en  Hol- 
iandois, comme  en  François,  on 
prétend  venir  d'une  Tonne,  ou 
Tonneau ,  qu'on  mettoit  autrefois 
au  haut  des  mâts  pour  tenir  le  ga- 
bier, ou  la  Sentinelle. 

PAVILLON  deconfeil,  c'eft 
un  petit  Pavillon,  qu'on  arbore  à 
bord  du  Commandant  ,  quand  il 
veut  tenir  confeil.  Ce  Pavillon  eft 
blanc  chez  les  Holiandois. 

PAVILLON  de  combat,  Pa- 
villon  rouge.  On  ne  s'en  fert  plus 
en  France.  Il  ne  peut  être  arboré 
fur  les  Vaifieaux  de  S.  M.  aucuns 
Pavillons,  fiâmes,  ni  enfeignes  de 
poupe,  que  de  couleur  blanche, foit 
pendant  la  navigation ,  ou  dans  les 
combats.  Il  leur  eft  feulement  per- 
mis de  fe  fervir  de  la  couleur  rou- 
ge, &  autres  pour  les  fignaux.  On 
met  ordinairement  neuf  cueilles  au 
Pavillon  rouge. 

VAISSEAU  'PAVILLON: 
c'eft  le  VahTeau,  qui  eft  comman- 
dé par  quelqu'un  des  Officiers  Gé- 
néraux, qui  ont  droit  de  porter  Pa- 
villon dans  une  armée  navale  ,  & 
qui  d'ordinaire  font  accompagnées 
de  Vaifieaux  féconds ,  ou  de  Vaif- 
feaux  Matelots;  Il  y  eut  à  la  Ho- 
gue  des  Vaifieaux  brûlés,  qui  auroient 
pu  fe  fauver  s'ils  n'avoient  pas  trou- 
vé plus  à  propos  de  fuivre  leur 
Pavillon. 

PAVILLON  en  Berne.  Met- 
tre Pavillon  en  Berne.  On  met 
l'enfeigne  de  poupe  en  Berne  en 
mettant  toute  fa  longeur  enfemble, 


&  la  hifiant  tout  au  haut  du  bâton, 
&  l'autre  bout  du  Pavillon  prend 
vers  l'eau,  de  manière  qu'il  ne  peut 
voltiger  que  tout  enfemble,  à  com- 
me s'il  étoit  rollé.  L'ufage  de  ce 
Pavillon  en  Berne  eft  de  fervir  de 
lignai,  foit  pour  appeller  la  chalou- 
pe du  Vaifieau ,  fi  elle  n'eft  pas  à 
bord ,  ou  pour  demander  du 
fecours. 

Amener  Pavillon ,  c'eft  le  baitfer 
ou  le  mettre  bas  par  refpecV, 
ce  qui  eft  la  plus  grande  foû- 
niiflïon  qu'un  Vaifieau  puifie  ren- 
drez un  autre  quand  il  le  rencontre. 
Les  Vaifieaux  des  Officiers  Géné- 
raux qui  font  obligés  d'ameyier  le 
Pavillon,  abaifient  celui  qui  mar- 
que leur  rang.  Les  autres  Vaifieaux 
tant  de  Guerre  que  Marchands, 
amènent  celui  qui  eft  arboré  à  leur 
poupe. 

Faire  Pavillon  blanc,  c'eft  arbo- 
rer un  Pavillon  blanc  en  figne  de 
paix,  lorfqu'on  veut  entrer  en  trai- 
té avec  quelque  Nation  ennemie  & 
fufpecte.  On  le  fait  aufil  quand  on 
demande  quartier.  Faire  Pavillon 
d'Angleterre  ,  faire  Pavillon  de 
France,  c'eft  arborer  le  Pavillon 
d'Angleterre ,  &  arborer  le  Pavillon 
de  France.  Embrafier  le  Pavillon, 
c'eft  raflembler  le  Pavillon  entre  les 
bras  d'un  Matelot,  qui  fe  tenant 
auprès  du  bâton  du  Pavillon,  fait 
du  Pavillon  une  efpécc  de  fagot,  le 
ramafiant  d'une  embrafiade,  lorf- 
qu'il  eft  déployé.  On  a  introduit 
cet  ufage  de  notre  tems  parmi  quel- 
ques Nations  du  Nord  pour  remé- 
dier aux  conteftations  qui  arri- 
voient  touchant  les  faluts  de  mer. 
C'eft  une  forte  de  tempérament 
entre  amener  le  Pavillon  &  le  laif- 
fer  arboré. 

PAVILLON  de  Chaloupe: 
c'eft  un  Pavillon  quarré  que  les  Of- 
ficiers Généraux  ou  les  Capitaines 
des  Vaifieaux  portent  dans  leurs 
Chaloupes  lorsqu'ils  y  font. 

PA- 


54t 


P  A  V 


P  E  A 


P  H  A        P  Ê  D 


542 


PAVILLON,  fc    dit  auflï  de 
la  dernière   branche  de  la  Trom- 


pette, 


&  de  l'endroit  où  elle  s'élar- 


git par  où  fort  le  Ton.  On  le  dit 
aufli  de  l'extrémité,  ou  principale 
ouverture  du  Cor.  Plus  le  Pavillon 
d'une  Trompette  parlante  eft  grand, 
plus  grand  cil  fon  effet. 

PAUMER,  ternie  de  Marine 
ufite  parmi  les  Levantins  ,  qui 
lignifie  fe  toùer  en  halant  à  force 
de  bras. 

PAVOIS,  pavefûde ,  pavierr, 
bjflingue,  ou  bajlingurc ,  en  terme 
de  Marine,  eft  une  tenture  defrife, 
de  cordillac,  ou  de  toile,  que  l'on 
tend  à  l'entour  du  plat-bord  des 
Vaifleaux  de  guerre,  6c  qui  eft  foù- 
tenuë  par  des  pontilles,  pour  cacher 
ce  qui  fe  paiTc  fur  le  pont  pendant 
un  combat.  On  en  met  aufli  à  l'en- 
tour  des  hunes.  Par  une  Ordon- 
nance de  1670.  le  Roi  a  voulu  qu'à 
l'avenir  les  pavois  foient  de  cou- 
leur bleue  feme'e  de  fleurs  de  lis 
jaunes ,  6c  qu'ils  fuflent  borde's  de 
deux  grandes  bandes  blanches. 

PAVOISER,  pavier  fes  Navi- 
res :  c'eft  entourer  le  bord  d'un 
Vaineau  d'un  tour  de  drap  ou  d'une 
toile  large  d'une  aune,  c'eft-à-dire, 
aune  de  France ,  ce  qui  fe  fait  aux 
jours  de  réjouifiànce  6c  de  combat, 
tant  pour  l'ornement  que  pour  ne 
pas  laifier  voir  les  Soldats.  Quel- 
ques-uns veulent  que  cela  vienne 
d'une  coutume  des  Anciens,  qui 
lorfqu'ils  a  voient  envie  de  combat- 
tre rangeoient  leurs  pavois  fur  les 
bords  de  leurs  Vaifleaux,  afin  de 
pouvoir  fe  cacher  derrière. 

PAUSES:  ce  font  des  Bateaux 
fort  larges  &  fort  longs,  dont  les 
Etrangers  fe  fervent  à  Arcangel  en 
Mofc'ovie  pour  porter  les  marchan- 
difes  à  bord. 

*  PE  AUTRE,  vieux  mot  qui 
fe  difoit  autrefois  du  gouvernail 
d\in  Vaifleau.  Peautré  s'eft  confer- 
vé  en  termes  de  Blafon,  6c  fe  dit  de 
la  queue  des  poiflbns,   lorfqu'elle 


eft   d'autre  couleur  que  le  eorp  ; 
aparemment  pareeque  la  [queue  eft 

comme  le  gouvernail  des  poiilbns. 

PEAUX  de  mouton:  on  s'en 
fert  pour  garnir  les  hunes.  Les 
peaux  de  mouton  non  apprêtées  fer- 
vent à  garnir  dans  d'autres  en- 
droits. 

PECHE.  L'Ordonnance  du  pre- 
mier Juillet  1727.  défend  aux  Sol- 
dats, Cavaliers  6c  Dragons,  d'aller 
ni  envoyer  couper,  abattre,  6c  dé- 
grader aucun  bois  dans  les  forêts, 
bois,  buiflbns  6c  Domaines  de  Sa 
Majefté,  ni  dans  ceux  des  particu- 
liers :  de  châtier,  ni  pêcher  dans 
les  terres  des  Seigneurs  :  comme 
aufli  de  tirer  fur  les  pigeons,  pou- 
les, poulets,  lapins,  &  autres  ani- 
maux domeftiques,  6c  d'endomma- 
ger les  moulins,  viviers,  6c  étang?, 
le  tout  à  peine  de  punition  cor- 
porelle. 

PECHER  une  ancre  :  c'eft 
rapporter  une  ancre  du  fond  de  l'eau, 
avec  celle  du  Vaifleau,  Iorfqu'on 
l'a  relevé,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois Iorfqu'on  mouille  dans  des  ra- 
des fort  fréquentées. 

PEDAGNE,  terme  de  Marine, 
eft  un  marche-pied  ,  où  le  Forçat 
qui  rame  pofe  le  pied  qui  eft  en- 
chaîné. 

*  PEDERERO,  nom  Portu- 
gais d'une  efpéce  de  pierrier,  qui 
fert  particulièrement  à  lancer  des 
pierres ,  des  morceaux  de  fer ,  &c. 
pour  arrêter  l'ennemi  qui  vient  à 
l'abordage.  Ce  mot  eft  adopté  par 
quelques-uns  des  Voyageurs  fran- 
cois  6c  généralement  adopté  par 
ceux  d'Angleterre. 

*  PEDOMETRE.  C'eft  le 
nom  d'un  Infiniment  de  Mathéma- 
tique compofé  de  plusieurs  roués, 
avec  une  aiguille  extérieure,  6cc. 
dont  le  mouvement  eft  proportion- 
né à  un  certain  nombre  de  pas 
d'homme,  pour  fervir  à  méfurer, 
en  marchant,  la  diftance  d'un  lieu 
à  un  autre. 

*  PELAR- 
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*  PELARDEAUX;  Ce  font 
des  pie'ces  de  bois,  qu'on  couvre  de 
poix  &  de  bourre  pour  boucher  les 
ecubiers  ou  les  trous  que  le  Canon 
fait  dans  un  Vaifleau  pendant  le 
combat. 

PELICAN  ,  étoit  autrefois 
une  pièce  d'artillerie,  qui  portoit  6. 
livres  de  balles,  &  qui  peToit 
2400.  livres. 

PELLE  de  bois  {impie,  ou 
garnie  de  fer  :  c'eft  un  infiniment 
purement  de  bois,  ou  de  bois  gar- 
ni de  fer,  qui  eft  compofé  d'un 
manche,  &  d'une  partie  appellc'e  le 
plat  de  la  pelle.  On  s'en  fert  pour 
le  fervice  de  terre,  comme  pour  le 
fervice  de  mer,  à  faire  des  lignes,  à 
travailler  aux  tranchées ,  &c.  fur 
mer  à  remuer  le  left ,  lorfqu'il  eft 
de  terre ,  de  fable  ou  de  petits  cail- 
loux. On  s'en  fert  auJli  dans  les 
magafins,  &  fur  les  Vaiffeaux  à 
remuer  les  blés,  le  fel  &  autres 
chofes. 

PELOTE  à  feu  :  on  s'en  fert 
la  nuit  pour  e'clairer  dans  un  folle, 
ou  ailleurs.  Pour  la  faire,  on  met 
de  la  poix  refine  une  partie,  dufou- 
fre  trois  parties  ,  du  falpêtre  une 
livre.  On  fait  fondre  &  incorpo- 
rer le  tout  enfernble  avec  des  étou- 
pes ,  &  de  cela  on  fait  des  pelotes 
pour  jetter  dans  un  folle,  ou 
ailleurs. 

PELOTONS  d'Infanterie:  on 
donne  ce  nom  à  de  petits  Corps  d'In- 
fanterie, de  vingt,  trente,  ou  qua- 
rante hommes,  qu'on  envoyé  en 
Détachement,  ou  pour  quelque  pe- 
tite expédition.  On  entrelace  ordi- 
nairement des  Pelotons  d'Infanterie 
parmi  les  Efcadrons,  &  ils  y  font 
d'une  grande  utilité.  L'Hiftoirc 
Ancienne  de  Moderne,  eft  toute  rem- 
plie de  ces  fortes  d'exemples:  de  tous 
les  grands  hommes,  qui  s'en  font 
fervis,  pour  fuppléer  à  la  foiblelîe 
de  leur  Cavallerie,  ou  pour  s'alViï- 
rer  la  victoire,  s  en  font  toujours 
bien  trouvés. 


Ces  Pelotons  combattent  inférés 
dans  les  Efcadrons,  &  dans  le  teins 
que  ceux-ci  en  viennent  aux  mains 
avec  ceux  de  l'Ennemi,  les  Pelotons 
fe  jettent  entre  les  intervalles,  les 
prennent  en  flanc  à  coups  de  fufils 
&  de  bayonnettes.  A  la  Bataille  de 
Pavie,  où  les  Pelotons  d'Infanterie 
commencèrent  à  paroi tre  pour  la 
première  fois,  depuis  les  Anciens, 
quinze  cens  Arquebufters  choilis 
fur  toute  l'Infanterie  Efpagnole,  & 
drefles  à  cette  façon  de  combattre, 
furent  feuls  la  caufe  de  la  défaite 
de  la  Gendarmerie  Françoife,  alors 
la  plus  redoutable  &  la  plus  déter- 
minée de  l'Europe.  Si  le  Conful 
Sempronius,  fort  en  Infanterie  & 
foible  en  Cavallerie,  en  allant  con- 
tre Annibal  eût  placé  entre  fes 
Efcadrons  des  pelotons  d'Infanterie, 
il  n'eût  peut-être  pas  perdu  la  vi- 
ctoire, du -moins  il  l'eût  beau- 
coup mieux  difputée  à  fon  En- 
nemi, qui  à  la  vérité  joignit  la  ruie, 
l'artifice  &  un  très-grand  art  à  une 
audace  extrême. 

*  PENDENTIF  ;  c'eft  une 
portion  de  voûte  entre  les  arcs  d'un 
Dôme,  confiderée  comme  fufpen- 
duë  en  l'air,  faifant  abftraétion des 
piliers  ou  arebontarn.  Les  penden- 
tifs font  le  corps  même  delà  Voûte; 
on  les  taille  de  fculpture ,  &  on  les 
peint. 

*  PENDEUR;  On  donne  ce 
nom ,  en  mer ,  à  un  bout  de  corde 
de  grandeur  moyenne,  à  laquelle 
tient  une  poulie. 

PENDOURS  des  bras ,  terme 
de  Marine.  Les  Provenccaux  appel- 
lent pendours  la  plus  haute  partie  du 
bras  comprife  depuis  l'extrémité  de 
la  vergue  jufqu'a  la  poulie  où  le 
bras  fe  divife  en  deux  cordages,  l'un 
appelle  bras  dormant,  qui  s'amarre 
à  l'étài  ;  l'autre  nommé  bras  cou- 
rant, ou  bras  qui  le  manœuvre 
fouvent.  Les  balancines  ont  auflï 
des  pendours ,  auul-bien  que  les  pa- 
lans, qui  font  amarrés  fous  les  hu- 
nes. 
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nés,    car  le  grand  palan  qui  eft  à 
Pétai,  n'en  a  point. 

F  H  N  E  R ,  terme  de  Marine,  font 
des  bouchons  dVtoupes  à  l'ufagc  du 
Calfateur,  &  qui  font  attaches  à  un 
manche  appelle'  le  bâton  ?»  vadel: 
ils  fervent  à  goudronner  le  VaiiTeau. 

PENNACHES:  les  pennaches 
ou  bouquets  de  plumes  en  tourteau 
haut  du  calque,  fuccéderent  aux 
cimiers.  C'étoit  un  ornement  de 
l'armure  de  tête  des  Soldats  Romains. 
On  en  voit  quelques-uns  dans  les 
bas-reliefs  des  Tombeaux  de  Louis 
XII.  &  de  François  I.  à  S.  Denis. 
La  mode  de  ces  pennaches  a  toujours 
dure'  dans  les  Armées  pour  les  Prin- 
ces, &  pour  les  Officiers,  jufqu'à 
l'abolition  des  armures  de  fer.  Hen- 
ri IV.  cft,  je  crois,  le  dernier  de 
nos  Rois,  qui  ait  porte'  des  penna- 
ches. Les  plumets  furent  depuis , 
porte's  fur  le  chapeau  par  les  Ofli- 
ciers,  au-lieu  des  pennaches.  Les 
pennaches  furent  auflï  mis  fou  vent 
fur  la  tête  des  chevaux  au-defius  du 
chamfrain. 

PENNE  ,  terme  de  Marine, 
eft  le  point  ou  le  coin  d'enhaut 
des  voiles  latines  ou  à  tiers  point. 
Faire  h  penne  dans  une  Galère,  c'eft 
joindre  la  longueur  de  l'antenne  à 
la  longueur  de  fon  arbre,  en  forte 
que  la  penne  de  la  voile  réponde 
au  bâton  de  l'Etendart  ;  ce  qui  fait 
une  élévation  où  l'on  fait  monter 
un  MoufTe  pour  faire  la  décou- 
verte, comme  quand  le  gabier  fait 
fon  quart  fur  la  hune. 

PENON,  étoit  une  des  Enfei- 
gnes  qui  étoient  d'ufage  parmi  nous. 
Pannus,  qui  vient  de  Pan,  a  pu 
produire  Pannonceau ,  Penon.  Les 
Penons  à  pointe  qui  parurent  avec 
les  Bannières,  reilembloient  allez 
aux  Bandes  &  Bannières  que  les 
premiers  François  eurent  pour  En- 
seignes. Elles  revinrent  à  la  mode 
fous  la  Gendarmerie  des  Fieffés ,  oc 
nous  avons  prèfque  toujours  eu 
quelque  Milice  qui  a  fait  ufage 
Dia.MUit.  Tom.lL 


d'Etendarts  \k  queue.  Nos  Dragons 
en  ont  encore.  Ce»  Penons  peuvent 
nous  être  venus  des  Huns,  qui 
comme  Peuples  errans,  avoient  des 
Enfeignes  à  queue,  &.  nous  avons 
pu  les  appel  1er  des  Peno?is,  pour 
montrer  qu'elles  nous  venoient  des 
Pannoniem. 

*  PENSIONNAIRES,  Gen« 
tilshommes  Pensionnaires  y  on  don- 
ne ce  nom,  en  Angleterre  à  une 
Compagnie  compofée  de  quarante 
perfonnes  de  honnête  nauTance,  qui 
forment  une  forte  de  garde  du  Roi 
dans  fon  Palais ,  &  qui  font  obliges 
d'entretenir  trois  chevaux  &  un  Va- 
let armé.  Leurs  Officiers  font  un 
Capitaine,  un  Lieutenant  &  un 
Porte-enfeigne. 

PENSIONS:  ce  font  desgra- 
tifications que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers,  dont  il  veut  recompenfer 
la  valeur  &  les  fervices.  Ces  pen- 
fions  font  à  vie  &  payées  tous  les 
ans,  ou  par  quartier,  &  quelque- 
fois le  Roi  les  continue-t-il  aux  veu- 
ves des  Officiers  morts,  &  en  ac- 
corde-t-il  à  celles  dont  les  maris  fonc 
morts  à  fon  fervice.  Dans  l'Ordre 
Militaire  de  S.  Louis,  il  y  a  un 
nombre  d'Officiers  qui  ont  penfion. 
Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  au  mot 
D'ORDRE  MILITAIRE  de  S. 
Louis.  La  connoiflance  des  Reliefs, 
Lettres  de  montres,  Ôc  Penfions  ré- 
duites appartiennent  aux  Maréchaux 
de  France. 

PENTAGONE,  eft  une  figu- 
re ou  un  polygone,  compris  fous 
cinq  cotés,  qui  forment  autant 
d'angles,  chacun  capable  d'un  ba- 
ftion.  Le  pentagone  cft  la  figure 
qu'on  choifit  ordinairement  pour  le 
deflein  d'une  Citadelle. 

*  PENTAGRAPHE  ;  C'eft 
le  nom  d'un  Infiniment  qui  fert  à 
copier  mécaniquement  les  deffeins 
&  les  Eftampes,  fans  aucune  con- 
noiflanec  du  deifein  &  de  la  gravure. 

*  PENTAPASTE  ;  C'eft  le 
nom  d'une  Machine  compofée  de 

$  cinq 
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cinq  poulies,  fuivant  la  fignifica- 
tion  du  mot.  Elle  fert  à  élever  de 
gros   fardeaux. 

PENTURES  à  gonds  :  ce 
font  des  bandes  de  fer  ou  des  pla- 
ques qu'on  cloue  en  quelque  en- 
droit, pour  y  faire  entrer  un  gond, 
fur  lequel  elles  fe  meuvent,  com- 
me fur  un  pivot,  pour  s'ouvrir  6c 
fe  fermer. 

P  E  O  T  E ,  eft  une  efpe'ce  de  Cha- 
loupe très-légère,  dont  les  Véni- 
tiens fe  fervent  pour  envoyer  des 
avis  en  diligence.  Us  les  em- 
ploient aufli  à  faire  des  gageures 
pour  la  vitefle. 

*  PERCE'  fe  dit,  en  Archite- 
cture, de  la  diftribution  des  portes 
&  des  fenêtres  d'un  bâtiment  ;  un 
veftibule,  un  falon  bien  çerec. 
Pour  qu'un  bâtiment  foit  bien  per- 
cé, il  faut  que  les  jours  foientbien 
proportionnés  aux  folides ,  6c  que 
la  lumière  y  foit  répandue  égale- 
ment 6c  ftiififamment. 

PERCEINTES  :  ce  font  des 
rebords ,  cordons,  ou  pièces  de  bois, 
qui  régnent  en  dehors ,  le  long  du 
bordage  d'un  Navire,  &  qui  fer- 
vent à  la  liaifon  des  tillacs. 

PERCEUR:  les  Perceurs, 
font  ceux  dont  le  métier  eft  de  per- 
cer les  Navires  par  les  chevilles  : 
félon  l'Ordonnance  de  i<58i.  une 
même  perfonne  peut  exercer  les  Mé- 
tiers de  Charpentier,  Calfateur  & 
Perceur  de  Vaifleau. 

*  PERCHE;  C  eft  le  nom 
d'une  méfure,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  vingt  pies  de  Roi. 

P  E  R  C30  1  R  :  c'eft  une  efpéce  de 
villcbrequin  dont  ont  fe  fert  pour 
percer  les  muids  de  vin  &  autres: 
c'eft  aulTi  une  tarière. 

PERDREAUX:  tes  perdreaux 
font  plu fieurs  grenades,  qui  partent 
enfemble  d'un  même  mortier  avec 
une  bombe,  comme  une  compagnie 
de  perdreaux,  dont  la  bombe  re- 
présente la  mère  perdrix.  Le  mor- 
tier qui  jette  la  bombe,  eft  un  mor- 


tier ordinaire ,  mais  dont  le  bor.î 
dans  fon  contour  6c  dans  fon  ép^if- 
feur,  contient  treize  autres  petits 
mortiers,  dam  chacun  dcfquels  eft 
une  grenade.  On  met  le  feu  à  h 
lumière  du  gros  mortier,  qui  a  com- 
munication avec  celle  des  petirs.  La 
bombe  6c  les  grenades  partent  dan» 
le  même  moment.  C'eft  un  Italien 
nommé  Pétri ,  qui  fit  fondre  ces  for- 
tes de  mortiers. 

*  P  E  R  I  M  E  T  R  E  ;  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  en  Géométrie  à 
la  circonférence  d'une  figure ,  c'eft- 
à-dire  à  la  ligne  qui  la  termine. 

PERIOECIENS:  on  appelle 
ainfi  ceux  qui  habitent  fous  le  mê- 
me Méridien ,  6c  fous  le  même  pa- 
rallèle, mais  non  pas  fous  le  même 
demi -cercle  du  Méridien,  enforte 
que  le  Pôle  eft  entre  deux.  Les  Pe- 
jtiecciens  font  également  éloignés  de 
l'Equateur,  6c  étant  dans  la  même 
Zone,  ils  ont  le  même  Eté  6c  le 
même  Hiver,  6c  les  mêmes  accroif- 
femens  de  jours  6c  de  nuits. 

*  PERIPHERIE;  ce  mot  a 
la  même  fignification  que  Péri- 
tnctre, 

PERMES,  font  des  gondoles 
qui  fervent  à  Conftantinople  poul- 
ie trajet  de  Pera ,  de  Galata ,  6c 
d'ailleurs. 

*    PERPENDICULAIRE. 
Voyez  ligne. 

PERRIERE,  eft  un  morceau 
de  fer,  qui  a  une  malle  pointue'  à 
fon  extrémité,  avec  laquelle  le  Maî- 
tre Fondeur  enfonce  6c  débouche 
le  trou  du  fourneau  par  où  fort  le 
métal  tout  liquide  6c  tout  bouillon- 
nant pour  fe  précipiter  dans  les 
macles. 

PERROQUET,  en  terme  de 
Marine,  eft  le  mât  le  plus  élevé  du 
Vaifleau,  arboré  fur  les  hunes  du 
grand  mât  6c  de  la  mifaine ,  6c  fur 
celles  du  beaupré  6c  de  l'artimon. 
On  ne  porte  la  voile  de  perroquet 
que  de  beau  tems  ;  car  Ci  le  vent 
étoit  forcé,  le  vent  qu'elle  pren- 
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droit  mettroit  le  Vaifleau  en  dan- 
toer  de  fombrer  fous  voiles. 

Teins  à  perroquet ,  c'eft  beau 
tcms  de  vent  médiocre  qui  porte  à 
route  :  car  de  gros  terni  on  ferre 
les  perroquets  ;  c'eft-à-dire  on  ame- 
né les  mâts  de  perroquets,  leurs  ver- 
gues ôc  leurs  manœuvres,  laiflant 
à  leur  place  les  épars  ou  bâtons  de 
pavillon  ,  félon  le  rang  de  l'Officier, 
qui  monte  le  Vaifleau. 

*  PERSPECTIVE.  C'eft  le 
nom  d'une  feience  qui  fait  partie 
des  Mathématiques,  ôc  qui  enfeigne 
-a  représenter  les  objets  fur  un  plan, 
de  la  manie're  qu'ils  paroifîent 
à  la  vue. 

*  PERTE  GUES.  C'eft  le 
nom  des  bâtons  qui  foûtiennent  fur 
une  Galère,  une  efpece  de  parafol, 
qu'on  appelle  Tendelet,  ôc  qui 
fert  à  couvrir  la  poupe. 

*  PERTIGUETTES  eft  le 
diminutif  de  Pertegues ,  ôc  fe  dit 
dans  le  même  fens. 

PERTUIS  :  cela  fe  dk  d'un 
partage  étroit ,  pratiqué  dans  une 
rivière,  aux  endroits  où  elle  eft 
baffe ,  pour  en  haufler  l'eau  qu'on 
reflerre ,  ôc  qu'on  rétrécit  par  une 
e-fpéce  d'éclufe ,  qu'on  fait  à  la  mai- 
trefle  arche  d'un  pont,  par  le  mo- 
yen de  batardeaux  ôc  de  paliflades, 
ou  aiguilles  mobiles ,  ce  qui  facili- 
te la  navigation  des  Bateaux,  qui 
montent  ou  qui  defeendent.  Ce 
pertuis  ne  fe  ferme  pas  feulement 
avec  des  aiguilles,  comme  fur  la 
rivière  d'Yonne,  mais  avec  des 
planches,  en  travers  comme  fur  la 
rivière  de  Seine,  ou  avec  des  por- 
tes à  vanne,  ainfi  qu'au  pertuis  de 
Nogent  fur  Seine.  On  fait  auffi  des 
pertuis  avec  des  moulins  :  ce  font 
des  éclufes  ou  paftàges  pour  les 
Bateaux. 

PERTUISANE,  eft  une  ar- 
me a  peu  près  faite  comme  une  hal- 
lebarde. On  la  donnoit  à  quelques 
Soldats  de  chaque  Compagnie  d'In- 
fanterie, pour  arrêter  l'impétuofi- 


tc  de  la  Cavallerie.  Comme  elle 
ne  faifoit  pas  la  même  effet  que  la 
pique,  on  ceiTa  de  s'en  fervir. 

Les  cent-Suifles  du  Roi  portent 
toujours  la  pertuifave.  Elle  eft  mon- 
tée fur  fa  hampe  ôc  y  comprenant 
la  lame  ôc  le  bout,  elle  eft  de  6. 
pieds. 

PERTUISANNE:  cette  ar- 
me a  été  abolie  dans  l'Infanterie, 
par  l'Ordonnance  du  25.  Février 
1670.  Art.  XII.  mais  cet  Article  ne 
s'obferve  pas  à  la  rigueur  dans  les 
Compagnies  d'Invalides  où  les  Sol- 
dats eftropiés  d'un  bras  ne  peuvent 
être  armés  que  de  pertuifannes.  On 
s'en  fert  fur  mer  pour  défendre  un 
Vaifleau  à  l'abordage. 

P  E'S  E  R  :  c'eft  tirer  de  haut  en 
bas.  Péfer  fur  une  manœuvre  ou 
quelque  autre  choie  :  c'eii  tirer  fur 
cette  manœuvre  pour  la  faire  baif- 
fer.  Péfer  fur  un  levier  :  c'eft  aufli 
le  faire  baifler. 

P  E'S  ON,  ou  Romaine:  c'eft 
une  forte  d'inftrument,  avec  quoi 
on  péfe  ce  qui  eft  difficile  à  péfer 
avec  des  balances.  Il  eft  compofé 
d'une  vergue  ou  verge,  d'une  malle, 
qu'on  appelle  aufli  péfon,  &  d'où 
cet  infiniment  a  pris  ce  nom  :  d'un 
crochet  pour  la  fufpendre,  ôc  d'au- 
tres petites  chofes,  que  les  Balan- 
ciers appellent  broches,  joues,  gar- 
des ôc  tourets.  Ce  péfon  eft  très- 
néceflaire  dans  les  Magalins  d'Artil- 
lerie, de  Vivres,  de  Marine,  ôc  fur 
les  Vaifleaux,  ôc  pour  tous  les  Mu- 
nitionnaires.  On  s'en  fert  particu- 
lièrement fur  les  Vaifleaux,  qui  vont 
négocier  à  la  Cote  d'Afrique  ôc  aux 
Isles  de  l'Amérique,  d'autant  plus 
que  les  habitans  y  font  encore  moin6 
fidèles  qu'ailleurs. 

*  PETARASSE  ;  C'eftlenom 
d'une  efpéce  de  hache  à  marteau, 
dont  on  fe  fert  pour  pouffer  l'étou- 
pe  dans  les  grandes  coutures,  en  cal- 
fatant les  Vaifleaux. 

PETARD,  eft  un  inftrument  à 

feu,  inventé  en  France.    Henri IV. 
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n'étant  encore  que  Roi  de  Navarre, 
prit  Cahors  en  1539.  par  le  moyen 
des  pétards.  Les  autres  Nations 
s'en  font  enfuite  fervi  pour  rompre 
les  portes  5  ponts-levîs ,  herfes,  gril- 
les &  tout  ce  qui  tient  lieu  de  por- 
tes, pour  abattre  les  murailles  fim- 
ples,  &  non  terraffées,  &  pour 
éventer  des  mines,  pourvu  qu'il  n'y 
ait  pas  beaucoup  de  terre  entre 
deux. 

On  peut  donner  au  pétard  plu- 
fieurs  figures,  dont  la  meilleure  eft 
celle  qui  reffembleà  une  cloche.  On 
y  met  des  anfes  par  lefquelles  on 
l'attache  fortement  au  madrier  fur 
lequel  on  le  met.  On  peut  autïi  fe 
fervir  des  anfes  feulement,  pour  le 
porter  &  y  faire  un  bord  bien  fort, 
avec  quatre  trous ,  par  où  on  le 
cloue  fur  le  madrier.  La  lumière 
fe  met  auprès  de  la  culaffe,  &  l'on 
y  fait  entrer  la  fuÇée  jufque  dans  le 
milieu,  ou  fi  l'on  veut  on  fait  un 
canal  dans  Pépaifleur  de  la  culaffe, 
jufqu'au  milieu ,  où  ce  canal  fe  dé- 
terminera pour  entrer  dans  le 
pétard. 

La  matière  dont  on  fait  ordinai- 
rement le  pétard,  eft  d'alliage  ou 
de  bronze.  En  cas  de  befoin  ,  on 
les  fait  de  fer ,  de  plomb ,  d'étain, 
&  même  de  bois  :  mais  ils  crèvent 
tous,  à  leur  effet  n'en  eft  pas  par- 
conféquent  fi  fort.  Le  tuyau  de  la 
fufée  doit  être  de  même  métal,  & 
tenir  bien  au  pétard. 

La  partie  oppofe'e  à  la  culafle, 
s'appelle  la  bouche  du  pétard. 
Quand  on  le  veut  charger,  on  i'af- 
feoit  fur  la  culafle,  &  on  le  remplit 
de  poudre  bien  fine,  que  l'on  bat 
fans  la  dégrainer,  enforte  qu'il  y 
entre  une  fois  &  demie  autant  de 
poudre ,  que  le  pétard  en  contien- 
droit  fans  être  battue. 

Il  eft  bon  de  mettre  un  bâton  per- 
pendiculaire fur  le  milieu  de  la  cu- 
lafle, de  Pépaifleur  d'un  pouce  ou  un 
peu  plus,  félon  la  grofleur  à\m pé- 
tard.    On  met  tout  au  tour  de  ce 


bâton  la  poudre  fine  &  bien  battue, 
&  après  que  le  pétard  eft  charge',  on 
retire  le  bâton,  &  l'on  remplit  l'e- 
fpace  qu'il  occupoit  de  poudre  fine, 
qu'on  ne  bat  point  :  ainfi  pour 
l'amorcer,  on  fait  un  trou  à  la  char- 
ge par  la  lumière,  jufques  fur  le 
milieu  de  la  culafle,  ôc  l'on  remplit 
encore  ce  vuide  de  poudre  bien  bat- 
tue, ce  qui  augmente  l'effet  du  pé- 
tard, à  caufe  que  cette  poudre  du 
milieu  prend  toujours  mieux. 

Quand  le  pétard  eft  charge  juf- 
qu'environ  deux  doigts  près  de  la 
bouche,  on  met  fur  la  poudre  un 
tranchoir  de  bois,  ou  plutieurs  car- 
tons bien  forts,  de  l'on  achevé  de  le 
remplir  avec  de  la  cire  jaune,  delà 
poix  grecque  &  de  la  têrébentine. 
Le  bon  pétard  doit  avoir  un  petit 
rebord  en  dedans,  afin  que  le  ci- 
ment tienne  mieux.  Enfin  on  cou- 
vre le  tout  d'une  toile  cirée ,  qu'on 
lie  tout  autour,  afin  que  la  pluye 
n'y  entre  point,  de  l'on  obferve  de 
le  porter  toujours  la  culaffe  en  bas, 
pour  éviter  que  la  charge  ne  tombe, 
la  fufée  doit  être  d'une  composition 
.quifafiefon  effet  un  peu  lentement, 
afin  que  le  Pétardier  ait  le  tems  de 
fe  rétirer ,  quand  il  y  aura  mis 
le  feu. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  du  pé- 
tard, on  l'attache  à  une  grofle  pie- 
ce  de  bois  fort,  qu'on  met  devant 
fi  bouche,  &  auquel  on  le  lie  par 
les  anfes ,  s'il  n'a  point  de  rebord, 
ou  avec  quatre  gros  clous  plantés 
dans  le  rebord,  s'il  y  en  a  un  qtf 
foit  percé,  ou  avec  des  clous  à  cr 
chet,  s'il  ne  Peft  pas.  Cette  piéc 
de  bois  qu'on  appelle  madrier ,  doi 
être  ferrée  avec  de  bonnes  lames  d 
fer,  mifes  en  croix  par  deflus,  afi 
qu'elle  ne  fe  brife  pas.  On  y  fai 
au  milieu  un  creux  rond,  un  peu 
enfoncé,  fur  lequel  on  met  le  pé- 
tard, &  on  y  ajoute  à  un  bout  une 
anfe  ou  crochet  pour  l'attacher  con- 
tre l'endroit  qu'on  veut  pétarder. 
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Si  on  peut  approcher  de  la  porte, 
qu'on  veut  faire  fauter,  on  y  atta- 
che le  madrier,  avec  un  ou  deux 
tirefonds,  le  joignant  autant  qu'on 
peut  à  la  porte,  afin  qu'il  faffe 
plus  d'effet. 

Si  la  porte  étoit  ferrée,  &  qu'on 
n'y  put  pas  planter  des  tire-fonds, 
on  y  mettrait  une  fourchette,  qui 
fofitiendroit  le  madrier.  Quelque- 
fois même  on  en  met  une  à  chaque 
cote'  du  pétard,  pour  le  foûtenir 
mieux  ;  &  c'elt  ainfi  qu'on  l'appli- 
que contre  les  herfes  &  les  bar- 
rières. 

Quand  on  ne  peut  pas  approcher, 
on  attache  le  pétard  au  bout  d'un 
pont  volant ,  qui  eft  arme'  au  bout 
de  deux  pointes  de  fer,  &  l'on 
poulie  le  pont  avec  rapidité,  afin 
que  les  pointes  entrant  bien  avant 
dans  la  porte,  le  pétard  s'y  trouve 
joint  le  plus  près  qu'il  fe  peut. 

Les  flèches  dont  on  fe  fert  dans 
ces  fortes  d'occafions,  valent  beau- 
coup mieux  que  les  ponts.  Cette 
machine  eft  plus  légère  à  plus  fa- 
cile à  eonftruire.  Voyez  FLE'- 
C  H  E  S. 

Si  le  foffé  étoit  trop  large,  on 
pourroit  fe  fervir  d'une  machine, 
que  le  Chevalier  de  Ville  nomme 
efcale.  J'ai  parle'  de  fa  conftru- 
ction  à  fon  article.    Voyez  ESCALE. 

Dans  ces  trois  cas  on  met  le  feu 
au  pétard,  avant  de  pouffer  la  ma- 
;  chine  contre  la  porte  :  mais  l'on 
obferve  de  faire  une  fufe'e  extrême- 
ment lente,  afin  qu'il  ne  falfe  pas 
fon  effet  plutôt  qu'il  ne  faut  :  ou 
pour  plus  de  fureté,  on  attache  le 
long  de  la  machine  une  mèche  de 
bonne  composition  qui  répond  à  la 
fufée,  &  l'on  y  met  le  feu,  après 
qu'on  a  avancé  la  machine. 

La  grandeur  des  pétards  doit  être 
proportionnée  à  la  force  des  portes 
qu'on  veut  rompre  :  car  un  petit 
petard  ne  feroit  prèfque  rien  contre 
une  porte  double  &  bien  barrée; 
&  un  gros  pétard  ne  feroit  qu'un 


trou,  de  même  qu'un  boulet  de  ca- 
non dans  une  porte  foible.  C'elt 
pourquoi  il  faut  en  avoir  de  diffé- 
rentes grandeurs,  &  Ci  l'on  n'avoit 
qu'un  grand  petard  pour  appliquer 
contre  une  porte  foible,  il  faudroit 
alors  faire  le  madrier  beaucoup 
plus  grand  qu'à  l'ordinaire,  afin 
qu'il  aide  à  brifer  la  porte.  On  ob- 
ferve la  même  chofe  à  l'égard  des 
pétards  qu'on  met  aux  barrierei 
pour  emporter  plus  de  pieux  à 
la   fois. 

Quand  on  veut  furprendre  une 
Ville  par  le  pétard,  il  faut  aupara- 
vant s'informer,  non-feulement  de 
ce  qui  régarde  l'intérieur  de  la  Pla- 
ce, la  force  de  la  Garnifon,  les 
avenues  de  les  lieux  circonvoifins. 
Mais  il  faut  outre  cela  faire  recon- 
noître  &  fçavoir  au  jufte  de  quelle 
manière  font  faites  les  portes,  s'il 
y  a  quelque  demi-lune  au-devant, 
avec  ou  fans  foffé,  fi  le  foffé  eftfec 
ou  plein  d'eau ,  &  qu'elle  en  eft  la 
largeur,  s'il  y  a  des  barrières  baf- 
fes ou  hautes  ,  fortes  ou  foibles, 
quelles  fentinelles  on  y  met,  com- 
bien de  portes  il  faut  paffer,  &  quel- 
le eft  leur  diftance,  fi  elles  font  de 
bois  ou  de  fer,  vis-à-vis  ou  en  dé- 
tournant, en  quel  endroit  font  les 
Corps-de-Gardes ,  combien  il  en  faut 
paffer,  avant  d'arriver  à  la  Place, 
(5c  comme  ils  font  fitués. 

S'il  y  a  des  canons ,  pierriers,  ou 
autres  machines  :  combien  on  doit 
paffer  de  ponts-Ievis,  s'ils  font  à  flè- 
ches, à  bafcules,  ou  fimplement  de 
planches,  qu'on  ôte  &  qu'on  met 
quand  on  veut,  quelle  eft  leur  lar- 
geur, s'il  y  a  des  herfes  ou  des  or- 
gues, comment  elles  font  foiitenués, 
par  où  elles  tombent,  &  qui  eft  ce- 
lui qui  eft  chargé  de  les  abattre: 
où  font  les  ferrures ,  gonds ,  chaî- 
nes &  autres  chofes  qui  ferment  la 
porte,  parce  que  c'eft  là  où  il  faut 
attacher  le  pétard,  afin  qu'il  ouvre 
tout  d'un  coup. 
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S'il  y  a  des  meurtrières  ou  mache- 
coulis  en  dehors  ou  en  dedans,  en- 
tre deux  Corps -de -Gardes;  quelles 
chofes  on  y  tient  pour  jetter  fur 
ceux  qui  voudraient  entreprendre 
fur  la  Place.  Enfin  Pou  doit  s'in- 
ftruire  à  fond  de  tout  ce  qui  peut 
empêcher  ou  aider  le  fuccès  de  l'en- 
treprife. 

Après  avoir  pris  toutes  les  infor- 
mations nécelfaires ,  on  fait  fes 
préparatifs,  &  l'on  fe  met  enfuite 
en  marche.  On  doit  avoir  double 
équipage  de  pétards,  de  ponts  vo- 
lans,  de  flèches ,  de  crics,  haches, 
tenailles,  pieds  de  che'vre,  mar- 
teaux &  autres  inftrumens,  pour 
rompre  &  brifer  tout  ce  qui  pour- 
voit faire  obftaclc. 

Outre  le  Pétardier  &  un  Chef,  il 
faut  20.  hommes,  1.  qui  porte  le 
madrier,  3.  pour  le  pétard,  c'eft-à- 
dire  deux  pour  le  portera  un  pour 
les  aider,  en  cas  de  befoin,  &  tous 
les  quatre  pour  le  porter  alternati- 
vement de  deux  en  deux,  s'il  eft  at- 
tache' au  madrier.  Les  deux  qui  fe 
repofent,  portent  chacun  un  mar- 
teau de  Maréchal. 

Après  ceux-ci,  viennent  deux  au- 
tres, qui  ont  chacun  une  grande 
hache,  enfuite  un  autre  avec  un 
pied  de  chèvre,  un  autre  avec  une 
lanterne  fourde ,  un  autre  avec  des 
bouts  de  mèche  allume's,  &  un  di- 
xième qui  porte  un  tire  -  fonds  avec 
de  bons  clous  de  une  mafle.  Il  faut 
aufli  oblerver  d'avoir  plus  d'un  Pe- 
tardier pour  chaque  pétard ,  à  cau- 
fe  du  grand  danger  où  ils  font  ex- 
pofés. 

Si  la  barrière  que  l'on  trouve  en 
approchant  de  la  Place,  n'eft  faite 
que  pour  arrêter  les  chevaux  &  les 
charrettes  ,  on  les  palle  fans  rien 
rompre  :  mais  s'il  y  a  une  palilla- 
de,  on  en  feie  quelques  pieux  ou  on 
les  rompt  avec  des  haches  ou  autres 
inftrumens. 

Si  après  avoir  pafle  la  barrière 
on  rencontre   des   ponts -ievis,  on 


fait  paner  quelques  Soldats  à  fec  ou 
à  la  nage,  félon  que  le  folle  eft  fec 
ou  plein  d'eau,  pour  défaire  les  an- 
neaux de  la  chaîne  qui  ne  font  point 
brafes ,  tels  que  font  ordinairement 
les  derniers  d'en-bas ,  &  pendant  ce 
tems-là,  on  foutient  le  pont  avec 
des  hallebardes,  pour  le  laifier  al- 
ler doucement.  Mais  s'il  n'y  avoit 
point  d'anneaux  qui  luflent  ouverts, 
on  les  cafte  avec  quelque  infini- 
ment qui  fane  fon  effet  prompte- 
ment  &  fans  bruit. 

Quand  on  eft  arrivé  auprès  de  la 
porte  de  la  Place,  on  y  atrache  le 
pétard  de  quelqu'une  des  manières 
que  nous  avons  rapportées  félon 
qu'il  en  eft  befoin,  &  dès  que  la 
porte  eft  à  bas,  on  fait  entrer 
promptement  le  plus  de  monde  que 
l'on  peut ,  avant  que  la  Garnifon 
ait  le  tems  de  fe  reconnoître.  On 
détache  quelqu'un  qui  arrête  ou  tue 
celui  qui  eft  chargé  d'abattre  la  her- 
fe ,  &  pendant  ce  tems-li ,  on  met 
des  potences  aux  couliffes  de  la  por- 
te ou  des  chevalets  par-deflbus,  pour 
l'empêcher  de  tomber. 

S'il  y  avoit  des  orgues,  on  met- 
troit  à  chaque  coté  de  la  porte  deux 
tréteaux  un  peu  hauts,  &  on  les 
couvriroit  de  fortes  planches,  qui 
traverfant  la  largeur  de  la  porte, 
empêcheroit  les  orgues  de  s'abat- 
tre, &  donneroit  un  libre  paflage 
ar-deflbus.  Si  les  orgues  ou  la1 
icrfe  fe  baifioient  avant  qu'on  eut 
eu  le  tems  de  les  empêcher,  il  fau- 
droit  alors  y  appliquer  un  autre 
pétard. 

Dès  qu'on  eft  le  maître  de  l'en- 
trée, on  achevé  l'exécution,  ou- 
fervant  toujours  qu'on  marche  en 
bon  ordre,  &  que  perfonne  ne  s'é- 
carte ou  fe  mette  à  piller,  de  peur 
que  la  Garnifon  venant  a  fe  rallier 
dans  cette  confulion  ne  repoufle  vos 
Trouppes. 

Quand  il  faut  néceflaircment  pé- 
tarder  plufieurs  barrières  ou  por- 
tes, avant  d'arriver  à  celle  de  la 
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Place,  Pentroprifc*  eft  très -difficile, 
à  caufe  que  L'Ennemi  a  le  teins  de  fe 
reconnourc,  cv  l'on  ne  peut  gueres 
fc  flatter  de  réuflir,  à  moins  qu'on 
ne  fane  plusieurs  attaques  en  ditfé- 
rens  endroits,  pour  faire  faire  di- 
vcrlion.  Il  feroit  même  bon  dans 
ces  occafion»  d'appliquer  en  méme- 
tems  des  échelles  à  quelque  endroit 
du  rempart ,  éloigné  des  attaques, 
ou  de  fe  fervir  de  quelques  ftrata- 
gémes,  pour  furprendre  la  Garni- 
lbn ,  qui  ne  penfe  qu'à  fe  défendre 
du  cote  où  elle  voit  les  attaques. 

Si  toutes  les  Villes  e'toient  bâties 
&  gardées  comme  le  font  aujour- 
d'hui les  Places  de  Guerre,  le  pé- 
tard ôc  les  autres  furprifes  ne  fe- 
roient  pas  des  attaques  qu'on  ofat 
entreprendre  contre  elles.  Pour  fe 
garantir  du  pétard ,  il  faut  mettre 
des  paliffades  &  des  barrières  avan- 
cées devant  les  portes,  foit  qu'il  y 
ait  des  Ponts ,  foit  qu'il  n'y  en  ait 
point ,  afin  que  l'Ennemi  ne  puiflfe 
pas  approcher  fans  qu'on  en  foit 
averti  par  le  bruit  qu'il  fera  en 
les  brifant. 

S'il  y  a  quelque  partie  du  rem- 
part qui  flanque  la  porte  ,  on  y 
mettra  du  canon,  s'il  fe  peut,  & 
l'on  aflignera  ce  porte  à  quelques 
Moufquetaires ,  avec  ordre  de  s'y 
rendre  &  de  faire  feu  dès  que  l'a- 
larme fera  donnée.  On  tient  fur  le 
haut  de  la  muraille  de  grofl.es  pier- 
res pour  jetter  contre  ceux  qui  ap- 
procheront. 

On  peut  aufli  faire  des  trous  à  la 
porte,  pour  tirer  contre  le  Pétar- 
dier ,  y  mettre  une  bafcule  pour  le 
faire  tomber  dans  le  folle,  s'il  y  en 
a ,  ou  faire  une  efpéce  de  fouricie- 
re  pour  le  prendre  par  le  corps,  te- 
nir au  Corps -de -Garde  des  petits 
canons  chargés  a  mitraille,  de  bra- 
qués contre  la  porte. 

Enfin ,  Pembarrafler  avec  des  cha- 
riots, tables,  barriques  pleines  de 
fumier,  &  pour  arrêter  ceux  qui 
feront  entrés,   tandis  qu'on  tirera 
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toujours  de  defius  la  muraille  con- 
tre les  autres,  &  que  ceux  de  de- 
dans fe  mettront  en  état  de  repouf- 
fer l'Ennemi. 

PETA R DE R,  c'eft  appliquer 
le  pétard. 

PE'TÂRDIER,  c'eft  celui  qui 
attache  le  pétard.  Ce  n'eft  point 
une  fonction  particulière.  Tous 
les  Ofliciers  peuvent  appliquer  le 
pétard. 

*  PETEROLLE,  c'eft  le  pe- 
tit Artifice  des  écoliers  fait  avec  un 
peu  de  poudre  renfermée  dans  une 
feuille  de  papier  repliée  à  plusieurs 
plis,  pour  tirer  plusieurs  petits  coup* 
de  fuite. 

*PETEROLLES.  Cefontde* 
petits  pétards  que  font  les  enfans 
dans  les  rues,  avec  de  papier  &  un  pen 
de  poudre.  On  peut  les  mettre  au 
nombre  des  garnitures. 

*  PETITE  guerre ,    voyez 

JPETRINAL  ou  poitri- 
NAL,  étoit  une  autre  arme,  qui 
tenoit  le  milieu  entre  PArquebufe 
&  le  Piftolet.  On  s'en  fervoit  fous 
François  L  &  il  en  eft  fait  mention 
dans' une  Relation  du  Siège  de 
Rouen,  par  Henri  IV.  en  1^92. 
Cette  arme  plus  courte  que  lemouf- 
quet,  mais  d'un  plus  gros  calibre 
étoit  portée  à  caufe  de  fa  pefanteur 
à  un  baudrier,  &  couchée  fur  la  poi- 
trine de  celui  qui  la  v oui  oit  tirer, 
c'eft  pourquoi  elle  étoit  appellée 
Poitrinal. 

P  H  A  J  O  F  N  E'E  :  c'eft  un  Bâ- 
timent du  Japon,  dont  les  Grand* 
Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fe 
promener ,  à  peu  près  comme  on  fe 
fert  des  Yachts  en  Hollande.  Il  y 
a  dans  le  milieu  une  chambre  pour 
le  Maître  du  Bâtiment.  Elle  eft 
couverte  de  natte  :  &  les  armes  du 
Propriétaire  font  élevées  au-deiïus. 
^  PHALANGE,  chez  les  Grecs, 
étoit  toute  une  Armée  réuni  en  un 
feul  Corps. 

Les  Soldats  qui    compofoient  la 
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phalange,  y  etoient  extrêmement 
prefles  ;  ôc  les  di  virions  qui  y  pou- 
voient  être  ne  laiflbient  entre  elles 
aucuns  intervalles  bien  marques. 
Quint-Curfe  dit  que  la  phalange  des 
Macédoniens  étoit  un  gros  d'hom- 
mes ferrés  dans  leurs  rangs.  Par 
ce  moyen  ces  hommes  en  préfen- 
tant  leurs  farijjet,  ou  longues  pi- 
ques, formoient  une  barrière  inac- 
ceflïble.  L'effet  d'une  phalange  qui 
en  yenoit  à  la  charge  devoit  être 
terrible.  Comment  des  Trouppes 
dans  tels  autres  arrangemens  qu'on 
les  eût  pu  mettre,  auroient- elles 
pu  réfifter  a  une  multitude  d'hom- 
mes mife  en  niafle,  laquelle  malle 
hériflee dans  toutes  les  faces  deplu- 
fieurs  rangs  de  piques,  tomboit  fi 
péfimment  fur  ce  qui  lui  e'toit  op- 
pofe',  que  rien  ne  devoit  être  capa- 
ble de  réfifter  à  fon  choc. 

Mais  auflî  il  falîoit  à  la  phalange 
un  terrein  qui  lui  convint  :  autre- 
ment fa  force  auroit  diminue  con- 
sidérablement. Un  Corps  auflî  gros, 
aufli  péfant,  qui  ne  fe  partageoit 
point ,  avoit  befoin  d'une  vafte 
champ  pour  manoeuvrer,  &  s'il  fe 
trou  voit  à  l'étroit,  ou  fur  un  ter- 
rein  inégal ,  il  devenoit  bien  moins 
redoutable. 

La  phalange  ne  fe  manioit  pas  fi 
ailement  &  fur  tout  terrein,  ainfi 
que  faifoit  la  Légion  Romaine.  El- 
le e'toit  plus  ou  moins  nombreufe; 
mais  on  ne  donnoit  gueres  ce  nom 
à  un  Corps  moindre  de  fept  à  huit 
mille  hommes. 

Il  n'eft  pas  fur  fi  toute  l'Infante- 
rie d'une  Armée  ne  compofoit  qu'u- 
ne feule  phalange.  Cela  paroîtroit 
tel ,  fi  on  s'en  rapportoit  à  ce  qui 
eft  écrit  des  Batailles  d'Alexandre, 
où  il  n'eft  jamais  parle'  de  la  pha- 
lange Macédonienne  qu'au  fingulier, 
ôc  comme  d'un  Corps  unique.  Le 
refte  de  l'Armée  de  ce  Conque'rant 
ne  confiftoit  qu'en  Cavallerie,  ôc 
en  des  foldats  armés  à  la  légère,  qui 
mis  par  petites  Trouppes,   garnif- 


foient  le  devant  âc  les  cotés  de  la 
phalange. 

Cependant  il  paroît  par  le  récit 
d'autres  Batailles,  que  quand  l'In- 
fanterie d'une  Armée  e'toit  bien 
nombreufe  ,  on  la  partageoit  au 
moins  en  trois  phalanges,  qui  fe  • 
mettoient  fur  une  ligne,  ou  en  fe- 
érion  l'une  fur  l'autre,  quand  on 
e'toit  dans  un  lieu  étroit,  cequifor- 
moit  trois  efpéces  de  lignes.  C'eft 
de  la  coutume  de  divifer  une  Ar- 
mée en  trois  grolfes  phalanges, 
qu'eft  venue  depuis  celle  de  parta- 
ger les  Armées  en  trois  Corps  prin- 
cipaux, dont  celui  du  milieu  s'ap- 
pelle Corps  de  Bataille,  ôc  les  deux 
autres  les  ailes. 

Les  arrangemens  diflférens  que 
pou  voient  prendre  les  phalanges  d'u- 
ne Armée,  avoient  des  noms  figni- 
ficatifs  à  ces  arrangemens.  Si  le 
centre  ou  Corps  de  Bataille  avan- 
çait plus  que  les  ailes ,  ôc  formoit 
par  la  une  figure  d'angle  fortant, 
cela  s'appelloit  faire  fembolon,  du 
terme  Grec  ltufiokov  qui  fignifie  un 
éperon  :  fi  au  contraire  le  centre 
fe  trouvoit  plus  reculé  que  les  ailes, 
ce  qui  faifoit  une  figure  d'angle  ren- 
trant, cela  s'appelloit  faire  le  pe~ 
plegmenoti ,  d'un  terme  dérivé  de  ce-  * 
lui  de  TtKsxu.  Quand  plufieurs  pha- 
langes etoient  mifes  l'une  fur  l'au- 
tre pour  choque  de  tête,  cela  s'ap- 
pelloit faire  le  pléfwn. 

Les  Grecs  donnoient  diverfes  for- 
mes ;i  leurs  phalanges ,  il  y  en  avoit 
de  pleines  dans  leur  centre,  d'au- 
tres dont  le  centre  étoit  vuide  pour 
y  pouvoir  placer  de  la  Cavallerie, 
des  machines  de  Guerre  ôc  du  ba- 
gage ,  d'autres  phalanges  etoient  des 
quarrés  parfaits,  d'autres  préfen- 
toient  un  grand  front ,  ôc  deve- 
noient  des  quarrés  longs  fur  leurs 
faces  :  d'autres  au  contraire  etoient 
des  quarrés  étroits  fur  la  face  pré- 
fentée ,  ôc  formoient  des  efpéces  de 
colomnes.     D'autres  enfin  prenoient 
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des  figures  triangulaires,  demi-fphe- 
riques,  ou  d'un  quarré  à  trois  cô- 
tes ,  c'eft-à-dire  qui  reftoient  ou- 
vertes, ou  fur  le  devant,  ou  fur  le 
derrière. 

Depuis  qu'à  l'exemple  des  Grecs, 
nous  avons  l'ufage  de  former  pour 
une  néceflïté,  de  gros  Corps  d'In- 
fanterie, ce  qui  s'appelle  Bataillons 
guarres,  on  a  donné  à  ces  Corps 
différentes  formes.  On  en  a  vu  à 
centre  plein,  &  d'autres  à  centre 
vuide  ;  &  l'effet  qu'ils  font  dans 
les  occafions  où  l'on  s'en  eft  fervi, 
prouve  la  grande  réliftancequepou- 
voit  faire  une  phalange  Grecque. 

L'Infanterie  Efpagnole  ne  fut  fi 
difficile  à  vaincre  à  la  bataille  de 
Roeroy,  que  parce  qu'elle  fe  for- 
ma en  Bataillon  quatre  à  centre 
plein  :  &  pour  exemple  d'un  Batail- 
lon quarré  à  centre  vuide ,  on  a  ce- 
lui que  formèrent  les  Suiffes,  fous 
le  Régne  de  Charles  IX.  lequel  Ba- 
taillon marcha  de  Meaux  h  Paris, 
contenant  dans  fon  centre  le  Roi  Ôc 
toute  la  Cour. 

Les  formes  différentes,  que  pre- 
noient  les  phalanges  Grecques,  les 
faifoient  diverfement  nommer.  Cel- 
le qui  préfentoit  un  grand  front, 
s'appelloit  phalangia  phalanx  :  celle 
qui  avoit  plus  de  profondeur  ou  de 
hauteur  que  de  front,  e'toit  phalanx 
antiflomos,  &  l'amphijlomos  e'toit  cel- 
le qui  faifoit  face  de  toute  part. 

L'ordonnance  en  phalange  depuis 
fon  invention  n'a  pas  cefle  d'être  de 
mode.  Céfar  la  faifoit  prendre 
quelquefois  à  fes  Légions  ;  &  nos 
gros  Bataillons  quarrés  font  des  efpé- 
ces  de  phalanges.  Ce  qui  eft  bon 
dans  une  feience  fe  conferve  tou- 
jours. 

PHARE:  c'eft  une  tour  élevée 
fur  la  Côte,  &  dont  le  fommet por- 
te un  feu ,  ou  un  fanal,  qu'on  al- 
lume de  nuit  pour  indiquer  la  rou- 
te aux  Vaiffeaux.  On  dit  le  phare 
de  Mefline.  Le  Colorie  de  Rhodes 
fervoit  de  phare.    La  Tour  de  Cor- 


doiian  eft  un  phare  fur  la  Garonne. 
Ce  mot  de  phare,  vient  d'une  gran- 
de Tour  que  Ptolomée  de  Philadel- 
phe  Roi  d'Egypte  lit  e'iever  fur  le 
fommet  d'une  Montagne  de  l'Isle 
appcllee  Vharos,  l'an  3740.  delà  fon- 
dation du  Monde,  &  qu'il  appella 
la  Tour  de  Pharos  du  nom  de  l'Isle. 
Elle  a  pafle  pour  une  des  fept  mer- 
veilles du  monde. 

PIC  à  Pic  :  c'eft-à-dire,  à  plomb 
ou  perpendiculairement.  A  pic  fur 
une  ancre,  c'eft-à-dire,  que  le  Va  if- 
feau  eft  perpendiculairement  fur 
cette  ancre,  &  qu'elle  eft  dégage'e 
du  fond.  Des  faut  s  à  pic  dans  une 
rivie're  :  c'eft  quand  il  fe  trouve 
un  Rocher  efearpé,  ou  un  faut  dans 
une  rivie're,  où  toute  l'eau  tombe 
de  haut  en-bas  ,  comme  dans  une 
cafeade ,  ainfi  qu'il  s'en  trouve  dans 
de  grandes  rivières  de  l'Amérique. 

PICS-HOYAUX  à  roc,  à  tê- 
te, à  feuille  de  fauge  &  à  tranche. 
Voyez  outils  à  Pionniers. 

PIE'CE  :  ce  mot  lignifie  le  ca- 
non. Pièces  de  batterie,  c'eft  le 
canon  qui  fert  ordinairement  à  un 
fiége,  &  qui  porte  20.  ou  24.  li- 
vres. Pièces  de  Campagne,  font 
celles  qui  portent  huit  ou  douze  li- 
vres de  balle,  &  qui  fe  mettent  or- 
dinairement à  l'Avant -Garde  d'une 
Armée,  qui  marche,  comme  le 
gros  canon  fe  met  au  corps  de  ba- 
taille. On  dit  démonter  les  pièces, 
encloiier  les  pièces  ,  rafraîchir  les 
pièces. 

PIE'CE  de  canon  brifé.  Il  y  a 
certaines  pièces  qui  font  de  plusieurs 
morceaux,  &  qui  après  avoir  tiré 
fe  démontent ,  &  font  plus  portati- 
ves. Un  Fondeur  de  Roufiilon  les 
a  renouvellées  &  a  fait  des  pièces 
brifèes  ou  de  deux  morceaux;  mais 
on  n'a  rien  décidé  fur  leur  conftru- 
étion,  ni  fur  leur  ufage. 

PIE'CE  verfée  en  panier  ou  en 

cage  ;    c'eft  lorfque  la  pièce  touche 

terre,  &  que  les  roues  de  l'affût  ou 
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du  chariot,  qui  portent  le  corps  du 
canon  font  en  l'air.  Il  y  a  plusieurs 
manières  de  relever  les  pièces  ver- 
fées  ,  ou  fur  le  côté  ou  en  cage,  in- 
diquées par  S.  Rémi. 

Les  uns  font  défaire  les  clavettes 
dos  fusbandes ,  enforte  que  la  pièce 
quitte  fon  affût  &  pofe  à  terre  fur 
deux  fafeines,  on  relevé  cet  affût 
à  bras  &  avec  des  leviers,  on  le  met 
à  quartier,  la  pièce  fe  retourne  &  le 
remonte  avec  la  chèvre.  Mais  gé- 
néralement  toutes  les  pièces  fe  relè- 
vent plus  aifément  de  la  manière 
fui  van  te. 

On  emblesle  la  culaffe  par  fon 
bouton  à  une  des  flalques ,  enforte 
qu'elle  foit  ferme.  Un  Forgeur 
frape  les  clavettes  pour  qu'elles  af- 
fûrent  les  fus-bandes.  On  embraf- 
fe  enfuite  avec  deux  prolonges  &  la 
culaffe  &  l'affût  vers  l'entretoife  de 
couche ,  &  la  volée  &  l'affût  à  fon 
entretoife  de  volée.  On  fait  pla- 
cer dix  ou  douze  hommes  fur  cha- 
que prolonge.  On  a  deux  forts  & 
grands  leviers ,  fur  chacun  defquels, 
il  y  a  trois  ou  quatre  hommes.  On 
les  place  de  l'autre  coté,  au  défaut 
des  roues.  On  fait  contretenir  Je 
bout  d'affût ,  pour  alïïirer  le  mou- 
vement &  la  manœuvre  ainfi  difpo- 
fée,  on  fait  étendre  les  hommes 
qui  tirent  les  prolonges;  les  le- 
viers agiifent  &  s' engagent  à  mé- 
fure  que  la  pièce  s'élève,  &  il  ne 
refte  qu'à  diminuer  l'effort ,  quand 
la  pièce  eft  en  Pair,  pour  ne  la  pas 
relever  du  côté  qu'on  la  relevé. 

Quand  le  pièces  font  fur  des  cha- 
riots à  porter  le  canon  &  qu'elles 
verfent,  difficilement  peut-on  fe 
pafler  de  chèvre  pour  les  remonter. 

P I  E'C  E  S  nettes  :  ce  font  celles, 
qui  n'ont  point  d'évent,  ni  d'au- 
tres défec~tuofités ,  qui  n'ont  ni 
chambres,  ftififtiilcs,  ni  fouiflures, 
dont  le  métal  eft  fain ,  non  poreux, 
ni  ventueux,  ni  grumeleux,  &  où 
le  foret  a  eu  prife  par-tout. 


P I  E'C  E  S  de  chalTe  :  ce  font  des 
canons  logés  à  l'avant  d'un  Vaille':.), 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  par-def- 
fus  l'éperon  fur  les  Vaifieaux,  qui 
font  à  l'avant,  ou  fur  ceux  qui 
prennent  chalfe.  Mais  cette  ma- 
nière de  tirer  retarde  le  cours  du 
Vaiiïeau. 

PIE'CE  de  charpente  :  c'eft  un 
morceau  de  bois  taillé,  foit  pour 
l'Artillerie,  foit  pour  la  conftru- 
éUon  d'un  Vaiffeau.  Pièce,  une 
pièce  de  corde  :  c'eft  un  paquet  de 
corde ,  foit  qu'elle  foit  liée  en  pa- 
quet, ou  cerceaux  :  une  pièce  de 
corde  eft  de  quatre-vingt  braffes. 

*  PI  E'C  ES  à  la  Suédoife,  voyez 
CANONS  de  Campagne  à  la  Sué- 
doife. 

P  I  E'C  E  S  détachées,  travaux 
avancés  ou  dehors,  ce  font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  corps  de  la 
Place,  du  côté  de  la  Campagne, 
comme  les  ravelins,  demi -lunes, 
cornes,  tenailles,  couronnes,  queues 
d'y  rondes,  envelopes,  &  femblables. 

PIED  DE  ROI  eft  une  méfu- 
re  contenant  12.  pouces,  ou  144. 
lignes.  Un  pied  quarré  eft  la  mê- 
me méfure  en  longueur  &  en  lar- 
geur, qui  fait  144.  pouces  de  fu- 
perficie.  Un  pied  cube  eft  la  mê- 
me méfure,  félon  les  trois  dimen- 
sions. Le  pied  cube  a  1728.  pouces 
cubes.  Je  ne  parlerois  pas  ici  du 
pied,  fi  ce  n'eft  qu'on  en  a  affaire, 
tant  pour  les  fortifications,  que  dans 
l'Artillerie,  pour  toutes  les  rnefu- 
res  que  l'on  y  prend. 

*  PIED  rhénan  ou  rhinlandi- 
que  :  il  eft  de  onze  pouces  cinq  Li- 
gnes, par  rapport  au  pied  de  Roi, 
de  fert  de  méfure  à  l'Allemagne  év  à 
prèfque  tout  le  Septentrion. 

Tout  pied  fe  divife  en  12.  par- 
ties qui  s'appellent  pouces,  chaque 
pouce  en  12.  autres  parties  qui  l'ap- 
pellent Lignes.  § 

Pied  courant,  c>ft  celui  qui  eft 
méfure  fuivant  fa  longueur. 
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PIED  cube  :  c'eft  celui  qui  con- 
tient mille  lept  cens  vingt-huit  pou- 
ces cubes  ou  folidcs. 

PIED  DROIT:  c'eftun  jam- 
bage de  pierre  ou  de  bois,  qui  iert 
à  appuyer  fortement  quelque  chofe. 
On  s'en  iert  dans  les  mines. 

PIEDS  droits  en  terme  de  Mari- 
ne :  ce  font  des  étances  pofe'es  fur 
le  fond  de  cale,  ôc  fous  quelques 
baux,  dans  les  plus  grands  Vaif- 
fcaux,  où  il  y  a  des  hoches  tail- 
lées ,  comme  celles  d'une  cremailie- 
rc ,  par  où  les  Matelots  montent  ôc 
defeendent  avec  le  fecours  d'une  ti- 
re-vieille. 

PIED-MARIN  :  Homme <nii 
a  le  pied-marin  :  façon  de  parler 
pour  définir  un  homme  qui  entend 
bien  la  navigation ,  ou  qui  aime  la 
Marine. 

*  PIED  de  mur  ou  de  muraille  : 
c'eft  la  partie  inférieure  d'un  mur, 
qu'on  appelle  autrement  éfearpe. 
Cette  muraille  n'a  pas  allez  àc  pied, 
c'eft-à-dire  de  pente  ôc  de  talus. 

PIED  de  vent  :  cela  fe  dit  d'u- 
ne éclaircie  ,  qui  paroît  fous  un 
nuage,  d'où  il  femble,  que  le  vent 
vienne. 

PIED  de  chèvre  :  c'eft  une  bar- 
re de  fer  courbe,  ôc  refendue  par 
le  bout ,  qui  eft  une  forte  de  levier 
fervant  à  remuer  des  fardeaux,  ôc 
fur-tout  les  canons  qui  font  aux  fa- 
bords  des  Vaitleaux.  Pied  de  chèvre 
eft  aufli  une  troitiéme  pièce  de  bois, 
qu'on  ajoute  à  une  chèvre,  pour 
lui  fervir  de  jambe,  lorfqu'on  ne 
peut  l'appuyer  contre  un  mur,  pour 
enlever  un  fardeau  à  plomb  de  peu 
de  hauteur. 

PIED,  être  en  pied,  c'eft  être 
confervé,  entretenu,  c5c  continué 
dans  le  fervice.  On  dit  Meftre-de- 
Camp  en  pied,  Capitaine  en  pied, 
Lieutenant  en  pied,  c'eft-n-dire  con- 
fervé ,  entretenu,  &  qui  n'eft  point 
réformé.  On  dit  Trouppes  rete- 
nues fur  pied,  confervées  fur  pied. 


PIED  A  PIED:  Faire  un  lo- 
gement pied  à  pied,  gagner  le  ter- 
rein  pied  à  pied,  forcer  les  ouvra- 
ges pied  à  pied ,  c'eft-à-dire  par  Jcs 
formes,  par  de  droites  attaques,  en 
y  allant  par  tranchée,  en  fc  cou- 
vrant, ôc  non  pas  en  infultant. 

*  PIE'DESTAL:  c'eft  un 
corps  quarré  avec  bafe  ôc  corniche 
qui  fondent  une  ou  plusieurs  colon- 
nes, une  Statue,  un  vafe,  un  obé- 
lifque,  de. 

*  PIE'DOUCHE,  petit  piéde- 
ftal  :  c'eft  une  petite  bafe  longue 
OU  quarfée  en  adoiiciflenient,  ou  en 
gorge  qu'on  met  fous  un  bufte,  ou 
fous  quelque  petite  ftatuë. 

*  PIERRE,  matière  dure  & 
folide  qu'on  tire  des  Carrières,  ôc 
qui  eft  de  la  plus  grande  utilité 
pour  bâtir.  ^  On  en  diftingue  une 
infinité  d'efpéces. 

Pierre  de  taille  :  c'eft  toute  pier- 
re qui  peut  être  équarrie,  ou  taillée 
en  quarré  avec  paremens. 

Pierre  franche  :  c'eft  une  pierre 
fans  défauts,,  ni  trop  tendre,  ni 
trop  dure  :  on  l'appelle  aufti  pier- 
re faine. 

Pierre  velue  ou  verte  :  c'eft  celle 
qui  fort  de  la  carrière. 

Pierre  trouée  :  c'eft  une  pierre 
poreufe  ôc  qui  a  des  trous  comme 
toutes  le3  pierres  de  meulière  :  les 
Ouvriers  l'appellent  aufli  pierre  cho- 
que ufe. 

Pierre  fer  e  :  c'eft  une  pierre  dif- 
ficile à  tailler,  ôc  prompte  à  écla- 
ter :  c'eft  un  défaut  ordinaire  aux 
pierres  dures. 

Pierre  fuftliere  :  c'eft  une  pierre 
toute  femblable  à  la  pierre  à  fufit9 
excepté  qu'il  y  en  a  de  grife.  On 
en  pave  de  bafiins,  ôc  on  en  fait 
d'autres  conftruéHons. 

Pierre  à  chaux ,  pierre  à  plâtre, 
vqy.ez  c  H  A  u  x,  plâtre. 

Pierre  d'échantillon  :  c'eft  un  bloc 
d'une  certaine  méfure  dont  on  a 
befoin. 

Pierre 
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Pierre  de  Bas  appareil  :  ceft  une 
pierre  qui  porte  peu  de  hauteur. 

Pierre  débitée  :  c'eft  une  pierre 
fciée. 

Première  pierre  ■'  c'eft  un  bloc  de 
pierre  que  l'on  jette  dans  les  fonde- 
mens  d'un  édifice  confidérabïe ,  & 
dans  lequel  on  fait  une  entaille  pro- 
fonde, pour  y  jetter  des  médailles, 
ou  des  Infcriptions  gravées  fur  une 
plaque  de  métal. 

Pierre  d'attente:  c'eft  i)  toute 
pierre  en  boffage  pour  recevoir 
quelque  ornement  ou  quelque  in- 
fcription  ;  a  )  toute  pierre  qu'  on 
laiffe  à  rextrêmité  d'une  aile  fans 
liaifon  &fans  parement,  pour  la  con- 
tinuation du  même  bâtiment. 

Pierre  parpaigne  :  c'eft  une  pier- 
re qui  traverfe  l'épaiffeurd'un  mur, 
&  en  fait  les  deux  paremens. 

PIERRES  A  FUSIL:  Elles 
font  extrêmement  néceffaires  dans 
les  Places,  où  il  a  des  fufils,  des 
carabines  &  des  piftolcts.  On  doit 
toujours  y  en  avoir  une  très-groffe 
provifion.  C'eft  un  gros  caillou, 
qui  fait  aifément  du  feu  en  le  fro- 
tant  contre  un  morceau  de  fer. 

P I E  R  R I  E  R  cft  un  canon ,  qui 
au-lieu  de  fe  charger  par  la  bouche 
fe  charge  par  la  culaffe,  qui  eft  ou- 
verte ,  pour  recevoir  les  pierres  ou 
cailloux,  la  balle,  ou  la  cartouche, 
&  une  boête  de  fer  remplie  de  pou- 
dre fine,  pour  chafler  la  charge. 
Comme  les  pierriers  prennent  l'air 
par  les  deux  extrémités,  ils  ne  font 
pas  fujets  à  s'échauffer  li  fort  que  le 
canon.  De  forte  qu'ils  peuvent  être 
tirés  plus  fouvent. 

On  fait  des pierriers  de  fer,  à  Pil- 
lage des  petits  Vaifleaux  Marchands, 
pour  fe  défendre  contre  les  Barques 
ennemies.  Ceux  de  fonte  font  pour 
les  Places  fortes,  où  ils  font  fou- 
vent  d'un  grand  fervice.  Il  eft  mê- 
me certain  que  cette  efpéce  de  ca- 
non étant  bien  faite,  peut  faire 
plus  d'effet  que  le  canon  ordinaire, 
tant  pour  l'attaque,    que  pour  la 


défenfe  des  Places.  Mais  fur-tout 
dans  une  bataille,  un  pierrier  bien 
jufte,  peut  tirer  plus  de  cent  coups, 
contre  vingt  coups  de  canon.  On 
appelle  ces  fortes  de  machines  pier- 
riers ou  peniers,  parce  que  les  plus 
fouvent  on  ne  les  charge  que  de  pier- 
res, quoiqu'on  y  puilie  mettre  au  fli 
de  petits  boulets,  ou  grand  nom- 
bre de  petites  balles.  Mais  pour 
que  les  pierres  faflent  un  bon  effet, 
on  ne  doit  pas  tirer  de  fort  loin. 

La  manière  «le  charger  un  pier- 
rier, eft  de  mettre  en  premier  lieu 
les  balles  ou  les  cailloux  par  le  der- 
rière de  la  volée,  après  quoi  on  y 
enfonce  une  boè'te,  faite  exprès,  la- 
quelle eft  chargée  de  poudre,  fui- 
vant  la  charge  ordinaire ,  à  laquel- 
le on  met  le  feu  par  fa  lumière, 
comme  au  canon ,  après  qu'on  l'a 
bien  folidement  enfoncée  dans  le 
pierrier,  &  arrêtée  par  derrière. 
Le  pierrier  eft  pofé  fur  un  pivot, 
qui  tient  à  fes  deux  tourillons ,  le- 
quel pivot  tourne  horizontalement 
fur  fon  chantier,  tandis  que  les 
tourillons  tournent  la  bouche  du 
pierrier  en-haut  ou  en-bas,  félon 
.qu'on  veut  mirer.  On  peut  aullî 
le  monter  fur  un  affût  ordinaire  de 
canon. 

Les  pierrier  s  font  bons  pour  ti- 
rer des  grenades  &  des  boulets,  qui 
ayant  percé  le  rempart,  crèvent  de- 
dans &  y  font  brèche.  Ils  fervent 
dans  les  flancs  des  défenfes  à  chafler 
l'Ennemi  des  dehors  ,  dont  il  eft 
maître,  &  à  jetter  des  boulets  de 
feu,  pour  éclairer  la  Campagne. 
Ils  tirent  depuis  12.  jufqu'à  48-  li- 
vres de  pierres.  Quelques  uns  ont 
la  chambre  large  d'un  tiers  du  bou- 
let, &  longue  de  deux  tiers.  D'au- 
tres l'ont  de  la  longueur  d'un  bou- 
let entier.  D'ailleurs  toute  leur 
longueur  eft  depuis  quatre  jufqu'à 
huit  boulets. 

On  fe  fervoit  autrefois  de  certai- 
nes petites  pièces  de  canon ,  que 
Ton  appelloit  pierriers,  qui  ctoient 
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ouvertes  du  côte  de  leur  culaiïe, 
pour  recevoir  une  boëte  de  même 
métal,  que  l'on  ôtoit  &  remettoit 
quand  on  vouloir,  &  qui  faifoit  le 
même  effet  que  la  culaiïe,  de  que 
l'on  chargeoit  par  là  ;  mais  on  ne 
s'en  fert  plus  préfentcmcntfur  terre. 
On  refond  tous  ceux  qu'on  trouve 
encore  dans  quelques   Places. 

Un  mortier  pierrier,  qui  pefe 
ordinairement  1000.  livres ,  &  dont 
la  port  Je  la  plus  longue  eft  de  150. 
toifes ,  charge  de  deux  livres  de 
poudre,  a  15.  pouces  de  diamètre  à 
fa  bouche,  iSc  de  hauteur  2.  pieds 
7.  pouces. 

La  profondeur  de  Pâme,  d'un  pied 
7.  pouces. 

La  profondeur  de  la  chambre 
évafe'e  par  le  haut ,  fans  y  compren- 
dre l'entrée  où  fe  met  le  tampon, 
g.  pouces. 

Les  tourillons,  ont  de  diamètre 
5.  pouces. 

La  chambre  doit  entrer  d'un  pou- 
ce dans  les  tourillons. 

L'épaiflcur  du  métal,  au  droit 
de  la  chambre  trois  pouces. 

L'e'paifleur  du  ventre  2.  pouces. 

Et  le  long  de  la  vole'e,  un  pouce 
âc  demi. 

Et  au  droit  de  chaque  cercle  un 
pouce  &  trois  quarts. 

L'anfc  fc  place  au  ventre.  Il  y  a 
un  mufcle  ou  mafque,  qui  fert  de 
baflinet  à  la  lumière. 

Son  aftut  eft  d'une  pièce  de  bois 
de  v  pieds  de  long,  ig.  ou  20.  pou- 
ces de  large,  âc  12.  à  14.  pouces 
d'épais. 

On  y  fait  fous  les  bouts  une  en- 
taille de  6.  pouces  de  largeur,  & 
de  4.  de  profondeur  pour  le  tourner 
à  droite  ôc  à  gauche. 

Les  ferrures  font  deux  crampons, 
fervans  de  fusbandes  pour  les  tou- 
rillons, ôc  quatre  boulons  à  droite  & 
à  gauche,  pour  l'avancer  ou  reculer. 

Les  pierriers  s'arrangent  dans  les 
cours  des  arfenaux,  après  le  canons 
&  les  mortiers. 


*  PIES  :  c'étoit  Je  nom  de  cer- 
tains Chevaliers  înititués  en  1560. 
par  le  Pape  Pie  IV.  avec  le  titre  de 
Comtes  Palatins,  qui  avoient  le  pis 
à  Rome  fur  les  Chevaliers  de  Tor- 
dre Teutonique  ôc  de  l'ordre  de 
Malthc.  Entre  plufîeurs  privilèges 
originaux ,  ils  avoient  celui  de  fai- 
re des  Docteurs  en  toutes  Facultés 
ôc  des  Notaires  Publics,  Ôc  de  légi- 
timer les  Bâtards.  Us  portoient  le 
Pape  lorfqu'il  fortoit  en  Public ,  & 
ils  jouiûoient  tous  d'une  peniion 
pour  cet  office. 

PIETE R  le  gouvernail:  c'eft  y 
mettre  des  marques  par  méfure,  de 
lieu  en  lieu,  afin  de  connoître  com- 
bien il  enfonce  clans  l'eau. 

*  PIE'TINER:  un  Bataillon 
aiant  fait  un  quart  de  converiion, 
après  avoir  ferré  les  rangs  en  avant 
fur  la  pointe  de  Pépée,  Ôc  le  pre- 
mier rang  fe  remettant  en  marche, 
le  fécond  ne  fait  que  piétiner,  c'efï- 
à-dire  qu'il  fait  femblant  de  mar- 
cher, &  ne  marche  réellement  que 
quand  celui  qui  le  précède,  eft  à 
trois  ou  quatre  pss  ;  ce  que  fait  le 
fécond  rang,  ceux  de  derrière  le 
font  de  même.  Bien  des  Officiers 
Majors  obligent  tout  le  refte  de  la 
Colonne  à  faire  le  même  femblant, 
ôc  ils  le  commandent  en  difant  :  al- 
lons ,  tout  le  monde  en  mouve- 
ment. Les  Soldats  dit  M.  le  Maré- 
chal de  Puyfegur  appellent  ce  piéti- 
nement piler  du  poivre. 

*  PIEU  :  c'eft  une  groflé  pièce 
de  bois  de  chêne  dont  on  fait  les 
palées  ou  piles  des  ponts  de  bois, 
ôc  dont  on  fe  fert  pour  retenir  les 
berges  de  terre. 

La  différence  des  pieux  ôc  des  pi- 
lotis confifte  en  ce  que  les  pieux  ne 
font  point  cachés  par  Peau. 

Les  piles  des  Ponts  de  bois  con- 
ftruites  de  pieux ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  s'appellent  Values. 

PIEUX,  voyez  palissa- 
des. Pieux  définies  à  amarrer  les 
Vaifieaux  :  on  dit  les  pieux  &  an- 
neaux 
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neaux  deftinées  à  amarrer  :  les  pieux, 
boucles  &  anneaux,  deftinées  pour 
l'ancrage. 

*  PIGNON;  On  appelle  ainfi 
en  Architecture  la  partie  des  murs 
qui  s'élève  en  triangle ,  6c  fur  la- 
quelle porte  P  extrémité  de  la 
couverture. 

Le  Pignon  à  rédens  eft  celui  qui 
eft  à  la  tète  d'un  comble  à  deux 
égouts,  6c  dont  les  côtés  font  en 
manière  de  dégrés,  pour  pouvoir 
y  monter  lorfqu'il  y  a  des  répara- 
tions à  faire  au  comble. 

*  P  I  G  N  O  N  eft  auffi  le  nom 
d'une  machine  Mathématique  pour 
e'iéver  &  foûtenir  de  grands  poids. 
Elle  confifte  dans  une  Roue  den- 
telée, qui  par  le  moien  de  fes  dents, 
que  l'on  nomme  aufïi  ailes,  s'en- 
graine  dans  la  circonférence  d'une 
autre  roue  dentelée,  qu'elle  fait 
tourner  avec  elle. 

Tout  rouleau  cannelé  dans  les 
eaneiures  duquel  les  dents  d'une 
roué  s'engrainent  porte  le  nom 
de    Pignon. 

PI  G  OU  :  c'eft  une  forte  de 
chandelier  de  fer  à  deux  pointes, 
dont  on  fe  fert  dans  les  Navires, 
de  qui  eft  fort  propre  à  tenir  une 
chandelle.  L'une  de  ces  pointes 
eft  pour  piquer  de  côté,  6c  l'autre 
pour  piquer  de  bout. 

*  PILASTRE,  c'eft  une  Co- 
lonne quarrée  qui  ne  diffère  que 
par -là  des  colonnes  ordinaires 
d'arcniteéhire.  On  appelle  Pihftre 
dans  l'angle,  celui  qui  ne  prélente 
qu'une  encoignure,  c'eft- à -dire 
qui  n'a  de  faillie  de  chaque  côté 
qu'une  petite  partie  de  fon  diamè- 
tre ;  6c  Pilaftres  de  rampe  les  petits 
piîaftrcs  à  hauteur  d'appui ,  qui 
fervent  à  rétenir  les  travées  des 
baluftres. 

*  PILE;  c'eft  la  partie  d'un 
Pont  compofée  de  plusieurs  pilotis. 
Les  piles  fervent  dans  les  ponts 
de  pierre  à  porter  les  Arceaux  & 
a  réiifter  à  la  rapidité  de  l'eau  par 


leur  bec  aigu.  Dans  les  ponts  de 
bois  elles  portent  de  la  même  ma- 
nière les  grottes  poutres  qui  entrent 
dans  leur  conftruction  :  cependant 
pile  ne  fe  dit  gueres  que  des  ponts 
de  pierre.  La  première  6c  la  der- 
nière pile  s'appellent  culées. 

*  PILE  PERCE'E;  c'eft  celle 
qui  au-delïus  de  fes  avant -becs, 
foit  en  defeendant ,  foit  en  remon- 
tant la  rivière,  a  une  ouverture 
ou  arcade  pratiquée  dans  le  rein 
des  arches  ,  afin  de  faciliter  le 
courant  rapide  des  grandes  eaux, 
comme  ou  voit  au  pont  S.  Efprit. 

PILE,  maffe  de  plufieurs  chofes 
entalfées  les  unes  fur  les  autres. 
On  dit  une  pi  le  de  boulets,  de  bom- 
bes 6c  le  refte. 

PILIERS  de  bitte  :  ce  font  âeux 
grofies  pièces  de  bois  pofées  de- 
bout, &  entretenues  par  un  traverfin  : 
comme  ce  font  les  principales  piè- 
ces de  toute  la  machine  des  bittes, 
on  leur  donne  fouvent  le  nom  de 
bittes.  Les  piliers  de  bittes  font 
ordinairement  un  tiers  plus  épais 
que   l'étrave. 

PILLAGE  eft  la  dépouille  des 
Ennemis,    qui   conlifte  en   armes, 
argent,  hardes,  6cc.    Le  refte  qui 
eft  le  gros  de   la  prife  ,    s'appelle 
butin.    Sur  mer,  un  Capitaine  ou 
les  Capitaines  ,     qui  abordent  un 
Vaifleau  de  guerre  Ennemi,  6c  qui 
le  prennent,  retiennent  p3r  préfé- 
rence tout  les  vivres,   6c   les  me- 
nues  armes,  6c   les   Matelots   ont 
le  pillage.     Mais  pour  le  corps  de 
la  prife,   le  prix   en   eft  diftribué, 
félon    les    divers    Réglemens,    qui 
font  faits  pour  diverfes   occaiions. 
Le  pillage  a  été  de  tous  teras  dé- 
fendu aux  Trouppes.    Suivant  le» 
Ordonnances  de  François  I.  d'Henri 
II.  confirmées  par  leurs  Succefleurs, 
6c  renouvellées  par  Louis  XIV.  ôc 
par  Louis  XV.  il  y  a  punition  cor- 
porelle pour  tout  Soldat,  Cavalier, 
Dragon,   Gendarme,  dcc.    qui  pil- 
lent  &  dérobent   dans  les  Eglifes- 

Jr 


p  I  k 


P  I  L 


5T4 


Je  ne  remonte  pas  jufqu'à  Charles 
VII.  qui  dans  une  Ordonnance  du  4. 
Décembre  1435».  fit  la  même  de'fcnfc. 

Par  l'Ordonnance  du  1.  Juillet  1727. 
le  Roi  détend-  encore  à  tout  bol- 
dat,  Cavalier  &  Dragon,  fous  peine 
de  la  vie  de  piller  Jes  Vivandiers, 
ou  Marchands  venant  dans  les  Vil- 
les ,  ou  dans  les  Camps  ,  ôc  de 
prendre  par  force,  ou  fans  paye- 
ment, foit  pain,  vin,  viande,  bran- 
devin  ou  autres  denrées  ôc  mar- 
chandifes,  tant  dans  les  marchés 
des  Villes  ôc  dans  les  boutiques, 
que  dans  les  Camps  Ôc  en  route. 
Quand  au  pillage  des  Eglifes  la 
defenfe  en  eft  faite,  tant  en  tems 
de  paix ,  qu'en  tems  de  guerre,  dans 
le  Royaume  ou  en  pais  ennemi. 

PILON  ou  petite  écorc,  terme 
de  Marine,  eft  une  cote,  qui  a  peu 
de  hauteur,  mais  qui  eft  efearpée 
ou  taille  en   précipice. 

*  P I L  O  T  A  G  L;  j  c'eft  dans  l'eau 
ou  dans  un  terrain  de  peu  de  con- 
fîftance,  une  éfpace  rempli  de  pilo- 
tis pour  faire  des  Fondations,  ou 
pour  rendre  le  terrain  plus  ferme. 

P  I  L  O  T  A  G  E,  en  termes  de 
marine ,  c'eft  la  conduite  qui  fe  fait 
d'un  Vaifleau,  pour  le  faire  entrer 
ou  fortir  d'un  Port ,  de  peur  qu'il 
n'aille  donner  fur  des  bancs.  Les 
lamanages ,  toiianges  ôc  pilotages, 
pour  entrer  dans  les  Havers  ou 
Rivières,  ou  pour  en  fortir,  font 
menues  avaries,  qui  fe  payent  un 
tiers  par  le  Navire,  ôc  les  âeux 
autres  tiers  par  les  Marchandifes. 
Pilotage:  c'eft  auflî  l'art  de  bien 
conduire  un  Vaifleau ,  ôc  de  tout 
ce  qui  régarde  la  feience  de  la 
Navigation. 

PILOTE  eft  un  Officier  de 
l'Equipage  ,  qui  prend  garde  à  la 
route  du  Vaifleau ,  ôc  qui  le  gou- 
verne. Le  fécond  ôc  troisième  Pi- 
lotes, fécondent  le  premier  dans  fes 
fonctions.  Il  n'y  a  que  trois  Pilo- 
tes dans  les  plus  grands  Vaifieaux, 
i   quand  il  s'agit   de  voyages  de 


long,  cours.  Dans  les  autres  Vaif- 
ieaux, il  y  a  un  ou  deux  Pilotes, 
félon  la  qualité  du  Vaifleau  ôc  du 
voyage.  Le  Pilote  doit  être  con- 
tinuellement au  gouvernail,  ôc  faire 
de  tems  en  tems  fon  rapport  au 
Capitaine,  au  fujet  du  parage  où 
il  croit  que  le  Vaifleau  eft.  11  doit 
être  inftruit  ôc  expérimenté  dans 
les  Cartes  Marines,  de  toutes  les 
différentes  fortes,  dans  les  tables, 
dans  rAflronomie,  dans  Pufage  de 
l'aftrolabe  de  de  l'arbalète,  avoir 
connoiflance  des  marées  ôc  des 
changemens  qui  y  arrivent  félon 
les  pays,  des  mouflons,  dcc.  C'eft 
le  Pilote,  qui  commande  dans  les 
bûches,  Ôc  dans  les  pinques  ôc  qui 
ordonne  de  jetter  les  filets  ôc  de 
les  retirer  ;  c'eft  lui  encore ,  qui 
le  plus  fouvent  tient  le  gouvernail. 
Pilote  ,  qui  a  entré  ôc  forti  un 
Vaifleau  :  cela  fe  dit  d'un  Pilote 
qui  à  mis  un  Vaifleau  en  rade, 
dans  une  rivière  ôc  dans  un  Ha- 
vre, &  qui  l'en  a  refibrti.  Pi- 
lote hardi,  cela  fe  dit  d'un  Pilote 
qui  comprend  des  chofes  difficiles, 
comme  d'entrer  dans  une  rivière 
inconnue,  dans  un  Havre,  où  il 
ne  feroit  pas  pratique,  de  chercher 
une  terre  de  non  vafte,  Ôc  autres 
chofes  femblables.  Les  bons  Pilo- 
tes font  à  terre  :  cela  fe  dit  par 
plaifanterie,  de  ceux  qui  fe  van- 
tent de  feavoir  beaucoup  de  pilo- 
tage ,  ôc  qui  font  des  ignorans 
quand  ils  font  en  mer. 

PILOTE  COTIER  ou  Pilo- 
te de  Havre,  eft  celui  qui  recon- 
noît  le  giflement  d'une  cote  par- 
culiere,  &  qui  fait  gouverner  à 
la  vue  de  tous  fes  Ports  ôc  de 
fes   rades. 

PILOTE  HAUTURIEReft 

celui  qui  entend  l'ufage  de  l'arba- 
lète ôc  de  Pailrolabe,  pour  prendre 
hauteur,  ôc  en  faire  l'application, 
en  déterminant  par  cettte  pratique 
la  latitude  du  parage. 

PILO- 
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PILOTER:  c'eft  ce  que  font 
les  Pilotes  Côtiers  ou  Lamancurs, 
qui  conduifent  les  Va i fléaux  hors 
des  embouchures  des  Rivières,  des 
bancs  &  des  dangers.  Ceux  qui 
ne  voyent  point  venir  de  Lamaneur 
à  leur  bord,  peuvent  fe  fervir  de 
Pécheurs   pour  les  piloter. 

*  PILOTIS,  Pieux  qu'on 
fiche  en  terre  dans  les  lieux  ma- 
récageux ou  dont  le  terrain  n'eft 
pas  allez  folide,  pour  affermir  les 
ibndemens  d'un  édifice.  Piloter, 
c'eft  faire  un  ouvrage  de  fonda- 
tion avec  des  pieux. 

On  appelle  Pilotis  de  borda ge 
ceux  qui  bordent  le  Pilotage;  <k 
Pilotis  de  remplace,  ceux  qui  rem- 
pliflent   l'e'fpace. 

PINASSE,  eft  un  Bâtiment 
fait  à  poupe  quarrée,  dont  l'ori- 
gine vient  du  Nord,  &  qui  eft 
fort  en  ufage  en  Hollande.  PinaJJe 
eft  auflî  un  petic  Bâtiment  de  Bif- 
caye,  qui  a  la  poupe  quarrée.  Il 
eft  long,  étroit  &  léger,  ce  qui 
le  rend  propre  à  la  courfe ,  à  faire 
des  découvertes  &  à  defeendre  du 
monde  à  une  Cote.  Il  porte  trois 
mats  :  il  va  à  voiles  &  à  rames. 

PINCE,  on  fe  fert  fort  de  pin- 
ces dans  l'Artillerie.  C'eft  un  gros 
levier  de  fer  aiguifé  d'un  coté  en 
bifeau,  qui  fert  à  lever  des  far- 
deaux. Il  y  a  des  Pinces  à  pied  de 
chèvre,  qui  font  fourchues ,  à  ont 
deux    pointes. 

PINCEAUà  goudronner  :  c'eft 
un  pinceau  de  foie  de  cochon.  Il 
eft  emmanché  de  côté,  &  fert  à 
goudronner  le  Vaifieau ,  les  mats 
de  les  vergues. 

PIN  NU  LE,  terme  de  mathé- 
matique. C'eft  une  petite  plaque 
de  cuivre,  élevée  perpendiculaire- 
ment fur  les  bords  d'une  alhidade, 
ou  infiniment  propre  à  obferver, 
laquelle  a  un  petit  trou  ou  petite 
fente  par  où  entre  la  lumière  des 
Aftres,  &  par  où  les  rayons  vifuels 
fe  portent  vers  le  objets. 
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PIN  QUE:  c'eft  une  forte  de 
Flûte  :  Bâtiment  de  charge  fort 
plat  de  varangue,  &  qui  a  le  der- 
rière long  &  élevé.  La  Pinque  eft 
auili  un  Flibot  d'Angleterre. 

*  PIOCHE^  c'eft  le  nom  d'un 
outil  qui  fert  s  rémuer  la  terre.  Il 
eft  ordinairement  quarré  ;  mais  il  y  a 
aufii  des  pioches  pointues,  qui  fe 
nomment  Feuilles  de  jauge ,  &  des 
pioches  qui  ont  un  coté  tranchant 
&  l'autre  fourchu.  Les  Charpen- 
tiers fe  fervent  d'un  marteau  aifé 
approchant  de  la  pioche  ,  qu'ils 
appellent    Piochon. 

PIONNIERS  font  des  Soldats 
occupés  au  travail  des  tranchées, 
des   lièges ,  des  campemens ,  dcc. 

PIPRIS:  c'eft  une  efpéce  de 
Pirogue,  dont  fe  fervent  les  Nègres 
du  Cap-  Vert  &   de  Guinée. 

PIQ_UE  eft  une  arme  pour  un 
Fantaflïn,  faite  d'une  longue  pièce 
de  bois,  menue,  arrondie  &  gar» 
nie  par  le  bout  d'une  petite  pièce 
de  fer,  qui  eft  applatie,  forgée 
en  façon  d'ovale,  &  pointue,  afin 
d'arrêter  principalement  le  choc  de 
la  Cavallerie. 

L'ufage  de  la  pique  nous  eft  ve- 
nue des  SuifTes.  Avant  Louis  XI. 
il  n'eft  pas  croyable  qu'on  s'en 
fervit  en  France.  Mais  fi  le  nom 
eft  moderne,  l'arme  eft  ancienne. 
C'étoit  la  Sarijje  des  Macédoniens, 
qui  étoit  encore  plus  longue,  que 
la  pique ,  car  félon  Elien  elle  avoit 
quatorze  coudées  de  longueur.  L'u- 
fage étoit  le  même,  que  ceiui  des 
piques  de  notre  tems,  pour  éloigner 
la  Cavallerie ,  cz  Pempécher  de 
palier  fur  le  ventre  à  l'Infanterie. 

Les  Flamans  fe   fervoient  de  pi- 
ques dès    le   tems    de    Philippe  le 
Bel,  <fc  ce  fut  avec  cette  arme  qu'il 
repouiîèrent  les   François  à  la  lang 
lante  journée  de  Courtrai  \\m  1 
Les    Suifles   après  avoir   fecoue  I< 
joug     de     la    Maifon    d'Autriche 
commencèrent   à  s'en  fervir  contn 
la   Cavallerie  qu'on  envoya  contr< 
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eux.  Sous  Charles  IX.  &  Henri  III. 
les  François  ne  fe  fervoient  pas 
aifément  de  la  pique  ,  âc  on 
ovoit  de  la  peine  à  trouver  des 
Soldats,  qui  vouluflent  être  Piquicrs; 
c'eft  pour  cela  que  dès -lors  on 
donnoit  plus  de  folde  aux  Piquiers, 
qu'aux  Arquebulicrs  ou  aux  Mouf- 
quetaires.  Sous  le  Règne  de  Louis 
XIV.  les  piques  ont  e'te' abolies.  On  y 
fupplée  par  la  bayonnette  au  bout 
du  rulil,  dont  on  a  trouve'  rufage 
plus  avantageux,  que  celui  de  la 
pique,  &  qui  peut  en  effet  y  fup- 
pléer  au  moins  en  partie.  De  plus 
on  peut  beaucoup  plus  facilement 
remuer  le  fufil  avec  la  bayonnette 
au  bout,  qu'on  ne  peut  s'aider  de 
la  pique. 

La  pique  a  un  fer  ou  lame  de 
demi -pied,  avec  deux  branches, 
qui  fervent  à  la  clouer  &  attacher 
au  bois.  Il  y  a  un  bout  au  talon 
des  piques,  qui  eft  de  fer  ou  de 
cuivre. 

P I  QUE  :  On  fe  fert  fur  les  Vaif- 
feaux  plutôt  de  demi -piques,  car 
celles-ci  font  trop  embarranantes. 

PIQJJ  E  ou  PIC,  terme  de 
Marine.  Mettre  l'ancre  à  pic  ou  fe 
mettre  a  pic  fur  fon  ancre,  eft  faire 
venir  le  Vaifleau  directement  au 
demis  de  fon  ancre  ,  par  le  moyen 
du  cabeftan,  ou  du  virevaut,  de 
forte  qu'avec  un  demi -tour  de 
l'une  ou  de  l'autre  de  ces  machi- 
nes ,  l'ancre  puifle  être  détachée 
du    fond. 

*  PIQJUE-CHASSE,  c'eft  un 
poinçon  aigu  &  menu  qui  fert  à 
percer  les  chafies  ou  Sacs  à  poudre, 
pour  ouvrir  des  communications, 
aux  feux  qu'elles  doivent  donner 
aux  Artifices  qu'elles    font  partir. 

*  P  I QJJ  E  R  ;  En  termes  de  ma- 
çonnerie ,  piquer  une  pierre,  c'eft 
la  façonner  en  ruftique  avec  la 
pointe    du  morteau. 

En     termes     de     Charpenterie, 
tiquer    le   bois,    c'eft    le   marquer 
Diction.  Miliu  Tom.  IL 


avec  un  outil  de  fer,  ou  avec  le 
plomb    perce  en  triangle. 

PIQUET:  c'eft  un  Détache- 
ment de  cinquante  hommes,  dont 
deux  Sergens  de  un  Tambour,  com- 
mande^ par  un  Capitaine,  un  pré- 
mier  Lieutenant  &  un  Lieutenant 
en  fécond.  Des  qu'un  Bataillon 
fort  de  Garnifon  ,  on  doit  faire 
former  le  piquet,  lequel  en  ba- 
taille, fe  met  fur  la  gauche  &  en 
colonne  marche  à  la  queue  ,  à 
moins  que  la  Compagnie  de  Gre- 
nadiers ne  fe  trouve  détachée  ail- 
leurs :  en  fon  abfence  il  prend  en 
bataille  la  droite,  &  en  colonne 
marche  à   la  tête. 

C'eft  une  Trouppe  qui  eft  tou- 
jours prête  à  fe  porter  par- tout 
où  il  eft  nécelîaire.  On  en  tire 
tous  les  Détachemens  dont  on  a 
befoin:  c'eft  en  partie  la  garde  de 
chaque  Bataillon.  Le  piquet  four- 
nit les  Sentinelles  pour  mettre  aux 
Drapeaux  &  par -tout  où  on  le 
juge  à  propos.  Il  eft  compofé  de* 
premiers  Sergens  &  Soldats  à  mar- 
cher, lefquels  demeurent  de  piquet 
nuit  &  jour,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  marche7  pour  quelque  Garde 
ou  Détachement:  &  Ci -tôt  qu'ils 
font  détachés  on  les  remplace  à  i'in- 
ftant  par  ceux  qui  les  fuivent. 

Dans  un  .Camp,  chaque  Batail- 
lon a  fon  piquet:  c'eft- à -dire, 
cinquante  hommes,  compris  deux 
Sergens  &  un  Tambour,  qui  font 
ordonnés  pour  être  prêts  à  mar- 
cher au  premier  ordre,  comman- 
dés par  un  Capitaine,  un  Lieutenant 
&  un  Soulieutenant.  Ce  Détache- 
ment met  fes  armes  à  un  abri,  qu'on 
fait  à  la  droite  des  Grenadiers. 

Les  Soldats  de  piquet  ne  doivent 
point  s'écarter  du  Camp ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Le  pi- 
quet fournit  les  Sentinelles,  qu'on 
met  pour  garder  les  armes  &  les 
Drapeaux.  LorPui'il  arrive  quel- 
que alarme ,  ÏÔPwiiir  de  Piquet 
doit  fe  tenir  prêt  à  marcher  au 
T  pré- 
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premier  ordre:  &  s'il  y  a  quelque 
éxecution  à  faire  ,  cette  Trouppe 
marche  à  la  tête  de  la  Brigade  où 
on  la  fait.  On  relève  cette  Troup- 
pe toutes  les  vingt-quatre  heures, 
comme  les  autres  Gardes,  au  moins 
pour  les  Soldats,  car  pour  les  Offi- 
ciers, cela  s'obferve  différemment. 

Il  y  a  des  Re'gimens  où  les  Offi- 
ciers de  piquet  ne  font  pas  relevés, 
qu'ils  n'ayent  marche'.  Il  y  en  a 
d'autres  où  on  fait  un  tour  de  pi- 
quet particulier,  ôc  on  rele've  l'Offi- 
cier toutes  les  vingt  quatre -heures. 
Enfin  il  y  a  des  Re'gimens  où  toute 
Garde  eft  Garde  ,  <x  le  piquet  eft 
compte'  comme  fi  on  avoit  marche'. 
Lorsqu'on  le  fait  de  la  féconde  ma- 
nière, l'Officier  de  piquet,  à  qui 
ce  n'eft  pas  naturellement  à  mar- 
cher, ne  marche  avec  fa  Trouppe, 
que  lorfqu'il  ne  faut  pas  fortir  du 
Camp,  comme  par  exemple,  lorf- 
qu'on  fait  quelque  exe'cution ,  ôc 
il  on  demande  le  piquet  pour  for- 
tir  du  Camp  ,  l'Officier  qui  eft  à 
marcher,  prend  cette  Trouppe,  & 
on  commande  un  autre  piquet ,  qui 
refte  toujours  au  Camp  avec  l'Offi- 
cier qui  en  eft. 

A  l'égard  des  Soldats,  comme 
c'eft  un  tour  particulier,  fi  on  de- 
mande un  De'tachement,  Ton  prend 
les  Soldats  qui  font  a.  marcher, 
quoiqu'ils  foient  de  piquet,  ôc  on 
les  remplace  par  d'autres.  Les  jours 
de  marche,  les  Officiers  de  piquet 
doivent  monter  à  cheval ,  dès  que 
la  Générale  eft  battue,  ôc  prendre 
garde  qifaucun  Soldat  ne  prenne 
fes  armes  pour  aller  devant,  ni  ne 
forte  du  Camp. 

En  arrivant  dans  un  Camp,  le 
piquet  refte  en  bataille  à  la  tête, 
pendant  que  le  Corps  du  Bataillon 
entre  dans  le  Camp.  Enfuite  on 
le  fait  palïer  de  la  gauche  où  il 
e'toit,  dans  l'intervalle  de  la  droite, 
où  l'on  le  met  en  Bataille,  fon  pre- 
mier rang  alligné  fur  le  front  de 
bandierc.     S'il  arrive  que  le  Régi- 


ment ferme  la  gauche  d'une  Ligne, 
ôc  foit  campé  en  Colonne  ren ver- 
fée,  en  ce  cas  le  piquet  eft  fur  la 
gauche.  Cela  fait,  les  Scrgens  or- 
donnent aux  Caporaux  d'aller  pofer 
les  Sentinelles. 

Les  Officiers  de  piquet  ne  doi- 
vent jamais  fe  deshabiller.  Ils 
doivent  fe  trouver  à  la  tête  du 
Camp  jour  ôc  nuit ,  ayant  leur 
hauflè-col,  Ôc  leur  épée  au  côté, 
leurs  armes  au  chevalet  à  la  tête 
droite  de  celles  des  Soldats ,  pour 
être  toujours  prêts  à  faire  prendre 
les  armes  à  leur  piquet,  quand  on 
en  a  befoin.  Les  Officiers  de  pi- 
quet font  en  partie  chargés  de  la 
difeipiine  du  Camp,  ôc  c'eft  fur 
leur  furveillance  qu'il  repofe.  Sou- 
vent il  arrive  près  des  Ennemis 
que  l'on  fait  coucher  le  piquet  au 
bivouac  à  la  tête  du  Camp  :  c'eft 
principalement  dans  cette  occafien, 
que  les  Officiers  doivent  être  ré- 
guliers à  examiner  fi  les  Sergens, 
Caporaux  Ôc  Sentinelles  font  leur 
dé  voir. 

Lorfque  le  piquet  prend  les  ar- 
mes, foit  pour  aflifter  à  quelque 
exécution  ou  à  toute  autre  expé- 
dition :  le  pofte  du  premier  Lieu- 
tenant en  marche  doit  être  à  la 
queue,  &  celui  du  Lieutenant  en  fé- 
cond à  la  tête  fur  la  gauche,  un  pas  en 
arriére  du  Capitaine,  comme  il  fe 
pratique  dans  les  autres  Déta- 
chemens.  Quand  le  piquet  fe  met 
en  Bataille  fans  armes,  pour  p3roî- 
tre  devant  le  Général  de  l'Armée, 
les  Princes  du  Sang,  les  Princes 
Légitimés,  ôc  Maréchaux  de  Fran- 
ce, qui  viennent  à  pafler,  les  Ofti- 
ciers  doivent  fe  trouver  à  la  tére, 
fans  d'autres  armes,  fyic  leur  e'pce. 
Quand  les  Re'gimens  doivent  dé- 
camper, les  Officiers  de  piquet  dcl 
vent  monter  à  cheval  au  petit 
point  du  jour ,  fe  partager  à  la 
tete,  à  la  queue,  ôc  fur  les  flancs 
de  chaque  Bataillon ,  pour  conte 
nir  les  Soldats  ôc  les  empêcher  d< 
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fortir    du    Camp ,     fous    quelque 
prétexte   que  ce  puiflé  être. 

On  commande  dans  les  grandes 
Armées ,  tous  les  jours  pour  le 
piquet }  un  Lieutenant- General,  un 
Maréchal -de -Camp,  un  Brigadier, 
un  Colonel  &  un  Major  de  Brigade, 
pour  la  droite,  &  autant  pour  la 
gauche,  que  Ton  nomme  Officiers 
de  piquet.  Dans  les  ((moindres  Ar- 
mées, l'on  en  diminué  le  nombre. 
Leurs  fonctions  font  de  veiller  jour 
de  nuit  à  là  fureté'  de  l'Armée,  de 
voir  monter  toutes  les  Gardes  de 
Détachemens  qui  partent,  de  vifi- 
ter  tous  les  poftes  qui  font  autour 
du  Camp,  &  de  faire  obfervcr  la 
difeipline,  foit  par  les  Fourrageurs, 
ou  par  les  autres  Détachemens, 
même  d'aiïîfter  aux  exercices  que 
l'on  fait  faire  aux  Trouppes. 

Les  Majors  de  Brigade  de  piquet, 
doivent  faire  alfembler  toutes  les 
Gardes  de  De'tachemens,  commandés 
tant  de  jour  que  de  nuit,  les  faire 
faire  tous  les  mouvemens  nécefTai- 
res;  de  enfin,  faire  exécuter  tout 
ce  que  les  Officiers  -  Généraux  de 
jour,  de  le  Major -Général  ordon- 
nent pour  le  fervice.  Ils  doivent 
fçavoir  quels  font  les  poftes  qui 
font  autour  de  l'Armée,  de  quelle 
Brigade  font  les  Détachemens  qui 
y  font  poftes  :  de  quelle  Brigade 
font  ceux  qui  les  doivent  relever, 
en  faire  un  état  de  des  copies  pour 
en  donner  aux  Officiers -Généraux 
ou  autres,  qui  ont  droit  de  les 
vifiter. 

Mais  ces  Majors  de  Brigade,  ne 
doivent  marcher  qu'avec  leur  Bri- 
gade ,  parce  qu'étant  chargés  d'en  fai- 
re le  détail,  il  convient  mieux  qu'ils 
ne  les  quittent  pas.  Cependant  ils 
doivent  fe  faire  un  honneur  de 
fuivre  leur  Brigadier,  &  vaquer 
au  détail  de  la  Brigade,  en  char- 
geant un  Aide -Major  d'y  porter 
Tordre  pour  cette  fois  feulement, 
fans  conféquence  :  encore  faut -il 
qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  important 


à  faire  exécuter  :  car  ils  doivent  fe 
porter  au  plus  prefle,  de  n'avoir 
pour  but,  que  de  rechercher  les 
occalions  de   fe  distinguer. 

Les  Majors  particuliers  font  leur 
piquet,  de  leurs  Détachemens  avec 
leurs  Brigadiers,  à  moins  que  le 
Major  de  Brigade  ne  voulût  y  mar- 
cher lui-même.  Ils  ne  font  pas 
obligés  de  marcher  avec  leurs  Co- 
lonels, de  ce  n'eft  que  par  pure 
honnêteté,  lorfqu'ils  le  font.  Cette 
fonction  régarde  les  Aides-Majors, 
qui  marchent  aufii  avec  les  Lieu- 
tenans- Colonels,  ou  Commandans 
de  Bataillons ,  leur  dévoir  eft  d'ac- 
compagner leurs  chefs ,  de  de  faire 
exécuter  par  les  Trouppes  les  or- 
dres qu'ils  donnent  pour  empêcher 
les  defordres,  qui  n'arrivent  que 
trop  fouvent  dans  les  Détachemens 
par  la  tolérance  ou  l'inapplication 
du  Commandant  ou  des  Officiers- 
Majors. 

Quand  le  Régiment  des  Gardes 
Françoifes  arrive  au  Camp ,  il  y  a 
cinquante  hommes  de  piquet  à  la 
tête  de  chaque  Bataillon,  cent  pas 
devant  avec  leurs  armes  où  ils 
reftent  deux  heures ,  afin  que  le 
Camp  ne  demeure  pas  fans  Soldats, 
tandis  qu'on  va  à  la  paille.  Après 
ces  deux  heures  expirées,  ces  cin- 
quante hommes  de  piquet,  ont  leurs 
armes  en  faifeeau  à  la  droite  de 
chaque  Bataillon,  &  ne  fortent  pour 
fe  mettre  en  haye,  que  pour  le 
Général  feulement ,  &  il  fe  met 
fans  armes  dans  l'intervalle  de  À 
la  droite  du  Bataillon  a  quatre  de 
hauteur,  le  premier  rang  ne  dé- 
bordant pas  lVilignement  des  Sol- 
dats. Quand  même  Sa  Majefté  eft 
à  l'Armée,  ce  piquet  ne  prend  pas 
les  armes  :  il  fe  met  feulement  en 
haye  pour  elle,  comme  pour  un 
autre  Général. 

PIQUET  ou  fiche,  eft  un  bâ- 
ton pointu,  qui  parmi  fes  différens 
ufages  ,  fert  à  marquer  fur  le  ter- 
rein  les    angles,  &  les  principales 
T  2t  parties 
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parties  d'un  ouvrage  de  guerre, 
quand  l'Ingénieur  manie  le  cordeau 
pour  tracer  un  Plan.  Ces  fortes  de 
piquets  ont  le  bout  garni  d'une 
pointe  de  fer.  Il  y  a  de  gros  pi- 
quets de  bois  qu'on  larde  dans  les 
fafcines,  &  que  l'on  fait  entrer 
en  terre,  pour  entretenir  &  affer- 
mir les  mêmes  fafcines,  quand  on 
les  employé  à  faire  un  épaulement. 
On  fe  fert  auflï  de  piquets,  pour 
arrêter  les  cordages  des  tentes, 
quand  les  Trouppes  campent.  C'eft 
ce  qui  fait  que  l'on  dit,  planter 
le  piquet,  pour  fignifier  que  l'on 
campe,  &  lever  le  piquet  pour  dire 
que  l'on  décampe. 

PIQUET:  mettre  un  Soldat 
ou  un  Cavalier  au  fiquet. 

*  P I QU  E  U  R ;  c'eft  dans  un 
Attelier,  un  homme  prépofé  par 
l'Entrepreneur,  pour  recevoir  par 
compte  les  Matériaux,  en  garder 
les  tailles,  veiller  à  l'emploi  du 
tems,  marquer  les  journées  des 
Ouvriers,  &  piquer  fur  fon  rôle 
ceux  qui  s'abfentent  pendant  les 
heures  du  travail ,  afin  de  retran- 
cher de  leurs  falaires. 

On  appelle  Chaffavants,  les  moin- 
dres Piqueurs  qui  ne  font  que 
hâter   les  Ouvriers. 

*  PIR  AMIDES  de  feu;  Voyez 
TETS    de    feu. 

PIRATE,  voyez  corsaire. 

PIROGUE:  c'eft  une  forte  de 
Bateau  fait  d'un  feul  arbre,  dont 
les  Sauvages  de  l'Armérique  méri- 
dionale ont  accoutumé  de  fe  fervir. 
Les  grandes  pirogues,  font  quelque- 
fois élevées  tout  autour,  &  fur- 
tout  au  derrière ,  de  quelques 
planches  ajoutées.  Quelquefois  ils 
y  peignent  leur  Maboia,  ou  bien 
des  Sauvages,  ou  des  grotefqucs. 
Ces  fortes  de  Bateaux  ou  Chalou- 
pes, portent  fou  vent  jufqu'à  cin- 
quante hommes,  avec  leurs  muni- 
tions de  guerre.  Avant  que  ces 
Sauvages  enflent  communication 
avec  les  Européens  ,  qui   leur  ont 


fourni  des  outils  de  charpenterie, 
ils  avoient  mille  peines  de  venir  à 
bout  de   faire  leurs  pirogues. 

*  PISSAPHALTE,  Mélange 
de  poix  de  de  bitume,  dont  les 
Anciens  fe  fervoient  pour  calfater 
leurs  Navires,  &  pour  embaumer 
les  gens  du  commun.  Quelques-uns 
croient  que  le  Piflaphalte  fe  forme 
naturellement  ;  d'autres  que  c'eft 
une  compofition  de  l'Art. 

PISTOLET:  des  Arquebufes 
vinrent  les  piftolcs  ou  les  piftolets 
à  rouet  ,  dont  le  canon  n'avoit 
qu'un  pied  de  long,  c'étoient  des 
arquebufes  en  petit.  Ces  armes 
furent  appellées  pijïoks  ou  piftolets, 
parce  que  les  premiers  furent  faits 
à  Piftoye  en  Tofcane.  Les  Alle- 
mans  s'en  fervirent  en  France 
avant  les  François  ,  de  les  Reitres 
qui  le  portoient  du  tems  de  Henri 
II.  étoient  appelles  Piftôliers.  Il 
en  eft  fait  mention  fous  le  régne 
de  François  I.  Les  piftolets  font  à 
l'ufage  de  toutes  les  trouppes  à 
cheval.  Il  n'y  a  pas  bien  long- 
tems  qu'ils  font  à  iïmple  reflbrr, 
ainiî  que  les  fulils  de  les  moufque- 
tons.  Car  en  1658*  l'ufage  de  pifto- 
lets a  rouet  n'étoit  pas  encore  3boli. 
C'eft  à  la  bataille  de  Cerifo/es  de 
l'an  1544.  qu'on  a  commencé  à 
voir  l'Infanterie  armée  de  pijhlets 
de  fe  fervir  avantageufement  de 
cette  arme  ,  foûtenue  néanmoins 
par  des  Piquiers. 

Les  pijh/ets  fins  &  communs, 
font  de  14.  pouces  de  canon,  les 
uns  enrichis,  les  autres  tout  fim- 
plcs.  Les  gifpes,  piftolets,  poig- 
nards de  autres  armes ,  font  uiitées 
parmi  les  Miquelets,  les  Karbes, 
les  Huflars  &  autres  Trouppes 
étrangères  ,  de  féparées  des  au- 
tres Corps. 

Cette  arme  à  feu  eft  très  utile 
dans  un  Vaifleau,  pour  ceux  qui 
fautent  à  l'abordage. 

PISTON:  c'eft  la  partie  de  la 
pompe    qui   entre   dans  le  tuyau, 
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ou  le  corps  de  la  pompe,  &  qui 
étant  levée  ou  baillée,  afpirc  ou 
poulie  l'eau  en  l'air.  C'eft  un  gros 
bout  cylindrique,  qui  entre  dans 
le  corps  de  la  pompe,  &  qui  eft 
attache'  à  une  barre  de  fer,  qui 
s'élève  &  qui  s'abaiffe  ,  par  le 
moyen  d'une  manivelle  appellée 
bringuebale,  qui  fait  agir  la  force 
mouvante.  Pijlon  &  Appareil, 
lignifient  la  même  chofe.  Appareil 
elt  le  terme  dont  on  fe  fert  dans 
les  Vailfcaux ,  &  Pifton  eft  le  ter- 
me dont  on  fc  fert  pour  les  au- 
tres  pompes. 

*  PITAUX  OU  PETAUX; 
c'eft  le  nom  que  l'on  donnoit  au- 
trefois aux  Païfans  qu'on  obligeoit 
d'aller  à   la  Guerre. 

PITON:  ce  font  des  chevilles 
de  fer  où  il  y  a  des  boucles  :  c'eft 
aulli  une  fiche  en  forme  de  clou, 
dont  la  tête  eft  percée.  Pitons 
d'affût  :  ce  font  des  chevilles  de  fer, 
dont  on  fe  fert  pour  tenir  les  pla- 
tes-bandes d'un  affût  de  canon. 

PIVOT:  c'eft  un  morceau  de 
fer  ou  d'un  autre  métal,  dont  le 
bout  eft  arrondi  en  pointe,  pour 
tourner  facilement  dans  une  virole 
ou  dans  une  crapaudine.  Le  cabe- 
llan  d'un  Vaifleau  tourne  fur  fon 
pivot.  Pivot  de  bouflble:  c'eft  la 
pointe  fur  laquelle  la  rofe  eft  en 
équilibre. 

PIVOT  en  terme  de  guerre  fe 
dit  d'un  Sergent  qui  fait  le  pivot 
avec  fa  hallebarde,  afin  que  les 
rangs  y  tournent,  fans  perdre  de 
terrein,  &  fans  fe  faufler. 

C'eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  diffé- 
rentes évolutions  que  l'on  fait 
faire  aux  Trouppes ,  foit  en  mon- 
tant la  Parade,  la  Garde,  ou  en 
faifant  l'Exercice. 

*  PLACAGE,  on  donne  ce 
nom  à  une  éfpéce  de  ménuiferie 
qui  confifte  à  plaquer,  par  com- 
partimens,  des  feuilles  de  bois  fur 
i-s  fonds  d'autre  bois.  On  fe  fert 
'  Wir  cela  de  colle  d'Angleterre. 


On  appelle  aulli  placage  le  gazon 
qu'on  coupe  dans  un  terrain  in- 
culte &  qu'on  plaque  dans  un  jar- 
din, pour  faire  fur  le  champs  des 
Boulingrins  &  d'autres  pièces  ver- 
tes, lorfqu'on  n'a  pas  la  patience 
de  fémer  de  la  graine  d'herbe. 

*  PLACE,  emplacement,  lieu 
propre  pour  bâtir. 

PLACE  de  guerre,  eft  une  for- 
terefiè,  qui  eft  fortifiée  régulière- 
ment, ou    irrégulièrement. 

La  Place  régulière  eft  celle  qui  à 
les  parties  relatives  de  fon  encein- 
te égales  entre  elles,  &  également 
fortifiées. 

La  Place  irréguliere,  eft  celle 
qui  a  les  parties  relatives  inéga- 
les entr'eiles  &  les  angles  auffi,  de 
forte  que  les  lignes  du  delfein  for- 
mant une  figure  bizarre,  ont  be- 
foin  d'être  inégalement  fortifiées. 

La  défenfe  d'une  Place  dépend 
de  la  bonté  des  ouvrages,  de  la 
Garnifon ,  des  munitions ,  mais  en- 
core plus  de  l'habileté  du  Gouver- 
neur, qui  doit  feavoir  toutes  les 
chicanes  qui  fe  font  faites  dans 
les  plus  fameux  fiéges.  Il  faut 
qu'il  foit  aufli  capable  d'en  ajouter 
de  nouvelles,  afin  de  déconcerter 
les  méfures  des  afliégeans  ,  qui 
conduifent  fouvent  un  fiége,  fur 
les  règles  ordinaires  d'attaquer. 

Ceux  qui  conftruifent  une  Place, 
ou  qui  la  défendent,  doivent  en 
connoître  les  défauts  ,  pour  les 
corriger  &  y  remédier  ;  ceux  qui 
l'attaquent  ,  afin  de  la  battre  par 
l'endroit  le  plus  foible.  Les  cho- 
fes  nuifibles  à  une  place,  font  les 
cavins,  les  chemins  couverts,  les 
vallées ,  les  ravines  :  on  peut  faire 
couper  les  bois ,  &  abattre  les 
maifons  ;  mais  on  ne  remédie  pas 
fi  aifément  aux  autres  défauts. 

M.  le  Maréchal  de  Vauban  fe 
contente  de  propofer  un  certain 
nombre  d'exemples  fur  des  Places 
de  différentes  figures,  capables  de 
nous  donner  les  ouvertures  nécef- 
T  3  faires 
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faires  à  Pinftruâion  des  attaques 
des  Places  irrégulièrement  forti- 
fiées ,  &  dont  l'affiéte  eft  auiïi  fort 
irréguliere. 

Une  Place  fituée  fur  une  mon- 
tagne a  fes  avantages.  Ses  fortifi- 
cations font  difficiles  à  ruiner  par 
les  mines.  L'Ennemi  ne  peut  qu'a- 
vec grande  peine  y  faire  conduire 
des  machines  pour  la  battre.  Les 
batteries,  ou  Cavaliers,  qu'il  fait 
en  rafe  Campagne ,  ou  fur  une 
hauteur  étant  plus  bas  que  la  Place 
n'endommagent  point  les  .fortifica- 
tions, &  il  ne  peut  prendre  un 
tel  lieu  que  par  aflaut. 

Ceux  qui  font  dans  la  Place, 
découvrent  l'Ennemi  de  loin  ,  & 
empêchent  qu'il  n'approche  de 
près.  L'avantage  encore  d'une 
Place  fortifiée  fur  une  hauteur,  eft 
que  l'air  eft  toujours  meilleur  que 
dans  les  vallées;  mais  Peau  man- 
que ordinairement  dans  ces  fortes 
de  Places. 

On  y  mené  avec  peine  des  ma- 
tériaux ,  des  vivres  &  d'autres 
munitions.  Les  fortifications  font 
de  peu  de  durée,  parce  qu'elles 
n'ont  qu'une  terre  fabloneufe  pour 
fond.  Elle  ne  peut  être  aifément 
fecouruë.  Elle  ne  fe  défend  pas 
bien ,  parce  que  les  effets  du  canon 
du  haut  en  bas  ,  font  de  peu 
de  conféquence.  Ses  forties  font 
aufîi  fort  dangereufes,  pour  peu 
qu'on  s'éloigne  des  contrefearpes. 

Enfin  fes  fortifications  font  prèf- 
que  toujours  irrégulieres.  Cepen- 
dant ces  fortes  de  fituations  font 
bonnes  pour  les  Citadelles  ,  les 
Châteaux  &  les  petites  Fortereffes, 
qui  donnent  des  moyens  de  fe  ren- 
dre maîtres  du  plat  Pays. 

De  telles  Places  font  ordinaire- 
ment petites  âc  incommodes  pour 
les  abords  du  commerce  ncccilaire 
:\  leur  entretien,  fujettes  à  manquer 
d'eau,  très-aifées  à  bloquer,  à 
de  peu  conféquence  pour  la  Guerre 
de    campagne  ,    à    moins    qu'elles 


n'ayent  des  Villes  qui  leur  foient 
attachées  &  aufquelles  elles  fer- 
vent de  Citadelles. 

Ces  petites  Places  ne  font  bonnes 
que  pour  établir  les  contributions, 
&  pour  inquiéter  les  Pays  voifins 
&  les  Armées  par  leurs  partis. 
Dans  les  fiécles  paffés,  on  ne  for- 
tifioit  guère  que  fur  des  hauteurs 
prèfqu'inacceflibles ,  qui  ont  été  dé- 
molies, ôl  la  plupart  abandonnées, 
à  caufe  de  la  difficulté  de  leur  accès. 

Ces  Places  qui  ne  pouvoient  con- 
tenir, que  des  Garnifons  foibles 
n'étoient  propres,  ni  pour  faire  des 
entrepots,  ni  des  magafîns  pour  les 
Armées,  à  caufe  de  leur  petitefie,  &  de 
la  difficulté  de  leurs  abords  toujours 
roides  &  embarraffans  pour  des  cha- 
riots. Mais  elles  font  excellentes  pour 
contenir  des  Pays  conquis  à  peu  de 
frais,pour  inquiéter  les  paysEnnemis, 
&  pour  étendre  les  Contributions. 

Il  en  refte  encore  un  grand  nom- 
bre de  femblables  dans  les  Pays 
montagneux.  Il  y  en  a  fur -tout 
dans  les  Royaumes  d'Arragon  & 
de  Valence,  &  dans  la  Catalogne, 
qui  ont  empêché  pendant  long  tems 
la  reddition  entière  de  ces  Royau- 
mes, connues  Venafque,  Cardon- 
ne  &  autres. 

Les  fiéges  les  plus  convenables 
à  la  reddition  de  ces  Places ,  font 
des  Blocus  de  3.  4.5.6.7.  à  8-  mois. 
Pendant  ce  tems  -  là  leurs  munitions 
fe  confomment,  &  leurs  Garnifons 
s'aftbibliiTent  par  la  défertion.  Si 
cela  ne  fuffit  pas  pour  les  réduire, 
on  prend  fon  teins  pour  les  attaquer. 
C'eft  ainfi  que  fe  firent  les  fiéges 
de  Clermont  ôc  de  Mouzon,  après 
avoir  été  bloquées  cinq  à  fi x mois. 

Les  lignes  qui  fervent  pour  le 
blocus  de  ces  Places,  doivent  les 
relfercr  le  plus  près  qu'il  fc  peut. 
Quand  elles  font  un  peu  considé- 
rables, on  établit  des  Forts  dans  l.i 
circonvaihtion  pour  les  contenir  cv. 
pour  empêcher  qu'il  n'y  entre  ni 
fecours,  ni  vivres. 
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PLACE  marécageufe  :  on  forti-        Si  la  chauffée  eft  étroite,  comme 

fie  à  peu  de  frais  une  Place  mare-  de  deux   toifes   ou    au  délions,  & 

cageufe.    Il  n'y  faut  point  une  for-  enfilée,  elle  ne  vaut  rien  non  plus, 

te  Garnifon.     Ses  fortifications  font  parce    qu'on    ne  s'y  peut  conduire 

difficiles    à   faire  fauter    en    l'air,  par  détours. 

L'Ennemi     n'en     peut     approcher        Si  elle   n'eft  point  accompagnée 

qu'en    s'expofant   d'y    périr.     Mais  à  droite  ou  à  gauche  de  quelques 

dans   une    Place   marécageufe   tout  terreins  fecs,  qui  puiffent  fervir  a 

doit  être  piloté,  &  les  défavanta-  placer  du  canon,  il  n'y  a  pas  moyen 

ges    qu'elle  a,   font  qu'il  eft  prèf-  de  rien  faire, 
qu'impoflible  de  la  fecourir.  Mais  fi  la  chauffée  étoit  de  5.  6. 

Les  forties  en  font  ordinairement  à  7.  toifes   de  large  ,  fur  3.  4.  à  5. 

infructueufes.     L'air  y  eft  toujours  pieds  de  haut,  avec  de  bons  talus 

mal  fain ,  ce  qui  caufe  de  fréquen-  des  deux  cotés  ;  s'il  y  avoit  quel- 

tes    maladies.       L'eau   y   eft  toute  que    terrein    aux   environs,    élevé 

gâtée.       Enfin  ces  fortes   de  lieux  d'un  ,  de    deux  ou  de   trois  pieds 

peuvent  être  attaqués,  fans  perdre  au-deffus  de  la  fuperficie  du  ma- 

grand   monde,    quand   on    attend  rais,  &  fi  plufieurs  autres  chauffées 

les  gelées.  pareilles     concourent    à    la  même 

Si  une  Place  eft  tellement  envi-  avenu* ,  on  peut  s'en  fervir  faute 

ronnée    de    marais  ,    qu'on   ne  la  de  mieux. 

puiffe  aborder  que   par  des  chauf-         Il   faut    d'ailleurs    examiner    où 

fées ,  on   examine  pour  en  faire  le  l'on  peut  placer  les   batteries  à  ri- 

fiége,  fî    ces  marais   ont    quelque  cochets    &    à   bombes  ;     fi    c'eft  à 

écoulement,  &   alors  on  ne  man-  droite  &  à    gauche   des   chauffées, 

que  pas   de  les  deffécher  tant  qu'on  &  le  plus  loin  qu'il  fe  peut,  pour 

peut;  c'eft- à -dire  en  tout,  ou  en  n'en   embarraffer  la   tranchée  que 

partie  ,     &     d'en    détourner     en  le  moins   qu'il  eft    poffible.     Si  le 

même  tems   les   eaux   qui   les  for-  terrein  eft  fî  ingrat  qu'on  ne  puifîè 

ment    &   les    entretiennent  ,    foit  trouver  où  les  mettre,  on  les  place 

ruiffeaux   ou    rivières,    ce   qui  fe  fur  les   chauffées,  en  les   faifant  à 

doit   faire   dès    le   commencement  redans. 

du  fiége ,     &  fe   fait   affez    facile-        Le    fiége    de   Mons   a   été    une 

ment  en  Pays  plat.  efpéce   de   compofé    de   tout   cela. 

Mais    fi  tout  cela    ne  fuffit  pas,  Car  on  détourna  la  Trouille  de  la 

&  qu'on  n'en  puiffe  venir  à  bout',  Place,  &  tant  que  le  fiége  dura,  on 

il  faut  s'y  prendre  d'une  autre  fa-  travailla  à  l'écoulement  des  marais, 

çon,  âc   tâcher   d'aborder  la    Place  qui    avoifinent  la   fortie    de  cette 

par  des  chauffées.     En  ce  cas  on  en  rivière  de  la  Ville,    &  on  marcha 

examine  la  largeur,  l'élévation  au-  toujours    par    des     avenues     fort 

deffus  du  Marais  &  le  terrein  fec  étroites. 

de  leur   droite  &  de  leur  gauche,        PLACE  environnée  d'eau.  Une 

qui  les   borde,  &    fur -tout  û  ces  Place  environnée  d'eau  a  l'avantage 

chauffées  font   enfilées  de  la  Place  de  ne  pouvoir  être   minée.     Pour 

en  tout  ou  en  partie.  la  défendre  on  n'a  pas  befoin  d'un 

Si  les  chauffées  n'ont  d'éléva-  grand  ouvrage.  Les  Afliégés  peu- 
ion  que  celle  qui  eft  néceffaire  au  vent  facilement  mettre  le  feu  dans 
lefféchement  des  chemins,  c'eft -à-  les  Navires  Ennemis.  L'Armée  na- 
lire  prèfque  au  niveau  du  Marais,  vaîe  fe  trouve  expofée  à  la  vue"  de 
ela  ne  vaut  rien,  parce  qu'on  ne  fe  l'Artillerie  de  la  Place,  &  les  coups 
eut  enfoncer  fans  trouver  l'eau.  de  canons  des  Aiîiégeans,   ne  font 
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pas  toujours  furs,parce  que  l'eau  leur 
ote  la  force  ;  mais  il  peuvent  faci- 
lement couper  les  vivres  &  empê- 
cher  le  fecours. 

Avec  de  fimples  bateaux  on  atta- 
que une  telle  Place ,  &  la  Cavalle- 
rie  n'y  eft  pas  nécefiàire.  D'ailleurs 
ces  Places  font  fujettes  à  de  plus  fré- 
quentes maladies  que  les  autres.  Ce- 
pendant QtsP  laces  environnées  d'eau, 
font  encore  les  meilleures,  parce 
qu'elles  font  fortifiées  par  la  nature. 

PLACE  élevée  dans  un  plat 
Pays  :  ces  fortes  de  Places  font  prèf- 
que  toujours  régulières  :  la  bonne 
terre  y  eft  abondante,  l'eau  n'y 
manque  jamais  :  on  y  fait  aifément 
des  rctranchemens,  quand  l'Ennemi 
vient  l'attaquer  trop  brufquement  ; 
6c  il  faut  deux  ou  trois  Armées, 
fi  l'on  veut  couper  les  vivres  6c 
les  munitions  qui  viennent  de  tou- 
tes   parts  pour  ceux  de  la  Place. 

Mais  fi  le  bon  terrein  d'une 
Place  élevée  en  plat  Pays,  eft  avan- 
tageux aux  Afliégés,  il  l'eft  encore 
plus  aux  Affiégeans.  Il  leur  fert 
pour  faire  des  rctranchemens,  bat- 
teries, approches,  redoutes,  &  au- 
tres ouvrages,  de  deifus  lefquels 
l'Ennemi  peut  faire  grand  dommage 
aux  Afliégés. 

Il  y  forme  un  Camp,  auquel  il 
peut  donner  une  forme  régulière, 
&  l'environner  d'un  bon  rempart. 
Il  y  peut  encore  creufer  facilement 
des  mines,  pour  aller  fous  la  Place. 
Ces  fortes  de  Places  font  les  meil- 
leures. Si  l'Aflîégeant  y  trouve 
des  avantages,  les  Afliégés  les  ont 
au  double. 

Entre  les  précautions  qu'il  y  a  à 
prendre,  on  examine  par  où  l'on 
peut  enibrafier  les  fonds,  parce  que 
ceux-là  font  toujours  à  préférer  aux 
autres  :  combien  elle  a  de  pièces  à 
perdre,  avant  que  de  pouvoir  arri- 
ver au  corps  de  la  Place,  qu'elles  font 
leurs  qualités  &  celles  du  terrein, 
fur  lequel  elles  font  fituées. 

On  voit  fi  la  Place  eft  baftionnée 


ou  revêtue ,  fi  la  fortification  eft  ré- 
gulière ou  à  peu  près  équivalente, 
fi  elle  eft  couverte  de  quantité  de 
dehors,  parce  qu'il  faut  s'attendre 
à  autant  d'affaires,  qu'il  y  a  de  piè- 
ces à  prendre  ;  fi  les  chemins  cou- 
verts font  bien  faits,  contreminés 
6c  palifiadés  :  fi  les  glacis  en  font 
roides,  6c  non  commandés  par  des 
pièces  fupérieures  de  la  Place  :  s'il 
y  a  des  avant -fofies,  comment  ils 
font  conftruits ,  fi  les  fofies  font  re- 
vêtus &  profonds,  fecs  ou  pleins 
d'eau  :  de  quelle  profondeur  ils 
font  :  fi  l'eau  eft  dormante  ou  cou- 
rante :  s'il  y  a  des  éclufes ,  6c  la 
pente  qu'il  peut  y  avoir  de  l'entrée 
6c  de  leur  fortie. 

PLACE  fituée  fur  le  penchant 
d'une  montagne  :  le  penchant  d'u- 
ne montagne  eft  un  fort  mauvais 
endroit  à  fortifier.  Les  Places  qui 
y  font  fituées ,  n'ont  aucun  avanta- 
ge, parce  que  le  fommetde  la  mon- 
tagne commande  prèfque  toujours 
au-dedans  de  la  Place. 

PLACE  fituée  dans  une  vallée  : 
la  vallée  eft  encore  un  méchant  en- 
droit pour  y  mettre  des  Places.  L'En- 
nemi les  peut  découvrir  tout  à  fait  du 
haut  de  la  montagne. 

PLACE  fituée  fur  les  bords 
d'une  grande  rivière  :  les  Places 
fituées  fur  les  bords  des  grandes  ri- 
vières font  préférables  à  toutes  les 
autres ,  en  cas  qu'on  foit  maître  du 
paffage,  par  lequel  il  faut  amener 
les  vivres  6c  les  munitions.  On  y 
fait  conduire  par  eau  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires.  Les  fortifications 
en  peuvent  être  régulières,  6c  du 
coté  de  Peau  ,  on  fortifie  à  peu 
de  frais. 

Les  fecours  y  font  aifés.  La  ter- 
re y  eft  abondante  pour  la  répara- 
tion des  ouvrages  cl'  pour  faire  des 
retranchemens.  On  y  peut  faire 
des  éclufes  pour  inonder  toute  la 
Campagne  voifine.  On  n'y  manque 
jamais  d'eau.  Quand  on  en  veut 
faire  le  fiége  ,  il  faut  à  l'Ennemi 
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beaucoup  de  trouppes,  à  caufe  de 
Péloignement  des  Quartiers  :  &  fi 
l'on  attaque  ces  Quartiers,  l'Afliégé 
peut  aifément  palier  la  rivière,  &. 
être  fecouru  par  des  bateaux. 

Suppofé  qu'on  l'attaque  en  même 
tems  par  terre  &  par  eau ,  il  faut 
des  Armées,  ce  qui  coûte  beaucoup. 
Mais  fi  la  rivière  fert  à  l'Alliégé,  elle 
fert  aufli  à  l'Afliégeant,  pour  faire 
tranfporter  ce  qui  eit  néceflàire 
pour  un  fiége.  L'Ennemi  peut  e'ie- 
ver  des  m  a  il  es  de  terre,  pour  com- 
mander dans  la  Place,  &  il  fe  peut 
aifément  couvrir ,  contre  le  feu  de 
la  Place,  ayant  de  la  terre  en 
abondance. 

Il  y  a  beaucoup  de  Places  fituées 
fur  des  rivières ,  qui  n'en  occupent 
qu'un  des  cotés,  ou  îî  elles  occu- 
pent l'autre,  c'eft  par  des  petits 
Forts  ou  des  dehors  peu  confidéra- 
bles ,  aufquels  on  communique  par 
des  ponts,  &  au  défaut  par  des  ba- 
teaux. 

Il  eft  avantageux  d'attaquer  ces 
fortes  de  Places  le  long  des  rivières, 
au-deffiis  6:  au-deflbus  ,  appuyant 
la  droite  &  la  gauche  fur  les  bords 
du  Fleuve,  &  pouffant  une  autre 
tranchée,  vis-à-vis,  à  l'autre  bord, 
tendant  à  fe  rendre  maître  du  de- 
hors ,  ou  d'occuper  une  fituation 
propre  à  placer  des  batteries  de  re- 
vers fur  l'oppofé  aux  grandes  at- 
t  tques. 

Comme  les  batteries  de  cette  pe- 
tite attaque  peuvent  voir  auiïî  le 
fiont,  qui  fert  de  communication  de 
a  Place  à  ce  dehors,  les  grandes  at- 
taques de  leur  coté  en  peuvent  faire 
autant,  moyennant  quoi  il  eit  diffi- 
cile que  la  Place  y  puiffe  communi- 
quer longtems,  &  pour  peu  que  le 
dehors  foit  prefle,  l'Ennemi  l'aban- 
donne, ou  n'y  fait  pas  longue 
cefiftance. 

Mais  la  chofe  n'eft  pas  fi  aifée, 
quand  c'eft  une  partie  de  la  Ville  ou 
quelque  grand  dehors  que  l'on  veut 
tttaquer.    Ceft  au  Général  &  aux 


Ingénieurs  de  démêler  ces  différentes 
fituations  de  la  Place,  fur  lefquel- 
les  on  fait  de  l'on  doit  faire  de  bon- 
nes &  férieufes  réflexions,  pour  en 
tirer  de  grands  avantages. 

On  a  encore  égard  aux  rivières 
&  ruifîeaux,  qui  traverfent  une 
Ville,  &  aux  prairies  &  marais  qui 
accompagnent  leurs  cours.  Quand 
les  terreins  propres  aux  attaques 
aboutiflent  contre,  on  les  avoiline 
de  près,  foit  par  la  droite,  foit  par 
la  gauche.  Par  ce  moyen  on  pro- 
longe les  Places -d'Armes  jufques 
fur  le  bord,  on  barre  les  forties  de 
ce  côté-là.  On  met  toute  la  Caval- 
lerie  enfemble ,  fur  le  coté  des  atta- 
ques ,  qui  n'eft  pas  favorifé  de  cet 
avantage,  ce  qui  eft  un  bien  consi- 
dérable, parce  que  fe  trouvant  en 
état  de  fe  pouvoir  porter  enfemble 
à  l'action,  elle  produit  un  plus 
grand  effet  que  quand  elle  eft  fépa- 
rée  en  deux  parties  éloignées  l'une 
de  l'autre. 

PLACE  baiTe,  ou  Cafemate. 
Voyez  CASEMATE. 

PLACE  haute  eft  Ja  plus  éle- 
vée des  plates-formes  d'une  cafema- 
te ,  &  celle  qui  régne  avec  le  terre- 
plain  du  baftion,  afin  de  loger  le 
canon,  qui  doit  battre  la  Campa- 
gne ;  car  le  canon  des  Places  baf- 
fes eft  deftiné  à  battre  danslefofie. 

PLACE  D'ARMES  d'une  at- 
taque ou  d'une  tranchée,  eft  un 
Pofte  bordé  d'un  parapet  ou  d'un 
épaulement,  pour  loger  de  la  Ca- 
vallerie  &  de  l'Infanterie,  deftinées 
à  foûtenir  la  tranchée,  contre  les 
forties  de  la  Garnifon. 

Ces  Poftes  font  quelquefois  cou- 
verts de  quelque  rideau  ou  de  quel- 
que cavin,  ce  qui  épargne  le  foin 
de  les  fortifier  par  des  fofles  bordés 
de  parapets,  ou  bien  par  des  fafci- 
nes ,  des  gabions,  des  banques  ou 
des  facs  à  terre. 

Les  Places  d'Armes  font  couvertes 

par    derrière,    pour    faciliter  leur 

communication  avec  le  Camp ,  lorf- 
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que  la  tranchée  eft  poufféc  jufqu'au 
elaeis,  on  lui  donne  beaucoup  de 
largeur,  afin  qu'elle  ferve  de  Place 
d'Arme. 

Voici  comme  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  explique  la  façon,  i'ufage 
&  les  propriétés  des  Places  d'Armes 
qu'il  nomme  lignes  parallèles,  ou 
Amplement  lignes  première,  féconde 
àtroifiéme,  pour  éviter  la  confu- 
sion, que  la  reflemblance  de  leur 
nom  avec  des  Places  d'Armes  de  la 
Place  pourroit  caufer. 

Soit  qu'on  ouvre  la  tranchée  de 
près  ou  de  loin,  la  première  s'établit 
a  300.  toifes  ou  environ  des  dehors 
de  la  Place.  Quand  on  peut  l'éta- 
blir plus  près,  elle  n'en  eft  que 
mieux.  Cette  diftanec  doit  être  ob- 
fervée  dans  toute  la  circulation 
qu'on  lui  fait  faire.  Elle  doit  être 
confidérée,  comme  le  plus  grand 
éloignement,  où  les  forties  des  En- 
nemis puiflent  donner  atteinte;  c'eft 
pourquoi  on  n'en  propofe  l'établif- 
fement  qu'à  cette  diftance. 

Comme  avant  M.  de  Vauban,  on 
n'avoit  point  donné  de  régies  cer- 
taines pour  la  façon  &  fituationdes 
Places  d'Armes ,  cela  a  fait  qu'il  y 
a  toujours  eu  quelque  confufion,  & 
qu'elles  n'ont  pas  toujours  été  fort 
bien  fituées. 

La  première  fois  que  ces  fortes  de 
lignes  ouPlaces  d'Armes  ont  été  pra- 
tiquées, ce  fut  au  fiége  de  Maftricht 
fait  en  1673.  par  Louis  XIV.  en  per- 
fonne.  M.  de  Vauban  en  conduisit 
les  attaques ,  cette  redoutable  Place 
fut  prife  en  13.  jours  de  tranchée 
ouverte.  Depuis  ce  tems  elles  ont 
été  employée*  dans  tous  les  autres 
iiéges  que  les  François  ont  faits, 
mais  avec  plus  ou  moins  d'exacli- 
tude.  Le  fiége  d'Ath  fait  en  1697. 
eft  celui  où  elles  furent  exécutées 
avec  le  plusdepréciiion&le  peu  de 
tems  &  de  monde  que  ce  fiége  coû- 
ta ,  en  juftifia  la  bonté. 

La  figure  de  la  première  doit  être 
circulaire ,   un  peu  rapplatie  fur  le 


milieu.  Elle  doit  aufli  embrafier 
toutes  les  attaques  par  fon  étendue, 
qui  fera  fort  grande,  &  déborde  la 
deuxième  ligne  de  25.  a  30.  toifes  de 
chaque  bout.  Quant  à  fes  autres 
méfures,  ont  peut  lui  donner  depuis 
12.  jufqu'à  15.  pieds  de  large ,  fur  3. 
de  profondeur.  Dans  les  endroits 
ou  l'on  ne  pourroit  pas  creufer 
trois  pieds,  à  caufe  du  roc  ou  du 
marais  qui  peuvent  fe  rencontrer 
dans  le  terrein  qu'elle  doit  occuper, 
il  faudra  l'élargir  davantage,  afin 
devoir  les  terres  nécefïaires  à  fon 
parapet.  On  n'y  doit  pas  faire  en- 
trer les  Bataillons  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  achevée  ;  mais  feulement  des 
détachemens  ,  à  méfure  airelle  fe 
perfectionnera. 

Les  ufages  de  cette  ligne  ou  Place 
d'Armes  font: 

1.  De  protéger  les  tranchées ,  qui 
fe  pouffent  en  avant  jufqu'à  la 
deuxième. 

2.  De  flanquer  âc  gagner  la 
tranchée. 

3.    De    garder    les    premières 
batteries. 

4.  De  contenir  tous  les  Bataillons 
de  la  Garde,  fans  embarrafiér  la 
tranchée. 

5.  De  leur  faire  toujours  faire 
front  à  la  Place,  fur  2.  ou  3.  rangs 
de  hauteur. 

6.  De  communiquer  des  attaques 
de  l'une  à  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  la 
deuxième  ligne  foit  établie. 

7.  Elle  fait  encore  reffet  d'une 
excellente  contrevallation ,  contre 
la  Place,  dont  elle  refferre  &  re- 
tient la  Garnifon. 

La  féconde  ligne  doit  être  paral- 
lèle à  la  première,  figurée  de  mê- 
me, mais  moins  étendue  de  25.  I 
30.  toifes  de  chaque  bout,  &  plus 
avancée  vers  la  Place  de  12:. 
ou  150.  toifes.  Sa  largeur  &fa  pro- 
fondeur doivent  être  égales  à  celles 
de  la  première.  Il  faut  faire  des 
banquettes  à  l'une  &  à  l'autre,  & 
border  leurs  fommets  de  rouleaux 
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de  fafeines  piquetées,  pour  leur  te- 
nir lieu  de  facs  à  terre  ou  de  paniers, 
julqu'a  ce  qu'elle  foit  achevée.  On 
n'y  fait  entrer  que  des  Détachement, 
pendant  qu'on  y  travaille.  La  tran- 
chée continue  toujours  fon  chemin, 
jufqua  ce  qu'elle  foit  parvenue  à  la 
dif tance  marquée  pour  la  troifiéme 
ligne,  à  laquelle  on  commence  de 
travailler  des  que  la  féconde  eft 
achevée,  &  avant  même  qu'elle  le 
foit  entièrement.  Pour  lors  on  fait 
entrer  dans  la  féconde  ligne  les  Ba- 
taillons de  la  première,  &  on  ne 
laifie  dans  celle-ci  que  la  réferve, 
qui  eft  environ  le  tiers  de  la  Garde. 
Pendant  tout  cela  le  travail  de  la 
tranchée  fait  fon  chemin  de  l'une  à 
l'autre,  jufqn'à  la  troifiéme. 

Les  propriétés  de  la  féconde  li- 
gne font  les  mêmes  que  celles  de  la 
première.  Il  n'y  a  point  d'autre 
différence,  excepté  qu'elle  approche 
la  Place  de  beaucoup  plus  près. 

A  120.  140.  ou  145.  toifes,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  au  delà  de  la 
féconde  ligne ,  on  établit  la  troifié- 
me plus  courte  &  moins  circulaire 
que  les  deux  premières  :  ce  que  l'on 
fait  pour  approcher  du  chemin  cou- 
vert le  plus  près  que  l'on  peut,  & 
éviter  les  enfilades,  qui  font  là  fort 
dangereufes. 

Deforte  que  fi  la  première  eft  à 
300.  toifes   des   angles  les  plus  voi- 
fins  du  chemin  couvert,  la  féconde 
n'en  eft  plus  qu'à  160.  toifes ,    &  la 
troifiéme  à  15.  ou  20.  feulement  :  ce 
qui  fuffit   par   le  fecours  des  demi- 
Places   d'Armes ,    dont  nous  parle- 
rons dans   la  fuite,  pour  foûtenir 
:outes  les  tranchées  que  Ton  pouffe 
?n  avant,  quand  les  batteries  ont  tel- 
ement  pris  l'afeendant  fur  les   ou- 
vrages de  la  Place,     que  le  feu  en 
lt  éteint,  ou  fi  fort  affoibli,  qu'on 
•eut  impunément  le  méprifer. 

Mais  fi  la  Garnifon  eft  forte   & 

rtreprenante,  &  que  les  batteries 

ricochets    ne   puiflent  être    em- 

loyécs,  il  faut  s'approcher  jufqu'à 


la  portée  de  la  grenade  ;  c'eft-à- 
dire  à  13.  ou  14.  toifes  des  angles 
fiillans.  Comme  les  forties  font 
bien  plus  dangereufes  de  près  que 
de  loin,  il  faut  aulli  plus  perfection- 
ner cette  ligne,  que  les  deux  autres, 
lui  donner  plus  de  largeur,  la  mettre 
en  état  de  faire  un  grand  feu,  &  de 
pouvoir  tirer  par  defliis,  en  pouf- 
fant les  facs  à  terre  ou  les  rouleaux 
de  fafeines  devant  foi  :  ce  qui  fe 
fait  en  lui  donnant  un  grand  talus 
intérieur,  avec  une  banquette  dans 
le  haut  de  ce  talus. 

C'eft  fur  le  revers  de  cette  der- 
nière ligne  qu'il  faut  faire  un  amas 
abondant  d'outils,  de  facs  à  terre, 
piquets,  gabions  &  fafeines,  pour 
fournir  au  logement  du  chemin 
couvert. 

Surquoi  il  y  a  une  chofe  bien  fé- 
rieufe  à  remarquer,  c'eft  que  com- 
me les  Places  de  Guerre  font  prèf- 
que  toutes  irrégulieres  &  différem- 
ment fituées ,  il  s'en  trouve  fur  des 
hauteurs ,  où  le  ricochet  ayant  peu 
de  prife,  ne  pourroit  pas  dominer 
avec  aflez  d'avantage ,  parce  que  les 
angles  des  chemins  couverts  font 
trop  élevés,  &  qu'on  ne  trouve  pas 
de  fituation  propre  à  placer  ces 
batteries. 

Tels  font  par  exemple  la  tête  du 
Terra-nova  du  Château  de  Namur, 
celle  du  Fort  S.  Pierre  à  Fribourg 
en  Brifgaw,  le  Fort  S.  André  de 
Salins,  la  Citadelle  de  Perpignan, 
celle  de  Montmidy,  quelques  têtes 
de  Philisbourg,  &  plufieurs  autre* 
de  pareille  nature. 

11  y  a  encore  celles  où  les  fitua- 
tionsne  pourroient  convenir  aux  ri- 
cochets, qui  font,  lorfque  des  marais 
&  des  lieux  coupés  de  rivières,  em- 
pêchent l'emplacement  des  batteries. 
Enfin  celles  où  les  glacis  élevés  par 
leur  fituation,  font  fi  roides  que 
l'on  ne  peut  plonger  le  chemin  cou- 
vert par  les  logemens  élevés  en  ca- 
valiers ,  qu'on  peut  faire  vers  le 
milieu  du  glacis. 
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Lorfque  cela  fe  rencontrera,  on 
pourra  être  obligé  d'attaquer  le  che- 
min couvert  de  vive  force.  En  ce 
cas  ,  il  faudra  approcher  la  troifié- 
me  ligne  à  la  porte'e  de  la  grenade, 
comme  il  a  été  dit ,  ou  bien  en  fai- 
re une  quatrième,  afin  de  n'avoir 
pas  de  longues  marches  à  faire  pour 
joindre  l'Ennemi,  &  toujours  la 
faire  large  &  fpacieufe,  afin  qu'on 
s'y  puifie  manier  aifément ,  & 
qu'elle  puifie  contenir  beaucoup  de 
monde,  &  une  grande  quantité'  de 
matériaux  fur  fes  revers. 

Cette  ligne  achevée,  on  y  fera 
entrer  le  gros  de  la  Garde,  où  les 
Gens  commandés,  &  l'on  placera 
la  réferve  dans  la  deuxième  ligne. 
La  première  ligne  demeurera  vuide, 
&  ne  fer  vira  plus  que  de  couvert  au 
petit  parc,  à  l'Hôpital  de  la  tran- 
chée, qu'on  fait  avancer  jufque-là, 
&  aux  fafeines  de  provifion  que  la 
Cavallerie  décharge  dans  le  com- 
mencement le  longs  des  bords. 
Quand  il  s'agit  d'un  renfort  extra- 
ordinaire de  la  Garde  ou  de  Tra- 
vailleurs, on  les  y  peut  mettre  en 
attendant  qu'on  les  employé. 

Au  furplus ,  fi  le  travail  de  la  pre- 
mière &  féconde  nuit  de  tranchée 
peut  fe  pofer  à  découvert,  celui  des 
deux  premières  Places  d'armes 
pourra  fe  pofer  de  même,  parce 
qu'on  eft  allez  loin  de  la  Place,  pour 
que  le  feu  n'en  foit  pas  encore  fort 
dangereux  ;  car  ce  n'eft  guéres 
que  depuis  la  féconde  ligne  qu'on 
commence  de  marcher  à  la  fape; 
mais  pour  ne  point  perdre  de  tems, 
&  pouvoir  avancer  de  jour  éc  de 
nuit ,  on  ne  peut  employer  la  fape 
à  l'exécution  de  la  féconde. 

Outre  les  propriétés  que  la  troi- 
fîéme  ligne  a  de  commun  avec  les 
deux  premières ,  elle  a  encore  celle 
de  contenir  les  Trouppes  comman- 
dées, qui  doivent  attaquer,  &  tous 
les  matériaux  néceliaires  fur  fes 
revers. 


C'en;  là  enfin  où  l'on  délibère,  & 
où  fe  réfout  l'attaque  du  Chemin 
couvert ,  où  l'on  frit  les  difpofitions, 
où  l'on  régie  les  trouppes  qui  doi- 
vent attaquer,  &  d'où  l'on  part  pour 
l'infulte  du  chemin  couvert.    <• 

Il  faut  obferver  que  c'eft  de  la 
féconde  ligne  qu'on  doit  ouvrir  une 
tranchée  contre  la  demi-lune,  qui 
fe  conduit  comme  les  autres,  c'eft- 
à-dire  à  la  fape,  &  le  long  de  fa  Ca- 
pitale prolongée  ;  &  quand  les  trois 
têtes  de  tranchée  feront  parvenues 
à  la  diftance  demandée,  pour  J'éta- 
blifiement  de  la  troifiéme  ligne,  on 
y  pourra  employer  fix  fapes  en  mê- 
me tems  :  fçavoir  deux  à  cha- 
cune, qui,  prenant  les  unes  à  la 
droite  de  les  autres  à  la  gauche,  fe 
feront  bien-tôt  jointes  ;  &  comme 
les  parties  plus  voifines  de  la  tran- 
chée fe  perfectionnent  les  premiè- 
res, on  y  pourra  faire  entrer  le  Dé- 
tachement à  méfure  qu'elle  avance- 
ra, &  on  les  fortifiera  plus  ou  moin?, 
félon  que  les  forties  feront  plus  ou 
moins  h  appréhender. 

Quand  la  Garnifon  eftnombreufe 
&  entreprenante,  &  que  les  inter- 
valles des  grandes  lignes  font  de  140. 
ou  de  145.  toifes  (comme  il  faudroit 
qu'elles  fufient  pour  être  bonnes) 
on  pourra  couper  ces  mêmes  inter- 
valles en  deux  parties,  à  peu  près 
égales,  par  des  crochets  ou  demi- 
lignes  de  40.  à  50.  toifes  de  long. 
Elles  ferviront  à  placer  les  Détache- 
mens,  qui  doivent  appuyer  les  Tra- 
vailleurs. Ces  demi-lignes  ou  de- 
mi-Places  d'Armes  ne  font  bien  né- 
celiaires qu'entre  la  féconde  &  troi- 
fiéme ligne ,  pour  pouvoir  foûtenir 
de  près  les  têtes  avancées  de  la  tran- 
chée, jufqu'à  ce  que  la  troilieme 
ligne  foit  achevée.  Leur  largeur  ôc 
profondeur  doivent  être  comme 
celles  des  tranchées,  ou  encore 
mieux,  comme  celles  des  grandes 
lignes. 

Pour  conclufion  les  propriétés  des 
trois  grandes  lignes  &  demi -lignes 
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confiftent  en  ce  que  I.  Elles  rallient 
&  communiquent  les  attaques  les 
unes  aux  autres,  par  tous  les  en- 
droits où  il  eft  nëcefiaire.  2.  C'eft 
fur  leurs  revers  que  fe  font  tous  les 
amas  de  matériaux.  3.  Elles  déga- 
gent les  tranchées  &  les  débarraiVcnt 
des  Trouppes,  laiflant  le  chemin 
libre  aux  allans  &  venans.  4.C'eft- 
là  que  fe  rangent  les  Détachemens, 
commandes  pour  les  attaques,  &  que 
fe  règlent  toutes  les  difpofitions, 
quand  on  veut  entreprendre  quel- 
que chofe  de  considérable,  foit  de 
vive  force  ou  autrement. 

PLACE  D'ARMES  d'une 
Ville  de  guerre  eft  un  grand  efpace 
vuide,  où  on  aflemble  les  Soldats, 
pour  recevoir  les  ordres,  ou  pour 
leur  faire  faire  l'exercice.  Elle  doit 
être,  s'il  fe  peut  au  centre  de  la 
Ville,  afin  qu'elle  découvre  égale- 
ment de  tous  cotes.  La  figure 
qu'on  lui  donne ,  eft  ordinairement 
la  même  que  celle  d'un  Polygone 
fortifie' ,  &  Ton  tire  les  rues  princi- 
pales les  unes  aux  centres  des  ba- 
ttions, &  les  autres  au  milieu  des 
courtines. 

La  raifon  qu'en  donne  Ozanam, 
c'eft  que  par-là  le  Gouverneur  peut 
voir  de  la  Place  tout  ce  qui  fepafle, 
dans  toutes  les  attaques,  &  y  en- 
voyer un  prompt  fecours,  fans  être 
oblige'  d'aller  s'en  informer  fur  les 
•emparts.    Mais  comme  cette  difpo- 
fcion  des  rues  rend  la  plupart  des 
naifons  irregulieres ,  par  les  angles 
igus  qu'elles    doivent    néceflaire- 
nent  avoir,  à  que  d'ailleurs  l'avan- 
ce qu'on  en  tire,  n'eft  pas  de  telle 
attire  qu'on  ne  puifle  facilement 
ipple'er  à  fon  défaut,  par  le  moyen 
e  deux  ou  trois  perfonnes,  qu'on 
large  de   venir  informer  le  Gou- 
erneur  de  ce  qui  fe  pafle,  il   eft 
us    à  propos  de  la  faire  quarrée, 
».mme  M.  de  Vauban  l'a  ordonné 
Neuf-Brifach,  &  d'aligner  les  rues 
incipales  aux  portes  de  la  Ville, 
.  fervant  défaire  les  autres perpen- 
ulaires    à  celles-là ,  afin    que  les 


maifons  n'ayent  point  d'angles  ir- 
réguliers. 

La  grandeur  de  la  Place  dermes 
doit  être  proportionnée  à  celle  du 
Polygone  fortifié  ;  c'eft  -  à  -  dire 
qu'elle  doit  être  capable  de  contenir 
la  Garnifon,  qui  eft  néceflaire  pour 
fa  confervation.  M.  Belidor  régie 
cette  grandeur,  pour  une  fortifica- 
tion de  fix  Baftions,  dont  le  coté 
extérieur  eft  de  180.  toifes  à  40.  ou 
45.  toifes  par  cotés  ;  pour  une  à  7. 
Baftions  à  53.  ou  60.  par  cotés  : 
pour  8.  Baftions  à  70.  ou  75  ;  pour 
<?.  ou  10.  Baftions  à  80.  ou  85  ;  en- 
fin pour  11.  ou  12.  Baftions  à  <?o.  ou 
95.  Mais  comme  il  ajoute  fort  bien, 
il  faut  mieux  s'en  rapporter  à  la 
diferétion  des  Ingénieurs,  qui  exé- 
cutent de  pareils  defleins,  qu'à  au- 
cune régie  particulière. 

Les  logemens  du  Gouverneur,  du 
Lieutenant  de  Roi,  du  Major,  de 
l'Intendant  &  du  Commiflaire ,  la 
Maifon  de  Ville  &  les  Prifons  doi- 
vent être  bâties  fur  cette  Place ,  de 
même  que  la  ParoifTe ,  afin  que  les 
Habitans  en  foient  également  à 
portée. 

On  donne  ordinairement  aux 
principales  rues  6.  toifes  de  largeur, 
afin  que  trois  chariots  y  puifient 
pafler  de  front ,  &  qu'y  en  ayant 
un  arrêté  de  chaque  coté,  un  troi- 
fîéme  puifle  pafler  entre  deux; 
mais  les  petites  rues  n'ont  que  3.  ou 
4.  toifes. 

On  fait  aufli  de  petites  Places 
d'Armes  devant  les  portes  de  la  Vil- 
le, tant  pour  l'embélifiement,  qu'a- 
fin  que  les  Corps-de-Garde  puiflênt 
fe  garantir  plus  facilement  des  fur- 
prifes  du  dedans.  Les  Cafernes  ou 
logemens  des  Soldats  fe  placent  pro- 
che le  rempart,  le  long  des  courti- 
nes, afin  que  le  Soldat  foit  plus  fé- 
paré  de  la  Bourgeoifie.  On  y  fait 
aux  extrémités  des  pavillons  pour 
les  Officiers. 

La  Boulangerie  &  la  Cantine  doi- 
vent être  au  voifinage  des  Cafernes. 

On 
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On  place  ordinairement  PArfenal 
au  voifinage  du  Gouverneur  &  du 
Major.  L'Hôpital  doit  être  dans  un 
lieu  écarté,  &  fur  tout  proche  d'u- 
ne rivière  ou  d'un  ruifièau  s'il  s'en 
trouve.  A  Neuf-Brifach,il  eft  hors 
la  Ville.  On  fait  le  moins  qu'on 
peut  des  portes  dans  une  Place  de 
Guerre,  pour  ne  pas  multiplier  la 
Garde  dont  elles  ont  befoin. 

PLACE  D'ARMES  d'un 
Camp ,  eft  un  grand  terrein  choifi 
à  la  tête,  ou  fur  les  cotés  d'un  cam- 
pement pour  ranger  les  Trouppes 
en  bataille. 

PLACE  D'ARMES  d'une 
Compagnie  de  Cavallerie  ou  d'In- 
fanterie, qui  fert  dans  un  Camp, 
c'eft  le  lieu  où  s'afTemble  la  Com- 
pagnie. 

PLAGE  :  c'efi:  une  mer  baffe 
vers  un  rivage  étendu  en  ligne  droi- 
te, fans  qu'il  y  ait  ni  Rades,  ni 
Ports,  ni  aucun  Cap  apparent,  où 
les  Vaifi'eaux  fe  puiflent  mettre 
à    l'abri. 

PL  AIN,  terme  de  Marine,  ou 
P  L  e  I  N,  eft  un  mot  de  commande- 
ment que  fait  le  Pilote,  le  Capitai- 
ne ou  quelque  Officier,  qui  s'ap- 
percoit  le  premier  que  le  Timonier 
ferre  le  vent  de  trop  près ,  &  fait 
barbeyer  ou  frifer  la  voile  du  côte 
du  Lof.  A  ce  commandement  on 
arrive  tant  foit  peu  ,  comme  fi  Ton 
vouloit  faire  vent  arrière,  pour 
empêcher  de  prendre  le  vent  fur  la 
voile,  ou  par  devant.  Ainfi  les 
termes  de  plain  Se  au  lof,  font  des 
commandemens  pour  faire  des 
manoeuvres  oppofées. 

*  PLAIN-PIED,  fc  dit  dans 
une  maifon  d'une  fuite  de  pluficurs 
Pie'ces  fur  une  ligne  de  niveau  par- 
fait, ou  de  niveau  de  pente  fans 
pas  ni  reliants,  foit  au  rez-de- 
chauflc'c  ou  aux  autres  Etages  de 
deflus. 

PLAN,  eft:  la  repre'fentation 
du  deflein,  ou  du  trait  fondamen- 
tal d'un  ouvrage  de  Guerre,  félon 


la  longueur  de  fes  lignes,  félon  les 
angles  qu'elles  forment,  &  félon  les 
diftances  qui  font  entre  elles,  de  qui 
déterminent  les  largeurs  des  foflé&, 
<&  les  épaifieurs  des  remparts  de  des 
parapets,  de  forte  que  le  plan  re- 
présente un  ouvrage  tel  qu'il  paroî- 
troit  à  rez  de  chauffée,  s'il  étoit 
coupe'  de  niveau  fur  fes  fondemens  ; 
mais  il  ne  marque  pas  les  hauteurs 
&  les  profondeurs  des  parties  de 
l'ouvrage ,  ce  qui  eft  le  propre  du 
profil ,  qui  auffi  n'en  marque  pas 
les  longueurs,  chacun  d'eux  ayant 
cela  de  commun,  qu'ils  figurent  les 
•  largeurs  &  les  épaifieurs  de  ces 
parties. 

LEVER  LE  PLAN  d'une 
Place  de  guerre,  c'eft  appliquer  des 
cordeaux  ou  des  inftrumens  Géomé- 
triques fur  la  longueur  des  lignes  de 
fou  enceinte,  &  fur  les  ouvertures 
des  angles  qu'elles  forment,  en  nie'. 
furant  les  intervalles,  qui  font  en- 
tre elles,  afin  de  connoitre  éc  d'é- 
tablir la  longueur,  la  largeur  <Sc 
l'épaiffeur  des  différentes  parties  de 
la  fortification,  &  cnûaite  les  repré- 
fenter  de  telle  forte  fur  le  papier, 
qu'elles  puiflent  faire  connoître  les 
avantages  ou  les  défauts  des  Places: 
voilà  pour  ce  qui  régarde  le  plan 
des  Places  accefilblcs. 

A  l'égard  de  celles  qui  font  inac- 
ccfiibles,  à  des  polies,  ou  ftations 
qu'on  choifit  aux  environs,  pour 
obferver  de  loin  le  trait  de  la  Place, 
en  borneyant  fur  les  pinnules  d'un 
demi-cercle,  &  en  formant  des  ra- 
yons vifuels,  dont  le  concours  trian- 
gulaire puifle  déterminer  ce  plan: 
la  plupart  de  ceux  qui  étudient  les 
fortifications,  prétendent  que  du 
Camp  des  Affiégêans,  A  dans  les 
premiers  jours  d'un  fiége,  pendant 
qu'on  travaille  à  la  circonvallation, 
on  peut  lever  le  plan  de  la  Place, 
par  l'ufage  des  inirumens  Géomé- 
triques,  placés  d:  loin  fur  les  Ra- 
tions qui  régardent  chaque  parue 
de  l'enceinte. 
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Cette  fpéculation  eft  bonne  pour 
le  cabinet,  &  la  règle  ex:  le  compas 
trouvent  un  papier  difpofe à fournir 

toutes  les  lignes  qu'on  veut  tirer 
d'un  point  choifi  à  plaifir  :  on  n'y 
craint  pas  la  vigilance  &  le  feu  des 
Aflie'ges,  ni  l'embarras  de  fituer  les 
inftrumcns  li  à  propos,  qu'on  ne 
rencontre  pas  les  obftacles  d'un  ar- 
bre, d'une  ma  fure,  ou  d'un  terrein 
inégal,  qui  s'oppoferoient  au  bor- 
neyement  des  angles  du  Baftion, 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  fur 
ce  terrein,  c'eft  l'impoflibilité  d'y 
e'tablir  une  ligne  de  dations,  qui  foit 
e'galement  étendue  entre  fes  points, 
fans  qu'aucune  concavité'  ou  con- 
vexité en  altère  le  véritable  rapport 
fur  le  papier  ;  &  c'eft  cependant 
cette  ligne,  qui  eft  la  bafe  de  tous 
les  triangles  qu'ils  établifient,  ou 
plutôt  le  mauvais  fondement  de  leurs 
chimériques  fpéculations. 

Si  cette  pratique  avoit  de  la  cer- 
titude, les  Généraux  d'Armée  qui 
afiiégent  une  Place,  ne  s'expofe- 
roient  pas  au  danger  de  la  venir  re- 
connoître  fous  le  feu  des  remparts 
ôc  des  chemins  couverts  :  ces  foins 
glorieux  font  fi  néceflaires,  que  les 
plus  grands  Princes ,  comme  Louis 
;  XIV.  n'ont  point  craint  de  s'expo- 
fer  à  tous  ces  dangers,  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  fait  un  fïége.  Cette 
manière  de  lever  le  plan  n'eft  bonne 
que  pour  les  Géographes ,  qui  tra- 
vaillent à  quelque  Topographie. 

PLANCHE:     met  la  planche, 

c'eft  un  commandement   que   Ton 

fait  à  l'Equipage  de  la  Chaloupe,  de 

mettre  une  planche,  dont  un  bout 

porte  fur  le  bord  de  la  Chaloupe,  ôc 

autre  à  terre,  pour  fervir  de  paf- 

age  à  ceux  qui  veulent  s'embarquer 

lans    la   Chaloupe,  ou  débarquer. 

.a  grande  planche  eft  halée  :     c'eft 

me  expreflion  de  parler  pour  dire, 

|u'on  ne  va  plus  à  terre,  qu'on  eft 

mbarqué  pour  refter  à  bord    du 

«  ivirc. 


*  PLANCHE,  c'eft  une  pièce 
de  bois  fciée,  large  ôc  peu  épaule. 
Il  y  en  a  de  différentes  méfurcs  : 
les  plus  épaules  ont  deux  pouces. 

Planches  d'entrevoux,  ce  font 
celles  qui  couvrent  les  efpaees  d'en- 
tre les  (olives  :  elles  ont  un  pouce 
d'épais,  fur  neuf  à  dix  de  large. 

*  PL  ANCHEIER;  C'eft 
couvrir  de  planches.  Il  faut  plan- 
cheier  les  rez-de-ehamTée  pour  les 
rendre  fains. 

*  PLANCHER;  C'eft  un  af- 
femblage  de  foliveaux  ôc  de  plan- 
ches. 

PLANETTE;  c'eft  un  aftre, 
qui  a  un  mouvement  propre  ôc  pé- 
riodique, contraire  a  celui  du  pre- 
mier mobile.  On  compte  ordinai- 
rement fept  pîanettes,  qui  font  le 
Soleil,  la  Lune,  Saturne,  Jupiter, 
Venus,  Mars  ôc  Mercure.  Elles 
font  différentes  en  grandeur  ;  les 
unes  étant  plus  grandes  que  la  terre 
fçavoir  le  Soleil,  Jupiter,  Saturne 
ôc  Mars  :  les  autres  Planettes  font 
plus  petites  que  la  Terre.  Mars, 
Jupiter  ôc  Saturne,  font  appellées 
planettes  fupérieures ,  parce  qu'elles 
font  au-deflus  du  Soleil  ;  ôc  la  Lu- 
ne, Mercure  ôc  Venus,  planettes 
inférieures. 

P  L  A  N  G  E  :  c'eft  un  terme  bas 
dont  fe  fervent  les  Matelots  de  Poi- 
tou ,  de  Saintonge  &  d'Aunix,  pour 
dire  que  la  Mer  eft  unie. 

*  PLANIMETRIE;  C'eft  le 
nom  d'une  partie  de  la  Géométrie 
pratique,  qui  enfeigne  l'art  de  mé- 
furer  les  plans  ôc  les  furfaces. 

*  PLANISPHERE,  on  nom- 
me ainfi  la  répréfentation  d'un  Glo- 
be ou  d'une  Sphère  fur  un  plan, 
pour  les  ufages  de  la  Géométrie  & 
de  l'Aftronomie. 

*  PLANTER  un  bâtiment, 
c'eft  en  difpofer  les  premières  a (Tifes 
de  pierre  dure  fur  la  maçonnerie 
des  fondemens,  dreflee  de  niveau, 
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fuivant  les  cottes  &  méfures  avec 
toute  l'exactitude  poflible. 

*  P  L  A  QU  E  R.  En  termes  d'E- 
beniftes ,  plaquer  du  bois ,  c'eft  l'ap- 
pliquer par  feuilles  de'lie'es  fur  d'au- 
tres bois.  On  dit  aufli  plaquer  le 
plâtre.     Voyez  PLACAGE. 

P  L  A  QÙ  E  S  de  plomb  pour  di- 
vers ufages  :  il  y  en  a  pour  cou- 
vrir la  lumière  des  canons,  &  en 
boucher  l'ame,  &  fur  mer  pour 
étancher  les  voyes  d'eau  qui  fe  font 
dans  un  combat. 

*  P  L  A  QJJ  I  S  ;  On  appelle 
âinfî  une  forte  d'incruftation  de 
pierre  ou  de  marbre,  qui  fe  fait 
fans  liaifon. 

PLASTRON  :  ce  font  des 
demi-cuirafifes,  dont  la  Gendarme- 
rie &  la  Cavallerie,  fuivant  l'Or- 
donnance du  28.  Mai  1733;  doivent 
être  cuiraffées  &plaftronnées,même 
en  tems  de  paix ,  pour  être  accoû- 
tume'es  à  l'ufage  des  armes  défenfi- 
ves,  en  tems  de  guerre,  conformé- 
ment  à  l'Ordonnance  du  I.  Février 
1703.  Sa  Majefte'  veut  que  tous  les 
Officiers,  tant  de  Gendarmerie, 
que  de  Cavallerie,  foient  pourvus 
de  cuirafles  à  l'e'preuve  au  moins  du 
piftoîet  ;  &  que  les  Brigadiers, 
Gendarmes,  Chevaux-Le'gers  &  Ca- 
valiers ,  à  l'exception  des  Hulîarts, 
ayent  des  plaftrons ,  &  les  portent 
dans  tous  les  exercices ,  aux  revues 
&  dans  les  marches.  Ce  font  les  Ca- 
pitaines, qui  font  chargés  de  l'en- 
tretien des  plaftrons  pour  leurs 
Cavaliers. 

PLAT  de  l'Equipage  d'un  Vaif- 
feau ,  eft  un  nombre  de  fept  rations, 
c'eft-à-dire  de  fept  portions ,  foit  de 
chair,  de  poifibn  ou  de  légumes 
pour  la  nourriture  de  fept  hommes 
qui  mangent  enfemble  ;  car  cha- 
que plat  de  l'Equipage  cil  pour  fept 
hommes. 

PLAT  des  malades  fur  mer: 
être  mis  au  plat  des  malades  par  le 
Chirurgien  du  Va i fléau ,  c'eft  être 
rangé  au  nombre  des  malades,  pour 


avoir  la  fubfiftancc  qui  leur  eft 
ordonnée. 

P  L  A  T  A  I  N  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  dans  le  pays  d'Aunix, 
à  une  Cote  de  mer  qui  eft  plate.  Il 
y  a  près  de  la  Rochelle  le  Platain 
tfAngoulin  ,  &  le  Platain  de  Cha- 
telaiUon,  lieux  très-propres  à  faire 
une  defcente. 

PLAT-BORD,  terme  de  Ma- 
rine, eft  l'extrémité  du  bordage 
qui  régne  par  le  haut  fur  la  liffe  du 
vibord  autour  du  pont ,  âc  qui  ter- 
mine les  allonges  de  revers.  Les 
gens  de  l'Equipage  confondent  fou- 
vent  le  plat -bord  &  le  vibord ,  & 
comprennent  fous  l'un  ou  fous  l'au- 
tre de  ces  deux  mots  les  garde-foux 
ou  appuis  qui  régnent  autour  du 
pont  d'enhaut.  L'élévation  des 
plats-bords  doit  être  telle,qu'on  puiiîe 
tirer  commodément  par-deflus. 

PLATEAU,  morceau  de  bois 
plat,  qui  fert  quelquefois  aux  mor- 
tiers. On  fe  fert  aufli  de  petits  pla- 
teaux, pour  former  la  bafe  des  car- 
touches à  pommes  de  pin.  Il  y  a 
aufiî  aux  grandes  balances,  fléau, 
cordages  &  plateaux. 

PLATE-BANDE  ,  eft  une 
partie  de  la  pièce  de  canon,  laquelle 
partie,  quoique  plate  par  fa  figure, 
eft  un  peu  relevée  au-defllis  du  refte 
du  métal  de  cette  pièce,  &  précède 
toujours  une  moulure.  Il  y  a  or- 
dinairement  trois  plates  -  bandes  fur 
une  pièce  régulière. 

La  plate-bande  &  moulure  de 
culafle. 

La  plate-bande  &  moulure  du  pré- 
mier  renfort. 

La  plate-bande  &  moulure  du  fé- 
cond renfort. 

PLATE -BANDE  d'affûts: 
ce  font  des  bandes  de  fer,  dont  Vu- 
fage  eft  de  retenir  les  tourillons  des 
canons  dans  les  entailles  des  flafques. 

PLATE-FORME,  eft  un  lieu 
préparé  avec  des  madriers  ou  dei 
planches  de  bois,  pour  recevoir  A 
placer  le  canon  que  l'on  veut  met- 
tre 
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tre  en  batterie,  Toit  fur  des  rem- 
parts ,  foit  n  un  fiége.  La  plate- 
forme doit  toujours  être  releve'e  par 
le  derrière,  afin  que  quand  les  pie- 
ces  reculent,  elles  reviennent  d'el- 
les-mêmes fe  remettre  en  batterie. 

Les  plates-formes  ont  la  figure 
d'un  tapefe,  &  font  faites  d'un  gros 
bois  appelle'  hurtoir,  de  p.  pieds  de 
longueur,  fur  y.  ou  10.  pouces  en 
quarréj  &  de  i£.  gros  madriers, 
dont  le  dernier,  félon  leur  arrange- 
ment, doit  avoir  ig.  pieds  de  lon- 
gueur. La  plate-forme ,  depuis  le 
hurtoir  jufqu'au  dernier  madrier,  eft 
relevée  de  9.  à  10.  pouces. 

*  PLATE-FORME  ;  Enfait 
d'architecture  civile,  c'eft  un  plan- 
cher uni  &  découvert  dans  un  Ap- 
partement ,  fur  lequel  on  peut  fe 
promener  comme  fur  une  Terrafle. 

*  PLATE--  FORME  fe  dit 
aufïi  des  pièces  de  bois  plates,  arrê- 
tées avec  des  chevilles  de  fer  fur  un 
pilotage,  pour  alTeoir  la  maçonne- 
rie défi  us ,  &  polees  fur  des  raci- 
naux  ou  des  patins  au  mêmeufage: 
c'elt  ce  qu'on  appelle  plate  -formes 
de  fondation. 

PLATE-FORME  fur  les 
Vailfeaux,  eft  aufli  un  arrangement 
>de  planches  pour  les  batteries  du  ca- 
non qu'on  loge  fur  la  partie  d'un 
tillac  ou   d'une  chambre  de  poupe 
qui  va  trop  en  montant.     Ce  qui  fe 
pratique  particulièrement   dans  les 
-•"lûtes ,    parce  que  leur  arrière   va 
bit  en  montant  de  proue  à  poupe. 
PLATE-FORME  de  l'éperon 
.'un  Vaifieau  :     c'eft  la  partie  du 
'aifieau    contenue   depuis   l'étrave 
îfques  au  coltie. 

*  PL  AT-  FOND;  C'eft  la 
irtic  fupêrieure  d'un  appartement 
l'on  garnit  ordinairement  de  pla- 
e,  &  que  l'on  peint  quelquefois: 
3  plat  fonds  font  faits  pour  cacher 
s  poutres  de  les  folives. 
'PLATFONNER,  c'eft 
"vrir  de  plâtre  le  haut  d'un 
nicher. 

Dicl.  Milit.  Tom.  IL 


PLATINE  de  lumière  :  ce  font 
des  plaques  de  plomb  en  table,  qui 
fervent  à  couvrir  la  lumière  du 
canon. 

*  PLATRE  ;  C'eft  le  nom 
d'une  efpéce  de  pierre  blanche  mi- 
nérale, que  l'on  fait  cuire  dans  un 
four,  &  qu'on  réduit  en  poudre 
pour  en  faire  une  forte  de  mortier, 
qui  fert  à  bâtir  ou  à  re'vétir  d'autres 
bâtimens.  On  appelle  plâtre  cru,  la 
pierre  de  plâtre  avant  qu'elle  foit 
cuite,  &  on  lui  donne  d'autres 
noms  fuivant  fes  qualités  &  fonufa- 
ge.  Le  plâtre  fin,  c'eft  a-dire  bien 
fafle,  &  que  l'on  nomme  autrement 
plâtre  au  panier,  prend  toutes  for- 
tes de  formes  dans  les  ouvrages 
d'Architecture  &  de  Sculpture. 

^  *  PLATRER,  c'eft  dans  le 
fens  propre  appliquer  du  plâtre,  & 
fe  dit  dans  le  figuré,  pour  déguifer 
un  mauvais  fond  par  de  belles 
apparences. 

*  PLATRIERE,  c'eft  1.)  la 
carrière  où  fe  trouve  Je  plâtre  ;  2.)  le 
four  où  on  le  cuit. 

*  PLEIN  ;  le  plein  du  mur, 
c'eft-à-dire  le  nialTif  au  mur. 

P  L  E  M  P  E  :  c'eft  une  forte  de 
petit  Bateau  de  Pêcheur. 

*  PLEURS  de  terre;  On  ap- 
pelle ainfi  les  eaux  qu'on  ramaiïe 
de  diverfes  hauteurs  à  la  campagne, 
par  le  moyen  de  Puifards,  qu'on 
fait  pour  les  découvrir ,  &  de  pier- 
res glaifées  dans  le  fonds,  aveegou- 
lettes  de  pierres  pour  les  conduire 
à  un  Regard  commun  appelle  Réce- 
ptacle, où  elles  fe  purifient  avant 
que  d'entrer  dans  un  Aqueduc. 

PLI  de  cable,  c'eft  la  longueur 
de  la  roue'  de  cable,de  la  manière  qu'il 
eft  roue'  dans  fa  place,  que  l'on 
nomme  la  folTe  au  cable.  Ne  mouil- 
le qu'un  pli  de  cable  :  c'eft  -  à  -  dire, 
qu'il  ne  faut  filer  que  très-peu  de 
cable  en  mouillant  l'ancre  :  ce  qui 
fe  fajt,  quand  on  mouille  en  un  lieu 
où  l'on  n'a  envie  de  demeurer,  que 
fort  peu  de  tems. 
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PLIER,  eft  lâcher  pied,  &  quit- 
ter fon  pofte.  Une  aile  d'Armée 
qui  plie  a  befoin  d'un  prompt  ren- 
fort, &  d'un  Général  vigilant,  qui 
f^ache  y  porter  le  fecours  néceiïaire, 
fans  quoi  la  de'faite  d'une  partie  de 
l'Armée  eft  fouvent  caufe  de  la  dé- 
route de  l'autre. 

PLIER  les  pièces  de  bois  :  c'eft 
les  faire  courber  en  les  chauffant. 
Plier  le  coté,  un  Vaiffeau  qui  plie 
le  côté  :  c'eft-à-dire,  que  ce  Vaif- 
feau a  le  coté  foible,  &  qu'il  porte 
mal  la  voile.  Ainfi  il  ne  demeure 
pas  droit,  mais  il  fe  couche,  lorf- 
que  le  vent  eft  frais.  Plier  le  pa- 
villon :  c'eft  les  attacher,  &  ne 
laifler  ni  voltiger  le  pavillon,  ni  les 
voiles  étendues. 

P  L  O  C  :  le  ploc  eft  proprement 
du  poil  de  vache,  ou  de  bœuf. 
Mais  comme  il  fait  la  principale 
partie  d'une  forte  de  couroi  ou  de 
courée  ,  qui  eft  une  composition, 
qu'on  met  entre  le  doublage  de  le 
franc-bord  d'un  Navire,  on  confond 
ces  deux  termes,  &  Ton  donne  le 
nom  de  ploc  au  couroi. 

PLOMB.  Il  y  a  peu  de  chofe  à 
dire  fur  le  plomb.  C'eft  un  minerai 
connu  de  tout  le  monde.  Il  fe  tire 
d'Angleterre  pour  la  France,  plus 
ordinairement  que  d'aucun  endroit, 
&  y  arrive  en  fumions  ou  en  lin- 
gots, qui  font  de  groifes  pièces  fon- 
dues en  figures  imparfaites  de  poif- 
fon  &  de  différens  poids.,  depuis 
150.  jufqu'à  500.  péfant. 

Le  plomb  doit  être  pour  les  mouf- 
quets  à  l'ordinaire,  ou  à  la  Fran- 
coife,  en  balles  de  22.  à  24.  à  la  li- 
vre ;  c'eft-à-dire  qu'il  faut  qu'il  y 
ait  22.  23.  ou  24.  balles  à  une  li- 
vre de  plomb,  pour  qu'elles  foient 
du  calibre  accoutumé. 

Il  en  faut  18.  à  la  livre  pour  le 
moufquct  de  rempart,  A  7.  à  la  li- 
vre pour  l'arquebufe  à  croc. 

Pour  fondre  du  plomb ,  il  faut  des 
chaudières,  des  cuillers  de  fer,  des 
moules,    des  cifailles  pour  couper 


les  crêtes  de  plomb  ou  barbes  qui 
demeurent  aux  balles,  car  il  les  faut 
bien  rondes ,  bien  ébarbées  &  bien 
unies,  afin  qu'elles  ne  rayent  point 
le  canon  des  armes  aufquelles  elles 
fervent. 

Le  plomb  s'enfonce  dans  des  ba- 
rils de  200.  enchapés ,  ou  de  100. 
fans  chapes.  Il  y  a  du  plomb  en 
balles  de  plus  gros  calibre  pour  les 
arquebufes  a  croc,  &  les  moufquets 
de  rempart  ;  d'autre  moindre  pour 
les  fufils,  les  piftolets,  &  les  peti- 
tes armes. 

Le  plomb  dans  les  Magafinsfemet 
dans  des  celliers  ou  dans  des  fou- 
terrains  bien  fecs,  &  feul,  s'il  fe 
peut.  Les  barils  s'engerbentàdeux 
de  hauteur.  Il  eft  des  endroits  où 
on  les  range  fur  des  chantiers  fous 
des  couverts  fermés  de  planches. 
On  laifle  une  allée  large  entre  deux 
rangées ,  pour  avoir  la  liberté  de 
palier  aifément. 

Un  Garde-Magafin  doit  connoitn 
tous  ces  barils,  tant  de  plomb  à 
moufquet  ordinaire ,  que  de  rem- 
part, afin  que  fi  l'on  en  tiroit  pour 
l'Armée,  il  n'allât  pas  confondre 
fon  envoi. 

PLOMB  avec  fon  fouet  :  c'eft 
un  petit  morceau  de  plomb  pendu  à 
une  cordelette,  qui  fert  aux  Mi- 
neurs pour  prendre  les  hauteurs 
dans  les  galeries  &  rameaux. 

PLOMB:  ce  mot  fur  mer  eft 
pris  bien  fouvent  pour  toute  la  fon- 
de, parce  que  la  principale  partie 
eft  de  ce  métal  :  on  dit  les  cotes 
de  Hollande  font  fi  dangereufes 
qu'il  faut  toujours  avoir  le  plomb 
à  la  main.  Plomb  de  fonde  :  c'eft 
un  plomb  fait  en  eône  de  attaché  ;i 
une  corde  nommée  ligne,  avec  le- 
quel on  fonde  dans  la  mer,  pour 
fçavoir  combien  il  y  a  de  brafles 
d'eau,  &  de  quelle  qualité  eft  le 
fond ,  s'il  eft  de  roche,  de  vafe,  ou 
de  ftble,  &c  Plomb  de  fix,  de 
douze,  de  vingt-cinq,  &  de  trente- 
fix,  dcc.   c'eft  un  plomb  de  fonde 
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qui  péfe  fix,  douze,  vingt-cinq,  ou 
trente-iix  livres.      Plomb,  c'eit  un 

f>etit  poids  de  quelque  métal  dont 
ei  (  h  irpentiers  fe  fervent  pour  ni- 
veler &  pour  prendre  des  aplombs. 
Ce  [  omb  eft  fort  phi:  de  perce'  à 
jour,  afin  de  donner  paffage  a  la 
Vue,  pour  pouvoir  mieux  adrefler 
à  l'endroit  où  les  Charpentiers  veu- 
lent marquer  le  bois. 

P  L  0  M  B.  Par  l'Ordonnance  du 
2.  Juillet  1727.  tout  Soldat  qui  vend 
fa  poudre  ou  fon  plomb  eft  mis  pen- 
dant quinze  jours  fur  le  cheval  de 
bois  à  l'heure  de  la  garde,  s'il  eft 
en  garnifon  ;  Ci  c'eit  dans  un  Camp, 
il  eft  mis  au  piquet  pendant  le  mê- 
me-tems.  Et  par  une  autre  du  18. 
Septembre  1723.  il  y  a  peine  de  mort 
contre  les  Soldats  &  autres  Particu- 
liers, qui  font  convaincus  d'avoir 
vole  des  pièces  &  munitions  d'Ar- 
tillerie, foit  dans  les  Parcs  de  ladi- 
te Artillerie,  dans  les  Armées,  dans 
les  Arfcnaux,  Magafms  &  dépôts 
des  Places  ou  dans  les  tranfports 
qui  s'en  font  d'un  lieu  en  un  autre. 

*  P  L  O  M  B  lamine'  ;  c'eft  un 
Plomb  battu  ou  plutôt  prefle  égale- 
ment entre  deux  cylindres,  qui  par 
le  moïen  de  cette  compreflîon  tou- 
jours e'gale,  acquiert  une  épaiiïeur 
uniforme,  ce  que  n'a  pas  le  plomb 
ordinaire,  dont  l'épaifieur  eft  fort 
[inégale. 

L'art  de  laminer  le  plomb  eft  de 

l'invention    des   Anglois    qui    l'ont 

mis  en  pratique,  il  y  a  environ  75. 

ins.       On  ne  le  connoit  en  France 

juc  depuis  une  vingtaine  d'années. 

-e  laminoir  qui  eft  au  Fauxbourg 

.  Antoine  eft  une  machine  trèVdi- 

ne  d'être  vue. 

PLOMBER  un  Navire  :  c'eft 
vec  un  infiniment,  ou  avec  de 
;au  fi  le  Navire  eft  droit,  s'il  eft 

r  l'arriére,  ou  s'il  cil  fur  l'avant. 

tomber  les  écubiers  :     c'eft  coudre 

i  clouer  du  plomb  en  table  tout 
tour  des  écubiers,  tant  pour  leur 

nfervation  que  pour  la  conferva- 


tion  des  cables  qui  y  partent.  En 
clouant  ce  plomb  il  Faut  faire  en- 
forte  qu'il  foit  retourné  l'un  fur  l'au- 
tre, <k  attaché  avec  de  bons  clous 
à  tete  large,  ce  qui  empêche  le 
plomb  de  fe  cafter  par  le  grand 
froid,  ôc  il  faut  obferver  la  même 
chofe  dans  tous  les  endroits  où  l'on 
en  doit  coudre. 

*  PLOMBER,  en  termes  d' A r- 
chiteclure,  c'eft  méfurer  avec  le 
plomb.  Plomber  une  muraille,  c'eft 
examiner  avec  le  plomb,  la  droitu- 
re, le  fruit,  ou  letatud  d'un  mur. 

P  L  O  N  G  E'E  du  parapet  :  c'eft 
la  partie  du  parapet  qui  va  en  ta- 
lus ,  ou  glacis. 

PLONGEONS.  On  appelle 
plongeons  certains  Nageurs  quidef- 
cendent  au  fond  de  l'eau,  à  trou- 
vent moyen  d'y  demeurer  quelque 
tems  pour  y  chercher  les  chofes 
que  l'on  voudroit  retirer,  ou  pour 
faire  quelque  chofe  de  fingulier, 
foit  en  matière  de  radoub  de  Vaif- 
feau,  foit  à  deft'ein  de  faire  périr 
un  Vaifleau  ennemi,  ou  pour  pé- 
cher des  perles ,  ôc  ceux-ci  s' appel- 
lent Urinateurs. 

*  PLONGEON.  On  appelle 
ainfi  des  Artifices  qui  fe  plongent 
dans  l'eau  ôc  en  reffortent  encore 
allumés  :  on  pourvoit  de  ce  nom 
les  Genouillère* ,  mais  les  Plongeons 
font  moins  agités  ôc  prcfque  ftables 
dans  la  même  place. 

PLONGER  :  c'eft  mettre  & 
enfoncer  quelque  chofe  dans  Peau. 
Ou  dit  le  canon  plonge,  c'eft  quand 
les  décharges  fe  font  de  haut  en-bas. 

PLOQJJER:  c'eft  mettre  du 
poil  de  vache  entre  le  doublage  & 
le  bordage  des  Vaifleaux,*  qu'on 
double  pour  la  navigation ,  qui  fe 
fait  entre  les  Tropiques,  où  il  s'en- 
gendre des  vers  dans  le  bordage, 
qui  le  percent.  On  plaque  pour  em- 
pêcher que  ce  vers,  qui  s'attachent 
particulièrement  au  doublage,  ne 
gagnent  aufïi  jufqu'au  franc- bord: 
ce  qu'ils  ne  peuvent  faire,  lorf- 
U  2  qu'ils 
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qu'ils  y  a  du  ploc  entre  deux  ;  & 
ce  ploc  fert  auflî  à  empêcher  que  le 
bordage  de  le  doublage,  qui  font 
l'un  fous  l'autre  ne  s'échauffent. 

*  P  L  U I E  de  feu  :  c'eft  la  chu- 
te d'un  grand  nombre  de  fujillettes 
ou  étincelles  de  feu,  qui  ne  s'agi- 
tent pas  comme  les  ferpenteaux  en 
tombant. 

PLUMET:  c'eft  un  ornement 
de  guerre  pour  les  Officiers,  Gar- 
des du  Corps ,  Gendarmes  ,  Che- 
vaux-Légers, Moufquetaires ,  &c. 
qu'ils  portent  à  leur  chapeau.  Le 
plumet  a  fuccédé  auxpennaches,  qui 
etoient  des  bouquets  de  plumes  en 
touffe  qu'on  portoit  au  haut  des 
cafques. 

PLUMET  de  Pilote  :  ce  font 
plusieurs  plumes,  que  l'on  met  dans 
un  petit  morceau  de  liège,  &  qui 
voltigeant  au  gré  du  vent  fonteon- 
noître  d'où  il  vient  plus  précifément 
que  les  girouettes.  Les  Mariniers 
Hollandois  ne  s'en  fervent  point. 
Ils  ne  fçavent  ce  qu'on  veut  dire 
quand  on  leur  en  parle. 

PLUTEUS:  ce  Plutéus  des 
Anciens  paroiflbit  dans  les  fiéges 
fous  diverfes  parures  de  mantelets, 
&  fouvent  fur  le  pied  d'une  tortue 
fort  légère  &  fort  petite.  Le  P. 
Daniel  en  fait  mention  dansfonHi- 
ftoire  de  la  Milice  Erançoife.  Il  ci- 
te un  paflage  du  Poème  du  fiége  de 
Paris  du  Moine  Abbon,  dont  le 
fens  eft,  que  les  Normans  employè- 
rent à  ce  fiége  une  infinité  de  ces 
machines  que  les  Latins  appellent 
PL  UT  m,  dont  chacune  pouvoit 
mettre  à  couvert  fept  ou  huit  Sol- 
dats, &  que  ces  machines  étoient 
couvertes  de  cuir  de  bœuf. 

Les  Modernes  ont  leur  phttei 
comme  les  Anciens ,  fous  le  titre  de 
mantelets.  M.  le  Chevalier  Folard 
en  a  vu  un  à  Philippevillc  qui  étoit 
triangulaire  avec  du  liège  entre  deux 
planches,  foûtenu  fur  trois  petites 
roues  tournantes  chacune  fur  fon 
pivot.     Il  en  donne  la  figure  d'un 


plus  (impie  de  d'une  moindre  dé- 
penfe,  dont  les  fafeines  doivent  être 
d'ofier  de  cinq  à  fix  pouces  de  dia- 
mètre, la  hauteur  de  quatre  à  cinq 
pieds  fur  fix  de  longueur.  Les  Sol- 
dats, dit-il,  peuvent  conduire  aifé- 
ment  devant  eux  cette  machine  & 
travailler  à  couvert  derrière,  de  il 
n'en  trouve  pas  l'ufage  mauvais 
pour  ouvrir  des  parallèles  les  plus 
proches  du  Corps  de  la  Place  :  les 
roues  n'en  font  pas  fort  filencieu- 
fes,  mais  qu'importe,  ajoute  notre 
Auteur,  puifqu'on  fe  trouve  à  cou- 
vert du  feu  de  la  Place. 

*PNEUM  ATIQ.UE:  on 
donne  le  nom  de  machine  pneumati- 
que à  toute  machine  qui  agit  par 
l'effet  de  l'air  ou  de  vent  ;  mais 
plus  particulièrement  à  un  Récipient 
duquel  on  tire  l'air  par  un  pifton 
qu'on  y  pouffe ,  ce  qui  s'appelle 
pomper  l'air.  Cette  machine  fert  à 
faire  plufieurs  expériences,  qui  font 
connoître  les  effets  de  l'air  fur  les 
corps ,  par  ce  qui  leur  arrive  lors- 
qu'ils n'en  font  plus  environnés. 

POGE  ou  pouge,  terme  de 
Marine  de  de  commandement  parmi 
les  Levantins,  pour  dire,  Arrivt 
tout.     U  eft  le  contraire  cPorfe. 

POIDS  dont  on  fe  fert  à  péfei 
toutes  fortes  de  minutions.  Les 
poids  dont  on  fe  fert,  font  tanto 
de  fer,  tantôt  de  plomb,  tantôt  d< 
pierre. 

Ceux  de  cuivre  de  de  fer  font  le 
plus  fûrs,  car  ils  ne  fçauroientfouf 
frir  que  peu  de  diminution,  de  ceu 
de  plomb  de  de  pierre  s'écornent,  C 
s'altèrent  toujours  de  quelque  chc 
fe.  Ceux  de  fer  peuvent  autfi  a< 
quérir  par  la  rouille  un  peu  plus  d 
péfanteur.  On  trouve  les  plus  p< 
tits  poids  dans  les  piles  de  cuivre  d 
poidf  de  marc. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  connoi 
fe  toutes  ces  fortes  de  poids.  11 
en  a  prèfque  par  tout. 

Le  poids  de  table  eft  en  ufage  t 
Provence,  en  Languedoc  de  en  Roi 
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fillon.  La  livre  du  poids  de  table 
eft  de  16.  onces,  de  même  que  la  li- 
vre du  poids  de  marc.  Mais  la  dif- 
férence qu'il  y  a ,  c'eft  que  les  on- 
ces de  table  font  plus  légères  que 
celles  du  poids  de  marc,  de  forte 
qu'une  livre  de  poids  de  table  ne  fait 
que  13.  onces  &  demie  poids  de  marc, 
&  la  livre  poids  de  marc  fait  15».  on- 
ces poids  de  table. 

Le  quintal  poids  de  table,  qui  eft 
autant  que  100.  livres,  ne  fait  que 
S4.  livres  6.  onces  poids  de  marc, 
&  le  quintal  poids  de  marc  118.  li- 
vres 12.  onces  poids  de  table. 

P  0 1 N  C30  N  :  c'  eft  la  princi- 
pale pièce  de  bois  qui  foûtient  les 
grues,  engins,  &  autres  machines 
à  élever  des  fardeaux.  Ce  poinçon 
eft  allèmblé  par  le  bout  d'en-bas  à 
tenon  &  à  mortaife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  fale  afiemblée  à  la  four- 
chette, &  il  eft  appuyé  par  l'éche- 
lier  &  par  deux  des  liens  à  contre- 
fiches. 

*  POINCpN  fe  dit  auflî  de 
certains  inftrumens  de  fer  communs 
aux  Graveurs,  aux  Orfèvres,  &  aux 
Sculpteurs,  mais  de  différentes  for- 

1  mes,  dont  ils  fe  fervent  pour  tail- 
ler, pour  incifer,  pour  percer  la 
pierre  &  les  métaux. 

*  POINÇON  à  arrêt  :  c'eft 
| lin  infiniment  d'Artificier,  qui  ne 
;  diffère  d'un  poinçon  ordinaire  que 

parce  qu'il  eft  traverfé  près  de  fa 
pointe  par  une  grofieur  qui  I'empê- 
,the  de  pénétrer  plus  avant  qu'il 
n'eft  néceifaire  pour  percer  un  car- 
don d'une  certaine  épaifleur,  fans 
entrer  dans  la  matière  combuftible 
ju'il  contient. 

*  POINT:  nom  qui  donne 
n  général  l'idée  de  la  plus  petite 
■artie  qu'on  puiffe  fe  figurer.  En 
fathematique  ie  point  eft  confideré 
omme  n'aiant  aucune  partie  :  ce 
ui  le  fait  nommer  indivifiblc.  Les 
irfaces  fe  divifent  en  lignes,  &  les 
°nes  en  points  ;     mais  le  point  ne 

divife  pas.      Il  y  a  quantité  de 


points  différens  dans  les  Arts  :  Le 
point  de  vue ,  qui  eft  celui  qui  s'ar- 
rête à  une  diftance  fixée  ;  Le  point 
de  niveau,  qui  eft  l'extrémité  d'une 
ligne  horizontale;  Le  point  central, 
c'eft  le  Point-milieu  d'une  figure  ré- 
gulière ou  irreguliére  ;  Le  point  de 
fe cl ion  ou  d'interfection ,  c'eft  feu- 
droit  où  deux  lignes  fe  coupent. 
Points  de  divifwn,  font  ceux  qui  par- 
tagent une  ligne  en  parties  égales 
ou  inégales  ;  Points  cour an:; ,  ce 
font  de  petites  lignes  en  manière  de 
hachures,  qui  fervent  à  marquer 
dans  les  Plans ,  les  Sillons  des  ter- 
res labourées ,  &c. 

*  POINT  d'honneur:  ce  font 
les  régies  &  les  maximes  defquelles 
les  gens  du  monde  &  fur-tout  de 
guerre  font  dépendre  leur  honneur. 
La  paflion  dominante  des  OfKciers 
c'eft  le  point  d'honneur. 

POINT  de  la  voile ,  terme  de 
Marine,  eft  le  coin  ou  l'angle  du 
bas  de  la  voile.  Les  points  du 
grand  &  du  petit  paefi  portent  des 
écoutes,  des  coiiets,  &  des  cargue- 
points. 

POINTAGE  de  la  Carte  eft 
une  pratique  du  Pilote,  qui  par  le 
fecours  de  deux  compas  communs, 
ou  par  une  rofe  des  vents  faite  de 
corne  tranfparente  &  appliquée  fur 
la  Carte,  établit  &  marque  fur  cet- 
te même  Carte  le  point  de  la  longi- 
tude &  de  la  latitude,  où  il  préfu- 
me par  fes  éftimes  que  le  Vaifieau 
foit  arrivé. 

*  P  OINT  AL,  de  l'Italien 
Puntale ,  Poinçon,  c'eft  toute  pièce 
de  bois  qui  mife  en  œuvre  à  plomb, 
fert  d'étaïe  aux  poutres  qui  mena- 
cent ruine,  ou  à  quelqueautre  ufage. 

POINTEou Cap,  voyez  CAP. 

POINTE  de  compas  ,  ou 
trait  de  compas ,  en  terme  de 
Marine,  eft  un  des  trente-deux  airs 
de  vent  marqués  dans  la  boufible; 
car  la  bouflble  eft  appellée  compas 
de  mer.  Un  rumb  de  vent  vaut 
quatre  pointes,  un  demi  rumb  en 
U  3  vaut 
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vaut  deux,  &  le  quart  de  rumb  en 
vaut  une,  fuppofant  huit  rumbs  de 
veufs  principaux. 

POINTER,  fe  dit  d'une  pièce 
de  canon ,  quand  on  le  met  en  mi- 
re, &  que  l'on  veut  tirer  à  quelque 
chofe.  La  hauteur  qu'on  lui  don- 
ne fe  régie  fur  l'objet  que  l'on  a  au- 
devant.  A  l'égard  du  mortier,  on 
le  tire  ordinairement  à  45.  dégrés 
d'élévation  fur  le  quart  de  cercle. 

POINTER  la  Carte,  en  terme 
de  Marine,  c'eft  trouver  fur  la  Car- 
te le  parage  où  probablement  le 
Va  i,  fléau  eft  arrivé. 

POINTEURS,  OfHciers^om- 
teurs ,  ce  font  des  Officiers  dans 
l'Artillerie,  au-deflbus  desCommif- 
f lires  extraordinaires  ;  mais  ils  ne 
fervent  que  dans  les  équipages  de 
Campagne. 

*  POINTS  d'appui:  ce  font 
les  poftes  avantageux,  comme  les 
Châteaux,  les  bourgs  fortifies,  de. 
dont  un  Général  d'armée  fe  rend 
maître  pour  aiïurer  fa  pofîtion 
actuelle. 

POINTURE,  en  terme  de 
Marine ,  eft  un  racourciffement  de 
voile ,  dont  on  ramaffe  &  trou  fie  le 
point  pour  l'attacher  à  la  vergue,  & 
bourcer  la  voile,  pour  prendre  peu 
de  vent  ;  ce  qui  fe  fait  de  gros 
tems. 

POIRES  à  poudre,  ce  qui  fert 
aux  Soldats  pour  mettre  leur  pou- 
dre. Ces  poires  doivent  contenir 
une  livre  de  poudre  qui  fournit 
trente  coups  à  tirer.  Cela  eft  con- 
forme à  l'Ordonnance  du  14.  Dé- 
cembre 1683. 

*  POITRAIL:  c'eft  une 
grotte  poutre,  qui,  afïife  fur  des 
jambes  e trières,  porte  un  mur  de 
face. 

/POIX:  c'eft  une  compofi- 
tion  de  réfine  brûlée  &  mêlée  avec 
la  fuie  de  bois  dont  elle  eft  tirée. 
On  diflingue  la  poix  liquide  &  la 
poix  Jblide.  Il  y  a  une  autre  poix 
qui  fe  nomme  £01  x  navale  ,  parce 


qu'on  la  racle  des  vieux  navires, 
où  l'on  prétend  qu'elle  a  tiré  une 
vertu  aftringente  de  l'eau  de  la  mer. 
La  poix  de  Bourgogne  eft  une  poix 
blanche,  tirant  furie  jaune,  qui 
vient  de  certains  Arbres  rélîneux  de 
la  Franche-Comté. 

POLAGRE  ou  polaqmue, 
eft  un  Bâtiment  Levantin,  qui  por- 
te des  voiles  latines  à  la  mitaine  & 
à  l'artimon  ,  &  les  quarrées  au 
grand  mât  &  au  beaupré. 

*  POLAIRE  :  ce  qui  appar- 
tient aux  Pôles.  Les  Cercles  Polai- 
res font  deux  petits  cercles  de  la 
Sphère,  parallèles  à  l'Equateur,  à 
vingt-trois  dégrés  &  demi  de  diftan- 
ce  des  Pôles  du  monde  ;  l'un  au 
Nord,  l'autre  au  Sud  de  l'Equateur. 

L'Etoile  Polaire  eft  une  Etoile  de 
la  féconde  grandeur,  la  dernière 
dans  la  queue  de  la  Conftellation 
que  l'on  nomme  la  Petite  Ourfe.  Sa 
proximité  du  Pôle  arctique  fait 
qu'elle  ne  fe  couche  jamais  pour 
ceux  qui  font  dansl'Hemifphére  du 
Nord.  AumTappelle-t-on  le  Guide 
des  Marins. 

POLE:  c'eft  l'un  des  points 
fur  lefquels  tourne  le  globe  terre- 
ftre.  Il  y  a  le  pôle  arctique  &  le 
pôle  antarctique.  Le  pôle  arctique 
appelle  ainfî  à  caufe  du  voilînage 
de  l'une  &  de  l'autre  Ourfe,  eft  ce- 
lui qui  eft  dans  la  partie  du  Ciel 
que  nous  voyons.  Il  eft  auflî  ap- 
pelle pôle  Septentrional  à  caufe  des 
fept  étoiles  de  la  petite  Ourfe,  & 
pôle  Boréal  ou  Aquilonaire  \\  caufe 
que  le  vent  Nord,  en  Latin  Aquilo, 
fouffte  de  ces  quartiers  -  là,  ^  Le  pôle 
Antarctique,  ainfi  appelle,  com- 
me pour  dire  contre -ourfe,  eft  ce- 
lui qui  étant  diamétralement  oppo- 
fé  à  l'Arctique,  ne  paroît  jamais 
fur  notre  hemifphére.  On  lui  don- 
ne aulïi  quelquefois  le  nom  de  Fo- 
ie Méridional,  ou  de  Pôle  Auftral, 
au  vent  de  Midi,  qui  vient  d< 
coté  là  &  que  les  Latins  appellent 
Aujier,       Ces  deux  pôles  font  aullï 
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nommes  pôles  du  premier  mobile, 
pour  les  distinguer  des  Pôles  du  Zo- 
diaque ,  fur  lefquels  les  féconds  mo- 
biles ou  les  Cieux  inférieurs,  ôc 
particulièrement  ceux  du  Soleil, 
tournent  ôc  font  leurs  mouvemens 
propres,  tendant  obliquement  de 
l'Occident  à  l'Orient.  Comme  le 
Soleil  marche  toujours  nour  ainfi 
dire  fur  la  ligne,  dite  écliptique, 
fans  s'en  écarter  jamais,  cela  eft 
ciule  que  les  pôles  du  Zodiaque  font 
nommés  plus  fréquemment  paies  de 
i'ifcliptique. 

POLICE.  Les  Officiers  de  po- 
lice d'une  Armée  ,  font  les  Inten- 
dans,  les  Tréioriers,  &  les  Com- 
miflaires.     Voyez  intendans, 

TRESORIERS,     ôc    COMMIS- 
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POLICE  d'aflïïrance  :  c'eft  un 
contrat  par  lequel  un  particulier 
s'oblige  de  réparer  les  pertes  ôc  les 
dommages  qui  arriveront  à  unVaif- 
feau  ou  à  fon  chargement  pendant 
un  voyage,  ce  qui  fe  fait  moyen- 
nant certaine  fournie  que  l'Affûré 
paye  à  l'Afliïreur ,  foit  comptant  ou 
au  terme  dont  on  convient,  ôc  ce 
payement  eft  appelle  Prime.  On 
l'exprime  dznslz  Police  ou  le  contrat 
d' ailûranee  :  on  y  employé  aufli 
le  nom  du  maître  ôc  le  lieu  où  le 
VahTeau  doit  charger,  aufli  bien 
que  celui  de  fa  destination ,  fi  le  dé- 
faut vient  de  la  part  de  l'Affûré, 
mais  en  cas  que  ce  ne  foit  pas  fa 
faute,  il  a  droit  de  prétendre  fes 
dépens ,  dommages  ôc  intérêts  con- 
tre celui  qui  a  dreffé  le  contrat,  s'il 
eft  prouvé  que  ce  foit  celui-ci  qui 
ait  fait  la  faute.  On  exprime  aufli 
en  particulier  certaines  marchandi- 
fes,  comme  l'or,  l'argent  monnoyé 
ôc  non  monnoyé,  le  befoard,  les 
pierreries,  ôc  toutes  fortes  de  jo- 
yaux, ôc  encore  les  munitions  de 
guerre  s'il  y  en  a.  Pour  toutes  les 
autres  marchandifes ,  foit  folides, 
foit  lu  jettes  à  empirement  ôc  dépé- 
riuemcnt,   on  ne  les    énonce  que 


fous  les  termes  généraux  de  mar- 
chandifes ôc  effets.  Les  Polices 
d'aflurance  fe  partent  authentique- 
ment  devant  un  Notaire,  ôc  quel- 
quefois aufli  en  double  fous  figue 
privé,  foit  entre  les  Parties,  ou  en 
préfence  de  témoins  fi  elles  y  en  veu- 
lent appeller. 

*  P  O  L  K ,  mot  Polonois  qui 
lignifie  Régiment ,  ôc  qui  a  été  af- 
fecté à  ceux  des  Ulans  que  le  Roi 
de  Pologne  entretient  fur  les  Ter- 
res de  fes  Domaines.  De-là  le  nom 
de  Potkovonik  qui  lignifie  Colonel. 

*  POLYEDRE:  c'eft  un  ter- 
me de  Géométrie ,  Ôc  le  nom  d'un 
folide  terminé  par  plusieurs  plans 
reclilignes.  On  diftingue  le  Polyè- 
dre régulier ,  &  irrégulier.  Le  fé- 
cond eft  celui  dont  tous  les  plans 
ne  font  pas  égaux.  Les  réguliers 
font,  au  nombre  de  cinq,  qui  ti- 
rent leur  nom  du  nombre  de  leurs 
plans  ;  le  Tétraèdre  ,  /'  Exaedre, 
POclaedre,  le  Dodécaèdre,  ôc  Vlco- 
faedre. 

En  termes  de  Gnomonique ,  on 
appelle  Lunettes  polyèdres  de  verres 
à  plufieurs  faces  convexes,  qui  mul- 
tiplient le  même  objet. 

Le  Polyèdre  Gnomonique  eft  une 
pierre  à  plufieurs  faces  fur  laquelle 
on  a  tracé  plufieurs  cadrans. 

*  POLYGARCHIE,  motgrec 
compofé,  qui  fignifie  multitude  de 
chefs.  On  donne  ce  nom  au  Gou- 
vernement d'un  Etat,  lorfqu'il  eft 
entre  les  mains  de  plufieurs. 

POLYGONE,  c'eft  le  deflein 
ou  le  trait  principal,  qui  fous  un 
certain  nombre  de  côtés  d'angles, 
forme  l'enceinte  d'une  Place. 

Un  polygone  peut  être  repréfenté 
en  trois  manières ,  feavoir  en  plan, 
en  profil,  &  en  élévation.  En  plan, 
par  des  lignes  fur  le  papier,  qui 
marquent  les  longueurs  ôc  les  lar- 
geurs d'une  enceinte  ;  on  nomme 
cette  manière  de  repréfenter  Sténo- 
graphie :  par  profil  ,  lorfque  par 
la  coupe  du  fommet  à  la  fondation, 
U  4  on 
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on  fait  con-ioître  les  hauteurs  &  les 
largeurs  de  la  Fortification  :  en  élé- 
vation, lorfque  Ton  marque  toutes 
les  parties  extérieures  avec  ce  qui 
les  accompagne ,  &  cela  fe  fait  par 
une  représentation  de  relief,  qui  eft 
de  bois,  de  carton,  ou  déterre. 

On  nomme  les  polygones  ,  félon 
le  nombre  de  leurs  cotés ,  qui  font 
quarrés,  le  pentagone,  l'exagone, 
Peptagone,  l'o&ogone,  l'enneago- 
ne,  ie  décagone,  l'ondécagone,  & 
le  dodécagone.    Voyez  FIGURE. 

*POLYORCETE,  Preneur 
de  Villes  fortes.  On  a  dit  des  deux 
Maréchaux  de  France,  le  Comte  de 
Saxe  <&  le  Comte  de  Lôwendahl,  que 
c'étoient  les  grand  Polyorcetes  de 
notre  Siècle 

*  POLYPASTE:  c'eftlenom 
d'une  machine  qui  par  le  moïcn  de 
trois  moufles  contenant  plufieurs 
poulies,  fert  à  élever  en  peu  de 
tems  des  fardeaux  coniide'rables. 

*  POMERIUM  :  c'étoit  fé- 
lon les  anciens  Architectes  l'éfpace 
entre  les  Murs  de  l'enceinte  &  les 
maifons  d'une  Ville,  &  quoique  du 
depuis  on  ait  commence  de  terraf- 
fer  les  Murs,  &  de  leur  fubftituer 
les  rempart,  les  Auteurs  Italiens,  & 
entre  autres  Pierre  Catanco  ôcAlgbiJi 
ont  confervé  ce  terme,  par  lequel 
ils  defignent  la  largeur  du  terre- 
plein  du  Rempart,  fon  talud  inté- 
rieur,  &  le  vuide  que  l'on  laifle  or- 
dinairement entre  ce  talud  éc  les 
maifons  de  la  Place. 

POMMES:  ce  font  certains 
ornemens  faits  comme  de  groifes 
boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer 
aux  fiâmes,  aux  girouettes  &  aux 
pavillons.  Pommes  de  fiâmes  :  ce 
l'ont  des  manières  de  pommes  que 
l'on  tourne  en  rond  ou  en  cul  de 
lampe,  &  qui  fe  mettent  à  chaque 
bout  de  bâton  de  la  Haine.  Pom- 
mes de  girouettes  :  elles  font  auflî 
en  cul  de  lampe,  on  les  met  au  haut 
des  fers  des  girouettes  pour  les  em- 
pêcher de  fortirde  leur  place.    Pom- 


mes de  Pavillon  :  elles  fe  mettent 
fur  le  haut  de  bâton  du  Pavillon  à 
d'Enfeigne  &  font  tournées  rondes 
&  plates.  Les  pommes  de  pavillon 
du  grand  mât ,  &  celle  d'  Enfeigne 
ou  du  Pavillon  de  l'arriére  doivent 
avoir  de  diamètre  un  pouce  par 
chaque  deux  pieds  de  largeur  du  Bâ- 
timent. 

POMPE,  eft  une  machine  lon- 
gue &  creufe  ,  faite  en  canal  ou 
tuyau  propre  à  puifer  &  à  faire 
monter  les  eaux  qui  entrent  dans  le 
fond  de  cale  d'un  Vaiflfeau ,  «5c  qui 
de  la  pompe  vont  tomber  dans  les 
dalocs.  Il  y  a  ordinairement  deux 
pompes  dans  un  Vaiffeau  ,  placées 
entre  le  grand  mât  &  le  cabeftan, 
l'une  à  itribord,  l'autre  à  bas-bord. 
S'il  y  en  a  une  troifiéme,  on  la  met 
proche  l'artimon.  Si  les  pompes 
font  utiles  fur  mer  ,  elles  ne  le 
font  pas  moins  dans  les  Villes  bien 
policées,  où  elles  font  d'un  grand 
fecours  dans  un  incendie.  11  y  a 
peu  de  Villes  de  guerre  où  il  n'y 
ait  des  pompes. 

Pour  empêcher  que  le  bois  des 
pompes  ne  féche  trop  &  qu'elles  ne 
fe  fendent ,  on  les  goudronne ,  on 
les  entoure  de  prélarts  ,  &  on  les 
furlie  avec  des  cordes.  Celles 
qu'on  place  vers  l'artimon  &  qui 
defeendent  dans  le  bout  des  façons 
de  l'arriére  du  Vaifieau,  rendent 
plus  de  fervice  que  les  autres  &  font 
d'un  ufage  plus  fréquent  pour  dé- 
charger l'arriére,  qui  par  fa  con- 
ftruétion  doit  avoir  delà  difpofitiou 
à  carguer.  Pour  celles  qui  font 
proche  du  grand  mât,  on  ne  s'en 
fert  que  dans  les  accidens,  &  lorf- 
qu'il  entre  beaucoup  d'eau.  Leur 
longueur  doit  être  celle  du  creux 
que^  le  Vaifleau  a  dans  l'endroit  où 
elles  font  placées,  &  environ  trois 
pieds  au-deffus.  Leur  diamètre  en- 
tier doit  être  de  trois  fois  le  diamè- 
tre de  leur  trou.  La  potence  doit 
s'élever  environ  deux  pieds  au-def- 
fus de  la  pompe.    La  brimbale  doit 
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avoir  deux  fois  la  hauteur  de  Péfpa- 
ce  qui  cft  depuis  le  pont  jufqifà  la 
potence  :  fon  epaillcur  doit  être 
un  peu  moindre  que  celle  du  franc- 
bordage  :  mais  elle  doit  avoir  la 
moitié  plus  de  largeur  que  d'épaif- 
fcur,  ci  la  potence  prife  dans  le 
travers  du  Vaifleau  doit  avoir  une 
fois  autant  de  largeur  que  la  brim- 
bale. La  brimbale  &  la  verge  doi- 
vent fe  joindre  &  être  entretenues 
enleinble  par  une  cheville  de  fer,  & 
la  brimbale  doit  être  jointe  de  mê- 
me avec  I3  potence.  Un  des  bouts 
de  la  brimbale  vers  le  pont,  &  l'au- 
tre bout  où  la  vergue  entre,  doit 
être  fi  juftement  place'  à  l'égard  du 
trou  de  la  pompe  que  la  vergue  y 
tombe  dans  le  milieu,  afin  que 
l'appareil  ne  prefle  pas  un  des  co- 
tés du  corps  de  la  pompe  plus  que 
l'autre.  Il  y  a  des  Vaiileaux  Mar- 
chands où  l'on  place  les  pompes  le 
plus  arriére  qu'il  eft  pofiîble,  afin 
que  le  fond  de  cale  foit  plus  fpa- 
cieux,  &  qu'il  contienne  plus  de 
marchandifes. 

POMPE  à  la  Vénitienne:  elle 
eft  ainfi  nommée  parce  qu'elle  eft 
d'un  fort  grand  ufage  parmi  les  Vé- 
nitiens. Elle  eft  percée  par -tout 
également  &  a  une  verge  de  bois, 
qui  agiflant  avec  un  contre -poids 
jette  plus  d'eau  que  les  autres 
pompes. 

POMPE  à  roue  &  à  chaîne ,  ce 
font  des  pompes  Angloifes.  Les 
Anglois  les  placent  au  milieu  du 
Vaifleau,  elles  jettent  plus  d'eau  que 
les  autres  pompes  &  fe  maintien- 
nent mieux,  mais  elles  embarraf- 
fent  beaucoup  le  fond  de  cale  &font 
un  bruit  bien  defagréable.  Elles 
font  faites  à  peu  près  comme  une 
meule  à  émoudre ,  étant  deux  l'une 
auprès  de  l'autre,  dont  l'une  defeend 
&  l'autre  monte  tour  à  tour. 

Charger  la  pompe  ,  c'eft  -  à  -  dire, 
mettre  de  l'eau  dans  la  pompe  pour 
attirer  celle  qui  cft  au  fond  duVaif- 
feau.      La  pompe  eft  chargée  :    cela 


fe  dit  lorfqu'on  a  mis  Peau  dans  la 
pompe  pour  attirer  celle  du    fond 
de  cale.       La  pompe  n'eft  pas  char- 
gée, c'eft- à- dire,    qu'il  n'y  a  pu» 
d'eau  dans  le  h  .ut  de  la  pompe  pour 
attirer  celle  de  défions.       La  pompe 
eft  prife,  c'eft-à-dire,    qu'on  a  mis 
de  Peau  dedans,  &  qu'elle  en  a  af- 
fez  retenu  pour  pouvoir  fervir.     La 
pompe  fe  décharge,  c'eft-.à-dire,  que 
Peau    qui    y  étoit  demeurée   après 
avoir  pompé  retombe  dans  le  fond 
de  cale,  &  que  cette  pompe  n'eft 
point   en    état    de   fervir   à  moin» 
qu'on  ne  la  recharge.     La  pompe  cft: 
haute,  ou  la  pompe  eft  franche,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  n'y  a  plus  d'eau  dans 
le  Vaifleau,  &  qu'il  n'en  vient  plu» 
à  la  pompe.       Pompe  éventée,  c'eft 
une  pompe  qui  eft  fendue  &  qu'il 
faut  accommoder  fi  on  veut  la  fai- 
re fervir.     Pompe  égorgée,  c'eft  cel- 
le où  il  vient  du  fable  avec  de  l'eau 
ou  quelque  autre  chofe   qui  l'em- 
pêche de  bien  attirer  l'eau.     Etre  à 
une  ou  à  deux  pompes ,  c'eft  fe  fer- 
vir continuellement  d'une  ou  deux 
pompes  pour  jetter  l'eau  du  Vaif- 
feau.       Affranchir   ou    franchir  la 
pompe,  c'eft  jetter  plus  d'eau  avec 
la  pompe  qu'il  n'  en  entre  dans  le 
Vaifleau,    c'eft  un  commandement 
que   l'on  fait  à  ceux   qui    doivent 
pomper  d'aller  vuider  l'eau  qui  cft 
dans  le  Vaifleau.     Pompe  du  Maître 
Valet,  pompe  pour  futailles,  beau- 
coup de  gens,  de  fur-tout  les   An- 
glois  tirent  Peau  de  les   autres  li- 
queurs des  futailles  par  le  haut  avec 
des  petites  pompes  de  fureau,  de  fer 
blanc  ou  de  cannes.       Cette  maniè- 
re contribue  à   faire  mieux  confer- 
ver  les  liqueurs. 

POMPE  de  mer  :  c'eft  une  grof- 
fe  colonne  qui  paroit  fur  la  furface 
de  la  mer,  prèfqu'en  figure  d'un 
fagot  long  &  étroit  avec  fes  bran- 
ches &  fon  pied,  c'eft-à-dire,  large 
au  haut  &  au  bas ,  ou  comme  un 
arbre  arraché  qui  a  fes  branches  & 
fes  racines.  Cette  colonne  eft  Peau, 
U  5  & 


627        P  O  M        P  O  N 

&  cette  eau  qui  femble  être  tirée 
de  la  mer  par  une  pompe  retombe 
fouvent  tout  d'un  coup.  Quel- 
ques-uns croient  qu'elle  vient  de  la 
mer,  &  qu'elle  en  a  été  attirée  par 
le  Soleil.  Les  Matelots  s'affligent 
quand  ils  voient  cette  pompe,  tant 
parce  que  fi  elle  venoit  à  tomber 
fur  le  Vaiffeau  elle  pourroit  le  cou- 
ler à  fond,  ou  le  faire  fombrer  fous 
voiles,  que  parce  qu'ordinairement 
elle  eit  fuivie  de  violentes  tempê- 
tes qui  ne  font  pas  moins  à  crain- 
dre pour  eux. 

POMPER,  eft  faire  jouer  la 
pompe. 

PONANT:  ce  mot  veut  dire 
l'Occident  :  mais  dans  notre  Marine, 
il  eft  pris  pour  la  nier  Océanediftin- 
guée  des  mers  du  Levant  par  le  Dé- 
troit de  Gibraltar.  Ainfi  nous  di- 
fons ,  Mer  du  ponant  ,  Efcadre  du 
ponant ,  Officier  ponantin  ,  Clafle 
ponanùne. 

*  PONCER:  c'cft  paffer  fur 
un  deflein  piqué ,  de  la  poudre  de 
charbon  envelopée  dans  un  linge, 
pour  contretirer  le  deffein  fur  du  pa- 
pier, ou  fur  quelque  autre  matière. 
Poncer  un  deiîein  ;  poncer  fur  la 
toile,  fur  le  bois,  fur  le  velin. 

Le  deifein  piqué,  &  qui  fert  de 
modèle,  s'appelle  Ponds. 

P  ONT,  eft  un  chemin  que  l'on 
fait  fur  les  rivières  ou  folles,  pour 
communiquer  d'un  coté  à  l'autre. 
Les  plus  ordinaires  font  les  ponts  de 
bois  ou  de  pierre  ;  comme  on  les 
pratique  fur  les  rivières ,  &  même 
dans  les  fortifications.  Pour  facili- 
ter le  panage  à  une  Armée,  lorf- 
qu'il  n'y  a  point  de  pont,  on  en 
fait  fur  des  Bateaux,  ou  fur  des 
chesalets. 

On  commet  une  grande  faute  dans 
la  conduite  de  la  circonvallation  des 
Places ,  qui  font  coupées  par  des  ri- 
vières en  deux  ou  trois  parties,  lorf- 
qifon  ne  fait  qu'un  on  deux  ponts 
à  chaque  coupure  :  car  le  premier 
defordre    qui  arrive  à   un   de  ces 
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pontt  fépare  Y  Armée  ,  Se  la  met 
en  péril.  Ceft  bien  pis  lorfquc 
l'Ennemi  donne  dans  les  lignes  : 
car  le  moyen  de  s'entre -fecourir, 
puifque  le  moindre  Bataillon  enne- 
mi qui  fe  fera  faifi  de  l'une  de  ces 
extrémités  de  pont,  peut  empêcher 
que  toute  une  Armée  ne  parte  ?  & 
de  quel  effet  peut  être  un  fecours 
qui  fe  trouve  obligé  de  défiler  qua- 
tre à  quatre  par-dertus  un  pont,  qui 
dès  la  première  alarme  fera  rempli 
d'un  débris  épouvantable,  6c  d'une 
infinité  de  Fuyards  de  toute  efpéce, 
qui  fe  bifferont  plutôt  tuer,  que  de 
cefler  d'y  pafler?  joint  à  cela  que 
la  Place  ne  manquera  pas  de  faire 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour  le 
rompre,  étant  par  ce  moyen  tout 
efpoir  de  fecourir  cette  partie  de 
l'Armée  qui  fera  attaquée.  C'eft-là 
un  des  plus  grands  défauts  où  un 
Artiégeant  puiffe  tomber  :  c'  eft 
pourtant  celui  où  fans  contredit  on 
tombe  le  plus. 

L'exemple  du  Siège  de  Valencien- 
nes  en  fait  foi.  Après  que  les  En- 
nemis eurent  forcé  les  lignes  du  Ma- 
réchal de  la  Ferté ,  &  mis  fon  Ar- 
mée en  déroute ,  une  partie  de  fon 
débris,  au  nombre  de  trois  ou  qua- 
tre mille  hommes ,  fe  retira  en  def- 
ordre, &  dans  un  extrême  péril, 
parce  qu'il  n'y  avoit  qu'un  pont  à  la 
jonction  de  la  circonvallation  au- 
deflbus  de  la  Ville,  par  où  on  put 
aller  du  coté  de  M.  de  Turenne. 

PONT,  couper  un  pont ,  fe  fait 
foit  en  mettant  de  petits  radeaux 
chargés  de  copeaux ,  ou  fafeines 
goudronnées,  ou  autres  matières 
fort  combuftibles  autour  des  pilotis 
qui  fupportent  le  pont,  foit  en  em- 
pliffant,  fi  l'on  eft  prefie,  de  pail- 
le &  autres  matières  telles  que  je 
viens  de  le  dire,  les  bateaux  du 
pont  qui  en  eft  compofé. 

Il  y  a  pendant  ce  tems  fur  le  pont 
des  Grenadiers,  qui  ne  quittent  que 
pied  à  pied ,  &  à  méfure  que  le  feu 
les  gagne. 

PONT 
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PONT  volant,  eft  un  aflembh- 
gc  de  deux  petits  ponts,  pofes  de 
telle  façon  l'un  fur  l'autre,  que  ce- 
lui de  delïiis  s'allonge,  &  s'avance 
par  le  moyen  de  quelques  cordages 
pailes  à  des  poulies  qui  font  le  long 
des  bords  du  pont  de  délions,  &  qui 
le  font  couler  en  avant  jufqu'à  ce 
qu'il  porte  par  le  bout  jufqu'au lieu 
où  on  \^ut  le  jetter.  Quand  ces 
deux  ponts  font  allongés  bout  à  bout, 
ils  ne  doivent  pas  avoir  plus  de  5. 
à  6.  toifes  de  longueur,  autrement 
ils  fe  briferoient  :  aulïi  on  ne  s'en 
fert  que  pour  furprendre  des  dehors 
ou  des  polies  qui  ont  les  foliés  fort 
étroits. 

PONT  de  jonc ,  eft  un  pont  fait 
avec  des  bottes  ou  des  fagots  de  ces 
grands  joncs,  qui  croifTent  dans  des 
lieux  marécageux  ;  ces  bottes  étant 
liées  enfemble,  on  attache  des  plan- 
ches par-defius,  de  cet  aficmblagefe 
met  dans  des  lieux  marécageux,  & 
pleins  de  bourbe ,  pour  le  paffage 
de  la  Cavalîerie  &  de  l'Infanterie. 

PONT  de  communication,  eft 
un  pont  qui  communique  d'un  quar- 
tier à  l'autre  de  l'Armée.  Aux  Pla- 
ces qui  font  coupées  par  des  riviè- 
res ou  par  des  ruifieaux,  il  eft  né- 
ceflaire  de  conftruire  quantité  de 
ponts ,  pour  faciliter  la  communica- 
tion des  quartiers.  C'eft  une  obli- 
gation indifpenfable,  non-feulement 
pour  entretenir  la  liberté  du  com- 
merce journalier  d'un  quartier  à 
l'autre,  mais  auffi  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  s'entre-fecourir,  fi  l'Enne- 
mi attaque  les  lignes,  ôc  de  faire 
palier  promptement  les  grands  fe- 
cours  du  coté  où  on  aura  befoin. 
Tout  cela  eft  d'une  extrême  confé- 
quence.  Ainli  on  ne  fçauroit  trop 
faire  de  ponts  de  communication, 
qui  du-moins  doivent  être  au  nom- 
bre de  quatre. 

On  les  doit  faire,  autant  qu'il  eft 
poffïble,  fur  des  chevalets,  parce 
que  ceux  des  Bateaux  font  fujets  à 
fe  disloquer,  ou  a  fe  rompre  par  le 


renflement  ou  par  l'abaiiïcment  des 
eaux. 

On  les  doit  faire  larges  de  20.  ou 
30.  pieds  chacun,  afin  que  4.  ou  6. 
chevaux  puiflént  y  palier  commodé- 
ment de  front. 

On  doit  les  faire  bien  forts  &  de 
bon  bois  ,  afin  qu'ils  puiflént  por- 
ter le  canon,  &  les  autres  grands 
fardeaux  qui  y  pafléront  journelle- 
ment. 

On  doit  toujours  en  fortifier  les 
extrémités  par  quelques  petits  re- 
dans, &  y  mettre  de  bonnes  gardes, 
pour  empêcher  qu'au  jour  d'une  at- 
taque de  Lignes  l'Ennemi  ne  s'en 
failifle.     Ceci  eft  très  important. 

On  doit  ne  les  pas  faire  plus  près 
de  20.  toifes  les  uns  des  autres,  pour 
éviter  l'embarras  que  les  Corps  qui 
auront  à  y  palier  pourroient  fe  eau- 
fer  mutuellement. 

On  doit  les  faire  toujours  dans 
les  lieux  les  plus  étroits  des  riviè- 
res, &  aux  endroits  où  le  terrein 
fera  ferme  &  facile.  S'il  y  a  des 
prairies  balles  qui  puiflént  s'inon- 
der, &  que  l'inondation  puifle  mon- 
ter au-delà  des  communications ,  il 
faudra  tâcher  de  prévenir  le  renlle- 
ment  des  eaux,  en  relevant  le  plus 
qu'on  pourra  le  trajet  en  chaulîee, 
&  achever  le  refte  avec  des  ponts  de 
Râteaux,  ou  plutôt  avec  des  cheva- 
lets. Il  faudra  fur-tout  en  bien  for- 
tifier les  avenues,  parce  que  fi  l'En- 
nemi donne  dans  les  Lignes ,  &  ne 
trouve  qu'une  petite  garde  dans  cet 
endroit,  il  tâchera  de  s'en  faifir, 
pour  empêcher  le  fecours  de  venir, 
&  les  fuyards  de  s'avancer,  c'eft 
pourquoi  il  fera  même  très -à -pro- 
pos d'y  mettre  du  canon. 

P  O  N  T  flottant ,  PONTON, 
ou  pont  fait  en  redoute,  eft  une 
machine  à  palier  un  bras  d'eau. 
Elle  eft  compofée  de  deux  grands 
Bateaux,  qui  font  à  quelque  diftan- 
ce  l'un  de  l'autre,  tous  deux  cou- 
verts de  planches,  aufli-bien  que  l'in- 
tervalle qui  eft  entr'eux,  avec  des 
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appuis  &  des  garde  -  foux  fur  les  cô-  fément ,  qu'il  fera  facile  à  monter 

te's,  tout  cela  d'une  conftruétion  fi  &  démonter,  &  qu'il  ne  s'y  trou- 

folide,  que  le  ponton  peut  tranfpor-  vera  rien    d'aflez    lourd  que  deux 

ter  de  la  Cavallerie  &  du  canon.  ou  trois  hommes  ne  puùTent  remuer. 

L'Auteur  de  /'  InJtrac~lion  pour  la  Le  tranfport   en    fera  également 

conduite  des  Sièges,  nous  donne  la  commode,  puifque  pouvant  être  fé- 

fîgure  d'un  pont  flottant,  qu'on  mon-  pare'  en  plusieurs  pièces,    on  aura 

te  &  démonte  aife'ment ,  parce  qu'il  tout  moyen  de  le  voiturer ,  de  le 

ne  s'agit  que  d'en  plier  <&  déplier  charger  &  décharger  à  toute  heure. 

les  planches,   d'en  oter,   &  d'y  re-  On  le  pourra  faire  aufli  large  & 

mettre  les  clefs.      Voici  la  manière  aufli  étroit  que  V  on  jugera  à  pro- 

de  s'en  fervir.  pos ,  parce  qu'il  n'y  aura  qu'à  af- 

Au  paflage  d'une  rivière,  ou  de  fembler  plus  ou  moins  d'auges  dans 

quelque  folle,   on  choifira  un  en-  les  mêmes  clefs, 

droit  où  l'eau  foit  tranquille,  ou  du-  Il  fera  d'une  grande  utilité  à  la 

moins  celui  où  elle  fera  le  moins  communication  des   corps  des  Pla- 

agitée.       On  en  abattra  le  bord  en  ces ,  aux  demi  -  lunes ,  &  autres  de- 

inclinaifon,  &  on  lui  donnera  une  hors,  fur-tout  à  ceux  où  il  y  aura 

pente  douce,    aifée,   &   de  double  des    tenailles,  parce    qu'après  s'en 

largeur  de  celle  du  pont,   que  l'on  être  fervi  toute  la  nuit,  on  pourra 

voudra  y  établir.     On  y  pofera  des  le  matin  le  mettre  à  couvert  derrie- 

gîtes,  fur  lefquels  on  fera  fuccefli-  re  ces  ouvrages, 

vement  glifler  les  travées  fur  le  bord  Dans  les  fiéges,   il  fervira  non- 

de  l'eau.  feulement  aux  paflages  des  avant- 

Lorfqu'on  en  fera  à  l'aflemblage,  fofles ,    &   à    celui    des    Mineurs  ; 

un  ou  deux  Soldats  nageront  de  Pau-  mais  encore  à  toutes  fortes  de  pafla- 

tre  coté  de  la  rivière,  à  y  porte-  ges,  &  peut-être  avec  autant  &  plus 

ront  le  bout  d'une  corde  qu'on  au-  de  fuccès  que  quelqu'autre  pont  que 

ra  attachée  à  la   première   travée,  ce  puifle  être. 

A  méfure  qu'on  leur  fera  figne,  ils  Voici  comme  ce  pont  flottant  eft 

la  tireront  à  eux  ;    mais  avant  que  conftruit. 

chaque  travée  ne  flotte ,   elle  fera  A  A  représentent  deux  poutres  de 

jointe  à  celle   qui   doit   la  fuivre.  fapin,  creufées  en  forme  d'auge. 

S'il  y  a  un  courant,  on  aura  foin  BB  en  marquent  le  vuide. 

de  les  faire  foûtenir  par    des  cin-  CC  en  montrent  les  bouts,  per- 

quenelles,  liées  d'une  part  aux  an-  ces  de  trous  de  trois  à  quatre  pou- 

neaux  qui  régnent  le  long  des  cotés  ces  en   quarré  ,    à  travers  defqucls 

des  auges,  &  arrêtées  de  l'autre,  foit  on  pane  des  clefs  pour  en  faire  l'af- 

a  des  arbres,  ou  à  des  piquets,  que  femblage.' 

l'on  plantera  exprès   allez  loin  du  DD  indiquent   une  épaifleur  de 

bord.  a.  pouces,    que   doivent  avoir  les 

Un  pont  de  cette  nature  fera  beau-  bords  des  auges,  dans  laquelle  eft 

coup  moins  cher-que  tout  autre.  une  feuillure  large  d'un  pouce,  fur 

L'ajuftement  en  fera  très-aifé,  très-  un  &  demi  de  profondeur.       Cette 

prompt,  &  fans  grand  embarras.  ^  feuillure  y  eft  ménagée  exprès  pour 

Il  aura  allez  de  force  pour  réfi-  y  enchafler  une  planche  qu'il  faut 

fter  aux  fatigues  de  toutes  fortes  de  clouer,  calfater  &  goudronner, 

charrois,   parce  que  les  auges  qui  FF  font  des  clefs  deftinées  à  Tu- 

en  font  les  principales  parties,  font  fage  que  je  viens  de  dire, 

toutes  d'une  pièce.  G  G  font  des  clavettes,  ou  peti- 

On  s'en  fervira  d'autant  plus  ai-  tes  clefs  qui  entrent  dans  les  gran- 
des, 
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des ,  pour  affermir  d' autant  plus 
PafTemblage. 

H  H  font  des  cordes  poiflees  ou 
naturelles,  qui  fervent  à  attacher 
une  partie  du  pont  à  l'autre. 

II  en  font  les  planches  c  pailles 
d'un  pouce,  &  garnies  de  trous  vers 
leur  extrémités ,  par  où  Ton  palle 
d'autres  petites  cordes,  qui  en  tien- 
nent une  demi  -  douzaine  enfemble; 
ce  qui  donne  la  facilite'  de  les  pofer. 
Il  faut  que  cet  ajuftement  foit  libre, 
&  que  les  planches  puiiïent  fe  re- 
plier les  unes  fur  les  autres  ;  car 
autrement  le  tranfport  en  feroit  trop 
cm  barra  fiant. 

LL  font  des  Iates,  que  l'on  ap- 
plique à  chaque  coté  du  pont ,  pour 
empêcher  que  l'eau  n'en  fouleve  les 
planches. 

MM  font  des efpéces de tirefonds, 
avec  lefquels  on  arrête  les  lates  aux 
nœuds  des  auges. 

N  N  font  des  petites  bandes  de 
fer  déliées,  &  clouées  autour  de 
ces  nœuds,  de  crainte  qu'ils  ne  fe 
fendent.  1 

O  O  font  de  petits  anneaux  de 
fer ,  que  l'on  pourra ,  fi  l'on  veut 
attacher  au  bout  de  ceux  qui  doi- 
vent joindre  le  bord  de  l'eau. 

Si  le  détail  de  toutes  les  pièces 
qui  compofent  ce  pont  flottant  don- 
nent de  la  curiofité  au  Lecteur,  il 
en  trouvera  la  Planche  dans  le  Li- 
vre de  PbijiruFtion  pour  la  conftru- 
élron  des  ^tcges,  après  la  page  158. 

PONTS  de  Bateaux:  la  con- 
struction des  ponts  de  Bateaux  fur 
les  grandes  rivières  eft  fort  ancien- 
ne. Semiramis  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile,  s'en  fervit  pour  fon 
expédition  dans  les  Indes.  Xerxès 
contre  les  Grecs,  Darius  contre  les 
Scythes  fe  fervirent  de  ponts  de  Ba- 
teaux. Le  pont  de  l'Empereur  Caius 
Caligula  eft  célèbre  dans  Phiftoire 
aufli  bien  que  fa  folie,  fa  lâcheté  & 
fon  gouvernement  tyrannique.  On 
peut  croire  que  le  pont  de  bateaux 
de  Xerxès  a  fervi  de  modèles  aux 


Grecs,  &  que  les  Romains  ont  ap- 
pris des  Grecs  la  manière  d'en  con- 
traire. On  ne  voit  nulle  part  dans 
les  Hiftoriens  de  l'antiquité  que  les 
Anciens  connuflent  les  bateaux  ou 
pontons  de  cuivre.  Les  François 
s'en  font  fervis  les  premiers.  On 
ignore  le  nom  de  l'Inventeur.  Les 
Hollandois  en  firent  de  fer  blanc 
qu'on  leur  prit  à  la  bataille  de  Fleu- 
ras. Il  y  a  encore  des  bateaux  de 
cuir  qu'on  lie  à  des  chaflis  de  fapin, 
qui  font  infiniment  meilleurs  que 
les  pontons  ordinaires  pour  hâter 
les  entreprifes.  Les  Allemans  s'en 
fervent.  Les  Modernes  ne  font  pas 
les  Inventeurs  de  ces  bateaux  de 
cuir.  Ammien  Marcelin  fait  men- 
tion du  pont  de  cuir  dont  l'Empe- 
reur Julien  fe  fervit  pour  faire  paf- 
fer  le  Tigre  &  PEuphrate  à  fon 
Armée. 

M.  le  Chevalier  Folard  penche 
fort  pour  les  pontons  de  cuir  bouil- 
li, plutôt  que  pour  les  autres  qui 
font  faits  de  bois  de  chêne  bien  ca- 
baté,  ou  de  cuivre,  ou  de  fer  blanc: 
ceux-ci  font  plus  lourds,  dit-il,  & 
plus  difficiles  à  tranfporter:  au-lieu 
que  ceux  de  cuir  font  plus  légers, 
d'une  moindre  dépenfe ,  &  plus 
propres  pour  les  entreprifes  prom- 
ptes &  fubites.  Je  n'ai  rien  à  dire 
autre  chofe  des  ponts.  J'en  ai  fuf- 
fifamment  parlé  dans  les  articles 
précedens.  Pour  les  ponts  de  ba- 
teaux des  Anciens ,  ils  n'étoient  pas 
dilférens  des  nôtres. 

PONT  ou  tillac,  eft  un 
des  étages  du  VaùTeau.  Les  Fréga- 
tes de  guerre  du  port  de  8.  ou  9. 
cens  tonneaux  n'ont  que  deux  ponts, 
&  nos  plus  grands  Vaifleaux  de  guer- 
re n'en  ont  que  trois,  à  5.  pieds  de 
hauteur  l'un  fur  l'autre. 

La  plupart  des  Officiers  de  Mari- 
ne ne  s'accordent  pas  avec  les  Char- 
pentiers &  les  Calfas  ,  touchant  les 
noms  de  premier  âc  de  fécond  pont. 
Car  beaucoup  d'Officiers  par  le  mot 
de   premier  pont,    entendent  celui 

qui 
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qui  eft  le  plus  élevé,  &  donnent  le 
nom  de  fécond  pont  à  celui  qui  ré- 
gne fur  le  fond  de  cale.  Mais  il  y 
en  a  beaucoup  d'autres,  qui  félon 
la  penfée  de  tous  les  Charpentiers, 
donnent  le  nom  de  fécond  pont  au 
plus  élevé  des  deux,  &  appellent 
le  premier  pont  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  Peau  :  ce  qui  eft  le  plus 
général.  Car  en  effet,  on  donne  le 
nom  de  première  batterie  a  celle  qui 
eft  fur  le  pont  le  plus  bas,  &  le  nom 
de  féconde  Batterie  à  celle  qui  eft 
au-deffus.  Le  pont  le  plus  bas  s'ap- 
pelle encore  franc-tittac.  Chaque 
pont  eft  foûtenu  par  des  poutres  ap- 
pel lées  baux,  ou  barrots.  Il  y  a 
des  ponts  de  cordes  :  il  y  en  a  qui 
font  percés  en  treillis,  ou  à  caille- 
botis  :  ce  qui  eft  affecté  aux  Vaif- 
feaux  de  guerre,  pour  laifler  éva- 
porer la  fumée  du  canon. 

PONT  coupé ,  en  terme  de  Ma- 
rine, eft  celui  qui  n'a  que  l'accaftil- 
lage  de  l'avant  &  de  l'arriére,  fans 
régner  entièrement  de  prouë  à  pou- 
pe. Ainfi  le  pont  coupé,  eft  le 
contraire  du  pont  courant  devant 
arrière. 

PONT  courant  devant  arrière, 
c'eft-à-dire,  qui  eft  en  entier,  à  la 
différence  des  ponts  coupés,  tels  que 
le  faint  aubinct,  &  le  fuzain. 

PONT  de  corde,  en  terme  de 
Marine  ,  eft  un  entrelacement  de 
cordages  qu'on  étend  de  ftribord  à 
bas-bord,  au -demis  des  Vaifîeaux 
qui  n'ont  qu'un  tillac.  11  fert  dans 
lin  abordage  à  couvrir  les  hommes 
du  Bâtiment  qu'on  attaque,  parce 
que  de  deflbus  ce  pont  ils  percent  à 
coups  d'épée,  ou  de  fponton,  l'En- 
nemi qui  a  fauté  deilus. 

PONTE',  Bâtiment  ponté,  qui 
a  un  pont  ou  tillac ,  qui  porte  cou- 
verte, quin'eft  point  ras. 

PONT- D'OR:  faire  un  pont. 
d'or  à  fon  Ennemi,  ccft  dans  fa  dé- 
route ne  le  pas  pourfuivre.  Il  y  a 
beaucoup  d'exemples  dans  l'hiftoire 
ancienne  &  moderne  de  Généraux, 


qui  pour  n'avoir  pas  fait  un  pont- 
d'or  à  leurs  ennemis  après  leur  dé- 
faite, s'en  font  mal  trouvés,  &  ont 
même  perdu  le  fruit  d'une  victoire 
qui  fe  déclaroit  en  leur  faveur. 

Les  Lacédémoniens  qui  étoientde 
grands  Maîtres  dans  la  feience  de  la 
guerre,  avoient  pour  maxime  de 
ne  pas  furprendre  longs  -  tems  l'En- 
nemi, mais  feulement  autant  qu'il 
falloit  pour  s'aiiurer  la  vicioire  ôc 
empêcher  qu'il  ne  fe  ralliât.  Ils 
avoient  encore  une  autre  raifonc'eft 
qu'ils  ne  croyoient  pas  au  rapport 
de  Plutarque  qu'il  fût  digne  d'un 
grand  courage  de  tuer,  ceux  qui  cè- 
dent &  qui  ne  fe  défendent  pas.  Ils 
oublièrent  cependant  cette  maxime 
dans  la  retraite  de  Pyrrhus  devant 
Sparte,  dont  ils  menèrent  battant 
l'Arriére -Garde  avec  tant  de  cha- 
leur, que  fans  s'en  appercevoir  ils 
étoient  déjà  dans  la  plaine  &  fort 
éloignés  de  leur  Infanterie  qui.  n'a- 
voit  pu  fuivre,  lorfque  Pyrrhus  qui 
venoit  de  perdre  fon  fils  Ptolomée 
fit  \olte  face,  à  attaqua  les  Lacé- 
démoniens avec  tant  de  rage  qu'il 
en  fit  un  carnage  effroyable. 

Antiochus  dans  la  Bataille  de  Ra- 
phie  contre  Ptolomée  Roi  d'Fgypte, 
Antiochus  qui  étoit  un  grand  Capi- 
taine &  qui  fut  dans  la  fuite  un  des 
plus  dangereux  Ennemis  de  nom  Ro- 
main, tomba  dans  le  même  faute: 
car  bien  loin  de  profiter  de  fon 
avantage  ,  il  difparut  comme  le 
vaincu,  &  abandonnant  fon  Armée 
dans  le  tems  que  ù  préfence  étoit  le 
plus  nécefiaire,  il  rendit  inutile  ce 
qu'il  a  voit  de  Trouppes  viâorieu- 
fes,  pour  courir  après  de  fuyards 
qui  ne  pouvoient  plus  nuire,  ce  qui 
lui  fit  perdre  la  victoire  qui  s'étoit 
d'abord  déclarée  pour  lui  à  une  des 
ailes  de  fon  Armée.  Elle  t\:t  toute 
mife  en  déroute,  <k  à  peine  eut-il 
le  tems  de  fe  retirer  cl- de  s'empêcher 
d'être  coupé  &  taillé  en  pièces. 

C'eft  dans  des  conjonctures  fembla- 
bles,  &  contre  des  Trouppes  braves 

A 


*37 


P  O  N 


P  0  N 


638 


A'  aguerries  ôc  commandées  par  des 
Chefs  excellais,  qu'on  doit  ufcr 
de  prudence  dans  une  vicloire  qui 
n'eft  jamais  allûree ,  lorfqu'ils  refte 
quelque  corps  en  entier  ou  de  ré- 
ferve;  car  une  Bataille  n'eft  pas 
gagnée  pour  avoir  vaincu  à  une 
aile  (k  même  à  un  centre.  Il  faut 
être  toujours  dans  une  perpétuelle 
défiance  dans  une  action  générale, 
ôc  fe  garder  toujours  des  corps  qui 
font  encore  en  entier  ôc  qui  tien- 
nent bon  :  Ôc  certes  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  qu'on  dit  qu'il  faut 
faire  un  pont -d'or  à  fon  Ennemi 
qui   fuit. 

Si  le  Prince  Robert  ou  Rupert 
avoit  fait  ufage  de  cette  maxime 
dont  il  avoit  très -grand  befoin, 
&  qu'il  eût  fait  une  feule  fois  un 
feul  pont -d'or  aux  Parlementaires, 
fous  le  régne  malheureux  de  Char- 
les L'en  1644.  la  guerre  eût  été 
finie,  mais  le  croira -t- on?  ce 
Prince  qui  étoit  neveu  du  Roi, 
tomba  trois  fois  ôc  en  trois  diffé- 
rentes batailles  dans  une  faute  tou- 
te femblable  à  celle  d'Antiochus: 
ce  qui  fut  la  caufe  des  maux  Ôc 
des  malheurs  inoùis  de  Charles. 
Du -moins  fi  le  Prince  Robert  fe 
fût  corrigé  à  la  troifiéme  ,  il  eût 
réparé  le  mal  des  deux  autres,  ôc 
les  Rebelles  n'enflent  jamais  pu 
s'en  relever.  Ces  trois  exemples 
font  fufKfans  pour  faire  voir  qu'il 
faut  toujours  faire  un  pont  •  d'or  à 
fon  Ennemi. 

PONTENAGE:  c'eft un  droit 
que  le  Seigneur  féodal  tire  des 
marchandifes  qui  paffent  fur  les 
rivières,  fur  les  bacs,  ôc  fur  les  ponts. 

PONTILLES,  ou  ESPON- 
TILLES,  en  terme  de  Marine, 
font  des  bâtons  ou  des  pièces  de 
bois,  qu'on  met  debout  fur  le  plat- 
bord,  pour  foûtenir  les  pavois  ôc 
les   gardes  -  corps. 

PONTON,  eft  un  grand  Ba- 
teau plat,  de  3.  à  4.  pieds  de  bord, 
&  qui  porte  un    mât.       Il  ne  fert 


qu'au  radoub  des  Vaiflcaux,  poul- 
ies foûtenir  quand  on  les  met  fur 
le  côté  pour  leur  donner  la  caréné. 
Quelquefois  on  fe  fert  d'un  vieux 
\ aiflèau ,    comme  d'un  ponton. 

*  P  O  N  T  O  N  S  :  on  appelle  ainfi 
dans  les  Armées  des  Bateaux  de 
cuivre ,  qui  fe  portent  fur  des  Ha- 
quets  faits  exprès,  avec  les  madriers 
Ôc  les  poutrelles  néceflaires  pour  la 
conftruction  des  ponts  Ôc  le  pailage 
des  Rivières.  On  ne  voit  nulle 
part  dans  les  Hiftoriens  de  l'anti- 
quité que  les  Anciens  connurent 
cette  cfpéce  de  Bateaux.  Les  Fran- 
çois s'en  font  fervis  les  premiers. 
On  ignore  le  nom  de  l'Inventeur. 

Chaque  haquet  eft  chargé  d'un 
Ponton  ,  de  douze  madriers  de  fa- 
pin  d'environ  dix  à  douze  pouces 
de  large,  ôc  de  huit  poutrelles  de 
feize  pies  trois  pouces  de  long.  Un 
ponton  doit  couvrir  dix  pies  de 
rivière.  On  n'emploie  que  fix 
poutrelles  par  Ponton,  les  âtux 
autres  étant  de  réchange,  ou  pour 
faire  un  avant  -pont. 

Pour  cinquante  Pontons  il  faut 
cinquante  quatre  haquets  avec  au- 
tant d'Avant -trains,  pour  en  avoir 
quatre  haut -le- pied  ;  quatre  Caif- 
fons  à  mettre  des  cordages  ôc 
uftenciles. 

Pour  faire  le  pont  on  pofe  un 
Ponton  à  cinq  pies  du  bord,  avec 
fîx  poutrelles  ,  ôc  douze  madriers; 
ii  la  rivière  n'a  que  vingt -cinq 
pies,  il  ne  faudra  plus  que  l'avant 
bout  que  l'on  trouvera  fur  le  Ha- 
quet haut- le -pied.  Ainfi  deux 
Pontons  fuffiront  pour  une  rivière 
de  vingt- cinq  pies  ;  quatre  pour 
une  de  quarante -cinq;  cinq  pour 
une  de  cinquante -cinq  ;  fîx  pour 
une  de  foixanre-cinq;  ôc  augmen- 
tant de  dix  pies  en  dix  pies,  on 
faura  la  quantité  de  pontons  necef- 
fàirc  pour  une  rivière  dont  on  con- 
noîtra  la  largeur.  Il  faut  toujours 
avoir  un  haquet  haut -le -pied  pour 
le  fécond  avant -bout. 
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Aux  rivières  rapides  il  faut  que 
les  ponts  faflent  une  éfpéce  d'angle 
au  milieu,  pont  la  pointe  foit  op- 
pofée  au  courant;  ils  font  plus  en 
écdt,  étant  ainfi  conftruits,  de  re'fi- 
fter  a  fon  etFort.  Celui  de  Crémone 
qu'on  fit  fur  le  Po ,  en  1702.  étoit 
ainfi  triangulaire.  Un  homme  de 
la  Ville,  dit  M.  de  Folard,  le  pro- 
pofa  de  la  forte ,  &  l'on  fuivit  fon 
Confeil.  Le  Pont  de  Zrubeck  en 
Bohême,  fur  lequel  la  Cavallerie 
&  les  Bagages  de  l'armée  auxiliaire 
Saxonne  panèrent  la  Mulda  en 
1744.  étoit  fait  en  portion  de  cer- 
cle, &  oppofoit  fa  convexité  au 
courant. 

Pour  contenir  les  Pontons  on 
amarre  deux  cordages  en  croix  ou 
plutôt  en  fautoir,  d'un  ponton  à 
l'autre,  de  même  qu'au  rivage  avec 
de  forts  &  folides  piquets ,  ce  qu'on 
appelle  Charpe.  Pour  lors  il  ne  faut 
qu'une  cinquenelle  ;  mais  quand 
on  ne  met  point  de  Charpe  ,  il 
faut  néceflairement  deux  cinque- 
nelles  l'une  au  deflus  &  l'autre  au 
deflbus  du  pont. 

Comme  on  fait  fouvent  un  Re- 
tranchement à  la  tête  du  pont,  il 
eft  toujours  à  propos  d'avoir  une 
charette  chargé  de  trois  cens  outils 
qui  marche  avec  les  Pontons. 

PONTONNIER,  c'eft  un  Ba- 
telier qui  tient  un  bac  ou  un  grand 
bateau  pour  traverfer  les  rivières 
aux  lieux  où  les  ports  font  établis. 

*  PORPHYRE,  marbre  rou- 
ge, des  plus  beaux,  nomme  Por- 
phyre à  caufe  de  fa  couleur.  Les 
meilleures  pierres  à  broïer  les  cou- 
leurs font  les  pierres  de  porphyre. 

P  O  R  Q_U  ES,  en  terme  de  Mari- 
ne, font  des  pièces  de  charpenterie 
qui  fe  mettent  fur  la  carlingue,  pa- 
rallèles aux  varangues,  pour  faire 
la  liai  fon  des  membres  &  des  pièces 
qui  fervent  à  former  le  Bâtiment. 
Il  y  a  les  porques  de  fond,  de  les  por- 
ques acculées.  Les  porques  de  fond 
font  plus  plates,  <&  moins  ceintrées 


que  les  porques  acculées  ,  &  fe  met- 
tent vers  le  milieu  de  la  carlingue. 
Les  porques  acculées  fe  mettent  vers 
les  mêmes  extrémités  de  la  même 
carlingue.  Chaque  porque  a  fes  al- 
longes ,  pour  entretenir  &  lier  tou- 
te la  malle  du  Bâtiment. 

PORT,  eft  une  pofte  de  mer, 
proche  des  terres,  deftiné  au  mouil- 
lage des  Vaifleaux,  &  qui  y  eft  plus 
ou  moins  propre ,  félon  qu'il  a  plus 
ou  moins  de  fond  éc  d'abri. 

Fermer  les  Ports ,  c'eft  empêcher 
la  fortie  de  tous  les  Bâtimens  qui  y 
font.  Quand  le  Roi  veut  faire  un 
enrôlement  des  Matelots  pour  fervir 
fur  fes  Vaifleaux,  il  ordonne  la  fer- 
meture des  Ports  ,  afin  de  faire 
faire  revue  des  Matelots ,  &  de 
choifir  ceux  qui  font  capables  de 
fervir. 

PORT:  ce  mot  fe  prend  auflî 
pour  exprimer  la  capacité  des  Vaif- 
leaux ;  ce  que  l'on  fpécifie  par  le 
nombre  des  tonneaux  que  le  Vaif- 
feau  peut  contenir  ,  chaque  ton- 
neau étant  pris  pour  un  poids  de 
2000.  livres. 

PORTAGE:  c'eft  le  privilège 
par  lequel  chaque  Officier  ou  cha- 
que Matelot  d'un  Vaifleau ,  a  pou- 
voir d'y  embarquer  pour  foi  jus- 
qu'au poids  de  tant  de  quintaux, 
ou  jufqu'à  un  certain  nombre  de 
barils.  Portage:  c'eft  auflî  la  quan- 
tité de  poids  ou  d'arrimage  que 
peuvent  porter  ou  embarquer  des 
Paflagers  fur  le  prix  de  leur  parta- 
ge. Faire  portage,  c'eft  -  a  -  dire,  por- 
ter le  canot  par  terre  avec  ce  qui 
eft  dedans  pour  pafler  les  chiites 
d'eau  qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques fleuves,  tel  qu'eft  celui  de  S. 
Laurent  ,  où  il  y  a  des  chutes 
d'eau  qui  empêchent  de  remonter 
en    canot. 

*  PORTAIL,  c'eft  la  façade 
d'un  grand  bâtiment  où  eft  la 
principale  porte.  On  l'entend  plus 
particulièrement  des  Eglifes.  Cette 
partie  eft  fufceptible  des  plus  beaux 
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orncmcns  d'Architecture ,  mais  il 
ne  failt  pas  les  prodiguer  trop,  comme 
on  a  fait  au  Porta//  de*  Grandi 
Jefuitet»  de  Paris,  qu'on  a  rempli 
de  colifichets. 

Le  Portail  de  S.  Ger\  ais  eft  grand 
éc  majeftueux  dans  fa  (implicite. 

Le  Portail  de  la  Cathédrale  de 
Rhcims  ,  quoique  Gothique,  eft 
très  -érlimé. 

PORTE,  eft  un  aflemblage  de 
planches  pour  fermer  l'entrée  d'une 
enceinte.  La  porte  d'une  Place  de 
guerre,  doit  être  au  milieu  d'une 
courtine,  pour  être  bien  défendue' 
de?  lianes  ôc  des  faces  :  celles  qui 
font  dans  le  flanc  embarralVent  la 
partie  la  plus  nécefiaire  de  la  For- 
tification, Ôc  quand  elles  font  dans 
la  face,  elles  embarra lient  encore 
plus  la  malle  du  baftion ,  dont  le 
terrein  doit  être  libre,  Ôc  propre 
aux  retranchemens  qui  s'y  doivent 
faire  en  cas  de  befoin.  Le  moins 
qu'une  Place  a  d'entrée,  eft  le 
meilleur.  Toutes  les  portes  ont 
un  pont  qu'on  levé  tous  les  foirs, 
outre  cela  elles  font  défendues  par 
des  herfes,  qui  font  foûtenues  par 
une  corde,  qu'on  lâche  pour  fe 
garantir  des  furprifes ,  ou  des  or- 
gues, qui  font  de  grolîes  pièces 
de  bois  détachées  qu'on  lailîe  tom- 
ber les  unes  après  les  autres,  pour 
fermer  une  porte. 

Les  orgues  font  meilleures  que 
les  herfes. 

On  fait  les  portes  ôc  barrières  des  Li- 
gnes fur  les  avenues  des  grands  che- 
mins ordinaires,  par  préférence  aux 
autres.  Après  cela,  de  deux  courti- 
nes a  deux  courtines  on  fait  au  Ai  une 
porte  de  22.  pieds  de  large,  qui 
ferme  avec  une  barrière  à  fléau, 
tournante  fur  un  poteau,  dont  le 
fommet  taillé  en  pivot  eft  planté 
fur  le  milieu,  où  il  partage  l'ou- 
verture en  deux  pafîages  égaux. 
Ce  fléau  bat  contre  deux  autres 
poteaux  plantés  aux  àeus.  extrémi- 
tés des  pallages,  avec  des  entailles 
Di&.Mitit.  Torri.  II. 


pâtées,  aufquelles  il  s'accroche,  ôc 
fe  ferme    avec  une  cheville. 

On  les  place  toutes  à  peu  près 
fur  le  milieu  de^  courtines,  ôc  on 
les  couvre  de  redans ,  en  forme 
de  demi- lune. 

A  l'endroit  où  font  les  portes 
d'une  Ville  de  guerre,  on  coupe 
le  rempart  à  cet  endroit  à  la  largeur 
de  0.  à  10.  pieds,  Ôc  l'on  y  fait 
une  voûte  de  13.  à  14.  pieds  de 
hauteur,  fur  laquelle  on  fait  deux 
petits  bâtimens,  l'un  du  coté  de  la 
Ville  pour  loger  un  Capitaine  des 
Portes  }  ou  un  Aide -Major  de  la 
Place,  ôc  ^l'autre  du  côté  de  la  cam- 
pagne, pour  y  placer  l'orgue. 

Tous  les  ouvrages  où  il  faut 
palier  pour  entrer  dans  la  Ville, 
tels  que  font  à  Neuf-Brifach  le 
réduit  ôc  la  demi -lune,  ont  auflî 
des  portes. 

Les  portes  d'une  Ville  de  guerre 
fe  ferment  une  demi- heure  avant 
la  nuit ,  ôc  s'ouvrent  à  la  pointe 
du  jour  ou  une  demi -heure  après. 
Voyez  GARDE  d'une  Place. 

PORTE-BOSSOIR,  en  ter- 
me de  Marine:  c'eft  un  appui  fous 
le  bofîbir  en  forme  d'arc  boutant, 
dont  le  haut  eft  ordinairement  ou- 
vragé en  tête  de  more.  Dans  un 
Vailleaii  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  long,  de  l'étrave  à  l'étambord, 
les  porte -boffoirs  doivent  avoir 
dix  pouces  d'épailïeur  ôc  un  pied 
de    largeur. 

PORTE  d'Eclufe:  c'eft  une 
grande  clôture  de  bois  qui  arrête 
Peau  dans  les  éclufes.  Les  deux 
battans  de  clôture  fe  joignent  en 
angle  au  milieu  ,  ôc  fouvent  p3r 
le  moyen  d'une  grande  queue  qui 
a  la  force  du  levier. 

*  PORTES  d'Eeïufes.  Une 
Eclufe  ,  félon  la  définition  de  M. 
Belidor,  eft  un  lieu  choili  dans  un 
Canal  ou  un  courant  d'eau,  pour 
y  conftruire  deux  Arfts  de  Maçon- 
nerie que  l'on  noinine  B.ijoïers  ou 
Jouilleres ,  ttMées  feion  certaines 
X  pre- 
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proportions  qui  leur  conviennent; 
l'une  placée  à  la  rive  droite  <k 
l'autre  n  la  gauche,  au  milieu  def- 
quelles  on  pratique  lut  efpace  ou 
chambre,  fermé  ordinairement  par 
deux  paires  de  portes  bufquces ,  c'eft- 
à-dire  dont  les  venteaux  s'arc-bou- 
tent  réciproquement,  l'une  d'amont 
ou  à 'inhaut ,  que  l'on  nomme  aufli 
de  tète,  quand  elle  répond  à  une 
rivière;  l'autre  d'aval  ou  d'en  -bat, 
que  l'on  nomme  aufli  de  mouille; 
lefquelles  s'ouvrent  &  fe  ferment 
à  volonté  pour  faciliter  l'écoule- 
ment des  eaux  &  le  paflage  des 
batteaux.  Si  une  Eclufe  repond  à 
la  Mer ,  l'on  nomme  Portes  d'Eues 
ou  defiots  celles  qui  régardent  le 
rivage,  &  Portes  d'eau  douce  celles 
qui  regardent  le  pais. 

PORTE  -ENSEIGNE.  On 
donnoit  ce  nom  dans  l'Infanterie 
Françoife  à  l'Officier  qui  porte  le 
Drapeau ,  &  qui  aujourd'hui  s'ap- 
pelle Amplement  Enfeigne.  Comme 
le  Drapeau  des  Suiiîes  eft  plus  pé- 
fant,  &  plus  embarrafïant  que  les 
nôtres,  chaque  Compagnie  marchant 
en  campagne,  fait  porter  le  fien 
par  un  bas  Officier,  appelle  Fahn- 
juncher  ,  c'eft  -  à  -  dire  Porte  -  En- 
feigne,  qui  met  le  Drapeau  entre 
les  mains  de  PEnfeigne  pour  pren- 
dre une  hallebarde,  quand  on  mon- 
te ou  qu'on  levé  la  garde,  quand 
les  Officiers  de  la  Compagnie  font 
la  parade,  ou  dans  les  autres  occa- 
fion  d'éclat.  Il  y  a  aufli  des  Por- 
tes -  Drapeaux  ,  appelles  Gentils- 
hommes \\  Drapeaux  ,  dans  le  Régi- 
ment des  Gardes   Françoifes. 

PORTE-ENSEIGNE,  chez 
les  Turcs  s'appelle  Bas-Esky.  Cet 
emploi  eft  ordinairement  donné 
aux  plus  vieux  Soldats. 

PORTE-FEU,  c'eft  le  bois 
d'une  fufée  à  bombes  ou  à  grena- 
des. Il  y  en  a  de  cuivre  pour  des 
boulets  creux.  C'eit  aulîî  le  con- 
duit où  Pou  met  de  Pamorce,  pour 


faire  jouer   fucceffivement   des  fu- 
tées  dans   les  feux  d'artifice. 

Quand  on  craint  qu'une  pièce 
ne  crève,  on  met  une  fufée  à  gre- 
nades, ou  un  petit  porte  feu  de 
carte  fur  fa  lumière.  La  compofi- 
tion  lente  dont  il  eft  plein  donne 
moyen  au  Canonier  de  fe  retirer, 
quand  il  v  a    mis  le  feu. 

*  P  O  R  T  E  -  F  E  U.  Les  artifi- 
ciers  appellent  ainfi  tous  les  petit 
Artifices  en  fufées  ou  en  étoupilles, 
qui  communiquent  le  feu  d'un  en- 
droit à  l'autre,  leur* durée  fe  régie 
par  la  matière  plus  ou  moins  vive 
dont  ils  font   compofés. 

*PORTE-FEUbrife:  C'eft,  en 
termes  de  d'Artificiers,  un  cartou- 
che plié  en  ligne  courbe  par  des 
échancrures,  dont  on  rapproche  & 
colle  les  bords,  pour  les  afiujetir 
à  la  courbure  requife. 

PORTE-HAUBANS,  terme 
de  Marine:   Voyez  ECOTARD. 

PORTE-LOTS:  ce  font  les 
pièces  de  bois  qui  régnent  au  pour- 
tour d'un  Bateau  foncet,  ou  autre 
Bâtiment  au  -deflbus  des  plat-bords. 

PORTE -VERGUE  S,  terme 
de  Marine:  ce  font  les  pièces  de 
charpenterie  ccintrée,  qui  font  la 
partie  la  plus  élevée  de  l'éperon, 
&  qui  régnent  fur  l'aiguille  depuis 
le  chapiteau,  oubaftion,  jufqu'au- 
deflbus  des  bofîeurs. 

PORTE-VOIX:  c'eft  une  for- 
te d'infiniment  de  fer  blanc,  dont 
l'ufage  eft  de  porter  la  voix  dans 
un    lieu  éloigné. 

PORTE-PLEINles  voiles,  ou 
fini  plein  en  t  :  c'eft  un  commande- 
ment que  fait  le  Pilote,  le  Capi- 
taine ,  ou  quelque  Officier  qui 
s'appercoit  le  premier  que  le  Timo- 
nier ferre  le  vent  de  trop  près, 
&  fait  barboyer  ou  frifer  la  voile 
du  coté  du  lof.  A  ce  commande- 
ment on  arrive  tant  foit  peu  pour 
faire  porter  plein  ,  &  empêcher  de 
prendre  le  vent  fur  la  voile,  ou 
autrement  de  prendre  vent  devant.  ! 
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Enfin  c'eft  un  commandement  pour 
gouverner  enforte  que  les  voiles 
(oient  toujours  pleines.  Ce  n'eft 
pas  un  avantage  de  chicaner  le 
vent,  fur -tout  dans  les  longues 
routes,  ôc  il  vaut  mieux  faire  por- 
ter plein.  Porter  peu  de  voiles, 
c'eft  n'en  déployer  qu'une  petite 
partie.  Porter  tant  de  long,  tant 
ae  gros  :  on  dit  qu'une  pièce  de 
bois  porte  tant  de  long  Ôc  tant  de 
gros,  pour  dire  que  cette  pièce  de 
bois  a  tant  de  longueur  &  de 
groifeur. 

*  PORTE  -  BRANCARD, 

VOJ/ez     BRANCARD. 

*  PORTE'E  S  des  Pièces,  c'eft 
le  chemin  que  peut  parcourir  le 
boulet.  Il  y  a  la  porte'e  à  toute 
volée  ôc  là  portée  de  but  -  en -ù  fane. 

La  porte'e  à  toute  volée  eft  celle 
dans  laquelle  la  Pièce  fait  un  angle 
de  quarante  -  cinq  dégre's  avec  i'ho- 
rifon  ,  ou  le  niveau  de  la  Cam- 
pagne ;  Dans  cette  pofition  elle  va 
'a  la  plus  grande  diftance  qui  lui 
eft  pofîible. 

La  porte'e  de  but -en -blanc  eft 
la  ligne  fenfiblement  droite  que 
décrit  le  boulet  en  fortant  de  la 
Pie'ce.  L'expérience  a  fait  voir  que 
cette  diftance  ne  pouvoit  être  que 
de  trois  cens  toifes  ;  à  une  plus 
grande  diftance  le  boulet  s'écarte 
trop  de  la  ligne  droite  pour  que 
Ton  puifTe  le  faire  porter  à  un  but, 
ou  à  un  objet,  qui  fe  trouve  dans 
la  direction  de  i'ame  de  la  Pièce. 

Suivant  M.  Belidor  les  portées 
des  Pièces  font  plus  longues  le 
matin  ôc  le  foir,  où  l'air  eft  froid, 
que  dans  le  milieu  du  jour  &  la 
plus  grande  ardeur  du  Soleil ,  où 
il  eft  plus  chaud.  On  trouve  cette 
matière  difeutée  dans  fon  Bombar- 
dier François,  ôc  l'épreuve  faite  à 
Effonne  au  mois  de  Juin  1744.  ju- 
ftifie  pleinement  le  fentiment  de 
M.  Belidor  fur  ce  fujet.  Ces  épreu- 
ves furent  commencées  à  fepr  heu- 
res  du  matin ,    Ôc  elles    durèrent 


jufqu'à  midi.  On  remarqua  que 
les  portées  furent  toujours  en  di- 
minuant ,  dans  les  trois  Mortiers 
dont  on  fe  fervit  pour  les  faire. 

Outre  les  d\:u\  différentes  ma- 
nières de  tirer  le  Canon  :  fivoir 
à  toute  volée  ôc  de  but -en-blanc, 
il  y  a  encore  le  Ricochet ',  dont  M. 
le  Maréchal  de  Vrniban  eft  l'inven- 
teur, Ôc  dont  on  paie  à  l'Article 
du  mot  de  Ricochet. 

PORTER,  en  ternie  de  Mari- 
ne, eft  gouverner,  faire  route, 
courir,  ou  faire  voiles.  On  dit: 
Notre  Vaiffeau  portoit  au  Sud, 
portoit  le  cap  au  Sud  ,  faifoit  le 
Sud,  couroit  au  Sud,  faifoit  route 
au  Sud,  gouvernoit  au  Sud,  faifoit 
voile   au   Sud. 

PORTER  à  route ,  en  terme 
de  Marine,  c'eft  quand  on  nelou- 
vie  pas,  Ôc  qu'on  va  en  droiture. 

PORTER  peu  de  voiles ,  por- 
ter toutes  fes  voiles ,  ne  pas  porter 
le  perroquet.  Etre  porté  d'un  vent 
de  Sud,  être  porté  à\m  vent  frais, 
c'eft- à -dire,  être  conduit  de  Tune 
ou  de  l'autre  de  ces  façons. 

*  PORTER,  terme  d' Archi- 
tecture, qui  fe  prend  en  différen- 
tes acceptions.  On  dit  cette  pierre, 
cette  poutre  porte  tant  de  long. 
Les  deux  fameufes  pierres  du  Por- 
tail du  Louvre  portent  chacune  52. 
pieds  de  long. 

Porter  de  fond  ,  c'eft  porter  à 
pîomb  dès  le  rez  -  de  -  chauffée, 
avec  empâtement. 

Porter  à  cru,  fe  dit  d'un  mur, 
ou  d'une  colonne  qui  n'a  point 
d'empâtement  ou  d'épaiffeur  Ccn~ 
fible  au  bas,  ôc  qui  eft  tout  d'une 
venue  ,  fans  aucune  diminution 
en  dehors. 

Porter  à  faux  :  c'eft  porter  en. 
faillie  ,  comme  la  plupart  des 
grands    balcons. 

PORTERE  AU:  c'eftunecon- 
ftruftion    de   bois  qui    fe    fait  fur 
de  certaines   rivières  pour  les  ren- 
dre plus  hautes  en  retenant   l'eau# 
X  2  ce 
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ce  qui  en  facilite  la  navigation. 
Le  Porlereau  eft  fait  en  forme  de 
pompe  d'étang  :  c'eft  une  grande 
palle  de  bois  qui  barre  la  rivière, 
&  qui  à  l'arrivée  de  quelque  Ba- 
teau fe  levé  par  le  moyen  d'un 
grand  manche  tourne'  en  vis ,  qui 
eft  dans  un  écrou ,  étant  au  milieu 
d'un  fort  chevalet. 

PORTEURS  d'eau,  chez  les 
Turcs.  Le  dernier  rang  des  Sol- 
dats qu'on  peut  comprendre  parmi 
l'Infanterie  Capiculy  :  ce  foin  les 
Sakkas  ou  Porte urs  -  d'eau  de  l'Ar- 
mée. Cette  eau  eft  non -feulement 
pour  boire,  mais  encore  pour  fe 
laver  avant  que  de  faire  la  prière, 
félon  la  coutume  fuperftitienfe  des 
Turcs.  Leur  nombre  eft  incertain, 
&  ils  n'ont  point  d'Officiers  par- 
ticuliers parmi  eux,  mais  ils  dé- 
pendent de  celui  qui  commande  la 
Compagnie  dans  laquelle  ils  fer- 
vent. Ils  font  en  grand  nombre 
auprès  des  Janiuaires,  des  Agemo- 
lanr ,  des  Topeys ,  des  Gebeys ,  des 
premiers  Capitaines  &  du  Grand- 
Vifir.  Ils  portent  l'eau  dans  des 
outres  de  peau  fur  des  chevaux, 
que  leur  fournifibient  autrefois  les 
Payfans,  qui  en  furent  exemtés  par 
le  Sultan  Mahomet,  lorfqu'il  fit  la 
conquête  d'Agria.  Ils  n'ont  jamais 
de  repos ,  parce  qu'ils  doivent  tou- 
jours être  attentifs  à  pourvoir 
d'eau ,  ce  qui  demande  une  conti- 
nuelle agitation,  &  ce  qui  les  rend 
les  gens  les  plus  bafanés  de  l'Ar- 
mée. Ils  font  aufii  autant  diftin- 
gués  par  la  difformité  de^  leur  vi- 
fage  que  par  la  groflléreté  de  leurs 
habits,  qui  font  ordinairement  de 
peau  brune.  Cependant  ces  Por- 
teurs -  d'eau  peuvent  parvenir  au 
rang  des  Soldats. 

PORTEZ  bien  vos  armes, 
terme  de  commandement  d'exercice. 
Il  apprend  au  Soldat  d'avoir  le 
corps  droit  dans  le  rang,  la  tête 
levée,  les  pieds  fur  la  même  ligne 
affez  en   dehors   <Sc    médiocrement 


écartés.  Le  bras  droit  pendant  fans 
contrainte,  la  main  gauche  tenant 
le  fufil  à  quatre  doigts  du  bout  de 
la  crofle,  qui  doit  être  vis-à-vis 
le  milieu  de  la  ceinture ,  enforte 
que  le  coude  gauche  ne  foit  ni 
trop  élevé  ,  ni  trop  ferré  contre 
le  corps,  &  que  le  fufil  ne  ferre 
point  contre    le  cou. 

PORTEZ  la  main  droite  fur 
le  fufil.  A  ce  commandement  le 
Soldat  porte  brufquement  la  main 
droite  fur  le  chien  du  fufil,  le 
glififant  quatre  doigts  de  la  m3in 
gauche  ,  de  manière  que  le  bout 
de  la  platine  foit  vis-à-vis  le 
menton,  tournant  un  peu  la  crofle, 
obfervant  que  le  fufil  foit  dans  la 
même  fituation. 

PORTIERES,  ce  font  deux 
morceaux  ou  vanteaux  de  bois,  qui 
fe  placent  dans  l'embrafure  d'une 
batterie,  &  qui  fe  ferment  quand 
la  pièce  a  tiré,  afin  d'ôter  vifiere 
à  l'Ennemi. 

POSES:  ce  font  les  Sentinelles 
que  l'on   pofë: 

POSE,  grande  pofe  :  ce  font  dans 
une  Ville  de  guerre  les  Sentinelles 
d'augmentation,  que  les  Caporaux 
doivent  aller  pofer  dès  que  la  re- 
traite eft  battue,  pour  la  nuit  dans 
les  poftes ,  qui  leur  auront  été 
marqués.  Ils  doivent  les  inftruire 
avec  exactitude  de  tout  ce  qu'ils 
doivent  exécuter,  comme  de  défen- 
dre à  ces  Sentinelles  de  ne  plus 
laiffer  paner  perfonne  fur  le  rem- 
part, à  l'exception  des  Rondes  & 
Patrouilles,  qui  doivent  porter  du 
feu.  Cette  grande  pofe  fe  relève 
à  l'ouverture  des  portes. 

POSER  une  Sentinelle  c'eft  la 
mettre   en  faction. 

*  POSER,  en  termes  d'Archi- 
tecture fignifie  alîeoir,  placer.  Les 
Maçons  difent  pofer ,  verbe  abfolu. 
On  a  commencé  à  pofer  dans  ce 
bâtiment ,  c'eft  -  à  -  dire ,  à  mettre 
les  pierres  en   place  :  ils  difent  de 
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nicme    dépofer ,    c'eft  -  à  -  dire    oter 
ces   pierres  de  leur  place. 

Pofer  à  fée,  c'eft  pofer  fans  mortier. 

Pofer  à  cru  ,  c'eft  pofer  fans 
fondation.  Les  étaïes  pofent  à  cru. 

Po/îr  cfe  champ  ;  une  poutre,  une 
pierre  fe  pojhit  de  champ ,  lorf- 
qu'on  les  ^ojfe  fur  la  partie  la  plus 
étroite. 

Pofer  de  plat ,  c'eft  pofer  fur  la 
partie  la  plus  large.  On  dit  la 
pofe  d'Une  pierre.  Pofeur  fe  dit  de 
celui  qui   la  pofe. 

POSEZ  vos  armes  a  terre:  ce 
commandement  fe  fait  en  quatre 
tems  :  le  premier  ,  en  hauflant  le 
fufil  de  la  main  droite  :  on  le 
tourne  de  la  droite  en  gliflfant  la 
main  gauche  fur  .le  bailinet  :  au  fé- 
cond on  haufie  le  fufil  avec  la 
main  gauche  de  la  hauteur  de  la 
cravatte,  en  portant  la  main  droite 
fur  la  platine  ,  l'épaule  fous  le 
chien  du  fufil:  au  troifiéme,  en 
fe  baillant  on  pofe  le  fufil  entre 
les  jambes ,  platine  entre  les  oreil- 
les du  foulier,  de  manière  que  les 
genoux  ne  foient  pas  plies ,  fe  baif- 
fant  feulement  de  la  ceinture  en 
haut  ;  au  quatrième  on  fe  relevé. 

*  POSITION.  C'eft  une  par- 
tie etTentielle  de  tout  devis  :  elle 
concerne  le  plan  du  bâtiment  en 
général ,  &  en  particulier  de  cha- 
cune des  pièces. 

POSTE,  eft  toute  forte  de  ter- 
rein  ,  fortifié  ou  non ,  &  capable  de 
loger  des  Soldats.  On  dit  empor- 
ter une  Porte  l'épée  à  la  main ,  dé. 
loger  l'ennemi  de  fon  Pofte,  rele- 
ver la  garde  des  Poftes. 

POSTE  avancé ,  eft  un  terrein 
dont  011  fe  faifit  pour  s'aflurer  des 
devans,  &  couvrir  les  Poftes  qui 
font   derrière. 

Il  y  a  des  Poftes  fortifiés  à  la 
h;ite,  foit  pour  couvrir  un  pays, 
(bit  pour  la  fureté  des  Convois. 
On  en  doit  priver  l'ennemi  autant 
qu'il  eft  poiïible,  parce  que  leur 
perte  eft  toujours  de  conféquence. 


L'enlèvement  de  celui  qui  couvre 
le  pays,  établit  fùrcmcnt -les  con- 
tributions, &'  donne  aux  Partis  les 
moyens  de  pénétrer  &  de  revenir 
en  fureté.  L'enlèvement  de  celui 
qui  couvre  les  Convois  en  entraîne 
fou  vent  la  perte  &  caufe  toujours 
la  difficulté  de  les  faire  arriver 
au  Camp,  &  fouvent  auffi  la  ne- 
ceiïité  d'abandonner  une  entreprife, 
ou  un  pays,  pour  fe  rapprocher 
des  lieux  d'où  on  doit  tirer  fa 
fubfiftance. 

Ces  fortes  de  Poftes  ne  doivent 
jamais  être  attaqués  impunément. 
Il  faut  fuivant  leur  force  &  leur 
fituation,  être  muni  de  tout  ce  qui 
en  peut  rendre  l'événement  bruf- 
que  de  prompt,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  feulement  les  enlever  avec  vi- 
vacité mais  il  faut  avoir  compafic 
le  tems  de  l'expédition,  de  maniè- 
re qu'on  ait  celui  de  les  détruire 
&  de  fe  retirer  fûrement  ou  de  les 
mettre  en  état  d'être  confervés. 

En  ces  occafions  on  fe  fert  de 
pétard,  lorfque  l'ennemi  a  négligé 
de  couvrir  les  barrières  ou  portes 
de  quelques  ouvrages  extérieurs 
qui  foient  hors  d'infulte  ou  que  le 
front  qu'on  attaque  eft  petit,  & 
peut  être  embrafie  ,  &  les  gens 
qui  font  fur  les  murailles  ou  rem- 
parts ,  accablés  par  un  feu  fupérieur. 
La  commodité  du  pétard  pour  fon 
tranfport  eft  facile. 

On  peut  aufli  fe  fervir  de  quel- 
ques pièces  de  canon  pour  rompre 
les  portes,  ou  emporter  les  palifia- 
des  &  parapets,  dont 'on  pourroit 
avoir  couvert  les  portes,  &  qui 
n'auroient  pas  fuffifamment  d'épaif- 
feur  pour  réfifter  au  canon. 

On  fait  auflî  des  enlévemens  par 
efealades  lorfque  ces  poftes  font  fim- 
plement  fermés  de  murailles  baffes 
&  fans  flancs,  lorfque  les  Trouppes 
qui  font  dans  les  poftes ,  fe  négli- 
gent pour  la  garde  de  nuit  dans 
les  lieux  où  elles  peuvent  être 
X  3  efeala- 
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efcaladées    où    qu'elles    n'ont    pas  il  y  a  afiez  de  monde   pour    tenir 

allez   de   rondes.  bon,  &  attendre  du  fecours.     Je  ne 

On  les  enlève  aufli  en  les  atta-  trouve  que  M.  le  Chevalier  Folard, 
quant  de  toutes  parts,  quand  ces  qui  a  traité  de  l'attaque  &  de  la 
p ofits  ne  font  couverts  que  d'un  défenfe  des  maifons  foit  dans  les  vil- 
iimple  retranchement  de  terre,  ôc  lages,  foit  en  pleine  campagne.  Ces 
quand  on  peut  le  faire  avec  une  fortes  d'aclions  ne  re'gardent  que 
grande  fupériorité  de  feu;  ou  en  les  Officiers  particuliers.  L'Auteur 
furprenant  une  porte  à  la  pointe  après  avoir  donne'  des  préceptes 
du  jour  ,  lorfque  ceux  qui  font  pour  attaquer  ou  de'fendre  ces  for- 
dans  les  pojh's  les  ouvrent,  fans  tes  de  polies  donne  des  exemples 
obferver  les  précautions  préfcrites  de  cafilnes,  ou  maifons  attaquées 
en  pareil  cas,  &  qu'il  fe  trouve  &  bien  de'fenduës,  où  le  Lecteur 
par  hazard  quelque  lieu  proche  peut  beaucoup  s'inftruire. 
de  la  porte,  ou  l'on  ait  pu  s'é-  La  gloire  qu'on  acquiert  dans  la 
tre  embufqué.  défenfe  d'un    méchant  pofte  eft  in- 

On   les    furprend   aufli   par  une  finiment  au -demis  des  plus  belles 

intelligence,  foit  avec  les  Habitans  réliftances   d'une    Place    forte,    & 

peu  afféclionnés  ,    &  qui   ont  ob-  des    plus    importantes    d'un    Etat, 

fervé  que  la   garnifon   fe    néglige,  Henri  Duc  de  Rohan  rapporte  dans 

ou  qu'elle  eft  trop  foible  ;  foit  par  fes    Mémoires   la    belle    réfiftance 

la  corruption  de  quelques   gens  de  de  fept  Soldats ,  ou  plutôt  de  fept 

la  garnifon   qui   livrent  une  porte  Héros  ,    qui    enfermés    dans    une 

à  P  Ennemi.  méchante  maifon  de  terre  nommée 

Nous   avons    plufieurs  exemples  Chambonat  auprès  de  Cariât  arrêtc- 

de  pojles   emportés  de    vive  force  rent   deux    jours   entiers  le  Maré- 

pendant  les  guerres  de  Louis  XIV.  chai  de    Themines,   qui  marchoit 

M.  de   Luxembourg  en  1672.  prit  vers  le  Comté   de  Foix   avec   fept 

un  tems  de  gelée  pour  prendre  fur  mille  hommes,  &  iix  cens  chevaux, 
les    Hollandois   Bodengrave ,     mais         L'attaque  de  la  maifon  de  Char- 

que  le   dégel  ne  lui  permit  pas  de  les  XII.  Roi   de  Suéde   proche  de 

garder.       M.  le     Marquis  de  Feu-  Bender,  eft   un  des   événemens   le 

quiere   fut   en    1688.  dans   le   pays  plus    mémorable   de   la   vie  de  ce 

d'Anfpach  avec  huit  cens  hommes  Guerrier,  vraiment  extraordinaire, 

de  pied  &  neuf  cens  chevaux,  fur-  &   au-delTus    peut-être    des    plus 

prendre   Kreihkeim ,    dont  il  fit  la  grands  hommes  de  l'Antiquité.     Il 

garnifon    prifonniere     de    guerre,  n'étoit   que  lui  huitième  dans  cette 

L'année  fuivante  le  même  Officier  maifon.    Sa  vigoureufe  défenfe  eft 

furprit  Neubourg   fur  Lentz,    pana  fans  exemple,  &  c'eft  la  feule  tête 

la   Garnifon    au    fil    de    l'épée    &  couronnée,   à  qui  pareille  avanture 

brûla  la   ville  en  fe  retirant,  afin  foit  arrivée.     M.  le  Chevalier  Fo- 

que  les  Ennemis  ne  s'y  punent  ré-  lard    rapporte   cette   belle     aclion 

tablir.       La  même  année  Entzvoa-  dans  tout  fon  entier:  elle  ne    fait 

toge»  fur  Lentz,  eut  aufll  le  même  pas    moins   de    plaiûV   à    lire  chez 

fort,  &  en  1690.  le  Château  dOr-  lui,  que  chez  PHiftorien  de  fa  vie. 
bafian  à   une  lieue  de  Turin,  fut        L'attaque   de    la    grande  Cafllne 

furpris  6c  la  garnifon  faite  prifon-  nommée  la  Bouline  en  Italie,  dans 

niere  de  guerre.  laquelle  fe  trouva  notre  Auteur,  de 

POSTES  de  campagne:  ce  font  qui  fut  attaquée  par   le  Prince  de 

dcsEglifes,  maifons,  canines,  cen-  Wurtemberg  par  l'ordre  du  Prince 

fis,  villages,  grolfes  redoutes,  où  Eugène  eft  très  -  mémorable.    Nos 

Troup- 
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Trouppes  y  firent  des  prodiges  de 
valeur,  &  les  ennemis  furent  obli- 
ges de  fe  retirer,  avant  la  pointe 
du  jour,  craignant  que  M.  le  Grand- 
Prieur  n'engageât  une  affaire  géné- 
rale. Ce  Ge'néral  trouva  cette  Caf- 
fine  couverte  de  corps  morts  avec 
des  marques  d'une  defenfe  déter- 
minée, éi.  il  donna  beaucoup  de 
louange  aux  braves  Compagnies, 
qui  la  défendoient,  &  entrautres 
n  fept  braves  Grenadiers,  qui  dé- 
fendirent le  haut  d'un  colombier, 
cV  qui  ne  voulurent  jamais  fe  rendre. 

L'année  1705.  fournit  encore 
une  de'fenfe  de  maifon  toute  aufli 
hardie,  dans  un  village  de  la  Po- 
logne, par  M.  le  Comte  de  Saxe, 
aujourd'hui  Maréchal  de  France, 
qui  joint  à  une  grande  valeur 
une  intelligence,  une  application 
&  des  talens  peu  communs  dans 
les  grandes   parties  de  la  guerre. 

Etant  à  Léopold ,  où  il  attendoit 
Poccafion,  &  une  efeorte  pour  fe 
rendre  à  Warfovie  où  e'toit  la  Cour, 
il  partit  vers  la  fin  de  Janvier  avec 
un  bon  nombre  d'Officiers,  &  les 
Gens  de  fa  Maifon.  11  fut  attaqué 
de  nuit,  dans  le  tems  de  la  Confé- 
dération en  Pologne.  C'étoit  dans 
un  Bourg  nommé  Craclmitk ,  où  les 
Polonois  curent  delfein  de  l'enlever. 
N'ayant  que  dix -huit  hommes  il 
abandonna  la  Cour,  &  occupa  les 
chambres  ,  où  il  pofta  deux  ou 
trois  hommes  à  chacune,  avec  or- 
dre de  percer  le  plancher  pour 
pouvoir  tirer  d'en  haut  fur  ceux 
oui  entreroient  dans  les  étages  d'en 
bas.  Ce  qui  ht  un  fort  bon  effet. 
Mais  les  Polonois  abandonnèrent 
l'attaque  d'en  bas  après  y  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde,  pour 
monter  par  les  fenêtres.  M.  le 
Comte  de  Saxe,  qui  faute  de  mon- 
de ne  pouvoit  empêcher  cette  ma- 
nœuvre, les  lailîa  faire;  il  entra 
dans  ces  chambres  l'épée  à  la  main 
avec  ce  qu'il  avoit  d'Officiers,  & 
tomba  fur  l'ennemi,  qui  ne  s'atten- 


doit  pas  à  une  fortie  fi  fourde,  de 
fur- tout  au  milieu  d'une  nuit  ob- 
feure,  où  le  courage  tient  lieu  du 
nombre.  Il  les  pafîa  prèfque  tous 
au  fil  de  l'épée.  Les  autres  prirent 
le  parti  de  fe  jetter  par  les  fenêtres. 
Les  Polonois  tentèrent  encore  ur.e 
féconde  fois  l'avanture  avec  le 
même  fuccès ,  ce  qui  les  obligea 
de  le  retirer.  Ils  fe  contentèrent 
de  bloquer  la  maifon,  &  d'atten- 
dre le  jour  pour  voir  le  parti  qu'ils 
auroient  à  prendre. 

Mais  M.  le  Comte  de  Saxe  n'a- 
yant aucun  quartier  à  attendre, 
avec  quatorze  hommes  qu'il  avoit, 
prit  la  réfolution  de  tomber  dans 
une  de  leurs  gardes,  qu'il  ne  pou- 
voit manquer  de  furprendre  &  de 
charger  l'épée  à  la  main ,  &  il  fe 
retira  à  Sandomir  où  il  y  avoit 
une  garnifon  Saxone.  Cette  aétion 
de  M.  le  Maréchal  Comte  de  Saxe, 
qui  ivVtoit  alors  que  dans  fa  pre- 
mière jeunefie  ,  lui  fit  beaucoup 
d'honneur  ,  c'eft  un  Héros  que  la 
France  a  enlevé  à  la  Saxe  &  à  la 
Pologne  ,  &  qui  par  fes  belles 
actions  nous  retrace  le  foûvenir 
de  celles  des  Coudés  &  des  Tu- 
rennes. 

POSTES   un    Capitaine    com- 
mandé pour  aller  occuper  un  pofte, 
peut   monter  à   cheval  à    cent  pas 
au-delà  du  rendez -vous    général: 
mais   il   doit    fe  tourner   de   teni3 
en  tems   derrière  lui  pour  voir  s'il 
ne  va  pas  trop  vite ,  6c  fi  toute  fa 
Trouppe  le   fuit  fuis  trop  fe  fa- 
tiguer, obfervant  d'en  ordonner  la 
marche,  félon  que  le  terrein  le  per- 
met.    S'il  entre  dans  un  pays  cou- 
vert ,    âc   où   il   pourroit  y  avoir 
des  ennemis,  il  ordonne  une  avant- 
garde    plus  ou  moins  forte,  com- 
mandée par  un  Sergent,  qui  mar- 
che à  cinquante    pas,  ou   environ 
devant  lui ,  &  auquel  il  commande 
de   fouiller  par  tout  exactement. 

Il  ne  fçauroit   prendre    trop  de 

précautions   contre   la  furprife,  & 
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les  cmbufcades  des  ennemis.  Il 
doit  fuivre  de  l'œil  Ton  avant-garde, 
fi  -tôt  quelle  fait  halte,  ou  qu'il 
la  perd  de  vue,  il  doit  arrêter  le 
gros  de  fa  trouppe  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  des  nouvelles  de  fon  avant- 
garde,  afin  de  ne  pas  donner  dans 
ia  même  embufcade,  où  elle  pour- 
rait être  tombée  ,  fans  qu'il  s'en 
fut  appelai  comme  il  eft  fou  vent 
arrivé. 

Situn  Capitaine,  ou  tout  autre 
Officier  d'un  plus  haut  ou  moin- 
dre grade,  commande'  avec  un  corps 
de  Trouppes  pour  aller  remplacer, 
ou  occuper  un  nouveau  Pofte,  ren- 
contre les  ennemis  chemin  faifant, 
il  doit  employer  toute  fa  valeur 
&  fa  capacité  pour  les  combattre 
avec  fucces.  Ceft  pour  lors  qu'il 
doit  prendre  fon  parti  avec  autant 
de  prudence  que  de  juftefie,  fans 
indécifion,  même  rufer  s'il  eft  né- 
ceiîaire,  pour  les  attaquer  vivement 
&  à  propos  :  car  fouvent  le  gain 
d'une  aiiaire  de'pend  d'une  manœu- 
vre hardie,  qui  affermit  fa  trouppe, 
&  intimide  l'ennemi,  obfervant  tou- 
jours de  prendre  fes  avantages 
fans  en  négliger  aucun,  en  s'em- 
parant  des  meilleurs  pofies ,  fur- 
tout  s'il  eft  très  -  inférieur  en  nom- 
bre, &  qu'il  foit  obligé  de  com- 
battre dé  feu  fixement.  Il  y  a  beau- 
coup d'Officiers  battus,  pour  avoir 
négligé  par  une  préfomption  folle 
&  trop  ordinaire  aux  jeunes  gens, 
defefaifir  d'une  baye,  d'un  ruifiéau, 
d'un  palîage,  d'un  bois,  d'une  mai- 
fon ,  ou  mazure,  enfin  d'un  terrein, 
qui  auroit  donné  de  la  fuperiorité. 
On  doit  principalement  prendre 
garde  de  ne  fe  point  engager  trop 
avant  ,  crainte  de  tomber  dans 
quelque  piège,  &  pour  conferver 
une  retraite  afiurée,  afin  de  fe  re- 
tirer en  cas  de  befoin.  On  ne 
fçauroit  encore  trop  s'attacher  à 
ménager  fon  feu,  &  à  s'en  fervir 
à  propos  fans  s'en  jamais  dégarnir 
abfolument. 


Un  Officier  doit  faire  obferver 
un  bon  ordre  à  fa  Trouppe  avec 
un  grand  lilence,  pour  faire  exé- 
cuter avec  facilité  fes  commande- 
mens ,  &  encourager  fes  Soldats 
par  une  contenance  ferme  &  aifée; 
il  doit  rappeller  toute  fa  force  ayant 
toujours  pour  principal  objet  de 
remplir  la  commillion  dont  il  eft 
chargé.  Pour  lors  il  faut  autant 
qu'il  eft  poflible  qu'il  envoyé  un 
exprès,  même  qu'il  écrive  s'il  fe 
peut,  pour  informer  le  Général, 
ou  le  Major  Général  de  ce  qui 
lui  eft  arrivé  quand  la  chofe  mé- 
rite attention.  Quand  il  eft  arrivé 
à  Con  pofte  pendant  que  les  Capo- 
raux pofent  les  Sentinelles,  ex*  que 
les  Sergens  prennent  la  configne 
de  ceux  qui  quittent  le  polie,  il 
doit  aufii  s'entretenir  avec  l'Officier 
qu'il  relevé  fur  toutes  les  chofes, 
qui  peuvent  contribuer  a  la  fureté 
&  à  la  défenfe  de  fon  pofte,  le 
quéftionner  fur  tout  ce  qui  peut 
lui  donner  des  éclaircilîemens ,  lui 
demander  s'il  n'a  pas  eu  des  nou- 
velles des  ennemis ,  par  quels  che- 
mins ils  pourraient  venir  à  lui,  s'ils 
font  campés  loin  de -la,  s'ils  n'ont 
pas  fourragé  aux  environs,  de  s'il 
n'a    pas  vu  de  leurs  partis. 

Quelque  habile,  quelque  entendu 
qu'on  foit,  il  eft  d'un  bon  Officier 
de  faire  de  pareilles  quéftions.  Sou- 
vent les  perlbnncs  du  génie  le  plus 
borné  peuvent  nous  donner  des 
lumières  fur  des  chofes  quiauroient 
échapé  à  notre  pénétration ,  &  fur 
lefquelles  on  peut  prendre  des  pré- 
cautions excellentes,  fur -tout  à  la 
guerre,  où  il  faut  tirer  utilité  de 
tout.  Quand  la  vieille  garde  eft 
partie,  &  hors  la  vue  de  fon  pofte, 
il  doit  faire  pofer  les  armes  à  fon 
détachement,  en  le  difpofant  coin- 
me  il  voudrait,  qu'il  fût  pofté  en 
cas  d'attaque  ,  de  façon  que  cha- 
que Soldat  connoille  fon  pofte,  & 
y  mette  fon  arme,  obfervant  que 
ceux    de    chaque    Bataillon  foient 
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enfcmble,  pour  éviter  le  defordre,  s'il  s'agit  de  l'établir  dans  un  porte, 

&  la  confufion,  qui  arrivent  quel-  où  il  n'y  ait    pr/s  eu  de  garde,   il 

quefois  quand  on  prend  les  armes*  doit  employer  tout  fon  fçavoir  pour 

Le   Commandant  du    pofte    doit  n'omettre  rien     de  toutes    les   pré- 

enfuite   vifiter  le  fort   &  le  foible  cautions    praticables,  afin  d'y  être 

de  fon   polie,  accompagne'   de  Ces  en  Cureté,  &  en  état  d'y  faire  une 

Officiers  fubalternes ,   pour  les  in-  courageufe  de'fenfe  ,    portant  lui  - 

ftruire ,     écouter    leurs   fentimens,  même  fes  Sentinelles,  leur  donnant 

leur  faire  des  objections  convena-  la  coniigne  ,  enfin  mettant  en  ufige 

blés,  leur   faire   voir  les  endroits,  toute  la   prévoyance  polfible,  pour 

où   ils  pourroient    fe  tromper -.'au  fe  mettre   hors   d'infulte,  fur- tout 

contraire    les    approuver  s'ils  ont  il  doit   bien   prendre  garde    en  fe 

raifon ,  &  même  fuivre  leurs  avis,  portant   de    n'être   pas    commande 

s  ils    font    conformes    au   bien  du  par  quelque    hauteur,  ou   niaifon 

fervice.     11   doit    encore   examiner  voifine,  d'où  Ton  puiffe  le  battre 

û  toutes  les    Sentinelles  font  bien  à  revers,  de  façon  qu'une  trouppe 

portées,  fi  elles  feavent  leurs  con-  fe  fait   affommer  fans    pouvoir  fe 

lignes,  s'il  n'ell  pas   néceffaire  d'en  défendre. 

augmenter,  d'en  diminuer  le  nom-        Quand  un  Officier  à  fon  pofte  a 
bre,  ou   de   les  doubler  dans  cer-  donné   tous   les   ordres  néceflaires 
tains    endroits,    foit  de    jour,  ou  pour   la   régularité    du   fervice,  il 
de    nuit  ,    reconnoître    le   terrein,  doit  s'attacher  à  contenir  fon  déta- 
les   chemins,  &    les   avenues,  par  chement  dans  les  régies  d'une  exacte 
où  les  ennemis  peuvent  venir,  afin  difeipline ,    &   empêcher    qu'aucun 
de  faire  mettre  quelque  petit  porte  Soldat    ne    s'écarte,    fous   quelque 
en   avant,  s'il  en  eft  befoin,  pour  prétexte   que   ce  puiffe   être.     Car 
pouffer  des   Sentinelles  qui  décou-  combien  d'Officiers  battus  &  enle- 
vrent  de   plus  loin.  vés   pour     n'avoir   pas    eu    toute 
S'il   trouve  que  fon  pofte  ne  foit  leur    trouppe    affemblée,  ou  pour 
pas  bien  retranché,  il  ne  fçauroit  avoir    été   vendus    ou    trahis   par 
trop    prompteinent   le    faire  ,    foit  des  déferteurs  de  leurs  portes,  aux- 
avec  des  abatis  d'arbres,  des  char-  quels   ils    avoient   donné   occafion 
rettes,  des    madriers,   de  grandes  de  deferter   par  leur    trop   grande 
portes  de   granges ,    des   tonneaux  facilité.       Si   les    Sentinelles  aver- 
remplis  de  terre,  ou  de  fumier,  <k  tiffent  qu'elles  apperçoivent  de  loin 
s'il  en  a  le  tems  avec  un  retranche-  du     monde    féparément  ,     ou    en 
ment    de   terre,    foûtenu   par   des  trouppe,  il  doit   envoyer   un  Ser- 
fafeines,    ou  fauciffons  piquetés,  &  gent  avec  quatre  fufiliers  pour  re- 
même,  s'il  le  peut,  le  faire  fraifer  connoître;  &.  fuivant  ce  que  c'eft, 
de  paliffader,  employant  enfin  toute  il  doit   faire   prendre  les   armes  à 
fon  habileté  à  le  mettre  en  état  de  fon   détachement  afin  d'être  fur  fes 
s'y  défendre   vigoureufement,  fans  gardes,  &  de  faire  arrêter  tout  ce 
courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Sou-  qui  parle  à  portée  de  fon  pofte. 
vent   on  fe  trouve  porté  dans  des         Si   le  Général    de    l'armée      les 
Cimetières,   châteaux,  &  maifons,  Princes    du  Sang,  les  Princes  lési- 
on il    faut    faire    des    réparations  timés  de  France,  &  autres  Officiers 
aux  endroits  infultables:  il  ne  doit  Généraux,  parlent    :-.  fon  pofte,  foit 
pas   ménager   fes  peines,  celles  de  pour  le   vifiter,  ou    autrement,  il 
fes  fubalternes,  ni  celles  de  fes  Ser-  doit  leur  rendre  les  honneurs,  qui 
gens ,  &  Soldats,  dans  une  occafion,  leur   font   dûs.     Cependant  il  y    a 
qui  lui  eft   (î  importante.       Mais  des  détache  mens,  ou  poftes  à  portée 
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de  l'ennemi  dans  lefquels  le  Tam- 
bour ne  doit  point  battre,  crainte 
d'être  découvert,  ou  faire  apper- 
cevoir  la  marche  des  Généraux, 
qui  les  vifitent.  C'cft  à  la  pruden- 
ce du  Commandant  à  le  conduire 
en  cela,  mais-  il  doit  poliment  en 
faire  fes  exeufes  à  ces  Seigneurs, 
ou  autres  Officiers  Généraux  ,  & 
leur  expliquer  la  raifon,  qu'il  a 
eue ,  pour  ne  pas  leur  rendre  les 
honneurs  qui  leur  font  dûs. 

Vers  le  loir  il  doit  donner  le 
mot  de  celui  de  raliement  à  fes 
Officiers,  Sergens,  <k  Caporaux, 
leur  dire  toutes  les  rondes,  &  pa- 
trouilles, qu'il  ordonne  que  Ton 
faite  pendant  la  nuit ,  de  de  quelle 
façon  il  prétend  qu'elles  foient  exé- 
cutées, faifant  doubler  les  Sentinel- 
les dans  les  endroits  néceflfaires,  & 
leur  préferivant  de  les  vifiter  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure, 
ou  au  moins  toutes  les  demi  heu- 
res ,  afin  qu'elles  foient  alertes ,  de 
d'éviter  la  furprife.  Enfuite  il  doit 
faire  prendre  les  armes  à  fon  déta- 
chement pour  en  faire  l'appel,  & 
inftruire  encore  plus  précifément 
les  Soldats  de  leur  pofte,  en  cas 
d'attaque ,  s'il  eft  à  portée  des  en- 
nemis. La  meilleure  maxime  eft 
de  leur  faire  garder  toute  la  nuit 
leurs  armes  entre  les  bras,  ou  en 
bandoulière  autour  de  leur  feu, 
obfervant  de  faire  cacher  la  platine 
de  leurs  fufils,  pour  empêcher 
que  la  pluye  ,  ou  la  rofée  ne  les 
mouille.  Avant  le  point  du  jour, 
il  les  fait  remettre  a  leurs  portes, 
&  les  y  fait  refter  jufqu'à  ce  que 
la  découverte  ait  été  faite. 

Quand  le  Commandant  d'un  pofte 
apprend  des  nouvelles  des  ennemis, 
il  doit  les  écrire  dans  une  lettre 
bien  circonftanciée  de  la  faire  tenir 
par  un  exprès  au  Général  de  l'ar- 
mée, ou  au  Major  General.  Il  doit 
encore  leur  envoyer  les  deferteurs 
qui  arrivent  à  fon  pofte,  efeortés 
par  un  Sergent ,  &  un  ou  deux  Fu- 


fiJiers,  à  moins  qu'il  ne  fût  trop 
éloigné,  auquel  cas  il  doit  les  faire 
garder  à  vue,  après  les  avoir  fait 
défarmer,  pour  les  amener  avec 
lui  en  defeendant  fa  garde,  de  les 
leur  faire  conduire  en  arrivant 
dans  le  Camp;  il  ne  peut  en  en- 
gager aucun  pour  fervir  dans  fa 
Compagnie,  ou  dans  fon  Régiment, 
ou  dans  quelque  autre  ,  fans  en 
avoir  la  permilîion  du  Général 
de   F  armée. 

PETITS  POSTES  féparés  : 
fouvent  on  détache  un  Sergent  avec 
quelques  Fufiliers  à  de  petits  poftes 
avancés.  Ceux  qui  font  chargés  de 
cette  commiflion  ne  fçauroient  y  ap- 
porter trop  d'attention.  S'ils  ap- 
prennent quelque  chofe  des  enne- 
mis, ou  qu'il  arrive  quelques  de- 
ferteurs ,  ou  autres  perfonnes  à  leur 
pofte,  ils  doivent  les  arrêter,  aies 
envoyer  plutôt  que  faire  fe  peut 
fous  une  efeorte  fuffifante  à  l'Offi- 
cier, qui  commande  le  principal 
pofte.  Lorfque  ces  petits  pefles  font 
relevés,  ou  qu'ils  ont  reçu  ordre  de 
fe  retirer,  ils  doivent  rejoindre  en 
bon  ordre  le  gros  de  la  trouppe, 
dont  ils  ont  été  détachés. 

POSTES  :  tirer  les  poftes  au 
fort  dans  une  garnifon.  Les  Offi- 
ciers ne  fçauroient  fe  rendre  trop 
régulièrement  à  l'heure  &  au  ren- 
dez-vous marqué  pour  tirer  au  fort 
leurs  poftes ,  afin  de  ne  point  faire 
attendre  l'Officier  Major  de  la  Pla- 
ce, qui  fait  cette  fonction ,!  de  qui 
a  foin  de  les  enrégiftrerfuivant  l'or- 
dre, &  l'ufage  établi  dans  les  gar- 
nirons. Dans  de  certaines  on  fait 
tirer  les  poftes  une  ou  deux  heures 
avant  que  de  monter  la  garde  :  en 
d'autres  à  la  tête  de  la  garde,  quand 
elle  eft  alîemblée  pour  aller  monter 
la  parade;  de  en  d'autres  lorfqifcl- 
le  eft  en  bataille,  de  prête  à  défiler. 
C'eft  à  eux  à  fe  conformer  à  ce  qui 
fe  pratique  là-deflus  dans  la  Place, 
où  ils  fe  trouvent.  Leur  dévoir  eit 
de  tirer  leurs  poftes  eux-mêmes ,  de 
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non  de  les  faire  tirer  par  d'autres, 
ni  de  les  changer  entre  eux  après 
avoir  tiré,  ce  qui  cil  très-cxprclié- 
nient  défendu  par  les  Ordonnances 
du  Roi. 

*  POSTES  intermédiaires:  ce 
font  des  Corps  détachés  de  Troup- 
pes ,  polies  de  fac^on  entre  d'autres 
Corps,  qu'ils  puiifent,  en  cas  de 
befoin,  courir  au  plus  prenant  de 
foûtenir  l'effort  d'un  Ennemi  qui 
voudroit  entamer  quelque  pofte  ex- 
pole  &  fe  faire  jour  de  ce  côté-là. 

POSTICHE,  Grenadiers  fojli- 
cbes ,  ce  font  des  Soldats  thés  des 
autres  Compagnies,  qu'on  incorpo- 
re dans  celle  des  Grenadiers,  quand 
le  nombre  n'en  eft  pas  allez  grand 
pour  le  fervice  qu'on  en  exige.  Ces 
Grenadiers  poftiches  retournent  à 
leur  Compagnie  quand  ils  ont  fait 
ce  qu'on  a  attendu  d'eux.  On  prend 
des  Grenadiers  poftiches  pour  mon- 
ter la  tranchée,  pour  s'emparer  d'un 
polte  important  &  faire  quelqu'au- 
tre  action  d'éclat  quand  le  nombre 
des  Grenadiers  n'eft  pas  fuffifant. 

POSTILLON  en  terme  de  ma- 
rine, eft  un  Bâtiment  ou  patache 
entretenue  dans  un  Port  pour  faire 
la  découverte  &  porter  des  nou- 
velles. 

*  POT,  eft  un  mot  général,  qui 
lignifie  un  gros  Cartouche  propre  à 
contenir  plufieurs  Artifices,  tel  eft 
celui  d'une  fufée  volayite  qui  renfer- 
me la  garniture  qu'elle  doit  jetter 
au  bout  de  fa  courfe. 

POT  A  BRAI  :  c'eft  un  pot 
de  fer,  dans  lequel  on  fait  fondre 
le  brai. 

*  P  O  T  d'une  Fufée  volante  : 
c'eft  la  carcafïe  de  la  Fufée.  Il  doit 
être  fait  du  même  Carton  que  la 
Fufée,  &  roulé  fur  un  Cilindre  de 
bois  que  l'on  appelle  le  Moule  à  for- 
mer le  Pot. 

P  O  T  à  feu ,  eft  un  pot  de  terre 
dans  lequel  on  met  une  grenade  que 
l'on  couvre  de  poudre  fine,  puis 
on  couvre  le  pot  d'un  morceau  de 


parchemin,  ou  de  peau,  &  par. 
dédits  on  met  deux  bouts  de  mèches 
en  croix  où  mettant  le  feu,  oc  jet- 
taitt  le  pot  avec  une  anfe  qu'on  y 
fait  vers  le  lieu  qu'on  veut  endom- 
mager, ce  pot  venant  à  fe  caifer  en. 
tombant,  la  poudre  prend  feu ,  à 
brûle  tout  ce  qui  fe  rencontre  à 
l'entour. 

Il  y  a  au  H!  des  pots  à  feux  dans 
les  feux  de  joïe  qui  jettent  de  l'arti- 
fice. On  emploie  pour  ces  pots  d 
feux,  4.  livres  de  foufre,  12.  livres 
de  falpêtre,  2.  livres  de  verre  bat- 
tu ;  on  mêle  ces  matières  enfem- 
ble,  puis  on  les  mêle  à  la  main  eu 
y  mettant  un  peu  d'huile  de  lin. 

On  emplit  des  pots  de  terre  de 
cette  mixtion,  &  de  roche  à  feu 
rompue  par  petits  morceaux,  com- 
me pois  ou  fèves.  On  entafle  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'il  foit  près  de  la 
bouche  &  qu'il  ne  s'en  faille  qu'un 
travers  de  doigt.  On  emplit  le  re- 
fte  de  poudre  à  canon.  Il  faut  qu'il 
refte  afiez  de  place,  pour  y  mettre 
un  peu  de  poix  raifine  qu'on  fond 
defius.  Quand  on  veut  jetter  ces 
pots  en  quelques  lieux,  on  rompt 
la  poix  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  l'a- 
morce, puis  on  y  met  le  feu. 

*  P  O  T  S  à  feu  :  ce  font  des 
Cartouches  de  carton  dont  le  dia- 
mètre &  l'épaifleur  font  proportion- 
nés à  la  grofieur  de  fept  Lardons 
qu'ils  doivent  contenir.  On  n'en 
met  ordinairement  que  ce  nombre, 
qui  s'arrange  en  rond  mieux  qu'au- 
cun autre  &  remplit  exactement 
l'intérieur  du  Pot ,  auquel  on  don- 
ne cinq  a  lix  diamètres  de  hauteur. 

Il  ne  diffère  du  Pot  à  aigrette 
qu'en  ce  qu'au-lieu  de  jet  on  ne  met 
qu'un  i\m\i\e  porte- feu  qui  commu- 
nique a  la  chaiîe  de  la  garniture. 

*  POTS  à  feu  d'eau  :  ils  ont 
la  même  forme  &  font  compofés 
comme  les  Pots  à  aigrettes.  La  feu- 
le différence  qu'  il  y  ait  eft  qu'on 
met  un  contrepoids  defTous  comme 
au.x  barils.       On  les  garnit  de  Ge- 
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noiiilleres  &  autre  Artifice  d'eau  ; 
un  Jet  charge'  en  brillant,  lie'  à  un 
fac  de  poudre  leur  donne  feu  &  les 
jette  en  l'air,  d'où  ils  rétombent 
pour  ferpenter  fur  l'eau.  Lorfqu'ils 
font  fort  grands,  on  les  fait  entière- 
ment de  bois,  de  plufieurs  pièces 
liées  &  jointes  enfemble  avec  des 
cercles  de  fer,  qui  fervent  aufli  à 
jetter  des  Balons  de  Carton,  garnis 
d'Artifice  d'eau  &  d'air. 

*POT  à  aigrette  :  c'eft  celui 
dont  le  milieu  eft  occupé  par  un  jet 
de  feu,  lequel  en  finillant  fait  par- 
tir plufieurs  Artifices. 

Ce  font  des  Pots  faits  de  gros  Car- 
ton, de  fix  pouces  de  diamètre  & 
fix  à  fept  lignes  d'épaifieur,  fur 
quinze  pouces  de  hauteur,  cloués 
fur  un  rond  de  bois  qui  leur  fert  de 
pied.  Leur  chaffe  fe  fait  comme 
celle  des  Pots  à  feu.  On  les  garnit 
d'un  Jet  chargé  en  brillant ,  entou- 
ré d'autant  de  Lardons  ou  Serpen- 
teaux brdchetés  que  le  Pot  en  peut 
tenir. 

POT  en  tête, eft  une  arme  àTé- 
preuve  qui  péfe  16.  à  ig.  livres  feul 
ôc  eft:  à  l'épreuve  du  moufquet.  Le 
jpot  en  tête  fe  met  quelquefois  au  fond 
du  chapeau,  en  forte  qu'on  ne  le 
voit  point. 

P  O  T  de  pompe  :  c'eft  la  mê- 
me chofe  que  chopinette  :  mais  pot 
fe  dit  plus  fur  mer ,  &  chopinette 
fur  terre. 

*  POTEAU,  POTELET; 
Les  poteaux  font  de  greffes  pièces 
de  charpente  pofées  debout,  pour 
porter  ou  lier  d'autres  pièces 
de  bois. 

Poteaux  corniers  :  ce  font  des 
maîtreffes  poutres  pofées  à  plomb 
dans  les  coins  d'un  bâtiment,  &  qui 
en  foûtiennent  les  encognures. 

Poteaux  de  remplage  :  ce  font  ceux 
qu'on  met  dans  un  pan  de  bois,  en- 
tre croix  de  S.  André. 

Poteaux  de  croifées  ou  de  portes  : 
ce  font  ceux  qui  forment  les  pié- 
droits ou  jambages  des  chambran- 
les, des  portes  &  des  fenêtres. 


Potelet  eft  le  diminutif  de 
Poteau. 

POTE'E,  en  terme  d'Artillerie, 
eft  une  terre  préparée  avec  de  la 
fiente  de  cheval,  de  l'argille  &dela 
bourre,  qui  s'applique  fur  les  mou- 
les des  pièces,  avant  que  de  former 
ce  qu'on  appelle  la  chape  du  moule 
qui  eft  faite  de  bien  plus  grofie  ter- 
re. Cette  potée  eft  la  terre  quicon- 
ferve  l'impreflîon  des  traits  &  des 
ornemens  du  moule. 

PÇTENCE :  des  Trouppes 
rangées  en  potence  :  c'eft  la  capaci- 
té d'une  ligne  droite  que  l'on  brife, 
foit  en  -  dehors ,  foit  en  -  dedans, 
pour  appuyer  par  ce  moyen  une  li- 
gne droite  ou  une  gauche,  à  un 
Village,  bois,  ravin,  &c.  qui  fe 
trouve  en  -  delà,  ou  en-decà  du  front 
de  la  ligne,  &  que  la  difficulté  du 
terrein  empêche  de  joindre.  On 
s'en  fert  aufli  pour  ménager  un  ter- 
rein  refîèrré. 

POTENCE  de  Bringuebale. 
C'eft  en  terme  de  Marine  une  pièce 
de  bois  fourchue  par  la  pompe  dans 
laquelle  entre  la  Bringuebale. 

^POTENTAT:  c'  eft  le 
nom  qu'on  donne  à  tout  Prince  fou- 
verain  dont  la  puifîance  eft  redou- 
table par  la  grandeur  de  fes  forces, 
&  par  le  poids  de  fon  autorité. 

*POTERNE:  c'  eft  ainfi 
qu'on  nomme  les  faufTes  portes,  pla- 
cées ordinairement  dans  l'Angle  du 
flanc  &  de  la  Courtine,  pour  faire  des 
forties  fécretes  par  le  fofîé. 

POTIN,  cuivre.  Il  y  a 
deux  fortes  de  potin ,  l'un  ^  qui  eft 
de  bonne  qualité,  compofé  de  cui- 
vre jaune  &  de  quelque  partie  de 
cuivre  rouge.  Celui-là  fert  fort 
bien  à  la  confection  des  pièces  de 
canon  en  y  mêlant  d'autre  cuivre 
rouge  appelle  rofette. 

Mais  il  y  a  un  autre  potin  ;  ce 
font  les  lavures ,  qui  fortent  de  la 
fabrique  du  laiton ,  lefquelles  font 
incapables   de   fouftrir   le  marteau. 
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Celui-là    ne  vaut    rien    pour   les 
pièces. 

F  O  U  C  E,  c'eft  une  méfure,  qui 
comprend  la  douzième  partie  du 
pied  de  Roi.  Le  pouce  contient 
douze  lignes,  dont  chacune eft large 
de  la  grofleur  d'un  grain  d'orge.  Le 
pouce  fuperficiel  quarré  a  cent  qua- 
rante de  ces  ligues,  de  le  pouce  ob- 
lique en  a  mille  fept  cent  vingt- 
huit. 

POUDRE:  la  poudre  eft  l'a- 
ine des  plus  fortes  machines  de 
guerre  ;  il  entre  dans  fa  compo- 
fition  du  falpétre,  du  charbon  de  du 
foufre.  Il  y  a  trois  fortes  de  fal- 
pétre aufquels  l'on  donne  le  raffine- 
ment :  le  premier  s'appelle  falpétre 
de  houffage,  c'eft  celui  qui  s'attache 
aux  murailles  des  granges ,  des  éta- 
bles,  des  caves  &.  autres  lieux  foû- 
terrains,  il  le  fait  connoître  en  le 
mettant  fur  la  langue,  où  l'on  fent 
une  petite  piquure  comme  d'un  fel 
un  peu  foiblc  ;  le  fécond  falpétre 
vient  de  certains  Pays-Etrangers, 
qui  en  produifent  abondamment, 
fur-tout  certaines  Campagnes  des  In- 
des où  la  terre  le  produit  de  dont  il 
couvre  la  furface ,  c'eft  de  ces  en- 
droits que  les  Hollandois  tirent  le 
leur  ;  le  troiiieme  fe  rencontre 
dans  les  terreins  même  des  lieux 
foùterrains,  fur-tout  fi  ce  font  des 
endroits  où  les  animaux  fe  retirent, 
lequel  eft  contracte'  par  leur  fiente 
&  leur  urine.  On  en  trouve  aufli 
dans  la  démolition  desmaifons. 

Le  falpétre  bien  travaille'  eft  le 
pre'mier  corps  de  le  plus  effenticl 
pour  faire  de  bonne  poudre.,  il  ne 
fuffit  pas  feul,  parce  qu'il  brûle 
fans  bruit,  fuis  effort,  de  fans  cette 
inipétuofité  que  l'on  voit  à  la  pou- 
dre. La  féconde  matière  eft  le  fou- 
fre, il  y  en  a  du  gris,  du  jaune,  de 
du  verdâtre  :  le  gris  eft  nommé 
foufre  vif,  parce  qu'il  eft  comme  il 
fort  de  la  terre  ;  le  jaune  appelle' 
foufre  à  canon,  fimplement  à  caufe 
de  fa  figure,  &  qu'il  eft  déjà  puri- 


fie de  la  terre  la  plus  groflîere,  eft 
le  meilleur  de  tous  pour  faire  de  la 
poudre.  Le  charbon  qui  eft  latroifié- 
me  matière,  doit  être  de  bois  de 
bourdaine,  autrement  noir  prun 
pour  le  meilleur,  celui  de  faille  eft 
allez  bon,  de  même  celui  de  cou- 
drier de  d'aune.  C'eft  de  ces  trois 
matières ,  dont  on  compofe  la  pou- 
dre, tout  autre  mélange  la  gâte, 
plutôt  qu'elle  ne  la  rend  bonne ,  du- 
moins  fui  van  t  les  diverfes  expérien- 
ces, &  les  différens  changemens 
qu'on  y  a  apportés. 

On  met  trois  quarts  de  falpétre, 
de  l'autre  quart  eft  partagé  entre  le 
charbon  Se  le  foufre ,  en  telle  forte 
cependant  que  le  charbon  furpaffe 
d'un  tant  foit  peu  le  fouffre.  Cette 
matière  étant  bien  mêlée,  on  la  tire 
du  mortier,  &  la  portant  fur  un 
crible  on  la  preffe  avec  un  rouleau 
de  bois,  par  le  moyen  duquel  la 
matière  en  paffant  par  les  petits 
trous  du  crible,  fe  forme  en  grains, 
tels  qu'on  les  voit  :  on  les  remue 
encore  fur  un  tamis,  afin  de  féparer 
la  poudre  d'un  refte  de  pouflierequi 
n'a  point  de  corps,  c'eft  de  cette 
poudre  fabriquée  en  gros  grains  dont 
on  fe  fert  à  l'Armée. 

Car  la  poudre  de  chafle,  quoi- 
qu'elle ne  foit  point  différente  pour 
la  matière ,  elle  doit  être  compofée 
d'un  falpétre  d'une  cuite  au-deffus 
de  celle  dont  on  fait  la  poudre  de 
guerre  :  d'ailleurs  on  doit  mettre 
moins  d'eau  dans  fa  compofition,  & 
on  la  bat  un  peu  plus  long-tems. 
Le  falpétre  doit  être  en  roche,  après 
quoi  pour  arrondir  cette  poudre, 
quand  elle  a  été  paffée  par  un  tamis 
plus  fin  de  plus  délié  que  le  précé- 
dent ,  on  la  met  dans  plufieurs  ba- 
rils qu'on  tourne,  &  dont  le  mou- 
vement rend  la  poudre  polie  tout  au 
tour.  La  bonnepoudre  n'eft  point  len- 
te à  prendre  feu,  la  fumée  qui  en 
fort,  s'élève  en  colonne  fans  noir- 
cir &  brûler  ce  qui  la  touche,  de  fa 
couleur  doit  être  d'ardoife,  &  n'a- 
voir 
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voir  rien  de  brillant,  lorfqu'on  l'ex- 
po fe  au  Soleil. 

Les  lieux  &  les  Villes  où  font  fi- 
tue's  les  Moulins  à  poudre  du  Roi 
dans  le  Royaume,  font  Acier  en 
Franche  Comte',  S.  Medard  près 
Bourdeaux,  Pont-de-Buis  prèsBreft, 
S,  PoJice  près  Charlevilie,  Qolmar 
en  Alface,  Vonges  en  Bourgogne, 
Ëflone  près  Paris,  la  Fer<?  en  Picar- 
die, S.  Jean-dÂngely  en  Sainton- 
ge,  Efquiergue  près  S.  Orner,  Pcm* 
ï  Eve  que  près  Vienne,  S.  Charrias 
près  Marfeille,  JWtfs  dans  les  trois 
Evêchés,  Cajîelnœu  près  Montpel- 
lier, Maromme  près  Rouen,  7om- 
/o«/è  en  Languedoc ,  Beîleray  près 
Verdun,  Perpignan  en  Rouflillon, 
S.  Léonard  près  Limoges.  M.  Mi- 
cault  eft  Commiffaire  Ge'néral  des 
Poudres  &  Salpêtres.  La  poudre  à 
canon  a  été  inventée  par  Bertold 
Schuartz  Cordelier  Allemand,  grand 
Alchvmifte  en  1330.  fous  Philippe 
VI.  de  Valois. 

Suivant  plufieurs  Ordonnances 
les  Entrepreneurs  ne  doivent  em- 
ployer dans  la  confection  des  pou- 
dres que  du  falpétre  de  trois  cuites, 
bien  deffalé  &dégraiflé,  ni  de  char- 
bon que  de  celui  de  bois  de  Bour- 
daine. Il  leur  eft  enjoint  de  faire 
battre  les  poudres  dans  les  mortiers 
du-moins  pendant  24.  heures,  &on 
ne  doit  livrer  dans  les  magafins  au- 
cune poudre  à  gros  grain  appellée 
poudre  à  Canon,  mais  de  celle  ap- 
pelle poudre  à  Moufquet.  Les  pou- 
dres font  éprouvées  dans  les  mor- 
tiers :  &  ces  mortiers  pointés  à  45. 
dégrés  d'élévation,  font  chargés  de 
trois  onces  de  poudre ,  lesquelles 
doivent  porter  un  boulet  defoixan- 
te  livres  fans  tamfon,  ni  plateau 
au-delà  de  50.  toifes.  Les  poudres 
ne  font  point  reçues  dans  les  maga- 
fins après  le  radoub ,  qu'elles  n'a- 
yent  été  mifes  en  état  que  trois  on- 
ces dans  un  defdits  mortiers  ne 
pouffent  le  boulet  au-delà  de  4,. 
toifes. 


On  appelle  poudre  neuve  fur  mer, 
delà  poudre,  qui  n'a  point  encore 
été  portée  à  la  mer. 

Le  Turc  fait  travailler  continuel- 
lement à  la  poudre  dans  tous  les  lieux 
de  fa  frontière.  Il  lui  en  vient  du 
Caire  &  d'Egypte ,  il  en  acheté  des 
Chrétiens,  Ôc  il  en  a  fi  abondam- 
ment, qu'il  en  confume  plus  à  tirer 
inutilement  &  par  fantaifie,  que 
l'Allemagne  &  la  France  enfemble 
n'en  emploient  aux  ufages  nécef- 
faires. 

Quand  il  eft  à  un  fiége  ou  en  cam- 
pagne, ou  crie  tous  les  foirs  pen- 
dant la  prière  publique ,  haUa,  huila, 
c'eft-à-dire,  Dieu,  Dieu,  &  après 
ce  cri,  on  fait  une  faive  générale  de 
tout  ce  qui  fe  trouve  de  pièces  dans 
la  tranciiée,  dans  les  lignes  d'appro- 
che, &  dans  les  autres  parties  du 
Camp,  ce  qui  fe  pratique  tous  les 
jours.  De-là  il  eft  aifé  de  juger 
combien  il  fe  confume  de  munitions 
à  pîaifir.  Au  refte  fa  poudre  eft  ex- 
cellente, comme  il  paroit  par  le 
bruit ,  la  force  &  la  longueur  des 
coups. 

*  Pour  bien  conferver  les  Poudres 
fur  Mer  il  feroit  à  propos  de  les  en- 
fermer dans  des  coffres  doublés  ou 
révêtus  de  plomb  :  c'eft  une  expérien- 
ce faite  par  M. de  Gentien,  Capitaine 
de  Vailîeau  du  Roi.  Cet  Ôfticier 
ayant  fait  doubler  de  plomb  le  cof- 
fre de  (tribord  du  Vaiffeau  qu'il 
montoit,  pour  éprouver,  fi  la  pou- 
dre &  les  Gargoufïes  de  parchemin 
s'y  conferver  oient  mieux  que  dans 
les  Coffres  doublés  de  planches, 
dont  Phumiditée  pouritprèfque  tou- 
jours une  partie  des  Gargoufles  & 
affaiblit  la  poudre,  il  trouva  après 
fon  voyage  qu'il  n'y  avoit  de  Gar- 
goulTes  gâtées  dans  le  coffre  doublé 
de  plomb  que  le  tiers  de  ce  qu'il  y 
en  avoit  dans  les  coffres  doublés  de 
planches.  Ce  fait  eft  rapporté  danf 
l'Hiftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  année  1726. 

POUDRE   muette  :    poudre 
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fourde  :  clic  fe  fait,  à  ce  qu'on  dit, 
avec  de  la  poudre  commune,  en  y 
ajoutant  du  borax,  de  la  pierre  ca- 
lamine, ou  du  fel  armoniac,  ou  des 
Taupes  vives,  calcinées,  ou  de  la 
féconde  écorce  de  fureau. 
*C'eft  une  erreur  de  croire  qu'il  y  ait 
delà  poudre  muette, e'clt-à-direquinc 
faile  aucune  détonation,  lorfqu'clle 
prend  feu  dans  un  lieu  enferme, 
comme  dans  un  canon  ou  ailleurs, 
de  forte  qu'elle  s'ouvre  un  paffage, 
&  chatte,  par  exemple,  un  boulet 
fans  faire  aucun  bruit  ;  car  tout 
le  monde  fait  que  le  bruit  n'eft  au- 
tre chofe,  qu'une  agitation  de  l'air 
dans  un  mouvement  fubit  &  vio- 
lent ;  il  ne  peut  ceffer  ou  dimi- 
nuer qu'à  méfure  que  le  mouve- 
ment fe  ralentira  :  fur  ce  principe, 
on  voit  clairement,  qu'en  ôtant 
l'activité'  de  la  poudre,  on  lui  ôte- 
roit  la  force  de  fe  faire  jour  au  tra- 
vers des  obftacles  qu'on  lui  oppofe 
dans  un  canon,  puifqu'cn  ôtant 
ces  obftades,  comme  dans  un  fufil 
charge'  de  poudre,  fans  bourre  ni 
boulet,  il  fe  fait  encore  une  déto- 
nation. On  peut  étendre  plus  au 
long  ce  raifonnement,  mais  fans  s'y 
arrêter  davantage,  il  fuffit  de  dire 
que  c'eft  l'invention  des  arquebufes 
2  vent  qui  a  donné  lieu  à  ce  faux 
bruit  répandu  dans  le  peuple  qu'il  y 
a  de  la  poudre  muette,  c'eft-a-dire 
qui  ne  fait  point  de  bruit  dans  un 
Canon.  Il  s'eft  trouvé  néanmoins 
des  gens  qui  ont  cherché  les  moyens 
de  faire  une  poudre  muette,  mais 
leurs  comportions  ne  font  que  di- 
minuer le  bruit  au  préjudice  de  la 
force,  par  conféquent  ce  feroit  gâ- 
ter la  poudre  fîïrement,  que  d'y 
mêler  d'autres  ingrédiens  que  les 
naturels. 

*  POUDRE  fulminante.  On 
appelle  ainfi  une  composition  de 
trois  parties  de  falpctre,  de  deux 
parties  de  fel  de  tartre,  &  d'une 
partie  de  foufre,  pilées  &  incorpo- 
rées enfemble  -,    il  on  la  met  dans 


une  cuilliere  de  fer  ou  d'argent  fur 
un  petit  feu  pendant  un  quart 
d'heure,  ou  une  petite  demie-heure, 
elle  s'enflamme ,  &  fait  une  Ci 
grande  détonation ,  qu'un  gros  de 
cette  poudre  fulmine,  &  fait  prèf- 
qu'autant  de  bruit  qu'un  canon ,  ce 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  poudre 
fulminante.  Elle  a  deux  effets  par- 
ticuliers ,  différens  de  ceux  de  la 
Poudre  à  canon  :  L'un,  qu'elle 
fait  un  û  grand  bruit  fans  être  en- 
fermée, qu'elle  perce,  pour  ainfi- 
dirc  les  oreilles  ;  l'autre,  qu'au 
contraire  de  la  poudre  à  canon,  elle 
agit  du  haut  en  bas  d'une  telle  for- 
ce, qu'elle  perce  une  cuilliere  de 
cuivre,  celles  de  fer  réfiftent  da- 
vantage. 

Comme  l'effet  de  cette  poudre 
vient  de  l'étroite  iiaifon  des  parties 
du  tartre  avec  le  falpêtre  &  le  fou- 
tre ;  il  réfulte  que  fi  l'on  fait 
chauffer  ces  matières  à  un  trop 
grand  feu,  elle  produit  beaucoup 
moins  d'effet  dans  fa  détonation, 
parce  qu'elles  ont  été  trop  agitées 
pour  pouvoir  fe  lier  intimement. 

On  fait  auflî  pareille  chofe  avec 
de  l'or ,  ce  qu'on  appelle  de  l'or  ful- 
minant,  dont  on  trouve  le  fecret  & 
les  effets  expliqués  dans  la  Chimie 
de  l'Emery.  L'une  &  l'autre  de 
ces  poudres  ne  font  que  des  curiofi- 
tés  de  phifîque,  inutiles  pour  les 
Feux  d'artifices  de  guerre  &  de 
fpectaclc. 

POUDRIER  :  c'eft  une  hor- 
loge de  fable ,  dont  on  fe  fert  fui- 
mer,  qui  doit  durer  une  demi- 
heure. 

*  POUF  ;  c'eft  le  nom  que  les 
Nègres  d'Afrique  donnent  aux  Ar- 
mes à  feu,  parce  qu'il  en  exprime 
le  bruit. 

POUGE  ou  Poge,  terme  de 
marine.     Voyez  arrive-tout. 

P  O  U  G  F  R  ou  moler  en  poupe, 
terme  de  marine,  eft  faire  vent 
arrière. 

POU- 
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POULAIN E  ou  éperon,  ter- 
nie  de  marine.  Voyez  EPERO  Ni 
C'eft  au  bas  de  la  poulaine  contre 
Pétrave,  que  Ton  va  laver  &  blan- 
chir le  linge  &  fatisfaire  auxnécefll- 
tés  de  la  digeftion. 

POULAINS,  étances  ;  les 
poulains  tiennent  l'étrave  du  Vaif- 
feau ,  dans  le  tems ,  qu'il  eft  fur  le 
chantier.  On  ôte  ces  poulains,  ou 
ces  étances  les  derniers,  quand  on 
veut  mettre  le  Vaifieau  à  l'eau. 

POULEVRIN:on  écrafe 
de  la  poudre  pour  amorcer  les  pie- 
ces  ,  &  l'on  en  fait  même  quelque- 
fois des  traînées  un  peu  longues  fur 
le  corps  de  la  pièce,  quand  la  lu- 
mière eft  trop  ouverte,  &  que  l'on 
craint  qu'en  prenant  feu  la  poudre, 
ne  jette  en  l'air  le  boute-feu  du  Ca- 
nonier.  Cette  poudre  écrafée,  qui 
eft  fouvent  la  plus  fine,  s'appelle 
poîilevrin. 

POULIE  :  c'eft  un  corps  rond, 
fait  de  bois,  ou  de  métal  en  forme 
de  difque,  ou  d'afiiette  avec  un 
creux  tout  autour  pour  entortiller 
une  corde.  Elle  a  un  trou  dans  le 
centre,  pour  y  palier  un  aiflieu,  au- 
tour duquel  elle  tourne.  Les  pou- 
lies font  nécefiaires  dans  l'Artillerie, 
comme  à  enlever  les  machines  de 
guerre.  On  s'en  fert  dans  les  Vaif- 
feâux  :  on  s'en  fert  aufii  aux  grues, 
engins,  &  autres  machines,  pour  em- 
pêcher que  les  cordages  ne  fe  fro- 
tent  en  élevant  des  fardeaux.  La 
poulie  eft  emboetée  dans  ce  qu'on 
appelle  écharpe,  ou  moufle,  &  par 
ce  terme  de  poulie ,  on  comprend  le 
tout  enfemble ,  feavoir  le  moufle, 
la  poulie,  ou  rouet,  &  l'aiflïeu. 

Il  y  a  diverfes  fortes  de  poulies, 
félon  les  divers  ufages,  auxquels 
elles  font  deftinées.  Les  unes  font 
longues,  les  autres  rondes.  Il  y  en 
a  qui  ont  deux ,  trois  &  quatre 
roues  les  uns  fur  les  autres,  &  on 
les  appelle  de  doubles  poulies.  ^  Les 
unes  font  frapées,  les  autres  s'ôtent, 
&  fe   remettent.    La   piûpart  font 


frapées  par  demis ,  ou  par  deflbus, 
&  quelques-unes  le  font  par  ces 
deux  endroits.  Les  plus  petites  font 
dans  une  étrope,  qui  les  fufpend 
par  le  moyen  d'une  goujure,  ou  en- 
taille, qu'elles  ont  au  côté,  &  où 
l'étrope  entre.  Il  y  en  a  qui  font 
tenues  par  des  crocs,  &  elles  s'ô- 
tent,  Ôc  fe  remettent.  On  fait  les 
roiiets  du  bois  le  plus  folide,  &  le 
plus  uni,  &  aufii  de  cuivre.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'on  donne  de 
large  aux  poulies  deux  fois  la  grof- 
feur,  ou  retendue  de  la  rondeur 
des  cordes ,  qui  doivent  palier  dans 
les  poulies.  Il  y  a  des  poulies 
iimples,  des  poulies  de  palan,  des 
poulies  à  trois  rouets ,  &  des  pou- 
lies communes.  La  poulie  Jtmple 
eft  un  moufle ,  où  il  y  a  feulement 
une  poulie.  La  poulie  double  eft 
celle,  où  il  y  en  a  deux  fur  un 
aiflieu,  l'une  à  coté  de  l'autre.  La 
poulie  de  palan,  c'eft  un  moufle 
double,  où  il  y  a  deux  poulies, 
l'une  fur  l'autre,  quelquefois  trois, 
&  quelquefois  jufqu'à  quatre. 

POUP E,  eft  l'arriére  d'un Vaif- 
feau.  Avoir  le  vent  en  poupe  eft 
faire  vent  arrière,  &-  porter  à  droi- 
ture également  entre  deux  écoutes. 

POUPE  quarre,  Vaifleaux  à 
poupe  quarrée,  c'eft-à-dire,  qui  ont 
Parcafle  bâtie  félon  la  largeur  éc  la 
ftruchire  des  grands  Vaifleaux  de 
guerre.  Louis  XIV.  en  1673.  or- 
donna qu'à  l'avenir  la  poupe  de  fes 
vaifleaux  feroit  ronde  au-deflbus  de 
la  lifle  de  Hourdy ,  &  non  quarrée, 
comme  il  avoit  été  pratique  }uf- 
qu'alors.  L'Ordonnance  fut  faite 
à  Nancy. 

*POURSUIVANS  d'Armes; 
C'eft  le  nom  qu'on  donnoit  autre- 
fois à  des  Gentilshommes  qui  le  pro- 
pofant  d'obtenir  un  otrice  de  Hé- 
raut, en  faifoient  l'exercice  pen- 
dant fept  ans,  comme  une  efpéce 
d'aprentifl'ige. 

*  POURTOUR,  terme  d'Ar- 
chiteclure.  qui  fe  dit  de  l'étendue 
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du  tour  ou  de  la  circonférence  (Pun 
éfpace.  C'eft  ce  que  les  Géomètres 
appellent  Peripherie.  Le  Pourtour 
d'un  Dôme,  d'une  Colonne  tfc. 

POUSSE-BARRE  :  c'eft  un 
Commandement ,  que  Ton  fait  à 
ceux,  qui  dans  un  Vaifleau  virent 
au  cabeftan,  pour  obliger  à  travail- 
ler pi -as  fortement. 

*  POUSSEE,  terme  d'Archi- 
teerure.  On  appelle  pouffée  d'une 
voûte  l'effort  que  fon  poids  lui  fait 
faire  contre  les  murs  fur  lefquels 
elle  eft  bâtie. 

*  P  O  U  S  S  E  R.  En  termes  de  me- 
nuiferie,  pouffer  à  la  main,  c'eft 
travailler  des  moulures  à  la  main. 
On  employé  la  même  exprefiion 
pour  les  ouvrages  en  plâtre  à 
la  main. 

Les  Architectes  difent  qu'un  mur 
pouffe  au  vuide,  pour  dire  qu'il 
fait  ventre. 

POUSSIER  eft  ce  qui  refte  de 
la  poudre  après  le  grain  formé  par 
le  tamis ,  ou  quand  la  poudre  a  été 
remuée,  &  que  le  grain  s'en  eft 
froiflc  à  découvert. 

*POUSSIER;  Les  Artificiers 
noment  ainfi  la  Poudre  pilée  &  ta- 
inifée  dont  ils  fe  fervent  dans 
leurs  compofitions. 

*  POUSSOLANE;  C'eft 
une  efpéce  de  terre  rougeâtre,  qui 
tire  fon  nom  de  Pouzzole  en  Italie, 
où  elle  fe  trouve,  &  qui,  mêlée 
avec  de  la  chaux,  fait  un  mortier 
qui  durcit  ;i  l'eau. 

*  POUTRE,  POUTRELLE; 
Les  plus  groffes  pièces  de  bois  qui 
entrent  dans  les  bâtimens  s'appel- 
lent poutres. 

Les  Poutres  d'un  plancher  font 
peuplées  de  folives  éfpacées. 

Poutrelle  eft  diminutif  de  Poutre. 

PRAME:  c'eft  une  forte  de 
barque  ou  bateau  dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux. 

PRATI QU  E,  en  terme  de  ma- 
rine, fignifie  traite,  communica- 
tion ,  &  commerce.  On  dit  avoir 
Dia.MUt.  Tm.IL 
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pratique  avec  des  Infulaires,  c'eft-à- 
dire,  commercer  avec  eux. 

*  PREFET;  C'ctoit  autrefois 
le  titre  d'un  des  premiers  M:igi- 
ftrats  de  Rome,  &  de  divers  offices 
moins  confidérables.  On  nommoit 
Préfet  du  Pr croire  le  chef  de  la  Lé- 
gion Prétorienne  déitinée  à  la  garde 
des  Empereurs. 

PRELART,  terme  de  marine, 
eft  une  toile  goudronnée  ,  qu'on 
met  fur  les  caillebotis,  fronteaux, 
panneaux,  efcaliers,  &  autres  en- 
droits ouverts  de  chaque  Vaifleau. 

*  PRELONGE;  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  un  long  &  gros  cor- 
dage qui  fert  à  traîner  le  Canon  fur 
les  montagnes. 

PRENDRE:  ce  terme  eft  mi- 
litaire :  on  dit  :  prendre  les  Villes 
d'affaut,  par  famine,  de.  prendre 
des  quartiers  de  rafraichifiemens, 
ôlq.  prendre  fon  ennemi  par  derriè- 
re, &c.  c'eft  auffi  un  terme  de  ma- 
rine :  on  dit  :  prendre  vent  de- 
vant, c'eft-à-dire  que  le  vent  fe  jet- 
te fur  les  voiles  d'un  Vaifleau,  fans 
qu'on  le  veuille  :  prendre  un  ris, 
qui  eft  racourcir  la  voile  a  une  hau- 
teur déterminée  ;  prendre  bofîe,  qui 
eft  l'amarrer;  prendre  chaffe;  pren- 
dre terre ,  &c. 

PRENEUR,  Vaifleau  preneur, 
c'eft  un  Vaiffeau  qui  a  fait  une 
prife. 

PRENEZ  la  cartouche:  à  ce 
commandement  de  l'exercice,  on  la 
prend,  la  tirant  hors  de  l'étui,  te- 
nant le  bras  tendu,  éloigné  du  corpi 
à  la  hauteur  de  la  ceinture. 

PRENEZ  le  fourniment  :  cet 
autre  commandement  fe  fait  en  fer- 
rant fort  le  reffort  du  fornimentp 
&  ne  le  lâchant  point,  qu'on  n'ôte 
le  fourniment  du  canon. 

PRENEZ  le  poulverin  :  ce 
commandement  fe  fait ,  en  prenant 
le  poulverin  à  poignée  de  la  main 
droite  en  l'éloignant  du  corps. 

Y  PRE- 
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PRENEZ  la  bayonnette  :  on 
porte  la  main  fur  la  poignée  de  la 
bayonnette. 

PREPARATIFS  de  Guerre, 
ils  ne  fe  peuvent  faire  fans  éclat. 
Mais  on  cherche  des  prétextes  fpé- 
cieux  pour  les  colorer. 

Les  chofes  nécefiaires  pour  faire 
la  guerre  ne  s'achètent,  ne  fe  con- 
duifent,  &  ne  fe  font  qu'avec 
le  teins. 

Dans  les  troubles  le  tems  manque, 
les  moyens  &  même  l'application, 
qui  eft  diftraite  cà  &  là.  Le  prix 
des  chofes  augmente  ;  les  pays  par 
où  l'on  pane  &  qui  devroient  four- 
nir des  chariots  s'en  acquittent  mal. 
La  confufion ,  l'inquiétude  de  fau- 
ver  leurs  propres  effets,  l'aigreur 
des  efprits,  la  crainte  de  s'engager 
dans  les  troubles  les  rendent  quel- 
quefois plus  contraires  que  favora- 
bles :  l'ennemi  mente  peut  empê- 
cher les  paffages,  <k  conjecturer  ce 
qui  vous  manque  &  quels  defieins 
vous  avez. 

Henri  IV.  s'étant  mis  dans  la  tête 
un  vafte  defTein,  avant  que  de  l'exé- 
cuter s'y  difpofa  pendant  plusieurs 
années.  Louis  XIV.  ayant  réfolu 
d'entrer  en  Italie  l'an  1663.  envoya 
des  Commiflaires  l'année  précédente 
pour  s'y  pourvoir  de  grains,  de  four- 
rages, d'Artillerie,  de  Quartiers  & 
autres  chofes  femblables,  &  en  1667. 
avant  que  de  fe  mettre  en  Campagne 
pour  la  conquête  des  Pays-Bas,  il 
mit  ordre  aux  affaires  de  fon  Ro- 
yaume <k  de  fes  Finances,  remplit 
fes  coffres,  augmenta  fon  Armée, 
&  par  ces  précautions,  &  plufieurs 
autres  il  allïïra  le  fuccès  de  fon 
entreprife. 

En  un  mot  un  long  appareil  pro- 
duit une  prompte  victoire.  C'étoit 
une  maxime  parmi  les  Romains,  qui 
eft  encore  fui  vie  chez  les  Turcs  de 
faire  de  groupes  &  courtes  guerres, 
&  c'eft  un  proverbe  commun  qu'un 
homme  Jage  ne  doit  pas  s'embarquer 
fans  bffeuit. 


PRES  &  plein  :  c'eft  un  com- 
mandement que  l'on  fait  au  Pilote 
d'un  Vaifieau,  ou  au  Timonier, 
d'aller  au  plus  près  du  vent,  mais 
enforte  que  les  voiles  foient  tou- 
jours pleines. 

PRESENTER:  ce  terme  eft 
marin  :  on  dit  pré/enter  au  vent, 
pré/enter  la  grande  bouline,  pré/en- 
ter le  cap  à  la  lame,  prejenter  un 
bordage ,  préj enter  un  membre. 

*  PRESENTER  ;  terme  qui 
félon  les  Ouvriers  lignifie  poferune 
pièce  de  bois ,  une  barre  de  fer,  ou 
toute  autre  chofe,  pour  connoître 
fi  elle  conviendra  à  la  place  où  elle 
eft  deftinée,  afin  de  la  réformer  6c 
de  la  rendre  jufte,  avant  que  de 
l'afiurer  à  demeure. 

PRESENTEZ  vos  armes.-  ce 
commandement  de  l'exercice  fe  fait 
en  trois  tems.  Au  premier  on  por- 
te la  main  droite  fur  le  chien  du  fu- 
fil,  le  tenant  droit  devant  foi,  dé- 
taché du  corps ,  la  main  droite  vis- 
à-vis  la  ceinture.  Au  fécond  on  fait 
un  demi-tour  à  droite,  tenant  le  fu- 
fil  de  la  main  droite,  &  le  bras  ten- 
du devant  le  milieu  du  corps,  la  pla- 
tine à  la  hauteur  de  la  cravate.  Au 
troifiémc  on  laifle  tomber  le  fulil 
fur  la  main  gauche,  tenant  le  bout 
fort  haut,  de  manière  que  le  bout 
de  la  crofle,  foit  vis-à-vis  le  genou 
droit,  &  éloigné  d'un  demi-pied,  & 
les  armes  fe  trouvent  préfentées.  Il 
faut  tenir  le  bout  du  canon  fort 
haut,  de  manière  que  la  bayonnette 
paroifie  au-deniis  du  Soldat. 

PRESSER,  en  terme  de  mari- 
ne :  c'eft  contraindre  les  Mariniers 
à  fervir  fur  les  Navires  de  guerre. 
Cette  façon  de  parler  eft  Angloife: 
on  dit  en  France  fermer  les  Ports, 
mettre  un  Embargo. 

PRET,  eft  le  payement  de  fohie 
que  le  Roi  fait  faire  par  avance  de 
cinq  jours  en  cinq  jours  à  fes  Troup- 
pes.  On  dit  payer  le  prêt ,  rece* 
voirie  prêt,  toucher  le  prêt. 

C'eft 
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C'eft  aux  Sergcns  à  faire  le  prêt  a 
leur  Compagnie  conjointement  avec 
leurs  Officiers.  Ils  doivent  exami- 
ner  avec  exactitude,  il  chaque  Sol- 
dat n'arien  perdu  de  fon  armement, 
ou  de  fon  habillement,  afin  de  le 
faire  réparer  à  Tes  dépens  ;  en  lui 
Retenant  un  fol  A  demi  de  fa  paye, 
Jusqu'à  ce  qu'il  ait  dequoi  payer,  ce 
qui  lui  manque  :  &  s'il  y  a  de  la 
tante  ou  de  la  négligence  du  Soldat, 
on  le  met  en  prifon  pour  le  rendre 
foigneux  :  lorfque  les  Sergens  exé- 
cutent cela  régulièrement,  il  ne 
manque  jamais  rien  à  leur  trouppe, 
&  un  Régiment  eft  toujours  bien  te- 
nu.  Aufli  c'eft  aux  Sergens  que  l'on 
doit  s'en  prendre ,  quand  on  trou- 
ve quelque  chofe  à  rédire  à  leur 
Compagnie. 

Il   eft  bon  que  de  tems  en  tems 
du-moins,  les  Officiers  fubalternes, 
faflent  faire  en   leur   préfence,   le 
prêt  aux  Sergens,  qu'ils  faflent  af- 
fembler   leurs   Soldats    par    cham- 
brées ,  avec  leurs  armes  &  bagages 
dans  leur  logement,  pour  examiner 
s'il  ne  leur  manque  rien  ;     enfuite 
ils  font   donner  le  prêt  au  chef  de 
chaque  chambrée,  qui  en  eft  Pceco- 
nome.       Lorfqu'il  y  a  quelque  Sol- 
dat malade ,  il  doit  le  faire  porter 
à  l'Hôpital  le  jour  du  prêt,  fans  at- 
tendre  au  lendemain.     Moyennant 
ces  attentions,  un  Régiment  eft  tou- 
jours bien  tenu,   &  tout  en  dure  da- 
vantage.    Les  Officiers  fubalternes, 
doivent  aller  rendre  compte  à  leurs 
Capitaines  de  ce  qu'ils  ont  trouvé  à 
rétablir  dans  leurs  Compagnies,  & 
fi  les  Capitaines  négligeoient  d'y  re- 
médier ,  ils  ne  fçauroient  fe  difpen- 
fer  d'en  donner  avis  au  Comman- 
dant ou  au  Major  du  Régiment.  Le 
Capitaine  doit  auiTi  de  tems  en  tems 
faire  le  prêt  à  fa  Compagnie ,  con- 
jointement avec  fes  Officiers  fubal- 
ternes ,  &  fes  Sergens  :     du-moins 
il  doit  le  faire  faire  quelquefois  de- 
vant lui,  avec  toutes  les  circonftan- 
iei  néceilaiçes  :  &  lorfqu'il  ne  trou- 


ve p3s  r  propos  de  prendre  ce  foin 
lui-même,  il  doit  tenir  la  main  à  ce 
qu'on  lui  rende  un  compte  exact  de 
tout  ce  qui  a  été  fait  là-dcflus.  S'il 
eft  obligé  de  s'abfenter,  il  charge 
un  Officier  de  Cd  Compagnie,  déte- 
nir un  Etat  jufte  de  la  recette  &  de 
la  dépenfe,  pour  lui  en  rendre  com- 
pte à  fon  rétour,  &  être  en  état 
lui-même  de  la  faire  à  fes  Soldats. 

PRET  de  la  Cavallerie  :  le  Ma- 
jor, ou  Aide-Major  dans  la  Caval- 
lerie, fait  le  prêt  au  Maréchal  des 
Logis  de  chaque  Compagnie  de  fon 
Régiment.  Celui-ci  paye  les  Cava- 
liers tous  les  quinze  jours  en  garni- 
fon,  &  tous  les  dix  jours  en  Cam- 
pagne. Les  Brigadiers ,  en  i'abfen- 
ce  ou  maladie  des  Maréchaux  des 
Logis,  font  obligés  à  leurs  mêmes 
fonctions.  Ils  font  le  prêt  aux  Ca- 
valiers,  ils  tiennent  un  état  du  nom 
&  ancienneté  des  Cavaliers  de  leurs 
Compagnies  ,  ils  les  comman- 
dent, &c. 

Un  Soldat  convaincu  d'avoir  volé 
le  prêt  de  fon  Camarade,  doit  par 
l'Ordonnance  du  i.  Juillet  1727. 
être  condamné  à  mort  ou  aux  Galè- 
res perpétuelles,  fuivant  les  circon- 
ftances  du  cas.  Par  un  Règlement 
fait  pour  les  Gardes  Françoifes ,  en 
Garnifon  à  Paris,  il  eft  défendu 
aux  Sergens  d'affecler  de  faire  le 
prêt  à  leur  Compagnie  dans  un  Ca- 
baret, pour  obliger  les  Soldats  à  y 
aller  boire.  Si  quelqu'un  le  fait  le 
Major  doit  les  envoyer  en  prifon,  & 
en  avertir  le  Colonel  ou  le  Com- 
mandant du  Corps ,  en  fon  abfence, 
pour  interdire  ledit  Sergent,  &  en 
avertir  Sa  Majefté. 

*  PRETOIRE,  Palais  du  Prê- 
teur de  l'ancienne  Rome,  qui  étoit 
aufii  le  lieu  où  il  rendoit  la  juftice. 
Dans  la  fuite  on  donna  ce  nom  à  la 
tente  du  Général  d'Armée  où  s'af- 
fembloit  le  Confeil  de  guerre. 

*  PRETORIENS,  Gardes  des 
Empereurs   Romains  ,   choifis   d'a- 
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bord  par  Scipion  l'Africain  entre  les 
plus  braves  Soldats  de  l'Armée,  & 
divifés  enfuite  par  Augufte  en  plu- 
fieurs  Corps,  avec  deux  Officiers 
pour  les  commander.  Leur  paie 
étoit  double  de  celle  des  autres  Sol- 
dats, &  leur  nombre  d'environ  dix- 
mille,  en  neuf  ou  dix  cohortes.  Ils 
avoient  beaucoup  de  part  à  toutes 
les  révolutions  de  l'Empire. 

PREVOT:  Nous  connoiflbns 
en  France  le  Prévôt-Général  de  la 
Connétablie  :  le  Prévôt  de  l'Hôtel 
de  Sa  Majefté  :  le  Prévôt  -  Générai 
de  l'Isle  de  France  :  le  Prévôt-Gé- 
néral des  Monnoyes  :  les  Prévôts, 
appelles  autrefois  Provinciaux,  & 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Prévôts 
des  Marcchauffées.  Les  Régimens, 
qui  ont  Grand  Etat-Major,  ont  en- 
core chacun  un  Pérvôt  particulier, 
qui  marche  à  la  fuite  du  Régi- 
ment. 

PREVOT- GENERALE  la 
Connétablie ,  Gendarmerie  Iff  Maré- 
chauffée  de  France,  Camps  £/f  Ar- 
mées de  Sa  Majejté.  Ceft  M.  Flo- 
rentin Poulet ,  Chevalier,  Seigneur 
de  la  Tour,  qui  occupe  aujourd'hui 
cette  Charge.  Pour  en  trouver  l'o- 
rigine, il  faut  remonter  à  celle  de 
Connétable  de  France,  établie  dès 
la  deuxième  Race,  qui,  comme  je 
l'ai  dit  au  mot  de  Connétable,  afuc- 
cedé  à  celle  de  Grand  Sénéchal  de 
France.  Lors  de  l'établifTement  de 
cette  Charge,  nos  Rois  lui  accordè- 
rent, pour  l'exécution  de  fes  Or- 
dres une  Compagnie  d'Ordonnance  at- 
tachée à  fa  perfonne  gf  à  fa  fu*te* 
C'cft  la  même  qui  s'eft  perpétuée 
jufqu'à  ce  jour.  Car  quand  la  Char- 
ge de  Connétable-  a  été  Supprimée  par 
l'Edit  de  Janvier  1627.  les  fonctions 
en  ont  été  réunies  aux  Maréchaux 
de  France, dont  le  premier  le  repré- 
fente,  &  chez  lequel  le  Prévôt- Gé- 
néral de  la  Connétablie ,  £.'7Y.  a  un 
Corps-de-Garde  établi  où  elle  fait 
journellement  fon  fervicc,  ce  qui 
non    obftant  la   fuppreflion   de   la 


Charge  de  Connétable,  à  toujours 
fait  conferver  a  l'Officier  qui  eft  à 
la  tête  de  cette  Compagnie,  le  titre 
de  Prévôt-Général  de  la  Connctabliey 
Gendarmerie  de  France,  Camps  r^t 
Armées  de  Sa  Majefté ,  on  y  a  feu- 
lement ajouté,  &  Maréchaujfée  de 
France» 

On  trouve  cette  charge  déjà  exi- 
stante fous  le  régne  de  Henri  II. 
avec  le  titre  de  Grand-Prévôt  de  la 
Connétablie  2f  Maréchaufjée  de  Fran- 
ce. Cet  Office  donne  à  celui  qui  en 
eft  revêtu,  le  titre  &  le  rang  de 
Meftre-de-Camp  de  Cavallerie.  Il  a  in- 
fpeétion  fur  toutes  les  Aîa.  échauffées 
du  Royaume,  &  fa  Compagnie  cil 
la  première,  c'eft  -  à  -  dire ,  la  Colo- 
nelle de  toutes  les  autres  de  cette 
efpéce.  Il  eft  né  Prévôt  dans  les 
Camps  &  Armées  du  Roi ,  pendant 
la  guerre.  Il  commet  les  autres 
Prévôts  pour  les  autres  Armées. 
Quand  il  eft  employé  à  l'Armée,  il 
a  fon  logement  à  la  fuite  de  la  Cour, 
&  aux  Camps  &  Armées  :  il  eft 
logé  immédiatement  après  le  Maré- 
chal des  Logis  de  l'Armée. 

Il  nomme  &  préfente  au  Roi  tous 
les  Officiers  &  Gardes  de  fa  Compa- 
gnie, qui  obtiennent  fur  fa  Nomi- 
nation des  Provifions  en  Chancelle- 
rie, &  il  a  Séance  &  voix  délibéra- 
tive  à  la  Connétablie  du  Palais.  II 
commande  les  Mar échauffée s  quand 
elles  font  alfemblées,  comme  lorf- 
que  le  Roi  commande  h  Ban  &  l'Ar- 
riére-Ban. 

Il  veille  à  ce  que  les  Ordonnances 
Militaires  foient  obfervées.  II  con- 
noîtdetous  cas  prévôtaux ,  &  autres 
attribuées  aux  Juges  extraordinai- 
res. Il  eft  Juge  en  dernier  refibrt, 
Civil  <&  Criminel,  &  de  Police, 
dans  les  Camps  &  Armées,  où  il 
met  le  taux  aux  vivres ,  &  donne 
les  Paffeports  aux  Marchands  Muni- 
tionnaires,  Artifans  &  autres,  fui- 
vans  les  Armées.  11  connoîtderen- 
terinement  des  Brevets  de  Grâce,  ac- 
cordés aux  Défeneurs.    Ceft  ce  qui 
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eft  porte   dans    l'Ordonnance   d'A- 
vril 1681. 

Ce  Prévôt-Général  de  h  Connéta- 
blic  $$c.  a  fous  lui  les  Officiera  fui- 
vans  ;  trois  Lieutmans  d'Epée ,  qui 
ont  par  leur  Charge,  le  titre  cTEcu- 
yer  ,  ConfeiUer  du  Roi;  un  Affeffeury 
un  Procureur  du  Roi,  un  Greffier, 
quatre  Exempts,  quarante-huit  Gar- 
ait, y  compris  le  Trompette.  Cet- 
te Compagnie  a  un  CommiJJaire ,  & 
un  Contrôleur.  A  l'Armée,  ces  Offi- 
ciers ont  d'extraordinaire  par  mois: 
le  Lieutenant  150.  livres  :  le  Pro- 
cureur du  Roi  100.  livres  :  les 
Exempts  60  livres:  le  Greffier  60. 
livres  :  les  Gardes  25.  livres.  Les 
Officiers  d'Epée  de  cette  Compagnie, 
montent  la  Garde,  &  font  le  fervi- 
ce  auprès  de  l'Ancien  Maréchal  de 
France ,  repréfentant  le  Connétable. 
Ils  font  commis  à  la  garde  des  perfon- 
nes  de  qualité',  Gentilshommes,  Offi- 
ciers ,  qui  ont  des  démêlés  :  &  le 
Prévôt-Général  aflifte  chez  l'ancien 
Maréchal  de  France,  aux  aflemblées 
qui  s'y  tiennent  au  fujet  de  ces 
démêlés. 

Les  Gardes  portent  le  hoqueton 
d'orfévrie  à  fond  bleu:  pourdevi- 
fe ,  la  première  lettre  du  nom  du 
Roi ,  qui  eft  une  L  couronnée ,  cô- 
toyée de  deux  mains  droites,  ar- 
mées de  gantelets,  fleurdelifés,  for- 
tant  d'une  nuée,  &  portant  une 
épée  nue,  la  pointe  en  haut.  Ces 
Officiers  font  du  Corps  de  la  Gend- 
armerie. Ils  ont  b'té  confervés  dans 
la  qualité  &  privilège  de  Commen- 
çaux.  J'ai  encore  à  dire  fur  ce  fu- 
jet ,  que  le  Prévôt-Général  de  la  Con- 
nétablie,  a  droit  de  fuivre  les  Ar- 
mées ;  &  les  autres  Prévôts  parti- 
culiers, érigés  par  Louis  XIV.  ne 
fervent  que  fous  lui,  quand  il  eft  à 
r  Armée.  Ce  ne  font  point  les  Sol- 
dats de  Garde,  ni  les  Archers,  qui 
lient  les  Criminels  :  quand  il  y  a 
des  Criminels,  c'eft  la  Garde  qui 
en  répond,  &  fuppofé  que  l'on 
veuille    les    faire    attacher,   il    y 


a   des     Geôliers     qui     font    cette 
fonction. 

11  n'eft  pas  poffible  de  connoître 
le  premier,  qui  a  occupé  la  Charge 
de  Prévôt-Général  dclaConnétablie, 
&'  même  ceux  qui  lui  ont  fuccedé. 
Le  premier  que  l'on  trouve,  eft  Tri- 
ftan  THcrmitc ,  &  enfuite  : 

François  Pataul , 
Seigneur  de  la 
Voulte. 

14.  Août    1545.     Claude     Genton, 
Chevalier ,   Sei- 
gneur de  Brofles. 
Antoine  Dubois. 
Pierre  -  Florentin 

Poulet. 
Nicolas  Boroy. 

2,3.  Mai    156*3.    Jean  Raoulx,  Sei- 
gneur delà  Mar- 
delle. 
Le  Sieur  de  Glti- 
ligny. 

4.  Mars    1577.    Jean  de  la  Valette, 
Seigneur      du 
Montil. 

4.  Septembre  1588.  Alphonfe  Fredy, 
Seigneur    du 
Moulinet. 

8.  Août  1596.  Nicolas  Rapin, 
Seigneur  de  la 
Cholerie. 

1.  Janvier  169$.   Louis   Morel. 

31.  Décembre  1613.  Jean  Midon. 

3.    Mai     161 5.     Guillaume  Gamar. 

14.  Janvier  1617.  Adrien  delaMor- 
liere. 

12.  Février  1622.  François  Lhuillier. 

17.  Août  1623.    Jean  de  la  Gardette. 

12.  Avril  KÎ25.  Victor  de  la  Gar- 
dette, fon  frère. 

16.  Juin  1653.  Antoine  de  la  Gar- 
dette, fils. 

27.  Juillet  1660.  Antoine  le  Grain. 

8.  Février  1674.  Henri  le  Bel. 

10.  Avril   1675.  Nicolas  le  Grain. 

26.  Août  1681.  Etienne  Germain, 
Marquis  de  S. 
Germain. 
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$>.    Mars     1694.    Nicolas"    Binot, 

Seigneur     d'E- 

ftoutteville. 

25.  Janvier  1704.  Louis-Gilles  Binot, 

Seigneur  d'Eftout- 

teville. 

Denis  de  la  Cofte, 
Seigneur  de  Gre- 
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foin. 
15.  Février  1715.  Jean  le  Dos,  Sieur 

du  Chevron. 
24.  Décembre  1731.  Meffire  Charles- 
Florentin  Poulet,  Chevalier,  Sei- 
gneur de  la  Tour,  Prévôt-Général 
de  la  Connétablie,  Gendarmerie  & 
Maréchauifée  de  France,  &  des 
Camps  &  Armées  de  Sa  Majefïe', 
Meftre-de-Camp ,  &  Infpecleur-Gé- 
néral  de  toutes  les  Maréchauifées  du 
Royaume. 

PREVOT  de  l'Hôtel  du  Roi, 
&  Grand-Prévôt  de  France.  C'eft 
aujourd'hui  M.  le  Comte  de  Mont- 
fereau,  Lieutenant-Général  des  Ar- 
mées du  Roi.  Le  Grand-Prévôt  de 
V  Hôtel,  prête  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  Roi,  &  il  eft  re- 
çu au  Grand-Confeil  où  il  a  féance, 
comme  Confeilîer  d'Etat. 

Il  a  droit  de  nommer  à  toutes 
les  charges  qui  dépendent  de  la  Tien- 
ne ,  &  fait  expédier  par  fou  Secré- 
taire des  nominations,  furlefquelles 
le  Roi  fait  expédier  des  Provifions 
fcellées  du  grand  Sceau,  à  ceux 
auxquels  il  eft  abfolument  nécefifai- 
re  d'en  avoir,  comme  font  les  deux 
Lieutenans-Généraux  de  Robe  lon- 
gue ,  <k  du  Greffier  en  chef.  A  l'é- 
gard du  Lieutenant-Général  de  Robe 
courte,  &  des  quatre  Lieutenans 
par  quartier,  ils  font  obligés  de 
prendre  des  Provifions  du  Roi.  A 
l'égard  des  Exempts,  ils  font  aftreints 
à  prendre  des  Provisions  du  Roi, 
mais  les  Gardes  n'en  prennent  que 
du  Grand-Prévôt,  Dans  les  voya- 
ges du  Roi,  le  Grand-Prévôt  a  droit 
de  choifir  fon  logement  après  que 
les  Princes,  les  Ducs  &  Pairs,  les 
Maréchaux    de   France    &    autres 


Grands  Officiers  de  la  Couronne,  & 
les  Secrétaires  d'Etat,  ont  pris  le 
leur  :  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
le  dernier  aux  rangs. 

On  trouve  que  Guyot  de  Lau- 
ziére,  Maître  d'Hôtel  du  Roi,  eft 
nommé  Prévôt  de  motel,  dans  des 
Lettres  de  Louis  XI.  du  4.  Février 
1475.  Pierre  de  Miraumont,  Auteur 
d'un  Traité,  qui  a  pour  titre,  le 
Prévôt  de  F  Hôtel,  &  Grand-Prévôt 
de  France,  imprimé  en  1625.  adon- 
né une  Lifte  exacte  de  fes  Succef- 
feurs,  jufqu'à  François  du  Pleffis, 
Seigneur  de  Richelieu,  père  du  Car- 
dinal de  ce  nom,  qui  fur  la  démif- 
fion  de  Nicolas  de  Beaufremont, 
Baron  de  Senecey,  fut  pourvu  de 
l'Office  de  Prévôt  de  P  Hôtel,  par 
Lettres  du  dernier  Février  1578.  & 
par  les  mêmes  Lettres ,  Henri  III. 
unit  à  cette  Charge,  celle  de  Grand- 
Prévôt  de  France,  avec  une  grande 
ampliation  de  droits,  &  de  préro- 
gatives pour  l'une  &  pour  l'autre. 

Au  mot  de  Gardes  de  la  Prévôté 
de  l'Hôtel  Tome  I.  de  ce  Diction- 
naire page  1173.  on  trouve  la  Lifte 
des  slnciens  jfuges  Royaux  du  Royau- 
me, dont  Thevenot  fut  le  premier, 
éc  celle  des  Grands-Prévôts  de  l'Hô- 
tel, qui  ont  fuccedé  aux  premiers. 
Pierre  Pelleret  fous  Charles  VI.  fé- 
lon l'Auteur  de  la  Carte  Militaire 
de  France,  &  plusieurs  autres,  a 
été  le  premier  Prévôt  de  l'Hôtel. 
Pour  l'origine  de  la  Charge  de 
Grand -Prévôt  de  France,  on  ne  la 
connoît  point  :  ce  n'  eft  que  par 
les  Lettres  de  Provifions  du  Seigneur 
de  Richelieu,  que  l'on  apprend 
qu'elle  avoit  étépoifédée  fucceflîve- 
ment  par  les  Sieurs  de  Chandrieu  de 
de  Montrond  :  (Miraumond  écrit 
Chandiou  &  Monteiud). 

Par  Arrêt  rendu  au  Confeil  de  Ré- 
gence le  7.  Août  1717.  le  Prévôt  de 
l'Hôtel  du  Roi,  Grand  -Prévôt^  de 
France,  a  été  rétabli  dans  Tancicn- 
ne  pofleflion  de  Cqs  droits ,  de  juger 
les  affaires  qui  fe  patient  dans  P  en- 
ceinte 
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ceinte  de  la  Cour.  Il  eft  Capitaine 
d'une  Compagnie  de  quatre-  vingt- 
huit  Gardes,  non  compris  les  deux 
qui  fervent  auprès  de  M.  le  Chan- 
celier, ou  de  M.  le  Garde  des  Sceaux 
de  France.  11  a  fous  lui  deux  Lieu- 
tenans  -  Généraux  de  Robe  longue, 
un  Lieutenant-Général  ordinaire  de 
Robe  courte ,  qui  commande  les  Ar- 
mes tous  l'autorité  du  Grand-Prévôt  : 
cette  Charge  a  été  créée  par  Louis 
XIV.  quatre  Licutenans  fervant  par 
quartier  :  en  Pabfence  du  Grand- 
Prévôt,  ces  Lieutcnans  prennent  les 
ordres  immédiatement  du  Roi.  Ils 
ont  droit  de  refignation  moyennant 
quinzaine,  en  payant  le  droit  d'A- 
grément au  Grand- Prévôt ,  comme 
les  Orriciers  de  Judicature  de  la  Pré- 
voté de  l'Hôtel.  Suivant  les  Ré- 
glemens,  le  Lieutenant  qui  eft  de 
quartier  ,  doit  en  l' abfence  du 
Grand-Prévot ,  fe  préfenter  tous  les 
jours  une  fois  ou  deux  devant  le 
Roi ,  pour  feavoir  û  Sa  Majefté  n'a 
rien  à  lui  commander,  &  ileit  tenu 
de  l'informer  en  l'abfencedu  Grand- 
Prévôt,  de  tout  ce  qui  fur  vient  d'ex- 
traordinaire dans  le  quartier  de  Sa 
Majefté,  pour  recevoir  fur  cela  fes 
ordres. 

Le  Grand-Prévôt  de  l'Hôtel  a  dans 
Ca  Compagnie  douze  Exempts,  ayant 
titres  de  Capitaines  Exempts  des  Gar- 
des de  la  Prévôté  de  l'Hôtel,  & 
Grande  Prévoté  de  France.  Un  de 
ces  Exempts,  eft  Exempt  ordinaire. 
Cette  qualité  lui  a  été  confirmée  par 
Arrêt  du  Confeil  d'Etat  le  18.  Octo- 
bre 1700.  Tous  les  Lieutenans  & 
Exempts,  ont  le  titre  d'Ecuyer. 
Des  quatre-vingt-huit  Gardes,  il  y 
en  a  vingt -deux,  qui  fervent  par 
quartier.  Ils  font  aufli  bien  que 
leurs  Orriciers  Commencaux  de  la 
Maifon  du  Roi,  &  en  cette  qualité 
on  leur  donne  des  viandes  de  chez 
le  Roi ,  aux  quatre  bonnes  Fêtes  de 
L'année,  &  ils  ont  droit  de  Commit- 
timus  au  Grand  Sceau. 

De  ces  quatre-vingt-huit  Gardes, 


chaque  Intendant  de  Province,  eft 
obligé  d'en  avoir  deux,  ou  au  moins 
un  auprès  de  fa  perfonne.  Il  y  a 
deux  Commis  au  Greffe  pour  infor- 
mer fous  les  Lieutenans  de  Robe 
courte  à  la  Campagne,  &  hors  de 
quartier  :  alors  ils  font  tenus  dans 
24.  heures ,  d' apporter  au  Greffe 
leurs  informations,  &  faire  ame- 
ner les  prifonniers  pour  être  inter- 
rogés par  les  Lieutenans  de  Robe 
longue,  lefquels  fculs  ont  droit  d'in- 
ftruire  &  juger  des  procès  crimi- 
nels à  la  fuite  du  Roi,  &  dans  le 
quartier  de  Sa  Majefté. 

Quand  le  Roi  fort  de  fon  logis,  à 
pied  ou  en  chaife ,  ou  en  carofTe  à 
deux  chevaux ,  les  Gardes  de  la  Pré- 
vôté de  l'Hôtel,  ayant  leurs  Orri- 
ciers à  leur  tête,  marchent  à  pied 
devant  Sa  Majefté,  commençant  la 
marche  devant  les  Cent  SuifTes,  qui 
marchent  à  la  tête  des  chevaux  du 
carofTe.  Le  Roi  fortant  à  cheval 
ou  en  carofTe  à  fix  ou  huit  chevaux, 
les  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel 
ne  fuivent  point  ;  mais  quand  le 
Roi  pafié,  ils  font  feulement  ran- 
gés en  haïe  au  dehors  du  logis  de 
Sa  Majefté,  tout  joignant  la  porte, 
ayant  leurs  Officiers  à  leur  tête,  & 
quelquefois  même  le  Grand- Prévôt 
s'y  trouve  tenant  fon  bâton  de  com- 
mandement. 

A  S.  Germain-en-Laye  &  à  Fon- 
tainebleau ,  il  y  a  un  petit  terrein 
de  la  largeur  du  folTé,  hors  de  \^i 
maîtrefîe  porte,  de  la  largeur  ide  la 
principale  cour  du  Château,  &  c'eft: 
fur  ce  terrein,  que  les  Officiers  & 
les  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel, 
fe  rangent  en  haïe  des  deux  côtés. 
Mais  aux  Châteaux  &  autres  lieux 
où  un  femblable  petit  terrein  ne  fe 
rencontre  point,  alors  les  Officiers 
&  les  Gardes  de  la  Prévôté,  pren- 
nent hors  la  porte  un  terrein  de  la 
longueur  de  la  pique,  que  le  Régi- 
ment des  Gardes  Françoifes  &  Suif- 
fes,  à  autres  Gardes,  font  obligés 
de  leur  lailfer.  Il  faut  remarquer 
Y   4  que 
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que  les  Sentinelles  déjà  pofées  pour 
la  Garde  de  Sa  Majcité,  hors  cette 
première  porte  du  Château,  foit 
du  Régiment  des  Gardes-Franeoifes 
&  SuifTes ,  foit  quelquefois  en  leur 
abfence,  des  Moufquetaires  ou  de 
quelque  autre  Compagnie  d'Infan- 
terie, demeurent  toujours  à  leur 
même  pofte  contre  la  porte,  &  que 
les  Officiers  &  Gardes  de  la  Prévôté 
fe  rangent  en  haïe  des  deux  côtés  du 
chemin  ,  depuis  ces  Sentinelles  en 
avant,  dans  une  longueur  de  pique, 
comme  il  efl  dit  ci-delïiis,  &  après 
eux  le  Colonel  du  Régiment  des 
Gardes,  ou  bien  le  Capitaine,  ou 
autre  Officier  de  Trouppes,  qui 
ont  monte'  la  Garde  hors  le  Châ- 
teau ,  puis  les  Soldats  rangés  en  haïe 
des  deux  côtés  du  chemin. 

Un  des  Exempts  de  la  Prévoté  de 
l'Hôtel,  étoit  autrefois  détaché  de 
la  Compagnie,  &  alloit  fervir  au- 
près de  M.  le  Chancelier  ;  mais  au 
mois  de  Mai  1636.  Jean  Picot  ayant 
financé  quelque  fomrne,  fut  créé 
Exempt  de  la  Prévoté,  pour  fervir 
continuellement  auprès  du  Chance- 
lier, ou  auprès  du  Garde  des  Sceaux. 
C'eft  pour  la  Garde  des  Sceaux,  que 
cet  Officier  &  les  deux  Gardes  de  la 
Prévôté  font  conftitués.  Dans  la 
fuite  on  donna  le  titre  de  Lieute- 
nant à  cette  Charge.  Celui  qui  la 
poflede  a  bouche  en  Cour,  &  loge- 
ment chez  M.  le  Chancelier,  ou  Gar- 
de des  Sceaux,  &  place  dansfon  ca- 
rofle.  Deux  Gardes  de  la  Prévôté 
étoient  indifféremment  pris  de  la 
même  Compagnie,  &  fervoient  au- 
près du  Chancelier.  Mais  par  Edit 
du  mois  de  Janvier  1641.  régiftré 
au  Grand-Conieil  le  10.  Septembre 
fui  vaut,  le  Roi  a  créé  deux  Char- 
ges fixes  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel, 
qui  fervent  continuellement  auprès 
de  M.  le  Chancelier  ou  Garde  des 
Sceaux.  Par  Arrêt  du  Confeil  d'Etat 
donné  à  S.  Germain-en-Laye  le  23. 
Novembre  1673.  ces  deux  Gardes 
doivent  jouir  de  la  qualité  d'Ecu- 


yer,  tant  qu'ils  feront  pourvus  de 
leur  Charge,  ou  quand  ils  ont  des 
Lettres  de  Vétéran,  après  25.  ans 
de  fervice.  Ils  ont  bouche  en  cour, 
&  logement  chez  M.  le  Chancelier 
ou  Garde  des  Sceaux,  leurs  chevaux 
nourris  à  fon  écurie.  Ils  font  du 
Corps  de  la  Compagnie  de  la  Pré- 
vôté de  l'Hôtel ,  &  ont  leur  Provi- 
lion  du  Roi  fur  la  nomination  du 
Grand-Prévôt. 

Les  Gardes  de  la  Prévôté  de  fHô- 
tel  font  habillés  de  drap  bleu ,  ga- 
lonnés d'or,  avec  des  boutonnières 
d'or  des  deux  côtés,  les  paremens 
de  manche  d'écarlate  garnis  de  bran- 
debourgs d'or,  ôc  boutonnières  d'or. 
Ils  portent  tous  le  Hoqueton  à  bouil- 
lons d'  Orfévrie,  dont  le  fond  eft 
des  couleurs  du  Roi  incarnat,  blanc 
&  bleu,  couvert  d'ancienne  brode- 
rie. On  y  voit  pour  devife  une 
maffe  d' Hercules  avec  ces  mots  : 
Erit  h<sc  quoique  cognita  monftris. 
Ils  vont  &  viennent  par  les  cours 
de  la  Maifon  du  Roi  pour  les  or- 
dres de  Police ,  pour  mettre  dehors 
les  gens  de  mauvais  augure,  &  at- 
tendre fi  le  Roi  ne  les  enverra  pas 
en  ville,  ou  hors  du  lieu,  où  fé- 
journe  la  Cour,  fe  faifir  de  quel- 
que Prifonnier  ,  ou  pour  quelque 
autre  ordre.  Leurs  Officiers  ont 
ordinairement  l'ordre  d'arrêter  les 
Prifonniers  d'Etat. 

Cette  Compagnie  des  Gardes  de 
la  Prévôté  de  V  Hôtel  a  un  Procu- 
reur du  Roi,  un  Greffier  en  chef, 
un  Chapelain  de  la  Prévôté,  un  Ma- 
réchal des  Logis,  un  Trompette, 
un  Huiflier  Audiencier,  douze  au- 
tres Huifïïers  Audienciers.  Deux 
Notaires  Royaux  à  la  Cour,  fuite 
du  Roi  &  de  fes  Confeils  créés  en 
Mars  1-543.  Ils  font  pourvus  par  le 
Roi,  &  reçus  à  h  Prévôté  de  l'Hô- 
tel pour  faire  toutes  fortes  d'aétes 
&  contrats  entre  les  Officiers  du 
Roi ,  &  pour  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  étant  dans  les  lieux  où  fe 
trouve  Sa  Majefté,  foit  en  partant 
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ou  en  féjournant.  Douze  Procu- 
reurs &  un  Chirurgien  au  rapport 
de  la  Prévoté  de  l'Hôtel. 

Le  Prévôt  de  F  Hôtel,  Grand-Pré- 
vôt de  France  eft  juge  ordinaire  de 
la  Maifon  du  Roi.  Il  juge  de  tou- 
tes fortes  d'affaires  en  matière  Ci- 
vile, Criminelle  &  de  Police  entre 
les  Officiers  du  Roi,  &  pour  eux, 
contre  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & 
généralement  toutes  les  affaires,  où 
les  Gens  de  la  fuite  de  la  Cour  font 
parties  directes  ou  intervenantes. 
Lui  feul  a  droit  d'appofer  des  fcel- 
lés  &  faire  des  inventaires,  &  tous 
autres  aétes  de  Juftice  dans  le  Lou- 
vre, dans  les  Galeries  du  Louvre, 
&  leurs  dépendances  ,  même  dans 
les  Maifons  Royales  qui  ne  font  pas 
éloigne'es  de  Paris  plus  de  quatorze 
lieues,  ainfi  qu'il  a  été  jugé  par 
Arrêt  du  Confeil  du  25.  Mars  1650. 
Il  peut  aufli  informer,  dans  Paris 
de  tous  crimes  &  délits  particuliers 
pour  &  contre  les  gens  de  la  Cour 
&  fuite  du  Roi ,  &  Maifons  Roya- 
les :  contre  les  vagabonds  &  au- 
tres ,  concurrament  &  par  préven- 
tion avec  les  autres  Prévôts. 

A  la  fuite  du  Roi  il  arrête  le  taux 
des  vivres ,  du  pain ,  du  vin ,  de  la 
viande ,  &  généralement  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  la  fubfiftancc  de  la 
Cour,  &  fait  les  chofes  néceflaires 
pour  la  Police  par  fes  Lieutenans 
de  Robe  longue,  ou  en  leur  abfen- 
ce  par  les  Lieutenans  &  Exempts  de 
Robe  courte,  qui  appellent  avec 
eux  les  Officiers  &  principaux  Ha- 
bitans  des  lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage,  le  Pré- 
vôt de  r  Hôtel  £/f  Grand  -  Prévôt  de 
France  donne  ordre  que  plufieurs 
Marchands  &  Artifans  privilégiés 
fuivent  avec  train  de  marchandifes 
concernant  leur  état ,  pour  fournir 
la  Cour  de  toutes  fortes  de  chofes 
néceflaires,  lefquels  font  appelles 
Privilégiés  fuivant  la  Cour,  pren- 
nent lettres  de  lui,  &  ont  pouvoir 


de  tenir  boutique  ouverte  à  Paris  ou 
autres  Villes. 

Il  n'y  a  aucun  appel  des  inftru- 
étions  ni'  des  jugemens  rendus  par 
les  Lieutenans  de  Robe -longue  en 
matière  criminelle,  dont  les  inftru- 
étions  fe  font  par  lefdits  Lieutenans 
de  Robe-longue  feuls,  lefquels  rap- 
portent ék  jugent  les  procès  crimi- 
nels avec  le  Grand-  Prévôt ,  qui  ap- 
pelle à  fon  choix  des  Maîtres  des 
Requêtes  ou  de  Confeillers  du 
Grand-Confeil ,  &  en  cas  de  voya- 
ge avec  les  Officiers  plus  proches 
du  lieu  où  Sa  Majefté  le  trouve,  & 
lefdits  Jugemens  font  intitulés,  Ju- 
gemens Souverains ,  qui  eft  un  privi- 
lège accordé  à  la  Prévoté  feule  par 
un  grand  nombre  d'Edits  &  Arrêts 
du  Confeil  d'Etat. 

La  Jurifdittion  de  la  Prévoté  de 
l'Hôtel  eft  la  Jufticé  ordinaire  de  la 
Maifon  du  Roi.    Pour  cela  le  Siège 
de  la  Prévôté  a  été  dès ,  fon  établif- 
fement  dans  le  Louvre,  afin  que  les 
Officiers  du  Roi,  ceux  de  fa  Cour 
ôc  fuite  ne  fufient  point  détournés 
du  fervice  qu'ils  doivent  à  Sa  Maje- 
fté, ayant  leur  Juge  naturel  dans  la 
Maifon  du  Roi.      Le  lieu  où  fe  tc- 
noit  à  Paris  le  Siège  de  la  Prévôté 
dans  le  Louvre  ayant  été  occupé  par 
la  Reine  Mère ,  ce  Siège  fut  trans- 
féré dans  le  Cloître  de  Saint  Ger- 
main de  l'Auxerrois.     A  préfent  les 
Officiers  de  la  Prévôté  ont  leur  Au- 
ditoire dans  l'Enclos  du  Grand-Con- 
feil.    Les  Appellations  reflbrtilTent 
au  Grand-Confeil  en  matière  civile. 
A  l'égard  des  matières  Criminelles 
&  de  Police,   &  même  des  Inftru- 
clions,  le  Prévôt  de  l'Hôtel  eft  Sou- 
verain.    Les  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roi  &  ceux  de  la  Cour  &  fuite  ont 
droit  d'y  porter  leurs  Caufes  en  ma- 
tière Civile  ou  criminelle,  puifque 
la   Jurifdiction   a  été  établie  pour 
eux  &  en  leur  faveur. 

Scavoir  fi  la  Charge  de  Prévôt  de 

motel  £f  Grand-  Prévôt  de   France 

a  été  dépendante  de  celle  de  prévôt 

Y   <  Gêné» 
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Général  de  la  Connétablie ,  ou  au 
moins  un  démembrement  :  fi  com- 
me le  dit  fur  de  (impies  conjectures 
Miraumond  Lieutenant  de  Robe- 
courte  de  la  Prévôté'  de  l'Hôtel  dans 
fon  Livre  intitulé  Prévôt  de  l'Hôtel 
&  Grand -Prévôt  de  France,  elle  ti- 
re fon  origine  de  celle  des  Maires 
de  Palais,  &  enfuite  de  celle  de 
Maître  d'Hôtel  de  Sa  Majefté  :  fça- 
voir  encore,  fi  félon  pluiieurs  Au- 
teurs ,  cette  Charge  a  fuccedé  à  cel- 
le de  Roi  des  Ribauts  :  ce  font  des 
différends  fur  venus  entre  le  Prévôt 
Général  de  la  Connétablie  ,  &  le 
Grand-Prévôt  de  F  Hôtel,  &  Grand- 
Prévôt  de  France,  fur  lefquels  il  ne 
m'appartient  pas  de  décider. 

Je  dois  feulement  encore  dire  ici, 
fans  parier  de  leur  prééminence, 
que  les  fonctions  du  Grand -Prévôt 
de  r Hôtel  &c.  font  de  connoître  des 
difterens  crimes  &  délits  commis  par 
les  Officiers  àperfonnes  de  la  Cour, 
Logis,  fuite  de  Sa  Majefté  r,  dans 
les  Palais  &  lieux  où  Sa  Majefté  lo- 
ge, même  à  l'Armée,  dans  l'enceinte 
des  piquets-  qui  désignent  le  quar- 
tier de  Sa  Majefté.  Ce  qui  eft  à  la 
craye  blanche  dans  le  Quartier  du 
Roi  lui  appartient  ;  &  ce  qui  eft  à 
la  craye  jaune,  même  dans  le  Quar- 
tier de  Sa  Majefté,  eft  du  reffort 
du  Prévôt-Général  de  la  Connétablie. 
Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  dire  fur  l'o- 
rigine &  les  fonctions  de  la  Charge 
de  Prévôt  de  l'Hôtel,  &c.  fur  laquel- 
le je  ne  me  fuis  pas  étendu  au  mot 
des  Gardes  de  la  Prévôté. 

PRE'VOT  Général  des  Mon- 
noyes.  En  cette  qualité  il  a  la  mê- 
me attribution  que  les  Prévôts  des 
Maréchauileesa  à  l'effet  de  quoi  il 
eft  reçu  comme  eux  au  Siège  de  la 
Connétablie  des  Maréchaunees  de 
France.  Il  a  plufieurs  Lieutenans, 
Exempts  ,  un  Greffier  &  quatre 
Archers. 

PRE'VOT  Général  de  l'Isle  de 
France.      Cette  Charge  a  été  créée 


par  Lettres -Patentes  du  Roi  Fran- 
çois I.  le  2,0.  Janvier  1546.  Ce 
Prévôt  a  fous  lui  quatre  Lieutenans, 
un  Guidon,  dont  la  Charge  avoit 
été  créée  le  23.  Août  1706.  huit 
Exempts  &  quarante  -  huit  Archers, 
diftribués  en  huit  Brigades  au  tour 
des  environs  de  Paris  pour  la  fure- 
té de  la  Campagne.  Trente -cinq 
de  ces  Archers  font  à  cheval,  &  ces 
Brigades  font  commandées  par  les 
Officiers  ci-deffus  dits.  Elles  ont 
un  Procureur  du  Roi,  un  Greffier, 
un  CommifTaire  aux  revues  de  cette 
Compagnie,  &  un  Contrôleur  aux 
montres. 

P  R  E*V  O  T  S  Généraux  des  Ma- 
réchauifées. Le  Roi  par  fon  Edit 
du  mois  de  Mars  1720.  ayant  fup- 
primé  tous  les  Préiôts ,  tant  Géné- 
raux, que  Provinciaux,  &  Archers 
des  Maréchaufle'es  du  Royaume,  à 
l'exception  du  Prévôt-  Général  de  la 
Connétablie  &  Maréchaufiee  de 
France,  du  Prévôt  de  l'Isle  de 
F'rance,  du  Lieutenant  -Criminel  de 
Robe-courte,  des  Chevaliers  du  Guet 
de  Paris  &  de  Lyon ,  du  Prévôt  des 
Monnoyes  &  leurs  Compagnies ,  & 
des  Prévôts  &  Archers  fervans  de 
"  toute  ancienneté  près  des  Maré- 
chaux de  France,  Sa  Majefté  créa 
par  le  même  Edit  des  Prévôts  Géné- 
raux ,  6c  des  Lieutenants  en  titre 
d'Oftice  héréditaires  pour  être  rem- 
plis par  des  perfonnes  capables  & 
expérimentées  au  fait  des  armes, 
ayant  férvi  du -moins  quatre  ans 
dans  les  Trouppes  de  Sa  Majefté. 

Chaque  Prévôt  a  une  Compagnie 
dans  fa  Généralité.  La  finance  de 
chaque  Prévôt  pour  les  grands  Dé- 
partemens  eft  fixée  à  40000.  livres, 
&  les  gages  font  1200.  livres,  outre 
2800.  livres  de  folde.  Pour  les  pe- 
tits Départemens  la  finance  n'eft  que 
de  30000.  livres,  aux  gages  de  y  00. 
livres,  &  de  2100.  livres  de  folde. 
Celle  du  Lieutenant  eft  égale  dans 
tout  le  Royaume.  Elle  eft  fixée  à 
15000.  livres,   aux  gages  de  450. 

Livres, 


*95 


PRE 


PRE 


6?4 


livres,  &  1050.  livres  de  folde.  Les 
Afiefïeurs  ôc  Procureurs  de  Roi  ont 
de  gages  chacun  300.  livres,  &  les 
GrelHers  350.  livres.  Ils  font  choi- 
fis  par  le  Roi  oc  n'exercent  que  par 
commiflion.  Les  Exempts  ont  700. 
li\res  de  gages  chacun,  les  Briga- 
diers 6od.  livres,  les  Soubrigadiers 
550.  livres ,  les  Archers  ôc  Trom- 
pettes ,  (  il  y  en  a  un  en  chaque 
Compagnie  aux  Livrées  du  Roi) 
ont  5^j.  livres  de  folde.  Ils  ont 
tous  des  Commiffions  du  Roi ,  en- 
régiftrées  au  Greffe  de  leurs  Prévô- 
tés ,  ôc  les  Archers  parviennent  aux 
grades  par  ancienneté  ou  mérite. 

Ces  nouvelles  Compagnies  de  Ma- 
réchauffees  font  déclarées  être  du 
Corps  de  la  Gendarmerie  fous  le 
commandement  des  Maréchaux  de 
France.  Le  titre  d'Ecuyers  eft  at- 
tribué aux  Prévôts  ôc  Lieutenant 
tant  qu'ils  font  en  charge,  ôc  tout 
le  Corps  eft  exempt  de  collecte,  lo- 
gement de  Gens  de  guerre ,  tutelle 
ôc  curatelle,  ôcq.  Le  Roi  rendit 
une  Ordonnance  le  16.  Mars  1720. 
par  laquelle  il  régla  la  fubordina- 
tion  ôc  la  difeipline  des  Maréchau- 
fées  aulli  bien  que  leurs  habits. 
Les  Provisions  des  Prévôts  ôc 
Lient  enans  font  expédiées  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  Guerre  ,  & 
doivent  être  préfentées  avec  le  cer- 
tificat de  quatre  années  de  fervice 
aux  Maréchaux  de  France  pour 
prendre  leur  attache,  après  quoi  ils 
fout  reçus  à  la  Connétablie,  &  l'en- 
régiftrement  s'en  fait  au  Greffe  de 
la  refidence  au  Prévôt  dans  les  Ré- 
gimens ,  où  il  y  a  Grand  Etat  Ma- 
jor Ôc  Prévoté  :  ces  Prévôts  parti- 
culiers font  fous  la  dépendance  du 
Prévôt  Général  de  la  Connétablie. 

P  R  E  V  O  T  d'une  Armée  :  le  nom 
de  cet  Officier  s'explique  affez  fur 
fes  fonctions.  Outre  celles  qui  lui 
font  communes  avec  les  Prévôts  du 
Royaume,  il  eft  chargé  de  tous  les 
ordres  de  punitions  qui  lui  font 
éonnés  par  le  Général ,  foit  de  bou- 


che ,    foit   en   exécution  des   bans 
faits. 

Du  refte  il  eft  chargé  de  la  difei- 
pline ôc  de  Tordre  parmi  les  Mar- 
chands, fui  vaut  le  Quartier  géné- 
ral ,  tant  dans  les  marches,  qued  ins 
les  Camps ,  Ôc  pour  ce  qui  régarde 
les  Marchands  Vivandiers  particu- 
liers des  Régimens  qui  ne  campent 
point  au  Quartier  général:  ils  font 
fous  1a  difeipline  du  Major  ôc  du 
Prévôt  particulier  du  Régiment,  au- 
quel ils  font  attachés. 

Il  a  comme  les  autres  Prévôts  fa 
Compagnie,  fes  Lieutenans  Ôc  Ex- 
empts, &  fon  Exécuteur.  Us  cam- 
pent au  Quartier-Général,  à  portée 
des  lieux  deftinés  pour  les  Mar- 
chands ôc  pour  les  Marchés,  afin 
d'y  maintenir  l'ordre  &  la  difeipline. 

Il  fe  promené  avec  fes  Archers 
autour  du  Camp,  afin  d'y  confer- 
ver  la  fureté,  pour  l'abord  de  ceux 
qui  y  apportent  des  Marchandifes 
ou  fubfîitances.  Il  arrête  encore 
tous  ceux  qu'il  trouve  en  faute,  foie 
par  rapport  à  la,  fureté  publique, 
foit  en  infraction  de  quelques  bans 
faits.  Il  rend  compte  au  Général 
de  ceux  qu'il  a  arrêtés  ,  &  prend 
fon  ordre  pour  le  châtiment. 

Il  a  par  jour  dix -huit  rations  de 
pain,  non  compris  le  pain  de  fa 
Compagnie.  J'oubiiois  de  dire  que 
le  Prévôt  d'une  Armée  met  la  taxe 
fur  les  vivres  de  l'Armée ,  qu'il  a 
foin  de  faire  nettoyer  le  Camp ,  Ôc 
de  faire  porter  les  malades  aux  Hô- 
pitaux. 

Il  a  une  Compagnie  de  tel  nom- 
bre d'Archers  à  cheval,  qu'il  plaît 
à  S.  M.  d'ordonner.  Ils  doivent 
être  armés  à  la  Cavalière  ôc  porter 
des  bottines  pour  pouvoir  agir  à 
pied  ôc  à  cheval. 

Le  Prévôt  a  fous  lui  deux  Lieute- 
nans ôc  deux  Exempts,  pour  agir  à 
la  Campagne,  un  Procureur  du  Roi, 
deux  Greffiers  pour  mettre  les  pro- 
cédures en  régie.  Ce  Procureur  du 
Roi  doit  être  Lettré,  &  le  Prévôt 
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n'étant  pas  afîïijetti  à  cette  loi,  il 
faut  qu'un  des  Lieutenans  foit 
aufli  Lettré,  lorfque  le  Pre'vôt  ne 
l'eft  pas. 

Les  Prifonniers  de  Guerre  font 
ordinairement  à  fa  garde ,  lorfqu'iU 
ne  font  pas  en  grand  nombre ,  juf- 
qu'à  ce  qifon  ait  occafion  de  les  en- 
voyer dans  les  Places  frontières. 

L'Infanterie  lui  fournit  une  gar- 
de convenable.  Elle  eft  ordinaire- 
ment de  30.  hommes  commandés 
par  un  Lieutenant.  Il  a  droit  de 
pofer  des  Sentinelles  par  tout  où  il 
juge  à  propos  qu'il  y  en  ait,  mais 
il  ne  peut  pas  les  employer  à  atta- 
cher les  Criminels.  Cette  fonction 
eft  du  dévoir  des  Archers  &  non  pas 
de  celui  des  Soldats. 

P  R  R'V  O  T  de  l'Artillerie.  Il 
n'exerce  fa  Charge  qu'en  Campagne 
à  la  fuite  des  Equipages.  C  eft  lui 
qui  connoît  de  tous  les  différens  qui 
furviennent  entre  les  Officiers,  Ca- 
pitaines de  Charroi ,  Charretiers  & 
Ouvriers,  &  qui  leur  fait  obferver 
les  Reglemens ,  &  les  Ordonnances  ; 
qui  fait  faire  les  Inventaires  des 
Officiers  qui  meurent,  &  qui  arrê- 
te ,  &  emprifonne  tous  ceux  du 
corps  de  l'Artillerie ,  que  le  Lieute- 
nant qui  commande  l'Equipage,  lui 
commande  d'arrêter. 

11  condamne  même  à  mort  prévo- 
talement.  Il  y  en  a  des  exemples, 
comme  en  1672.  qu'il  fit  pendre  un 
Soldat  du  Régiment  des  Fufiliers, 
qui  étoit  à  fa  fuite  des  Equipages 
d'Artillerie  de  l'Armée  du  Roi,  pour 
avoir  tué  un  Payfan  fur  la  route  de 
Charle-Roi.  D'autres  fois  il  a  in- 
ftruit  des  procès  jufqu'au  jugement, 
renvoyant  ce  jugement  au  Bailli  de 
l'Arfenal. 

PREVOT  de  la  Marine.  Il  y 
a  un  Prévôt  général  de  la  Marine, 
&  des  Prévôts  Mariniers.  Le  Pré- 
vôt Général  eft  un  Officier  établi 
pour  la  punition  des  crimes  qui  fe 
commettent  par  les  Gens  de  mer. 
Louis   XIV.    par  une   Ordonnance 


donnée  au  Camp  devant  Dole  en 
1674.  veut  que  le  Prévôt  Général 
de  la  Marine  &  fes  Lieutenans,  ayent 
entrée  dans  le  Confeil  de  Guerre, 
&  qu'ils  y  fanent  le  rapport  de  leurs 
procédures  debout  ôc  découverts, 
fans  avoir  voix  délibérative. 

Le  Prévôt  Marinier  eft  un  hom- 
me de  l' Equipage  de  chaque  Vaif- 
feau,  qui  a  les  prifonniers  en  fa 
garde ,  &  fe  charge  du  foin  de  fai- 
re nettoyer  le  Vailfeau.  Tous  les 
matins  le  Munitionnaire  lui  fait 
donner  un  verre  de  vin  pur.  La 
prifon  du  Vaifîeau  eft  à  l'avant  des 
cuifînes. 

PRIME  d'afiÏÏrance  :  c'eft  la 
fournie  qu'un  Marchand  qui  veut 
afiïïrer  fa  marchandife  paye  à  l'af- 
fûreur  pour  le  prix  de  l'afiurance. 
On  l'appelle  Prime  parce  qu'elle  fe 
paye  d'avance. 

*  PRIME:  c'eft  en  ternies  de 
Maître  d'Armes,  la  première  gar- 
de, qui  eft  celle  où  le  corps  fe  ren- 
contre en  achevant  de  tirer  l'épée. 

*  PRIMITIVES,  couleurs 
primitives  :  les  Peintres  diftinguent 
trois,  le  jaune,  le  rouge  &  le  bleu, 
laidant  le  blanc  &  le  noir  pour  les 
extrêmes.     Voyez  matrices. 

PRINCES,  Soldats  Romains  : 
c'étoient  les  plus  forts  &  les  plus 
vigoureux  de  l'Infanterie.  Ils  étoient 
armés  comme  les  Hqft aires,  ex- 
cepté qu'au-lieu  de  piques  ils  avoient 
des  demi-piques. 

PRISE  :  cela  fe  dit  d'un  Vaif- 
feau  qui  a  été  pris  fur  l' Ennemi  : 
on  dit,  pendant  notre  courfe  qui 
dura  trois  mois,  nous  finies  qua- 
tre prifes,  c'eft -à -dire,  que  nous 
primes  quatre  Vaifleaux.  Les  prc- 
fes  font  conduites  dans  quelqu'une 
des  Villes  ou  Ports  d'où  les  Vaif- 
leaux qui  ont  fait  les  prifes  font  par- 
tis pour  aller  faire  le  cours,  à  moins 
qu'ils  n'en  fu lient  empêchés  par  le 
gros  tems  &  par  un  vent  tout-à-fait 
contraire. 

Les 
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Les  deniers  qui  proviennent  des 
f  ri  je  s  faites  par  des  Navires  de 
guerre  armes  par  des  particuliers  à 
leurs  frais  en  vertu  de  commillion 
font  distribués ,  fçavoir  le  cinquiè- 
me denier  pour  le  droit  de  l'Etat,  ôc 
fur  le  reliant  on  levé  le  dixième  de- 
nier pour  le  droit  de  l'Amiral.  En* 
fuite  la  fournie  qui  rcite  ell  parta- 
gée entre  les  Armateurs  du  Vaif- 
feau  ou  des  Vaifîeaux ,  les  Capitai- 
nes, les  autres  Officiers  &  les  Mate- 
lots fuivant  la  charte  partie  qui  a 
été  faite  entre  eux. 

A  l'égard  des  prifes  faites  par  les 
Va  i  il  eaux  de  guerre  de  l'Etat  &  de 
leur  provenu  net,  on  en  lève  les 
cinq  fixiémes  parties  pour  les  droits 
de  l'Etat  &  fur  le  reftant  on  prend 
le  dixième  denier  pour  l'Amiral ,  & 
la  fournie  qui  refte  enfuite  eft  di- 
ftribuée  par  forme  de  don  gratuit 
aux  Capitaines,  Officiers  &  Mate- 
lots qui  ont  fait  &  amené  les  prifes, 
à  moins  que  par  des  'circonftances 
particulières  &  en  certains  cas  il 
n'en  fût  autrement  décidé. 

P  R I S  E  S  fur  l'Ennemi.  Le  Roi 
par  fon  Ordonnance  du  30.  Novem- 
bre 1710.  veut  que  les  effets  pris  fur 
l'Ennemi  par  les  Partis  ne  puifient 
ttre  vendus  qu'après  qu'il  en  aura 
été  drefle  un  Procès  verbal  par  le 
Prévôt  de  l'Armée  lorfque  les  Par- 
tis en  ont  été  détachés,  &  lorfqu'iis 
font  fortis  des  Places  par  les  Subdé- 
legués  des  Intendans  &  que  la  prife 
a  été  jugée  bonne.  Les  Partisans 
qui  vendent  dans  le  plat  pays  les  ef- 
fets par  eux  prétendus  pris  fur  l'En- 
nemi, par  la  même  Ordonnance 
font  réputés  voleurs  &  punis  com- 
me tels,  &  les  particuliers  qui  fe 
chargent  defdits  effets  font  réputés 
&  punis  comme  receleurs. 

*  P  R I S  O  N  des  vents  :  on  don- 
ne ce  nom  à  des  lieux  fcûterrains 
pratiqués  dans  certains  édifices,  où 
l'on  a  trouvé  l'art  de  conferver  des 
vents  frais  ,  qui  communiquent 
dans  les  apparteinens  pour  les  ra- 
fraîchir en  Eté. 


PRISONNIERS  de  guerre. 
Par  les  anciennes  Ordonnances  con- 
firmées par  celle  du  premier  Juillet 
1727.  il  eft  défendu  à  tout  Cavalier, 
Dragon  ou  Soldats  en  faction,  com- 
me aufli  les  brigadiers  commandant 
la  garde  des  Etendarts  de  laifièr 
fauver  les  Prifonniers  qui  leur  font 
confignés,  &  à  la  garde  defquels  ils 
ont  été  établis,  fous  peine  de  fer- 
vir  comme  Forçats  fur  les  Galères 
pendant  trois  années.  Suivant  les 
cartels  qui  fe  font  entre  les  Puiflan- 
ees  Belligerentes  les  Prifonniers  de 
guerre  s'échangent,  comme  il  s'eft 
pratiqué  dans  la  dernière  cam- 
pagne de  1745.  &  quand  l'échange 
eft  fait,  &  qu'il  y  a  plus  de  Prifon- 
niers d'un  coté  que  de  l'autre ,  on 
rachette  ceux  qui  n'ont  pas  été 
échangés.  Par  les  Ordonnances  du 
huit  Janvier  166%.  &  du  21.  Octobre 
1673.  les  Capitaines  d'Infanterie, 
Cavallerie  &  Dragons  des  Compa- 
gnies, defquellcs  quelques  Cavaliers 
ou  Soldats  ont  été  pris  Prifonniers 
de  guerre ,  font  reçus  préférable- 
ment  à  tous  autres  à  les  racheter 
pendant  le  terme  d'un  mois  feule- 
ment à  compter  du  premier  jour  de 
leur  détention.  Après  ledit  tems 
pafîe  ,  il  eft  permis  à  tous  autres 
Officiers  de  les  racheter,  auquel  cas 
lefdits  Cavaliers  &  Soldats  font  te- 
nus de  fervir  dans  les  Compagnies 
de  ceux  qui  les  ont  rachetés ,  6c  de- 
meurent quittes  de  l'engagement 
qu'ils  avoient  contracté  avant  leur 
détention. 

*  PROBLE'ME  :  c'eft  en  ter- 
mes de  mathématiques  une  propofi- 
tion  ou  une  queftion  tendante  à  dé- 
couvrir quelque  vérité  cachée  qui 
demande  d'être  démontrée.  Dans 
le  langage  ordinaire,  on  appelle 
problème,  une  propofition  doûteu- 
fe,  qui  peut  recevoir  pluiieurs  fo- 
lutions. 

PROBLEMES  nautiques:  ce 
font  certains  principaux  problèmes 
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qui  refolvent  promptement  Ôc  faci- 
lement par  le  moyen  des  tables  lo- 
xodromiqncf. 

PROFIL,  ou  orthographie, 
eft  la  repreTentation  d'une  Ouvra- 
ge félon  fes  largeurs  ,  fes  épaif- 
feurs,  fes  hauteurs  ôc  fes  profon- 
deurs, tel  qu'il  paroîtroit  s'il  e'toit 
coupe'  à  plomb  depuis  la  plus  hau- 
te ,  jufqu'à  la  plus  balle  de  fes 
parties. 

PROFIL:  le  profil  d'un  Ou- 
vrage, eft  une  coupé  orthographi- 
que ôc  géometrale  de  cet  Ouvrage  : 
c'eft-à-dire,  par  le  moyen  du  pro- 
fil on  connoît  les  hauteurs,  les  lar- 
geurs ôc  les  profondeurs  d'un  ou- 
vrage. Sans  la  connoifTance  des 
profils,  on  ne  peut  fçavoir  com- 
bien les  travaux  ont  coûté  à  faire, 
ou  combien  ils  coûteront  s'ils  ne 
font  pas  faits. 

PROFIT  aventureux  :  c'eft 
l'intérêt  de  l'argent  que  l'on  prête 
fur  un  VahTeau  Marchand,  foit 
pour  un  voyage,  foit  pour  chaque 
mois  qu'il  eft  en  mer,  moyennant 
quoi  le  Prêteur  court  les  rifques  de 
la  mer  ôc  de  la  guerre. 

PROFONTIE',  Navire  pro- 
fonde, c'eft  un  Navire  qui  tire 
beaucoup  d'eau ,  ou  à  qui  il  en  faut 
beaucoup  pour  le  faire  flotter. 

*  PROJECTURE  fe  dit  en 
termes  d'Architecture  des  faillies  ou 
avances,  des  corniches,  des  balcons, 
éc  des  autres  membres  faillans. 

PROLONGE:  c'eft  un  cor- 
dage qui  fert  à  tirer  le  canon  en  re- 
traite, ôc  quand  une  pièce  eft  em- 
bourbée. Il  y  en  a  de  doubles  ôc 
de  fi  m  pies. 

*  PROLONGER,  en  termes 
de  mer ,  prolonger  un  Vaiffeau,  c'eft 
le  faire  avancer  contre  un  autre, 
le  mettre  flanc  à  flanc,  vergue  à 
vergue. 

*  PROMONTOIRE:  ce  mot 
fignifie  une  pointe  haute  de  terre  ou 
de  rocher,  avancée  dans  la  mer. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  aufli  un  Cap. 


*  PROPORTION  fignifieor- 
dinairement  rapport  Ôc  convenance 
des  parties  esure-elles,  ôc  relative- 
ment au  tout  ;  on  dit  toutes  les 
proportions  font  bien  obfcrvées  dans 
cet  édifice  ou  cette  figure. 

Proportion  ôc  fymetrie,  font  des 
chofes  fort  différentes.  En  fuppo- 
fant  deux  ftatués ,  dont  l'une  a  huit 
pieds  de  haut,  ôc  la  tête  d'un  pied, 
ôc  ainfi  des  autres  parties  à  propor- 
tion, &  dont  l'autre  a  huit  pouces, 
6c  la  tête  d'un  pouce,  ôc  ainfi  du 
refte  :  on  dira  que  les  deux  ftatués 
font  de  même  proportion,  mais  non 
pas  de  même  fymetrie. 

PROPRETE  des  Soldats:  un 
des  principaux  foins  des  Majors 
doit  être  de  mettre  les  Sergens  Ôc  les 
Soldats  de  leur  Régiment  fur  le  pied 
d'être  très  propres  ôc  mis  avec  un 
air  de  guerre.  Ils  en  viennent  fa- 
cilement à  bout  en  y  tenant  conti- 
nuellement la  main ,  foit  dans  leur 
vifite  de  cafernes  ,  foit  aux  infpe- 
ctions  des  Gardes,  dans  les  rues,  Ôc 
par-tout  oiïilsapperçoivent  de  leurs 
Soldats,  recommandant  aux  Offi- 
ciers ôc  Sergens  de  prendre  les  mê- 
mes foins,  afin  que  tout  le  monde 
y  contribue  également  ôc  fans  relâ- 
che. Comme  c'eft  entre  les  mains 
des  Officiers  Majors  que  les  Soldats 
parlent  le  plus  fouvent,  ils  peuvent 
mieux  que  d'autres  voir  ce  qui  leur 
manque,  ôc  fi  après  en  avoir  aver- 
ti leurs  Capitaines  ils  ne  le  font 
pas  réparer,  ils  doivent  en  rendre 
compte  au  Commandant  du  Régi- 
ment pour  qu'il  donne  fes  ordres 
là-deilus  d'une  manière  convenable 
au  bien  du  fervice,  voyez  srr- 
G  E  N  T ,  où  il  eft  encore  parlé  de 
la  propreté  des  Soldats. 

PROU  E,  eft  Pavant  du  Vaif- 
feau,  c'eft-à-dire,  la  partie  du  Vaif- 
feau,  qui  eft  foûtenue  par  l'éftrave, 
ôc  qui  s'avance  la  première  en  mer. 
Voir  par  prc'ùe,  c'eft  voir  devant 
foi.  Donner  la  proue,  c'eft  preferi- 
re  la  route  que  les  Galères  doivent 
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tenir  :  ce  qui  cft  attribué  au  pou- 
Aoir  du  Chef  qui  les  commande. 
En  parlant  de»  Yaiiléaux,  onditdon- 
ner  la  route. 

*  PROVEDITEUR  :  c'eft 
un  titre  de  dignité  à  Venife,  Les 
Venetiens  ont  deux  Provediteurs  ; 
l'un  de  terre,  qui  représente  à  peu 
près  l'ancien  Edile  Romain  ;  l'au- 
tre de  mer,  qui  commande  la  flot- 
te dans  l'abfencc  du  Général. 

PUCHOT  ou  Trombe,  terme 
de  Marine,  eft  un  nuage,  qui  par 
une  de  fes  extrémités  porte  fur  la 
furface  de  la  mer,  d'où  il  attire  une 
grande  quantité  d'eau,  ce  qui  eft 
fuivi  d'un  tourbillon  extraordinai- 
re qui  fait  rouler  le  Vailïeau  &  cre- 
ver le  nuage  defliis  avec  tant  de  vio- 
lence qu'il  le  met  fur  le  coté,  où  le 
fait  tomber  fous  voiles.  Dans  ces 
occafions  la  piété  de  Matelots  leur 
fait  dire  l'Evangile  de  S.  Jean  pour 
diffiper  la  trombe. 

*  PUISARD  :  c'eft  une  efpé- 
ce  de  puits  bâti  ordinairement  de 
pierre  féche,  ou  pratiqué  dans  le 
corps  d'un  mur,  pour  l'écoulement 
des  eaux.  Il  y  a  auflî  différentes 
fortes  de  Puifards  pour  les  fources, 
les  aqueducs,  dcc. 

PUISOIR  :  c'eft  un  Vailïeau 
de  cuivre  dont  fe  fervent  les  Salpé- 
triers  pour  tirer  de  la  chaudière  où 
fe  cuit  le  Salpêtre,  ce  même  falpé- 
tre  quand  il  eft  formé. 

P  U  I  T  S ,  ouverture  que  l'on 
fait  en  creufant  la  terre  en  rond. 
Les  Mineurs  font  des  puits  pour  fai- 
re des  Mines,  6c  conduire  divers  ra- 
meaux &  galeries  fous  terre. 

PUITS,  archipompe,  terme  de 
marine.   Voyez  ARCHIPOMPE. 

PULVERIN  :  c'eft  P  infini- 
ment où  l'on  met  la  poudre  dont  on 
fe  fert  pour  amorcer  les  armes  à  feu  : 
ce  mot  fe  prend  auffi  pour  le  pul- 
verin. 

*  PUREAU:  c'eft  la  partie 
apparente  d'une  ardoife,  ou  d'une 


tuile,  emploies  fur  la  couverture 
d'un  bâtiment.  Une  ardoife  qui  a 
fouvent  i^.  ou  \6.  pouces  de  lon- 
gueur réelle,  n'a  que  4.  ou  5.  pou- 
ces de  purcau  ;  les  tuiles  font  en- 
core plus  preflées. 

*  PURGEOIRS  :  on  appelle 
Purgeoirs  des  ballins  chargés  de  fa- 
ble, par  où  les  eaux  des  fources 
pa itent,  &  où  elles  fe  purifient  avant 
que  d'entrer  dans  les  canaux.  Dans 
tous  les  (Aqueducs,  il  doit  y  avoir 
des  purge oirs  placés  a  diftance,  6c  il 
faut  avoir  le  foin  d'en  renouveller 
le  fable  tous  les  ans. 

*  PYRAMIDE,  en  termes  de 
Géométrie  :  c'eft  an  Corps  folide, 
qui  a  plufietirs  furfaces  &  qui  finit 
en  un  feul  point.  Il  y  a  des  Pyra- 
mides triangulaires,  des  quadrangu- 
laires,  &c.  fuivant  le  nombre  de 
leurs  cotés  ou  de  leurs  furfaces. 

Il  eft  remarquable  que  tous  les 
corps,  foit  opaques  ou  lumineux, 
tranfmettent  leur  ombre  en  forme 
de  pyramides,  avec  cette  différente 
que  le  corps  lumineux  la  jette  de 
manière  que  le  fommet  de  la  pyra- 
mide eft  le  point  d' où  la  lumière 
procède.  On  appelle  Pyramides 
d*  Egypte  pluiieurs  édifices  de  cette 
forme,  à  trois  lieues  du  Caire.  El- 
les étoient  comptées  par  les  Anciens 
au  nombre  de  fept  merveilles  du 
monde.  On  croit  qu'elles  ont  été 
bâties  fort  anciennement  pour  fer- 
vir  de  fepulturc  à  quelques  Rois  du 
Païs. 

*  PYROBOLISTE:  on  don- 
ne ce  nom  aux  Artificiers  ,  qui 
compofent  diverfes  fortes  de  feux 
d'Artifice. 

*  PYROTECHNIE,  mot 
grec  compoie,  qui  lignifie  Art  de 
jeu.  C'eft  la  manière  de  faire  du 
feu,  réduite  en  méthode. 

On  appelle  Pyrotechnie  militaire, 
celle    qui   apprend    a   faire    toutes     / 
fortes  d'Armes  à  feu  &  de  feux  d'Ar- 
tifices. 
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UADRATURE;  Terme 
de  Géométrie  qui  fignifie 
la  réduction  d'une  figure 
curviligne  à  un  quarré  qui  lui  foit 
parfaitement  égal.  C'eft  dans  ce 
fens  que  Ton  cherche  &  qu'on  n'a 
encore  pu  trouver  la  quadrature 
du  Cercle. 

*  QUADRILATERE  ,  c'eft 
une  figure  redtiligne  terminée  par 
quatre  cotés. 

QUAI:  c'eft  une  conftruc"tion 
de  pierre  ,  qu'on  fait  le  long  des 
bords  d'une  rivière,  ou  d'une  autre 
eau ,  pour  la  conferver  dans  fon 
lit,  &  empêcher  qu'elle  n'inonde 
le  terrein.  On  étend  la  fignifica- 
tion  de  ce  mot  aux  moles,  &  aux 
digues.  C'eft  auflî  un  éfpace  re- 
fervé  fur  le  rivage  d'un  Port,  pour 
fervir  à  la  charge  &  décharge  des 
Marchandifes.  Quayage  eft  le  droit 
que  les  Marchands  font  obligés  de 
payer,  pour  pouvoir  fe  fervir  du  Quai 
&  y  décharger  les  Marchandifes. 

QUAICHE,  ou  Caiche,  terme 
de  marine,  eft  un  Bâtiment  ponté, 
qui  porte  une  corne  ou  qui  eft  maté 
en  fourche  comme  i' Yach,  ou  le  Heu. 

QUARANTAINE,  Vaifieau 
qui  fait  la  quarantaine  ,  eft  un 
Vaififeau  qui  pafle  quarante  jours 
à  la  rade  i  d'un  Port  avant  que  d'y 
entrer.  On  oblige  tous  les  Vaif- 
feaux  chargés  de  Marchandifes  du 
Levant  ,  de  faire  la  quarantaine 
pour  prévenir  la  contagion. 

QU  A  R  A  NT  E  N  I E  R,  ou  qua- 
rantaine, terme  de  marine,  eft  une 
efpéce  de  petite  corde  de  la  grof- 
feur  du  petit  doigt,  qui  fert  à  rac- 
commoder  les  autres. 

*  QUARDERONNER,  ter- 
me de  menuiferie,  qui  fignifie  fe 
fervir  du  quart  de  rond  pour  rabat- 
tre les    arrêtes   d'une  poutre.    On 


dit  d'une  poutre,  d'une  folive,  d'une 
porte  qu'elle    eft  quarderonnéc. 

QUARRE' eft  une  figure  de  4. 
cotés  égaux  de  de  4.  angles  droits. 
Le  quarré  long  parallel  gramme 
re&angte,  ou  fimplcment  rectangle, 
eft  une  figure  qui  a  les  4.  angles 
droits  &  les  cotés  oppofés  paral- 
lèles &  égaux. 

ht  parallélogramme,  qu'on  appelle 
aulïï  Rhumbarde,  a  les  côtés  oppo- 
fés parallèle  &  égaux,  &  les  angles 
oppofés    égaux. 

QUARRE':  Bataillon  quarré 
d'hommes:  c'eft  un  Bataillon  qui 
a  le  nombre  des  hommes  de  la 
file  égal  au  nombre  des  hommes 
du  rang.  Bataillon  quarré  de  ter- 
rein,  c'eft  celui  qui  a  le  terrein 
de  chacune  de  fes  ailes  égal  en  éten- 
due au  terrein  de  la  tête  ou  à  celui 
de  la  queue. 

QUART  eft  I'efpace  du  rems 
qu'une  partie  des  Gens  de  l'Equi- 
page d'un  Vaifieau  emploie  à  faire 
leur  manœuvre  ou  leur  fonction, 
jufqu'à  ce  que  d'autres  les  viennent 
relever.  Chaque  Nation  a  fon 
Quart  de  différente  duré,  &  même 
parmi  les  Vaiileaux  d'une  même 
nation,  le  Quart  eft  inégal,  toute- 
fois il  eft  toujours  méfure  &  dé- 
terminé par  horloge,  chaque  hor- 
loge étant  fixé  à  une  demi-heure. 

En  France  dans  les  Vaifleaux  de 
Roi,  le  Quart  eft  fouvent  de  huit 
horloges.  Dans  les  autres  Vaifleaux, 
il  eft  tantôt  de  fix,  tantôt  de  fept, 
&  quelquefois  de  huit.  A  chaque 
fois  qu'on  commence  &  qu'on  levé 
le  Quart,  on  fonne  h  cloche  pour 
en  avertir  l'Equipage.  Faire  un 
Qiiart  fur  la  Hune,  c'eft  -  à  -  dire, 
faire  bonne  fentinetle  pour  fe  parer 
des  Bans  &  des  Corfaires,  ce  qui 
eft  la  faciion  du  Gabier,  qui  doit 
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veiller  à  la  découverte  des  bans, 
&   des  Armateurs. 

QUART  de  cercle,  ou  Quart 
de  nouante,  eft  un  inftrument  qui 
fert  à  prendre  les  angles  &  les 
élévations,  divifé  pour  l'ordinaire 
en  90.  degrés  &  garni  de  fes  pinnu- 
les,  &  de  Ion  alhidade. 

QJJART  de  vent,  terme  de 
narine  ou  quart  de  runib,  eft  un 
air  de  vent  ou  pointe  de  compas, 
comprife  entre  un  mmb  entier, 
c'eft-à-dire,  un  vent  principal,  & 
le  demi  rumb  ou  demi  vent,  qui 
fuit  ou  précède  un  vent  principal 

Far  exemple  le  Nord  eft  un  rumb 
entier  ou  vent  principal,  le  Nord- 
nordeft  eft  un  demi -rumb,  &  le 
Nord -quart  au  Nord-  Eft,  compris 
entre  eux,  eft  un  quart  de  rumb. 
11  y  a  des  Pilotes  qui  déterminent 
d'une  autre  forte  les  Quarts  de  vent 
&  qui  font  une  autre  divilîon  de 
la  boufible.     Voyez  VENT. 

QUART  de  vent  ou  quart  de 
rumb ,  fe  prend  en  général  peur 
l'air  de  vent,  féparé  d'un  autre 
air  par  un  arc  d'onze  degrés  ôc 
quinze  minutes.  De  cette  façon 
on  prend  quelquefois  un  vent 
principal  pour  un  Quart  de  rumb. 
Par  exemple,  fi  la  route  eft  Nord- 
Eit,  quart  au  Nord,  on  dira  que 
les  courans  on  fait  abattre  le  Vaif- 
feau  d'un  Quart  de  rumb  ,  &  ce 
quart  de  rumb  tombera  fur  le  Nord. 

QUARTS  DE  CONVER- 
S  I  O  N,  terme  d'évolution  militai- 
re. Soit  qu'on  tourne  à  droite, 
ou  a  gauche  pour  les  faire,  on 
doit  avertir  les  Sergens,  &  les  Sol- 
dats que  ,  lorfqu'ils  tournent  à 
droite  pour  les  faire,  il  faut  qu'ils 
regardent  tous  fur  leur  droite,  de 
même  que  quand  ils  tournent  à 
gauche,  qu'ils  régardent  attentive- 
ment à  gauche,  jufqu'à  ce  que  le 
Quirt  de  converjion  foit  fait.  Ils 
doivent  encore  de  teins  en  teins 
jetter  un  coup  d'oeil  fur  l'aile  qui 
tourne  ,  mais  fur- tout  fur  celle  qui 
Dittion.  Milit.  Tom  IL 


foutient ,  pour  s'y  bien  aligner. 
Les  Olliciers  doivent  cbferver  la 
même  chofe  entr'eux,  principale- 
ment ceux,  qui  mènent  les  ailes, 
qui  ne  doivent  pas  pour  cela  mar- 
cher plus  vite,  qu'en  allant  devant 
eux ,  au  -  lieu  qu'il  y  en  a  qui 
courent  le  plus  fou  vent  fuis  raifon, 
ce  qui  rompt  le  rang  &  le  jette  en 
confufton.  Ceux  qui  mènent  le 
centre,  doivent  le  faire  marcher 
allez  en  avant  pour  contenir  les 
ailes  dans  le  terrein  de  circonfé- 
rence, fans  quoi  il  arrive  que  les 
ailes  devancent  le  centre  ,  &  le 
ferrent  fur  le  milieu ,  enforte  qu'il 
faut  qu'il  crève,  ou  refte  derrière, 
ce  qui  n'arrive  jamais,  dès  qu'il 
fe  maintient  fur  l'alignement  de 
l'aile,  qui  tourne,  &  de  celle  qui 
foutient.  On  doit  obferver  la 
même  chofe  par  marche,  quarts  & 
demi -quarts  de  marche.  Pendant 
ces  évolutions  les  Officiers,  Sergens, 
&  Soldats  doivent  obferver  un  fi 
grand  nlence,  qu'il  ne  foit  permis 
à  qui  que  ce  foit  de  parler  à  l'ex- 
ception du  Commandant  ,  &  du 
Major,  qui  fait  exécuter  fes  ordres. 
Et  l'on  ne  peut  réuflir  à  difcipli- 
ner  une  trouppe,  dans  la  dernière 
exactitude,  qu'en  l'y  accoutumant 
dans  les  moindres  exercices,  afin 
qu'elle  s'en  fafîe  infenfibiement 
une  habitude. 

QUART  DE  NONANTE: 
c'eft  un  infiniment  de  Géométrie, 
appelle  ainfi  à  caufe  qu'il  conh'fte 
feulement  en  un  quart  de  Cercle  di- 
vifé en  quatre -vingt  dix  degrés,  & 
garni  de  fon  alhidade,  &  de  fes 
pinnules.  On  s'en  fert  à  prendre 
les  angles  ,  &  les  élévations  tant 
fur  mer,  que  fur  terre. 

*  Q^U  A  R  T  E  :  En  termes  d'éferi- 
me,  c'eft  une  manière  de  fe  mettre 
en  garde  &  de  porter  des  bottes, 
&  une  des  quatre  gardes  générales, 
oppofée  à  la  féconde. 

aU  A  R  T 1  E  R  :  ce  mot  dans  l'Art 
Militaire  à  plufïeur*  fignifications. 
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QU  A R T I E R,  d'abord  le  prend 
pour  le  traitement  favorable  que 
l'on  fait  à  des  Trouppes  vaincues, 
quand  elles  mettent  les  armes  bas 
pour  fe  rendre.  On  dit  demander 
quartier,  promettre  quartier,  ne 
point  donner  de  quartier. 

QU  A  R  T I H  R,  fignifie  non-feu- 
lement le  Campement  d'un  Corps 
de  Trouppes ,  mais  encore  le  corps 
de  ces  mêmes  Trouppes.  On  dit 
ce  Quartier  fut  enle'vé,  ce  Quartier 
eft"Tï  bien  retranché  ,  qu'il  ne 
craint  ni  la  droite  attaque  ,  ni 
l'infulte. 

QU  A  RTI E  R  d'un  fiége  eft  un 
Campement  fur  quelqu'une  des 
principales  avenues  d'une  Place, 
tantôt  commandé  par  le  Général 
de  l'Armée,  &  en  ce  cas  on  l'ap- 
pelle de  Quartier  du  Roi,  quelque- 
fois commandé  par  un  Lieutenant 
Général.  On  établit  des  Quartiers 
fur  les  plus  grands  partages  de  la 
Place,  pour  empêcher  les  convois 
&  les  fecours.  On  dit  difpofer  les 
Quartiers  du  fiége,  c'eft-à-dire, 
distribuer  les  Trouppes  dans  tous 
les  différentes  portes,  où  elles  doi- 
vent camper  ;  aftbiblir  des  Quar- 
tiers par  des  détachemens  tirés  pour 
l'efeorte  des  convois. 

QJJARTIER  des  vivres ,  eft 
celui  ou  eft  logé  l'Equipage  des 
munitions  de  bouche,  &  où  l'on 
cuit  le  pain  qui  fe  diftribue  jour- 
nellement   aux  Soldats. 

QU  A  R  T I E  R  d'hiver  eft  quel- 
quefois l'intervalle  du  tems  com- 
pris entre  deux  Campagnes,  &  quel- 
quefois le  lieu  où  on  loge  les 
Trouppes  pendant  l'hiver.  Le 
Quartier  d'hiver  fera  long.  On  a 
réglé  les  Quartiers  d'hiver,  les 
Trouppes  marchent  au  Quartier 
d'hiver,  l'Armée  va  prendre  fes 
Quartiers  d'hiver. 

Par  l'Ordonnance  du  18.  Octobre 
t6S8-  les  Cavaliers,  Dragons,  ou 
Soldats  ,  qui  trois  jours  après  que 
■  eur  Régiment  eft  forti  de  garnifon, 


font    trouvés    dans   les    lieux,  ou 
places    circonvoifins   des    endroits, 
où    ils  étoient  en  quartier  d' hiver y 
font  arrêtes,  &  punis,  comme  dé- 
ferteurs,  fi   ce  n'eft  qu'ils   futfent 
reftés  malades    aux  Hôpitaux ,  ou 
s'ils   n'ont  des    congés    en   forme. 
Par  l'Ordonnance  du  25.  Août  1698. 
il    eft   défendu    à    tous   Cavaliers, 
Dragons,   ou    Soldats,  vivandiers, 
valets ,  &  autres  tels   qu'ils  foient, 
de  mettre  l'épée  à  la  main  dans  le 
Camp ,  ni  dans  le  Quartier  du  Roi9 
les  quartiers  des  Généraux,  &  aux 
environs,  fur  peine  d'être  pendus, 
après    avoir   eu    le    poing   coupé. 
Par    l'Ordonnance    du    14.    Juillet 
1616.   aucun    Cavalier,    Dragon  & 
Soldat  ne   peut  fortir  foit    de    fa 
Garnifon,  foit  de  fon  quartier  avec 
d'autres   armes,    que    leurs  épées, 
fur  peine  d'être  partes  par  les  ba- 
guettes, &  mis  en  prifon  pendant 
un  mois.       Il  eft  pareillement  dé- 
fendu auxCommandans  des  Troup- 
pes de  foutfrir  que  leurs  Cavaliers, 
Dragons ,    ou    Soldats    fortent  de 
leurs    Quartiers   pour    aller   d'une 
ParoiflTe  a  l'autre,   ni  de  permettre 
qu'ils   portent  aucunes  armes  à  feu 
dans   leurs  Quartiers ,  &  à  la  Cam- 
pagne, à  peine  de  répondre    civi- 
lement, des  vols  &  dommages  qui 
feront  commis  par  eux ,  étant  fous 
leurs  charges.     Ceci  n'eft  que  con- 
forme  à  d'anciennes  Ordonnances 
données    fur   ce    fujet    aux    Et3ts 
d'Orléans,  &  à  Blois  par  les  Rois 
Charles  IX.  &  Henri  III. 

QUARTIER  de  rafraîchi fle- 
ment  eft  le  lieu  où  des  Trouppes 
fatiguées  vont  fe  remettre  &  fe  ré- 
tablir pendant  que  la  Campagne 
dure  encore. 

QU  A  R  T  I  E  R  de  fourrage. 
Lorfque  la  faifon  a  fait  cefier  les 
opérations  de  la  Campagne,  il  y  a 
un  tems  qu'on  parte  dans  IcsQuar- 
tiers  de  fourrages ,  pour  éviter  la 
dépenfe  des  Quartiers  d'hiver.  La 
prévoyance  du  Générai  les  lui  doit 
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fournir  autant  qu'il  lui  eft  pofn*b!e 
fur  le  pays  ennemi  ,  6c  à  la  dé- 
charge des  Etati  de  fon  Prince. 

Les  plus  fûrs  font  eeux  dans  lcf- 
quels  il  peut  fe  couvrir  de  défiles 
cV  de  rivières*  En  ce  cai  il  met 
fon  Infanterie  en  première  ligne, 
près  des  lieux  p..r  où  l'ennemi  pour- 
rait pénétrer  dans  les  Quartier*, 
6c  mettre  la  Cavallerie  en  féconde 
ligne  à  commodité  des  fourrages, 
6c  à  portée  de  fe  joindre  à  l'In- 
fanterie. 

Un  Général  qui  ne  peut  prendre 
fes  Quartiers  de  fourrage  avec  tou- 
tes fes  commodités,  6c  qui  ne  peut 
les  couvrir,  les  prend  du -moins  en 
Bataille.  Ceft  -  à  -  dire,  il  doit  avoir 
foin  que  toutes  les  Trouppes  de 
la  première  ligne  foient  dans  les 
Villages  de  la  première  ligne,  6c 
ceux  de  la  féconde,  dans  ceux  de 
la  féconde  ligne,  de  manière  que 
fon  champ  de  Bataille  foit  à  la  tête 
de  fes  Quartiers  pour  y  recevoir 
l'ennemi. 

Il  pourvoit  à  la  communication 
de  tous  fes  Quartiers  au  Champ 
de  Bataille,  6c  il  inftruit  les  Offi- 
ciers Généraux  6c  particuliers,  afin 
qu'au  lignai  convenu  chacun  puiiîe 
fe  rendre  fur  le  terrein  qui  a  été 
marqué  par  le  chemin  qui  lui  aura 
été  prèferit,  afin  qu'il  n'y  ait  point 
de  confulion  dans  la  marche  des 
Trouppes  de  leur  Quartier  au 
Champ  de  Bataille. 

QUARTIER  du  Roi,  ou  du 
Gênerai.  Il  eft  dans  un  Camp  au 
choix  de  S.  M.  C'eft  ordinairement 
au  centre.  Cependant  il  y  a  des 
Camps  que  la  néceffité  veut  que 
Ton  l'établifie  dans  les  lieux  ma- 
récageux ,  efearpés  6c  mal  -  fains. 
Pour  lors  on  s'éloigne  du  centre, 
&  on  place  le  Quartier  du  Général 
dans  l'endroit  le  plus  commode  6c 
le  plus  fain  ,  fur  une  des  ailes,  où 
a  l'arriére  -  Garde  ,  mais  toujours 
foùtenu,  enforte  que  la  perfonne 
du  Roi  foit   en  fureté. 


En  Bataille  rangée  nous  difons 
que  le  Quartier  du  Roi  eft  par- 
tout, &  nos  Généraux  que  la  va 
leur  accompagne  ne  veulent  point 
être  distingués.  Cependant  il  y  a 
de  la  prudence  de  ne  les  point 
trop  expofer,  &  quoiqu'ils  fe  por 
tent  également  par -tout  ,  on  a 
foin  de  décider  leur  Qujrtiev  dans 
un  lieu  bien  environné  de  Troup- 
pes, foùtenu  à  droite  6c  à  gauche 
d'épaulemensd"  d'une  arriere-garde. 

On  eft  quelquefois  obligé  de  pla- 
cer en  chaîne  les  chariots  6c  caif- 
fons  de  l'Armée  pour  empêcher  la 
furprife,  fur-  tout ,  lorfqu'on  doit 
pafier  la  nuit  fur  le  Champ  de  Ba- 
taille. Dans  un  fiége  on  place  le 
Quartier  du  Rot,  hors  de  la  portée 
du  canon,  dans  \m  bon  village  bien 
gardé  avec  des  retranchémens. 

Les  Affiégés,  avant  de  faire  ufage 
de  leur  Artillerie,  s'informent  du 
lieu  où  il  eft  fitué,  afin  de  n'y  pas 
pointer.  Aufii  ne  forme -t-on  ja- 
mais la  véritable  attaque  de  ce 
coté -la.  Les  loix  font  égales,  6c 
l'on  eft  religieux  à  obferver  à  la 
guerre  celles  qui  font  preferites 
par    l'honneur. 

Le  Village  ou  bourg  que  l'on 
cheilit  pour  loger  le  Roi,  6c  en 
fon  abfence  le  Général,  donne  le 
nom  au  Camp. 

QUARTIER-  GE'NF/RAL 
de  la  Tranchée,  c'eft  l'endroit  où 
POfticier-Général  commandant  dans 
la  Tranchée  a  fa  Logette,  &  où 
les  Rapports  d'un  moment  à  Tau 
tre  lui  parviennent.  Ce  lieu  eft 
ordinairement,  lorfque  le  Siège  eft 
avancé,  près  du  débouché  de  la 
dernière  parallèle  qui  conduit  à  la 
tête  des  Sappes  de  l'attaque  prin 
cipale. 

QUARTIER  d'Aflemblée  eft 
le  lieu  où  les  Trouppes  fe  rendent 
pour  marcher  en  Corps.  On  l'in- 
dique ou  fur  la  frontière  ou  dans 
l'intérieur  de  l'Etat.  Si  le  Prince 
projette  quelque  expédition  ,  ou 
Z  2  que 
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que  fuivant  fes  engagements  avec 
fes  voifins,  il  fe  difpofe  à  faire 
paiTer  de  fes  Trouppes  à  leur  fe- 
cour  ,  il  defigne  un  ou  plufieurs 
endroits,  non  loin  les  uns  des  au- 
tres pour  le  rendez -vous,  &  de-là 
les  Trouppes  partent  pour  aller  à 
leur  destination.  Il  y  a  de  la  rufe 
»  choifir  un  Quartier  d'AjJemblée, 
&  lorfqu'il  eflTqueftion  d'attaquer 
une  Place  importante ,  on  ne  peut 
trop  cacher  fon  deflein  à  l'Ennemi. 
Pour  lors  afin  de  lui  donner  de  la 
jaloulie,  on  porte  les  Trouppes 
vers  quelque  autre  Place,  en  forte 
pourtant  que  dans  une  nuit  on 
puifie  faire  trouver  bon  nombre 
de  Cavallerie  fous  la  véritable* 

Le  Quartier  (FAjJemblée  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  eft  pour  les 
Milices  ou  les  revues  générales. 
Il  y  en  a  plufieurs  d'indiqués  dans 
prèfque  toutes  les  Provinces  ;  &  ce 
font  ordinairement  les  Itendans ,  & 
fous  eux  les  Commiflàires  des  Guer- 
res ,  qui  font  chargés  de  cette  opé- 
ration. Chaque  Bataillon  fe  forme 
au  Quartier  d'AfJ'emblée  de  toute  la 
Milice  des  environs.  Ils  y  pren- 
nent leurs  habits ,  leurs  armes,  ha- 
vrefacs,  fournimens,  &c.  On  les 
diftribue  par  Compagnie,  &  lorf- 
qu'ils  font  enrégimentés  ,  on  les 
fait  partir  de -la  pour  la  garde  des 
Places  frontières  fous  le  comman- 
dement pendant  la  route  d'un 
Colonel. 

Quant  aux  Recrues  elles  joignent 
leurs    Corps. 

QU A R T  1ER  de  réduaion  : 
c'eft  un  infiniment,  qui  fur  mer 
fert  à  réduire  les  degrés  d'Eft,  & 
d'Oiïeft  en  dégrés  de  longitude,  à 
réfoudre  promptement  les  triangles, 
rectangles,  &  à  inftruire  du  calcul 
des  routes. 

(QUARTIER,  vent  de  quartier, 
ou  vent  largue,  terme  de  marine. 
Voyez    LARGUE. 

QUARTIER.  MAITRE  eft 
le  Maréchal  de  Logis  d'un  Régi- 
ment d'Infanterie  Etrangère. 


QJJARTIER-MAITRE,  ou 
Efquiman,  eft  suffi  un  Officier  de 
l'Equipage  d'un  Vaifleau,  qui  eft 
comme  l'Aide  du  Maître  &  du 
Contremaître,  &  qui  a  particuliè- 
rement l'ail  fur  le  fervice  des 
pompes. 

QUARTIER   -MAITRE 

GE'NE'RAL  chez  les  Holbndois, 
comme  chez  plufieurs  PuifTances  de 
l'Europe,  &  même  chez  les  Turcs, 
eft  le  même  que  le  Maréchal  Géné- 
ral des  Logis  parmi  nous. 

Quand  le  Quartier  Maître  Gé- 
néral chez  les  Turcs  a  reçu  les 
ordres  du  Grand  Vifir,  ou  à  fon 
défaut  du  Seraf^uier,  qui  eft  le  Géné- 
ral ordinaire  de  l'Armée,  &  qui 
s'y  trouve  toujours  quoique  le 
Grand  Vifir  y  foit,  il  va  marquer 
le  Camp.  Il  eft  accompagné  de 
tous  les  autres  Quartiers  -  Maîtres 
de  l'Armée,  qui  s'ils  appartiennent 
à  des  Bâchas ,  fe  font  précéder  par 
une  queue  de  cheval  ,  que  l'on 
plante  dans  l'endroit,  où  chaque 
corps  doit  camper.  Il  y  a  toujours 
une  efeorte  pour  cette  expédition, 
quoique  l'avant -garde  commandée 
par  le  Sarcarg  Baffy  foit  très- 
éloignée  pour  favorifer  en  cas  de 
beibin  ,  une  retraite  aûTirée  à 
l' armée. 

Lorfqu'on  eft  arrivé  au  lieu  de- 
ftiné  pour  camper,  le  Quart  ier-Maî- 
tre  Général,  lit  ou  fait  lire  les  or- 
dres, qu'il  a  reçus  pour  la  difpo- 
fition  du  Camp,  fçavoir  pour  pla- 
cer les  Janifiaires  ,  &  l'Infanterie 
Seratculy ,  que  l'on  fépare  des  Bâ- 
chas qui  l'ont  conduite  aux  appro- 
ches de  l'ennemi  ;  l'Artillerie  âc 
tout  ce  qui  eft  nécefîaire  pour  la 
fervir,  &  enfin  la  Cavallerie  Ca- 
piculy,  milice  fujette  à  changer  de 
pofte.  Quant  à  la  Cavallerie  To- 
pracly,  aux  chariots  de  munitions 
de  guerre,  ôc  de  bouche,  &  ta 
quartier  général  du  Grand  Vifir, 
leur  place  eft  prefque  toujours  uni- 
forme- 
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formcnient  marquée  dans  toute 
forte  de  Camp. 

On  examine  quel  eft  le  porte  le 
plus  avantageux  pour  tous  ces  ditîé- 
rens  corps  de  l'armée ,  &  une 
maxime  générale  pour  le  Camp  eft 
de  laitier  dans  L'intérieur  les  Pla- 
ces   fuivantes. 

En  premier  lieu  celle  qui  doit 
être  autour  des  chariots  de  muni- 
tion de  bouche,  c'eft -là  que  fe 
trouve  la  grande  Boucherie  tant 
pour  L'Infanterie,  Cavallerie,  Ca- 
noniers,  &  Armuriers,  que  pour 
la  Cour  du  Grand  Vifir,  On  y 
diftribuë  aufli  le  grain  ,  le  beurre, 
le  gruau  ,  &  l'avoine  pour  les 
chevaux. 

Il  y  a  une  autre  Place  autour 
des  Janifiaires,  de  l'Infanterie  Se- 
vatcùfy ,  de  l'Artillerie ,  &  des  Ca- 
noniers.  Ces  compartimens  fujets 
à  changer,  fe  font  à  l'œil,  de  même 
que  ceux  qui  doivent  être  fixes. 

Il  n'y  a  aucun  Quartier  -  Maître 
allez  hardi  pour  ofer  prendre  pof- 
fefllon  du  terrein  qui  lui  eft  afligné 
pour  fa  Trouppe ,  avant  que  la 
Tente ,  où  l'on  fait  mourir  les 
criminels  foit  dreflee,  &  qu'on  y 
ait  arboré  derrière  une  des  queues 
de  cheval  du  Grand  Vifir.  Aufli 
des  que  cette  queue  de  cheval  paroît 
les  Quartiers  -  Maîtres  s'y  règlent, 
pour  arborer  celle  des  Bâchas  fui- 
vant  le  rang,  qui  leur  appartient,  foit 
à  la  droite,  foit  à  la  gauche,  fur  deux 
ailes,  on  obferve  qu'elles  faflent  une 
efpéce  de  cercle,  qui  renferme  tou- 
tes les  autres  parties  du  Camp. 

Les  Quartiers  -  Maîtres  tâchent 
autant  qu'il  eft  poffible  de  placer 
l'Infanterie  proche  de  l'eau  deftinée 
au  fervice  de  l'armée,  &  cela  pour 
deux  raifons.  La  première,  c'eft 
que  les  Turcs  ne  boivent  point 
de  vin,  &  il  leur  faut  nécclîaire- 
ment  de  l'eau  pour  fe  défi  Itérer. 
La  féconde,  c'eft  qu'il  leur  en  faut 
auffi  pour  fe  purifier  la  nuit  avant 
la  prière.      Ils  ont  aufli  coutume 


de  fe  laver  après  avoir  fait  leur* 
néceflitéi    derrière   des    retranche- 

mens  de   toile. 

Cette  prodigalité  d'eau  eft  con- 
trebalancée par  le  ménagement  du 
bois,  dont  ils  confumtnt  très- peu. 
Ils  creufent  de  petits  fourneaux 
dans  terre,  ce  qui  ne  leur  coûte  qu'un 
inftant  de  travail,  &  avec  la  moin- 
dre petite  branche  d'arbre,  de  l'her- 
be féche  ,  Se  même  de  la  fiente  de 
bœuf  féchée  au  foleil  ,  ils  font 
chauffer  l'eau  pour  la  cuitinc. 

QUE  RAT,  terme  de  marine, 
c'eft  la  partie  du  bordage  ,  com- 
prife  depuis  la  quille  ,  jufqu'à  la 
plus    proche  des  perceintes. 

QJJERELLES:  les  querelles 
entre  les  Soldats  ont  été  de  tous 
tems  défendues,  &  punies.  Les 
moindres  font  punies  par  la  prifon. 
Autrefois  par  une  Ordonnance  de 
François  I.  ceux  qui  en  venoient 
aux  coups  de  bâton  les  uns  contre 
les  autres  étoient  punis  corporelle- 
ment.  La  même  difeipline  s'ob- 
ferve  encore  aujourd'hui  &  les 
Soldats,  Cavaliers,  ou  Dragons, 
qui  mettent  l'épée  à  la  main  les 
uns  contre  les  autres  font  arrêtés, 
&  pafles  au  Confeil  de  guerre. 
Voyez  ce  que  j'ai  dit  fur  le  mot 
de  Difeipline  militaire. 

*  Q_U  ESTE  ,  terme  de  mer, 
qui  fe  dit  de  la  longueur  du  Vaif- 
feau  qui  excède  celle  de  la  quille. 

QUESTE,  eft  la  faillie  &  l'é- 
lancement, que  l'étrave  &  l'étam- 
bord  font,  aux  extrémités  de  la 
quille.  Ainfi  la  Que/Je  eft  propre- 
ment la  ligne  que  l'on  conçoit  être 
tirée  en  prolongeant  chaque  extré- 
mité de  la  quille,  jufqu'au  con- 
cours des  deux  autres  lignes  qui 
feraient  tirées  à  plomb,  une  de 
l'étambord  âc  l'autre  de  l'étrave. 
Mais  l'étrave  a  toujours  plus  de 
Quejle  ou  de  faillie  que  l'étambord  : 
car  on  ne  donne  de  quelle  a  Vétam- 
bord ,  qu'environ  la  vingtième  par- 
tie de  la  quille,  mai»  on  en  donne 
Z  3  environ 
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environ  la  cinquième  partie  a  l'é- 
trave. 

aU  EUE  d>Yronde,  ou  d'Y; 
rondelle  ,  eft  \in  ouvrage  détaché, 
dont  Jes  ailes  ou  cotés  s'elargifient 
vers  la  tête  au  cote'  de  la  Cam- 
pagne &  vont  en  s'étréciffant  vers 
la  gorçe.  Il  y  a  des  tenailles  fim- 
ples,  des  doubles  tenailles  &  des 
ouvrages  à  corne  qui  font  à  queue 
d'yrondc,  &  dont  les  ailes  au -lieu 
d'être  parallèles,  fuivent  la  con- 
ftruétion  que  nous  venons  de  dé- 
finir. Lorfque  ces  ouvrages  font 
fitués  fur  un  front  de  Place,  ils 
ont  ce  de'faut  qu'ils  ne  couvrent 
pas  afiez  les  flancs  des  baftions  op- 
pofes  ,  mais  outre  qu'il  faut  quel- 
quefois s'accommoder  à  la  nécef- 
iïté  du  terrein  &  de  raffie'te,  ils 
ont  l'avantage  d'être  extrêmement 
flanqués  du  cote'  de  la  Place,  qui 
en  découvre  mieux  toute  l'étendue 
de  leurs  ailes. 

*  QUEUE  de  paon;  On  ap- 
pelle en  Architecture  queue  de 
paon  les  compartimens  qui  dans 
une  figure  circulaire ,  vont  en 
s'élargiflant  du  centre  à  la  circon- 
férence. 

QUEUE  de  la  tranchée:  c'eft  le 
premier  travail  que  l'Aflîégcant  a 
fait  en  ouvrant  la  tranchée  &  qui 
demeure  derrière  à  méfure  qu'on 
pouffe  la  tête  de  l'attaque  vers  la 
Place.  Il  y  a  toujours  du  danger 
a  la  queue  de  la  tranchée,  parce 
qu'elle  eft  expofée  aux  batteries  de 
la  Place ,  &  que  le  canon  logé  fur 
des  cavaliers,  donne  facilement  fur 
les  Trouppes  qui  montent  la  Garde 
ou  qui  la  relèvent.  On  lailfe  tou- 
jours une  garde  de  Cavallerie  à  la 
queue  de  la  tranchée  pour  être 
en  état  de  courir  au  fecours  des 
Travailleurs  de  la  tête ,  en  cas 
d'une  fortie  de  la  Garnifon  ,  & 
cette  Garde  fe  relève  autant  de 
fois  qu'on  relève  la  Garde  de  la 
tranchée. 


QUEUE  d'un  Bataillon  eft  le 
rang  du  ferre -file.  Quand  on  fait 
la  contre -marche  par  files,  les 
hommes  de  la  tête  du  Bataillon 
partent  à   la  queue. 

*  QUILBOQJUET\  c'eft  le 
nom  d'un  inftrument  de  ménuiferie. 

QUILLE,  terme  de  marine,  eft 
une  longue  pièce  de  charpenterie, 
ou  raflemblage  de  plufieurs  pièces 
mifes  bout  à  bout  dans  la  plus 
baife  partie  du  Vaifleau  depuis  la 
proue,  jufqu'à  la  poupe,  pour 
ibûtenir  tout  le  corps  du  bâtiment, 
&  déterminer  la  longueur  du  fond 
de  cale. 

*  QUILLON;  C'eft  le  nom 
d'une  forte  de  branche  qui  tient 
au  corps  de  13  garde  d'une  épée. 

*  QU I N  P  O  N.  Les  Calfate  urs 
donnent  ce  nom  à  un  inftrument 
dont  ils  fe  fervent  pour  récouvrir 
de  hrai  les  coutures  du  bordage 
des  planches  ;  ce  n'eft  autre  chofe 
qu'un  peloton  de  laine  attaché  a 
un  bâton ,  dont  on  fe  fert  comme 
d'une  brolle.  On  le  nomme  aufïï 
Guifpon. 

QUINTAL  eft  un  poids  de 
cent  livres.  Ce  terme  eft  ufité  en 
Provence,  en  Languedoc,  en  Dan- 
phiné  &  autre  pays  voifins  de 
l'Efpagne.  Dans  l'Artillerie  toutes 
les  munitions  fe  péfent  au  poids 
de  marc  de  i<5.  onces  à  la  livre. 

Parmi  les  Mariniers,  io.  quintaux 
font  la  pélanteur  du  tonneau  ;  car 
chaque  tonneau  eft  évalué  à  deux 
mille  livres  péfant.  Mais  la  livre 
varie:  quelquefois  elle  eft  de  quinze 
onces,  quelquefois  de  feize. 

*  QUINTE,  on  appelle  ainfi, 
en  termes  d'eferirae,  une  cinquiè- 
me garde,  où  le  rétour  de  Fépée 
fe  fait  à  droit ,  au  point  inférieur 
de  la  prime. 

QJJINTELLAGE,  terme  de 
marine.     Voyez  L'  E  s  T. 

R.  RA- 
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RABANS  ,  terme  de  marine, 
ou  commandes,  font  de  pe- 
tites cordes  de  merlin  qui 
fervent  à  ferler  les  voiles,  &  à 
renforcer  les  autres  manœuvres 
Chaque  Garçon  de  Vaiffeau  cft 
oblige'  fous  peine  de  châtiment  de 
porter  toujours  des  rabans  à  fa 
ceinture. 

RABLE  en  terme  de  Marine, 
font  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
fent  le  fond  des  Bateaux  ,  &  y 
font  le  même  effet  que  les  varan- 
gues dans  les  Batimens  de  mer. 
Ceft  fur  ces  pie'ces  de  bois,  qui 
font  rangées  comme  des  folives, 
qu'on  attache  les  femelles ,  planches 
éc  bordages  du  fond. 

R  A  B  L  U  R  E ,  terme  de  marine, 
cft  une  entaille,  ou  cannelure  que 
le  Charpentier  fait  tout  du  long 
de  la  quille  pour  emboeter  les 
sabords. 

RABOT:  c'eft  un  outil  de 
Charpentier  ,  qui  fert  à  polir  le 
bois;  il  eft  fait  d'un  morceau  de 
bois  fort  poli  en-deffous,  qui  lui 
fert  de  fut,  au  milieu  duquel  eft 
une  lumière  par  où  paffe  un  fer, 
ou  un  |  cifeau  incliné  &  fort  tran- 
chant, qui  emporte  les  inégalités 
du  bois  fur  lequel  on  le  fait  couler. 
Il  fert  aufll  pour  ragréer  fur  la  fin 
de  l'ouvrage.  11  y  a  auflî  de  gros 
rabots  ,  dont  les  Charpentiers  fe 
fervent  pour  dreffer  ôc  placer  les 
poutres,  folives,  &  autres  groffes 
pièces  de  bois.  Cet  outil  eft  utile, 
tant  pour  la  conftruétion  des  Vaif- 
feaux,  que  dans  l'Artillerie,  c'eft- 
à-dire,  pour  la  conftruétion  des 
batteries  ,  affûts ,  cxc. 

RACAMBEAU:  c'eft  un  an- 
neau de  fer  fort  menu ,  par  le 
moyen  duquel  ,  la  vergue  d'une 
Chaloupe  a  voile  quarrée ,  eft  affu- 
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jettie  au  mât,   de  qui  lui   fert  de 

raccage. 

RACCAGES,  terme  de  marine, 
font  de  petites  boules  de  bois,  en- 
filées l'une  avec  l'autre,  comme  des 
grains  de  chapelet,  &  mifes  à  l'en- 
tour  du  mât,  vers  le  milieu  de  la 
vergue  qui  porte  fur  fes  raccages, 
pour  courir  plus  librement  fur  le 
mât.  La  vergue  des  fivadiercs  n'a 
point  de  raccages,  car  on  ne  ra- 
mène  point. 

RACHAT  du  Pain:  c'eft  un 
ufage  dans  les  vivres  de  faire  le 
décompte  aux  Trouppes  du  pain 
qu'elles  laiffent  à  chaque  distribu- 
tion entre  les  mains  du  munition- 
naire.  Ce  pain  eft  celui  que  le 
Roi  accorde  aux  Officiers  par  l'état 
de  campagne,  &  qu'ils  ne  confom- 
ment  point  aimant  mieux  manger 
du  pain  blanc  qu'ils  achètent  pour 
leur  table. 

Il  y  a  eu  des  occafîons  où  le 
Miniftre  de  la  Guerre  a  fixé  lui- 
même  le  prix  du  rachat  du  pain, 
quand  il  ne  le  fait  pas,  c'eft  le 
Directeur  Général  des  Vivres  qui 
le  fixe,  &  toujours  fur  un  pied 
honnête  eu  égard  à  celui  qu'il  re- 
çoit du  Roi.  Par  exemple  ,  fi  fon 
traité  eft  à  trente  deniers ,  il  en 
donne  18.  aux  trouppes,  &  24.  aux 
Officiers  Généraux.  L'ufage  eft  de 
gratifier  ainfi  ces  derniers  de  quel- 
que chofe  de  plus  à  caufe  des  fer- 
vices  continuels  qu'ils  rendent 
aux  vivres. 

Quand  il  refte  du  pain  aux  Offi- 
ciers Généraux ,  c'eft  que  leurs 
Valets  ne  peuvent  confommer  la 
quantité  que  le  Roi  leur  en  donne, 
èc  il  leur  eft  permis  de  le  revendre 
à  qui  il  leur  plaît.  Le  Munition- 
naire  s'en  accommode  toujours, 
foit  en  argent,  foit  en  farine  fine, 
Z  4  qu'il 
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qu'il    leur    fournit   pour   faire   du  nairement  la  planche  pour  tous  les 

pain   blanc    pour    leur  table  ,    fur  autres  ,    mais    du  moment   que  le 

quoi  il  gagne  encore  considérable-  prix  eft  arrête',  le  Commis  du  Parc 

nient  ;  car  il  pafle   le    fac  de  fro-  ne  doit    jamais    changer   de   fenti- 

ment  pur  de  150.  livres  pour  180.  timent,  c7èft-à- dire,  fe  tailler  aller 

rations  ,  c'eft   l'ufage.       Cependant  à  donner  plus  à  l'un  qu'à  l'autre, 
cet  échange  les  accommode  fi  fort,        Qn  fuk  ,a  mémc    rë  le  {ç% 

que  le  Mumtionnaire  qui  manque       3rnifons  .    lc   prix   doit  éfre  é    { 

d  en  faire  voiturer  al  Armée,  n  eft  "      toutes  ,es     Jaces>     Mais  lc  \ém 

jamais  regarde  d  un  bon  œil.  £         e       ■  fe  fak  aux  trouppcs    ui 

Mais  quoiqu  on    paye   la  ration  tiennent  garnif0n  pendant  la  Cam- 
du  pain  revenant  bon  a  un  moindre  eft   different   de   celui    des 

prix  que  celui  qu  on  reçoit  du  Roi,  frobuppcs   qui    agiflcnt    en     Corps 

le  Commis  du  Parc  fait  néanmoins  d>Arnie'e     car  on  leur  rabat  Je  pain 

rembourfer     aux      1  rouppes  ,    ce  pour  ies  Soldats  qui  font  à  l'Hôpi- 

quelles    prennent    de    trop   fur   le  fal    &  dont  le  nom  doit  être  enon- 

pied    du  traite:    c  eft  la  règle     &  ^  dans  ,cs   revues       ,es    ofHciers 

quand    es  Majors  en  font  difficulté,  n>cn  ont       int  en  garnifon    &  lcs 

1  Intendant    donne    un  ordre  pour  fcrgens  ne  touchent  qu'une   ration 
en  faire  la   retenue  chez  le   Tre-        •    ,        ,le   k  Trcforicr  retient 

forier  de  1  Armée.  Seux  fols  fur  fa  paye. 

Lc  Commis  General  du  Parc  ne 
fait   point   de    compenfation    dans        On  attend  à  faire  les  décomptes 

les   décomptes    du    pain    revenant  à  un  Régiment,   quand  on  n'a  pas 

bon    avec   celui  que   le   Régiment  encore  reçu  les  acquits  que  le  corps 

3ura  pris  de  trop,  pafle    un   tems  entier,  ou   les   Officiers   des  deta- 

confiderable.     Il    a    cette   honêteté  chemens  ont  donne  du  pain  qu'ils 

d'un  mois  à  l'autre,  de  deux  à  trois  ont  pris  en    divers  endroits,  mais 

mois,  même    davantage:    mais  ja-  lorfqu'on   y   eft    contraint,  fi  l'on 

mais   d'une   première  année  à  une  trouve  parmi  ces  acquits  des  jours 

féconde    à    caufe   que    le   prix   du  vuides ,    c'eft- a -dire,  ou    l'on    ne 

traité  peut  être  changé.  voit    point    que   le    Régiment   ait 

Le  pain  revenant  bon  des  Inten-  pris  du  pain ,  on  ne  laifle  pas  de 
dans  &  des  Commiflaires  eft  fur  le  lui  faire  tenir  compte  pour  ce  jour- 
pied  des  Officiers  Généraux;  mais  là  d'une  quantité  pareille  à  la  diftri- 
celui  de  l'Artillerie,  de  la  Prévôté,  hution  précédente,  parce  qu'il  eft 
des  Ingénieurs,  &c.  eft  aux  prix  de  à  croire  qu  une  trouppe  n'a  point 
celui  de  Trouppes.  pafle  de  journée   fans    manger    & 

Après  que  le  Dire&eur  Général  que  lorfque  l'acquit  manque,  il  y  a 
des  Vivres  a  donné  fon  ordre  par  apparence  qu'il  eft  égaré, 
e'erit  au  Commis  du  Parc  pour  Cela  fe  pratique  toujours  avee 
payer  le  pain  revenant  bon,  fui-  l'Infanterie,  mais  on  n'en  agit  pas 
vant  les  deux-  différais  prix,  il  fi  indéterminement  avec  la  Cavalle- 
cherche  pour  faire  les  premiers  rie,  parce  qu'elle  fe  pafle  quelque- 
décomptes,  les  Majors  les  plus  fa-  fois  de  pain,  quand  le  grain  eft 
ciles,  <k  les  Maîtres  d'Hôtel  des  mur,  car  c!!e  bat  alors  &  fait  du 
Officiers  Généraux  ,  qui  font  les  pain  ,  particulièrement  lorfqifelle 
moins  attachés  à  leurs  intérêts,  &  Ce  trouve  dans  des  lieux  écartés 
il  conclut  avec  eux  pour  un  prix  où  elle  eft  détachée  du  gros  de 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  &  l'Armée,  <5c  ne  peut  recevoir  fa 
ces  premiers  décomptes  font  ordi-  fubiiftance  du  Munitionnaire. 

Comme 
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Comme  le  Commis  Général  du 
Parc  ne  peut  compter  avec  lesTroup- 
pes  fans  revues,  il  faut  suffi  qu'il 
les  ait  très  juftes.  Lorfqu'il  con- 
noît  de  l'erreur  dans  une  copie 
de  revue,  il  doit  confulter  celle 
du  Treforier,  comme  devant  être 
la  plus  correcte,  ou  celle  qui  eft 
au   bureau  de  l'Intendance. 

Le  Major  ligne  le  décompte  qui 
relie  entre  les  mains  du  Commis 
du  Parc,  &  s'il  en  demande  un 
double  on  le  lui  donne  ,  mettant 
au  bas  pour  copie  feulement.  On 
obferve  la  même  formalité  avec 
Jes  Officiers  Généraux  ,  tant  en 
pain  qu'en  farines  qu'on  leur  aura 
livrées,  &  ils  doivent  ligner  eux 
mêmes  leurs  décomptes,  &  blanc 
ligné,  car  toute  autre  fîgnature 
n'eft  pas  valable  à  la  Chambre 
des   Comptes. 

Quand  le  décompte  eft(ïgné,le 
Commis  du  Parc  expédie  un  ordre 
au  Treforier  des  Vivres  pour  payer 
le  montant  du  pain  dû  au  Régi- 
ment ou  à  l'Officier  Général.  Cet 
ordre  eft  pur  &  (impie  ;  on  y 
ajoute  feulement  que  la  fomme 
énoncée  fera  paflee  au  compte  du- 
dit  Treforier,  en  rapportant  le  dit 
ordre  acquitté  du  Major.  Si  le 
Directeur  Général  des  Vivres  eft 
dans  le  lieu  où  fe  font  les  dé- 
comptes, il  peut  vifer  feulement 
les  ordres  du  payement  &  non  les 
décomptes,  car  il  ne  doit  jamais 
s'en  mêler  pour  l'avantage  du 
Munitionnaire. 

*  R  A  C  H  E  :  on  appelle  ainfi  la 
lie  du  goudron.  Dans  quelques 
Provinces ,  Ruche  fe  dit  pour  boue, 
immondices. 

RACCOMMODER  :  on  fe 
fert  de  ce  ternie  pour  les  manœu- 
vres de  mer,  comme  de  celui  de 
radouber  pour  le  corps  du  Vaifle3u. 

RACCOURCISSEZ  la  ba- 
guette :  ce  commandement  de  l'exer- 
cice fe  fait  en  deux  teins.    Au  pre- 


mier, on  appuie  le  petit  bouta  la 
ceinture.  Au  fécond  ,  on  la  rac- 
courcit en  approchant  le  poignet 
de  la  hanche,  la  tenant  dans  une 
ligne  parallèle  au  canon.  Il  y  a 
deux  cominandemens  où  l'on  dit 
Raccourcirez  la  baguette;  l'un 
quand  on  la  veut  mettre  dans  le 
fufil  pour  bourrer;  &  alors  on  la 
raccourcit  par  le  gros  bout  :  l'au- 
tre quand  il  faut  la  retirer  du  ca- 
non du  fufil,  ik  on  la  racourcit 
par  le   petit  bout. 

RACINAL  d'éclufe:  c'eft  une 
pièce  de  bois  ,  dans  laquelle  la 
crapaudine  du  feùil  d'une  porte 
d'éclufe,  eft  encaftrée. 

^  RACINAUX:  ce  font  de  grof- 
fes  pièces  de  bois,  qui  fervent  aux 
fondemens  des  ponts  &  à  d'autres 
édifices. 

RACLE,  GRATOIR:  c'eft 
un  petit  ferrement  coupant,  qui  eft 
emmanché  de  bois ,  &  fert  à  grater 
lesVaifleaux,  pour  les  tenir  propres. 

*RACLOIRE,  c'eft  un  infini- 
ment de  fer  qui  fert  à  nettoier 
l'ame  &  la  chambre  du  Mortier. 
Il  a  deux  pies  de  long,  &  un  des 
bouts  large  de  quatre  pouces  en 
rond,  réplié  en  patte  de  trois  pou- 
ces; l'autre  bout  eft  fait  en  forme 
de  petite  cueillere,  pour  nettoier 
la  petite    chambre. 

RACOLEUR,  homme  qui  par 
adrefle  porte  de  jeunes  gens  à  pren- 
dre parti.  Ces  Racoleurs  font  des 
hommes  à  bon  marché  &  les  re- 
vendent à  des  Capitaines.  Il  y  a 
de  ces  Racoleurs  à  Paris  qui  ne 
font  point  d'autre  métier  toute 
1'  année. 

*  RACORDEMENT  ,  ra- 
CORDER,  termes  d'Architeéhire. 
On  le  dit  de  la  réunion  de  deux 
corps  au  même  niveau  ,  ou  à  la 
même  fuperficie,  ou  d'un  ouvrage 
avec  un  neuf.  La  Façade  de  l'Hô- 
tel de  Carnavalet,  à  Paris,  fe  ra- 
corde  parfaitement  avec  le  relie  de 
Z  5  cette 
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cette  ancienne  maifon  bâtie  fur 
d'autres   defifeins. 

R  ADE:  c'eft  uu  eTpace  de  mer, 
&  un  lieu  d'ancrage  ,  à  quelque 
diftance  de  la  Cote,  ou  les  Vaif- 
feaux  peuvent  jetter  l'ancre,  &  y 
demeurer  à  l'abri  de  certains  vents, 
&  où  ils  mouillent  même  ordinai- 
rement en  attendant  le  vent  &  la 
marée  ,  propre  pour  entrer  dans  le 
Port,  ou  pour  faire  voiles.  Rade, 
bonne  rade  d'Eft,  bonne  rade  du 
Sud:  c'eft  -  à  -  dire ,  que  dans  cette 
Rade  on  eft  à  l'abri  de  ces  vents-là. 
Bonne  Rade  eft  aufli  un  efpace  de 
mer,  où  le  fond  eft  net  de  roches, 
où  la  tenue  eft  bonne,  &  où  l'on 
eft  à  l'abri  du  vent.  Rade  foraine, 
c'eft  celle  où  il  eft  permis  à  tous 
Vailfeaux  de  mouiller  l'ancre,  fans 
avoir  à  craindre  les  forterefles  du 
canon  du   pays. 

RADEAU,  ce  font  plufieurs 
pièces  de  bois  afiemblées  &  jointes, 
dont  on  fe  fert  au  -  lieu  de  bateaux 
pour  palferdes  fofles.  Quelquefois 
on  s'en  fert  pour  aller  attacher  le 
Mineur  au  pied  d'une  muraille. 

Annibal  pour  faire  paffer  le  Rhô- 
ne à  fes  Elephans,  fit  promptement 
faire  un  grand  nombre  de  radeaux. 
On  voit  de  tems  en  tems  quel- 
ques exemples  dans  les  Hiftoriens 
anciens  &  modernes  de  Généraux, 
qui  ont  employé  les  radeaux  dans 
le  pacage  des  grandes  rivières  de 
vive  force. 

Les  radeaux  ont  un  avantage  fur 
les  Bateaux  pour  le  paflage  des 
rivières:  ceux-ci  demandent  beau- 
coup de  foin,  de  tems,  &  de  dé- 
penfe:  ceux-là  font  très- fimples, 
très-aifés  à  conftruire,  &  l'on  en 
fait  un  très -grand  nombre  en  fort 
peu  de  tems. 

M.  le  Chevalier  Folard  propofe  des 
Radeaux  portatifs,  <5c  qui  font  pure- 
ment de  fon  invention,  qu'on  peut 
transporter  aifément  fans  grand 
attirail,  dont  les  matériaux  fe  trou- 
vent par -tout  dans  le  camp,  comme 


dans  les  Villes  ,  \&  par  le  moyen 
defqucls  on  peut  embarquer  autant 
de  monde  que  l'on  veut ,  fans  qu'il 
foit  befoin  de  les  conftruire  fur  la 
rivière,  comme  les  gros  radeaux, 
compofés  de  plufieurs  lits  de  pou- 
tres les  une»  fur  les  autres,  en 
long  &  en  travers,  comme  ceux 
du  Roi  de  Suéde,  qu'ils  appellent 
P rames ,  ainfi  que  certains  Bateaux 
plats.  Comme  ils  font  très -légers, 
&  qu'on  les  forme  par  chaifis,  les 
Soldats  les  font  dans  le  camp,  & 
les  tranfportent  aifément  fur  les  ri- 
vières. On  amarre  ces  chaflis  à 
coté  les  uns  des  autres,  de  cet 
ouvrage  eft  fait  en  un  inftant.  On 
en  peut  voir  l'explication  dans 
le  quatrième  Volume  de  cet  Au- 
teur   pag.   67. 

Les  Anciens  Peuples  de  PAfie,  cfc 
ceux  même  d'aujourd'hui,  qui  ha- 
bitent fur  le  bord  du  Tigre  à  de 
l'Euphrate,  fe  fervoîent  de  peaux 
de  bouc  ou  de  chèvre,  enflées  pour 
pafTer  les  grandes  rivières.  Titc- 
Live  prétend  qu'une  partie  de  l'In- 
fanterie d' Annibal  pafla  le  Rhône  à 
la  nage  fur  des  peaux  enflées.  Ale- 
xandre fe  fervit  du  même  moyen 
au  paflage  de  l'Hydafpe  &  de 
l' Acefine. 

Pour  faire  ces  fortes  de  Bateaux, 
dit  Thevenot  dans  fes  voyages,  on 
attache  plufieurs  outres  enfemble, 
qu'on  joint  des  quatre  cotés  par 
autant  de  longues  perches,  liées 
étroitement  enfemble,  &  Ton  cou- 
vre le  tout  de  plufieurs  branches 
mifes  en  travers,  &  liées  aux  mêmes 
perches.  On  borde  cette  efpéce  de 
radeau  de  petits  fagots  d'ofier  d'un 
demi  pied  de  diamètre.  Il  faut  arrofer 
ces  outres  par  deflus  tous  les  demi* 
quarts  -  d'heures  de  peur  qu'elles  ne 
fe  défenflent.  Il  faut  tous  les  loirs 
reflbumer  ces  outres,  qui  ne  bif- 
fent pas,  dit  l'Auteur,  de  porter 
quinze  ou  vingt  quintaux  de  mar- 
chandifes,  &  autant  d'hommes. 

Charles 
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Charles  XII.  Roi  de  Suéde,  ex- 
celloit  au-dcflus  de  tout  ce  qu'on 
peut  dire  dans  le  partage  des  riviè- 
res. Il  ne  les  pafi'a  jamais  que  fur 
des  radeaux.  Ils  etoient  conltruits 
avec  un  tel  art ,  que  les  Soldats  s'y 
mettoient  au-dclîus  en  Bataille,  fur 
dix  de  profondeur,  de  même  avec 
du  canon.  Ces  radeaux  etoient 
compofés  de  plulicurs  lits  de  pou- 
tres en  long  6c  en  travers,  fort  près 
à  près,  de  fortement  lies.  Celui 
qu'il  fit  faire  en  1718.  pour  palier  le 
Lac  de  Suin  -  Sund  à  Friedericshale, 
eft  de  tous  le  plus  parfait.  Les 
poutres  e'toient  équarries  fur  quatre 
ou  cinq  lits  avec  un  bordage  de 
poutres  deux  pièces  de  vingt-quatre 
éc  cinq -cens  hommes  defliis.  Son 
paflage  de  la  Dune  en  1701.  eft  aulli 
tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
profond.  Il  fit  faire  des  radeaux 
de  nouvelle  invention,  fur  lefquels 
il  mit  de  l'Artillerie  de  quelques  bar- 
ques remplies  de  pailles  mouillées 
où  l'on  mit  le  feu,  3fin  que  la  fu- 
mée dérobât  la  vue  de  fes  trouppes 
à  l'Ennemi. 

*  RADIER  ;  On  donne  ce 
nom  au  plancher  d'un  Eclufe,  qui 
demande  être  travaillé  avec  beau- 
coup de  foin  de  même  que  le  Bufc, 
qui  doit  recevoir  la  battée  des 
portes. 

Les  bords  du  Radier  font  accom- 
pagnés de  petits  grillages,  pofés  fur 
plulîeurs  lits  de  fafeinage,  entrete- 
nus par  des  piquets  avec  clàioïinage  ; 
les  cellules  de  ces  grillages  remplis 
de  cailloux  :  le  tout  eompofanten- 
fenible  ce  que  l'on  appelle  faux  -ra- 
dier ,  ftrvant  à  garantir  celui  de 
l'Echife  du  dommage  que  les  fouil- 
les de  Tenu  pourroient  lui  faire. 

*  RADIOME'TRE;  c'eft  le 
nom  d'un  Infiniment  Afironomique, 
qu'on  appelle  autrement  Bâton  de 
Jacob,  ôc  qui  fert  pour  obferver 
les  hauteurs. 

RADOUB,  terme  de  marine, 
eft  le  travail  qu'on  fait  pour  répa- 


rer ce  qu'il  y  a  de  brifé  au  corps 
d'un  Vaifleail,  y  employant  des 
planches,  des  étoupes,  du  bray,  du 
goudron  &  généralement  tout  ee  qui 
peut  arrêter  les  voyes  d'eau. 

RAFALES,  terme  de  marine, 
font  des  coups  d'un  vent  de  terre 
violent  ,  qui  s'échape  d'entre  les 
montagnes,  &  qui  rompt  Couvent 
les  mats  &  les  voiles,  d'un  Vaifleau 
qui  range  la  Cote  de  trop  près. 
Même  les  rafales  font  quelquefois 
fombrer  un  Vaifleau  fous  voile. 

R  AFIN  AGE  fe  dit  du  travail 
qui  fe  fait  pour  perfectionner  le 
falpêtre  quand  il  n'eft  que  d'une 
première  cuite. 

RAFINER,  eft  travailler  au 
rafinage. 

R  A  F I N  E  R I E ,  eft  l'attelier  où 
l'on  travaille  au  rafinage. 

RAFRAICHIR  le  canon.  On 
le  rafraîchit  après  une  trentaine  de 
décharges  avec  deux  pintes  de  vinai- 
gre ,  qu'on  mêle  avec  quatre  pintes 
d'eau ,  &  qu'on  met  dans  l'ame  du 
canon  après  avoir  bien  bouché  la 
lumière,  fans  cette  précaution  le 
canon  feroit  en  danger  de  crever  & 
de  s'éventer. 

RAFRAICHIR  Iafourure,en 
terme  de  marine,  c'eft  faire  que  la 
garniture,  que  l'on  met  autour 
d'un  cable,  pour  empêcher  de  fe 
gâter,  change  déplace.  Le  vcntfe 
rafraîchit,  ou  le  vent  fraîchit: 
c'eft-à-dire,  que  le  vent  redouble 
fa  force. 

R  A  FR  AICHISSEMENS: 
faire  prendre  des  Quartiers  de  ra- 
faîchifiemens  aux  Trouppes,  c'eft 
les  envoyer  dans  des  Garnifons  pour 
fe  refaire  des  fatigues  d'une  Cam- 
pagne. Et  prendre  des  rafraîchife- 
mens,  c'eft  fur  mer,  comme  fur 
terre,  faire  des  provisions  de  toutes 
fortes  de  vivres  nécefiaires. 

*  R  A  G  RE'E  R,  terme  d'art. 
Ragrcer  un  ouvrage  de  menuiferie, 
de  ferrurerie,  c'eft  y  mettre  la  der- 
nière main.    Ragréer  les  murs  d'un 

bâti- 
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bâtiment,  c'eft  y  répafTcr  le  mar- 
teau &  le  fer  pour  en  ôter  les  balé- 
vres  &  les  rendre  unis. 

*  R  A  G  RE'MENT  eft  le 
fubftantif. 

*  RAGUE',  terme  de  mer,  qui 
fignifie  gâté,  altéré  dans  quelques 
parties.  Un  cable  vagué  eft  un  cable 
é.orché  ou  coupé. 

R  AIE',  canon  raïe'  :  c'eft  un 
canon  de  fufil,  moufquct,  &c.  qui 
a  quelques  canelures  en  dedans ,  & 
dans  lequel  on  enfonce  une  baie  à 
force  pour  le  faire  tirer  plus 
droit. 

*  R  A I E  R  ;  En  termes  d'Arque- 
bufier,  rater  un  fufil,  c'eft  faire,  à 
force  de  vis ,  une  raïure  dans  le  Ca- 
non ;  ce  qui  le  fait  porter  beau- 
coup plus  loin, 

*  R  A  I  N  E  A  U  ;  C'eft  amfi 
qif  on  nomme  les  pièces  de  charpen- 
te qui  tiennent  en  liaifon  les  têtes 
des  pilotis  dans  une  digue,  ou  dans 
les     fondations     de     quelqu'autre 

édifice. 

RAINURE:  c'eft  un  terme 
de  menuiferie,  qui  lignifie  une  ou- 
verture ronde,  qui  fe  fait  en  lon- 
gueur dans  répailîeur  du  bois,  pour 
y  faire  des  afiemblages  ou  y  faire 
pafler  des  coulifïes.  Elles  fe  font 
avec  des  rabots  ronds. 

*  R  A I O  N  .  En  termes  d'opti- 
que, on  appelle  ration  vifuel  une  li- 
cne  qu'on  s'imagine  partir  de  l'ob- 
jet   vers    l'ail,  ou    de  l'ail   vers 

l'objet. 

Le  Raion  agronomique  eft  un  in- 
finiment compofé  de  deux  bâtons 
en  croix,  qui  fert  à  méfurcr  les  hau- 
teurs fur  mer,  &  qui  fe  nomme 
autrement  Bâton  de  Jacob, 

Les  Raions  d'un  cercle  ou  d'une 
Sphère ,  ce  font  des  lignes  menées 
du  centre  à  la  circonférence,  oc  qui 
font  égales. 

*  R  A I S  ;  On  nomme  ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  fortent  du  moïeu 
d'une  roue,  parce  qu'elles  ont  l'ap- 
parence  d'autant  de  Raïons.     Les 
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pointes  des  molettes  d'éperon  por- 
tent le  même  nom. 

*  RAISON.     En  termes  de  Ma- 
thématique,  on  appelle  raifon,  le 
rapport  ou  la  relation  d'un  nombre 
à  un  autre,    &   en  général    d'une 
quantité  à  une  autre  quantité.     On 
diftingue  raifon  arithmétique,  &  rai- 
Jon  Géométrique  i  la  première  »confi- 
fte  dans   une  comparaifon  par  la- 
quelle  on    confidére,  entre    deux 
grandeurs,    de  combien  l'une  fur- 
pafle  l'autre  ;   La  féconde,  combien 
de  fois  l'une  contient  l'autre.     La 
raifon   Arithmétique  de  4.  à  6.   eft 
égale  à  celle  de  18.  à  20.  &  la  raifon 
Géométrique  de  4.  à  6.  eft  égale  à 
celle  de  8.  à  12.    Deux  raifons  éga- 
les font  une  proportion. 

En  termes  de  Charpenterie,  des 
pièces  de  bois  en  leur  raifon  font  des 
pièces  dont  chacune  eft  à  fa  place. 

RAISONNER  à  la  Patache, 
raifonner  à  la  Chaloupe;  terme  de 
marine.  Lorfqu'un  Vaifleau  veut 
venir  mouiller  dans  un  Port,  &que 
la  Patache  ou  la  Chaloupe  qui  font 
de  garde  le  viennent  reconnoître,  il 
eft  obligé  de  leur  raifonner ,  c'eft-à- 
dire ,  de  leur  montrer  les  permif- 
fions  qu'il  a  de  mouiller  dans  ce 
Port,  &  de  leur  rendre  compte  de 
la  route  qu'il  a  faite,  &  de  celle 
qu'il  veut  faire,  afin  d'ôter  les  dé- 
fiances, &  d'avoir  permiflion  d'y 
entrer. 

RALINGUES,  terme  de  ma- 
rine, font  des  cordes  qui  font  cou- 
fues  en  ourlet  tout  à  Tentour  de 
chaque  voile  &  de  chaque  branle 
pour  en  renforcer  les  bords. 

RALLIER,  c'eft  réformer 
une  trouppe  qui  par  une  charge  a 
été  rompue. 

*  RALLIER  ;  En  termes  de 
Mer,  rallier  au  vent,  c'eft  mener 
un  vaifleau  vers  le  vent.  Se  rallier 
à  terre ,  c'eft  s'en  approcher. 

RAMBADES,  terme  de  mari- 
ne, font  deux  poftes ,  ou  exhaufle- 
mens  auprès  de  l'éperon  de  la  Galè- 
re, 
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rc,  &  de  l'arbre  de  trinquet,  fe'pa- 
rcs  l'un  de  l'autre  par  la  courte  de 
plus  élevés  que  le  tambourin.  Cha- 
que rambade  eit  capable  de  tenir 
quinze  ou  feize  Soldats  pour  com- 
battre avec  avantage,  outre  les  Ma- 
telots qui  y  font. 

RAM  H  E  R6E.  Les  Anglois 
ont  autrefois  donne'  ce  nom  à  leurs 
plus  grands  Yaifl'eaux  de  guerre, 
mais  aujourd'hui  ce  mot  eft  aboli 
en  Angleterre ,  aufli  bien  que  celui 
de  caraque  en  Portugal. 

RAME  ou  aviron,  eft  une  lon- 
gue pièce  de  bois,  dont  le  bout  qui 
porte  dans  l'eau  eft  fait  en  palette 
pour  tendre  &  battre  les  vagues, 
quand  on  conduit  un  VaiiTeau  de 
bas-bord. 

RAMEAUX  de  la  mine ,  bran- 
che de  la  mine ,  retours ,  conduits 
ou  galerie.     Voyez  g    lerie. 

*  RAMENERET  ;  Tirer  un  trait 
rameneret  9  c'eft,  en  termes  de  Char- 
pente, faire  un  trait  avec  le  cor- 
deau pour  prendre  la  longueur  des 
Arrétiers. 

*  RAMINGUE  ;  En  ternies 
de  manège  ,  un  cheval  tamingut  eft 
un  cheval  rétif,  qui  s'agite  pour 
jetter  en  bas  fon  Cavalier. 

RAMPE  ou  pente  extrêmement 
douce  qu'on  fait  le  long  des  talus 
des  remparts,  elles  ont  deux  toifes 
de  largeur,  6c  font  prifes  fur  le  ta- 
lus intérieur.  On  les  place  félon 
l'occafion     &    le    befoin,  tantôt  à 

.  l'angle  du  rempart,  vis-à-vis  l'entrée 
du    baftion ,    quand    le  baftion   eft 

:  plein ,  tantôt  le  long  des  flancs  ou  à 
l'angle  flanqué  quand  le  baftion  eft 

!  vuide. 

*  RANCHE;  On  donne  ce 
nom  aux  chevilles  de  bois  qui  fer- 

•  vent  dVchclibns  pour  monter  au 
haut    d'un  engin,    &  qui  forment 

,  ce  qu'on  appelle  VEchellier  ou  le 
Rancher. 

*  R  A  N  C,0  N  ;  C'étoit  le  nom 
d'une  ancienne  Arme  françoife,  qui 
étoit    un    pieu    armé  d'un  fer  en 


R  A  N 


730 


pointe,  avec  deux  ailes  récourbées 
&  tranchantes. 

RANG  d'un  Efcadron  ou  d'un 
Bataillon,  eft  la  ligne  droite  que 
font  les  Soldats  placés  l'un  à  coté 
de  l'autre. 

Doubler  les  rangs  c'eft  mettre 
deux  rangs  en  un,  &  par  ce  moyen 
diminuer  la  hauteur  &  augmente!' 
le  front.  A  droite  par  dervi-f/e, 
doublez  vos  rangs.  Pour  faire  ce 
doublement,  en  cas  que  le  Bataillon 
foit  à  fix  de  hauteur,  les  hommes 
qui  font  depuis  le  demi-file,  juf- 
qu'au  ferre-file,  c'eft-à-dire,  le  4.1e 
5.  &  le  iixiéme  rang,  quittent  leur 
terrein,  marchent  en  avant,  &paf- 
fent  par  les  intervalles  des  rangs  qui 
les  précédent,  fe  vont  ranger  à  leur 
droite,  à  feavoir  le  demi -file  avec 
le  chef  de  file,  Je  cinquième  rang 
avec  le  fécond,  &  le  ferre-file  avec 
le  ferre  demi-file.  Ainfi  la  hauteur 
du  Bataillon  eft  réduite  à  la  moitié. 
VqytZ   REMETTRE. 

RANG  eft  l'ordre  établi  pour 
la  marche  &  pour  le  commande- 
ment des  diflerens  corps  de  Troup- 
pes,  &  de  divers  Officiers,  qui  font 
en  concurrence  les  uns  avec  les 
autres. 

Lorfque  les  Officiers  d'Artillerie 
de  terre,  fervent  à  terre,  avec 
ceux  de  la  Marine,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Louis XIV.  du  ç.  Marsjjoô. 
ils  doivent  marcher  entre  eux,  fui- 
vant la  date  de  leurs  provirions, 
Commiflions,  Brevets  &  Ordres. 

Par  exemple  les  Lieutenans  Géné- 
raux de  l'Artillerie  de  terre,  doivent 
marcher  avec  les  Commiflaires  Gé- 
néraux de  l'Artillerie  de  la  Marine. 

Les  Commiflaires  Provinciaux, 
avec  les  Capitaines  d'Artillerie  ou 
de    Galiotes. 

Les  Commiflaires  Extraordinaires, 
avec  les  SouJieutenans  d'Artillerie 
ou  des  Galiotes. 

Les  Pointeurs  ou  Aides  du  Parc 
avec  les  Aides  d'Artillerie. 

Quand 
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Quand  les  Officiers  de  Vaiffeau 
ont  des  ordres  de  fervir  comme  Of- 
ficiers d'Artillerie,  ils  ont  le  même 
rang,  fuivant  les  différentes  quali- 
tés dans  lefquelks  ils  font  employés. 

Quand  l'Officier  d'Artillerie  de 
Marine  fe  trouve  par  fon  ancienne- 
té Commandant  d'Artillerie  de  ter- 
re, il  rend  compte  au  Grand -Maî- 
tre, &  informe  le  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Guerre,  pour  rendre  compte 
;i  Sa  Majefté  ;  ck  de  même  quand 
l'Officier  d'Artillerie  de  terre  fe 
trouve  par  fon  ancienneté  Comman- 
dant d'Artillerie  de  la  Marine,  il 
informe  le  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Marine ,  pour  rendre  compte  à  Sa 
Majefté. 

Quand  il  y  avoit  des  Compagnies 
de  Cadets,  les  Lieutenans  par  l'Or- 
donnance du  2.  Août  1728.  dévoient 
tenir  rang  de  Capitaine  en  pied 
d'Infanterie  :  les  Souiieutenans, 
celui  de  Lieutenans  en  pied,  à 
moins  que  ces  derniers  n'euifent  eu 
précédemment  ou  dans  la  fuite  des 
Grades  Supérieurs. 

LcsSergens  tenoient  rang  de  Sou- 
iieutenans d'Infanterie,  à  moins 
qu'ils  n'euifent  déjà  un  Grade  Supé- 
rieur, ou  qu'ils  n'en  obtinffent  par 
la  fuite.     Voyez  cadets. 

Pour  le  rang  que  tiennent  entre 
eux  les  Régimens  de  Cavallerie,  il 
eft  fixé  fuivant  leur  ancienneté ,  de 
forte  que  leur  marche,  fuivant  VOr- 
donnmce  du  1.  Mai  1699.  ne  fe  ré- 
féré plus  aux  dates  des  Commillions 
des  Meftres-de-Camp,  qui  les  com- 
mandent ;  mais  les  Meftres-de- 
Camp  defdits  Régimens,  &  les 
Lieutenans  Colonels  confervent  dans 
les  Détachemens  les  rangs  qui  leur 
appartiennent  par  l'ancienneté  de 
leurs  CommilTions,  fans  avoir  égard 
au  rang  des  Régimens  à  la  tête  def- 
qucls  ifs  fe  trouvent. 

Les  Dragons  faifant  aufïï  bien  que 
la  Cavallerie  &  l'Infanterie  un 
Corps  dans  les  Trouppes  de  Sa  Ma- 
jeiié ,  marchent  aulfi  fuivant  krang 


d'ancienneté  de  leur  Régiment,  & 
les  Meftres-de-Camp  &  Lieutenans 
Colonels  de  Régimens  de  Dragons, 
comme  ceux  de  Cavallerie,  confer- 
vent dans  les  Détachemens  les  rangs 
qui  leur  appartiennent  par  l'ancien- 
neté de  leurs  Commiflîons ,  fans 
avoir  égard  au  rang  des  Régimens, 
dont  ils  ont  le  Commandement. 

Comme  il  y  a  des  Régimens  de 
Cavallerie  &  de  Dragons  nouvelle- 
ment  créées ,  depuis  1734.  le  Roi 
par  une  Ordonnance  du  15.  Mai 
1734.  a  réglé  le  rang  des  Officiers 
de  ces  nouveaux  Régimens.  La  mê- 
me Ordonnance  a  lieu  encore  pour 
tous  les  nouveaux  Régimens  &  Com- 
pagnies nouvelles  de  Cavallerie  ôc 
de  Dragons  qui  ont  été  créées  ces 
années  dernières. 

Les  Officiers  qui  croient  Capitai- 
nes réformés,  marchent  les  premiers 
immédiatement  après  ceux  qui  font 
en  pied  dudit  jour,  ôc  entre  eux 
fuivant  le  rang  de  leurs  Commillions 
de  Capitaine. 

Les  Lieutenans  en  pied  &  Lieu- 
tenans en  fécond  ou  réformés,  après 
avoir  été  en  pied ,  Gardes  du  Corps 
de  Sa  Majefté,  Gendarmes,  Che- 
vaux Légers  ou  Moufquetaires  de 
fa  Garde  ordinaire,  marchent  en- 
fiiite ,  de  ont  tiré  au  fort  pour  le 
rang  qu'ils  doivent  tenir  entre  eux. 

Après  eux,  ceux  qui  ont  été  Cor- 
nettes ou  Lieutenans  réformés  de 
Cavallerie  ou  de  Dragons,  fans 
avoir  été  en  pied,  ont  aullî  tire  en- 
tr'eux  pour  leur  rang.  Ceux  qui 
étoient  Lieutenans  d'Infanterie,  ont 
eu  enfuitc  leur  rang ,  fuivant  celui 
qui  leur  eft  échu  par  le  fort:  à  ceux 
qui  n'avoient  point  encore  fervi, 
marchent  les  derniers,  &  ont  pa- 
reillement tiré  au  fort  pour  le  rang 
qu'ils  doivent  tenir  enfemble. 

L'Ordonnance  du  6.  Mai  1667.  a 
réglé  le  rang  des  Trouppes  à  cheval 
de  la  Maifon  du  Roi. 

Les  quatre  Compagnies  des  Gar- 
des du  Corps  de  Sa  Majefté,  ont  la 

droite 
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droite  fur  toute  la  Gendarmerie  de 
France.  Le  rang  de  ces  quatre 
Compagnies  entr'elles  n'eft  pus  ré- 
glé par  ladite  Ordonnance  ;  mais 
l'ufage  obfervéde  tout  tems,  eftque 
la  Compagnie  Ecoilbife  marche  tou- 
jours la  première,  &  après  elle  les 
trois  autres,  fuivant  le  rang  que 
leur  donne  l'ancienneté'  de  leurs 
Capitaines. 

La  Compagnie  des  Gendarmes  de 
Sa  Majcfté,  tient  le  cinquième  rang  : 
celle  de  fcs  Chevaux  Légers  le  fixié- 
me  :  celle  des  Gendarmes  Ecofiois 
le  feptiéme  (yen  ai  dit  la  raifon  à 
l'article  de  la  Gendarmerie.  )  La 
première  Compagnie  des  Moufque- 
taires  à  chevai  tient  le  huitième 
rang  &  la  féconde  le  neuvième. 
Suivent  la  Compagnie  des  Gendar- 
mes Anglois  ;  celle  des  Bourgui- 
gnons :  les  Gendarmes  &  Chevaux 
Légers  de  la  Reine  ;  les  Gendar- 
mes &  Chevaux  Légers  Dauphins  : 
les  Gendarmes  &  Chevaux  Légers 
de  Bourgogne  :  les  Gendarmes  & 
Chevaux  Légers  d'Anjou  :  les 
Gendarmes  <k  Chevaux  Légers  de 
Berri  :  les  Gendarmes  &  Chevaux 
Légers  d'Orléans. 

La  Compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  n'a  pas  de  rang  réglé,  elle 
fert  ordinairement  a  la  tête  de  la 
Maifon  du  Roi. 

Ceux  que  le  Roi  chofit  pour  fai- 
re les  fonctions  de  Brigadiers  de  fa 
Gendarmerie,  commandent  à  tous 
les  Officiers  des  fufdites  Compagnies, 
&  après  eux  les  Capitaines  des  Gar- 
des, fuivant  le  rang  de  leurs  Com- 
pagnies ;  le  Capitaine  Lieutenant 
des  Gendarmes  du  Roi ,  &c. 

Il  y  avoit  autrefois  des  Briga- 
diers de  Gendarmerie,  &  des  Bri- 
gadiers de  Cavalleric,  &  les  pre- 
miers avoient  le  pas  fur  les  der- 
niers. Préfcntement  ces  deux  titres 
font  réunis  fous  celui  de  Brigadiers 
de  Cavalleric,  &  roulent  enfemble 
fuivant  leur  ancienneté  >  de  ma- 
nière que  les  Brigadiers  de  Cavalk- 


rie  qui  font  du  Corps  de  la  Gendar- 
merie, n'ont  d'autres  prérogatives 
fur  les  autres ,  que  de  commander 
la  Gendarmerie  l\  leur  exclulion. 

Dans  la  Campagne  de  1702.  le  plus 
ancien  Brigadier  de  Gendarmerie 
qui  la  commandoit  en  Italie,  s'e- 
tant  aufli  trouvé  le  plus  ancien  des 
autres  Brigadiers  de  l'Armée,  pré- 
tendit dévoir  commander,  &  la 
Gendarmerie  &  la  Cavalleric,  les 
autres  Brigadiers  foutinrent  qu'il 
devoit  opter,  &  que  le  Commande- 
ment de  ces  deux  Corps  devoit  tom- 
ber fur  deux  diftèrens  Brigadiers. 
La  quéftion  eft  demeuré  indécife. 

Le  rang  que  les  Officiers  des 
Trouppes  de  la  Maifon  du  Roi  doi- 
vent tenir  près  du  carrofle  de  Sa 
Majéité  dans  fes  voyages  a  été  réglé 
par  l'Ordonnance  du  il.  Novembre 
1724.  &  comme  j'en  ai  parlé  ail- 
leurs ,  je  ne  le  répète  point  ici.  ' 

Pour  le  rang  des  Régimens  d'In- 
fanterie Francoife  &  Etrangère,  il 
eft  réglé  fuivant  la  lifte  que  j'en 
donnerai  à  la  fin  de  ce  fécond  Vo- 
lume. Il  faut  feulement  remarquer 
que  le  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes  marche  devant  tous  les  autres: 
celui  desGuardesSuifies  immédiate- 
ment après,  quand  ils  font  en  même 
Corps  d'Armée  ou  de  Garnifon  ;  & 
lorfque  le  Régiment  des  Gardes 
Francoifes  n'y  eft  pas,  le  Régiment 
des  Gardes  Suiiîes  eft  précède  par 
Je  plus  ancien  des  Régimens 
François, 

Autrefois  les  Trouppes  d'Armée 
qui  étoient  en  Garnifon  dans  les 
Places  fortes,  Villes  &  Châteaux 
avoient  la  droite,  &  tenoient  le 
premier  rang  en  toutes  marches, 
gardes  de  autres  fonctions  militaires, 
&  commandoient  préférablement 
aux  Trouppes  de  la  Garnifon  ordi- 
naire defdites  Places,  &  avoient  le 
choix  des  logemens.  Mais  comme 
les  Trouppes  d'Infanterie  font  àpré- 
fent  toutes  réputées  Trouppes  de 
Campagne,  elles  marchent  entr'el- 

lei 
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les  fuivant  l'ancienneté  de  leur 
création. 

Les  Officiers  d'Infanterie,  depuis 
le  Colonel  jufqu'aux  Soulieutenans 
dans  les  De'tachemens  fuivent  en- 
tr'eux le  rang  d'ancienneté  que  leur 
donnent  leurs  Brevets  ;  ôc  les  Offi- 
ciers d'Infanterie  dans  les  Régimens 
de  nouvelle  création,  ont  aum  leurs 
rangs  entr'eux,  tels  qu'ils  fontpré- 
ferits  par  l'Ordonnance  du  //.  Mai 
1734.  ôc  de  même  dans  leur  Corps 
que  les  Officiers  des  Régimens  de 
Cavalierie  ôc  de  Dragons  de  nou- 
velle création',  dont  j'ai  parlé 
plus   haut. 

Dans  les  Régimens  des  Gardes 
Françoifes  &  Suifies,  les  Lieute- 
nans  Colonels  ôc  Capitaines  qui  fe 
trouvent  dans  les  Armées,  à  la  têtQ 
ôc  commandant  les  Compagnies  def- 
dits  Régimens,  s'ils  ne  fervent  point 
d'Officiers  Généraux,  y  gardent 
rang  de  Colonels,  à  précédent  tous 
Colonels  d'Infanterie.  Les  autres 
Capitaines  tiennent  rang  de  Colo- 
nels d'Infanterie  du  jour  que  Sa  Ma- 
jefté  leur  en  a  accordé  le  rang.  Les 
Lieutenans  defdits  Régimens  com- 
mandent à  tous  les  Capitaines  des  au- 
tres Régimens  d'Infanterie.  Les  Sou- 
lieutenans ôc  Enfeignes  prennent 
rang  après  les  Capitaines.  Ordon- 
nance de  Louis  Xi  V.  du  12.  Février 
i6ç2.  fjf-  de  Louis  XV.  du  premier 
Mars  1127. 

Lorfque  lefdits  Régimens  montent 
la  tranchée,  il  n'y  a  pas  de  Brigadier 
qui  ne  foit  de  leur  Corps  :  mais 
en  toute  autre  occafion,  ils  doivent 
obéir  fans  difficulté  aux  Brigadiers 
de  l'Armée.  Les  Officiers  de  Sol- 
dats defdits  Régimens  font  le  Ser- 
vice conjointement  avec  les  autres 
Trouppes,  fans  aucune  3Utre  diltin- 
clion  que  d'avoir  la  droite  fur  les 
autres  Corps,  ôc  cela  conformément 
à  l'Ordonnance  du  26.  Mars  jôçi. 

Je  ne  parlerai  point  ici  d'uu  rang 
que  doivent  avoir  dans  leurs  marche 
les  Bagages  d'une  Armée,  ou  d'un 


ou  pliifieurs  Régimens  feulement. 
Je  me  foû  viens  d'avoir  expliqué  ce- 
lui qu'ils  doivent  tenir  au  mot  Ba- 
gage où  je  renvois  le  Lecteur. 

Le  rang  entre  les  Maréchaux  de 
France  d'une  même  promotion  ,  elt 
réglé  fuivant  qu'il  plaît  à  Sa  Majefté. 
Quand  elle  juge  à  propos  dé  créer 
un  Maréchal  Générai  des  Camps  ôc 
Armées,  les  Maréchaux  de  France 
lui  font  fubordonnés.  M.  le  Maré- 
chal de  Lefdiguieres  le  fut  le  dernier 
Mars  1621.  M.  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  le  5.  Avril  1660.  ôc  M.  le 
Maréchal  de  Villars  le  ig.  Octo- 
bre 1733. 

Les  Lieutenans  Généraux  des  Ar- 
mées de  S.  M.  d'une  même  promo- 
tion, tiennent  entr'eux  le  rang 
qu'ils  ont  précédemment  gardé  com- 
me Maréchaux  de  Camp,  ôc  les  Ma- 
réchaux de  Camp  le  rang  qu'ils 
gardoient  aufli  entr'eux,  lorfqifils 
étoient  Brigadiers. 

Les  Brigadiers  d'Infanterie,  Ca- 
valierie ôc  Dragons,  confervent 
toujours  en  qualité  de  Colonel  ôc  de 
Meitre  de  Camp ,  le  rang  que  leur 
donnent  les  Régimens  qu'ils  com- 
mandent ou  les  Charges  qif  ils  ont. 
Mais  en  qualité  de  Brigadiers,  ceux 
d'une  même  promotion  comman- 
dent ôc  marchent  entre  eux  du  jour 
de  leur  Commilfion  de  Colonel  ou 
Mettre  de  Camp,  fans  avoir  égard 
à  l'ancienneté  de  leurs  Régimens, 
ni  à  leurs  Charges.  J'ai  parlé  ail- 
leurs de  la  préférence  que  les  Offi- 
ciers d'Infanterie  ont  fur  les  Offi- 
ciers de  Cavalierie  ôc  de  Dragons 
d'un  même  grade  dans  une  Place 
fermée,  ôc  celle  que  les  Officiers 
de  Cavalierie  Ôc  de  Dragons  ont  fur 
ceux  d'Infanterie  d'un  même  grade 
en  pleine  Campagne. 

Il  ne  me  rette  plus  qu'à  dire  quel- 
que chofe  du  rang  des  Officiers  de» 
Armées  de  terre  avec  ceux  de  la 
marine. 

Par  une  Ordonnance  du  10.  No- 
vembre  1697.     les  Lieutenans^  Gé- 
néraux 
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néraux  des  Armées  de  S.  M.  mar- 
chent avec  les  Lieutenans  Généraux 
de  la  Marine  ôc  le  Lieutenant  Gene- 
ral des  Galères. 

Les  Maréchaux  de  Camp  avec 
les  Chefs  d'Efcadre  de  la  Marine  Ôc 
des  Galères. 

Les  Colonels  d'Infanterie,  avec 
les  Capitaines  des  Vaiiîèaux  ôc  des 
Galères,  et  les  Capitaines  des  Ports, 
les  Commiflaires  Généraux  de  l'Ar- 
tillerie de  la  Marine,  le  Capitaine 
des  Gardes  de  l'Etendart  des  Galè- 
res ,  les  Infpeéfceurs  des  Compa- 
gnies Franches  de  la  Marine,  Ôc  les 
Majors  des  Marines  ôc  Galères. 

Les  Lieutenans  Colonels  d'Infan- 
terie avec  les  Capitaines  des  Galio- 
tes  &  d'Artillerie,  les  Capitaines  de 
Frégates  légères,  &  les  Capitaines 
Lieutenans  des  Galères. 

Les  Capitaines  d'Infanterie  avec 
les  Lieutenans  deVailTeau,  les  Lieu- 
tenans des  Galères,  les  Lieutenans 
des  Gardes  de  la  Marine,  le  Lieu- 
tenant des  Gardes  de  l'Etendart  des 
Galères ,  les  Aides-Majors  de  la  Ma- 
rine Ôc  des  Galères,  les  Lieutenans 
des  Galiotes  ôc  d'Artillerie,  le  Ca- 
pitaine de  Brûlots,  Ôc  les  Soulieute- 
nans  de  la  Réale. 

Les  Lieutenans  d'Infanterie  avec 
les  Enfeignes  de  Vaiflèau,  les  Sou- 
lieutenans  des  Galères,  les  Enfei- 
gnes des  Ports  de  la  Marine  ôc  du 
Port  des  Galères ,  les  Enfeignes  des 
Gardes  de  la  Marine,  l'Enfeigne 
des  Gardes  de  l'Etendart  des  Galè- 
res, les  Soulieutenans  des  Galiotes 
ôc  d'Artillerie,  les  Lieutenans  des 
Frégates  légères ,  ôc  les  Capitaines 
des  Flûtes. 

Les  Enfeignes  d'Infanterie  avec 
les  Aides  d'Artillerie,  les  Chefs  des 
Brigades,  les  Brigadiers  ôc  Soubri- 
gadiers  des  Gardes  de  la  Marine ,  le 
Maréchal  des  Logis  defdits  Gardes, 
les  Brigadiers  ôc  les  Soubrigadiers 
de  la  Compagnie  des  Gardes  de  l'E- 
tendart des  Galères. 

•  Dicl.  Alilit.  Tom.  IL 


Les  Commandans  des  Bataillons 
qui  peuvent  être  formés  des  Com- 
pagnies Franches  de  la  Marine  ôc 
des  Galères,  n'ont  d'autre  rang  que 
celui  qu'ils  ont  en  qualité  d'Offi- 
ciers en  la  Marine,  ou  dans  les 
Galères. 

Les  Officiers  Généraux  de  la  Ma- 
rine &  des  Galères  ne  peuvent  fer- 
vir ,  ni  commander  à  terre  ni  dans 
les  Places,  fins  Lettres  de  fervice, 
qui  doivent  leur  être  expédiées  par 
le  Secrétaire  de  l'Etat  de  la  Guerre, 
fur  la  requifition  qui  lui  en  eft  faite 
par  celui  de  la  Marine,  enfuite  de 
l'ordre  qu'il  en  a  pris  de  S.  M. 

RANG,  Vaiûeau  du  premier 
rang,  du  fécond  rang,  du  troifié- 
mc,  du  quatrième  Ôc  du  cinquième. 
C'eft  une  diftinclion  de  la  grandeur 
ôc  capacité  des  VaiiTeaux  de  guerre, 
qui  s'étend  jufqu'à  cinq  différences, 
ôc  qui  eft  fondée  fur  la  longueur  de 
leur  quille,  fur  le  nombre  de  leurs 
ponts ,  fur  le  port  de  plus  ou  de 
moins  de  tonneaux,  ôc  fur  la  quan- 
tité des  canons  dont  ils  font  montés. 

On  exprime  la  longueur  de  la 
quilie  par  le  nombre  des  pieds  por- 
tant fur  terre  dans  le  Chantier,  c'eft- 
à-dire,  par  la  longueur  qu'elle  fait 
en  ligne  droite,  jufqu'à  l'une  ou 
l'autre  de  fes  extrémités  qui  font 
les  endroits  où  elle  eft  arquée,  à 
fçavoir  vers  le  contre-étambord 
Ôc  le  contre-étrave  au-deflus  du 
rinjot. 

Les  VaiiTeaux  du  premier  rang 
ont  environ  cent  trente-cinq  pieds 
de  quille  portant  fur  terre,  font  de 
quatorze  à  quinze  cens  tonneaux, 
portent  depuis  70.  pièces  de  canon, 
jufqu'à  120.  ôc  ont  trois  ponts  en- 
tiers ôc  non  coupés  ;  deux  cham- 
bres l'une  fur  l'autre,  à  fçavoir  cel- 
le des  Volontaires  ou  du  Confeil, 
Ôc  celle  des  Capitaines ,  outre  la 
fainte  barbe  ôc  la  dunette. 

Les  VaiiTeaux  àafecon      ang  ont 

depuis   105.   jufqtfà   120.  pieds     de 

quille  portant  fui  terre,  font  inon- 
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tes  depuis  $6.  jufqu'à  70.  pièces  de 
canon,  font  du  port  de  onze  à  dou- 
ce cens  tonneaux,  ont  trois  ponts 
entiers,  ou  quelquefois  le  troifiéme 
coupé,  &  de  deux  chambres  dans 
leur  château  de  poupe,  outre  la 
fainte  barbe  &  la  dunette. 

Les  VaiiTeaux  du  troifiéme  rang 
ont  environ  110.  pieds  de  quille, 
font  montés  de  40.  à  50.  pièces  de 
canon,  du  port  de  8.  à  900.  ton- 
neaux, avec  àcux  ponts  feulement, 
n'ont  dans  leur  château  de  poupe 
que  la  fairrtc-barbe,  la  chambre  du 
Capitaine  &  la  dunette.  Mais  ils 
ont  un  château  fur  l'avant  du  fé- 
cond pont,  fous  lequel  les  cuiiines 
font  placées. 

Les  VaiiTeaux  du  quatrième  rang 
on:  environ  100.  pieds  de  quille,  font 
du  port  de  5.  à  600.  tonneaux,  montés 
de  30.  à  40.  pièces  de  canon,  diront 
deux  ponts  courans  devant-arrière, 
avec  leur  château  de  proue  &  de 
poupe,  comme  les  VaiiTeaux  du 
troifiéme  rang. 

Les  Vaiffeaux  du  cinquième  £.?* 
dernier  rang  ont  environ  90.  pieds 
de  quille,  &  au-deffous  :  font  de 
300.  tonneaux,  de  18.  à  20.  pièces 
de  canon,  &  ont  deux  ponts  cou- 
rans devant-arrière,  fans  aucun 
château  fur  l'avant.  Les  cuifines 
font  mifes  entre  deux  ponts  dans  le 
lieu  le  plus  commode  pour  éviter  le 
feu,  &  ne  point  incommoder  le 
fervice  du  canon.  Ces  diftinctions 
de  rang  furent  déterminées  par  une 
Ordonnance  du  Roi  en  1670. 

RANG  dans  les  VaiiTeaux  de 
bis-bord,  ce  mot  fignifie  le  travail 
des  rangs  de  Korçats  &  l'effet  des 
rames.  On  dit  :  notre  Galère  leur 
donnoit  chalîe  à  la  voile  de  aux 
rangs  ;  le  fervice  des  rangs  fanva 
notre  Galère  :  la  Galiote  fit  les 
rangs ,  c'eft-  à  -dire,  fit  ceiTer  de 
ramer. 

RANGER,  terme  de  marine. 
Le  vent  fe  rangea  de  l'avant ,  c'eft- 
ii-dire,    nous   prit  par  proue.      Il 


fe  rangea  au  Nord ,  c'eft-à-dire ,  il 
fe  fit  Nord. 

RANGER  la  Cote ,  c'eft  na- 
viger  terre  à  terre  en  côtoyant  le 
rivage. 

R  AN  GUE,  terme  de  marine, 
c'eft  un  commandement  pour  faire 
ranger  des  hommes  le  long  d'une 
manœuvre,  ou  fur  quelque  autre 
corde. 

RAPE  :  c'eft  un  outil  de  fer 
trempé  en  forme  de  lime,  dont  fe 
fervent  les  Menuifîers,  de  autres  Ar- 
tifans.  Il  y  a  plufieurs  pointes 
aiguës  &  en   faillie. 

RAPIDES:  on  appelle  ainfï 
dans  quelques  Fleuves  ,  comme 
dans  celui  de  S.  Laurent,  certains 
lieux  où  l'eau  defeend  avec  une  tel- 
le rapidité,  qu'on  eft  obligé  de  fai- 
re portage,  lorfqu'on  remonte. 

*  RAPIE'RE  ;  On  donne  ce 
nom  à  une  longue  &  vieille  épée, 
qu'on  fuppofe  mauvaife  &  de  peu 
de  prix. 

*  RAPORTEUR;  c'eft  un 
inftrument  fait  en  demi-cercle  &  di- 
vifé  en  180.  dégrés,  qui  fert  à  pren- 
dre les  ouvertures  des  angles  die  à  les 
raçorter  du  Graphometre  fur  le  pa- 
pier. Il  fe  fait  ordinairement 
de  cuivre. 

*  RAPPORT.  En  termes  de 
Mathématique  Rapport  a  la  même 
fîgnification  que  Rai/on. 

RAPPUROIR  eft  une  futaille 
de  bois,  ou  un  vaifleau  de  cuivre, 
dont  fe  fervent  les  Salpétriers  pour 
mettre  le  filpétre  de  la  première 
cuite.  Il  n'y  eft  ordinairement 
qu'une  demi-heure,  après  quoi  on 
l'en  fait  fortir  par  une  fontaine  qui 
eft  au  pied  de  ce  vaifleau. 

*  R  A  Q_U  E ,  Terme  de  Mer,  qui 
lignifie  une  boule  percée  pour  faire 
un  Racage.  Voyez  ce  dernier  mot. 
On  diftinguela  Raque  gougée ,  qui 
peut  recevoir  une  corde  dans  une 
échancrure  qu'elle  a  fur  le  coté,  & 
la  Raque  encoebee ,  qui  eft  aufïi  une 
raque  gougée,  mais  avec  une  coche 
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(out  autour,  pour  y  pofer  le  bitort 
avec  quoi  on  l'amare. 

RAS,  Bâtimens  rar9  c'eft-à-dire, 
qui  n'eft  pas  ponté,  &  ne  porte 
pas  couverte,  tels  que  la  Chaloupe, 
îa  Barque  longue,  le  Brigantin  & 
Semblables. 

RAS  à  Peau.  Bâtiment  ras  à 
l  m,  c'eft-à-dire,  qui  étant  ponte' 
eft  bis  de  bontage,  ayant  fi  ligne 
de  Peau  proche  du  plat  bord,  oudu- 
moins  j>roche  du  feuillet  des  fabords 
de  fa  batterie  bille. 

RASAN  T  E,  ligne  Rafante. 
Voyez    HG     E« 

R  A  ^  E ,  cfl  de  ta  noix  qu'on  mê- 
le avec  du  bray  pour  calfater  un 
Vaille- au. 

RAT,  eft  un  endroit  de  la  mer 
où  il  y  a  quelque  courant  rapide  êc 
dangereux,  ou  bien  quelque  chan- 
gement d'eau,  c'eft-à-dire,  descon- 
tremarées,  ou  marées  différentes. 
Ordinairement  un  rat  eft  dans  une 
pane,  ou  dans  un  Canal  ;  mais  il 
fe  trouve  quelquefois  des  rats  de 
marée,  c*eft-à-dire,  des  contre-ma- 
rées dans  le  large  de  la  mer. 

RAT,  eft  aufli  une  efpéce  de 
Ponton  ,  compofe  de  bordages, 
c'eft-à-dire,  de  planches  attachées 
fur  trois  ou  quatre  mâts  pour  fervir 
aux  Calfateurs  quand  ils  donnent  la 
carène  ou  le  radoub. 

RAT,  écoute  a  queue  de  rat, 
couets  à  queue  de  rat ,  c'eft  le  nom 
que  l'on  donne  à  ces  manœuvres, 
lorfque  le  cordage  en  eft  plus  gros 
par  en  haut,  que  par  en  bas  ;  de 
forte  que  I?  bout  que  tiennent  les 
Matelots,  eft  moins  fourni  de  to- 
rons que  le  refte.  Ce  qui  donné 
de  la  facilité  à  manœuvrer ,  mais 
auflî  le  cordage  eft  plus  fujet 
à   caflér. 

RATEAUX:  c'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  de  menues  pièces  de 
bois  dentelées,  que  l'on  cloue'  au- 
delïbus  du  milieu  des  deux  grandes 
vergues  d'un  Vaifîeau,  fçavoir  la 
grande  vergue  &  la  vergue  de  mi- 


féne.      On  y  parte  les  aiguillettes, 
qui  tiennent  à  i^  tête  de  la  voile  en 
la   place  des  rab.ms,  à  caufe  qu'on 
n'en  peut  mettre  en  cet  endroit -là. 
On  donne  aulïi  le  nom  de  Râteau» 
à  cinq  ou  fix  poulies,   qu'on  mc.de 
rang  l'une  fur  l'autre,  le  long  de 
la  lieure  de  Beaupré,  pour  y  pafler. 
les    manœuvres   du    même  mât  de 
Beaupré.     Râteaux  font  aufli  de  pe- 
tites traverfea  de  bois,  que  l'on  met 
en  quelques   endroits,    &   fur-tout 
dans  les  haubans  d'artimon  avec  des 
chevilles  pour  y  amarrer  de  petites 
manœuvres. 

RATELIER.  Les  râteliers 
font  de  menuiferie,  compofés  de 
traverfea  &  de  quelques  montans. 
Ils  font  néceffaires  dans  les  Maga- 
sins 6c  les  Corps  de  Garde  pour  ar- 
ranger les  fuiilr,  &  les  autres  armes 
à  feu,  ainfi  que  les  piques,  halle- 
bardes ,    ÇJT'c. 

RATION,  eft  une  portion  de 
pain  ou  de  fourrage,  qui  fe  difiri- 
buè'  à  chaque  homme  de  guerre. 
Chaque  Fantaflin  doit  avoir  unem- 
tion  de  pain  ,  &  chaque  Cavalier 
une  ration  de  pain,  &  une  de  four- 
rage. 

RATION.  Le  Roi  par  fon  Or- 
donnance du  13.  Juillet  1727.  révo- 
quant celle  du  13.  Avril  1717.  por- 
tant fuppreflion  des  Etapes,  veut 
que  les  fournitures  des  Etapes,  tant 
en  rations  de  vivres  que  de  fourra- 
ges, foient  faites  à  fes  Trouppes  dans 
les  Villes  &  lieux  de  fon  Royaume, 
où  elles  logeront  en  tems  de  paix, 
&  en  tems  de  guerre,  fur  les  rou- 
tes que  Sa  Majefté  fait  expédier 
pour  les  faire  marcher. 

RATION  d'un  Fantafiin.  La 
ration  de  vivres  pour  la  nourritu- 
re d'un  Fantaflin ,  eft  compofée  de 
24.  onces  de  pain,  cuit  &  raflïs, 
entre  bis  &  blanc,  d'une  pinte  de 
vin,  méfure  de  Paris,  &  du  cru  du 
lieu,  ou  dam  pot  de  cidre,  ou  de 
bière  méfure  de  Paris,  <&  d'une  li- 
Aa  2  n.c 


743 


R  A  T 


K  A  T 


744 


vre  de  viande  de  bœuf,  veau  ou 
mouton ,  au  choix  de  l'Etapier. 

RATION  pour  les  Trouppes 
de  La  Maifon  du  Roi.  La  Ration 
des  vivres  qui  eft  fournie  pour  cha- 
que Garde  du  Corps  ,  Gendarme, 
Chevau-Léger,  ou  Moufquetaire  de 
la  Garde,  Gendarme  ou  Chevau- 
Léger  des  Compagnies  d'Ordonnan- 
ce de  la  Gendarmerie,  ôc  à  chaque 
Grenadier  à  cheval,  eft  compofée 
de  deux  pains  de  24.  onces  chacun, 
cuits  &  raiîis,  entre  bis  &  blanc, 
de  deux  pintes  de  vin  meTure  de  Pa- 
ris ,  ôc  du  cru  du  lieu ,  ou  de  deux 
pots  de  cidre  ou  de  bière,  méfure 
de  Paris,  ôc  de  deux  livres  «Se  demi 
de  viande  de  bœuf,  veau  ou  mou- 
ton ,  au  choix  de  l'Etapier. 

R  A  T  I  O  N  de  Cavallerie.  La 
ration  des  vivres  pour  un  Cavalier, 
eft  compofée  de  trente-  iîx  onces  de 
pain ,  d'une  pinte  &  demie  de  vin, 
ou  dun  pot  ôc  demi  de  cidre  ou  de 
bière,  raéfure  de  Paris,  ôc  de  deux 
livres  de  viande,  bœuf,  veau  ou 
mouton ,  au  choix  de  l'Etapier. 

RATION  de  Dragons.  La  ra- 
tion de  vivres  pour  un  Dragon ,  eft 
compofée  de  24.  onces  de  pain,  d'u- 
ne livre  ôc  demie  de  viande,  & 
d'une  pinte  de  vin,  ou  d'un  pot  de 
cidre  ou  de  bicre,  le  tout  comme 
ci-deitus. 

R  A  T I O  N  de  fourrage.  La  ra- 
tion pour  la  nourriture  d'un  cheval, 
foit  d'un  Gardé  du  Corps,  Gendar- 
me, Chevau-Leger,  Moufquetaire, 
Gendarme  ou  Chevau-Leger  des 
Compagnies  d'Ordonnance  de  la 
Gendarmerie ,  de  Grenadier  à  che- 
val, de  Cavalier,  Hufiart  ôc  Dra- 
gon ,  ou  d'Ofticier  de  Cavallerie, 
de  Dragon  ou  d'Infanterie,  eft  com- 
pofée d'une  livre  de  foin,  ôc  d'un 
boifleau  d'avoine,  méfure  de  Paris, 
dont  les  vingt-quatre  bouleaux  font 
le  feptier  de  la  même  méfure  ;  ôc 
pour  prévenir  les  conteftations  qui 
pourroient  arriver  au  fujet  de  cette 
méfure ,  S.  M.  a  voulu  qu'il  y  en 


ait  une  quarrée  dans  chaque  lieu 
d'Etape,  qui  ait  par  le  dedans  huit 
pouces  de  tous  fens,  fur  dix  pou- 
ces de  haut,  dont  les  12.  font  le 
pied  de  Roi:  laquelle  méfure  rafe, 
fuivant  l' évaluation  qui  en  a  été 
faite  ,  doit  être  cenfée  le  boifleau 
de  Paris. 

RATION  des  Officiers  du  Ré- 
giment  des  Gardes  Françoifes.  Il 
eft  fourni  à  chaque  Capitaine,  Ôc 
au  Capitaine-Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie Colonelle  douze  rations  de 
vivres  de  Fantaflin,  ôc  huit  de  four- 
rages. A  chaque  Lieutenant,  dix 
rations  de  vivres  ,  ôc  fix  de  fourra- 
ge. A  chaque  Soulieutenant  ou  En- 
feigne,  fix  rations  de  vivres,  ôc  qua- 
tre de  fourrage.  A  chaque  Sergent 
deux  rations  de  vivres  ôc  une  de 
fourrage.  A  chaque  Caporal,  An- 
fpefiade,  Grenadier,  Soldat  de  Tam- 
bour, une  ration  de  vivres.  Les 
Capitaines  de  ce  Régiment,  qui 
commandent  des  Bataillons,  n'ont 
rien  à  prétendre,  au-delà  de  la  four- 
niture qui  leur  eft  réglée,  comme 
Capitaines  ,  fous  prétexte  dudit 
Commandement.  Le  Lieutenant- 
Colonel,  lorfqu'il  marche  avec  le- 
dit Régiment,  a  dix  rations  de  vi- 
vres «Se  fix  de  fourrage,  outre  cel- 
les qu'il  doit  avoir  comme  Capi- 
taine. 

Dans  F  Etat-Major  de  ce  Régi- 
ment, le  Major  a  douze  rations  de 
vivres  ôc  huit  de  fourrage  :  les  Ai- 
des-Majors 10.  rations  de  vivres  ôc 
6.  de  fourrage  :  les  Sous  -  Aides- 
Majors  6.  rations  de  vivres  ôc  4.  de 
fourrage.  L'Aumônier  3.  rationt 
de  vivres  ôc  3.  de  fourrage.  Cha- 
que Médecin,  Chirurgien,  Apothi- 
caire, qui  fe  trouvent  employés  dans 
les  revues,  comme  préfens,  2.  ra- 
tions de  vivres  ôc  2.  de  fourrage: 
le  Tambour  Major  2.  rations  de  vi- 
vres ôc  une  de  fourrage.  Le  Pré- 
vôt 4.  rations  de  vivres  ôc  3.  de  four- 
rage, s'il  eft  préfent.  Chaque  Lieu- 
tenant de  Prévôt  ôc  Greffier,  2.  ra- 
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fions  de  vivres  &  2.  de  fourrage. 
Chaque  Archer  &  l'Exécuteur,  une 
ration  de  vivres  &  une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes  Suilles  :  chaque  Capitaine, 
&  le  Capitaine -Lieutenant  de  la 
Compagnie  Générale  a  12.  rations 
de  vivres  &  8«  de  fourrage  :  cha- 
que Lieutenant,  10.  rations  de  vi- 
vres &  6.  de  fourrage:  chaque  Sou- 
lieutenant  <k  Enfeigne  ,  6.  rations 
de  vivres  &-  4.  de  fourrage  :  cha- 
que Sergent ,  2.  rations  de  vivres  & 
une  de  fourrage  :  chaque  Caporal, 
Anfpeflade,  Soldat  ou  Tambour, 
une  ration  de  vivres.  Les  Capitai- 
nes dudit  Régiment,  qui  comman- 
dent des  Bataillons,  ne  peuvent 
rien  prétendre  au-delà  de  la  fourni- 
ture ,  qui  leur  eft  réglée ,  comme 
Capitaines  ,  fous  prétexte  dudit 
commandement.  Les  Capitaines- 
Lieutenants  ,  qui  peuvent  être  dans 
les  autres  Compagnies,  pour  les 
commander  en  l'abfence  des  Capi- 
taines, ne  reçoivent  de  rations,  que 
comme  les  Lieutenans  du  Régiment  : 
&  les  Officiers  fubalternes,  qui  dans 
les  marches  fe  trouvent  comman- 
der une  Compagnie,  ne  peuvent 
pas  prendre  les  rations  décomman- 
dant, mais  feulement  les  rations  des 
charges  qu'ils  ont  dans  les  Compa- 
gnies dont  ils  font. 

Dans  V  Etat  -  Major  ,  lorfque  le 
Lieutenant -Colonel  marche  avec  le 
Régiment,  il  a  10.  rations  de  vivres 
&  6.  de  fourrage ,  outre  celles  qu'il 
doit  avoir  en  qualité  de  Capitaine. 
Le  Major  a  douze  rations  de  vivres 
A  8-  de  fourrage.  Le  Maréchal  des 
Logis,  3.  rations  de  vivres  &  2.  de 
fourrage.  L' Aumônier,  3.  rations 
de  vivres  &  3.  de  fourrage.  Le 
Chirurgien  2.  rations  de  vivres  & 
2.  de  fourrage  :  chaque  Sergent  & 
Tambour  Major,  2.  rations  de  vi- 
vres cSc  une  de  fourrage.  Chaque 
Grand  Juge  &  Prévôt,  4.  rjttous 
de  vivres  &  3.  de  fourrage  :     cha- 


que Archer  &  l'Exécuteur  une  ra- 
tion de  vivre  &  une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  d'In- 
fanterie Francpife  &  Etrangère  : 
chaque  Capitaine  d' Infanterie  a  6. 
rations  de  vivres  &  4.  de  fourrage: 
chaque  Lieutenant,  4.  rations  de 
vivres  &  2.  de  fourrage  :  chaque 
Enfeigne  ou  Soulieutenant  3.>ations 
de  vivres  &  2.  de  fourrage  :  cha- 
que Sergent,  2.  rations  de  vivres: 
chaque  Caporal,  Anfpeflade,  Gre- 
nadier, Soldat  ou  Tambour,  une 
ration  de  vivres.  Il  eft  aufli  fourni 
aux  Capitaines  commandans  les  Ba- 
taillons, qui  ne  font  pas  Chefs  des 
Régimens,  outre  ce  qu'ils  doivent 
avoir  en  qualité  de  Capitaines,  4. 
rations  de  vivres  &  2.  de  fourrage, 
fans  que  les  autres  Capitaines  du 
Bataillon,  qui  le  commanderont  en 
fon  abfence,  puiflent  prétendre  le 
même  traitement  :  ils  n'ont  que 
les  rations  de  Capitaine. 

Dans  l'Etat-Major,  le  Colonel  a 
outre  ce  qu'il  doit  avoir,    comme 
Capitaine,  6.  rations  de  vivres  & 
4.  de  fourrage.     Le  Lieutenant-Co- 
lonel,   outre    ce   qu'il    doit   avoir 
comme  Capitaine,  4.  rations  de  vi- 
vres &  2.  de  fourrage.      Le  Major, 
6.  rations  de  vivres  &  4.  de  fourra- 
ge.    L'Aide  -  Major  ,    4.  rations  de 
vivres  &  2.  de  fourrage.     Les  Of- 
ficiers,» qui  font  les  fonctions  d'Ai- 
des-Majors dans  les  Régimens  Suif- 
fes,  ont  leurs  rations  en  la  qualité' 
qu'ils  ont  dans  leurs  corps ,  ils  n'en 
doivent  point  avoir  relativement  à 
leurs  fonciions.    Le  Maréchal  des 
Logis ,  3.  rations  de  vivres  &  2.  de 
fourrage.     L'Aumônier,   2.  rations 
de  vivres  &  2.  de  fourrage,   ainfi 
que  le  Chirurgien.     Dans  les  Régi- 
mens où  il  y  a  Prévoté,  le  Prévôt 
a  3.  rations  de  vivres  &  2    de  four- 
rage :     chaque  Lieutenant  de  Pré- 
vôt &  le  Greffier,  i.ratiom  de  vi- 
vres de  une  de  fourrage  :     chaque 
Archer  &  l'Exécuteur,  une  ration 
de  vivres. 

<Aa  3  RA- 


747 


R  A  T 


RAT 


74$ 


R  A  T  t  O  N  S  des  Officif  rs  réfor- 
mes  d'Infanterie  :  les  Officiers  ré- 
forine's  d'Infanterie  qui  fervent  à  la 
fuite  de*  Re'gimens  d'Infanterie 
Francoife  ôc  Etrangère,  reçoivent 
l'étape,  tant  pour  eux,  que  pour 
leurs  chevaux  9  comme  s'ils  e'toient 
en  pied. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes  du  Corps  :  chaque  Lieute- 
nant a  8.  rations  de  vivres  ôc  12.  de 
fourrage  :  chaque  Enfeigne,  6.  ra- 
tion* de  vivres  ôc  9.  de  fourrage: 
chaque  Exempt,  3.  rations  de  vivres 
ôc  4.  rations  ôc  demi  de  fourrage: 
chaque  Brigadier  ôc  Soubrigadier,  2. 
rations  de  vivres  ôc  3.  de  fourrage  : 
chaque  Garde,  Timbalier  ou  Trom- 
pette ,  une  ration  de  vivres  ôc  une 
ration  &  demi  de  fourrage.  Le 
Garçon  Chirurgien,  qui  eft  à  la  tê- 
te de  chaque  Brigade  ,  une  demie 
ration  de  vivres  ôc  une  ration  de 
fourrage:  le  Maréchal  ferrant,  qui 
eft  aufii  à  la  tête  de  chaque  Briga- 
de, une  demie  ration  de  vivres  ôc 
une  ration  de  fourrage. 

Dans  l'Etat- Major,  lorfqu'un  des 
deux  Aides-Majors  du  Corps  fe  trou- 
ve marcher  avec  les  quatre  Com- 
pagnies, il  prend  pour  l'étape,  com- 
me Enfeigne  ,  6.  rations  de  vivres 
ôc  9.  de  fourrage  :  chacun  de  qua- 
tre Aides-Majors ,  qui  fervent  a  la 
fuite  de  ces  quatre  Compagnies,  ont 
4.  rations  de  vivres  Ôc  6.  de  fourra- 
ge :  chaque  Aumônier,  qui  fert  à 
la  fuite  des  quatre  Compagnies,  2. 
rations  de  vivres  ôc  3.  de  fourrage  : 
chaque  Chirurgien  à  la  fuite  de  ces 
quatre  Compagnies,  une  ration  de 
vivres  ôc  une  ration  ôc  demi  de  four- 
rage :  chaque  Seliier,  (s'il  y  en  a 
quatre  à  la  fuite  de  ces  quatre  Com- 
pagnies) une  demie  ration  de  vivres 
ôc  une  ration  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gendarmes,  Chevaux  -  Légers  ôc 
Moufquetaircs  :  chaque  Capitaine- 
Lieutenant  a  g.  rations  de  vivres  ôc 
12.  de  fourrage  :    chaque  Soulieute- 


nant,  6.  rations  de  vivres  ôc  9.  de 
fourrage:  chaque  Enfeigne,  Gui- 
don ou  Cornette,  4.  rations  de  vi- 
vres ôc  6.  de  fourrage  :  chaque 
Maréchal  des  Logis,  2.  rations  de 
vivres  &  3.  de  fourrage  :  chaque 
Brigadier  ,  Soubrigadier  ,  Porte- 
Etendart,  Gendarme,  Chevau- Lé- 
ger ,  Moufquetaire  ,  Timbalier, 
Trompette,  Hautbois  &  Tambour, 
une  ration  de  vivres  ôc  une  ration 
&  demi  de  fourrage  :  chaque  Au- 
mônier de  ces  Compagnies ,  2.  ra- 
tions  de  vivres  Ôc  3.  de  fourrage  : 
chaque  Chirurgien,  une  ration  de 
vivres  ôc  une  ration  ôc  demi  de  four- 
rage :  chaque  Fourrier,  Sellier, 
Maréchal  ferrant  ôc  l'Apothicaire, 
qui  fervent  à  la  fuite  de  ces  Com- 
pagnies ,  une  demie  ration  de  vi- 
vres ôc  une  ration  de  fourrage. 

R  A  T  I  O  N  S  des  Officiers  des 
Compagnies  d'  Ordonnance  de  la 
Gendarmerie  :  chaque  Capitaine- 
Lieutenant  des  feize  Compagnies  de 
Gendarmerie  ,  a  8*  rations  de  vi- 
vres de  12.  de  fourrage  :  chaque, 
Soulieutenant,  6.  rations  de  vivres 
ôc  9.  de  fourrage  :  chaque  Enfei- 
gne, Guidon  ou  Cornette,  4.  ra- 
tions de  vivres  ôc  6.  de  fourrage: 
chaque  Maréchal  des  Logis  2.  ra- 
tions de  vivres  ôc  3.  de  fourrage: 
chaque  Brigadier ,  Soubrigadier, 
Porte -Etendart,  Gendarme,  Che- 
vau-Léger ,  Timbalier  ôc  Trom- 
pette, une  ration  de  vivres  &  une 
ration  ôc  demi  de  fourrage  :  cha- 
que Sellier  ôc  Maréchal  ferrant,  qui 
fervent  a  la  fuite  de  ces  Compagnies, 
une  demie  ration  de  vivres  ôc  une 
ration  de  fourrage.  L'Aide-Major, 
6.' rations  de  vivres  ôc  9.  de  four- 
rage, le  Sous- Aide -Major,  4.  ra- 
tiàns  de  vivres ,  ôc  6.  de  fourrage: 
chaque  Aumônier  2.  rations  de  vi- 
vres &  une  ration  ôc  demi  de  four- 
rage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
Grenadiers  à  cheval  :  le  Capitaine- 
Lieutenant  a  $.  rations  de  vivres  ôc 
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12.  de  fourrage  :  chaque  Lieute- 
nant, 6.  rations  de  vivres  oV  9.  de 

fourrage  :  chaque  Soulicutenant, 
4.  rations  de  vivres  6c  6.  de  fourra- 
ge :  chaque  Maréch  il  des  Logis  2. 
rations  de  vivres  6:  une  ration  6c 
demi  de  fourrage.  Le  Chirurgien 
une  ration  de  vivres  à  une  ration 
6c  demi  de  fourrage.  Le  Fourrier, 
Sellier,  Frater,  &  chaque  Maréchal 
ferrant,  préfens  a  ladite  Compa- 
gnie ,  une  demie  ration  de  vivres 
de   1.   ration  de  fourrage. 

Les  Officiers  tant  des  Compagnies 
des  Gardes  du  Corps,  Gendarmes, 
Chevaux  -  Légers ,  Moufquetaires, 
les  Officiers  des  feize  Compagnies 
de  la  Gendarmerie,  ceux  des  Gre- 
nadiers à  cheval  qui  fe  trouvent 
Commandans,  ne  peuvent  prendre 
F  étape  que  pour  la  Charge  dont 
ils  font  pourvus  par  Sa  Majefté 
dans  lefdites  Compagnies  ,  ce  qui 
eft  également  obfervé  a  l'égard  de 
ceux  qui  font  les  fondrions  de  Ma- 
jors ou  Aides  -  Majors  des  Compa- 
gnies des  Gendarmes  ,  Chevaux- 
Légers,  ou  Moufquetaires  de  la 
Garde  6c  de  la  Compagnie  des  Gre- 
nadiers à  cheval  de  Sa  Majefté. 

RATIONS  'des  Officiers  de  la 
Cavallerie  Légère  6c  Huflarts.  Cha- 
que Capitaine  de  Cavallerie  6c  d'Huf- 
farts  a  fix  ;  ations  de  vivres  6c  fix  de 
fourrage.  Chaque  Lieutenant  qua- 
tre rations  de  vivres  6c  quatre  de 
fourrage.  Chaque  Cornette  trois 
rations  de  vivres  6c  trois  de  fourra- 
ge :  chaque  Maréchal  des  Logis 
deux  rations  de  vivres  6c  deux  de 
fourrage  :  chaque  Brigadier,  Ca- 
valier ,  Timbalier  6c  Trompette 
une  ration  de  vivres  6c  une  de  four- 
rage. Le  Mcftre-de-Camp  outre  ce 
qu'il  doit  avoir  en  qualité  de  Capi- 
taine, a  fix  ration  de  vivres  6c  iix 
de  fourrage.  Le  Lieutenant  Colo- 
nel outre  ce  qu'il  doit  avoir  en  qua- 
lité de  Capitaine,  quatre  rations 
de  vivres  6c  quatre  de  fourrage. 
Major  iix   rations  de  vivres  & 


huit  de  fourrage.  L'Aide -Major 
quatre  rations  de  vivres  6c  quatre 
de  fourrage.  L'Aumônier  deux 
rations  de  vivres  6c  deux  de  fourra- 
ge. Le  Chirurgien  une  ration  de 
vivres  6c  une  de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  de 
Dragons.  Chaque  Capitaine  de 
Dragons  a  fix  rations  de  vivres  & 
fix  de  fourrage.  Chaque  Lieute- 
nant quatre  rations  de  vivres  6c  qua- 
tre de  fourrage.  Chaque  Cornette 
trois  rations  de  vivres  6c  trois  de 
fourrage.  Chaque  Maréchal  des 
Logis  deux  rations  de  vivres  6c  deux 
de  fourrage.  Chaque  Brigadier, 
Dragon  ou  Tambour  une  ration  de 
vivres  6c  une  de  fourrage.  Le 
Mcftre-de-Camp  outre  ce  qu'il  a  en 
qualité  de  Capitaine  a  fix  rations  de 
vivres  6c  iix  de  fourrage.  Le  Lieu- 
tenant-Colonel outre  ce  qu'il  reçoit 
en  qualité  de  Capitaine,  quatre  ra- 
tions de  vivres  6c  quatre  de  fourra- 
ge. Le  Major  fix  rations  de  vivres 
6c  huit  de  fourrage.  L'Aide-Major 
quatre  rations  de  vivres  6c  quatre 
de  fourrage.  L'Aumônier  deux  ra- 
tions de  vivres  &  deux  de  fourrage. 

R  A  T I O  N  S  des  Officiers  réfor- 
més de  Cavallerie  ,  Huflarts  ôc 
Dragons.  Les  Officiers  réformés 
de  Cavallerie,  Huflarts  &  Dragons 
reçoivent  l'étape  comme  s'ils  étoient 
en  pied  :  fçavoir  ceux  de  Cavalle- 
rie 6c  de  Huflarts,  comme  les  Offi- 
ciers en  pied  de  Cavallerie  6c  de 
Huflarts  &  ceux  de  Dragons,  com- 
me les  Officiers  en  pied  de  Dragons. 

A  l'égard  des  Officiers  des  Etats 
Majors  Généraux  des  Suifies,  de  Ja 
Cavallerie  6c  des  Dragons  lorfqu'ils 
marchent  fur  des  routes ,  de  par  or- 
dre de  Sa  Majefté,  elle  fe  referve 
de  régler  le  traitement  qu'elle  juge 
à  propos  de  leur  accorder.  Poul- 
ies Commiflaires  des  Guerres  qui  fe 
trouvent  à  la  fuite  6c  à  la  conduite 
des  Trouppes,  foit  de  Gendarme- 
rie, Cavallerie,  Huflarts,  Dragons, 
ou  d'Infanterie,  chaque Commiflai- 
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re  a  fix  rations  de  vivres  de  Fantaf- 
(in  &  quatre  de  fourrage. 

RATION  aux  Trouppes  de 
mer  :     c'eft  la  méfure  du  bifcuit,  de 
la  viande,  du  poifibn,  des  le'gumes, 
éz  du  vin  &  boifïbn  qu'on  diftribuë 
par  jour  dans  les  Vaifieaux  pour  la 
fubfiftance    d'un    homme.       Quel- 
ques-uns difent  auflî  rlaifon.     La  ra- 
tion de  chaque  Matelot  &  Soldat  par 
jour  eft  compofce  de  dix-huit  onces 
de  bifcuit,  poids  de  marc,  qui  eft 
de  feize  onces  par  livres,  &  de  trois 
quarts  de  pinte  de  vin  me'fure  de 
Paris,  abreuve'  d'autant  d'eau.     Il 
eft  donné  par  femaine  quatre  repas 
de  viande ,  trois  de  poifibn,  &  fept 
de  le'gumes.     Les  Dimanches,  Mar- 
dis &  Jeudis ,  les  rations  font  de  dix- 
huit  onces  de  lard  cuit  pour  le  di- 
ner  de  fept  hommes  :     les  Lundis 
de  trois  livres  &  demie  de  bœuf, 
fans  pieds  ni  têtes  :     les  Mercredis, 
Vendredis  &  Samedis  de  vingt -huit 
onces  de  moiuë  crue  :    chaque  jour 
3  fouper  de   vingt -huit   onces   de 
pois,  gruau,  fèves,  fayols,  ou  au- 
tres  légumes   cruds,    ou    quatorze 
onces  de  ris,  auflî  crud,  le  tout  af- 
faifonné,   fçavoir  la  viande    d'une 
pinte  de  bouillon   dans  lequel  elle 
aura  cuit  pour  en  faire  du  potage. 
La  moluë  d'un  demi-quart  de  pinte 
d'huile  d'olive,   &  d'un  quart  de 
pinte  de  vinaigre   pour  fept  hom- 
mes :     &  les  pois,  fèves,    fayols, 
ris,  ou  gruau  de  fel,   d'une  chopi- 
ne  d'huile  d'olive  pour  la  ration  de 
1000.  hommes,  verfée  dans  la  chau- 
dière fur  le  bouillon,  qui  cftdiftri- 
bué  avec  les  légumes.    Il  eft  donné 
entre  les  repas  à  la  partie  de  l'Equi- 
page qui  fait  le  quart  du  breuvage, 
compofé  d'eau  &  de  vinaigre. 
^  RATISSOIRS.    Les  ratiffoirs 
fervent  aux  Salpêtriers,  pour  grat- 
ter le  falpêtre  dans  les  lieux  inhabi- 
tables.      Ces  ratiffoirs    ne  doivent 
pe'fer  qu'un  quart  de  livre  en  fer 
en  manche,  &  être  marqués  des  ar- 
mes du  Grand-Maître,  &  pris  des 


Forgeurs  de  l'Arfeml  de  Paris  ;  A 
cela  conformément  à  une  ancienne 
Ordonnance  de  Charles  IX.  du  mois 
de  Mars  1^72. 

*  RATURE:  c'eft  propre- 
ment  ce  que  lesParchéminiersôtent 
du  parchemin,  avec  ce  qu'ils  ap- 
pellent le  fer  à  raturer.  Les  ratu- 
res fervent  à  faire  de  la  colle.  L'u- 
fage  a  fait  emploier  aufii  ce  mot 
pour  fignifier  les  raies  que  l'on  fait 
fur  l'écriture,  &  qui  fervent  à  l'ef- 
facer. Souvent  on  emploie  le  canif 
à  raturer ,  pour  effacer  les  mots  dé- 
placés, ou  des  lignes  tirées  à  faux 
fur  quelques  deffein. 

RAVALEMENT:  c'eft  un 
nom  donné  à  des  retranchemens 
faits  fur  le  haut  de  l'arriére  de  quel- 
ques Vaifleaux  à  delfein  d'y  mettre 
des  Fufiliers. 

*  RAVALER.  En  termes  de 
maçonnerie  ravaler  un  mur,  c'eft 
le  finir  avec  le  crépi  ou  l'enduit. 
C'eft  aufli  le  nettoyer  avec  quelque 
inftrument  ;  ce  qui  vient  de  ce  que 
cet  ouvrage  commence  par  le  haut 
du  mur,  à  finit  en  ravalant  par 
le  bas. 

R  A  V  E  L  I  N,  eft  un  ouvrage 
compris  fous  deux  faces,  qui  font 
un  angle  faillant.  Il  fe  met  au  de- 
vant d'une  courtine,  pour  couvrir 
les  flancs  oppofés  des  baftions  voi- 
fms.  Le  mot  de  ravelin  n'  eft  en 
ufage  que  parmi  les  Ingénieurs. 
Les  gens  de  guerre  l'appellent  de- 
mi-lune. 

RAVIN:  c'eft  une  interru- 
ption de  terre  formée  par  la  chute 
d'un  torrent  d'un  lieu  élevé. 

*  R  A  V I N  E  S  :  ce  font  des  en- 
droits caves  par  des  debordemens 
d'eau  de  pluie  ,  moins  profonds  que 
ceux  que  l'on  défigne  par  Ravins  ou 
chemins  creux. 

RAVITAILLER  une  Place: 
c'eft  y  faire  entrer  des  minutions  de 
bouche  &  de  guerre.  On  ne  peut 
donner  de  régies  certaines  pour  le 
ravitaillement,  parce  que  cela  dé- 
pend 
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pend  de  la  grandeur  de  la  place,  de 
fa  (ituation,  de  la  manière  qu'elle 
eft  fortifiée,  &  de  la  garnifon  qui 
v  eft  établie. 

*  R  A  V  O  I  R  :  on  donne  ce 
nom  fur  quelques  cotes  de  mer,  à 
un  parc  de  filets  pour  la  pèche, 
que  la  mer  couvre  &  découvre. 

R  E  A  L  K  ,  Galère  Réale  eft  la 
principale  d'un  Royaume  indépen- 
dant. On  donne  le  nom  de  Réale 
à  la  première  des  Galères  du  Pape, 
parecque  toutes  les  Tètes  couron- 
nées des  Etats  Catholiques  donnent 
Je  pas  à  Sa  Sainteté. 

Les  principales  Galères  des  Efca- 
dres  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Sar- 
daigne  prennent  chacune  le  nom  de 
Capitaine  Réale. 

La  principale  de  Venife  fe  quali- 
fie de  Réale ,  à  caufe  des  Royaumes 
de  Cypré  &  de  Candie,  que  cette 
République  a  pofiedés. 

Les  Génois  prétendent  au  (fi  qu'on 
nomme  Réale  la  principale  des  leurs, 
en  confidération  du  Royaume  de 
Corfe.  Mais  depuis  longtems  elle 
n'a  paru  en  mer,  à  caufe  des  con- 
certations qu'elle  a  pour  le  falut 
avec  les  Capitaines  de  Tofcane  & 
de  Malte. 

En  France  la  Réale  eft  deftinée 
pour  la  perfonne  du  Général  des 
Galères  ,  &  diftinguée  des  autres 
Galères  par  l'Etendart  Royal  ,  & 
par  trois  fanaux  pofés  en  ligne  droi- 
te fur  la  pertiguette. 

L'Etendart  Royal  de  France  eft 
de  figure  quarrée  &  de  couleur  rou- 
ge ,  femé  de  rieurs  de  lys  d'or.  Il 
eft  porté  par  une  pièce  de  bois  lon- 
gue &  arondie,  appellée  la  hafte, 
parce  qu'elle  reffemble  a  une  lance. 

La  Hafte  eft  attachée  par  des  ban- 
des de  fer  au  bord  de  l'efpalc ,  vers 
la  guérite,  à  la  main  droite  de  la 
chambre  de  poupe. 

REBANDER,  en  terme  de 
Marine,  c'eft  remettre  à  l'autre  bord, 
retourner  à  un  autre  côté.  Ce  ter- 
me n'eft  ufité  que  par  le  commun 


des  Matelots.  Rebander  à  l'autre 
bord ,  c'eft  courir  fur  un  autre  air 
de  vent. 

REBORDER,  ou  ra  bor- 
der, c'eft  tomber  une  féconde  fois 
fur  un  Vaifleau. 

RECALER:  c'eft  un  terme  de 
Charpentier  qui  fignifieôterdubois 
avec  une  varlope,  ou  un  autre  ou- 
til à  fut,  après  que  le  riflard  ou 
autre  premier,  ou  plus  groflier  ou- 
til y  a  déjà   pafle. 

RECETTE,  en  terme  de  Sal- 
pêtriers,  eft  un  baquet,  qui  fe  met 
au-deflbus  des  cuviers  pleins  déplâ- 
tras écrafés  &  de  cendres ,  pour  re- 
cevoir les  eaux  qu'on  a  verfées  def- 
fus ,  &  qui  en  diftilent. 

RECHANGE,en  terme  de 
Marine,  eft  un  fupplément  &  une 
réferve  d'agreils  ou  d'apparaux  ;  voi- 
le de  rechange ,  vergue  de  rechange, 
funin  de  rechange ,  c'eft-à-dire,  pré- 
paré pour  fuppléer  au  premier. 
Les  Levantins  difent  :  Voile  ou  ver- 
gue de  refpeét,  ou  de  répit. 

RE'CHAUT.  II  y  a  des  ré- 
chauts  faits  comme  ceux  de  ménage, 
ou  à  peu  près,  dans  lefquels  on  fait 
brûler  du  goudron.  On  s'en  fert 
pour  éclairer  les  fofies ,  &  les  rem- 
parts d'une  Place  afliégée,  &  pour 
fe  garantir  des  furprifes.  Les  ré. 
chauts  s'attachent  autour  des  mu- 
railles. 

Ils  doivent  péfer  au  moins  12.  li- 
vres chacun.  Les  uns  font  avec  des 
chaînes  pour  defeendre  du  haut  du 
rempart  dans  le  fofie  :  les  autres 
font  à  douille  pour  recevoir  le  man- 
che qu'on  y  veut  mettre,  &  pour 
les  attacher  autour  des  remparts. 

Dans  les  Places-d'  Armes ,  à  tous 
les  coins  des  rues,  fous  toutes  les 
portes  d'une  Ville  de  guerre  ,  on 
brûle  du  goudron  dans  ces  réebauts 
qu'on  attache  autour  du  rempart, 
ou  que  l'on  defeend  dans  les  foliés 
pour  y  voir  clair  la  nuit,  &  pour 
s'empêcher  d'être  infulté  par  l'En- 
nemi. On  brûle  aufli  dans  ces  ré* 
A  a  5  chauts 
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chants  des  tourteaux  ôc  des  cercles 
goudronnés. 

*  RECHERCHE:  enfermes 
de  Couvreurs  ôc  de  Paveurs  ;  on  ap- 
pelle recherche  de  couverture,  récher- 
che de  pavé,  la  réparation  qui  s'y 
fait  lorfqu'on  met  de  nouvelles  ar- 
dcifes  ou  de  nouvelles  pierres  à  la 
place  de  celles  qui  manquent. 

*  RECHERCHER  :  en  ter- 
mes  de  Sculpteurs  à  de  Cizelure;  ré- 
chercher toutes  les  parties  d'une  fi- 
gure, c'eft  apporter  tout  lefoinpof- 
iïble  à  les  perfectionner. 

RECHUTE,  eft  une  élévation 
de  rempart  plus  haute  dans  les  en- 
droits où  il  fe  trouve  commandé. 

*  RECIPIANGLE:  c'eft  le 
nom  d'un  Infiniment  de  Géométrie, 
qui  fe  nomme  autrement  Sauterelle 
graduée,  ôc  qui  fert  à  méfurer  les 
Angles.  Il  eft  compofé  de  deux  ré- 
gies mobiles ,  en  façon  d'équerre  ; 
&  le  centre  d'un  de  fes  bras  eft  en- 
touré d'un  demi  -  cercle  divifé  en 
cent  quatre-vingt  dégrés. 

RECLAMPER  un  mât:  re- 
çlamper  une  vergue  :  c'eft  raccom- 
moder un  mat  ou  une  vergue  lorf- 
qu'cile  eft  rompue. 

RECOMPEN  S  E  Militaire. 
La  Grèce  ôc  Rome  ont  été  Iongtems 
fans  récompenfer  autrement  leurs 
Guerriers  que  par  des  ftatues  ôc  des 
Couronnes.  Ces  Guerriers,  plus 
avides  en  ces  tems-là  d'honneur  que 
d'intérêt,  fe  contentoient  de  ces 
marques  de  l'éftime  publique,  fans 
prétendre  à  des  récompenfer  plus 
coûteufes  à  l'Etat. 

Les  matières  employées  dans  la 
fabrique  de  ces  ftatuës ,  ôc  l'efpéce 
d'herbes  ou"  d'arbriffeaux  dont 
étoient  faites  les  couronnes,  mon- 
troient  fuftifamment  quels  fervices 
avoient  rendu  les  perfonnes  à  qui 
on  avoit  accordé  ces  recompenfes. 

Mais  par  la  fuite  un  Etat  penfant 
ne  s'être  pas  allez  acquitté  de  ce 
qu'il  devoit  à  des  hommes  qui  s'é- 
toient  expofés  pour   lui   par  de  (i 


foibles  marques  de  reconnoiffance, 
aflignoit  à  quelques-uns  des  princi- 
paux Guerriers  de  l'argent  fur  le 
Tréfof  public  :  la  même  chofe  fe 
faifoit  pour  ceux  qui  n 'étoient  plus 
en  pouvoir,  ni  en  âge  d'efpérerpar 
une  continuité  de  fervice  à  parvenir 
à  de  plus  hauts  Emplois  que  ceux 
qu'ils  quittoient  comme  par  force, 
contraints  à  cela  par  la  nature  dé- 
faillante en  eux. 

Les  honneurs  du  Triomphe 
étoient  aufli  une  efpéce  de  récom- 
penjé  accordés  à  la  valeur  de  tant 
d'iiluftres  Capitaines  ,  aufquels  la 
République  Romaine  a  dû  tous  fes 
brillans  fuccès.  Les  Fabius ,  les 
Camilles,  les  Paul -Emile,  les  Sci- 
pions ,  fe  font  contentés  de  ces  bel- 
les marques  de  diftincrion. 

A  l'égard  des  vieux  Soldats  qui 
chez  les  Romains  avoient  gagné  la 
vétérance  ,  on  les  récompenfoit  en 
terres.  On  leur  en  donnoit,  foit 
de  celles  appartenantes  au  Fifc,  ôc 
qui  étoient  deftinées  à  cet  ufage,  ou 
de  celles  qu'ils  avoient  aidé  à  con- 
quérir dans  un  Pays  ennemi. 

L' Officier  Romain  étoit  rêcom- 
penfé  de  trois  manières,  i)  Par  des 
marques  d'honneur,  qui  étoient  de 
deux  fortes  :  les  décoratives  perfo- 
nelles,  ou  celles  dont  la  récompenfe 
paroifibit  tant  qu'il  vivoit  ;  ôc  les 
rémémoratives ,  qui  étoient  les  fta- 
tues dont  j'ai  parlé:  celles-ci  du- 
roient  plus  que  la  perfonne  qui  les 
obtenoit,  ôc  paflbient  à  la  pofterité. 
2)  Par  des  penfions,  ôc  3)  Par  des 
pofTeflions  en  terres  plus  confidéra- 
bles  que  celles  qui  s'accordoient 
aux  (impies  Soldats. 

Les  François  établis  dans  les  Gau- 
les n'eurent  d'abord  que  L\  dernière 
manière  des  trois  dont  je  viens  de 
parler,  pour  récompenfer  leurs  Guer- 
riers. Ils  leur  donnoient  des  ter- 
res, dont  on  ne  jouilfoit  que  tant 
que  l'on  fer  voit,  ou  tout  au  plus 
à  vie. 

Ces 
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Ces  ufdgcs  changèrent ,  &  par  la  rendus.       Nos  Rois  aflignoient  fur 

fuite  on  fit  palier  ces  terres  des  Pc-  leur  Tréfor  des   fouîmes  annuelles, 

les  qui  les  acqueroient  aux  enfans,  ou  une  fois  payées.     Cela  n' empê- 

néanmoins  toujours  fous   la  condi-  cha  pas  que  l'ufige  des  récompenfe* 

tion   que  les  polîellcurs   actuels  de-  honorables  ne  fe  continuât,    à   la 

Vroient  le  Service  militaire:    c'elt  Chevalerie  d'accolade  s'eit  perpétuée 

cette  condition  qui,  en  donnant ori-  jufqu'au  feiziéme  ficelé. 

gine  aux  Fiefs,  fit  cette  Milice  ap-  Dans  le  même  ficelé  un  Soldat  va- 

pellcr  des   Fieffér,    qui    feule  peu-  leureux    qui    executoit   une   action 

aant  longtems  compofa  les  Armées  d'éclat,   en  étoit  rêeompenfé  fur  le 

Francoifes,  &  qui  ne  commença  de  champ,    ou  par  une   couronne  de 

céder  à    rendre  le  Service  dû  pour  verdure  que  fes  camarades  lui  met- 

fespolleiïions,  que  fous  Charles  VII.  toient  fur  la  tête,    ou   par  un  an- 

Les  terres  deftinées  à  être  la  ré-  neau  d'or  que  fon  Officier  princi- 

compenfi  des  Militaires  étant  occu-  pal  lui  mettoit  au  doigt,    en   pré- 

pées  par  les  enfans  de  ceux  qui  les  fence  de  toute  la  Trouppe  dont  le 

avoient  eues  en  don,  &  ces  enfans  Soldat  étoit.      Le  Général  de  l'Ar- 

fe  les  étant  appropriées  a  titre  d'hé-  niée  faifoit  lui-même  cette  cérémo- 

ritage,  il  fallut  que  l'Etat  trouvât  nie.     C'eft  ce  qu'on  a  vu  fous  Fran- 

d'autres  moyens   pour   récompenfer  cois  I. 

les  Guerriers.  Pour  cela  on  adopta  L'ennobliflement  &  les  armoiries 
les  ufages  Romains ,  &  on  remit  à  accordées  par  le  Prince,  après  quel- 
la  mode  les  recompenfes  honorables.  que  belle  action,  ont  été  le  prix  de 

Sous  la  première  Race,  on  voit  la  valeur  de  plusieurs  braves  hom- 

quelques  exemples  de  gens  de  bafte  mes.      Nos  Rois,  témoins  eux-mê- 

naill'ance  être  parvenus  par  leur  va-  mes  d'une  action  de  valeur,  les  ont 

leur  à  la  dignité  de  Comte,  &  me-  récompenfées  fur  le  champ,    &  on 

me   de    Duc;     lefquellcs    dignités  en  a  vu  un  6ter  fon  collier  d'Ordre 

donnoient  par  elles-mêmes  du  Com-  pour  en  revêtir  fur   un  champ  de 

mandement  dans  les  Armées.     La  bataille  l'un  des  principaux  Officiers 

qualité  de  Chevalier,  fur-tout  celle  de  fon  Armée,  qui  venoit  de  fe  di- 

de  Chevalier  Banneret,  donnoit  un  ftinguer  avec  éclat, 

très-grand  rang  dans  les  Trouppes  Outre    les    marques   d'honneur, 

du  tems  de  Phiîippe-Augufte,  à  un  comme  couronne  de  verdure  ,    ou 

peu  avant  lui,  étoit  aufli  la  récom-  anneau   d'or,    qu'on  donnoit   aux 

penfe  du  Service.                          f  fimples  Soldats  pour  quelque  action 

Cette  forte  de  récompenfe  n'  étoit  de  valeur ,  on  les  récompenfoit  en- 
point  onéreufe  à  TEtat,   puifqu'au  core    de  quelque   argent:     on   les 
moyen  d'un  (impie  baifer  donné  pu-  mettoit  au  nombre  des  Appointés 
bliquement  par  un  Commandant  à  on  leur  donnoit  le  grade  d'Anfpef- 
un  Guerrier  qui  venoit  de  fe  diftin-  fade,  de  Caporal,  la  hallebarde  de 
guer,  ou  qui  avoit  fervi  long-tems,  Sergent.       Ceft  ce  qui  fe  pratique 
ce  Guerrier  fe  tenoit  fatisfait  de  fes  encore  aujourd'hui, 
fervices ,  tels  longs  qu'ils  fuflent.  Les  récompenfe  s   d'honneur    n'é- 
On  s'en  tint  prefque  à  ces  légères  toient  pas  feulement  pour  les  per- 
récompenfes,  jufqu'au  tems  que  les  fonnes  en  particulier,  foit  Officier 
Trouppes  commencèrent  à  être  fou-  foit  Soldat.     Des  Corps  de  Troup- 
doyées.       Mais  cette  époque  Ht  re-  pes  en  entier  y  avoient  part.     Entre 
nakre  le  fécond  des   trois  moyens  plufieurs    Trouppes   qui    auraient 
qu'avoient  les  Romains ,  pour  sac-  combattu  enfemb'e,  une  d>ntr'el- 
quitter  des  fervices  qui  leur  étoient  les  qui  fe  feroit  plus  diftinguée  que 

les 


t 


1Î9 


REC 


REC 


760 


les  autres,  obtenoit  ou  le  pas  fur 
fes  femblables ,  ou  le  Souverain  en 
faifoit  choix  pour  être  fa  garde  or- 
dinaire, ou  bien  le  même  Souve- 
rain arrêtoit  de  fixer  fon  pofte  un 
jour  de  combat  à  la  tête  de  cette 
Trouppe. 

Aujourd'hui  quand  tout  un  Corps 
a  eu  part  à  une  belle  action,  il  eft 
récompenfc'  par  de  certaines  diftin- 
clions. 

Ainfi  les  Tymbales,  autrefois  en 
ufage  fous  le  nom  de  Nacaires,  fu- 
rent d'abord  données  par  diftinétion 
à  quelques  Régimens. 

Enfin  l'Ordre  Militaire  de  S.  Louis 
n'a  été  créé  par  Louis  XIV.  en  1693. 
que  pour  récompenfer  les  Officiers. 
L'établiflTement  de  l'Hôtel  des  Inva- 
lides par  le  même  Prince,  eft  enco- 
re une  récompenfe  où  le  Soldat,  com- 
me l'Officier,  peut  prétendre. 

L'Antiquité  Grecque  &  Romaine 
ne  nous  fournit  point  d'exemples 
pareils.  Les  Athéniens  nourriûoient 
aux  dépens  du  Public ,  ceux  qui 
avoient  été  eftropiés  à  la  guerre. 
Les  Romains  récompenfoient  ceux 
qui  avoient  rempli  le  teins  du  Ser- 
vice. Nos  Rois  dans  plufieurs  Mo- 
uaftéres  de  fondation  P^oyale,  s'é- 
toient  réfervés  le  droit  d'y  placer 
un  Soldat  eftropié,  qui  avoit  une 
portion  Monacale.  Philippe-Augu- 
fte  forma  le  projet  de  bâtir  &  de 
fonder  une  maifon  pour  fervir  de  re- 
traite à  ceux  qui  auraient  vieilli 
dans  le  Service.  Mais  Louis  le 
Grand  a  exécuté  le  projet  de  Phi- 
lippe -Augufte,  d'une  manière  tou- 
te autre  que  ce  Prince  n' avoit  ima- 
ginée. 

Il  y  a  au  fil  des  récompenfe  s  mili- 
taires dans  le  Service  d'Efpagne,  des 
places  fondées  à  perpétuité  pour 
ceux  qui  font  réformés .  des  Ordres 
de  Chevalerie,  des  Commandcries, 
des  Hôpitaux,  des  Penfions,  pour 
les  enfans  des  pères  qui  ont  bien 
fervi ,  des  fecours  pour  les  Eftro- 
piés, <k  pour  les  Veuves  des  Sol- 


dats morts  ,    &    autres    perfonnes 
femblablesi 

RECONNOITREune  Place, 
c'eft  en  faire  le  tour  avant  que  de 
l'aOiéger,  &  remarquer  avec  foin 
les  avantages  &  les  défauts  de  fon 
affiette  &  de  fa  fortification ,  afin 
de  l'attaquer  p3r  l'endroit  le  plus 
foible.  C'eft  un  foin  que  le  Géné- 
ral doit  prendre  lui-même  :  on  ne 
fait  point  de  fiége  qu'on  n'aille  au- 
paravant reconnoztre  la  Place. 

Il  y  a  préfentement  dans  l'Europe 
peu  de  Places ,  dont  nous  n'  ayons 
des  plans.  La  plupart  même  font 
imprimés,  quoique  plufieurs  foient 
peu  exacts,  on  ne  laifie  pas  de  s'en 
aider,  âc  d'en  tirer  des  lumières  qui 
ne  font  pas  inutiles.  Il  ne  faut  pas 
les  négliger ,  non  plus  que  les  Car- 
tes des  environs  des  Places. 

On  trouve  encore  le  moyen  d'ap- 
prendre quelque  chofe  de  l'état  des 
Places  par  les  gens  du, Pays,  prin- 
cipalement par  des  ouvriers  un  peu 
intelligens,  comme  Maçons,  Tail- 
leurs de  pierre ,  Appareilleurs, 
Terrafïiers ,  Entrepreneurs.  On 
peut  encore  introduire  quelqu'un 
dans  une  Place,  qui  après  y  avoir 
fait  quelque  féjour,  apporte  des 
nouvelles  de  ce  qu'on  veut  fçavoir. 

A  tout  ce  qu'on  peut  apprendre 
de  cette  forte,  &  a  quoi  il  ne  faut 
pas  trop  fe  fier ,  on  doit  ajouter  ce 
que  Ton  découvre  par  foi -même: 
c'eft  pourquoi  il  les  faut  reconnaître 
en  perfonne,  ou  les  faire  reconnoitre 
par  des  gens  fiirs  &  intelligens  ;  ce 
qui  fe  doit  faire  à  petit  bruit  de  jour 
&  de  nuit. 

De  jour  on  n'a  pas  la  liberté  de 
s'approcher  de  bien  près,  à  moins 
qu'on  ne  le  fafie  prèfque  feul ,  par- 
ce que  les  Gardes  avancées  de  la  Pla- 
ce èz  le  canon  inquiètent  quand  on 
eft  accompagné,  6c  empêchent  d'ap- 
procher. 

Le  mieux  eft  d'avoir  de  petites 
Gardes   avancées   derrière  foi,    ca- 
chées dans  des  haies  ou  dans  quel- 
que 
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que  folle,  foûtenuës  par  d'autres  un 
peu  plus  éloignées,  à  la  faveur  def- 

quclles  on  s'avance  feul  ,  ou  tics 
peu  accompagne.  Cette  pratique 
réulïit  prèfque  toujours.  Ce  font 
de  ces  fortes  de  choies  qu'il  faut  dé- 
rober, comme  on  peut,  &  les  re- 
voir plulieurs  fois. 

Cette  manière  de  reconnaître  la 
Place  n'inftruit  guéres,  que  du  che- 
min à  tenir  pour  les  attaques,  du 
nombre  &  de  la  grandeur  des  ba- 
ttions, des  cavaliers,  des  demi-lu- 
nes ,  ouvrages  à  corne  ,  redans, 
chemins  couverts,  &c.  ce  qui  eft 
toujours  beaucoup.  Mais  s'il  y  a  des 
fonds  près  de  la  Place,  de  autres  cou- 
verts qui  puiflent  être  bons  à  quel- 
que chofe,  on  a  peine  à  les  démê- 
ler, &  d'ordinaire  on  ne  les  recon- 
noit  que  fort  imparfaitement,  non 
plus  que  les  eaux  dormantes,  &  cou- 
rantes qui  font  près  de  la  Place. 

Pour  bien  démêler  tout  ceci,  il 
faut  les  reconnohre  de  nuit,  bien 
accompagné  ,  afin  de  les  pouvoir 
approcher  ôc  toucher,  comme  on 
dit ,  du  bout  du  doigt ,  ce  qui  ne  fe 
fait  pas  fans  péril,  encore  ne  voit- 
on  pas  grande  chofe  :  mais  le  ma- 
tin en  fe  rétirant  peu  à  peu  avec  le 
jour,  on  découvre  ce  qu'on  voû- 
tait voir  d'une  manière  plus  parfai- 
te. C'eft  en  quoi  il  ne  faut  rien  né- 
gliger ;  car  on  tire  de  grands  avan- 
tages d'une  Place  bien  reconnue. 

Au  furplus,  ce  n'eft  pas  une  cho- 
fe bien  aifée  que  de  démêler  le  fort 
&  le  foible  d'une  Place.  On  a  beau 
la  reconnaître  de  jour  &  de  nuit,  on 
,  ne  fçait  pas  ce  qu'elle  enferme  en  el- 
le-même. Si  on  ne  l'apprend  par 
d'autres,  c'eft  pourquoi  il  ne  faut 
rien  négliger. 

Il  n'y  a  point  de  Place  qui  n'ait 
fon  fort  &  fon  foible  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  d'une  conftruétion 
régulière,  dont  les  parties  de  mê- 
me qualité  font  toutes  égales  entr'el- 
les,  &  fituée  au  milieu  d'une  plai- 
ne rafc ,  et-  qui  n'avantage  en  rien 


une  partie  plus  que  l'autre,  tel  qu'eft 
le  Neuf-Brifae. 

Pour  lors  on  la  peut  dire  égale- 
ment forte  ex  foible  par  tout.  En 
ce  cas,  il  n'eft  plus  queftion  que 
d'en  réfoudre  les  attaques  par  rap- 
port aux  commodités,  c'eft -à -dire 
par  le  côté  le  plus  à  portée  du  quar- 
tier du  Roi,  du  Parc  de  l'Artillerie, 
des  lieux  dont  on  peut  tirer  des  fa- 
feines  &  des  gabions,  &  des  accès 
les  plus  commodes.  Mais  comme 
il  fe  trouve  peu  de  Places  fortifiées 
de  la  forte,  âc  que  prèfque  toutes 
font  régulières  en  quelques  parties, 
&  irrégulieres  en  d'autres,  par  rap- 
port à  leurs  fortifications,  prèfque 
toujours  compofées  de  vieilles  &  de 
nouvelles  pièces,  elles  ont  prèfque 
toutes  quelque  défaut,  ou  quelque 
avantage  par  rapport  à  la  fituation 
plus  grande  à  un  coté  qu'à  l'autre, 
ou  par  rapport  à  la  campagne  des 
environs  :  ce  qui  fait  une  diverli- 
té  qui  exige  différentes  obfervations. 

Si  la  fortification  d'une  Place 
qu'on  reconnoît,  a  quelque  côté 
fitué  fur  un  rocher  de  25.30.40.50. 
ou  60.  pieds  de  haut,  fi  ce  rocher 
eft  fain  &  bien  efearpé ,  on  doit  re- 
garder la  Place  inaccefllble  par  ce 
côté-là.  Si  ce  rocher  bat  au  pied 
d'une  rivière  d'eau  courante  ou  dor- 
mante, ce  fera  encore  pis.  Si  quel- 
que côté  en  plein  terrein  eft  bordé 
par  une  rivière,  qui  ne  foit  pas 
guéable,  qui  ne  puilîe  être  détour- 
née, &  qui  foit  bordée  du  côté  de 
la  Place  d'une  bonne  fortification, 
capable  d'en  défendre  le  paffage,  on 
pourra  dire  la  Place  inattaquable 
par  ce  côté.  Si  le  cours  de  cette 
rivière  eft  accompagné  de  prairies 
balles  &  marécageufes  entouttemy, 
il  doit  paroître  encore  plus  difficile 
de  l'attaquer  par  ce  côté. 

Si  la  Place  qu'on  va  reconnaître, 
eft  environnée  en  partie  d'eaux  & 
de  marais ,  accefliblc  pourtant  par 
des  terreins  fecs  qui  bordent  ces  ma- 
rais;    fi  ces  avenues  acccllibles  font 
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bien  fortifiées  ;  s'il  y  a  des  pièces 
dans  les  marais  qui  ne  foient  pas 
abordables ,  âc  qui  piaffent  voir  à 
revers  les  attaques  du  terrein  ferme 
qui  les  joint  :  ce  ne  doit  pas  être 
là  un  lieu  avantageux  aux  attaques, 
à  caufe  de  ces  pièces  inacceffibles,  âc 
parce  qu'il  faut  pouvoir  embraffer 
ce  que  Ton  attaque. 

Si  la  Place  eft  haute,  environnée 
de  terres  bafles  âc  de  marais ,  com- 
me il  s'en  trouve  aux  Pays-Bas,  & 
qu'elle  ne  foit  abordable  que  par  des 
chauffées,  il  faut  confidérer, 

Si  Ton  ne  peut  point  deifécherles 
marais  ;  s'il  n'y  a  point  de  tems 
dans  l'année  où  ils  fe  defféchent 
d'eux-mêmes,  &  en  quelle  faifon  ; 
en  un  mot,  ii  l'on  ne  peut  pas  les 
faire  écouler ,  âc  mettre  à  fec. 

Si  les  chauffées  font  droites  ou 
tortues,  enfilées  de  la  Place  en  tout 
ou  en  partie,  de  quelle  étendue  eft 
la  partie  qui  ne  l'eft  pas,  &  à  quel- 
le diftance  de  la  Place  ;  quelle  en 
eft  la  largeur,  âc  fi  l'on  peut  y  tour- 
ner une  tranchée  en  la  défilant. 

Si  l'on  peut  afleoir  des  batteries 
au-defibus,  ou  à  coté,  fur  quelque 
terrein  moins  bas  que  les  autres,  qui 
puiîlent  croifer  fur  les  parties  atta- 
quées de  la  Place. 

Si  les  chauffées  font  fi  fort  enfi- 
lées, qu'il  n'y  ait  point  de  tranf- 
vcrfales  un  peu  confidérables  qui 
faifent  front  à  la  Place  d'afiez  près  ; 
âc  s'il  n'y  a  point  quelque  endroit 
qui  puifle  faire  un  couvert  confidé- 
rable  contr'elle,  en  relevant  une 
partie  de  l'épaiffeur  des  chauffées 
fur  l'autre,  âc  à  quelle  diftancedela 
place  tout  cela  fe  trouve. 

Si  clés  chauffées  voifines  l'une  de 
l'autre,  qui  aboutiflént  à  la  Place, 
fe  joignent  en  quelque  endroit;  âc 
fi ,  étant  occupées  par  les  attaques, 
elles  fe  peuvent  entre-fecourir  par 
des  vues  de  canon  croifées  oudere- 
vers  fur  les  pièces  attaquées. 

De  quelle  nature  eft  le  rempart 
de  la  Place,  âc  de  fes  dehors  ;    fi 


elle  a  des  chemins  couverts  ;  fi  les 
chauifées  qui  les  abordent  y  font 
jointes,  âc  s'il  n'y  a  point  quelque 
avant-foftè  plein  d'eau  courante  ou 
dormante  qui  les  fépare. 

De  toutes  ces  confidérations  en 
doit  conclure  qu'il  ne  faut  jamais 
attaquer  une  Place  psr  un  coté  où 
il  fe  rencontre  tant  d'obftacles,pour 
peu  qu'il  y  ait  d'apparence  d'appro- 
cher de  la  Place  par  un  autre  cote, 
parce  qu'on  eft  toujours  enfilé,  Ôc 
continuellement  écharpè  par  le  ca- 
non, fans  pouvoir  s'en  défendre,  ni 
s'en  rendre  miûtre. 

A  regard  de  la  plaine,  il  faut  exa- 
miner par  où  l'on  peut  embraffer 
les  fronts  de  l'attaque,  parce  que 
ceux-là  font  toujours  à  préférer  aux 
autres. 

La  quantité  des  pièces  à  prendre, 
avant  que  de  pouvoir  arriver  au 
corps  de  la  Place  ;  leurs  qualités, 
âc  celles  du  terrein  fur  lequel  elles 
font  fituées. 

Si  la  Place  eft  baftionnée,  âc  re- 
vêtue. 

Si  la  fortification  en  eft  régulière, 
ou  à  peu  près  équivalente. 

Si  elle  eft  couverte  par  quantité 
de  dehors  ;  quels  â:  combien  ;  par- 
ce qu'il  faut  s'attendre  à  autant  d'af- 
faires, qu'il  y  en  aura  à  prendre. 

Si  les  chemins  couverts  font  bien 
faits,  contreminés  âc  palifladés;  fi 
les  glacis  en  font  roides,  âc  non 
commandés  des  pièces  fupérieures 
de  la  Place. 

S'il  y  a  des  avant-fofles,  âc  quels 
ils  font. 

Si  les  folles  font  revêtus  âc  pro- 
fonds ,  fecs  ou  pleins  d\du  ;  de 
quelle  profondeur;  fi  l'eau  eft  dor- 
mante ou  courante:  s'il  y  a  desedu- 
fes  ;  quelle  pente  il  peut  y  avoir  de 
l'entrée  des  eaux  à  leur  fortic. 

S'ils  font  fecs,  quelle  en  eft  la  pro- 
fondeur, &  fi  les  bords  en  font  bas, 
de  non  revêtus.  Au  refte,  on 
doit  faire  attention  que  les  plus  mau- 
vais 
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vais  de  tous  font  les    pleins  d'eau, 
quand  elle  cil  dormante. 

Après  s'être  bien  inftruit  de' la 
qualité'  des  fortifications  de  la  Pla- 
ce qu'on  veut  attaquer,  il  faut  voir 
fi  quelque  rideau,  chemin  creux  ou 
inégalité  de  terrein  peut  favorifer 
les  approches,  ôc  épargner  quelque 
bout  de  tranchée  :  s'il  n'y  a  point 
de  commandement  qui  puille  fervir: 
fi  le  terrein  p:tr  où  fe  doivent  con- 
duire les  attaques  eft  doux,  ôc  aifé 
a  renverfer,  ou  s'il  eft  dur  éc  mêlé 
de  pierres,  cailloux,  rocailles,  ou 
de  roches,  dans  lequel  on  ne  puille 
que   peu  ou  point  s'enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  con- 
fidérables  :  car  fi  c'eft  un  terrein 
aifé  à  manier ,  il  fera  facile  d'y 
faire  de  bonnes  tranchées  en  peu  de 
tems,  à  on  y  court  bien  moins 
de  rifque;  s'il  eft  mêlé  de  pierres 
éc  de  cailloux,  il  fera  plus  diffici- 
le, c3c  les  éclats  du  canon  y  font 
dangereux. 

Si  c'eft  un  roc  dur  Ôc  pelé  dans 
lequel  on  ne  puiffe  s'enfoncer,  il 
faut  compter  d'y  apporter  toutes  les 
terres  ôc  matériaux  dont  on  aurabe- 
foinj  de  faire  les  trois  quarts  de 
la  tranchée  de  fafeines  éc  de  ga- 
bions, même  de  ballots  de  bourre 
éc  de  laine  :  ce  qui  produit  un 
long  &-  mauvais  travail,  qui  n'eft 
jamais  à  l'épreuve  du  canon,  éc 
rarement  du  moufquet,  éc  dont  on 
ne  vient  à  bout  qu'avec  du  tems, 
du  péril,  éc  beaucoup  dedépenfe; 
c'eft  pourquoi  on  évite,  tant  que 
Ton  peut,  d'attaquer  par  de  telles 
avenues. 

RECONNOITRE  un  Pofte, 
c'eft  lorfqu'une  Trouppe  ou  plu- 
fieurs  perfonnes  s'en  approchent. 

Quand  elle  eft  d'Infanterie,  la 
Sentinelle,  après  le  Qui  vive  ,  éc 
avoir  demandé  le  nom  du  Régi- 
ment ,  fait  faire  halte,  ôc  avertit 
le  pofte  qui  envoie  pour  reconnoî- 
tre  un  Sergent  ou  Caporal,  avec 
leux  ou  quatre  Fufilieri,  la  bayon- 


nette  an  bout  du  fufil,  éc  préfen- 
tant  les  armes. 

Dans  la  Cavallerie,  c'eft  le  Ma« 
léchai  des  Logis,  ou  le  brigadier, 
l'épée  à  la  main  ,  avec  deux  ou 
quatre  Cavaliers  ,  le  moufque- 
ton  haut. 

RECONNOITRE  un  Va  if. 
fe  au  ou  une  Flotte  :  c'eft  s'appro- 
cher allez  d'un  Vaifleau  pour  exa- 
miner fa  groffeur,  les  forces  qu'il 
peut  avoir,  ôc  de  quelle  Nation  il 
eft.  Reconyiohre  une  terre  ,  c'eft 
en  obferver  la  fituation,  afin  de 
feavoir  quelle  terre  c'eft. 

*  RE'COUPEMENT.  On 
nomme  ainfi  certaines  retraites  ou 
diminutions  coniïdérables,  que  l'on 
ménage  dans  un  mur  à  chaque 
afTife  de  pierres,  pour  lui  donner 
plus  d'empâtement. 

*RECOUPES,  ce  font  des 
morceaux  qui  tombent  des  pie  res 
lorfqu'on  les  taille,  ou  lorfqu'on 
les  coupe.  On  ramaffe  ces  frag- 
mens,  éc  l'on  s'en  fert  à  diverfes 
ufages ,  comme  pour  faire  du  Mor- 
tier, pour  affermir  le  fol  d'une 
cave,  des  allées  d'un  jardin,  &c. 

RECOURIR  fur  une  manoeu- 
vre :•  c'eft  la  fuivre  dans  l'eau  avec 
une  Chaloupe  la  tenant  à  la  main. 
Faire  recourir  une  mauceuvre,  c'eft 
pouffer  une  manoeuvre  jufqu'où  elle 
doit  aller.  Faire  recourir  l'écoute, 
la  bouline  ,  le  coiiet  de  revers, 
c'eft- à -dire  pouffer  les  manœuvres 
hors  du  Vaifleau  éc  en  avant  afin  de 
leur  donner  du  balant.  Recourir 
les  coutures  d'un  VaifTeau,  c'eft  y 
rcpafTer  légèrement  de  calfat. 

*  RECOUVREMENT;  Les 
Menuifiers  donnent  ce  nom  au  re- 
bord de  certains  ouvrages,  par 
exemple,  au  rebord  du  couvercle 
d'un   Coffre -fort. 

RECOUVRER  une  manoeuvre 
c'eft    la    tirer    dans     le    Vaifleau. 
Ainfi   on   commande  :    Recouvre  le 
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grelin,  recouvre  la  hanfierc,  pour 
dire  de  les  haler  ou  de  les  tirer 
dans   le  Vaiffeau. 

RECRUES,  font  des  levées  de 
Soldats,  pour  fortifier  des  Troup- 
pes  qui  font  fur  pied. 

L'Armée  diminue"  continuellement 
comme  la  neige  au  Soleil.  Le  Sol- 
dat meurt  de  mort  naturelle,  ou 
violente.  L'Ennemi ,  les  Payfans, 
les  maladies ,  la  famine ,  le  chaud, 
le  froid,  les  fatigues  le  font  mou- 
rir. Il  devient  incapable  de  fervir, 
par  l'infirmité'  ou  par  vicillefie. 
On  en  tire  des  Arme'es  pour  la 
garde  des  Places.  Ainfi  les  Arme'es, 
quoique  vi&orieufes ,  ont  toujours 
befoin  de   recrues. 

Lorfque  Sa  Majefté  trouve  à 
propos  d'accorder  des  routes  pour 
des  recrues  &  des  remontes  ,  elle 
veut  que  les  Majors  des  Re'gimens, 
tant  d'Infanterie,  que  de  Cavalle- 
rie,  HuflTarts  &  Dragons,  &  les 
Aides -Majors  des  Bataillons,  qui 
font  fépare's  des  Corps  des  Régimens 
envoient  au  commencement  du 
quartier  d'hiver  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  les  Mémoires  des  rou- 
tes dont  chaque  Capitaine  a  befoin, 
foit  pour  les  recrues  d'hommes, 
ou  les  chevaux  de  remonte  dé  fa 
Compagnie. 

Les  routes  qui  font  expédiées 
pour  faciliter  aux  Officiers  les  mo- 
yens de  faire  des  recrues  &  des  re- 
montes, font  adreflees  au  Major  de 
chaque  Régiment,  lequel  en  doit 
tenir  un  contrôle  où  il  marque  à 
qui  il  les  a  délivrées  &  envoyées, 
&  les  Officiers  à  qui  elles  font  di- 
stribuées font  obligés  à  leur  retour 
au  Corps  de  les  lui  remettre,  pour 
les  renvoyer  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre. 

Quand  on  délivre  directement 
des  routes  à  des  Officiers  pour  la 
conduite  de  leurs  recrues ,  il  en  eft 
donné  avis  aux  Majors  du  Corps 
dont  ils  font,   afin   qu'ils    puiflent 


fe  les  faire  remettre  à  l'arrivée 
defdits  Officiers,  à  fe  faire  rendre 
compte  de  l'ufage  qui  en  aura  été 
fait,  pour  les  envoyer  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre. 

Par  les  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  &  de  Louis  XV.  dont  l'une 
eft  du  5.  Mars  i68<5.  &  l'autre  du 
I.  May  1717.  les  Officiers  ont  dé- 
fenfe  de  mener  à  leur  Régiment  des 
Soldats  de  recrues  hors  d'état  de 
fervir;  &  les  Officiers  Conducteurs 
de  recrues  &  de  remontes,  qui  ap- 
prennent pendant  leur  route  que 
les  Régimens  qu'ils  vont  joindre 
ont  changé  de  quartier  &  de  gar- 
nifon,  doivent  fe  préfenter  avec 
leurs  recrues  ou  remontes  aux  Coin- 
mandans  ou  Intendans  des  Provin- 
ces où  ils  fe  trouvent,  pour  qu'ils 
leur  expédient  de  nouvelles  routes. 

Autrefois  il  y  avoit  ïdes  Con- 
ducteurs de  recrues,  qui  a  voient 
plufieurs  routes ,  &  qui  fe  faifoient 
payer  par  double  emploi.  Cela  eft 
formellement  défendu ,  &  il  y  a 
auflî  punition  envers  ceux  qui  fe- 
roient  capables  de  fabriquer  de 
faillies  routes,  de  changer  ou  de 
rayer  quelque  choie  fur  les  rou- 
tes. 

Il  y  a  des  peines  portées  par  les 
Ordonnances  contre  les  Maires, 
Echevins,  Conflits ,  Syndics,  ou 
Marguilliers  ,  qui  compoferoient 
avec  des  Officiers  de  recrues,  ou 
d'une  Trouppe  ,  pour  convertir 
l'étape  en  argent,  &  qui  enverroi- 
ent  au  Secrétaire  d'Etat  de  la  guer- 
re, &  à  l'Intendant  de  la  Génér; 
lité  la  copie  d'une  route  de  Troup 
pe  de  recrue  ou  de  remonte,  qui  n'j 
auroient  point  pafle,  ou  féjourné. 

Lorfqif  une  Recrue  eft  arrivé  ai 
Régiment  ,  un  Sergent  après  qu 
elle  a  été  conduite  chez  le  Com- 
mandant 6c  le  Major  de  la  Place, 
doit  la  mener  à  celui  qui  com- 
mande le  Régiment  pour  qu'il 
l'examine    âc  reçoive  les   hommes 

qui 
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qui  font  bons  ,  &  congédie  ceux 
qui  ne  fout  pas  convenables.  Eri* 
fuite  on  les  mené  chez  le  Commif- 
faire  qui  les  enregiftre,  de -là  chez 
te  Major  du  Régiment  qui  pi 
le  fignalement  de  chaque  Soldat. 
On  doit  faire  donner  à  chacun  de 
ces  Soldats  du  linge,  des  Souliers, 
&  généralement  ce  dont  ils 'peuvent 
avoir  befoin  ,  &.  principalement 
les  faire  promptement  vêtir  avec 
l'uniforme  du  Régiment.  On  leur 
fait  vendre  tout  ce  qui  dépend  de 
leurs  vieux  vëtemens  de  Bour- 
geois ou  de  Payf ans ,  afin  de  leur 
6ter  le  moyen  de  s'en  fervir  pour 
deferter  ,  ce  qui  arrive  fou  vent 
lorfque  Ton  manque  à  cette  pré- 
caution. 

Il  eft  de  l'attention  des  Sergens 
de  difpofer  chacun  des  nouveaux 
venus  dans  les  bonnes  chambrées 
des  vieux  Soldats,  enforte  qu'ils 
puillént  fe  bien  nourrir  en  faifant 
un  ordinaire  réglé,  &  y  prendre 
l'efprit  du  fervice.  On  doit  les 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur, 
fur -tout  pendant  les  premiers  jours, 
étudier  leurs  caractères  afin  de 
prendre  les  méfures  nécemures 
pour  les  contenir  &  les  accoutumer 
au  fervice.  Ceft  aux  Sergens,  Ca- 
poraux, Anfpefiades,  &  même  aux 
autres  Officiers  fupérieurs  à  les  in- 
ftruire  fur  la  rigueur  des  Ordon- 
nances du  Roi  contre  les  De- 
ferteurs,  &  fur  la  fubordination 
&  le  refpect  qu'ils  doivent  à  tous 
les  Officiers ,  même  à  leurs  Capo- 
raux. Quand  ces  Soldats  de  recrue' 
ont  eu  quelques  jours  de  repos, 
avant  que  leur  faire  faire  aucun 
fervice,  on  les  inftruit  fur  leurs 
fondrions  quand  ils  feront  de  garde, 
&  fur  ce  qu'ils  auront  à  obfervcr 
quand  ils  feront  en  faction.  Une 
attention  qu'il  faut  avoir,  c'eft  de 
leur  faire  monter  leur  première 
g  urde  avec  un  Caporal  de  leur 
Compagnie   pour   leur  faire    com- 
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prendre   leur    dévoir  plus   dcmon- 
ftrativenient. 

R  E  C  IM  T  :  on  dit ,  en  terme 
de  Fondeur  d'Artillerie,  mettre  ou 
porter  un  moule  au  recuit,  quand 
effectivement  ce  moule  étant  vuidé 
par  dedans  de  la^  première  terre 
qui  a  voit  fervi  à  le  former  de 
qu'il  ne  relie  plus  que  la  chape, 
qui  doit  donner  l'impreffion  ait 
métal  ,  on  le  porte  dans  la  foffe 
deftinée  pour  cela,  on  le  recuit 
on  le  féchc  avec  force  bûches  allu! 
niées   que  l'on  jena  dedans. 

RECUL  du  canon,  eft  un  mou- 
vement en  arrière,  qui  lui  eft  im- 
primé par  l'activité  &  h  force  du 
feu  ,  qui  dans  le  tems  de  la  dé- 
charge de  la  pièce,  cherchant  un 
partage  de  toutes  parts  chafle  la 
pièce  en  arriére  ,  ck  la  poudre  & 
le  boulet  en  avant.  Le  recul  du 
canon  eft  ordinairement  de  10.  à  iz. 
pieds,  &  pour  le  diminuer,  & 
qu'il  fe  remette  de  lui-même  en 
batterie,  on  fait  un  peu  pencher 
la  plate -forme  des  Batteries  du 
coté  des  embrafures. 

R  E  D  A  N  S ,  ou  ouvrages  à  feie, 
font  des  lignes  ou  des  faces  qui 
forment  des  angles  rentrans  & 
fortans  ,  pour  fe  flanquer  les  unes 
les  autres.  D'ordinaire  le  para- 
pet du  chemin  couvert  eft  conduit 
par  redans:  l'on  fait  auffi  des  re- 
dans du  coté  d'une  Place,  qui  re- 
gardent le  bord  d'un  marais,  ou 
d'une  rivière. 

Les  lignes  de  circonvallation  & 
de  contrevallation  font  auffi  flan- 
quées de  redans. 

*  REDENT,  terme  d'Art; 
on  appelle  Redens,  dans  un  mur, 
ou  dans  une  fondation,  plufîeurs 
reiîauts  qu'on  fait  d'éfpace  en  éfpa- 
ce  lorfque  le  terrain  eft  en  pente, 
pour  conferver  le  niveau. 

R  E  D  E  N  T  S ,  terme  de  Marine, 
ce  font  les  entailles  &  dents  des 
pièces,  qui  dans  Paflcmblage  en- 
trent les  unes  dans  les  autres. 

K  b  RED- 


77* 


RED 


RED 


772 


REDDITION  d'une  Place. 
Quand  l Afiiégé  ne  voit  plus  d'ap- 
parence de  pouvoir  refiler  dans 
les  retranchemens  qui  lui  relient, 
il  fait  battre  la  chamade  par  des 
Tambours  fur  toutes  les  attaques, 
pour  avertir  l'Aiïiégeant  qu'il  veut 
fe  rendre,  à  arborer  le  Drapeau 
blanc.  Dès  -  lors  on  ceiïc  tous  acles 
îhoftilite's  de  part  &  d'autre,  & 
Ton  difeontinue  même  les  travaux. 

Les  Articles  de  la  -Capitulation 
doivent  être  plus  ou  moins  favo- 
rables à  PAffiégé ,  félon  qu'il  eft 
plus  ou  moins  en  e'tat  de  faire  en- 
core réiiftance.  Ainfi  on  leur  per- 
met quelquefois  de  fortir  Tam- 
bour battant,  mèche  allumée,  dra- 
peaux de'ployés ,  &  avec  un  certain 
nombre  de  chariots  couverts  ,  où 
ils  emmènent  les  déferteurs  de 
l'Aiïiégeant ,  quelquefois  fans  battre 
le  Tambour,  ni  déployer  les  éten- 
darts  &  fans  chariots. 

D'autrefois  on  les  fait  prifonniers 
de  guerre,  &  quelquefois  aufli  on 
les  contraint  de  fe  rendre  à  diferé- 
tion  :  ce  que  Ton  ne  pratique  qu'à 
l'e'gard  des  Places  rebelles,  qui  ne 
fe  foûmettent  que  par  l'impofiiblité 
de    faire  autrement, 

C'eft  au  Gouverneur  de  la  Place 
à  envoyer  les  demandes  ou  Arti- 
cles de  Capitulation  par  deux  ou 
trois  Officiers  les  plus  qualifiés, 
qui  fervent  d'Otages  jufqu'à  la 
reddition  de  la  Ville,  &  c'eft  au 
Général  à  y  ajouter  ou  retrancher 
ce  qu'il  trouve  à  propos  ,  &  a 
leur  tenir  enfuite  exactement  fa 
parole  dans  tout  ce  qu'il  leur  aura 
accordé. 

Ce  qu'on  ajoute  ordinairement 
aux  demandes  du  Gouverneur,  eft 
que  les  Aflicgés  ne  feront  en  fe 
retirant  aucun  dommage  ni  infulte 
aux  habitans  :  qu'ils  feront  obligés 
de  livrer  de  bonne -foi  leurs  Maga- 
sins de  munitions  de  guerre  entre 
les  mains  des  Commiiïaires  nommés 
pour   cela  ;    qu'ils    délivreront  de 


même  tous  les  vivres  des  Magafins 
fans  rien  diftraire,  ou  détériorer; 
qu'ils  montreront  aux  Officiers  Mi- 
neurs toutes  leurs  mines  &  fou- 
gafiés  ,  ôc  qu'ils  donneront  des 
fûretés  à  ceux  de  la  Ville,  pour 
les  dettes  légitimement  ducs  par  des 
Officiers  malades,  blefies,  ou  au- 
trement. 

Les  Articles  étant  fignés  de  part 
&  d'autre,  le  Générai  commande 
les  deux  premiers  Régimens  d'In- 
fanterie ,  avec  un  Lieutenant  -  Gé- 
néral ,  pour  aller  prendre  pofiefïion 
de  la  Place ,  &  y  établir  des  corps 
de  garde  par  tout  où  il  eft  nêcef- 
faire  d'en  mettre. 

Si  la  garnifon  doit  être  prifon- 
niere,  on  le  défarme,  &  on  l'en- 
ferme en  lieu  fur.  Mais  fi  elle  doit 
fortir,  le  Général,  après  avoir  fait 
mettre  fes  Trouppes  fur  les  armes 
fe  rend  à  la  Place  où  elle  eft  afle 
tlée,  &  après  avoir  reçu  le  faîu 
des  armes  des  Officiers  ,  il  la  fai 
efeorter  par  quelques  Efcadrons 
jufqu'à  l'endroit  qui  leur  a  ét< 
accordé. 

Cela  fait,  le   Général    pourvoit 
la  Ville  d'un  Gouverneur,  &  d'une 
Garnifon  fiiftifante  pour  la  gardei 
&  après  avoir  donné  ordre  de  coi 
bler  &  d'abattre  tous  les  ouvrage 
des  attaques,  de  réparer  les  forti 
fications  de  h  Place,  &  d'en  fa  il 
même  des  nouvelles  s'il  le  faut, 
fait  retirer  fon   Armée  dans  qu( 
ques  poftes  avantageux,  à  quelqu 
diftance  de -là  où  elle  puifle  fe  n 
fraîchir,  éc  être  en  état  de  defa 
dre    la  Ville ,    jufqu'à   ce   que   1( 
réparations  foient  achevées. 

Mais  un  Gouverneur  avant  qu< 
de  rendre  fa  Place,  doit  obfcrvei 
de  ne  jamais  parler  le  premier  d< 
Capitulation  dans  fon  Confeil,  d< 
peur  que  quelque  mal  intentionné 
ne  fît  enfuite  entendre  que  cet 
par  fo  faute  que  la  Place  a  et 
rendue. 
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Tl  Huit  écouter  les  avis  des  uns 
A  des  autres,  fans  paraître  incli- 
ner ni  pour  ni  contre,  avoir  égard 
aux  bonnes  raifons  qu'on  peut  allé- 
guer pour  fou  tenir  la  dc'fenfc,  ré- 
futer les  mauvaifes  avec  douceur, 
tâchant  de  ranger  ceux  qui  les 
avancent  du  cote  des  autres  ,  Ce 
faire  ligner  à  chacun  ion  avis,  afin 
que  fi  le  Prince  n'approuvoit  point 
la  réfolution,  perfonne  ne  put  nier 
fa  fignaturc.  Cela  fait ,  il  fera 
liguer  un  Mémoire  de  l'état  des 
vivres,  des  munitions,  de»  fortifi- 
cations &  de  la  garnifon,  dont  il 
gardera  un  double  dans  fa  poche, 
cV  enverra  l'autre  en  Cour,  deman- 
dant la  permiÛion  à  l'Ennemi  ,  (i 
l'on  ne  peut  faire  paûer  le  Courier 
autrement. 

Tout  ceci  doit  être  fait  en  tems 
&  lieu  de  peur  d'être  oblige'  de  fe 
rendre   avant    d'avoir    reçu  la   ré- 

f>onfe.  Lorfque  Tordre  fera  venu, 
e  Gouverneur  afiembiera  le  Con- 
feil ,  à  qui  il  en  fera  la  leclure,  & 
quand  on  verra  que  la  dêfenfe  ne  peut 
aller  plus  loin,  on  fera  une  grande 
fortie  le  jour  d'auparavant,  pour 
faire  voir  à  l'Ennemi  qu'on  eft  en 
meilleur  état  qu'il  ne  penfe  ,  & 
le  lendemain  on  fera  battre  la 
chamade. 

Pendant  ce  tems -là  on  règle  dans 
le  Confeil  les  Articles  de  la  Capitula- 
tion. Si  on  attend  du  fecours,  il 
faut  demander  un  tems  limité,  au 
bout  duquel  on  promet  de  fe  ren- 
dre, expliquant  clairement  &  nette- 
ment fes  propofitions,  de  peur  d'en 
:  être  la  dupe,  s'il  fe  trouvoit  quel- 
que ambiguité. 

Il  faut  renfermer  dans  ces  Arti- 
cles les  Eccléfialtiques,  la  NobJeife,  la 
ttourgeoifie,  ôc  faire  venir  les  Ma- 
giftrats,  à  qui  on  demandera  ce 
qu'ils  veulent  faire  mettre,  les  ex- 
hortant de  ne  point  changer  d'af- 
fection, en  changeant  de  Maître, 
cv  leur  promettant  qu'ils  retourne- 
ront bientôt  fous  leur  premier 
Gouvernement. 


On  doit  coucher  les  Articles  par 
écrit,  avec  une  grande  marge  où 
le  General  Ennemi  marquera  ce 
qu'il  accorde.  Les  Officiers  qui  les 
porteront  doivent  finement  faire 
entendre  dans  leurs  difeours,  qu'on 
n'etoit  point  du  tout  prefle  de  fe 
rendre,  &  qu'on  n'en  parle  il -tôt 
que  pour  obtenir  des  conditions 
plus   honorables. 

Cependant  on  fait  toujours  mon. 
ter  la  garde  régulièrement,  ne 
fouffraut  point  que  les  Soldats 
ennemis  viennent  vifiter  la  brèche, 
ni  que  perfonne  ne  forte  de  la  Placé, 
de  peur  qu'on  n'avertifie  l'Ennemi 
du  mauvais  état  où  font  les  affaires. 

Lorfque  tout  cil  figné  de  part 
&  d'autre,  on  livre  la  Ville  à  i'Allié- 
geant  de  la  manière  que  je  l'ai  dit 
plus  haut.  Mais  fi  l'Affiégeant  ne 
vouloit  accorder  de  Capitulation 
que  fous  des  conditions  honteufes, 
le  Gouverneur  ne  doit  point  l'ac- 
cepter ;  après  avoir  repris  fes  ota- 
ges &  renvoyé  ceux  qu'il  aveit,  il  doit 
tout  hazarder,  &  faire  une  grande 
fortie  générale,  s'ouvrent  un  paflage 
au  travers  de  l'Ennemi,  qui  ordi- 
nairement ne  s'y  attend  pas.  Voyez 
CAPITULATION. 

REDOUTE,  eft  un  petit  Fort 
de  figure  quarrée,  qui  n'a  que  la 
limplc  défenfe  de  front  deftinée  à 
fervir  de  corps  de  garde,  à  aflurer 
la  circonvallation ,  la  contrevalia- 
tion ,  &  les  lignes  d'approche.  On 
en  fait  quelquefois  à  chaque  retour 
de  la  tranchée,  pour  couvrir  les 
Travailleurs  contre  les  forties  de 
l'Ennemi. 

La  largeur  de  chacune  de  leurs 
faces,  peut  aller  depuis  g.  toiles 
jufqu'à  20.  Leur  parapet,  qui  eft 
foùtenu  de  àcux  ou  trois  banquet- 
tes, &  qui  n'eft  pas  fait  pour  réfi- 
iter  au  canon,  ne  doit  avoir  que  s 
à  9.  pieds  d'épaifùur,  leur  fofie  à 
peu  près  autant  de  largeur  de  de 
profondeur. 
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Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Redou- 
tes. Les  unes  font  ordinairement 
construites  dans  les  angles  rentrans 
de  Pavant-forte,  aux  environs  du 
glacis,  fur  des  hauteurs,  ou  dans 
des  fonds,  près  de  la  Place,  à  fous 
fon  commandement. 

Quand  on  le  peut,  on  contre-mi- 
ne les  Redoutes,  &  même  on  ména- 
ge une  retraite  foikerrainc  qui  com- 
munique à  la  Place.  Le  Soldat  com- 
bat mieux  quand  il  croit  ne  pouvoir 
être  coupe.  Cette  précaution  eft 
même  nécertaire  à  tous  les  autres 
ouvrages  de  fortification,  &  la 
bonté  d'une  Place  confifte  dans  la 
de'fenfe  réciproque  que  chaque  pièce 
peut  fe  donner. 

On  place  des  Redoutes  pour  arrê- 
ter les  Partis  le  long  des  rivières, 
afin  d'en  empêcher  le  partage ,  aux 
ponts,  aux  édufes,  pour  empêcher 
qu'on  ne  les  brûle  ;  la  garde  de 
ces  petits  poftes  eft  de  gp.  ou  60. 
hommes,  félon  leur  capacité.  Ces 
Redoutes  ne  font  pas  à  l'épreuve  du 
canon,  ce  ne  font  que  de  iimpîes 
bâtimens  de  maçonnerie  de  2.  ou  3. 
pieds  d'épaifîeur.  Il  y  a  cependant 
des  Redoutes  à  l'épreuve  du  canon, 
employées  pour  défendre  des  ave- 
nues ,  foûtenir  des  poftes,  des  lignes, 
ou  des  retranchemens  d'une  Armée, 
&  pour  affûrer  des  rivières  ou  des 
hauteurs. 

Elles  ont  9.  ou  10.  toifes  de  gor- 
ge, 12.  de  face,  7.  ou  8.  de  flanc, 
un  parapet  de  3.  toifes  d'épaiifeur 
fur  6.  a  7.  pieds  de  haut,  &  une  ou 
deux  banquettes,  un  forte  de  trois 
ou  quatre  toifes,  avec  chemin  cou- 
vert &  fon'  glacis,  &  une  bonne 
paliflade. 

R  E'D  U  C  T I O  N  des  Trouppes, 
eft  une  réforme  que  le  Roi  fait  dans 
its  Trouppes  après  une  guerre.  La 
dernière  réduction  qui  s'eft  faite,  eft 
en  1735.  &  1737.  comme  il  paroît 
par  plufieurs  Ordonnances.  Les 
unes  font  du  5.  Novembre  1736.  qui 
portent  la  réduction  des  Compagnies 


franches  d'Infanterie  &  de  Dragons. 
Les  autres  font  du  8-  Janvier  1737. 
qui  concernent  la  ?  êduftion  des  qua- 
tre Compagnies  des  Gardes  du  Corps, 
celle  des  deux  Compagnies  des 
Moufquctaires ,  celle  des  Grenadiers 
à  cheval,  celle  de  la  Gendarmerie, 
celle  du  Régiment  des  Gardes  Fran- 
çoifes,  celle  de  toutes  les  Compa- 
gnies des  Régimens  d'Infanterie 
Francoife  &  Etrangère,  celle  des 
Compagnies  de  Cav3llerie  Francoife 
&  Etrangère  ôc  de  Carabiniers,  & 
enfin' celle  des  Compagnies  de  Dra- 
gons &  Huflartf. 

Toutes  ces  Trouppes  réduites  au 
nombre  porté  par  les  Ordonnances 
ci-deflus  citées,  ont  été  augmentées 
depuis  le  commencement  de  la 
guerre  préfente,  &  ne  fouffriront  d< 
réduction  que  quand  le  Roi  le  jugera 
à  propos. 

REDUCTION  des  fourrages 
aux  Officiers  conduifant  des  Recrues 
ou  Remontes  en  tems  de  paix.  La 
forniture  de  l'étape,  comme  on  [\ 
vu  au  mot  ration,  <5c  telle  qu'elle 
eft  réglée  par  l'Ordonnance  du  13. 
Juillet  1727.  tant  en  vivres  qu'en 
fourrage  eft  faite  en  teins  de  guerre 
fans  aucun  retranchement  aux  Capi- 
taines &  Lieutenans  conduifans  des 
Recrues  ou  Remontes.  Mais  Sa  Ma- 
jefté  confidérant  que  durant  la  pai.x 
les  mêmes  Officiers  n'ont  pas  à  beau- 
coup près  le  nombre  de  chevaux 
qu'ils  entretiennent  pendant  la  guer- 
re, elle  a  ordonné  qu'ils  ne  rece- 
vront en  tems  de  paix  que  la  moitic 
des  fourrages  qui  font  attribués 
leurs  grades,  fans  qu'il  puiife  leiu 
être  retranché  fur  les  rations  de  vi 
vres  qui  doivent  leur  être  fournie 
en  tout  tems  fur  le  même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  artidi 
qui  eft  le  XXXI.  de  l'Ordonnanci 
ci-deflus  citée,  juftifient  le  retràn 
chement  qui  y  eft  ordonné.  Pai 
l'Ordonnance  de  1702.  les  Officier 
avoient  le  même  nombre  de  ration 
en  tems  de  paix  &  en  tems  de  guer 
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iv,  ce  qui  produilbir  un  nombre  de 
places  mortes,  dont  PEtapier  tenoit 
compte  en  argent  à  un  prix  fort  au- 
défions  de  celui  que  le  Roi  payoit. 

*  REDUIRE,  REDl  CTION; 
cq{\  une  manière  de  copier  un  def- 
fein ,  différente  de  la  manière  de 
calquer  :     elle  fe  fait  ainfi. 

On  divife  le  deflein  en  plusieurs 
parties  par  petits  carreaux 

que  Ton  marque  au  craïon  ;  après 
quoi  on  trace  les  mêmes  comparti- 
ment fur  une  autre  feuille  de  pa- 
pier. Quand  l'original  &  la  feuille 
font  ainli  règles,  on  copie  fur  cha- 
que compartiment  de  la  feuille  blan- 
che tout  ce  qui  elt  trace-  dans  cha- 
que carreau  du  deflein  :  toutes  les 
parties  fe  trouvent  placées  naturel- 
lement, &  il  ne  s'agit  que  de  les 
bien  former,  &  de  les  bien  unir. 
On  peut  de  cette  manière  réduire 
en  grand  ou  en  petit  toutes  fortes 
de  dclleins ,  obfervant  de  faire  les 
carreaux  de  la  copie  plus  grands  ou 
plus  petits  que  ceux  de  l'original, 
mais  en  nombre  égal.  Il  y  a  en- 
core quelques  autres  manières  de 
réduire. 

Réduire  en  grand  ;  réduire  en 
petit  ;     réduire  au  petit  pied. 

R  E'D  U I T  ,  eît  une  forte  de  Ci- 
tadelle toujours  incommode  à  la 
Ville  où  on  la  bâtit,  parce  qu'elle 
occupe  plus  de  terrein  en  dedans 
que  les  autres,  &  à  la  Garnifon 
qu'on  y  met,  qui  s'y  trouve  extré- 
mément  refierrée. 

Quand  on  veut  ménager  la  dé- 
penfe,  on  retranche  deux  baftions 
avec  la  moitié'  des  deux  courtines 
collatérales,  enfuite  l'on  prend  fur 
la  perpendiculaire  qui  coupe  en 
deux  également  la  courtine  du  mi- 
lieu, un  point  plus  ou  moins  éloigné 
de  cette  courtine,  félon  qu'on  veut 
plus  ou  moins  s'étendre  dans  la  Pla- 
ce, &  de  ce  point  on  décrit  une 
portion  du  cercle,  qui  parte  par 
l'extrémité  des  deux  moitiés  de 
courtine,  qu'on  a  retranchées;  après 


quoi  on  divife  cet  arc  en  trois  éga- 
lement:, ce  qui  donne  trois  cotés 
extérieurs  qu'on  fortifie  à  l'ordinai- 
re, &•  c'en  ce  qu'on  appelle  un 
Ridât 

Une  bonne  Citadelle  cfr  préféra- 
ble, quoiqu'elle  coûte  plus,  a  cette 
efpéce  de  Fortification.  Si  cepen- 
dant une  Place  étoit  médiocrement 
peuplée,  &  qu'on  pût  en  contenir 
les  Habitans  avec  u\\q  petite  Garni- 
fon, ou  fi  après  avoir  fait  une 
bonne  Citadelle,  on  jugeoit  à  pro- 
pros  de  fe  rendre  Maître  de  quel- 
ques autres  poires ,  on  pourroit 
alors  faire  des  réduits  a  la  manière 
de  M.  de  Vauban,  en  cette  forte. 

On  prolongeroit  les  flancs  du  ba- 
ftion  vers  la  Ville,  plus  ou  moins, 
félon  le  plus  ou  moins  d'efpace  qui 
feroit  néceffaire  ;  on  feroit  à  cha- 
que extrémité  un  petit  balïion,  que 
Ton  joindroit  l'un  à  l'autre  par  une 
courtine  ;  on  feroit  aufti  des  oril- 
lons  au  grand  baftion  plus  grands 
qu'à  l'ordinaire,  afin  qu'ils  puffent 
flanquer  les  faces  des  petits  baftions 
qui  font  tournés  dececoté-là:  après 
quoi  on  fépareroit  la  Place  d'avec  le 
réduit  par  un  fofie,  de  l'on  feroit 
une  efplanade. 

Il  faut  toujours  obferver  défaire 
une  porte  dans  la  retraite  de  l'oril- 
lon  dans  ces  réduits,  pour  pouvoir 
y  faire  entrer  du  fecours ,  en  cas  de 
befoin. 

Si  la  Place  étoit  fortifiée  félon  le 
fécond  ou  troifiéme  fyftême  de  M. 
de  Vauban ,  c'eft-à-dire  avec  des 
Tours  baltionnées,  on  abattroit 
une  Tour  baftionnée  ,  &  après 
avoir  comblé  le  petit  fofie,  entre 
la  contregarde  &  la  Place,  on  pro- 
longeroit vers  la  Ville  les  flancs  de 
la  contregarde,  &  l'on  aclu\  croit 
Je  relte,  comme  je  viens  de  dire,  ce 
qui  donneroit  un  téduit  plus  grand 
que  le  précédent. 

Ces   réduits   occupent   moins    de 

place  dans  une  Ville,  que  ceux  dont 

nous  avons  parlé,  &  ont  cependant 
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plus  de  capacité  en  dedans ,  à  pro- 
portion de  leur  grandeur. 

Il  y  a  auffi  des  réduits  qui  font 
des  efpéces  de  petites  demi-lunes 
formées  dans  la  grande  fur  l'angle 
rentrant  de  la  contrefcarpe,  dont 
les  murs  font  percés  de  petits  trous, 
qui  ont  2.  ou  3.  pouces  d'ouverture 
en  dehors,  ck  18.  ou  20.  en  dedans. 
Les  demi-gorges  ont  6.  toifes.  Les 
flancs  font  parallèles  à  la  Capitale, 
&  en  ont  4  ;  &  de  l'extrémité  de 
ces  flancs  on  tire  les  faces  parallèles 
à  celles  de  la  demi-lune  ;  on  y  fait 
tout  autour  un  petit  fofle  large  de 
3.  toifes  &  profond  de  10.  pieds. 

*  RE'E'DIFIER,  c'eft  rétablir 
un  édifice,  ou  rebâtir  ce  qui  a  été 
détruit  ou  renverfé. 

REFAIT,  bois  refait  &  remis 
à  Péquerre,  c'eft-à-dire,  que  le  bois 
eft  bien  équarri,  &  quand  des  piè- 
ces de  bois  font  bien  équarries  de 
tous  les  côtés,  on  dit  qu'elles  font 
refaites  &  dreifées  fur  toutes  les  fa- 
ces. Quoique  ce  terme  ne  foit  pas 
militaire,  ainli  que  bien  d'autres, 
que  j'ai  inférés  dans  ce  Dictionnaire, 
je  juge  à  propos  de  les  inférer  ici, 
parce  qu'on  employé  beaucoup  de 
bois  pour  le  fervice  de  l'Artillerie 
&  qu'il  en  faut  pourlaconftruction 
des  Vaifleaux  ;  &  il  eft  bon  que 
les  Officiers  de  Marine  comme  d'Ar- 
tillerie s'y  connoiflent. 

*  REFEr-JD,  fe  dit  en  Archi- 
tecture des  gros  murs  d'un  bâtiment 
dans  œuvre  ;     murs  de  réfend. 

Refend  fe  dit  auflî  des  chaînes  de 
pierres,  qui  font  les  encognures 
des  gros  murs. 

Réfend,  en  termes  de  menuiferie, 
fe  dit  d'une  partie  ou  d'une  tringle 
orée  d'un  ais  trop  large,  ou  le  refte 
d'un  ais,  dont  on  a  ôté  une  grande 
partie. 

*  REFENDRE,  en  termes  de 
Charpcnterie,  c'eft  débiter  de  grof- 
fes  pièces  de  bois  avec  la  feie  pour 
l'ufage  de  l'Architecture  civile,  de 
1  Arcilierie  ou  de  la  Marine. 


Réfendre  f  en  Serrurerie  ;  c'eft 
couper  le  fer  à  chaud  fur  la  lon- 
gueur avec  la  tranche  &  la  mafle. 
En  Couverture,  c'eft  divifer  l'ardoife 
par  feuillets  avant  de  Pécuarrir; 
Et  enfin  en  termes  de  Paveurs ,  c'eft 
partager  des  gros  pavés  en  deux, 
pour  en  faire  du  pavé  fendu  pour 
les  Cours,  Ecuries,  &q. 

*REFEUILLER,  termed'Ar- 
chiteéhire  qui  fignifie  faire  deux 
feuillures  en  recouvrement ,  telles 
qu'on  les  fait  pour  recevoir  les  vo- 
lets d'une  croifée  ou  les  ventaux 
d'une  porte. 

*  REFICHER  ;  En  termes 
de  maçonnerie  ré  ficher  &  réjointer 
les  vieilles  ajjifes,  c'eft  maçonner 
les  joints  dans  une  muraille. 

*  REFLUX;  C'eft  le  mou  ve- 
ment  par  lequel  les  eaux  de  I3  Mer 
retournent  fur  elles  mêmes  après  le 
flux.     Voyez  MARf-'E. 

REFORME,  eft  le  licenciment 
d'un  Corps  entier  de  gens  de  guerre, 
ou  de  quelqu'une  de  fes  parties. 
On  réforme  des  Régimens  entiers 
en  les  fupprimant ,  ou  l'on  retran- 
che entièrement  quelques  -  unes  de 
leurs  Compagnies ,  pour  en  diftri- 
buer  ou  incorporer  les  hommes 
dans  celles  qui  font  confervées,  ou 
bien  enfin  on  réduit  le  Régiment  en 
Compagnies  franches.  La  reforme 
fe  fait  ordinairement  fur  la  fin  d'u- 
ne guerre,  pour  la  décharge  des  fi- 
nances du  Prince,  &  pour  le  foula- 
gement  de  fes  Peuples.  Il  y  a  dif- 
férence entre  cafiation  &  réforme. 
La  caflation  eft  toujours  injurieufe, 
&  fuppofe  une  grande  faute  contre 
le  Service. 

La  Réforme  fe  fait  en  hommes 
comme  en  chevaux. 

Après  la  campagne,  il  fe  faitaufll 
une  réforme  dans  les  Commis  &  les 
Equipages  des  Vivres. 

Le  Directeur  Général  commence 
d'abord  par  les  Equipages  ;  âc  la 
première  chofe  qu'il  fait ,  c'eft  une 
revue    exacte,  pour   feavoir    non- 
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feulement  le  nombre  de  fes  chevaux, 
is  auflî  pour  connoitre  les  mail- 
qui  ne  peuvent  le  remettre 
pendant  le  quartier  d'Hiver,  &  dé- 
penferoient  plus  qu'ils  ne  valent. 

Le  Capitaine  -  Général ,  accompa- 
gne des  Officiers  particuliers,  les 
lui  l'ont  voir.  On  endrefleun  Pro- 
cès  verbal  en  forme  d'état,  où  l'on 
fpéciiie  le  poil,  L'Age,  la  hauteur, 
cV  l'Equipage  u'où  on  les  tire,  ce 
qui  clt  certifié  par  le  Capitaine- Ge'- 
neral ;  enfuite  on  les  envoyé  dans 
des  écuries  pour  être  vendus  incef- 
fa  mment,  à  le  produit  en  eft  re- 
mis entre  les  mains  du  Tréforier 
des  Equipages ,  fuivant  l'ordre  du 
Directeur  General  des  Vivres  mis 
au  bas  de  cet  e'tat. 

Après  que  les  bons  chevaux  font 
féparés  des  mauvais ,  on  en  compo- 
fe  des  Equipages  entiers,  dont  on 
'donne  le  foin  aux  meilleurs  Capi- 
taines, caftant  ceux  qui  n'ont  pas 
fait  leur  devoir  pendant  la  campa- 
gne, de  même  que  les  Conducteurs. 
On  ne  garde  aufii  que  les  Maré- 
chaux  &  les  Charretiers,  qui  ont 
donne'  des  preuves  de  leurs  bons 
fervices  ;  &  quand  cette  reforme 
eft  faite,  on  marque  de  nouveau 
les  chevaux,  afin  qu'on  ne  puifle 
les  changer. 

On  remet  les  caifibns  &  les  char- 
rettes fous  des  hangars  dans  des 
lieux  commodes  pour  les  rétablir 
pendant  l'Hiver,  &  l'on  renvoyé 
les  chevaux  àvuide  dans  leurs  quar- 
tiers pour  ne  point  les  fatiguer. 
On  ne  donne  feulement  qu'un  caif- 
fon  par  Equipage  pour  porter  les 
uftenfiles,  les  médicament,  les  fers 
&  les  clous,  dont  on  dre fie  un  Mé- 
moire  au  bas  de  l'état  de  l'Equipage, 
que  le  Capitaine  figne  double  pour 
en  rendre  compte,  &  quand  tout 
eft  achevé,  le  Capitaine -Général 
les  fait  partir. 

On  retranche  aufil  pour  lors  les 
appointemens  des  Officiers  des  Equi- 
pages, parce  qu'ils  ne  font  pas  ob- 


liges à  une  H  grande  dépenfe.  Les 
Capitaines  ne  touchent  plus  que  i<  o. 
livres,  &  les  Conducteurs  4^.  Les 
Maréchaux  &  les  Charretiers  re- 
viennent a  Iafolde  qu'ils  touchoient 
avant  la  campagne. 

On  calle  les  Bourreliers  &  les 
Charrons ,  parce  qu'on  n'en  a  plus 
de  befoin  ;  &  quand  on  eft  arrivé 
au  quartier,  on  réforme  encore 
les  Charretiers  &.  les  Hauts -le -pied, 
car  il  ne  faut  alors  qu'un  bon  Va- 
let pour  panfer  huit  ou  dix  chevaux. 
On  garde  toujours  les  plus  fages, 
les  plus  fidèles,  aies  plus  foigneux. 

Après  la  réforme  des  Equipages 
fuit  celle  des  Commis  à  la  conduite, 
&  des  autres  Commis  qui  ont  fervi 
en  campagne,  dont  on  ne  réferve 
que  ceux  qui  ont  de  l'intelligence, 
&  qu'on  peut  placer,  les  uns  dans 
les  Sureaux  des  Comptes,  les  autres 
dans  des  Places,  qui  demandent  des 
Commis  capables.  Voyez  R  E'D  U- 
CTION   de  Trouppes. 

REFORME'  (Officier)  eft  en 
général  un  Officier  dont  la  place  & 
la  charge  a  été  fupprimée,  de  forte 
qu'il  demeure  quelquefois  dans  le 
même  Corps,  en  qualité  de  Capi- 
taine en  pied  réformé,  ou  bien  il  y 
demeure  en  qualité  de  Capitaine, 
ou  de  Lieutenant  en  fécond,  c'eft-à- 
dire  qu'il  foulage  l'Officier  en  pied, 
&  qu'il  fait  une  partie  du  Service, 
ou  enfin  il  y  refte  en  qualité  de  Ca- 
pitaine ou  de  Lieutenant  Réformé, 
à  la  fuite  d'une  Compagnie  main- 
tenue' fur  pied,  &  il  y  demeure 
toujours  avec  l'avantage  d'être  con- 
fervé  dans  fon  rang  d'ancienneté,  <k 
en  état  de  monter  aux  Charges  va- 
cantes ,  félon  la  date  de  fa  Commif- 
fion ,  ou  de  fon  Brevet. 

REFOULER.  Quand  la  pou- 
dre eft  dans  le  canon  ou  dans  le 
mortier,  on  la  refouie.  C'eft  la 
fouler,  &  rebattre  plufieurs  fois. 

R  E  F  O  U  L  E  R  :  la  mer  refoule, 
c'eft-à-dire,  la  marée  defeend. 
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REFOULER  ^la  marée  :  c'eft: 
aller  contre  la  marée:  ce  qui  eft  le 
contraire  d'étaler  la  marée. 

REFOULOIR,  eft  ce  long  bâ- 
ton ou  hampe  qui  porte  a  fon  ex- 
trémité' une  boète,  mafie  ou  tête 
de  bois,  de  forme  cylindrique, 
c'eft-à-dire  également  gros  en  haut 
comme  en  bas,  avec  laquelle  on 
preflè  la  poudre  dans  la  pièce. 

RE  F  OU  LOIR  de  cordes,  ter- 
me de  Marine  :  c'eft  un  boulon  de 
refouloir  qui  eft  emmanche'  de  cor. 
des  :  on  ne  s'en  fert  que  quand  on 
eft  oblige'  de  charger  une  pie'ce  de  ca- 
non par-dedans  ie  Vaifieau. 

R  E  F  R  A  C  T  I O  N  agronomique  : 
c'eft  une  refraclion  que  caufe  rat- 
mofphere  par  laquelle  un  aftre  pa- 
roît  plus  élevé  au-deftus  de  l'hori- 
zon qu'il  n'eft  effectivement.  JRé- 
fraFtion  horizontale  :  c'eft  celle 
qui  fait  paraître  le  Soleil  ou  la  Lu- 
ne au  bord  de  l'horizon,  lorfqu'ils 
font  encore  au-defibus. 

R  E  F  R  A  N  C  H I  R,  fe  refranchir, 
terme  de  Marine,  c'eft  quand  l'eau 
de  pluie  ou  des  vagues  qui  ont  en- 
tré dans  un  Vaifieau  s'épuife  &  di- 
minue, comme  on  le  connoît  à 
l'Archipompe. 

R  E  F  R  E  I  N  :  c'eft  le  retour 
du  rejailliflement  des  houles  ou 
grolîes  vagues  de  la  mer  qui  vont  fe 
brifer  contre  des  rochers. 

*  RE'FUITE  ;  En  terme  de 
Charpenterie,  on  dit  qu'un  trou  a 
de  la  refuite,  lorfque  la  mortoife 
eft  trop  profonde  pour  Pufage  qu'on 
en  veut  faire. 

*  REFUS  ;  En  termes  d'art 
enfoncer  un  pieu  jufqu'à  refus  de 
mouton ,  c'eft  l'enfoncer  autant  qu'on 
le  peut  avec  le  mouton. 

REFUSER,  le  VaiiTeau  a  refu- 
fé,  c'eft- à -dire,  qu'il  a  manque  à 
prendre  vent  de  vent. 

*  REGAIN;  On  dit  qu'une 
pièce  de  bois  &  une  pierre  ont  du 
regam  ,  ou  qiCil  y  a  du  regiin  a 
une  pierre  ou    une  pièce  de  bois, 


lorfqu'étant  trop  longues  pour  l'u- 
fage  auquel  on  les  deftine,  l'excé- 
dent demande  d'être  coupé. 

On  donne  auiïi  le  nom  de  Regain 
à  la  féconde  herbe  qui  revient  dans 
un  pré  qui  a  été  fauché. 

*  REGALER,  terme  d'art  qui 
fe  dît  pour  applanir ,  mettre  de  ni- 
veau, fur-tout  lorfqu'il  eft  queftion 
de  terrain.  Dans  ce  fens  le  régale- 
ment  d'une  aire  ou  d'une  fuperficie 
eft  fa  réduction  à  un  même 
niveau. 

*  R  E  G  A  R  D  ;  On  donne  ce 
nom  à  un  Reiervoir  d'eau  courante, 
d'où  partent  plusieurs  tuïaux  pour 
en  faire  la  diliribution,  &  des  ou- 
vertures qu'on  y  fait  de  diftance  en 
diftance  pour  obferver  les  défauts 
&  faciliter  les  réparations  de  la 
conduite. 

REGATE:  on  appelle  ainfi 
des  courfes  de  barques  qui  fe  foni 
en  forme  de  carroufel  fur  le  grand 
canal  de  Venife,  où  il  y  a  un  prix 
deftiné  pour  le  Vainqueur. 

R  E'G  I M  E  N  T ,  eft  un  Corps  de 
Trouppes  compofé ,  fi  c'eft  Infan- 
terie, d'un  ou  plufieurs  Bataillons, 
commandés  par  un  Colonel  :  fi  c'eft 
Cavallerie  ou  Dragons,  d'un  ou 
plufieurs  Efcadrons  ,  commandés 
par  un  Meftre  de  Camp. 

Entre  plufieurs  termes  qui  peu- 
vent  avoir  produit  l'étymoiogie  de 
Régiment9cclui  de  régie  venant  du  La- 
tin regere ,  gubernare,  doit  être  pré- 
féré. Le  Régiment  eft  gouverné 
par  un  Colonel.  Cependant  M.  Re- 
neton,  grand  Etymologifte,  préfère 
le  mot  François  régime ,  produit  du 
Latin  regimen.  Le  mot  de  régime 
eft  ufiré  dans  la  Phyfique,  pour  ex- 
primer un  Corps  compofé  de  plu- 
fieurs autres.  Mais  ce  n'eft  qu'un* 
étymologie  qu'il  hazarde. 

L'Infanterie  a  été  mife  en  Corps 
de  Régiment ,    plutôt  que  la  Ca 
lerie.     On  en  fait  monter  l'origine 
à  Henri  II.  en  1558. 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  fécond 
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Volume  le  rang  A  h  lifte  de  tous 
les  Régimens  d'Infanterie,  de  C  i- 
vallerie  Françoife  &  étrangère,  6c 
celle  des  Régimens  de  Dragons  âc 
d'Huftarts. 

REGLE:  c'eft  un  infiniment 
mince  6c  étroit  dont  on  fc  fertpour 
tracer  des  ligues  droites.  La  règle 
des  Charpentiers  cil  divifée  en  lix 
pieds  de  long,  ils  ont  une  grande 
de  une  petite  règle.  Régit ,  Réglet 
plat  :  c'eft  une  régie  de  Menuilier. 
U  gles  du  Quartier  :  ceft  une  ma- 
nière de  naviguer  par  le  Quartier 
de  réduction. 

Dans  l'Artillerie  la  régie  eft  divi- 
fée, <k  porte  les  diflerens  diamètres 
On  calibres  des  pièces  6c  boulets. 

*  REGRATTER  ,  c'eft  en 
termes  d'Architecture  ôter  avec  la 
Ripe  ou  avec  le  cifeau  la  fuperficie 
d'une  vieille  muraille,  d'une  an- 
cienne voûte  de  pierre,  pour  la 
blanchir  :  On  a  régratté  la  Ca- 
thédrale. 

Régratter,  en  termes  de  Gravu- 
re, c'eft  retoucher  avec  le  burin  : 
cette  planche  a  été  régratté. 

*  REIN,  fe  dit  des  cotés  d'une 
voûte  où  la  courbure  commence. 

Rein  d'arche,  c'eft  la  maçonnerie 
qui  remplit  l'extrados  ou  la  douelle 
extérieure  d'une  voûte,  jufqu'à  fon 
couronnement.  On  dit  qu'une  Ar- 
che a  les  Reins  vuides  lorfque  les 
Reins  ne  font  pas  remplis  de  maçon- 
nerie pour  foulager  la  voûte.  La 
plupart  des  voûtes  Gothiques  ont 
les  Reins  vuides. 

Quand  on  fe  propofe  de  bâtir  des 
maifons  fur  un  pont,  projet  tou- 
jours dangereux  ,  on  laific  ordi- 
nairement les  Reins  des  Arches  vui- 
des ,  afin  de  ménager  des  caves  dans 
cet  éfpace. 

*  REJOINTOIER  ;  terme 
de  Maçonnerie,  qui  lignifie  rem- 
plir 6c  ragréer  avec  du  Mortier  de 
chaux  &  de  ciment  les  joints  des 
pierre?  d'un  vieux  bâtiment» 


REJOUISSANCES  publi- 
ques :  j'ai  trouvé  un  morceau  cu- 
rieux dans  les  notes  de  M.  Je  Che- 
valier Folard  fur  fon  Polybe,  au 
fujet  des  rcjouiiunces  &  Prières  pu- 
bliques des  Anciens,  le  voici.  Les 
Anciens,  dit-il,  avoient  leur  Te 
Deum,  comme  les  Modernes,  pour 
remercier  les  Dieux  de  leurs  victoi- 
res. Ils  failbient  plus,  car  ils  or- 
donnoient  des  Fêtes  6c  des  Procef- 
fions  où  ils  portaient  toutes  les  Sta- 
tues de  leurs  Dieux  avec  beaucoup 
de  dévotioji  &  même  de  dépenfe. 

Les  marques  de  leur  reconnoif- 
fance  e  toi  eut  plus  ou  moins  gran- 
des 6c  moins  pompeufes ,  félon  la 
grandeur  6c  l'importance  des  victoi- 
res de  leurs  Généraux,  6c  ces  fêta 
ne  fîniflbient  pas  en  un  jour,  elles 
duroient  quelquefois  des  femaincs 
entières.  Céfar  par  fes  victoires 
dans  les  Gaules  faillit  à  ruiner  les 
Romains  en  fêtes,  &  en  remerci- 
mens  à  leurs  Dieux  ;  deforte  que 
de  fon  tems  le  Sénat  n'eut  guéres 
d'autre  occupation  que  celle  d'or 
donner  des  jçux  6c  des  fêtes  à  Rome 
6c  dans  tout  l'Empire. 

Ce  grand  Capitaine  en  gagna  tant 
que  quinze  jours  d'actions  de  grâ- 
ces purent  à  peine  fuftire,  c'eft  ce 
qu'il  nous  apprend  dans  fes  Commen- 
taires. Il  n'en  fut  pas  ainft  dans  la 
féconde  guerre  punique.  Les  Ro- 
mains n'ordonnèrent  des  jours  de 
vœux  6c  de  prières  que  pour  détour- 
ner la  colère  des  Dieux  qui  pendoit 
fur  leur  tète,  6c  fe  les  rendre  favo- 
rables dans  les  grandes  crifes  des 
affaires  ;  &  pendant  qu'on  s'en 
plaignoit  h  Rome,  on  les  remer- 
cioit  6c  l'on  s'en  réjouiilbit  à  Car- 
thage. 

Les  Dieux,  dit-il,  ne  perdoient 
jamais  rien  de  leurs  revenus  dans 
les  bons  éyénemens,  comme  dans 
les  plus  finiftres  :  les  vaincus  aug- 
mentoient  le  nombre  des  vielimes, 
6c  choifîûoient  les  plus  grafles  pour 
les  appaifer  6c  les  tourner  de  leur 
Bb  5  côté. 
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côte.  Les  Autels  des  Victorieux  ne 
fumoient  pas  moins  par  reconnoif- 
fance.  Rome  ne  fut  jamais  plus  de- 
vote  que  du  tems  d'Anni'oaî.  L'ad- 
verfité  feule  a  ce  pouvoir-là,  &  la 
profperité  de  nos  affaires  fait  un  ef- 
fet tout  contraire  dans  le  cœur  des 
hommes. 

Cétoit  la  coutume  des  Romains, 
dit  Polybe,  de  ne  rien  e'pargner 
pour  fléchir  les  Dieux  dans  leur  co- 
lère ;  ils  ne  trouvoient  pas,  com- 
me Ajax,  que  ce  fût  unechofehon- 
teufe  de  vaincre  ou  de  fe  tirer  d'em- 
barras par  l'afliftancc  divine.  C'eft 
ainfi,  difoit  l'Empereur  Aurelien 
au  Sénat,  que  nos  Ancêtres  ont 
commencé  &  termine'  plufieurs  guer- 
res fâcheufes ,  &  reconnu  que  ja- 
mais leur  fecours  ne  fit  honte  aux 
Nations  belliqucufes  &  bien  com- 
mandées. 

Jamais  les  Romains  n'en  eurent 
un  plus  grand  befoin.  Leurs  Sol- 
dats étoient  bons,  ils  le  fcavoient 
bien,  mais  cela  ne  funifoit  pas  :  il 
falloit  de  bons  Généraux  :  car  un 
bon  &  un  mauvais,  lorfque  le  com- 
mandement eft  partagé ,  &  que  cha- 
cun fait  à  fa  tète ,  lorfqu'il  eft  en 
jour,  c'eft  tout  comme  rien.  Quand 
le  tour  d'jEmilius  vint  pour  com- 
mander, ce  Général  remporta  un 
grand  avantage  fur  Annibal  ;  mais 
le  lendemain  Varro  fon  Collègue 
perdit  tout  par  fon  ignorance  &  fa 
lâcheté. 

On  avoit  raifon  à  Rome  de  s'a- 
larmer lorfqu'on  y  apprit  que  les 
Armées  étoient  en  préfence,  &  que 
les  Confuls  n'étoient  pas  d'accord  : 
la  dévotion  au  peuple  redoubla,  les 
Temples  ne  défempliffoient  pas  à  la 
veille  d'un  fi  grand  événement. 
Tout  étoit  en  prières,  en  vœux  & 
en  facrifices  :  mauvais  tems  pour 
les  bœufs  &  pour  les  moutons,  & 
abondance  de  biens  pour  les  Prêtres 
&  les  Sacrificateurs. 

Ce  que  les  Paycns  faifoient  dans 
h  profpérké  de  leurs  affaires,  com- 


me dans  leurs  plus  grandes  infortu- 
nés,  c'eft- à -dire,  après  les  plus 
grandes  victoires,  ou  dans  leurs  dé- 
faites les  plus  complettes,  les  Mo- 
dernes  le  font  aufli,  &  ne  leur  cè- 
dent pas  en  adte  de  dévotion.  Cela 
fe  remarque  dans  toutes  les  Reli- 
gions du  monde  entier. 

Les  Prêtres  du  Paganifme,  dont 
le  nombre  n'étoit  pas  moins  grand 
en  ce  tems-là  qu'il  Pett  aujourd'hi 
dans  le  Royaume  de  Siam ,  de  te 
Chine  &  du  Japon,  ne  faifoient  ji 
mais  une  plus  grande  récolte  d'aï 
gent  6v  d'offrandes  que  dans  les  tei 
de  calamité.  La  pefte,  la  guerre 
les  tremblemens  de  terre ,  les  pn 
diges  &  les  phénomènes  céleftes  les 
plus  extraordinaires,  comme  ceux 
de  la  terre,  tout  leur  produifoit 
c'étoit  des  faveurs  de  leurs  Diem 
Ils  les  remercioient  &  s'en  réjouil 
foient  dans  le  fond  du  cœur,  pei 
dant,  que  toute  une  Nation,  ou 
toute  une  Ville  étoit  dans  l'affliclion, 
dans  l'abattement,  &  dans  la  crain- 
te que  le  mal  n'empirât  ;  enfin  ils 
trouvoient  le  moyen  à  l'aide  de 
leurs  prières,  de  leurs  facrifices,  & 
des  fourberies  des  oracles  de  leurs 
Dieux  qu'ils  faifoient  parler  à  leur 
fantaifie,  de  s'enrichir  dans  les 
tems  les  plus  miférables  comme  dans 
les  plus  heureux. 

Voilà  ce  que  le  Commentateur  de 
Polybe  nous  apprend  des  RéjouiJJ'an- 
ces  &  Prières  publiques  des  Anciens. 
Pour  nos  réjouiflances  publiques  oc- 
cafîonnées  par  des  victoires  &  des 
prifes  de  Villes ,  elles  font  toujours 
précédées  d'un  Te  Deum  qui  fe 
chante  dans  toutes  les  Eglifes  de 
l'étendue'  du  Royaume.  Celles  que 
nos  Pères  ont  vues  fous  les  régnes 
précédens  ,  quelque  magnifiques 
qu'elles  ayent  été  fur-tout  fous  Louis 
XIV.  font  au-deffous  des  réjouiflan- 
ces  publiques  qui  fe  font  faites  à  Pa- 
ris &  dans  les  principales  Villes  du 
Royaume,  à  Poccafion  du  mariage 
de  Madame  Première,  du  rctabliiVe- 
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ment  de  la  fanté  du  Roi  en  1744.  ôc 
de  les  belles  Campagnes  de   1744. 

*  !74v 
R  FIT  RE  S,  etoient   des  Cava- 

liers  venus  d'Allemagne,  qui  com- 
mencèrent à  fervir  dans  nos  Années 
avec  les  Carabins  fous  Henri  III. 

Ils  firent  difparoître  les  Cavaliers 
Orientaux. 

RELACHER,  terme  de  Mari- 
ne, eft  difcontinuër  le  cours  eu 
droiture  pour  nioùiller,  ou  dans  le 
Fort  du  partement,  ou  dans  quel- 
qu'autre  parage  de  la  route. 

RELAIS,  ou  Bermf,  eft  une 
largeur  de  terrein  au  pied  du  rem- 
part, du  cote'  de  la  campagne,  defti- 
née  à  re'cevoir  les  débris  que  le  ca- 
non des  Affiégeans  fait  dans  le  pa- 
rapet, ôc  à  empêcher  que  ces  dé- 
molitions ne  comblent  le  foffé. 
Pour  plus  de  précaution,  on  palif- 
fade  les  bermes. 

RELEVEMENT  :  c'eft  la 
hauteur  d'un  Vaiffeau,  eu  égard  à 
une  partie  du  mêmeVaiffeau  qui  eft 
plus  baffe.  Vaiffeau  dont  le  relève- 
ment eft  bien  proportionne'  :  c'eft 
la  différence  qu'il  y  a  en  ligne  droi- 
te du  pont  à  fon  avant  ôc  à  fon  ar- 
riére. Relever  un  Vaiffeau:  c'eft  le 
remettre  à  flotlorfqu'il  a  été  échoué 
ou  qu'il  a  touché.  Relever  un  Vaif- 
feau ,  c'eft  le  relever  lorfqu'il  eft  à 
la  bande.  Relever  l'ancre ,  c'eft  la 
changer  de  place,  la  mettre  dans 
une  autre  fituation.  Relever  les 
branles  ,  faifir  les  branles  :  c'eft 
attacher  les  branles  par  le  milieu, 
près  du  pont  afin  qu'ils  ne  nuifent 
point  de  n'empêchent  de  paffer  en- 
tre les  ponts. 

RELEVER  une  Sentinelle, 
c'eft  mettre  un  autre  Soldat  de  gar- 
de en  la  place  de  celui  qui  étoit  en 
faction. 

R  E  L  E  V  E  R  la  tranchée  ;  c'eft 
monter  la  garde  à  la  tranchée,  de 
prendre  le  pofte  d'un  autre  Corps  de 
Trouppes,  qui  defeend  la  garde. 
Voyez    IRAN  C  H  E*E . 
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RELEVER  un  Vaiffeau,  c'eft 
le  mettre  a  flot  quand  il  a  touché. 
Voyez  ECHOUER. 

RELIEF,  eft  un  ordre  que 
l'Officier  obtient  du  Mimftre,  pour 
le  faire  payer  fes  appointemens 
échus  pendant  une  abfence  qu'il  a 
faite  du  Corps. 

*  R  EL  I  E  F,  fe  dit  de  tout  ce 
qui  eft  relevé  en  boffe  dans  les  ou- 
vrages de  Sculpture,  de  Poterie  ôc 
de  Fonte,  ôc  des  ornemens  d'Archi- 
tecture taillés  en  faillie. 

^  Le  relief  ou  la  faillie  dans  un  bâ- 
timent doit  être  proportionnée  à  la 
grandeur  de  l'édifice,  &  à  la  diftan- 
ce  d'où  il  doit  être  vu. 

Plein  -  relief,  c'eft  un  ouvrage  de 
fculpture  ifole  ôc  détache  du  fond  ; 
c'eft  proprement  une  figure  taillée 
après  nature. 

Bas -relief,  c'eft  un  ouvrage  de 
fculpture  qui  a  peu  de  faillie,  ôc  qui 
tient  à  un  fond. 

Demi  -relief ',  fe  dit  d'une  figure 
fortant  à  demi- corps  du  plan  fur  le- 
quel elle  eft  pofée. 

*  R  E  L  I  E  N  :  c'eft  la  poudre 
pilée  ôc  écrafée  qui  n'a  pu  pafier 
par  le  Tamis  de  foie  :  on  en  fait 
les  chaATes  à  des  Pots -à -feu  mêlée 
avec  de  l'aigremore  ;  comme  elle 
eft  à  moitié  écrafée ,  elle  agit  moins 
vivement  que  la  poudre  dont  l'effet 
eft  trop  promt  pour  que  la  garnitu- 
re puiffe  bien  prendre  fçu. 

♦REMBLAI.    On  donne  ce 

nom  aux  travaux  de  terres  rappor- 
tées^ battues ,  foit  pour  faire  des 
levées,  foit  pour  applanir  quelque 
terrain. 

R  E  M  E  D I E  R  à  des  voies  d'eau  : 
beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  dire  boucher  les  voies 
d'eau. 

*  REMEIL.  On  donne  ce 
nom  à  certains  courans  d'eau  qui  ne 
glacent  point  en  hiver,  ôc  ou  l'on 
trouve  ordinairement  des  becaffes 
ôc  d'autres  oifeaux  aquatiques. 

*  RE- 
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*  REMENE'E,  autrement' ^f- 

riére-voujjure  :  c'eft  le  nom  d'une 
forte  de  petite  voûte  qu'on  met  der- 
rière le  tableau  d'une  porte  ou  d'u- 
ne fenêtre ,  pour  couronner  l' cm- 
brafure. 

R  E  M  E  T  T  R  E  un  Bataillon, 
remettre  les  rangs,  remettre  les  files, 
ou  Amplement  fe  remettre  ;  c'  eft 
revenir  fur  fon  terrein  après  avoir 
fait  des  doublemens,  des  contre- 
marches, ou  des  converfions.  Ainfi 
c'eft  reprendre  fes  premières  diftan- 
ces ,  &  faire  face  fur  le  même  front 
où  F  on  étoit  avant  le  mouvement. 
Quand  les  doublemens  fe  font  par 
files,  il  faut  toujours  fe  remettre 
par  le  contraire  du  doublement. 

Par  exemple,  fi  on  a  double'  les 
files  à  droite ,  il  faut  fe  remettre  en 
faifant  à  gauche  ,  &  fi  on  double 
les  files  à  gauche,  on  fe  remet  en 
faifant  à  droite.  Mais  aux  double- 
mens qui  fe  font  par  rangs,  on  fe 
remet  de  la  même  manière  qu'on  a 
double  ;  c'eft-à-dire,  que  û  on  a 
double  à  droite,  on  fait  encore  à 
droite  pour  fe  remettre ,  &  fi  on  a 
doublé  les  rangs  à  gauche,  onfe  re- 
met en  faifant  encore  à  gauche. 

REMETTEZ  le  chien  dans 
fon  repos  :  ce  commandement  de 
l'exercice  fe  fait  en  relevant  le  chien 
&  le  remettant  en  fon  repos. 

REMETTEZ  la  baguette  en 
fon  lieu  :  autre  commandement 
qui  fe  fait  en  deux  tems  :  au  pre- 
mier on  pouffe  le  bras  droit  tendu 
devant  foi ,  le  bout  de  la  baguette 
un  peu  haut  :  au  fécond  on  la  met 
en  fa  place,  la  main  droite  au  bout 
dufufil,  le  pouce  le  long  du  canon. 

REMETTEZ  la  bayonnette: 
autre  commandement  qui  fe  fait  en 
la  mettant  dans  le  fourreau. 

REMETTEZ  le  fourniment  : 
autre  commandement  qui  fe  fait  en 
le  remettant  en  fa  place. 

REMETTEZ -VOUS  :  au- 
tre commandement,  qui  fe  dit  après 


les  demi-tours  à  droite,  &  les  demi- 
tours  à  gauche. 

RE  M  O  R  A  L ,  eft  un  Officier  de 
Galère ,  qui  a  foin  des  rames. 

REMONTE  d'un  Cavalier,  eft 
le  fecours  qu'on  lui  donne,  en  lui 
fournilîant  un  cheval ,  quand  il  eft 
démonté. 

Quand  un  Capitaine  fait  le  dé- 
compte  à  fes  Cavaliers,  il  re'gle  ce 
qu'il  a  fourni  pour  la  remonte. 

La  fourniture  de  l' Etape  eft  ré- 
glée par  l'Ordonnance  du  Roi  du  13. 
Juillet  1727.  Elle  porte,  qu'elle 
doit  être  faite  en  tems  de  guerre 
fans  aucun  retranchement  aux  Ca- 
pitaines &  Licutelians  de  Cavalle- 
rie  conduifant  des  recrues  &  des 
remontes,  tant  en  vivres  qu'en  four- 
rage. Mais  comme  en  tems  de  paix 
les  Officiers  n'ont  pas,  à  beaucoup 
près,  le  nombre  de  chevaux  qu'ils 
entretiennent  pendant  la  guerre,  ils 
n'ont  pendant  la  paix  que  la  moitié' 
des  fourrages  qui  font  attribués  à 
leur  grade  ;  mais  on  ne  leur  re- 
tranche rien  fur  les  rations  des  vi- 
vres, qui  leur  font  fournies  en  tout 
tems  fur  le  même  pied.  Comme 
les  routes  des  remontes  s'expédient 
de  la  même  manière  que  les  routes 
des  Recrues  ,  je  renvoyé  au  mot 
Recrues ,  où  je  parle  de  la  manière 
que  ceux  qui  les  conduifent  fe  doi- 
vent comporter ,  pour  fe  confor- 
mer aux  Ordonnances  du  Roi,  don- 
nées à  ce  fujet. 

REMONTER  une  rivière, 
c'eft  naviguer  fur  une  rivière  en  al- 
lant de  la  mer  vers  fa  fource. 

REMORQJJER,  termede Ma- 
rine, c'eft  faire  voguer  un  Vaif- 
feau  à  voiles  par  le  moyen  d'un 
Vaifleau  à  rames.  Le  mot  de  toiïer 
marque  la  même  action  :  mais  on 
touë  par  le  çabeftan  &  par  la  han- 
fiere,  &  Ton  remorque  par  unVaif- 
feau  à  rames. 

R  E  M  O  U  X  :  le  remoux  d'un 
Vaifleau  eft  de    certains    tournant 
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d'eau  qui  fe  font  Iorfque  le  Vaifftau 
paiTe. 

REMPART,  eft  la  hauteur 
des  terres  qui  couvrent  le  corps  d'u- 
ne Place,  ou  le  terre -plain  d'un 
Ouvrage,  de  qui  porte  le  parapet 
du  cote  de  1 1  Campagne.  Sa  hau- 
teur ne  doit  pas  palier  trois  toiles, 
ni  Ton  épaifleur  dix  à  douze  toiles, 
à  moins  qu'on  n'y  foit  contraint  par 
Li  néceûlté  d'employer  toutes  les 
terres  qu'on  a  tirets  en  creufant  le 
folle,  parce  que  ces  mêmes  terres 
ne  peuvent  fervir  qu'à  faire  la  niaf- 
fe  du  rempart,  &  à  e'iever  des  ca- 
valiers, ou  bien  à  faire  le  glacis  du 
chemin  couvert. 

L'ufage  du  rempart  eft  première- 
ment d'empêcher  l'ennemi  d'entrer 
dans  la  Place  ;  fecondement  décou- 
vrir la  Ville  de  les  Places  d'Armes, 
les  Magafîns  &  les  Logemcns  des 
Gens  de  guerre,  du  canon  des  En- 
nemis ;  troifiémement  il  comman- 
de au-dehors  de  la  Place,  &  dans 
les  travaux  des  ennemis  ;  quatriè- 
mement il  fert  à  mettre  les  pièces 
de  canon  en  batteries,  à  ranger  les 
trouppes  pour  L\  défendre  en  cas  de 
brèche,  à  y  faire  des  retranchemens, 
des  foiitcrrains  ou  logemcns  à  l'é- 
preuve de  la  bombe  ;  cinquième- 
ment pour  empêcher  la  defertion 
des  Trouppes. 

Les  remparts  bas  &  les  remparts 
hauts  ont  leur  défaut.  Lesremparts 
fort  hauts  coûtent  beaucoup,  font 
exp^fés  aux  batteries  des  ennemis, 
&  leurs  débris  comblent  le  folle  ce 
qui  en  facilite  le  pafTage.  Ceux 
qui  font  déftinés  pour  fa  garde  ne 
peuvent  tirer  qu'en  plongeant,  ôc 
il  y  a  un  grand  efpace  de  rempart 
qui  n'eft  pas  vu.  Les  remparts  bas 
content  moins  à  bâtir,  ils  font  moins 
expofés  au  canon,  il  n'y  a  point 
d'efpace  dans  le  folle  qui  ne  foit  dé- 
fendu de  front  ,  &  tous  les  coups 
font  rafans,  mais  ils  peuvent  être 
facilement  commandés  par  les  hau- 
teurs des  environs,  ou  par  les  Ou- 
"\  r3geb  des  ennemis. 


L'Efcalade  en  eft  facile  &  la  de- 
fertion au  Mi ,  mais  on  peut  remé- 
dier à  la  defertion  &  aux  furpriles, 
par  des  fraifes  &  des  paliflades.  La 
meilleure  minière  de  faire  les  rem- 
parts,  eft  de  les  faire  revêtus  de 
maçonnerie  jufqu'au  rcs  dechauflee, 
afin  d'éviter  l'éboulement  des  ter- 
res, &  le  refte  revêtu  de  gazon  ou 
de  brique  ,  ce  qui  empêche  les 
éclats  du  canon ,  qui  tuent  ou  blef- 
fent  les  Soldats  qui  font  aux  envi- 
rons, &  rendent  inutiles  les  faufiès 
braies.  Les  parties  du  rempart  font 
le  talus  intérieur  ou  extérieur,  le 
parapet,  la  banquette  &  le  terre- 
plain.     Foj/ez  muraille. 

Voici,  félon  la  moyenne  fortifi- 
cation de  M.  de  Vauban,  la  maniè- 
re de  conftruire  un  rempart.  Le 
rempart  a  ordinairement  15.  pieds 
de  hauteur  fur  le  niveau  de  la  Pla- 
ce ;  pour  éviter  l'afraillement  des 
terres ,  on  lui  donne  en-dedans  une 
pente  égale  à  fa  hauteur  ou  du- 
moins  aux  deux  tiers,  qu'on  nom- 
me talus  intérieur  pour  le  diftin- 
guer  de  l'extérieur. 

On  met  le  long  de  ce  talus  en  cer- 
tains endroits  des  rempes,  ou  pen- 
tes extrêmement  douces  pour  mon- 
ter fur  le  rempart  :  elles  ont  deux 
toifes  de  largeur  &  font  prifes  fur  le 
talus  intérieur.  On  les  place  félon 
l'occafion  &  le  befoin,  tantôt  à  l'an- 
gle du  rempart,  vis-à-vis  l'entrée  du 
Baftion ,  quand  le  Baftion  eft  plein, 
tantôt  le  long  des  flancs ,  ou  à  l'an- 
gle flanqué,  quand  le  Baftion  eft 
vuide. 

Le  bord  extérieur  eft  toujours  re- 
vêtu ou  d'un  limple  gazon,  ou  d'u- 
ne muraille  de  pierre,  ou  de  bri- 
que. Quand  il  eft  revêtu  d'un  fini- 
pie  gazon  on  ne  peut  guère  fe  dif- 
penfer  de  faire  fon  talus  extérieur 
égal  à  fa  hauteur,  ou  du-moins  aux 
deux  tiers,  pour  empêcher  l'afFaif- 
fement  des  terres  ;  âc  comme  l'en- 
nemi pourroit  y  monter  facilement, 
on  plante   au   niveau  tdu  haut  du 
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rempart ,  autrement  dit  le  terrc- 
plain ,  des  fraifes  qui  font  des  pieux 
ouarrés  pofe's  prèfque  horizontale- 
ment a  <5.  pouces  de  diftance  les  uns 
des  autres  &  fortans  en-dehors  de 
12.  ou  13.  pieds  pour  empêcher  les 
efealades. 

Quand  le  rempart  eft  revêtu  d'u- 
ne muraille,  ce  que  M.  de  Vauban 
a  toujours  obfervé,  le  talus  exté- 
rieur  doit  être  égal  à  la  cinquième 
partie  de  fa  hauteur:  ainfi  en  don- 
nant 15.  pieds  de  hauteur  au  rem- 
part, le  talus  extérieur  doit  être  de 
3.  pieds  ;  &  ces  3.  pieds  de  talus 
extérieur  étant  ajoutés  aux  i,.  pieds 
du  talus  intérieur,  réduifent  la  lar- 
geur du  rempart  au  fommet  à  9.  toi- 
fes,  fur  lefqueiles  il  faut  encore 
prendre  i'épaifieur  du  parapet  &  de 
la  banquette. 

*  REMPLAGE,  terme  d'Art, 
qui  eft  une  corruption  de  remplif- 
fage.  Les  Maçons  appellent  ram- 
phge  le  moilon  ou  le  blocage  dont 
ils  remplirent  le  vuide  d'une  mu- 
raille. 

Les  Charpentiers  nomment  po- 
teaux &  fermes  de  remplaces ,  les  po- 
teaux &  les  fermes  qui  fervent  à 
remplir  les  intervalles  entre  les  po- 
teaux corniers  &  les  maîtreiîes 
fermes. 

RENARD:  c'eft  une  efpéce  de 
croc  de  fer  avec  lequel  on  prend  les 
pièces  de  bois  qui  fervent  à  con- 
ftruire  des  VaifTeaux,  pour  les  tranf- 
porter  d'un  lieu  en  un  autre.  Re- 
nard  eft  aufli  une  petite  palette  de 
bois  fur  laquelleon  a  figuré  les  tren- 
te deux  airs  de  vent.  A  l'extrémi- 
té de  chaque  air  de  vent,  il  y  a  fix 
petits  trous  qui  font  en  ligne  droi- 
te. Les  fix  trous  de  chaque  rumb 
représentent  les  fix  horloges ,  ou  les 
fix  demi-heures  du  quart  du  Timo- 
nier, qui  pendant  fon  quart  mar- 
que fur  le  Renard  combien  le  Vaif- 
èau  a  couru  de  demi  -  heures  ou 
d'horloges  fur  chaque  air  de  vent: 
ce  qu'il  marque  par   une   cheville 


qu'il  met  dans  un  des  petits  trous, 
deforte  que  Ci  le  fiiiage  du  Vaifleau 
a  été  fur  le  Nord  pendant  quatre 
horloges,  le  Timonier  met  la  chc- 
viile  dans  le  quatrième  trou  du 
Nord ,  ce  qui  fert  à  afiurer  les  éfti- 
mes  &  les  pointages.  Le  Renard  eft 
attaché  à  l'artimon  proche  de  l'ha- 
bitacle. 

*  Au  renard,  fignal des  ou- 
vriers qui  enfoncent  des  pilots,  pour 
reprendre   haleine.      Voyez    SON* 

NETT  E. 

*  RENCONTRE.  On  don- 
ne ce  nom,  en  termes  de  guerre 
au  combat  de  deux  Corps  de  troup- 
pes  ennemies,  lorfque  n'aiant  pas 
été  prévu,  il  fe  fait  tumultuaiie- 
ment,  ou  du-moins  fans  qu'on  puif- 
fe  y  employer  toutes  les  régies  mi- 
litaires. 

RENCONTRE:  c'eft  un 
commandement,  que  l'on  fait  au 
Timonier  d'un  Vaifleau ,  afin  qu'il 
pou(Te  îa  barre  du  gouvernail  du  cô- 
té oppofé  à  celui,  où  il  l'avoit 
poufTée. 

RENCONTRE:  c'eftunter- 
me  en  ufage  parmi  les  Scieurs  de 
long,  &.  ils  appellent ainfi  Pendroit 
où  à  deux  ou  trois  pouces  près,  les 
deux  traits  de  feie  fe  rencontrent  & 
où  la  pièce  fe  fépare. 

*  RENDEZ-VOUS  :  c'eft  le 
lieu  indiqué  pour  l'aflemblée  des 
Trouppes  deftinées  pour  quelque 
entreprife  concertée. 

RENDRE- VOUS  :  c'eft  le 
lieu  que  l'on  marque,  afin  que  les 
Vaifleaux  dune  flotte  viennent  s'y 
rendre  s'ils  fons  feparés,  ou  déta- 
chés par  quelque  fortune  de  mer. 
Rendre  le  bord  :  c'eft-à-dire  venir 
mouiller,  ou  donner  fond  dans  un 
Port,  ou  dans  une  Rade. 

R  E  N  D  U  :  Soldat  rendu  :  on 
ne  fe  fert  aujourd'hui  que  du  ter- 
me de  De'ferteur  pour  dé/igner  un 
Soldat  qui  palle  à  l'ennemi,  &  de 
rendu  pour  celui  qui  met  les  ar- 
mes bas. 
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*  RE  NETTE  :  c'eft  un  in- 
Uniment  qui  fert,  à  chercher  une 
encloucure  dans  le  pied  d'un  cheval. 

*  R  E  N  F  OR  T,  terme  de  guer- 
re qui  fignitic  une  augmentation 
d'hommes,  ou  de  vivres,  ou  de 
munitions,  qu'on  envoie  pour  for- 
tifier une  Plao   ou  une  Armée* 

RENFORT  eft  une  partie  de 
la  pièce  du  canon.  La  pièce  de  ca- 
non eft  ordinairement  de  trois  grof- 
feurs  ou  circonférences.  Le  pre- 
mier renfort  qui  forme  la  premiè- 
re circonférence  de  la  pièce,  eit de- 
puis Eaftragale  de  la  lumière ,  juf- 
qu'a  la  plate-bande  &  moulure  qui 
cit  fous  les  anles. 

Le  fécond  renfort,  qui  eft  la  fé- 
conde circonférence  eft  depuis  cette 
plate -bande  &  moulure,  jufqu'à  la 
plate -bande  âc  moulure,  que  l'on 
trouve  immédiatement  après  les  tou- 
rillons. 

Ces  deux  renforts  vont  toujours 
en  diminuant,  &  enfuitc  eft  la  vo- 
lée ,  troisième  circonférence  qui  eft 
au tli  moindre  en  grofleur. 

*  RENFLEMENT:  en  Ar- 
chitecture on  appelle  Renflement  de 
colonne,  la  petite  augmentation  qui 
fe  fait  au  tiers  du  fut  de  la  colonne 
vers  le  bout  d'en-bas,  &  qui  dimi- 
nué infenliblement  vers  les  deux  ex- 
trémités. 

*  RENFORCEMENT  :  on 
donne  ce  nom  à  la  partie  d'un  Théâ- 
tre qui  fait  fa  profondeur.  Les  Ar- 
chitectes appellent  aufli  Renforce- 
ment le  parement  au  dedans  du  fond 
d'un  mur,  comme  d'une  niche  ou 
arcade  feinte.  La  profondeur  qui 
eft  entre  les  poutres£d'un  grand 
plancher  fe  nomme  Renforcement  de 
fophite. 

*  R  E  N  F  O  R  M I  S,  terme  de  ma- 
çonnerie, qui  fe  dit  de  la  répara- 
tion qu'on  fait  à  un  mur,  lors- 
qu'elle demande  plus  qu'un  enduit 
fimple. 

R  E  N  T  O  N  :    on  donne  ce 
nom  à  là  jointure  de  deux  pièces  de 


bois  fur  une  même  ligne.  L'en- 
droit où  les  deux  moitiés  d'une  fa- 
bliére  fe  joignent  fe  nomme  aufli 
Rcnton. 

RENVERSEMENT  :  chan- 
ger par  renverfement ,  c'eft  trans- 
porter des  Marchandifes,  ou  la  char- 
ge d'un  Vaifléau  dans  un  autre 
Va  i  fléau. 

REPARATIONS.  Les  me- 
nues réparations  d' un  Régiment 
confident  dans  le  raccommodage  de 
leurs  linges,  de  leurs  habits,  ar- 
mes, outils,  tentes,  faifeeaux,  & 
autres  chofes  néce  flaires  pour  cam- 
per. Pendant  l'hiver  les  Majors  des 
Régimens,  de  concert  avec  les  Com- 
mandans  doivent  pourvoir  à  tout 
ce  qui  peut  manquer  à  leurs  Soldats, 
tant  pour  ce  qui  régarde  l'armement, 
que  pour  l'habillement,  &  les  me- 
nues réparations,  principalement 
pour  toutes  les  chofes,  qui  font  né- 
ceflaires  pour  camper,  afin  de  n'ê- 
tre pas  pris  au  dépourvu,  fi  l'on 
marche  de  bonne  heure ,  comme  il 
arrive  très-fouvent.  Ainfi  les  Ma- 
jors doivent  faire  marquer  les  ten- 
tes, &  manteaux  d'armes,  exami- 
ner les  outils ,  &  porte-outils,  pour 
faire  réparer  ceux,  qui  font  endom- 
magés, &  en  faite  donner  d'autres 
à  la  place  de  ceux ,  qui  manquent  : 
comme  aufli  faire  faire  par  Compa- 
gnie un  faifeeau  pour  les  armés  d'un 
bois  très-droit,  de  la  hauteur  de  fîx 
pieds,  ferré  par  les  deux  bouts, 
pour  pouvoir  d'un  coté  entrer  aflez 
avant  en  terre,  &  pour  contenir  de 
l'autre  la  tête  du  manteau  d'armes. 
Ce  faifeeau  eft  garni  de  ces  deux 
traverfes  paflees  en  croix  à  un  pied 
de  fa  tête,  pour  contenir  les  armes 
également  de  tous  cotés.  C'eft  une 
très  petite  dépenfe  ,  qui  ne  coûte 
que  dix  ou  douze  fois  par  Compa- 
gnie. Cependant  il  y  a  beaucoup 
de  Régimens,  qui  n'ont  pas  cette  at- 
tention, ce  qui  fait  que  leurs  four- 
riers, qui  coupent  au  bois  des 
faifeeaux,    tels    que  le   hazard   lo 
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produit,  les  uns  courts  les  autres 
longs,  fans  traverfes ,  &  qui  en 
changent  à  chaque  Camp,  n'alignent 
jamais  bien  leurs  faifeeaux,  en  man- 
quent le  plus  Couvent,  ou  ceux, 
qu'ils  font  font  fi  mauvais,  que  les 
armes  tombent ,  fe  .brifent ,  fe  gâ- 
tent au  moindre  vent,  au-lieu  que 
lorfque  l'on  donne  un  CaiCceau  bien 
fait  &  en  bon  état  au  Fourrier,  il 
en  répond,  le  porte  d'un  Camp  à 
l'autre,  &  en  y  arrivant  les  armes 
font  tout  d'un  coup  miCes  aux  faiC- 
ceaux,  bien 'alignés,  &  en  Cureté, 
ce  qui  les  conferve ,  &  évite  bien 
des  accidens ,  qui  arrivent  très-fou- 
vent,  quand  les  Soldats  jettent  leurs 
armes  par  terre,  faute  d'avoir  un 
faifeeau  planté  pour  les  y  mettre. 

Il  y  a  encore  certaines  petites  at- 
tentions, qui  femblent  être  des  ba- 
gatelles, &  qui  néanmoins  Cont uti- 
les fur-tout  pour  faire  paroître  une 
trouppe  ;  comme  d'avoir  foin  des 
chapeaux  des  Soldats,  de  faire  don- 
ner des  vergettes  par  chambrée,  des 
bonnets  pour  aller  a  l'eau,  au  bois, 
à  la  paille,  &  autres  chofes  fembla- 
bles,  afin  de  conferver  leurs  cha- 
peaux ;  faire  mettre  des  agrafes 
aux  bafques  de  leurs  habits,  poul- 
ies rélever  fur  les  cotés  ;  tenir  la 
main  à  ce  que  leurs  guêtres  foient 
bien  faites  ;  d'examiner  jufques 
aux  Havre-facs,  &  enfin  jufques  aux 
moindres  chofes,  de  façon  qu'il 
ne  manque  pas  un  ardillon  au  Ré- 
giment. 

*  REPARATION,  chofes  à 
réparer  dans  un  bâtiment. 
,  Greffes  réparations ,  ce  font  les 
murs,  les  planchers,  Jes  couvertu- 
res, les  plombs,  les  fenêtres,  les 
portes  &c.  ces  réparations  regardent 
les  Propriétaires. 

Menues  réparations ,  ou  répara- 
tions locatives,  ce  font  celles  qui  ré- 
gardent les  Locataires,  comme  l'en- 
tretien des  vitres,  des  ferrures,  du 
carrelage,  des  parquets,  &c 


*  R  EP  E'RE  :  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  traits  de  craie  que 
les  mcnuilîers  font  aux  pièces  d'af- 
Cemblage  pour  les  réconnoître.  On 
appelle  pièces  repérées,  celles  qui  ont 
cette  marque. 

Repère  Ce  dit  aufli    des  marques 
qu'on  fait  fur  les  tuiaux  d'une  Lu- 
nette d'approche  ,    pour  régler 
point  jufqu'où  ils  doivent  être  al- 
longés. 

*  RE'PLIER,  fe  réplier,  fe  dit, 
en  terme  de  Guerre  ,  de  certains 
mouvemens  que  fait  un  Corps  de 
Trouppes  :  on  dit,  fe  replier  fur 
la  droite,  fur  la  gauche,  fur  le  cen- 
tre ,  pour  dire  qu'on  s'eft  tourné 
de  ce  côté-là. 

REPONDRE  :  rendre  le  fa- 
lut  :     voyez  SALUT. 

REPOSEZ-VOUS  fur  vos  ar- 
mes :  ce  commandement  de  l'exer- 
cice fe  fait  en  quatre  tems  :  au  pre- 
mier le  Soldat  porte  brufquement  la 
main  droite  fur  le  chien  du  fufil,  le 
glilîant  quatre  doigts  de  la  m3in 
gauche,  de  manière  que  le  bout  de 
la  platine  foit  vis-à-vis  le  menton, 
tournant  un  peu  la  croffe,  obfer- 
vant  que  le  fufil  foit  dans  la  même 
fituation.  Au  fécond  on  porte  le 
fulil  de  la  main  droite  devant  foi 
entre  les  deux  yeux,  le  bras  tendu 
à  la  hauteur  de  la  cravate.  Autroi- 
Ciéme  on  baille  le  fufil  avec  la  main 
droite  en  portant  la  gauche  à  un 
demi  pied  du  bout  de  la  tête.  Au 
quatrième,  on  Iaifte  tomber  la  crof- 
fe à  terre  en  portant  la  main  droi- 
te, joignant  au-deflus  de  la  gauche, 
de  manière  pourtant  qu'on  voyetout 
le  vifage  au-deflus  des  poignets. 

*  RE  PO  US.  C'en-  une  éCpe'cc 
de  mortier,  fait  de  vieux  plâtres 
battus  &  mêlés  avec  de  la  poudre 
de  brique  &  de  la  chaux. 

REPOUSSOIRS:  les  repouf, 
foirs  des  Charpentiers  d'Artillerie, 
&-  de  Marine,  font  des  chevilles  de 
fer,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire 
fortir    les    chevilles    d'aflemblage. 
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Un  rebouffoir  à  clous,  c'cft  unelon- 
•  cheville  de  fer,  terminée  lin 
peu  en  pointe,  dont  on  te  fertpûlir 
chaffer  les  clous  du  lieu,  où  ils  font 
cloues.  RepouJJ'oir  a  cheville  :  1 
une  autre  efpece  de  chevilles  de  fer, 
dont  l'ufage  eil  de  chatteries  chevil- 
les hors  de  leurs  trous. 

*  REPOUSSOIR,  infiniment 
de  Tailleur  de  pierres  ;  c'eft  un 
long  cifeau  de  fer,  qui  leur  fert  à 
pouiTer  des  moulures.  Celui  des 
1  irpentiers  de  des  Menuifîers,  efl: 
une  cheville  de  fer  qu'ils  emploient 
pour  l'aire  lbrtir  les  chevilles  d'af- 
lemhl  ■ 

*  REPOUSSOIR.  Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfi  une  petite  ba- 
guette  un  peu  moins  groife  que  cel- 
le à  rouler  ,  qui  fert  à  enfoncer 
les  chants  dans  les  Pots  &  autres 
Artifices. 

REPRENDRE  une  manœuvre  : 
cela  fe  dit  d'une  manœuvre,  fur  la- 
quelle on  travaille,  qui  fe  trouvant 
trop  longue,  on  eft  oblige'  de  la  ic- 
plier,  de  de  faire  un  amarrage  ou 
plus  haut,   ou  plus  bas. 

*  REPRENDRE.  En  termes 
de  Maçonnerie,  reprendre  un  mur 
par  fous  œuvre,  le  réparer  peu  à 
peu ,  avec  peu  d'etaies. 

R  E  P  R  E  N  E  Z  vos  armes  :  ce 
commandement  de  l'exercice  fe  fait 
en  quatre  tems ,  le  premier  eft  d'ou- 
vrir un  peu  le  bras  à  coté  de  foi: 
au  fécond  en  fe  baillant  on  prend 
les  armes ,  les  mains  dans  la  même 
fituation  qu'en  les  pofant.  Au 
troifiéme  on  tourne  les  armes,  & 
en  les  levant  pour  que  la  platine 
foit  en  dehors,  &  l'on  porte  la  main 
droite  à  quatre  doigt  de  la  hauteur 
de  la  tetc,  les  bras  tendus,  fans  le- 
ver la  gauche.  Au  quatrième,  on 
laifle  tomber  la  crofle  à  terre,  à  la 
ilche  glifle  le  long  du  canon 
jufou'à  la  droite. 

R  E  P  R  E  N  E  Z  ia  bayonnetfe  : 
autre  commandement.  Cn  détache 
la  bayonnette,  la  tenant  par  la  poi- 
''Ditt.  Milit.  Tom.II. 
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la  pointe  en  haut,  le  poigi 
.1  li  hauteur  de  l'épaule,  le  bras  dr 
tendu. 

::  RE'PRISE  :  ce  qu'on  appel- 
le en  termes  de  mer  réprife,  en  un 
VaifTcau,  qui  après  avoir  été  pris 
par  l'Ennemi,  cil  repris  par  ceux 
à  qui  il  appartenoit. 

*  REPRESAILLES,  terme 
de  guerre.  On  donne  ce  11cm  à  tout 
ce  qui  fe  fait  contre  l'Ennemi,  pour 
tirer  fatisfaclion  de  quelque  injure 
ou  de  quelque  violence.  Les  ré- 
préfailles  s'exercent  ordinairement 
dans  des  chofes  de  même  nature. 
On  brûle  des  villages  en  re'préfail- 
les,  c'elt-àdire  parce  que  l'Ennemi 
en  a  bruié. 

RE'S-DE-CHAUSSE'E  ou  ni- 
veau de  Campagne.  Voyez  NI- 
VEAU. 

*  RESEPER:  c'eft  couper 
avec  la  cognée,  ou  la  feie,  la  tête 
d'un  pieu  ou  d'un  pilotis,  qui  re'fû- 
fe  le  mouton,  parce  qu'il  a  trouvé 
de  la  roche,  ou  pour  le  mettre  de 
niveau  avec  le  rcile  du  pilotage. 

RESERVE:  Corps  de  referve 
eft  un  Corps  de  TroUppes  deniné, 
ou  pour  fe  jetter  promptement  dans 
le  Camp  &  en  augmenter  la  garde 
en  cas  de  befoin ,  ou  pour  empê- 
cher l'Ennemi  d'approcher  ce  Camp 
par  les  derrières. 

Un  Corps  de  referve  fert  encore  à 
venir  charger  en  flanc  l'Armée  en- 
nemie, en  fe  déployant  fubitement, 
d'un  coté  ou  d'autre.  L'ufage  des 
Corps  de  réfetve  eft  fort  ancien. 

Dans  l'action  de  Thymbara  il  y 
avoit  à  la  referve  du  Camp  de  Cy- 
rus,  des  chameaux  portant  chacun 
des  Archers ,  &  l'on  prétend  même 
que  ce  fut  la  vue  &  l'odeur  de  ces 
animaux,  qui  commença  à  ébran- 
ler les  Cavaliers  Lydiens,  leurs  che- 
vaux n'étant  pas  accoutumés  à  voir 
ni  à  fentir  de  tels  adverfaires. 

Ce  fut  un  Con:s  de  referve,  qui 
à  la  Bataille  de  Pharfale  vint  fubite- 
ment rafraîchir  les  Soldats  de  l'Ar- 
Cc  mée 
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mée  dont  ce  Corps  étoit,  &  contri- 
bua beaucoup  à  la  viétoire  que  Cé- 
jar  remporta  fur  Pommée. 

Les  Corps  de  referve  fe  font  tou- 
jours confervés,  &  il  n'y  a  point 
de  Nation  qui  n'en  falTe  ufage.  Ils 
contribuent  beaucoup  au  gain  d'une 
Bataille.  On  doit  l'invention  des 
Corps  de  referve,  dit  Vegéce,  aux 
Lacedetnoniens  ;  les  Carthaginois 
les  imitèrent,  &  les  Romains  en- 
fuite.  Mais  l'invention  en  eft  plus 
ancienne,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Les  Romains,  tant  fous  les  Con- 
duis, que  fous  les  Empereurs  avoient 
en  referve  derrière  l'Armée  des 
Trouppes  d'e'lite  de  Cavalleric  & 
d'Infanterie.  Les  unes  fe  portoient 
vers  les  ailes  ,  les  autres  vers  le 
centre ,  ôc  écoient  toujours  prêtes  h 
voler  dans  Pinfbnt,  par  tout  où 
l'on  e'toit  prefle  trop  vivement,  afin 
d'empêcher  la  difpofition  ge'nérale 
de  fe  rompre. 

Leur  Corps  de  Bataille  n' avoit 
qu'une  action  générale,  pour  re- 
poufier  ou  pour  rompre,  s'il  fe 
pouvoir,  les  Ennemis.  Mais  Ci  l'oc- 
cafion  demandoit  de  former  le  cu- 
neus ,  c'étoit  avec  des  Corps  de  re- 
ferve qu'ils  faifoient  ces  difpofitions. 
Quand  ils  n'avoient  pas  de  Troup- 
pes de  refte,  ils  aimoient  mieux  fai- 
re un  front  de  Bataille  plus  court 
pour  fe  ménager  des  referves  plus 
confidérables. 

C'eft  la  fage  précaution  qu'ont 
toujours  des  Généraux  habiles. 
Dans  leur  ordre  de  Bataille  ils  pen- 
fent  à  fe  referver  des  Trouppes  frai- 
ches  pour  le  befoin.  Dans  les  Ar- 
mées Romaines  le  Général  en  chef 
commandoit  l'aile  droite,  le  fécond 
fe  plaçoit  au  centre  de  l'Infanterie, 
&  le  troifiéme  avoit  fon  pofte  à  la 
gauche,  &  tous  les  trois  avoient 
chacun  à  leur  commandement  un 
Corps  de  referve  a  portée  de  le  fecou- 
rir  dans  le  befoin. 


RESINE  :  comme  elle  eft  d'u- 
ne grande  utilité,  tant  fur  mer  que 
fur  terre,  je  vais  en  expliquer  la. 
nature.  C'eft  une  liqueur  oléagi- 
neufe,  condenfée,  épailfie  fur  le» 
Pins  ,  Sapins ,  Mélèfes ,  Cyprès, 
Térébinthes,  &  autres  arbres  de 
même  nature,  dont  les  bois  font 
gras.  Cette  liqueur  en  fort,  ou  par 
le  trou  qu'on  fait  dans  le  bois  avec 
une  tarière,  comme  dans  le  bois  de 
la  Mélèfes,  ou  par  les  incitions,  qui 
fe  font  par  leurs  écorces,  d'où  elle 
découle  abondamment,  comme  el- 
le fait  du  Sapin.  La  Réfine  fe  cîivi- 
fe  en  liquide,  en  féche,  ou  folide, 
&  l'une  &  l'autre  provient  du  mê- 
me arbre.  La  Réfine  féche  fe  tire 
des  pommes  de  Pin,  de  Sapin,  & 
de  la  Pefle  :  on  l'appelle  propre- 
ment poix  réfine.  La  meilleure  eft 
celle,  qui  eft  ordorente  &  tranfpa- 
rente,  qui  n'eft  ni  feche,  ni  humi- 
de, &  qui  reifemble  à  la  cire:  on 
juge  de  la  bonté  de  la  Réfine  par  fa 
couleur.  La  meilleure  eft  un  jau- 
ne pâle  tirant  fur  le  blanc.  On  mê- 
le du  foufre  avec  la  Réfine  pour  la 
rendre  plus  blanche,  &-pour  la  ren- 
dre propre  à  garantir  le  bois  des 
Vaiïïeaux  de  vers.  Les  Hollandois 
tirent  leur  réfinc  de  France. 

RE'SOLUTION:  la  refo/u* 
tion  eft  une  qualité  néceflaire  à  \m 
Général.  Confultcr  lentement,  exé- 
cuter promptcment&avec  vigueur, 
c'eft  l'avis  des  Sages.  ITn  Général 
après  fa  réfolution  prife  ne  doit  plus 
écouter  ni  doutes ,  ni  fcrupules.  Il 
faut  qu'il  fuppofe  que  tout  le  mal 
qui  peut  arriver  n'arrive  pas  tou- 
jours, foit  que  la  providence  le  dé- 
tourne ou  que  Padrefic  l'évite,  ou 
que  l'imprudence  des  ennemis  ne 
s'en  avife  pas. 

*  RE  S  PONSION,  ternie 
d'Ordres  militaires,  qui  fe  dit  pour 
charge  ou  redevance.  LTne  Corn- 
manderiepaïe  à  fon  Ordre  telle  fom- 
me  de  refponJwn9  plus  ou  moins 
fuivant  fa  valeur. 
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R  E  S  SAC,  terme  de  Marine: 
c'eit  le  choc  des  vagues  de  la  nier, 
qui  fc  deployent  avec  inipetuofité, 
contre  une  terre,  à  s'en  retournent 
de  même. 

R  H  S  S 1  F  :  c'eft  une  chaîne  de 
rochers,  qui  font  fous  l'eau:  ce 
terme  n'eft  en  ufage  que  dans  l'Amé- 
rique 

*  RESSORT:  c'eft  une  pie- 
ce  d'acier  fin,  qui  étant  bandée  avec 
violence  dans  une  Machine,  prefie 
d'autres  pièces  &  fert  ainii  k  leur 
donner  du  mouvement. 

R  E  S  T  AUR  :  c'eft  le  dédom- 
magement, la  reflburce,  qu'ont  les 
Aiïïïreurs  les  uns  contre  les  autres, 
fuivant  la  date  de  leurs  afiurances, 
ou  contre  le  Maître,  (I  l'avarie  ou 
le  dommage  provient  de  fon  fait. 

RETENUE:  c'eft  ce  qu'on 
retient  au  Soldat  fur  fa  paye  pour 
fon  entretien ,  ainlî  qu'à  la  Cavalle- 
rie,  &  aux  Dragons  dans  l'entre- 
tien defquels  entre  encore  celui  de 
leurs  chevaux.  Le  Roi  accorde, 
quand  il  lui  plaît  des  Brevets  de  re- 
tenue fur  les  Charges  Militaires  en 
faveur  de  ceux  à  qui  il  eft  dû  pour 
qu'ils  foient  payés  fur  le  produit  de 
ces  Charges  Militaires.  Au  fujet 
de  ces  Brevets  de  retenue  ôc  d'aftïi- 
rance ,  il  y  a  plufieurs  Reglemcns 
du  Confeil  d'Etat  du  Roi  inférés 
dans  le  Code  Militaire  Tom.  I. 
pag.  423.  ôc  fuivantes.  J'y  renvoie 
le  Lecleur.  Quant  au  mot  de  re- 
tenue. Un  Oihcier,  qui  meneroit 
un  corps  de  Soldats  de  recrue,  hors 
d'état  de  fervir,  &  qui  feroient 
renvoyés  par  le  Colonel  eu  le  Com- 
mandant ,  conjointement  avec  le 
Comraiflaire  des  guerres  :  fur  le 
compte  qu'on  en  rend  à  Sa  Majefté, 
en  confe'quence  de  l'avis  que  le  Co- 
lonel, ou  Commandant,  &  Com- 
mifiaire  en  donnent  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  guerre,  elle  donne  fes 
ordres  pour  faire  retenir  fur  les  ap- 
pointemens  defdits  Officiers,  la  va- 
leur de  l'étape  inutilement  confum- 


méc  par  Iefdits  Soldats  renvoyés. 
Cela  elt  conforme  aux  Ordonnan- 
ce» du  J,  Mars  1686.  ôc  au  fécond 
Mus  1717.  On  retient  aux  Ser- 
gens,  Caporaux,  AnfpefTades,  Sol- 
dats, Cavaliers,  de  Dragons  quand 
ils  font  aux  Hôpitaux;  leur  paye, 
c'eft-à-dire  que  tant  qu'ils  y  font,  ce 
n'ell'  pas  le  Major  du  Régiment  qui 
la  reçoit  mais  le  Directeur  de  l'Hô- 
pital. Autrefois  le  Roi  outre  les 
journées  d'Hôpitaux  accordoit  en- 
core les  fix  deniers  défîmes  à  l'en- 
tretien de  chaque  Soldat  ;  mais  de- 
puis une  Lettre  circulaire  adreflTée 
aux  Intendans  pour  la  retenue  des 
Hôpitaux  du  12.  Juin  1718.  ces  fix 
deniers  déftinés  pour  l'entretien  de 
chaque  Soldat  ,  refient  entre  les 
mains  de  l'Officier  charge'  au  détail. 
Le  31.  des  mois  n'eft  point  payé 
aux  Trouppes  de  Sa  Majefté,  on 
retient  cette  paye  pour  les  Invalides 
de  l'Hôtel. 

RETENUE,  pièce  de  bois  qui 
a  fa  retenue  :  c'eft  un  terme  de 
Charpenteric  :  on  dit  d'une  pie'ce 
de  bois,  qu'elle  a  fa  retenue,  où 
elle  eft  place'e,  pour  dire  qu'elle 
eft  entaille'e  de  telle  forte,  qu'elle 
ne  peut  avancer  ni  reculer  de  part, 
ni  d'autre.  Retenue  :  corde  de  re- 
tenue :  c'eft  une  corde,  qui  fert  à 
reiever  un  Vaifleau  qui  eft  en  carè- 
ne. Corde  de  retenue  à  trape  :  c'eft 
une  corde ,  qu'on  tient  à  la  main, 
quand  on  biffe  le  palan,  afin  de  le 
conduire  du  coté  qu'il  faut. 

*  RETI  AIRE:  c'étoit  le 
nom  d'une  forte  de  Gladiateurs  Ro- 
mains, qui  combattoient  armés  d'un 
Trident,  ôc  fuivant  la  lignification 
du  mot,  d'un  filet,  avec  lequel  ils 
tachoient  d'embarrafier  leurs  adver- 
faires,  qui  étoient  les  MyrmiUons. 

RETIRADE  ou  coupure,  eft 
un  retranchement  qui  fe  forme  or- 
dinairement par  deux  faces,  qui  font 
un  angle  rentrant,  ôi  qui  fe  prépa- 
rc dans  le  corps  d'un  ouvrage,  dont 
on  peut  difputcr  le  terrein  pied  à 
C  c  a  pied  ; 
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pied  :  lorfque  les  premières  défen- 
fes  font  rompues ,  on  les  fait  quel- 
quefois d'un  fofie  borde'  d'un  para- 
pet ,  &  quelquefois  la  retirade  n'eft 
qu'un  arrangement  de  fafcines  char- 
geas de  terres ,  de  gabions,  de  ba- 
nques ,  ou  de  facs  à  terre ,  avec  un 
fofle  ou  fans  fofle  avec  des  palilia- 
des  ou  fans  paliflades. 

R  E  T  IRADE  DES  AN- 
CIENS :  c'e'toient  de  nouveaux 
murs  pratiqués  derrière  les  brèches. 
L'habilité  des  grands  hommes  de 
l'Antiquité'  ne  paroi  t,  dit  le  Com- 
mentateur de  Polybe,  nulle  part 
dans  un  fi  beau  jour,  que  dans 
leurs  chicanes.  Car  là  où  nous  ca- 
pitulons aujourd'hui,  e'eft-à-dire  à 
la  brèche  du  corps  de  la  place,  fans 
l'avoir  défendue,  ni  même  marqué 
qu'on  en  eût  la  moindre  envie,  c'c- 
toit-là  où  les  anciens  faifoient  le  ca- 
pital de  leurdéfenfe. 

Ces  Retirades,  ou  ces  nouveaux 
murs  derrière  la  brèche  nétoient 
jamais,  ou  prèfque  jamais  parallè- 
les à  la  muraille  ruinée.  Ils  tiroicnt 
un  entrant  dont  les  deux  extrémités 
tenaient  des  deux  cotés,  qui  reitoient 
encore  en  entier.  Le  nouveau  mur 
étoit  ordinairement  compofé  de  pou- 
tres couchées  de  plat,  &  rangées  en 
échiquier  les  unes  fur  les  autres,  & 
de  terre  mêlée  avec  des  pierres  en- 
tre les  vuides  qu'elles  lailïbicnt, 
comme  les  murailles  de  Bourges, 
dont  parle  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires, &  Jofeph  dans  fon  Hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs,  contre  les 
Romains,  qui  parle  en  plufïeurs 
endroits  de  ces  retranchemens  de  re- 
traite. 

Les  anciens  faifoient  quelquefois 
ce  retranchement  de  .terre  foûtenuë 
par  des  fafeinages  au  défaut  de  pou- 
tres. Ils  ne  manquoient  pas  de 
creufer  un  fofle  très  -  large  &  très- 
profond  devant,  pour  obliger  les 
Afliégeans  de  J'attaquer  avec  tout 
l'attirail  des  machines  &  des  céré- 
monies,    qu'on   pratiquoit   contre 


les  murailles  les  plus  fortes.  Ils 
les  conftruifoient  quelquefois  de  gros 
quartiers  de  pierre  fans  chaux,  ni 
fable. 

Les  exemples  des  murs  intérieurs 
font  infinis  dans  l'Hiftoire  ancienne. 
La  moyenne  antiquité  ne  nous  en 
fournit  pas  moins  abondamment. 
Je  n'en  vais  donner  que  deux,  que 
l'Auteur  ci-deflus  cité  me  fournit. 
Genghis-Can  en  12  19.  mit  en  œu- 
vre tous  fes  Béliers  pour  faire  une 
large  brèche  aux  murailles  d'Ottrar; 
mais  il  trouva  de  nouveaux  retran- 
chemens ,  &  il  fe  vit  au  milieu  de 
la  ville  fans  l'avoir  prife.  Il  ren- 
contra des  chicanes,  &  des  coupu- 
res à  chaque  rue  &  dans  les  mai- 
fons  mêmes,  &  les  obftacles  qui  fe 
préfenterent  en  ces  endroits  lui  pa- 
rurent plus  difficiles  à  furmonter 
que  les  murailles  de  la  ville. 

Au  Siège  de  Metz  attaqué  par 
l' Empereur  Charles  V.  en  1552.  le 
Duc  de  Guife  ne  vit  pas  plutôt  l'at- 
taque déclarée  ,  qu'il  fe  précaution- 
na d'abord  fans  attendre  l'extrémi- 
té. Il  fit  élever  un  nouveau  mur 
derrière  celui  qu'on  battoit.  Les 
Afliégeans  après  leur  brèche  faite 
fe  trouvèrent  furpris  de  voir  un  fé- 
cond mur  derrière  le  premier,  où 
ils  trouvèrent  une  refiftance  furpre- 
nante.  Comme  ils  virent  qu'il  fal- 
loit  revenir  encore  fur  nouveaux 
frais,  le  découragement  s'empara 
du  cœur  des  Soldats.  L' Empereur 
s'en  étant  apperçu  defefpera  de  pren- 
dre la  place.  Il  fe  vit  obligé  de  le- 
ver le  Siège  par  la  brave  refiftance 
de  M.  de  Guife.  M.  le  Maréchal 
de  Broglie  au  Siège  de  Prague  en 
1742.  fe  fit  aufli  des  retranchemens 
dans  la  ville,  de  étoit  déterminé  à 
fe  défendre  avec  la  dernière  extré- 
mité, fi  la  fortie  générale  qu'il  fit 
n'avoit  pas  eu  tout  l'effet  qu'il  s'e- 
toit  propofé.  Et  en  effet  il  obligea 
le  Prince  Charles  de  Lorraine  à  le- 
ver le  Siège,  qui  fut  pour  s'oppo- 
ferau  partage  du  renfort  que  le  Ma- 
réchal 
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rcchal  de  Maillebois  amcnoit  au 
Maréchal  de  Broglie. 

RETIREZ  vos  armes:  c'eft 
un   commandement   de    l'exercice, 

que  le  Soldat  fait  en  rapprochant  le 
pic J  droit,  tournant  bien  le  corps 
vis-à-vis  de  Ton  camarade.  Il  ne  fe 
fait  que  dans  un  tems  au  dix -neu- 
vième commandement.  Mais  au 
cinquante  huitième  il  fe  fait  en  qua- 
tre. Au  premier  comme  ci-defius. 
Au  fécond  on  relevé  le  chien ,  le 
mettant  en  fon  repos.  Au  troisiè- 
me on  ferme  le  baflînet ,  en  baif- 
fant  la  platine  :  au  quatrième  on 
met  la  main  derrière  la  platine ,  en 
empoignant  bien  le  fufilj  &  en  re- 
levant le  bout. 

RETIREZ  la  Baguette  :  au- 
tre commandement  qui  fe  fait  en 
tournant  la  main,  tenant  la  Baguet- 
te toute  platte,  le  long  du  bras,  qui 
eft  tendu  à  la  hauteur  de  l'épaule, 
le  bras  droit  tendu ,  &  la  Baguette 
couchée,  le  gros  bout  devant  en- 
tre le  pouce  &  le  premier  doigt,  le 
petit  bout  devant. 

*  R  E  T  O  M  B  E'E,  fignifie  la 
même  chofe  que  pente ,  inclinaifon. 
On  dit  la  rétombée  d'une  voûte. 

On  appelle  ainfi  ,  dit  Daviler, 
chaque  aflife  de  pierre,  qu'on  éri- 
ge fur  le  couflinet  d'une  voûte  ou 
d'une  arcade.  Le  Coujfinet  eft  la 
pierre  où  la  voûte  commence  à  fe 
former  ;  le  défions  du  CouJJinet  eft 
de  niveau ,  de  le  deflus  eft  taillé  en 
coupe,  c'eft-à-dire,  qu'il  a  la  figu- 
re fphérique. 

Le  CouJJinet  porte  la  rétombée 
d'une  voûte. 

*  RETOUCHER  :  en  ter- 
mes d'art,  retoucher  un  ouvrage, 
c'eft  y  remettre  la  main  pour  le 
perfectionner  s'il  y  manque  quel- 
que chofe,  ou  pour  réfaire  ce  qui 
s'y  trouve  gâté. 

RETOUR  de  marée:  c'eft  Iorf- 
que  le  flot  &  le  jufiant  dont  on  a 
beloin,  <5c  qui  étoit  pafie  revient: 
cela  fe  dit  aufli  lorfqu'un  endroit  de 


terre  forme  des  courans  caufés  par 
une  terre  voi(îne. 

R  E  T  O  U  R  S  de  la  Mine.  Voyez 
GAI    I-  R  I  E. 

R  E  TOURS  de  la  Tranchée 
font  les  coudes  &  les  obliquités,  qui 
forment  les  lignes  de  la  Tranchée, 
qui  font  en  quelque  façon  tirées  pa- 
rallèles aux  côtes  de  la  Place  qu'on 
attaque  pour  en  éviter  l'enfilade. 
Ces  differens  retours  mettent  un  grand 
intervalle  entre  la  tête  &  la  queue 
de  la  tranchée,  qui  par  le  chemin  le 
plus  court  ne  font  féparées,  que  par 
une  petite  diftance.  Aufli  quand  la 
tête  eft  attaquée  par  quelque  fortie 
de  la  Garnifon ,  les  plus  hardis  des 
Afliégeans  pour  abréger  le  chemin 
des  retours ,  fortent  de  la  ligne,  & 
vont  à  découvert  repoufier  la  for- 
tie &  couper  l'ennemi  en  le  prenant 
à  dos. 

*  RETOURNER  :  en  ter- 
mes de  Tailleur  de  pierres ,  retour- 
ner une  pierre ,  c'eft  lui  faire  un  fé- 
cond parement  oppofé  au  premier, 
de  forte  qu'ils  foient  parallèles  en- 
tr'  eux. 

RETRAITE  eft  le  mouvement 
que  fait  un  Corps  qui  plie  devant 
un  autre,  foit  par  l'inégalité,  foifc 
par  le  defavantage  du  terrein,  &c. 
En  Plaine  elle  fe  fait  par  la  Caval- 
lerie  qui  couvre  l'Infanterie ,  & 
dans  les  défilés  l'Infanterie  borde 
les  ravins ,  haïes ,  &c.  pour  facili- 
ter celle  de  la  Cavallerie  qui  fe  met 
en  bataille  à  méfure  qu'elle  pafle  au- 
delà  du  défilé  pour  recevoir  à  fon 
tour  l'Infanterie,  &  la  lai  fier  re- 
mette en  marche. 

Les  retraites  ne  fçauroient  fe  fai- 
re avec  trop  de  lenteur  &  de  pré- 
caution. La  tête  doit  être  attenti- 
ve aux  mouvemens  que  fait  la  queue, 
&  faire  des  haltes  fréquentes  pour 
lui  donner  le  tems  de  joindre  ou  de 
la  fecourir. 

Si  dans  fa  retraite  on  a  une  riviè- 
re à  pafier,  la  première  ligne  i  près 
l'avoir  paflee,  fe  met  en  Bataille 
Ce   a  de 


8" 


RET 


R  E  T 


812 


de  l'autre  côte'  pour  protéger  la  fé- 
conde qui  doit  couper  ou  replier  fes 
ponts  derrière  elle. 

Les  retraites  quand  on  eft  fuivi 
doivent  fe  faire  de  façon  qu'une 
première  ligne  fe  repue  dans  les  in- 
tervalles d'une  féconde,  qui  fait  un 
mouvement  en  avant  pour  recevoir 
l'ennemi  qui  ne  manque  pas  de  s'a- 
bandonner fur  celle  qui  fe  replie,  & 
qui  a  dû  l'écarter  auparavant  en 
faifant  feu  <Sc  pour  la  deuxième  de 
même. 

Avant  une  affaire  prévue  dont  le 
fuccès  eft  toujours  incertain,  on 
devroit  rendre  la  communication 
de  fes  derrières  facile.  S'il  s'y  trou- 
ve une  rivière  on  ne  fçauroit  y  fai- 
re trop  de  ponts.  L'Arriére  -  Garde 
d'une  Armée,  qui  fe  retire  doit  être 
compofe'e  de  Trouppes  d'élite,  par- 
ce que  la  confufion  s'y  mettant,  fe 
communique  facilement,  &  pref- 
que  fans  remède  au  refte.  M.  le 
Maréchal  de  Broglie  dans  les  retrai- 
tes qu'il  a  faites  en  Bohême  &  en 
Bavière ,  avoit  forme'  à  cet  effet  un 
Corps  de  Grenadiers,  &  un  autre 
des  Carabiniers  de  l'Armée. 

Il  y  a  des  Généraux,  &  prèfque 
tous ,  qui  préfèrent  les  retraites  de 
nuit.  Ils  font  reconnoître  les  che- 
mins, &  s'éloignent  en  diligence  à 
la  faveur  de  l'obfcurité,  afin  que 
l'ennemi  ne  s'en  appercevant  qu'à 
la  pointe  du  jour,  ne  puiffe  les  at- 
teindre. Cependant  ils  envoient  en 
avant  de  l'Infanterie  pour  occuper 
fur  leur  marche  des  collines  avanta- 
geufes  s'il  y  en  a ,  fous  lefquelles 
ils  puifient  fur  le  champ  mettre  tou- 
te leur  armée  en  fûrete ,  &  il  Pen- 
nemi  s'attache  à  les  pourfuivre,  l'In- 
fanterie qui  occupe  les  hauteurs, 
fond  fur  lui  avec  la  Cavallerie. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
pour  des  gens  qui  pourfuivent  in- 
confiderement ,  que  d'être  attendus 
pas  des  Trouppes  préparées  à  les 
recevoir  ou  erubufquç'es.  Les  re- 
traita font  de  vraies  occasions  pour 


drefier  des  embufeades,  parce  ce 
qu'on  s'abandonne  avec  moins  de 
précaution  fur  des  gens  qui  fem- 
blent  fuir,  &  plus  cette  confiance 
eft  exceflive,  plus  les  rifques  en  font 
grands. 

Les  furprifes  n'arrivent  dans  les 
marches  que  quand  on  n'eft  pas  fur 
fes  gardes,  ou  que  l'on  ne  foupçon- 
ne  aucun  danger  ;  c'eft  ce  qu'  il 
faut  éviter,  car  le  nombre,  &  mê- 
me la  valeur  ne  fervent  de  rien  à 
ceux  qui  y  font  pris. 

Quand  l'Ennemi  fe  retire,  voici 
le  piège  qu'on  lui  peut  tendre.  On 
le  fait  fuivre  à  la  pifte  par  un  petit 
détachement  de  Cavallerie,  ôc  l'on 
envoyé  en  avant  par  d'autres  che- 
mins un  bon  Corps  de  Trouppes  fe 
placer  fecrettement  fur  fa  marche. 
Lorfquc  ce  détachement  de  Cavalle- 
rie a  atteint  l'Armée  Ennemie,  il 
la  t?.tc  légèrement  &  fe  retire  auf- 
fi  -tôt. 

L'Ennemi  s' imaginant  que  tout 
le  rifque  eft  pailé,  ne  Pobferve 
plus,  &  laùTe  marcher  fes  Troup- 
pes en  defordre  :  alors  ce  Corps 
qui  étoit  allé  l'attendre  par  un  au- 
tre chemin ,  tombe  fur  lui ,  &  lui 
fait  fubir  la  peine  de  fon  impruden- 
ce. Un  Général  avifé ,  pour  ne 
point  tomber  dans  les  embufeades, 
envoyé  devant  lui  occuper  les  lieux 
difficiles,  &  les  défilés  des  bois, 
lorfqu'il  y  en  a  à  traverfer,  &  allu- 
re encore  par  derrière  fa  retraite 
contre  la  pourfuite  de  l'Ennemi,  en 
lui  barrant  les  chemins  avec  des  aba- 
tis  d'arbres. 

Au  refte  les  occafions  de  furpri- 
fes, &  d' embufeades  dans  les  re- 
traites font  prèfque  toujours  com- 
munes à  l'un  &  ;i  l'autre  Parti.  Ce- 
lui qui  fe  retire  peut  laitier  de 
re  lui  des  Trouppes  dans  des  s  .'- 
lécs  propres  à  cela,  ou  dans  des 
Campagnes  couvertes  de  bois  \  dk 
fi  l'Ennemi  tombe  dans  le  piésjc  il 
peut  revenir  fur  les  pas ,  &  join- 
dre 
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drc  fcs  forces  a  celles  de  fon  cm- 
buicade. 

Four  celui  qui  pourfuit,  il  peut 
faire  prendre  de  l'avance  à  de  bon- 
nes Trouppes  par  des  routes  dé- 
tournées, pour  couper  le  chemin 
à  fon  ennemi,  &  l'attaquer  de 
front,  tandis  que  l'Armée,  qui  le 
fuit  l'attaque  par  derrière. 

Celui  qui  ell  pourfuivi  peut  rc- 
marcher  &  tomber  la  nuit  fur  fon 
Ennemi  dans  le  tems  du  fommeil  ; 
«V  celui  qui  pourfuit,  peut  aufiî, 
quoique  fort  éloigné  de  fon  adver- 
faire  lui  dérober  des  marches,  & 
le  furprendre  au  partage  des  rivié- 
rcs.  Celui  qui  précède  tâche  d'é- 
crafer  les  Trouppes  de  l'ennemi  qui 
partent  les  premières,  pendant  que 
le  refte  en  eft  féparé  par  le  lit  de  la 
rivière  :  &  l'Armée  qui  fuit,  dou- 
ble le  pas  pour  atteindre  ceux  des 
ennemis  qui  n'ont  point  encore  dû 
palier. 

RETRAITE  dans  les  monta- 
gnes :  la  retraite  de  Philippe  de 
Macédoine  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes de  Therme,  eft  célèbre  dans 
l'Hiftoire  &  digne  d'admiration. 
Elle  le  feroit  encore  plus,  dit  le 
Commentateur  de  Polybe,  il  les 
retraites  des  montagnes,  n'étoient  les 
plus  difficiles  &  les  plus  dangereu- 
fes,  &  ces  difficultés  empêchent 
toujours  ou  prèfque  toujours  les 
courfes  &  les  expéditions  dans  les 
pays  des  montagnes.  La  plupart 
des  Généraux,  même  les  plus  har- 
dis, fentant  la  difficulté  qu'il  y  a 
de  les  faire,  malgré  leur  grand  cou- 
rage dont  ils  font  afiïirés,  nous  font 
connoitre  en  ne  tentant  rien,  qu'ils* 
ne  font  pas  trop  fûrs  de  leur  habile- 
té ,  dans  cette  façon  de  guerre  :  ce 
qui  rend  ces  entreprifes  fort  rares, 
éc  fi  l'on  s'y  engage,  ce  n'eu:  gué- 
rcs  impunément. 

M.  le  Marquis  de  Feuquiéres  fut 
capable  de  ces  fortes  de  chofes ,  té- 
moin ce  qu'il  a  fait  dans  les  Alpes 
pendant  le  cours  de  la  guerre  de 


1688  ;  mais  M.  le  Prince  de  Conti, 
dans  fa  Campagne  de  1744.  a  été 
plus  loin,  après  avoir  furmonté  la 
nature ,  &  qui  comme  de  concert 
avec  l'Ennemi,  combattoit  contre 
lui  ,  après  avoir  pouffé  fcs  con- 
quêtes jufques  a  Coni,  ne  pou- 
vant palier  outre  à  caufe  de  la  ri- 
gueur de  la  faifon  ,  après  avoir 
enfin  fait  démolir  Démont  :  il  a 
fait  une  retraite  des  plus  belles  ; 
qu'on  life  ce  que  nous  difent  les 
nouvelles  publiques  de  cette  bril- 
lante campagne,  ou  y  trouvera, 
comme  dans  la  retraite  de  Philippe 
de  Macédoine,  des  préceptes,  des 
leçons  admirables,  &  des  précau- 
tions d'un  tour  nouveau  :  on  y 
trouvera  que  le  Héros  François  ne 
le  cède  en  rien  au  Macédonien  dans 
cette  partie  de  la  guerre. 

Les  marches  dans  les  montagnes, 
ne  font  pas  celles  que  l'on  fait  en 
Flandre  de  en  Allemagne.  Les  prin- 
cipes en  font  clifférens ,  les  précau- 
tions tout  autres ,  &  d'un  détail  ex- 
traordinaire. C'  eft  particulière- 
ment dans  les  retraites  de  monta- 
gnes, où  l'on  peut  plus  aifément 
qu'en  toute  autre  fituation,  em- 
ployer la  rufe ,  le  ftrat3gême ,  & 
les  embufeades,  contre  lefquelles 
on  doit  être  perpétuellement  en  gar- 
de,  &  qui  font  plus  difficiles  à  dé- 
couvrir dans  les  pays  de  hautes  mon- 
tagnes, que  par-tout  ailleurs,  &  il 
y  a  plus  d'art  qu'on  ne  penfe  à  les 
attaquer  &  à  les  former,  &  encore 
beaucoup  plus  dans  l'ordre  de  l'at- 
taque ;  6c  comme  ces  fortes  de  piè- 
ges font  difficiles  dans  l' exécution, 
il  faut  encore  choifir  des  gens  capa- 
bles, prudens,  fermes,  &  d'un 
grand  cœur.  On  dit  que  les  Ita- 
liens y  font  merveilleux ,  ce  qui 
faifoit  que  M.  le  Duc  de  Vendôme 
leur  donnoit  fouveut  cette  fufée  à 
démêler. 

Les  retraites  d'Armées   dans  les 

hautes  montagnes   ne   font   qu'une 

branche,  mais   des   plus   délicates, 
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des  plus  curicufes  &  des  plus  fça- 
vantes  de  cette  partie  de  la  guerre; 
car  l'on  peut  dire  que  la  fciencedes 
retraites,  prifedans  tous  fes  cas  par- 
ticuliers ,  renferme  prèfque  toutes 
les  autres.  Se  retirer,  c'eft  fuir, 
mais  celt  fuir  avec  art,  &  un  très- 
grand  art.  Quelle  fublimité  de  gé- 
nie  !  quelle  étendue  de  connoirfan- 
ces  !  de  qualités  acquifes  &  natu- 
relles, ne  faut-il  pas  avoir,  & 
quelle  grandeur  de  courage  !  que 
de  rufes  &  d'artifices,  ne  faut -il 
pas  employer  dans  ces  fortes  d'a- 
ctions !  car  on  peut  dire  que  les 
retraites  d'Armées  renferment  tou- 
tes les  parties  les  plus  fublimes  des 
Armes,  une  profonde  tactique,  les 
marches,  les  paflTages  des  rivières, 
en  un  mot  toutes  les  connoiiiances, 
qui  font  les  grands  Capitaines  dcles 
Guerriers  du  premier  ordre. 

Il  me  reiïe  à  dire  fur  cet  article, 
qu'il  QÏï  fouvent  plus  difficile  &  beau- 
coup plus  glorieux  de  faire  une  bel- 
le retraite,  lorfqu'on  y  eft  obligé 
par  le  grand  nombre ,  que  de  vain- 
cre l'Ennemi  à  forces  ég?àcs.  C'cft- 
là  qu'un  brave  Officier  fait  voir  fon 
habileté  &  fon  expérience,  en  ne 
s'ébranlant  de  rien  ,  &  raftïirant  fes 
Trouppes  par  fa  fermeté  &  par  fon 
bon  exemple,  donnant  les  ordres 
avec  préïence  d'efprit,  les  faifant 
exécuter  fans  confusion,  fe  por- 
tant avec  vivacité  où  le  danger  eft 
le  plus  grand ,  faifant  marcher  par 
rang  les  uns  par  les  intervalles  des 
autres,  qui  font  ferme  &  éloignent 
l'Ennemi  par  un  feu  fait  à  propos  : 
enfin  profitant  du  moindre  avanta- 
ge du  terrein ,  pour  fe  retirer  ho- 
norablement. 

Quand  l'Ennemi  veut  envelopper, 
on  doit  faire  faire  un  Bataillon 
quarré  ,  &  continuer  à  marcher 
très -lentement  par  l'endroit  où  il 
paroît  être  !e  plus  foible,  faifant 
tirer  également  Se  avec  juftefle,  foit 
par  rangs  ou  par  pelotons,  de  fa- 
çon que  Ton  puifle  faire  un  feu  con- 


tinuel, fans  s'en  dégarnir  tout-à- 
fait.  La  plupart  des  gens  croyent, 
que  pourvu  qu'ils  faiïént  faire  un 
grand  feu,  cela  fuffit,  fans  s' em- 
barralfer  de  l'effet  qu'il  produit, 
c'eft  une  grande  erreur  :  car  on  ne 
doit  s'attacher  qu'à  bien  faire  aju- 
fter  les  Soldats ,  à.  à  les  faire  tirer 
avec  ordre,  qui  eft  le  feul  moyen 
de  détruire  confidérablement  L'En- 
nemi, &  de  l'obliger  à  quitter  pri- 
fe.  Il  y  a  certaines  occanons ,  où 
pour  faire  un  feu  plus  juiîe ,  l'on 
ordonne  aux  Officiers  fubalternes, 
aux  vingt  plus  anciens  Caporaux  ou 
Soldats  de  chaque  Compagnie,  de 
faire  un  feu  bien  ajufté,  Ôc  l'on  dé- 
fend au  refte  de  tirer,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  faire  repofer  les  au- 
tres, &  refroidir  leurs  armes  pen- 
dant quelque  tems. 

Lorfque  l'Ennemi  ne  peut  Cuivre 
qu'en  queue,  &  qu'il  n'oppofe  pas 
un  grand  front,  au-lieu  de  fe  reti- 
rer par  rang,  on  peut  fe  retirer  par 
manches  ou  par  divifions,  félon  la 
force  de  la  Trouppe  que  l'on  com- 
mande ,  &  que  le  terrein  le  permet, 
en  faifant  replier  chaque  manche 
ou  chaque  divifion ,  les  unes  après 
les  autres,  lefquelles  fj  partagent 
tour  à  tour.  En  un  mot  la  métho- 
de qui  nous  éloigne  le  plus  prom- 
ptement  de  l'Ennemi ,  fans  recevoir 
d'échec ,  eft  la  meilleure.  L'on  ne 
peut  parler  de  ces  fortes  de  chofes, 
qu'en  général ,  parce  que  les  diffé- 
rentes circonftances  changent  l'or- 
dre de  la  difpolition. 

RETRAITE,  battre  la  retrai- 
te. Dans  toutes  les  Villes  de  guer- 
*re,  le  foir  avant  que  de  fermer  les 
Portes,  ce  qui  eit  ordinairement 
une  demi -heure  avant  la  nuit,  la 
Tambour  de  Garde  monte  fur  le 
parapet  du  rempart,  &  bat  la  re- 
traite, ik  tous  les  Tambours  en 
corps,  qui  ont  a  leur  tête  un  Tam- 
bour Major  s'aflemblent  fur  la  Pla- 
ce d'Armes,  d'où  ils  partent  pour 
battre  la  retraite  dans  les  principaux 
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quartiers  de  la  Ville,  afin  d'avertir 
les  Soldats  de  fe  retirer  dans  leurs 

•nés  ou  chez  leurs  Hôtes.  La 
retraite  te  bat  à  neuf  heures  dans 
l'Eté,  de  au  jour  iiniilant  dans 
l'hiver. 

Dans  un  Camp  deux  heures  après 
la  Retraite  battue,  un  Odicier  Ma- 
jor doit  faire  une  tournée  dans  le 
Camp  de  chaque  Bataillon  :  faire 
rendre  les  Soldats  dans  leurs  tentes, 
&  les  obliger  à  fe  coucher,  vifiter 
fi  tous  les  t'^ux  font  éteinte,  fi  les 
tentes  des  Vivandiers  font  fermées, 
&  leur  défendre  de  doner  à  boire 
dans  la  nuit,  enfin  examiner,  fi  tout 
c'a  tranquille  :  en  repaflant  à  la 
tète  du  Camp,  il  doit  voir  fi  les 
Sentinelles  font  à  leurs  portes,  &  iî 
elles  font  leur  devoir  :  il  doit  re- 
commander aux  Sergens  &  Capo- 
raux de  piquet  d'être  très-attentifs  à 
l'avertir  de  tout  ce  qui  peut  arriver 
de  nouveau,  &  à  lui  porter  fans 
retardement  tous  les  ordres,  qui 
peuvent  venir  pendant  la  nuit  :  dès 
qu'il  en  arrive  il  doit  les  exécuter 
avec  autant  d'exactitude  que  de  di- 
ligence, après  l'avoir  communique' 
au  Commandant  du  Régiment,  qui 
doit  être  inrtruit  de  tout  ce  qui  fe 
pafie. 

RETRAITE  des  Pirates: 
c'eft  un  lieu  où  les  Pirates  fe  met- 
tent en  fureté,  tels  font  certains 
rochers. 

RETRAITE  fe  dit  aufli  des 
emplois  dans  les  Places  pour  les  Of- 
ficiers d'Infanterie,  &  des  penfions 
pour  ceux  de  Cavallerie. 

RETRAITE  ou  Relais,  eft  un 
petit  éfpace  qu'on  laiffe  fur  l'épaif- 
feur  d'un  mur  ou  autre  ouvrage,  à 
méfure  qu'on  I'êléve.  Les  parapets 
font  toujours  bâtis  en  retraite. 

RETRAITES  de  Hunes,  ou 
targues  de  hunes,  terme  de  mari- 
ne ,  font  des  cordes  qui  fervent  à 
troufTer  le  hunier. 

RETRANCHEMENT,  eft 
toute  forte  <le  travail ,  qui  fortifie 


un  porte  contre  l'attaque  de  l'enne- 
mi. Ainfi  ce  mot  veut  dire  un  fof- 
fé  borde'  de  fou  parapet,  ce  qui  eft 
Ci  plus  ordinaire  lignification,  A- il 

eft  pris  aufTi  pour  des  fafeines  char- 
gées de  terre,  des  gabions,  des 
barriques,  des  fies  à  terre. 

On  dit,  une  Armée  fe  retranche 
fous  le  canon  d'une  Place,  quand 
elle  eft  moins  forte  que  celle  de 
l'Ennemi  :  on  fe  retranche  dans 
fon  Camp ,  quand  on  attend  au  ren- 
fort :  on  fe  retranche  dans  un  Po- 
rte, pour  s'y  défendre,  quand  on 
craint  d'y  être  infulte'  &  attaque'; 
des  Officiers,  qui  trouvent  à  propos 
de  faire  retrancher  les  Portes,  qu'ils 
commandent  s'ils  n'ont  pas  le  tems 
ou  la  commodité  de  faire  faire  un 
fofle  borde'  d'un  Parapet,  &  ils  fe 
retranchent  avec  des  abattis  d'arbres, 
des  charrettes,  des  tonneaux  rem- 
plis de  fumier  ou  de  terre,  des  plan- 
ches ou  madriers,  &  s'il  eft  pofii- 
ble,  avec  des  fafeines  ou  faufliflbns 
piquetés,  pour  foûtenir  un  Retran- 
chement de  terre,  &  même  (\  on  le 
peut,  on  le  doit  faire  fraifer  &  pa- 
liflader,  &  enfin  employer  toute 
fon  habileté  à  le  mettre  en  état  de 
s'y  défendre  vigoureufement,  fans 
courir  rifque  d'y  être  enlevé.  Dans 
ces  occafions  on  fait  travailler  les 
Soldats  en  diligence,  &  même  quel- 
quefois pour  l'exemple,  les  Officiers 
fubalternes  &  autres,  doivent  y 
mettre  la  main  avec  vivacité,  ce 
qui  fait  connoître  leur  intelligence 
&  leur  bonne  volonté. 

Souvent  on  fe  trouve  pofté  dans 
des  Cimetières,  Châteaux  &  Mai- 
fons ,  où  il  faut  faire  des  répara- 
tions aux  endroits  inful tables  :  on 
ne  doit  pas  ménager.  Tous  les  Of- 
ficiers, comme  les  Sergens  &  Sol- 
dats ,  ne  doivent  pas  ménager  leurs 
peines  dans  une  oceafion  fi  impor- 
tante :  la  plupart  des  Officiers  fe 
négligent  lit  -  deiîus,  difant  que 
vingt-quatre  heures  feront  bientôt 
écoulées,  que  puifque  leurs  cama- 
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rades  en  ont  pafle  autant  dans  le 
même  état,  &  dans  ce  même  pofte, 
qu'ils  les  y  pafîeront  bien  aufii ,  & 
que  ceux  qui  viendront  après  eux, 
s'en  donneront  la  peine,  s'ils  le 
veulent.  Ainfi  par  un  relâchement 
&  une  nonchalance  trop  ordinaires, 
les  Poftes  demeurent  en  mauvais 
état.  Combien  n'y  a-t-ii  pas  eu 
d'Officiers  deshonorés  ôc  perdus  par 
cette  négligence.  S'il  s'agit  de  s'é- 
tablir dans  un  Pofte  où  il  n'y  ait 
pas  eu  de  Garde ,  l'Officier  -  Com- 
mandant doit  employer  tout  fon  fça- 
voir,  pour  n'omettre  rien  de  tou- 
tes les  précautions  praticables,  afin 
d'y  être  en  fureté  &  en  état  d'y  fai- 
re une  courageufe  défenfe,  en  po- 
rtant lui  même  les  Sentinelles,  en 
leur  donnant  la  Configne,  &  en 
mettant  en  ufage  toute  la  prévo- 
yance pollible  pour  fe  mettre  hors 
d'infulte.  On  doit  fur-tout  bien 
prendre  garde  en  fe  portant  de  n'ê- 
tre pas  commandé,  par  quelque 
hauteur  ou  maifon  voifine,  d'où 
l'on  puifie  être  battu  à  revers,  de 
façon  qu'une  trouppe  feroit  aflbm- 
mée,  fans  pouvoir  fe  défendre. 
Quand  un  Officier  dans  un  pofte 
n'a  rien  négligé  pour  s'y  bien  re- 
trancher, il  doit  s'attacher  a  conte- 
nir fa  Trouppe  dans  une  exacte 
difeipline,  &  empêcher  qu'aucun 
Soldat  ne  s'écarte,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifie  être  :  car 
combien  d'Officiers  ont  été  battus 
&  enlevés,  pour  n'avoir  pas  eu 
toute  leur  Trouppe  afiemblée,  ou 
pour  avoir  été  vendus  ou  trahis  par 
des  Deferteurs  de  leur  Pofte  ,  aux- 
quels ils  avoient  donné  occafion 
de  deferter  par  leur  trop  grande 
facilité. 

RETRANCHEMENT  en 
ternie  de  Marine  :  c'eft  un  éfpace 
retranché  dans  un  Vaifieau ,  outre 
les  chambres  ordinaires. 

RETRECISSEMENTS  des 
gabarits  :  ce  font  des  endroits  où 
les  allonges,  qui  font  dans  les  ga- 


barits ,  rentrent  {&  tombent  en  -  de- 
dans, &  retreciïïent  la  largeur  du 
Vaifieau. 

RE  VERDIE  :  c'eft  un  terme 
qui  n'eft  ufité  qu'en  certains  lieux 
de  Bretagne,  pour  dire,  les  gran- 
des marées  qui  arrivent  au  défaut, 
ainfi  qu'au  plein  de  la  Lune. 

REVERS.  Ce  mot  veut  dire  à 
dos ,  ou  par  derrière.  On  dit  bat- 
tre de  revers ,  voir  de  revers ,  com- 
mander de  revers. 

revers  ,  écoute,'  de  revers  f 
bouline  de  revers ,  bras  de  revers , 
en  terme  de  Marine,  font  les  écou- 
tes, les  boulines  &  les  bras  qui  font 
fous  le  vent  que  l'on  a  largués,  qui 
ne  font  point  halés  &  qui  ne  fervent 
point  jufqu'au  revirement;  de  for- 
te que  quand  on  vire  le  bord ,  les 
manœuvres  qui  étoient  de  revers  fe 
mettent  au  vent ,  &  alors  elles  de- 
viennent manœuvres  ordinaires  ou 
manœuvres  de  fervice ,  &  au  con- 
traire, celles  qui  ^  étoient  manœu- 
vres de  fervice,  deviennent  manœu- 
vres de  revers,  parce  qu'elles  ne 
font  plus  au  vent. 

*  REVERS  Repavé,  c'eft  l'un 
des  cotés  en  pente  du  pavé  d'une 
rue  depuis  le  ruineau  jufqu'au  pied 
du  mur. 

REVETEMENT  eft  un;  ou- 
vrage de  maçonnerie,  fait  pour 
foûtenir  les  terres. 

REVETEMENT  du  rem- 
part eft  un  fimple  gazon  ou 
une  muraille  de  pierre  ou  de 
brique. 

Chez  M.  de'  Vauhan,  c'eft  une 
muraille  qui  a  fon  fondement  au- 
deflbus  du  fend  du  folle.  Son  ta- 
lus commence  au  fond  du  fofie  éc 
fe  termine  au  cordon ,  qui  eft  au 
niveau  du  terre-plain  :  le  cordon 
eft  rond  &  a  environ  10.  ou  12. 
pouces  de  diamètre.  Le  fommet 
de  la  muraille  au  cordon ,  félon  la 
méthode  de  M.  de  Vauban,  a  tou- 
jours 5.  pieds  d'épaifieur,  &  fon  ta- 
lus eft  toujours  la  cinquième  partie 
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de  fa  hauteur,  d'où  on  tire-une  mé- 
thode facile  de  trouver  L'epaifleur 
qu'il  faut  donner  au  pied ,  par  def- 
fus  le  fondement  dès  qu'on  fçait  la 
hauteur  qu'on  vent  lui  donner. 

Ainfi  fuppofant  qu'on  veuille  don- 
ner trente  pievis  de  hauteur  à  la  mu- 
raille, il  n'y  a  qu'à  prendre  la  cin- 
quième partie  de  la  hauteur  go.  qui 
e(t  6.  cV  l'ajouter  à  l'epaifleur  qu'on 
doit  lui  donner  au  cordon  qui  eil 
5.  ce  qui  fait  11.  pour  l'epaifleur  de 
la  muraille  par  deflus  le  fondement. 
On  ne  peut  pas  donner  de  même 
des  règles  pour  l'epaiffeur  du  fon- 
dement ,  parce  que  cela  dépend  de 
la  qualité'  du  terrein,  qui  n'eft  pas 
toujours   le  même. 

Afin  que  cette  muraille  foûtienne 
plus  facilement  la  pouiïée  de  terres 
du  rempart,  on  y  ajoute  en  dedans 
de  i,.  en  15.  pieds,  ou  de  ig.  en  ig. 
félon  le  befoin  des  éperons  ou  con- 
treforts, qui  font  de  petites  mu- 
railles perpendiculaires  au  revête- 
ment. Leur  hauteur  monte  tout  au 
moins  jufqu'au   cordon. 

Dans  les  ouvrages  où  le  revête- 
ment  n'eft  élevé  qu'à  la  moitié  ou 
aux  trois  quarts  du  rempart,  &.  le 
furplus  en  gazon,  on  régie  fon 
épaifieur  comme  s'il  devoit  être 
élevé  en  maçonnerie  jufqu'au  fom- 
met  du  rempart.  Par  exemple  ii 
311  élevoit  15.  pieds  en  gazon,  au- 
ieifus  du  revêtement,  il  faudroit 
augmenter  l'epaifleur  au  fommet  de 
;.  pieds,  avec  5.  qu'elle  auroit  dé- 
à  pour  en  avoir  huit  à  la  naiflance 
lu  gazon. 

Dans  les  endroits  où  on  fait  des 
Cavaliers,  comme  à  Maubeuge ,  ii 
aut  augmenter  le  revêtement  d'un 
iemi-pied  d'épais,  pour  chaque  cinq 
lieds  de  hauteur,  que  le  Cavalier 
au-defliis  du  revêtement  &  la  foli- 
Iité  des  contreforts  doit  être  aug- 
mentée à  proportion,  ce  qui  doit 
'entendre  des  gros  revêtement  de  la 
lace,  &  non  pas  de  ceux  qu'on 
ait  quelquefois  au  Cavalier,  ci  feu- 


lement quand  le  pied  du  Cavalier 
approche  de  trois  ou  quatre  toifes 
du  parapet. 

Ces  revêtement  ne  font  propofés 
que  pour  la  maçonnerie,  qui  doit 
foûtenir  des  grands  poids  de  terre 
nouvellement  remuée,  &  non  pas 
celle  qu'on  endolie  contre  la  terre 
vierge,  qui  ne  l'a  pas  encore  été, 
comme  font  la  plupart  des  revête- 
ment des  folles. 

*  REVETIR,  fignifie  couvrir, 
garnir,  fortifier. 

Revêtir  une  Eglife  de  Marbre. 
Revêtir  un  foflfé,  une  terra  fie,  c'eft 
les  fortifier  d'un  mur  de  pierre  ou 
de  moilon. 

Lambris  de  revêtement  ou  de  re- 
vêtifiement ,  c'efl:  un  lambris  qui 
couvre  le  nud  d'une  muraille. 

REVIREMENT,  terme  de 
Marine ,  eft  un  changement  de  bor- 
dée, lorfque  le  Vaifieau  ayant  cou- 
ru fur  un  air  de  vent,  on  pouffe  le 
gouvernail  à  (tribord  ou  à  bas-bord, 
pour  courir  fur  un  autre  rumb. 

RE  VIRER  eft  tourner  le  Vaif- 
feau  par  la  manœuvre  des  voiles  & 
par  le  jeu  du  gouvernail. 

REVO  LINS,  terme  de  Mari- 
ne, font  de.  certains  tourbillons  fur- 
prenans,  &  qui  tourmentent  les 
Vaillcaux,  foit  à  l'ancre,  foit  fous 
voiles. 

REVUE,  eft  l'afîemblée  d'un 
Corps,  ou  de  plufieurs  Corps  de 
Trouppes,  qui  font  fous  les  armes, 
pour  voir  fi  elles  font  complettes 
ou  en  bon  état ,  ou  bien  pour  tou- 
cher la  montre.  On  dit  palier  en 
revue ,  fe  préfenter  en  revue ,  faire 
la  revue,  aflïfter  à  la  revue,  revue 
de  Major,  d'Aide-Major,  de  Colo- 
nel ,  de  Coinmiflaire ,  &  d'In- 
fpecteur. 

La  revue  des  Trouppes  s'eft  faite 
dans  tous  les  tems.  Si  dans  les 
commencemens  on  ne  trouve  pas 
des  Infpecteurs  ou  des  CommilVai- 
res  nommés  à  cet  Emploi,  les  Gé- 
néraux   d'Année,  les   Rois  même, 
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tomme  nous  le  voyons  dans  Phiftoi- 
re  de  Clovis,  faifoient  la  revue  de 
leurs  Trouppes,  avant  que  de  les 
mettre  en  Campagne.  Mais  comme 
on  Ikencioit  ces  Trouppes  en  tems 
de  paix,  on  doit  penfer  qu'on  n'en 
faifoit  la  revue  qu'en  tems  de 
Guerre. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  Compa- 
gnies d'ordonnance  (Trouppes  à  la 
folde  de  nos  Rois)  paflbient  en 
grande  revue  deux  fois  par  an,  avant 
que  d'entrer  en  Campagne,  &  avant 
que  de  fortir  pour  aller  en  Quar- 
tier d'hiver. 

Ces  àtux  revuer  générales  étoient 
ce  que  font  celles  des  Infpe&eurs 
d'à  préfent.  C'étoient  des  Commif- 
faires  extraordinaires ,  nommés  par 
la  Cour,  qui  les  alloient  faire  ;  & 
la  Chambre  des  Comptes  qui  nous 
conferve  beaucoup  de  rôles  de  ces 
remiëf,  fignés  &  fcellés  des  Sceaux 
de  ceux  qui  les  faifoient,  prouve 
que  ce  n'étoit  que  des  Gens  de  Con- 
dition, que  la  Cour  chargeoit  de 
pareils  Emplois. 

Outre  ces  revues  générales,  il  y 
en  avoit  de  particulières,  faites  par 
des  Commifiaires  ordinaires,  &  d'un 
moindre  rang,  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Celles-ci  ne  fe  fai- 
foient que  pour  s'aflïïrér  au  juftedu 
payement  qu'il  falloit  pour  les 
Gendarmes  elfccrifs ,  &  empêcher 
que  les  Commandans  n'y  milieu  t 
des  pafTe-volans,  bu  ne  licenciaflent 
de  leurs  gens  mal -à -propos,  pour 
profiter  de  la  paye* 

Comme  ces  remués  particulières 
n'étoient  pas  d'une  aufli  grande 
conféquence  que  les  générales,  les 
Compagnies  n'y  paroiflbient  point 
en  armes.  Chaque  Cavalier  pafibit, 
vêtu  Simplement  de  fa  cafaque  d'or- 
donnance ,  qu'il  portoit  même  fou- 
vent  fur  fon  bras,  comme  les  Cha- 
noines portent  PAimmflè,  &  cela 
s'appelloit  faire  la  montre  en  robe, 
pour  diftinguer  cette  revite  de  la 
montre  en  armes ,  qui  fe  faifoit  de- 


vant les  grands  Commifiaires,   ou 
devant  le  Général  de  l'Armée. 

Quand  les  Commilfaires  desGuer- 1 
res  &  les  Infpecïeurs  vont  faire  la 
revue  des  Trpuppes,  qui  font  en 
Garnifon,  les  Tambours  battent  la 
générale,  &  enfuite  les  autres  or- 
donnances ;  après  quoi  les  Régi- 
mens  qui  doivent  pafler  les  pre- 
miers, fe  vont  mettre  en  bataille 
dans  la  Place  d'Armes,  ou  en  tel 
autre  lieu  marqué. 

Quand  leCommiffaire  ou  l'Infpe- 
cteur  eft  arrivé,  chaque  Compa- 
gnie forme  une  haie,  pour  qu'elle 
puifie  être  plus  aifément  comptée  & 
examinée  ;  &  comme  chaque  Ré- 
giment y  doit  être  en  entier,  on 
fait  relever  les  Efcouades  de  l'un  par 
un  Détachement  de  l'autre,  que 
ceux  qui  ont  paifé  les  premiers  re- 
lèvent enfuite. 

Quand  un  Bataillon  eft  feul  dans 
une  Garnifon,  on  fait  relever  les 
poftes  par  la  Compagnie  des  Grena- 
diers, laquelle  pafie  après  qu'elle  a 
été  relevée.  Le  Gouverneur  &  le 
Major  de  la  Place  doivent  être  pré- 
fens  à  cette  revue.  Pour  cet  effet  le 
Major  du  Régiment  doit  donner  à 
celui  de  la  Place  un  livret  confor- 
me à  celui  qu'il  donne  au  Commif- 
faire,  avec  qui  il  doit  compter  les 
hommes  &  faire  les  autres  exa- 
mens, afin  que  comme  le  Gouver- 
neur &  lui  en  doivent  ligner  les  ex- 
traits conjointement  avec  le  Com- 
mifiàire,  il  foit  afluré  ne  le  faire 
qu'avec  connoiifance  de  caufe. 

La  revue  étant  faite,  fi  le  Gou- 
verneur veut  voir  défiler  les  Troup- 
pes, elles  pafient  devant  lui,  en  lui 
rendant  les  honneurs  qui  peuvent 
lui  être  dûs,  après  quoi  chaque  Ré- 
giment fe  retire  en  bon  ordre  en 
fon  Quartier ,  &  les  Gardes  de  la 
Place  fbnt  remifes  comme  au- 
paravant. 

Il  y  a  les  revu'èf  des  Infpecîeurs, 
des  Commilfaires  des  Guerres,  des 
Commandans  des  Places ,  des  Coni- 
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mandans  des  Corps,  £îV.  Lorf- 
qu'uu  Régiment  doit  palier  en  re- 
vue ,  le  Major  doit  Je  mettre  en 
haye  pur  Compagnie,  enfuite  leur 
faire  faire  à  droite  &  à  gauche,  de 
façon  que  la  Compagnie  des  Grena- 
diers falfe  face  à  droite  en-dehors 
du  Bataillon,  la  Colonelle  à  g.m- 
che,laLieutenanee  Colonelle  à  droite, 
faif.mt  face  l'une  à  l'autre,  &  ainfi 
des  autres  :  on  difpofe  de  même 
les  autres  Bataillons.  Dans  les  Ré- 
gimens  bien  difciplinc's ,  les  Sergens 
accoutumes  à  faire  ce  mouvement, 
doivent  avenir  leurs  Compagnies  de 
ce  qu'elles  ont  à  faire,  mais  pour 
plus  grande  fureté  le  Major  doit  les 
en  avoir  fait  foûvcnir  quelque 
tems  auparavant.  On  peut  encore 
faire  ces  mouvemens  au  fondu  tam- 
bour, ils  en  font  bien  plus  beaux. 
Pour  les  faire  exécuter,  il  faut  fai- 
re marcher  chaque  Bataillon  en  co- 
lonne par  Compagnie ,  chacune  fur 
quatre  rangs  de  hauteur,  les  tam- 
bours enfcmble  ,  entre  le  fécond  à 
troiiiéme  rang  de  la  première  divi- 
fion  :  ôc  lorfqu'on  eft  vis-à-vis  le 
terrein,  qu'on  doit  occuper,  on 
fait  rappeller  les  Tambours,  afin 
de  faire  ferrer  les  derniers  rangs  de 
chaque  Compagnie  à  la  pointe  de 
l'épée,  &  d'avertir  tout  le  monde 
de  ce  qu'il  aura  à  faire  ;  ce  qui 
étant  fait,  on  les  fait  battre  au 
Drapeau ,  de  à  l'infhnt  chaque  Offi- 
cier faifant  la  contremarche  par 
rang,  fait  défiler  fa  Compagnie  un 
à  un,  obfervant  de  marcher  tous  à 
la  même  hauteur,  jufqtf'à  ce  que 
le  Major  les  voyant  arriver  égale- 
ment, &  en  même  tems  fur  le  ter- 
rein,  leur  fane  faire  halte  en  fai- 
fant cetfer  les  Tambours,  ■&  enfui- 
te au  moyen  d'un  feul  coup  de  ba- 
guette, il  leur  fait  faire  à  droite  & 
a  gauche.  Ces  mouvemes  font  beau- 
coup plus  courts,  que  lorfque  le 
Major  elt  obligé  de  prendre,  &  de 
drefler  par  détail  chaque  Compa- 
gnie fur  fon  terrein  :  il  faut  feule- 
ment avoir  attention  à  faire  mar- 


cher les  Officiers  à  diftanecs  égales* 
<k  les  Soldats  fur  la  même  Ligne  de 
leurs  chefs  de  file,  à  un  grand  pas 
les  uns  des  autres. 

Quelque-tems  avant  la  revue  ,  le 
Major  doit  s'inftrutre  par  Compa- 
gnie des  gens  détachés,  des  malades, 
des  abfens  par  congés  ou  autres 
chofes,  qu'il  écrira  fur  fon  livret, 
afin  d'en  rendre  compte  à  l'Infpe- 
éleur  ou  au  Commifiaire.  Il  ne 
fçaurpit  allez  prier  les  Officiers,  & 
ordonner  aux  Sergens  de  n'y  point 
palier,  à  moins  qu'on  ne  les  inter- 
roge ;  car  rien  ne  marque  tant  fa 
trotippe  mal  difeiplinée,  que  lorf- 
que tout  le  monde  s'y  fait  entendra 
indiftincrement.  Comme  le  Major- 
doit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe 
paîTe,  dans  un  Régiment,  c'eft  à 
lui  feul  à  en  rendre  compte,  le  re- 
lie doit  obferver  un  profond  filencc  : 
en  cas  que  Plnfpeéteiir  ou  le  Con- 
miflaire,  veuillent  voir  défiler  le 
Régiment,  il  faut  faire  former  des 
rangs  à  chaque  Compagnie,  c:  les 
difpofer  en  cet  ordre,  fçavoir  le 
Capitaine  à  la  tête,  le  Lieutenant  fut 
la  droite  un  pas  en  arriére  du  Ca- 
pitaine :  le  Soulieutenant  fur  la 
gauche,  un  pas  en  arriére  du  Lieu- 
tenant, fui  vis  des  Sergens  &  Tam- 
bour, marchans  à  un  pas  du  pre- 
mier rang,  des  Soldats  qui  doivent 
défiler  p3r  quatre,  par  iix  ou  par 
huit  files. 

Dès  qu'ils  font  prêts  à  faire  la 
ve-.nc,  le  Major  doit  leur  préfenter 
un  livret,  compofe  d'autant  de  feuil- 
les qu'il  y  a  de  Compagnies  dans 
chaque  Bataillon,  enforte  que  cha- 
que Compagnie  foit  détaillée  fur  un 
feuillet  particulier,  &  PEtat-Major 
à  la  fin  fur  un  autre  feuillet,  il 
doit  remettre  un  pareil  livret  au 
Major  de  la  Place,  &  en  garder  un 
par  devers  lui,  pour  marquer  de 
même  qu'eux  les  Officiers,  Sergens, 
Tambours  &  Fufiliers  préfens,  à 
méfure  qu'ils  défileront  ;  &  enfui- 
te ceux  qui  feront  détachés ,  abfens 
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par  congés,  ou  malades  àl'Hopita), 
jufqu'à  PEtat-Major  :  fi  l'Infpe- 
clcur  ou  le  Commifiaire  veulent 
compter  les  Compagnies  en  haye,  il 
faut  obferver  les  mêmes  chofes.  La 
revue  faite,  on  fait  reformer  les 
Compagnies  pour  les  mettre  en  ba- 
taille ,  afin  d'exécuter  les  ordres  de 
fon  Commandant  pour  reconduire 
le  Régiment  daus  fon  quartier. 

Lorfque  les  Infpecleurs  ou  les 
Commiflaires  veulent  faire  la  re- 
vue ,  fils  doivent  avertir  la  veille 
le  Gouverneur  ou  le  Commandant 
de  la  Place,  &  convenir  avec  lui  de 
l'heure  à  laquelle  ils  la  feront.  Le 
Gouverneur  fait  avertir  à  l'ordre, 
&  le  lendemain  les  Tambours  bat- 
tent la  générale  à  l'heure  qu'on  leur 
a  donnée.  Il  eft  à  remarquer  que 
lorfque  toute  l'Infanterie,  qui  eft 
en  garnifon  dans  une  Place,  doit 
prendre  les  armes,  les  Tambours 
battent  la  générale,  &  lorfqu'il  n'y 
a  qu'une  partie,  qui  doive  les  pren- 
dre ,  les  Tambours  des  Trouppes 
qui  doivent  s'afiembler,  battent 
aux  champs,  au-lieu  de  battre  la 
générale. 

Le  Directeur  Général  des  Ecoles 
d'Artillerie,  &  Plnfpectcur Général 
des  mêmes  Ecoles ,  doivent  fuivant 
l'Ordonnance  du  22.  May  1722.  al- 
ler chaque  année  vifiter  les  Batail- 
lons du  Régiment  Royal  Artillerie, 
qui  font  dans  les  Départemens  qui 
leur  font  diftribués,  en  faire  la 
revue,  &  examiner  la  capacité  des 
Officiers  &  des  Soldats.  Ils  ont 
dans  leurs  tournées  tous  les  hon- 
neurs de  Commandans.  Les  Licu- 
tcnans-Colonels  &  Capitaines,  leur 
obéillent  en  tout  ce  qui  eft  du  fer- 
vice  de  l'Artillerie  :  &  les  Com- 
mandans &  Majors ,  leur  rendent 
compte  de  la  conduite  des  Officiers. 
Ces  revues  fe  font  indépendamment 
de  celles  qui  doivent  fe  faire  tous 
les  mois  par  les  Infpe&eurs  &  Com- 
mifTaires  d'Artillerie. 


Quand  le  Roi  convoque  le  Ban  & 
Arriére-Ban,  comme  tc!a  eft  arri- 
vé fous  Louis  XIV.  en  i6sg.  ce  font 
les  Baillis,  Sénéchaux,  Officiers  de 
Robe  longue,  qui  en  font  les  Re- 
vues avec  les  Infpeôeurs  &  Ccm- 
miifaires  des  Guerres.  Quand  il  y 
avoit  des  Compagnies  de  Cadets,  les 
Conimiflaires  des  Guerres  en  fai- 
foient  la  revue  tous  les  mois,  com- 
me on  fait  de  toutes  les  Trouppes 
de  S.  M.  &  on  n'y  employoit  pré- 
fens  aucun  de  ceux  qui  en  étoient 
abfens,  même  par  congé  du  Capi- 
taine ;  &  on  ne  choinYibit  pour  la 
revue  que  le  jour  de  Dimanche,  où 
un  jour  de  Fcte,  de  concert  avec 
le  Gouverneur  ou  Commandant  de 
la  Place,  &  avec  le  Capitaine  ou 
Commandant  de  la  Compagnie, 
afin  de  ne  point  détourner  les  Ca- 
dets   de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  Trouppes  de 
Cavallerie  &  de  Dragons,  s'il  y  a 
des  Places  de  Maréchaux  des  Logis 
&  Brigadiers  vacantes  ,  ii  en  eft 
fait  mention  dans  les  revues  du  mois. 
Les  Cavaliers,  comme  les  Officiers, 
doivent  pafîer  en  revues  avec  leurs 
cuiraffes,  du-moins  à  l'épreuve  du 
piltolct ,  &  bien  armés ,  c'eft-à-dire, 
ne  leur  manquant  rien,  ainfi  que 
toute  la  Cavallerie  de  la  Maifon  du 
Roi.  Aucun  Commifiaire  &  Infpe- 
cteur  de  la  Cavallerie,  ne  peutpaf- 
fer  les  cheveaux,  s'ils  ne  font  de  la 
taille,  conforme  aux  Ordonnances. 

Dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point 
de  Gouverneur,  Commandant,  ni 
Major,  &  où  il  fe  trouve  des 
Trouppes ,  les  Commiflaires  doivent 
faire  figner  leurs  extraits  des  rei 
par  les  Maires,  Echevins,  ou  au- 
tres Magiftrats  des  lieux.  Les  Ex- 
traits des  revues  qu'ils  font  obligés 
d'envoyer  au  Secrétaire  d'Etat  de 
la  Guerre  <k  aux  Intendans  dans 
les  Départemens  defqueis  fe  font 
leurs  revues,  doivent  être  lignés  à 
toutes  les  feuilles,  tant  par  les  Of- 
ficiers 
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ficiers  Majors  &  Magiftrats,  que  par 
les  Commi flaires  qui  les  ont  drelll  s. 
Us  doivent  encore  en  délivrer  une 
Copie  aux  Entrepreneurs  de  la  four- 
niture du  fourrage  &  du  pain  de 
munition,  lorfqu'il  en  eft  fourni 
aux  Trouppes,  dont  ils  ont  la  po- 
lice. Dans  ces  Extraits  de  revues 
les  Commiflaires  doivent  y  écrire 
tout  au  long  le  nombre  de  Gendar- 
mes, Cavaliers,  Dragons  &  Soldats 
qui  fe  trouvent  effectifs  à  la  revue, 
de  tirer  encore  le  même  nombre  en 
chiffre  hors  de  ligne.  A  la  tête  de 
leurs  Extraits  de  revues,  ils  mar- 
quent les  Trouppes  arrivées  dans  la 
Garnifon  depuis  la  précédente  revue, 
le  jour  de  leur  arrivée,  de  celles 
qui  en  font  forties,  le  lieu  où  elles 
doivent  aller. 

Les  Commandans  des  Trouppes 
qui  arrivent  dans  une  Garnifon,  font 
tenus  de  rapporter  aux  Commiïïài- 
res  qui   en  font  lefdites   premières 
revues,  les  certificats  qu'ils  ont  re- 
tirés dans  la  forme  préferite  par  les 
Réglemens  de  SaMajefté,  des  Com- 
mis du  Tréforier  Général  de  l'extra- 
ordinaire des  Guerres  des  lieux  ou 
Places  d'où  lefdites  Trouppes  font 
parties.     Ces  Certificats   marquent 
le  jour  que  ces  Commis  ont  cefie  de 
les  payer,  &  les  originaux  des  or- 
dres de  routes  fur  lefquelles  elles  ont 
marché.     LesCommilfaires  doivent 
©bferver  que  fi  une  Trouppe  mar- 
che dans  la  fin  d'un  mois  qui  aura 
trente   de   un  jours ,  la  fubfiftence 
jdoit  lui  être  fournie  pour  le  trente 
,  de  unième  jour,  quoique  le  paye- 
ment des  Trouppes  ne  le  fafie  or- 
dinairement que  fur  le  pied  de  tren- 
te jours  pour  chaque  mois.    Depuis 
1722.  les  Commiflaires  font  obligés 
de  faire  les  revues  dans  les  premiers 
jours  de  chaque  mois  :     de  l'Extrait 
defdites   revues    doit   être  au  plus 
tard  le  dix  de  chaque  mois  chez  le 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre.    Ou- 
tre cette  revue,  ils  en  faifoient  au- 
trefois tous  les  Dimanches  dans  les 


Places  de  leur  réfidence,  mais  elles 
ne  font  plus  d'ufage,  ces  revues 
font  réduites  ;i  une  feule  pour  cha-. 
que  mois.  Les  Commiflaires  en 
faifant  leurs  revues  doivent  s'infor- 
mer des  Cavaliers,  Dragons  de  Sol- 
dats de  chaque  Compagnie  fi  le  Ca- 
pirainc  leur  fait  le  décompte,  &  H 
les  hautes  payes  font  exactement 
payées.  Ils  ont  droit  d'interroger 
les  Capitaines  qui  n'y  ont  pas  fatis- 
fait,  &  de  faire  retenir  fur  leurs 
appointemens  ce  qu'ils  ont  inrîuë- 
ment  retenu.  Voilà  tout  ce  que 
j'avois  à  dire  au  fujet  des  revues, 
on  peut  encore  confulter  fur  cet  ar- 
ticle le  Tome  I.  de  ce  Dictionnaire, 
au  mot  Commi fj aire  des  Guerres. 
J'oubliois  à  dire  que  les  Commiflai- 
res de  Infpeêreurs  après  leurs  revues 
de  mois  faites,  fe  tranfportent  aux 
Hôpitaux  pour  procéder  à  la  vérifi- 
cation des  Cavaliers,  Dragons  & 
Soldats  malades. 

*  R  H  O  M  B  E ,  terme  de  Géomé- 
trie, c'eft  le  nom  d'une  figure  de 
quatre  cotés  égaux,  mais  qui  a 
deux  angles  oppofés  aigus,  de  les 
oeûx  autres  obtus. 

*  RHOMBOÏDE,  autre  ter- 
me de  Géométrie.  C'eft  le  nom 
d'une  figure  à  quatre  angles ,  dont 
les  angles,  de  les  côtés  oppofés  font 
égaux,  fans  qu'elle  foit  équilatérale 
ou  équiangle.  Elle  repond  au 
Rhombe  comme  le  quarré-oblong 
repond  au  quarré. 

R  I  B  A  D  E  Q_U  I  N,  quelques 
uns  difent  ribadoquin ,  ce  font  des 
pièces  d'une  livre,  à  qui  Ton  don- 
noit  autrefois  ce  nom,  elles  pé- 
foient  depuis  450.  jufqu'à  750. 

*  R I B  A  U  D  ;  Vieux  mot ,  qui 
n'a  confervé  un  refte  d'uftge  que 
parmi  le  peuple,  où  il  pafie  pour 
une  injure  dont  il  feroit  difficile 
d'expliquer  le  feus.  Il  étoit  fi  peu 
odieux  du  tems  de  Philippe  Auguftc, 
qu'on  nommpit  Ribauds  les  Soldats 
de  fa  garde  à  pied.  Enfuite  ce  corps 
étant   dévenus  fort  licentieux,  on 
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donna  le  nom  de  Ribauds  aux  vo- 
leurs iSc  aux  débauches  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  le  grand  Prévôt  de  l'Hô- 
tel, dont  l'emploi  étoit  de  punir  les 
crimes  commis  à  la  fuite  de  la  Cour, 
fut  nomme  Roi  des  Ribauds,  ou  Pré- 
vôt  des  Ribauds  jufqu'au  régne  de 
Charles  VI. 

*  RIBAUDEQUIN  ;  C'étoit 
le  nom  d'une  ancienne  Machine  de 
guerre ,  qui  étoit  un  arc  de  douze 
ou  quinze  pieds  de  long ,  qu'on 
plaçoitjfurunMur,  &  par  le  moyen 
duquel  on  Iançoit  un  prodigieux 
Javelot  qui  tuoit  fouvent,  plufieurs 
hommes  à  la  fois. 

11  y  avoit  une  forte  d'habillement 
de  guerre,  qui  fe  nommoit  Ribau- 
dequin  ou  Ribauderin  ,  fuivant  le 
re'cit  de  PHiftorien  Monjtrelet. 

*  RIBLEU  R  S,  vieux  mot 
qu'on  a  long-tems  employé'  pour 
lignifier  coureurs  de  nuit,  gens  de 
mauvaises  mœurs.  Il  s'eft  dit  aufii 
de  ceux  qui  fe  livreient  au  pillage 
pendant  la  Guerre. 

Ribler  e'toit  le  verbe,  &  Riblerie 
le  Subftantif. 

RIBORD,  terme  de  Marine, 
eft  le  fécond  rang  de  planches, 
qu'on  met  au-deffus  de  la  quille, 
pour  faire  le  bordage  du  Vaiîïeau. 
Le  Ribord  &  le  Gabord  qui  eft  le 
premier  rang,  font  à  peu  près  la 
coulée  du  Bâtiment. 

RIBORDAGE,  en  terme  de 
Marine,  c'eft  ce  que  les  Marchands 
ont  établi  qu'on  payeroit  pour  le 
dommage  qu'un  Vailieau  fait  quel- 
quefois à  un  autre  en  changeant  de 
place,  foit  dans  un  Quai,  foit  dans 
une  Rade.  On  a  coutume  de  payer 
le  dommage  par  moitié  lorfque 
Paélion  eft  intentée. 

RICOCHET  :  Battre  en  ri- 
cochet, c'eft  charger  des  pièces  d'une 
quantité  de  poudre  fuftifante  pour 
porter  leurs  volées  dans  les  ouvra- 
ges qu'elles  enfilent.  On  place  or- 
dinairement ces  batteries  fur  la  li- 
gne d'une  face  ou  d'un  flanc,  afin 


que  le  boulet  enfile  &  nettoyé  toute 
la  longueur. 

Pour  charger  à  ricochet,  on  met 
les  pièces  fur  la  femelle,  c'eft-à-dire 
à  toute  volée.  Il  les  faut  charger 
avec  des  méfures,  remplies  &  ra- 
clées avec  exactitude,  en  Verfantla 
charge  dans  la  lanterne  &en  lacon- 
duifant  doucement  au  fond-  de  la 
pièce,  fur  laquelle  on  coule  la 
bourre ,  appuyant  le  refouloir  def- 
fus  fans  battre. 

La  pièce  chargée  de  la  "forte, 
pointée  ôc  pofée  fur  la  femelle,  il 
n'y  aura  plus  que  le  trop  ou  le  trop 
peu  de  charge  qui  puifle  empêcher 
le  coup  d'aller  où  l'on  veut.  Mais 
on  a  bientôt  trouvé  la  véritable 
charge  qu'il  lui  faut  ;  car  en  char* 
géant  toujours  de  même  poudre,  on 
l'augmente  &  diminue  jufqu'àceque 
l'on  voye  le  boulet  entrer  dans  l'ou- 
vrage, éfléurant  le  ibmmetdu  para- 
pet :  ce  qui  fe  voit  aifément  parce 
qu'on  conduit  le  boulet  ;i  Pceil,  qui 
s'élève  comme  la  bombe,  mais  à 
moins  de  hauteur. 

Quand  on  a  une  fois  trouvé  la 
vraie  charge,  il  n'y  a  plus  qu'à 
continuer.  Comme  la  pièce  ne  re- 
cule pas  tant  que  la  même  poudre 
dure,  le  boulet  fe  porte  toujours  où 
il  doit  aiier. 

Lorfqu'on  change  de  poudre,  il 
faut  prendre  garde  au  ricochet,  A 
le  régler  de  nouveau.  Quand  il  eft 
trop  fort,  c'eft-à-dire  quand  il  éle- 
vé confidérablement,  il  eft  bon  ai 
Pabaifier  <k  d'employer  pour  cet  ef- 
fet le  coin  de  mire,  &  en  augmen- 
ter la  charge,  afin  de  le  roidir  un 
peu  davantage  ;  il  en  devient  plus 
dangereux. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à  deux 
chofes  :  l'une  de  ne  pas  trop  roi- 
dir, parce  qu'il  pourroit  palVerfans 
plonger  ;  l'autre  de  lui  faire  rafer 
toujours  les  paniers,  dont  les  Sol- 
dats afliégés  fe  couvrent,  &  quand 
il  en  abat  quelqu'un,  il  n  cil  que 
mieux  ;     car  c'eft  la  perfection  de 
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bien  tirer,  que  de  rafer  le  Commet 
au  parapet,  le  plus  près  qu'il  cit 
pollible,  Cuis  le  toucher.  Un  peu 
d'exercice  Ôc  de  bon  Cens  l'ont  bien- 
tôt réglé. 

Il  faut  encore  bien  prendre  gar- 
de l\  une  choie,  c'eft  que  le  ricochet 
ne  doit  pas  faire  bond  fur  le  para- 
pet des  faces  plongées,  mais  fur  le 
rempart  qui  eit  derrière.  Ceft 
pourquoi  il  faut  toujours  laitier 
quatre  toifes  ou  environ,  depuis  Je 
devant  des  pièces  où  l'on  bat,  juf- 
qu'à l'endroit  où  l'on  pointe. 

Quand  il  y  a  lieu  de  changer 
d'objet  ôc  de  battre  de  revers  fur  le 
chemin  couvert  ou  dans  le  fofie, 
ou  fur  l'arriére  des  Bâfrions ,  il  n'y 
a  qu'à  donner  un  peu  de  llafque  à 
la  pièce ,  ôc  toujours  la  pofer  fur 
la  femelle,  &  remonter  enfuite  le 
ricochet  jufqu'à  ce  qu'on  foit  ajufté; 
après  quoi  il  n'eft  plus  néceflaire 
d'y  toucher.  Quand  les  pièces  font 
dirigées  fur  ce  que  l'on  veut  battre, 
comme  elles  ne  reculent  point,  on 
peut  les  affermir  pour  la  nuit  ôc  le 
jour,  ôc  quand  même  il  faudroit 
les  contenir  par  des  tringles  coulées 
fur  les  plates-formes ,  pour  s'en 
mieux  aflûrer,  cela  ne  feroit  que 
mieux. 

Le  nombre  des  pièces  aux  batte- 
ries à  ricochet  doit  être  depuis  >. 
jufqu'à  8-  ou  10.  fi  l'on  en  mettoit 
moins  le  ricochet  feroit  trop  lent  ôc 
lailleroit  des  tems  a  l'Ennemi,  dont 

•  il  pourroit.  fc  prévaloir  pour  fe  tra- 
verfer  &  travailler  à  fes  retran- 
chemens. 

Par  cette  raifon  on  ne  doit  jamais 
permettre  de  tirer  en  fàlve,  mais 
toujours  un  coup  après  l'autre,  par 
intervalles  égaux.       On  ne  doit  ja- 

.  mais  tirer  en  ricochet  qu'on  ne  char- 
ge avec  des  méfures  ;  c'eft  de  quoi 
il  faut  être  abondamment  fourni. 

On  cft  bientôt  accoutume'  au  ri- 
cochet ,   qui  eft   la   meilleure  ôc  la 
plus  excellente  manière  d'employer 
utilement  le  canon  dans  les  lièges. 
Diclioiu  Alitit.  Tom  IL 


Les  propriétés  de  ces  batteries 
dans  le  commencement  d'une  fié- 
ge  font  : 

i.  De  démonter  promptement  les 
barbettes  ôc  toutes  les  autres  pièces, 
montées  le  long  des  faces  des  ba- 
ttions ôc  demi-lunes,  qui  peuvent 
incommoder  la  tranchée  en  battant 
à  pleine  charge. 

2.  De  chafl'er  l'Ennemi  des  défen- 
fes  de  la  Place,  oppofées  aux  atta- 
ques, en  battant  h  ricochet. 

i.  De  plonger  les  foffés,  y  couper 
les  communications  de  la  Place  aux 
demi -lunes,  principalement  s'ils 
font  pleins  d'eau. 

4.  De  chafier  l'Ennemi  des  che- 
mins couverts,  &  de  tellement  l'y 
tourmenter  par  la  rupture  despalif- 
fades,  en  les  plongeant  d'un  bout 
à  l'autre,  que  l'Ennemi  foit  obligé 
de  les  abandonner. 

5.  De  prendre  le  derrière  des 
flancs  ôc  des  courtines  ,  qui  peu- 
vent s'oppofer  par  leurs  feux  aux 
paffages  des  foffés  &  rendre  leur 
communication  inutile. 

6.  D'être  d'une  grande  économie  ; 
car  elles  peuvent  fervir  tant  que  le 
fiége  dure,  fans  qu'on  foit  obligé 
de  changer  de  batterie. 

7.  De  confumer  7.  ou  8.  fois 
moins  de  poudre  que  les  autres  bat- 
teries ôc  de  ne  tirer  jamais  inuti- 
lement. 

8-  De  tirer  plus  jufte,  plus 
promptement,  Ôc  bien  plus  efficace- 
ment que  toutes  les  autres  manières 
de  battre. 

*  Par  le  moyen  du  Ricochet 
l'afliégeant  prend  une  fi  grande  fu- 
periorité  fur  l'Ennemi,  que  cin- 
quante à  foixante  Pièces  de  canon 
placées  convenablement  ôc  bien 
fervies,  en  feront  taire  cent  ôc 
même  cent  -  cinquante.  Ceft  ce 
qu'on  a  vîi  arriver  au  Siège  du 
Quefnoy  en  1712.  ôc  à  celui  de 
Berg-op-Zom  en  1747.  Les  Enne- 
mis avoient  fait  de  la  première  Pla- 
ce une  efpéce  d'entrepôt  de  leur 
Dd  Artil- 


835 


R  I  C 


R  I  C 


83* 


Artillerie  ;  c'eft  pourquoi  il  y  en 
avoit  une  des  plus  nombreufes  que 
l'on  ait  vu;  Elle  fut  fervie  d'abord 
avec  grande  vivacité'.  Mais  M.  de 
Valie're  ayant  établi  les  Batteries  à 
ricochet,  avec  l'habileté  que  tout 
le  monde  lui  connoiffoit,  trouva 
bientôt  le  moyen  de  lui  enimpofer. 
Vingt-quatre  heures  après  qu'elles 
eurent  commence'  a  tirer,  l'Artille- 
rie de  la  Place  fe  trouva  prèfqu'en- 
tiéremcnt  hors  de  fervice,  &  ne 
pût  fe  relever  pendant  le  relie  du 
Siège. 

*  Berg-op-Zom  étoit  muni  d'Artil- 
lerie fuperiiument  ;  cependant  M. 
de  Valie're  le  fils ,  qui  a  hérité  de 
tous  les  talens  duPe're,  ayant difpo- 
fé  les  Batteries  à  ricochet,  prit 
d'abord  le  deffus  fur  toute  celle  de 
la  Place,  &  fi  le  Siège  a  traîné  en 
longueur,  ce  n'eft  que  par  la  dé- 
fmic  foûterraine  qui  s'y  fit  d'une 
manière  peu  pratiquée  jufqu'à 
nos  jours. 

*On  peut  aufïî  tirer  à  Ricochet 
avec  les  Mortiers.  C'eft  ce  qu'on 
voit  par  les  épreuves  qui  ont  été 
faites  à  ce  fujet  parlesCommandans 
de  l'Ecole  d'Artillerie  de  Strasbourg 
en  1723.  &  que  Mr.  Belidor  rappor- 
te dans  fon  Bombardier'  François. 

*  Pour  tirer  des  Bombes  a  ricochet, 
on  fe  fert  de  Mortiers  de  huit  pou- 
ces, montés  fur  des  affûts  de  Canon, 
Les  Batteries  de  Canon  que  Ton 
fait  pour  cela  fe  placent  fur  le  pro- 
longement des  branches  du  chemin 
couvert  ou  de  toute  autre  ouvrage  ; 
mais  principalement  du  Chemin 
couvert,  parecque  les  Bombes  y 
font  un  fi  grand  ravage,  qu'il  n'eft 
prcfque  pas  poffible  de  pouvoir  y 
tenir  :  elles  rompent  les  paliffades, 
les  tambours  &  Réduits  que  l'on 
fait  dans  les  Places  d'Armes  rentran- 
tes, &  caufent  bien  plus  de  défor- 
dre  que  les  boulets  ;  car  non  feu- 
lement elles  font  plus  groffes  &  plus 
péfantes ,  mais  après  avoir  fait  plu- 
fieurs  bonds,  elles  crèvent  à  l'en- 


droit où  elles  viennent  fe  terminer, 
&  ne  s'enterrant  point,  leurs  éclats 
font  toujours  meurtriers.  D'autre 
part  ces  mortiers  peuvent  être  fer- 
vis  avec  bien  plus  de  célérité  que 
le  Canon  ;  car  il  n'eft  queftion 
que  de  mettre  la  poudre  dans  la 
Chambre ,  la  bombe  deffus  &  tirer  ; 
ôc  comme  cela  fe  peut  faire  en  trois 
ou  quatre  minutes,  une  Batterie  de 
deux  Mortiers  fervis  de  cette  façon, 
pourra  jetter  trente  à  quarante  Bom- 
bes par  heure. 

*  Comme  il  faut  éviter  que  les 
Bombes  ne  s'enterrent  en  tombant, 
parcequ'elles  ne  feroient  point  le 
ricochet,  les  Mortiers  ne  doivent 
jamais  être  pointés  au-deffus  de  dou- 
ze dégrés,  mais  l'on  peut  fe  fervir 
de  tous  les  angles  que  le  Mortier 
peut  faire  avec  l'horifon  entre  huit 
&  douze  dégrés ,  &  choifîr  le  plus 
convenable  à  la  charge  dont  on  fe 
fervira  relativement  à  la  diftance  où 
l'en  fera  de  l'endroit  où  les  bombes 
doivent  commencer  à  bondir. 

*  Des  Epreuves  faites ,  M.  Belidor 
conclut  que  la  manière  la  plusavan- 
tageufe  &  la  plus  convenable  de 
faire  agir  ce  Ricochet  eft  de  ména- 
ger la  direction  du  Mortier ,  de  for- 
te que  les  bombes  puiffent  tomber 
fur  la  crête  du  Chemin-couvert,  ou 
dans  la  Place  d'armes  faillante,  mo- 
yennant quoi  elles  feront  toujours 
un  grand  effort. 

*  C'eft  M.  le  Maréchal  deVauban, 
qui  eft  l'inventeur  du  Ricochet, 
dont  il  commença  à  faire  ufage  au 
Siège  d'Ath,  en  1679.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine,  dit  l'Auteur  des 
Mémoires  fur  ce  Siège,  que  M.  de 
Vauban  parvint  à  réduire  l'Artille- 
rie  à  battre  à  ricochet  à  petites  char- 
ges ,  dont  l'effet  ne  paroiffoit  point 
aux  yeux  :  mais  enfin  à  force  de 
fe  donner  de  la  peine,  on  en  vint 
à  bout  ;  le  grand  éclat,  le  fracas, 
d*  la  promtitude  du  Service  avoit 
fait  jufqif  alors  tout  le  mérite  dans 
les  Sièges,  on  changea  ici  de  ma- 
nière : 
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niere  :  car  il  ne  s'en  eft  jamais 
fait,  où  il  y  ait  eu  Ci  peu  de  bruit, 
&  où  cependant  on  ait  tiré  iï  bon 
parti  du  Canon  que  l'on  fit  dans  ce 
Siége-ci, 

;:  La  difpofition  des  Batteries,  pour 
tirer  à  Ricochet  a  des  avantages 
confidérables,  fur  la  manière  de  les 
placer  fur  le  iront  attaque'  ;  car 
pour  trouver  les  revers  des  ouvra- 
ges attaques ,  il  faut  fe  jetter  beau- 
coup à  droit  cV  h  gauche  des  atta- 
ques, dont  il  réfulte  deux  avanta- 
ges, le  premier,  que  les  Canons  ti- 
rent par  deflus  les  ouvrages  en  les 
enfilant  par  plongées  ,  &  ne  leur 
donnent  point  d'  inquiétude  ,  ce 
qu'on  ne  peut  éviter  dans  les  atta- 
ques ordinaires  ;  &  le  fécond,  que 
les  Ennemis  tirant  des  leurs  Canons 
aux  Batteries  à  ricochet  biffent  la 
Tranchée  en  repos,  qui  fe  conduit 
entre  les  feux  en  toute  fureté. 

RIDEAU  eft  une  petite  émi- 
nence  qui  régne  en  longueur  fur  une 
plaine,  &  qui  eft  quelquefois  com- 
me parallèle  au  front  d'une  Place. 
On  dit  fe  cacher,  &  cacher  l'Infan- 
terie derrière  un  rideau. 

*  RIDEAU.  Les  anciens  cou- 
vraient leurs  tours  &  les  ouvrages 
qu'ils  élévoient  avec  des  rideaux, 
ou  couvertures  pour  les  garantir 
des  feux  des  affiégés  &  des  coups 
lancées  par  leurs  machines.  Ces 
rideaux  étoient  compofés  d'un  tiifu 
de  crin  Se  de  peaux  crues.  On  n'a- 
voit  garde  de  les  appliquer  contre 
les  tours,  mais  on  fufpendoit  ces 
couvertures  en  manière  de  rideau  à 
certaine  diftance,  car  bien  qu'il  pa- 
roiife  dans  la  plupart  desHiftoriens 
qu'elles  étoient  attachées  &  comme 
jointes  à  la  charpente,  il  ne  faut 
pas  le  prendre  au  pied  de  la  Lettre. 
Ces  rideaux  ainii  difpofés  n'auroient 
j  imaii  pu  refifter  aux  traits  de  aux 
pierres  lancées  par  les  machines  :  au- 
lieu  qu'étant  fufpendus  à  deux  pies 
de  la  charpente,   ils  rompoient  & 


amortiflbient  la  force  &  la  violence 

des  coups. 

RIDER  LA  VOILE  eft  rac- 
courcir par  en  haut,  avec  des  rides, 
qui  font  trois  pieds  au-deflbus  de  la 
vergue,  ce  qui  le  fait  de  gros  tems, 
pour  porter  moins  de  voile.  Car- 
guer  la  voile  eft  raccourcir  par  en- 
bas.  On  la  ride,  quand  on  croit 
que  le  vent  fe  maintiendra  long- 
tems,  &  qu'il  ne  faudra  pas  chan- 
ger les  voiles,  car  la  manœuvre  de 
les  rider  eft  plus  longue  que  celle 
de  les  carguer,  &  l'on  amène  la 
vergue,  pour  avoir  plus  de  facilité 
à  rider  là  voile. 

RIDES  ou  Ris,  terme  de  Ma- 
rine, font  de  petites  cordes  qui  fer- 
vent à  roidir  &  à  bander  les  plus 
grofîcs,  &  à  raccourcir  la  voile, 
lorfque  de  gros  tems ,  on  n'ofe  la 
porter  toute  entière. 

Les  caps  de  mouton  fe  répondent 
Tune  à  l'autre  par  des  rides,  qui 
font  bander  les  haubans  ;  entre 
les  haubans  de  ftribord,  &  ceux  de 
bas-bord,  il  y  a  des  rides  de  hau- 
bans, appeilées  autrement  panto- 
cheres,  qui  bandent  ces  haubans  & 
les  foulagent,  lorfque  le  Vaiflèau 
tombe  fur  le  coté,  allant  à  la  bou- 
line :  car  à  mefure  que  les  haubans 
de  ftribord  fe  lâchent ,  ceux  de  bas- 
bord  les  roidiflent  &  les  tiennent 
en  état  par  le  moyen  des  rides. 

Le  mât  de  Beaupré  eft  amaré  à 
l'Eperon  par  des  rides. 

*  RIFFLART:  c'eft  le  nom 
d'un  outil  de  menuiferie  &  de  Tail- 
leur de  pierres,  dont  le  fer  eft  creux, 
&  qui  fert  à  dégroflir  l'ouvrage.  II 
y  a  quelque  différence  entre  le  Rif- 
rlart  de  ces  deux  profefïions. 

*  R  I  F  L  O  I  R  :  c'eft  le  nom 
d'une  forte  de  lime,  douce  par  le 
bout,  qui  fert  dans  divers  arts  pour 
nettoier  ou  drefler  les  pièces. 

*  RINGORD:  on  donne  ce 
nom  à  un  gros  bâton  ferré.  C'eft 
proprement  celui  d'une  barre  de  fer 
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dont  on  fe  fert  poui\manierdegrof- 
fes  pièces  à  forger. 

RIN  JOT,  terme  de  Marine, 
eft  l'extrémité' de  la  quille,  du  côté 
qu'elle  s'afifemble  avec  l'e'trave. 

Le  brion  ou  allonge  d'étrave  eft 
a  l'autre  bout  de  l'étrave,  à  hau- 
teur de  l'éperon. 

*  RIPE,  infiniment  de  maçon 
fait  en  forme  de  petite  truelle,  dont 
il  fe  fert  pour  régratter. 

Ripe  de  Sculpteur,  c'eft  uncifeau 
dentelé  qui  fert  aux  Sculpteurs  pour 
regratter  les  ftatue's. 

Riper,  dans  leur  langage,  c'eft 
ratifier  une  pierre  ou  une  figure 
avec  la  Ripe, 

*  RIS  BAN,  terme  de  fortifi- 
cation, qui  fignifie  Fort  conftruit 
à  l'entrée  d'un  port  pour  fa  fureté 
&  fa  défenfe.  Le  fameux  Risban  de 
Dunkerque  étoit  confinât  toute  en 
maçonnerie,  comprenoit  de  belles 
Cafernes,  une  vafte  citerne,  des 
magafins  pour  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche,  &  les  autres 
commodités  propres  à  une  garni- 
fon  ;  l'on  y  communiquoit  de  la 
Ville,  en  parcourant  la  jettée  qui 
répondoit  jufqu'au  pont  de  bois  qui 
en  facilitoit  l'entrée  ;  l'on  pouvoit 
mettre  en  batterie  fur  fon  rempart 
jufqu'à  quarante-fix  pièces  de  canon, 
difpofés  fur  trois 'allignemens  dilFé- 
rens ,  à  caufe  de  la  forme  triangu- 
laire qu'avoit  ce  fort,  ce  qui  fai- 
foit  que  fon  feu  pouvoit  fe  diriger 
de  toutes  parts. 

*  RIS  POSER,  terme  d'éferi- 
me  qui  fe  dit  pour  pouffer  après 
avoir  paré.  On  diftingue  plusieurs 
fortes  de  parades  de  de  r/fpojles. 

RISSON,  terme  de  Marine, 
ériflbn  ou  grapin,  eft  une  ancre  à 
quatre  bras,  à  l'ufage  des  Galères  & 
des  Vaifleaux  du  bas-bord. 

*  RIVER,  ternie  de  diverfes 
profeflions.  River  un  clou  c'eft  en 
retroufîer  l'extrémité  pour  tenir 
mieux  ce  qu'on  attache.  On  ap- 
pelle Rivet  l'extrémité  retrouflee  du 


clou.  Rivûre  fe  dit  d'un  morceau 
de  métal ,  en  forme  de  petite  bro- 
che ,  qui  traverfc  &  entretient  les 
charnières. 

*  RIVERAINS.  On  donne 
ce  nom,  en  plufieurs  endroits,  à 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  ri- 
vières, ou  qui  ont  des  terres  près 
des  rivages,  furies  bords  des  riviè- 
res navigable?.  Les  Riverains  font 
obligés  de  laifler  dix -huit  pieds 
pour  faciliter  la  navigation,  &  l'on 
appelle  Balifcurs  ceux  qui  font  char- 
gés d'y  veiller. 

ROBE -COURTE:     on   ap- 
pelle Ofiiciers  de  Robe-courte  les  Pré- 
vôts des  Maréchaux,  Vice -Baillis, 
Vice  -  Sénéchaux  ,   leurs  Lieutenans 
&  autres.     Ils  font  obligés  de  vifi- 
ter  toutes  les  Garnifons  de  l'éten- 
due de  leurs  charges  pour  y  faire 
obferver  les   Ordonnances   militai- 
res,  faire  punir  les  Contrevenans 
félon  la  rigueur  d'icelles,  &  s'em- 
ployer près  les  Gens   de  Guerre  fé- 
lon le  dévoir  de  leur  Charge.    Us 
font  tenus  de  monter  a  cheval  avec 
leurs  Ofiiciers  &  Archers  au  premier 
ordre  qu'ils  en  reçoivent,  foit  des 
Gouverneurs  &  des  Lieutenans  Gé- 
néraux dans  les  Provinces,  foit  des 
Lieutenans  Généraux   des  Armées, 
Maréchaux  de  Camp  ou  Brigadiers, 
ayant  commandement  fur  les  Troup- 
pes,  foit  des  Intendans  &  autres  Of- 
ficiers  ayant  la    direction  de  leur 
payement,    ou  police,    &  au  pre- 
mier avis  qui  leur  eft  donné  par  les 
Commifiàires  à  leur  conduite  &  po- 
lice, de  quelque  défordre  notable, 
ils  doivent  fe  rendre  fur  les  lieux 
où  il  aura  été  commis,  &  arrêter 
les  coupables  &  en  faire  un  châti- 
ment fi  feverc  qu'il  ferve  d' exem- 
ple, à  peine  aufdits  Ofiiciers  de  Ro- 
be-courte d'interdiction ,  de  priva- 
tion de  leurs  gages,   &  de  répondre 
en  leur  nom  defdits  défordres.     Si 
le  Roi  convoquoit  le  Ban  6c  l'Ar- 
riére-Ban,     ces   Ofiiciers  de  Ro- 
be -  courte  feroient  obligés   de  fe 
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trouver  aux  premières  revues  qui 
s'en  feroient. 

ROC  DISSAS,  terme  de  Ma- 
rine, fep  de  drille  ou  bloc  diflas. 
Voyez  b  l  o  c. 

*  ROC,  niafle  de  pierre  dure, 
qui  tient  à  la  terre  par  fa  racine. 

En  termes  de  Tournois,  on  ap- 
pelle Roc  de  lance,]  le  bois  d'une 
Lance. 

*ROCHE&ROCHER, 
mots  formel  de  Roc,  fe  prennent 
fou  vent  dans  le  même  fens.  Cepen- 
dant on  entend  proprement  par  Ro- 
che ,  une  forte  de  pierre  ruftique, 
qui  n'eft  pas  propre  à  être  taillée  ; 
&  Rocher  fe  dit  plus  particulière- 
ment de  ces  grandes  malles  de  pier- 
re dure,  qui  fe  trouvent  dans  la 
mer,  ou  le  long  des  côtés,  &  qui 
font  dangereufes  pour  la  Naviga- 
tion. 

*  ROCHE  à  feu:  c'eft  une 
composition  folide  qui  fe  confume 
lentement,  mais  dont  le  feu,  qui 
eft  lumineux  &  fort  vif,  ne  s'éteint 
point  dans  l'eau.  On  s'en  fert ,  en 
la  faifant  fondre,  à  couvrir  les  cho- 
fes  que  l'on  veut  faire  paroître  en 
feu ,  ou  enflamer  lorfqu'elles  font 
combuftibles  ;  on  l'emploie  dans 
bien  des  cas  pour  des  Feux  des  Guer- 
re &  même  aufli  pour  ceux  de  Spe- 
ctacle. 

Il  y  entre  du  fouffre  fondu,  une 
livre,  de  falpêtre  en  farine,  quatre 
onces  ,  de  la  poudre  4.  onces. 
On  jette  le  falpêtre  dans  le 
fouffre  en  le  fondant  petit  à  petit, 
ik  le  remuant  très  -  bien,  &  en- 
fuite  la  poudre  de  même ,  &  on 
remue  le  tout  :  &  quand  la  mix- 
tion commence  à  fe  refroidir,  on  y 
jette  trois  onces  de  poudre  grcne'e, 
de  on  remet  le  tout  enfemble. 

La  roche  à  feu  eft  propre  pour 
couvrir  des  grenades,  boulets,  cer- 
cles, rondaches,  coutelats,  traits 
ou  flèches,  lances,  piques  ,  flam- 
beaux ,  eftoupades ,  gerbes  ,  hé- 
ri lions ,  foudres  ,  dards  &  au- 
tres. 


RODE  de  proue  &  rode  de 
poupe,  mors  du  Levant,  pour  di- 
re l'étrave  &  l'êtambord  d'un  Vaif- 
feau. 

*  RODOMONTADE,  vai- 
ne oftentation  de  vanter  fes  forces, 
fa  valeur ,  ou  d'autres  qualités 
quon  s'attribue  ;  défaut  des  plus 
blâmables  dans  un  Officier.  Ce 
mot  eft  formé  de  Rodomont,  Hé- 
ros d'un  ancien  Romain,  qui  eft 
répréfenté  de  ce  caractère. 

*  ROI-  D'ARMES  :  Ancien 
titre  d'Office.  Le  Roi-d'Armcs  étoit 
autrefois  un  Officier  très  confidera- 
ble ,  qui  commandoit  aux  Hérauts. 
Voyez  h  e'r  a  u  T  s. 

ROLE,  eft  un  état  foit  des 
Trouppes,  foit  des  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  qu'il  y  a  dans 
le  Royaume.  Dans  l'Artillerie  il  y 
a  des  rôles  des  Officiers,  Canoniers, 
Fondeurs,  Apprentifs,  Ouvriers,  &c. 
où  leurs  gages  font  fpécifiés,  ainfî 
que  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans 
les  différens  Arfenaux  du  Royaume. 
Il  n'y  a  point  de  Régiment  où  le 
Major  n'ait  un  état  ou  un  rôle  .des 
Officiers,  Cavaliers,  Dragons,  ou 
Soldats ,  dont  ces  Régimens  font 
compofés ,  ainfî  que  de  tous  fes 
uftenfiles  &  attirail  de  guerre.  Dans 
chaque  Compagnie,  même  les  Ma- 
réchaux des  Logis  -pour  la  Cavallc- 
rie  &  les  Dragons,  &  les  Sergens 
dans  l'Infanterie  ont  un  rôle  de 
leurs  Cavaliers,  Dragons  &  Soldats, 
fuivant  lequel  ils  font  faire  lefervi- 
ce,  &  pourvoient  par  ordre  du  Ma- 
jor ou  du  Capitaine  à  tout  ce  qui 
eft  néceffaire  pour  l'entretien,  le 
bon  ordre,  &  la  difeipline  de  leurs 
Compagnies. 

Les  Majors,  Aide -Majors,  ou 
Officiers  chargés  du  détail,  font 
obligés  d'envoyer  tous  les  mois  au 
Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  un 
1*6/?  de  tous  les  Cavaliers,  Dragons 
&  Soldats  qui  ont  déferté  ou  qui 
font  morts  pendant  le  mois  ;  ils 
marquent  fur  ledit  état  le  fignaie- 
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ment  des  Morts  ou  Deferteurs,  con- 
formément oc  dans  les  mêmes  ter- 
mes qu'ils  ont  été  enrégiftrés  ;  & 
le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  fait 
drelfer  des  rôles  fignalés  des  Défer- 
teurs  j  dont  les  Etats  lui  ont  e'té  en- 
voyée :  &  il  adreife  ces  rôles  aux 
Intendans  des  Provinces,  aux  Com- 
mandans  des  Places ,  aux  Coinmif- 
faires  des  Trouppes,  aux  Prévôts 
des  Maréchaux ,  lefquels  font  tenus 
de  faire  des  vifites  de  mois  en  mois 
dans  les  lieux  de  la  naifiance  defdits 
Deferteurs. 

Par  rapport  aux  Invalides,  le  mê- 
me ordre  s'y  obferve  que  parmi  les 
Trouppes.  A  l'Hôtel  on  tient  des 
rôles  des  Officiers  &  Soldats  Inva- 
lides qui  y  demeurent.  Dans  les 
Garnirons  où  il  y  a  des  Compagnies 
d'Invalides  ,  celui  des  Capitaines 
qui  fe  trouve  commander  par  fon 
ancienneté  de  Commiiïion,  eft  feul 
chargé  du  détail  de  ces  Compagnies, 
<5c  tient  à  cet  effet  un  rôle  exact  des 
"noms,  furnoms  des  Officiers,  Ser- 
gens  &  Soldats,  avec  les  noms  de 
guerre  de  ceux-ci.  Les  autres  Ca- 
pitaines font  obligés  de  lui  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  arrive  dans 
leurs  Compagnies. 

ROMAINE  eft  une  verge  de 
fer  ou  de  fonte,  fufpenduè"  de  tra- 
vers en  l'air,  par  un  crochet,  qu'elle 
a  à  une  de  fes  extrémités ,  attachée 
à  une  porte  ou  à  la  chèvre,  lorf- 
qu'  elle  eft  dreftee  ,  fur  laquelle 
verge  font  gravés  des  chifres,  pour 
déligner  le  poids  depuis  10.  jufqu'à 
ÏOO.  200.  &c. 

Il  y  en  a  qui  peuvent  péfer  juf- 
qu'à fix  milliers  &  au-delà.  Cette 
pièce  de  fer  ainfi  élevée  par  un  bout, 
eft  paflfée  par  l'autre  dans  un  an- 
neau de  même  métal,  duquel  pend 
un  poids  fait  ordinairement  en  for- 
me de  poire ,  &  qui  péfe  une  cer- 
taine quantité  de  livres. 

On  attache  les  munitions  avec  un 
cable  à  celui  des  bouts  de  la  romai- 
ne, qui  elt  fufpendu  en  l'air,  &  de 
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l'autre  coté  on  fait  couler  le  poids, 
qui  pend  à  l'anneau  tout  du  long  de 
la  verge  de  la  Romaine,  ôc  l'on  ar- 
rête fur  le  chifre  ou  ce  poids  fait 
l'équilibre ,  avec  les  pièces  ou  les 
munitions  attachées ,  d:  c'eft  là  que 
l'on  voit  ce  qu'elles  péfent. 

Il  y  a  des  romaines  de  toute  gran- 
deur. La  romaine  eft  compofee  de 
9.  pièces  effentielles.  1.  De  la  ver- 
ge ,  vulgairement  appeliée  la  bran- 
che. 2.  Du  crochet  fur  lequel  fe 
chargent  les  munitions  qu'on  peut 
péfer.  3.  De  la  garde  foible.  4.  De 
l'anneau  où  fe  tient  la  garde  foible, 
où  fe  paffe  un  bâton  pour  foùtenir 
la  balance.      5.  De  la  garde  forte. 

6.  De   l'anneau  de  la  garde  forte. 

7.  De  3.  broches  qui  paflent  au  tra- 
vers de  la  verge,  pour  foùtenir  les 
deux  gardes  &  le  crochet.  8.  De 
l'anneau  coulant,  qui  fe  met  le  long 
de  la  brèche.  9.  De  la  maffe  ou 
boulon  attaché  à  l'anneau  coulant, 
qui  fert  de  contre -poids.  La  ro- 
maine s'appelle  quelquefois  péfon 
avec  fon  crochet. 

ROMBALIERE,  terme  de  Ma- 
rine ,  eft  le  bordage  ou  revêtement 
de  planches,  qui  couvrent  par  de- 
hors les  membres  d'une  Galère. 

ROMPRE  un  Bataillon,  en  ter- 
me d'évolution  eft  remettre  un  Ba- 
taillon par  Compagnie,  pour  le  fai- 
re défiler. 

RONDACHE  efpéce  de  bou- 
clier, qui  n'eft  plus  en  ufage  en 
France ,  &  dont  fe  fervent  encore 
les  Efpagnols. 

RONDE,  eft  un  Guet  de  nuit, 
qu'un  Officier  va  faire  le  long  du 
rempart  d'une  Place  de  Guerre, 
pour  obferver  fi  les  Sentinelles  font* 
leur  dévoir  avec  vigilance  &  fi- 
délité. 

On  a  établi  les  rondes  fur  les  rem- 
parts ,  pendant  la  nuit ,  parce  que 
les  paliuades,  les  fofles,  les  ouvra- 
ges détaches  &  les  remparts  du  corps 
de  la  Place ,  li  forts  qu'ils  puilfenl 
être,    ne  fervent   à  rien,   s'ils  ne 
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font  bien  gardes,  fur-tout  pendant 
la  nuit,  qui  eft  la  mère  des  furpri- 
fcs.  Voici  ce  qui  s'obfcrvc  à  cette 
occafion. 

Sitôt  qiic  la  retraite  eft  battue, 
les  Rondes  doivent  commencer  à  fe 
faire  fur  les  remparts.  En  quelque 
nombre  que  foient  les  Officiers  d'In- 
fanterie delà  Garnifon,  il  doil  y 
en  avoir  au  moins  le  quart  de  com- 
mande à  ce  fujet,  La  première  de 
ces  Rondes  doit  être  faite  par  le  Ma- 
jor de  la  Place,  tant  pour  voir  fi  le 
mot  du  guet  a  été  porte  fidèlement 
aux  Gardes,  par  le  Sergent,  que 
pour  examiner  fi  les  Sentinelles  font 
bien  pofées,  &  fi  chacun  fait  bien 
fon  dévoir.  Pour  cet  effet  il  fe 
rend  d' abord  à  telle  porte  ou  à  tel 
pofte  qu'il  lui  plaît,  pour  commen- 
cer fa  Ronde. 

Lorfqu'il  y  eft  arrivé,  &  qu'au 
Oui  va  là  de  la  Sentinelle ,  il  a  ré- 
pondu Ronde  Major,  aufli-tôt  l'Ofïï- 
cier  de  Garde  fe  préfente  à  lui  avec 
fes  armes ,  ayant  derrière  lui  deux 
Fuiîliers,  les  armes  préfentées.  Il 
lui  donne  enfuite  le  mot,  la  tête  dé- 
couverte, le  Major  le  reçoit,  &  il 
lui  rend  compte  de  ce  qui  peut  être 
furvenu  de  nouveau  à  fon  porte. 

Si  le  Major  demande  un  Soldat 
avec  un  fanal  pour  l'éclairer,  & 
quelques  Fufiliers  pour  l'efeorter 
jufqu'au  premier  Corps  de  Garde, 
l'Officier  les  lui  donne  fans  difficul- 
té. Après  que  le  Major  a  fait  fa 
Ronde  S:  qu'il  a  bien  examiné  tou- 
tes ehofes,  il  en  doit  aller  rendre 
compte  au  Gouverneur,  auquel  il 
rend  en  même-tems  le  mot  du  guet, 
pour  lui  faire  voir  qu'il  eft  le  mê- 
me, qu'il  a  reçu  de  lui. 

Le  Gouverneur,  le  Lieutenant 
de  Roi,  &  les  Officiers  &  Infpe- 
eteurs  Généraux  qui  font  employés 
dans  la  Place,  doivent  auûl,  finon 
tous  les  jours,  au  moins  de  temsen 
tems  faire  la  Ronde.  En  ce  cas  les 
tes  doivent  pour  les  deux  pré- 
rs  fe  mettre  en  haïe  lorfqu'ils 


partent,  &  pour  eux  &  pour  les  au- 
tres prendre  les  armes,  &:  les  por- 
ter, fuivant  que  leur  dignité  de  Gé- 
néral l'exige  ;  mais  fans  bruit  de 
tambour,  lequel  eft  abfolument in- 
terdit pendant  la  nuit,  à  moins  que 
ce  ne  foit  pour  annoncer  quelque 
alarme.  Du  refte  l'Officier  de  Gar- 
de les  reçoit,  &  leur  donne  le  mot, 
comme  au  Major,  excepté  qu'il  a 
quatre  Fufiliers  derrière  lui,  au- 
lieu  de  deux. 

Les  autres  Officiers  qui  doivent 
faire  la  Ronde  à  l'heure  qui  leur  eft 
échue  par  le  fort,  &  le  circuit  qui 
leur  eft  aufli  tombé  en  partage,  c'eft- 
à-dire  la  partie  du  rempart,  quand 
l'enceinte  de  la  Ville  eft  fi  grande, 
qu'on  eft  obligé  de  la  vifiter  par 
portions,  doivent  la  commencer 
précifément  a  l'heure  marquée  :  s'ils 
y  manquent,  le  Caporal  du  premier 
pofte  où  ils  partent,  doit  refufer 
leur  Maron.     Voyez  M  A  R  O  N. 

Si  une  Ronde  en  rencontre  une 
autre,  le  premier  qui  crie,  Qui  va 
là,  doit  recevoir  le  mot  du  fécond 
en  partant,  &  pour  ce  fujet  lui  pré- 
fenter  l'épée.  Mais  ce  cas  ne  doit 
jamais  arriver  quand  les  Rondes  fe 
font  régulièrement  ,  puifqu'il  ne 
peut  provenir  que  de  ce  que  ces 
deux  Rondes  ont  commencé  leur 
marche  à  la  même  heure,  &  à  l'op- 
pofition  P  une  de  l' autre  ;  ce  qui 
eft  contre  la  règle,  toutes  les  jRon- 
des  devant  marcher  à  la  fuite  des 
unes  des  autres ,  autrement  il  y  au- 
roit  un  intervale  de  vuide  pendant 
trop  de  tems. 

Mais  pour  éviter  les  furprifes ,  il 
eft  bon  de  donner  tous  les  foirs  deux 
mots,  afin  que  la  Ronde  qui  doit 
répondre,  ayant  donné  le  premier, 
l'autre  foit  obligée  de  rendre  le 
fécond. 

Si  pendant  qu'un  Caporal  va  po- 
fer  fes  Sentinelles,  une  Ronde  vient 
à  fa  rencontre,  celui  qui  fait  la 
Ronde  lui  donne  le  mot,  6z  il  doit 
le  recevoir  avec  les  formalités  ordi- 
Dd  4  naires. 
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naires.  II  y  a  encore  d'autres  for- 
tes de  Rondes,  qu'on  appelle  Ron- 
des roulantes.  Elles  fe  font  par  des 
Officiers,  Sergcns  ou  Caporaux,  qui 
doivent  fe  promener  fur  un  certain 
efpace  de  rempart,  en  allant  &  ve- 
nant pendant  un  tems  marqué,  à 
peu  près  comme  font  les  Sentinel- 
les ,    quand  il  fait  froid. 

L'Officier  qui  fait  la  Ronde,  doit 
porter  une  lumière  ou  une  mèche 
allumée ,  &  répondre  au  Qui  va  là 
des  Sentinelles,  Ronde  d'Officier. 
Les  Sentinelles  doivent  préfenter 
leurs  armes,  &  ne  s'en  point  Iaiffer 
approcher  de  trop  près.  Si  l'Offi- 
cier ou  autre,  faifant  la  Ronde,  man- 
que'à  vifiter  la  guérite,  à  regarder 
dans  le  fofie,  &  à  écouter  quelque 
tems  fur  la  barbette,  la  Sentinelle 
peut  l'y  obliger,  &  l'arrêter  jufqu'à 
ce  qu'il  l'ait  fait.  De  même  s'il 
vouloit  prendre  quelque  chemin 
pour  racourcir  celui  qu'il  doit  fai- 
re, il  doit  aullï  l'obliger  à  fuivre 
celui  qui  eft  marqué ,  lequel  eft  le 
long  de  la  banquette  dans  les  Pla- 
ces où  il  n'y  a  point  de  chemin  des 
Rondes. 

L'Officier  qui  fait  fa  Ronde,  en 
arrivant  auprès  d'un  Corps  de  Gar- 
de, y  eft  reçu  par  un  Caporal,  pour- 
vu que  le  mot  qu'il  lui  donne  foit 
bon  ;  car  s'il  etoit  faux  ,  ou  qu'il 
l'eût  oublié,  le  Caporal  doit  l'arrê- 
ter &  le  mener  à  Y  Officier  de  Gar- 
de, lequel  s'il  le  reconnoît  &  s'il 
voit  que  ce  n'eft  qu'un  oubli ,  peut 
lui  donner  le  vrai  mot  &  le  laifièr 
paffer.  Il  doit  néanmoins  avoir 
foin  d'en  rendre  compte  au  Major, 
qui  en  doit  auffi  rendre  compte  au 
Gouverneur,  afin  que  tout  ce  qui 
regarde  ce  point  eflentiel  foit  régu- 
lièrement obfervé.  Si  l'Officier  de 
Garde  ne  connoiflbit  point  celui  qui 
ne  fçavoit  pas  le  mot,  il  doit  l'ar- 
rêter &  le  tenir  dans  un  Corps  de 
Garde  jufqu'à  ce  que  le  Gouverneur 
en  ait  ordonné. 

Quand  la  Sentinelle  apperçoit  la 


Ronde ,  elle  doit  crier  Qui  va  là ,  fî 
haut  que  le  Corps  de  Garde  puille 
l'entendre,  &  on  eft  obligé  de  lui 
répondre  Ronde  de  Gouverneur,  Ron- 
de Major ,  ou  autre.  La  Sentinelle 
qui  eft  près  du  Corps  de  Garde, 
après  avoir  dit,  Demeure -là,  crie 
encore  Caporal  hors  de  la  Garde:  le 
Caporal  fort  du  Corps  de  Garde, 
met  l'épée  à  la  main,  demande  en- 
core Qui  va  là,  &  on  lui  répond, 
Ronde,  il  dit,  Avance,  qui  à  fordre. 

RONDE,  chez  les  Turcs  :  on 
fait  chez  les  Turcs,  comme  parmi 
nous  la  ronde  pour  obferver  fi  les 
Sentinelles  font  leur  dévoir  ,  les 
Turcs  l'appellent  Kol.  Cette  ronde 
part  du  Corps  de  Garde,  &  le  chef 
n'a  qu'un  fimple  bâton  à  la  main, 
avec  un  Caporal  qui  porte  le  falot, 
il  eft  attentif  que  la  Sentinelle  obli- 
gée de  veiller  a  tel  pofte,  crie  'Jfeg- 
der  Allah  :  c'eft-à-dire,  bon  Dieu. 
Si  les  Sentinelles ,  foit  par  négli- 
gence, foit  qu'elles  foient  endor- 
mies, ne  crient  pas  à  tems,  on  les 
met  en  prifon ,  on  leur  fait  donner 
la  baftonnade.  Le  Conducteur  de 
ces  rondes  retire  une  afpre  d'aug- 
mentation fa  vie  durant.  Les 
Turcs  n'ont  pas  l'ufage  de  donner 
l'ordre  comme  nous  ,  ni  dans  les 
Places  ni  dans  les  Gardes  autour  de 
leurs  Camps. 

*RONDELLE:  Ancienne 
efpéce  d'un  bouclier  de  bois  cou- 
vert de  cuir  bouilli,  que  les  gens 
de  pied  portoient  au  bras  gauche. 
On  appelloit  Rondeliers  les  Soldats 
qui  étoient  armés  de  rondelles. 

ROSE  DES  VENTS,'  ternie 
de  Marine ,  eft  une  représentation 
de  trente  deux  airs  de  vent ,  ou  des 
trente  deux  pointes  de  compas,  qui 
fortent  d'un  centre  ,  &  fe  prolon- 
gent au-delà  d'un  petit  cercle,  écrit 
pour  la  distinction  des  vents,  ce 
qui  a  quelque  rapport  à  la  figure 
d'une  rofe.  Dans  les  cartes  des  1 
tiers,  il  y  a  quantité  de  rofes  des 
vents  qui  y  font  figurées.       Il  y  a 
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aulli  des  rofes  des  vents,  faites  de 
corne  tranfparente,  pour  le  pointa- 
ge des  cartes. 

ROSETTEeftlc  nom  que 
Ton  donne  au  cuivre  pur  &  net,  & 
tel  qu'il  cil,  lorfqu'il  vient  des  mi- 
nes en  plaques ,  knnes  ou  fumions 
de  la  première  fonte,  &  lorfqu'il 
n'eft  point  mêlé  de  calamine  qui, 
le  rend  jaune. 

La  mj'ette  fe  tire  d'Hongrie,  Suc'- 
de,  Norvège,  Italie  &  Lorraine, 
celle  de  Nonege  ell  meilleure  que 
les  autres  pour  les  ouvrages  d'Ar- 
tillerie ,  étant  plus  dure.  Il  y  en  a 
encore  en  France,  en  Savoye  & 
dans  le  Tiroi.  On  l'appelle  auflî 
fonte. 

*  ROSTRUM,  mot  latin  qui 
fignifie  bec  d1  oifeau  &  proue  de 
navire.  Il  y  avoit  dans  une  place 
de  l'Ancienne  Rome ,  une  Tribune 
ornée  de  proues  de  pluficurs  Vaif- 
feaux  que  les  Romains  avoient  en- 
levés aux  entrâtes.  C'etoit  de -là 
que  les  Orateurs  haranguoient  le 
Peuple  ;  ce  qui  s'appelloit  en  lan- 
gue Romaine  parler  de  dejjut  les  ro- 
jïres.  On  appelloit  auflî  Couronne 
rojïrale  la  couronne  qui  fe  donnoit 
à  celui  qui  avoit  faute'  le  pre'mier 
dans  un  Vaifleau  ennemi. 

*  ROSTURE:  on  donne  ce 
nom,  en  mer,  à  plusieurs  tours  de 
corde,  qui  lient  une  chofe  pour  la 
tenir  attache'e. 

ROUAGE  fedit  de  la  partie 
des  affûts,  charrettes  &  chariots 
d'Artillerie,  qui  confident  en  roues. 

*  ROUANNE:  c'eft  le  nom 
d'un  infiniment  de  fer  concave,  qui 
fert  à  aggrandir  le  trou  d'une  pom- 
pe.    Ro'ùayiner  eft  le  verbe. 

ROUCHE,  terme  de  Marine  : 
la  rouche  eft  un  terme  de  Charpen- 
tiers, pour  lignifier  la  earcaflè  du 
Vaifleau ,  quand  il  efl:  fur  le  chan- 
tier, fans  mâture  ôc  (ans  manœu- 
vres. 


*  ROUER,  en  ternies  de  mer, 
rouer  une  manœuvie,  c'ell  la  plier 
en  rond. 

*  ROUES  de  feu  :  c'eft  ainfi 
que  Ton  nommoit  anciennement  ce 
que  nous  appelions  aujourd'hui  So- 
leil tourmmt.  Elles  en  dirîeroient 
par  un  mouvement  fi  vif,  qu'on 
n'appercevoit  qu'un  cercle  de  feu, 
étant  garnis  deFufeeâ  volantes;  au- 
lieu  que  nos  Soleils  tournans  bif- 
fent écarter  les  étincelles  &  forment 
un  Soleil  fort  brillant. 

ROUET  de  poulie  :  c'eft  une 
petite  roue  canele'e  de  bois,  de  fer, 
ou  de  cuivre,  qu'on  pofe  dans  une 
pièce  auflî  de  bois  ou  de  fer,  & 
qui  par  le  moyen  d'une  corde,  po- 
fre  fur  fa  canelure,  fert  à  e'ie'verdes 
fardeaux.  On  lui  donne  auflî  le 
nom  de  poulie,  quoique  ce foit auflî 
le  nom  de  la  machine  entière.  On 
appelle  aufli  poulie  d'une  chaloupe 
une  poulie  de  fonte  ou  de  fer,  qui 
fe  met  à  l'avant  ou  à  Parrie're  de  la 
grande  chaloupe,  pour  lever  l'an- 
cre d'aftburche,  ou  une  autre  an- 
cre que  Ion  ne  veut  pas  lever  avec 
le   Vaifleau. 

ROUET:  les  arquebufes  &-  les 
piftolets  à  rouet,  font  aujourd'hui 
des  armes  fort  inconnues  ;  l'on  n'en 
trouve  gueres  que  dans  les  Arfenaux 
&  les  Cabinets  des  armes ,  où  l'on 
en  a  conferve'  quelques  -  uns  par  cu- 
riofite'.  Ce  rouet  etoit  une  efpe'ce 
de  petite  roue  folide  d'acier,  qu'on 
appliquoit  contre  la  platine  de  l'ar- 
quebufe  ou  du  piflolet.  Elle  avoit 
un  eflîeu,  qui  la  perçoit  dans  fon 
centre.  Au  bout  inteneur  de  l'ef- 
fieu  qui  entroitdans  la  platine,  e'toit 
attachée  une  chaînette,  qui  s'entor- 
tilloit  autour  de  cet  eflîeu,  quand 
on  le  faifoit  tourner,  &  bandoit  le 
reflbrt  quand  elle  tenoit.  Pour 
bander  le  reflbrt,  on  fe  fervoit d'u- 
ne clef  où  l'on  inferoit  le  bout  ex- 
térieur de  l' eflîeu.  En  tournant 
cette  clef  de  gauche  à  droite,  on  fai- 
foit tourner  le  rouet,  &  par  ce 
V  d  5  mouve- 
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mouvement  une  petite  '  couliûe :  de 
cuivre,  qui  couvrait  le  badiner]  de 
l'amorce,  fe  retirait  de  deiïiislebaf- 
finet.  Par  le  même  mouvement  le 
chien  armé  d'une  pierre  de  mine, 
comme  le  chien  du  fufil  Peft  d'une 
pierre  à  fulil,  étoit  en  état  d'être 
lâché,  dès  que  l'on  tirait  avec  le 
doigt  la  détente,  comme  dans  les 
piftolets  ordinaires,  alors  le  chien 
tombant  fur  le  rouet  d'acier  faifoit 
feu,  ôc  le  donnoit  à  l'amorce. 

ROUGES:  boulets  rouges  : 
J'ai  déjà  dit  que  ce  font  des  boulets 
qu'on  fait  rougir  dans  une  forge 
dont  on  charge  le  canon ,  pour  met- 
tre le  feu  aux  lieux  où  ils  tombent. 
Pour  tirer  les  boulets  rouges,  on 
bourre  d'abord  la  poudre  d'un  tam- 
pon de  bois  qui  prenne  bien  jiifte, 
puis  d'un  autre  tampon  moins  épais 
d'étoupe  mouillée,  ou  d'un  morceau 
de  toile  mouillé  ,  fur  lequel  on 
met  le  boulet,  &  l'on  tire  au  même 
inftant. 

R  O  U  L  E  A  U  eft  un  morceau  de 
bois  de  forme  cylindrique,  ferré 
par  les  bouts ,  avec  deux  frettes  6c 
qui  a  des  mortoifes,  faites  pour  re- 
cevoir le  bout  du  levier.  Ce  rou- 
leau fert  beaucoup  fous  les  gros  far- 
deaux. 

On  appelle  aufli  rouleau  ce  que 
quelques-uns  appellent  tourteau,^  un 
rond  de  bois  plat ,  arrondi  même 
aufli  par  les  bords  de  9.  ou  10.  pou- 
ces de  diamètre,  &  d'un  pouce  6c 
demi  d' épaiifeur ,  dont  on  fe  fert 
pour  écrafer  la  poudre  dans  le  gre- 
noir  ou  crible,  qui  en  forme  le 
grain. 

*  ROULEAU  de  Cartouche: 
c'eft  le  nom  du  cilindre  maflif  de 
bois ,  qui  fert  à  former  un  cartou- 
che cilindrique  en  roulant  tout  au- 
tour un  carton  à  méfure  qu'on  le 
colle  ;  tels  font  ceux  de  prèfque 
tous  les  Artifices. 

ROULER,  Officiers  qui  rou- 
lent entre  eux,  c'eft -à -dire,  qui 
dans  une  concurrence  pour  le  com- 


mandement obéiflent  les  uns  aux  au- 
tres ,  félon  l'ancienneté  de  leur  ré- 
ception. 

ROULER:  Navire  qui  roule, 
c'eft-à-dire  qui  fe  renverfe  inceflam- 
ment  fur  l'un  ou  fur  l'autre  de  fes 
côtés,  tantôt  à  bas-bord,  tantôt  à 
ftribord,  fans  qu'on  le  puiiïe  met- 
tre en  fon  afliete,  6c  lui  donner  fon. 
eftive,  foit  par  le  défaut  de  la  con- 
ftruétion,  ou  par  celui  de  fa  mâ- 
ture &  de  fon  envergure. 

ROUTE.  Quand  un  Régiment 
reçoit  l'ordre  de  fortir  d'une  Garni- 
fon  pour  fe  rendre  dans  une  autre, 
le  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre 
envoie  en  même-tems  au  Comman- 
dant la  route  qu'il  doit  faire  tenir 
à  fa  Trouppe.  Cette  route  eft  fi- 
gnée  du  Roi,  6c  plus  bas  du  Secré- 
taire d'Etat  de  la  Guerre.  Dans 
cette  route,  font  marqués  les  lieux 
où  le  Régiment,  Bataillon  ou  Efca- 
dron  doit  féjourner.  Quelque  tems 
qu'il  fafle ,  &  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit ,  un  Corps;de  Troup- 
pe ne  peut  ni  avancer,  ni  retarder 
fa  route  ;  cependant  (i  quelques 
débordemens  d'eau  le  retardoient 
lin  jour  dans  fa  marche,  6c  qu'il 
lut  fut  impoflible  de  fe  rendre  au 
lieu  de  logement,  au  jour  marqué; 
alors  le  Commandant  du  Corps  en 
drefie  un  Procès -verbal,  qu'il  fait 
ligner  par  les  Maires  6c  Echevins, 
ou  principaux  Habitans  du  lieu  où 
il  eft  obligé  d'arrêter,  6c  il  envoie 
en  Cour  ce  Procès-verbal. 

On  expédie  aufli  des  routes  pour 
les  Recrues,  6c  remontes,  lefquel- 
les  font  obligées  de  les  fuivre  ex- 
actement. Dans  les  lieux  d'Etapes, 
on  ne  la  fournit  point  à  ceux  qui 
font  porteurs  de  routes  furannées, 
c'eft-à-dire  expédiées  depuis  plus  de 
fïx  mois.  Cependant  fi  l'Officier 
conducteur] d'une  Recrue  ou  Remon- 
te étoit  parti  du  lieu  indiqué  par  fa 
route  avant  lefdits  fix  mois  expirés, 
i'étape  kii  doit  être  fournie. 
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Des  qu'une  Trouppe  eft  arrivée 
n  fa  Garnifon,  à  l'Armée,  ou  aux 
lieux  où  clic  a  eu  ordre  de  fe  ren- 
dre, le  Commandant  ou  le  Major 
doit  renvoyer  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  Guerre  la  route ,  fur  laquelle 
elle  a  marche',  &  lui  adrefier  aufii 
les  Procès-verbaux  des  Officiers  qui 
ctoient  abfens.  Ceci  efi:  conforme 
à  r  Ordonnance  du  2).  Juillet  iyoj. 
qui  oblige  encore  les  Majors  des  Ré- 
gimens,  tant  d'Infanterie  que  de 
Cavallcrie,  Hufiarts  &  Dragons,  & 
les  Aide-Majors  des  Bataillons  qui 
font  fepares  des  Corps  des  Régi- 
mens,  d'envoyer  au  commencement 
du  Quartier  d'hiver  au  Secrétaire 
d'Etat  de  la  Guerre,  les  mémoires 
des  routes,  dont  chaque  Capitaine 
a  eu  befoin ,  foit  pour  les  Recrues 
d'hommes  ou  les  chevaux  de  remon- 
te de  i\\  Compagnie.  Dans  ces  mé- 
moires, ils  doivent  défigner  le  pre- 
mier lieu  d'Etape,  où  la  route  a  dû 
commencer,  qui  efi:  toujours  autant 
qu'il  efi:  pollible,  une  Ville  ou  un 
Chef-lieu  d'Election  ou  de  Jufticc 
Royale. 

ROUTE,  en  terme  de  Marine, 
efi:  le  cours  d'un  Vaifteau.  Faire 
route  efi:  naviger,  courir  ou  gouver- 
ner. Donner  la  route  ;  c'efi:  pré- 
ferire  celle  que  doivent  tenir  tous 
les  Vaiffeaux  d'une  Flotte  :  ce  qui 
eit  attribue'  à  l'autorité  de  l'Amiral 
ou  du  principal  Commandant.  On 
dit  donner  la  PrciïJ ,  en  parlant  des 
Gale'rcs. 

Porter  à  route,  ou  faire  droite 
route,  c'efi:  courir  en  droiture  au 
Parage,  où  l'on  veut  aller,  (ans 
faire  efcale,  ou  fans  relâcher,  &  fi 
faire  fe  peut,  fans  que  le  Vaifieau 
s'abatte,  &  qu'il  y  ait  de  dérive. 

FaiiîTe  route  efi  la  dérive  &  l'aba- 
temen:  d'un  Vaifieau,  qui  s'écarte 
de  h  courfe  en  droiture.  Faillie 
route  efi  aufïï  quelquefois  le  chan- 
gement de  courfe,  que  l'on  fait  vo- 
lontairement &  de  propos  délibéré. 


Faire  pluficurs  routes,  c'efi  courir 
plu fieurs  bordées  en  louviant. 

Gouverner  au  Nord  ,  afin 
que  la  route  vaille  Nord  ;  Gou- 
verner à  l'Efr,  afin  que  la  route 
vaille  eft-fudeft,  c'efi:  corriger  les 
déchets  qui  arrivent  dans  la  naviga- 
tion, par  la  force  des  marées,  par 
celle  des  courans,  &  par  l'incon- 
ftante  variation  de  l'aiguille,  remet- 
tant le  Vaifieau  dans  fa  droite  route, 
quand  quelqu'un  de  ces  accidens  l'a 
fait  abattre  ou  dériver.  Par  exem- 
ple, fi  la  route  efi:  Nord,  &  que 
les  courans  portent  au  Nordeft,  il 
faut  gouverner  au  Nord-Nord- 
Oiicft,  afin  que  la  route  vaille  Nord. 
De  même  fi  la  route  efi:  à  I'Oiïeft,  & 
que  l'aiguille  décline  d'un  quart  de 
rumb  vers  le  Nordeft,  il  faudra 
gouverner  à  l'Oiieft  Quart  au  Sud- 
Oiïeft ,  afin  que  la  route  vaille 
1'  Oiieft. 

ROUTIER  efi:  un  livre*  qui 
par  fes  cartes  marines,  fes  afpects 
de  cotes,  &  fes  obfervations  furies 
diverfes  qualités  des  parages  de  la 
mer,  donne  des  inftru6lions  pour 
la  route  d'un  Vaifieau. 

*  ROUVERIN,  on  donne  ce 
nom  au  fer  qui  fe  caffe  lorfqu'  on 
le  met  au  feu,  vc  qui  efi:  par  con- 
féquent  difficile  à  forger. 

R  U  B  O  R  D  :  c'eft  un  terme  de 
Charpenterie  qui  lignifie  le  premier 
rang  des  planches  ou  bordage  d'un 
bateau  foncet  ou  autre,  qui  fe  joint 
à  la  femelle  ou  foie,  &  qui  eft  la 
première  pièce  qui  s'élève  du  fond 
du  Bâtiment.  Le  fécond  rang  de 
ces  planches  s'appelle  le  deuxième 
bord,  le  troifiéme  rang,  troifiéme 
bord  ;  &  le  dernier  qui  joint  le 
défions  du  plat  bord  s'appelle  fous- 
barque. 

*  RUD  EN  TE*,  en  Architecture 
cannelée  &  rudemée  fe  dit  d'une  Co- 
lonne dont  le  bas  des  cannelures  efi 
plein,  en  forme  de  bâtons  ronds. 
On  appelle  rudenture  les  efpéces  de 
bâtons ,  taillés  en  manière  de  cor- 
de. 
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de,  dont  tes  cannelures  font  rem- 
plies jufqu'au  tiers.  Les  Pilaftres 
ont  quelquefois  aufli  des  rudentures 
de  relief  fans  cannelures. 

*  R  U  E ,  chemin  pratique  dans 
les  Villes  pour  communiquer  d'une 
Maifon,  d'une  Place,  d'un  Quartier 
à  un  autre.  Vitruve,  Palladio,  & 
ceux  qui  font  entrés  dans  le  détail 
de  la  conftruction  des  Villes  don- 
nent les  pre'ceptes  fuivans ,  au  fu- 
jet  du  compartiment  des  rues. 

Dans  l'allignement  des  rués  des 
Villes ,  il  faut  fur-tout  avoir  égard 
à  la  qualité  &  à  la  température  de 
l'air  où  elles  fe  trouvent.  Dans  les 
païs  froids  ou  tempérés  on  doit  les 
tenir  plus  larges  &  plus  fpacieufes, 
afin  que  la  Ville  en  foit  plus  com- 
mode, plus  laine,  &  plus  belle; 
car  l'air  étant  moins  fubtil  &  plus 
découvert,  il  en  eft  plus  fain  :  de 
forte  que  ii  une  Ville  eft  fituée  dans 
un  air  froid  &  fubtil,  &  que  les 
maifons  y  foient  beaucoup  exhauf- 
fées ,  il  faudra  donner  beaucoup  de 
largeur  aux  rues,  afin  que  par  ce 
môien  le  Soleil  entre  par  tout  libre- 
ment. Mais  fî  cette  Ville  eft  fituée 
dans  un  climat  fort  chaud ,  il  eft  né- 
ceiîaire  d'en  faire  les  rues  étroites, 
&  les  bâtimens  plus  exhauffés,  afin 
que  par  le  moien  de  l'ombre  qui  fe 
rencontre  toujours  dans  les  rués 
étroites ,  la  chaleur  fe  trouve  plus 
tempérée,  ce  qui  contribue  beau- 
coup à  conferver  la  fanté  :  c  eft  ce 
qu'on  remarqua  a  Rome  depuis  que 
Néron  l'eût  rébâtie,  &  tenu  les  rues 
plus  larges  qu'auparavant,  la  vou- 
lant rendre  plus  belle  :  car  enfui- 
te  elle  fe  trouva  plus  expofée  aux 
chaleurs  &  aux  maladies. 

Les  rues  principales  doivent  être 
difpofées  enforte ,  que  des  portes  de 
la  Ville ,  elles  fe  rendent  en  droite 
ligne  à  la  grande  Place  ;  &  quel- 
quefois même,  fi  la  fituation  le  per- 
met ,  il  eft  bon  qu'elles  panent  juf- 
qu'à  l'autre  porte  :  &  félon  la  for- 
me,  ou  l'étendue  de  la  Ville,  on 


pourroit  faire  fur  le  même  alligne- 
ment,  entre  quelques-unes  des  por- 
tes &  la  principale  place,  une  ou 
plufieurs  autres  places  moindres. 
Les  autres  rues  doivent  aufïi  abou- 
tir, non  feulement  à  la  grande  Pla- 
ce, mais  encore  aux  principales 
Eglifes ,  aux  grands  Palais  &  à  tous 
les  lieux  publics.  Mais  dans  ce 
compartiment  des  rues  il  faut  foi- 
gneufement  prendre  garde,  félon 
l'avertiflement  que  Vitruve  nous  en 
donne  en  fon  premier  livre,  chap. 
VI.  qu'elles  ne  foient  point  directe- 
ment oppofées  à  aucun  des  Vents, 
ni  par  conféquent  fujettes  à  leurs 
Tourbillons,  &  à  l'impetuofité  de 
leurs  foufles  :  mais  pour  la  con- 
fervation  de  la  fanté  des  habitans, 
on  doit  tacher  de  les  détourner,  en- 
forte  qu'étant  rompus  &  adoucis, 
ils  foient  moins  malfaifans.  Tou- 
tes les  rues  doivent  avoir  une  pente 
vers  le  milieu,  afin  que  les  eaux 
qui  tombent ,  des  toits  des  maifons, 
s'y  viennent  rendre  toutes  enfem- 
ble,  fe  fafTent  un  cours  plus  libre, 
&  entrainent  avec  elles  les  ordures; 
de  peur  que,  fi  elles  croupiflbient 
trop  long  -  tems  dans  un  même 
lieu,  l'air  ne  s'infectât  de  leur 
corruption. 

*  RUILLER  ;  C'eft  faire  des 
repères  pour  drefler  des  furfaces  & 
des  plans. 

Les  Couvreurs  nomment  Ruillée 
un  enduit  de  mortier,  qui  fe  met 
fur  les  tuiles  pour  joindre  la  cou- 
verture à  la  muraille. 

*  RUINE  ;  Décombres ,  dé- 
bris d'un  bâtiment,  d'une  Ville. 
Les  ruines  de  Carthage. 

*  R  U I N  U  R  E  ;  C'eft  l'entail- 
le faite  avec  la  coignée  aux  cotés 
des  Poteaux  ou  des  Solives  pour  re- 
tenir les  Panneaux  de  maçonnerie 
dans  un  Pan  de  bois,  ou  une  Cloi- 
fon,  ôc  les  Entrevoux  dans  un 
Plancher. 

RUM  ou  R  E  U  N ,  terme  de 
Marine,   eft    toute    forte  d'efpace 
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pratique  dans  le  fond  de  cale,  pour 
ranger  la  Carguaifon.  De  la  vient 
le  verbe  arrumer ,  de  arreuner  :  ou 
dit  au fli  arrimer  &  arrimage, 

RUMK  DK  VENT\  en  ter- 
me  de  Marine  tft  une  ligne,  qui 
représente  fur  le  Globe  tcrreilrc, 
fur  la  Bouflble,  &-  fur  les  cartes 
mr.rincs,  un  des  trente-deux  vents, 
qui  fervent  à  la  conduite  d'un  Vaif- 
feau.  Ainii  le  rumb ,  que  fuit  le 
Vaifleau,  eft  conçu  comme  fa  route, 
fon  cours,  fou  fillage,  fou  eau  ou 
fa  trace  navale. 

Mais  quoique  dans  une  lignifica- 
tion générale,  on  donne  le  nom  de 
rumb  à  chaque  trait  ou  pointe  de 
compas,  on  ne  laiiTe  pas  de  les 
distinguer  en  rumbs  entiers ,  en  de- 
mi-rumbs ,  &  en  quarts  de  rumbs. 
Même  quelques  Pilotes,  pour  plus 
d'exactitude,  ont  une  fubdivifion 
de  demi-quarts  de  rumbs. 

La  divifion  la  plus  généralement 
reçue,  eft  celle  qui  établit  huit 
rumbs  entiers,  huit  demi-rumbs ,  & 
feize  quarts  de  rumbs ,  ce  qui  ac- 
complit le.  nombre  de  trente -deux 
vents  ;  de  forte  que  l'Horizon  eft 
divifé  en  trente-deux  parties,  ou 
pointes  de  compas,  dont  il  y  en  a 
toujours  quelqu'une  qui  conduit  le 
Vaifleau,  quand  il  fait  route,  &  que 
le  calme  cefie. 

La  diftance  eomprife  entre  chaque 
rumb  entier,  eft  de  quarante  cinq 
dégrés  :  celle  du  rumb  entier,  au 
demi-rumb ,  qui  lui  eft  le  plus  pro- 
che, eft  de  vingt-deux  dégrés,  tren- 
te minutes  :  &  celle  du  rumb  entier 
au  plus  proche  quart  de  rumb,  eft 
d'onze  de'gre's,  quinze  minutes.  De 
forte  qu'il  y  a  toujours  onze  de'- 
gre's ,  quinze  minutes,  entre  chacun 
des  32.  rumbs.     Voyez  VENT. 

RUSE  :  Thucydide  a  dit  que 
la  plus  belle  de  toutes  les  louanges 
qu'on  puifle  donner  à  un  Général 
d'Armée,  eft  celle  qui  s'acquiert 
par  la  rufe  &  le  ftratagéme.  Tout 
le  monde  fçait  la  mauvaife  me'thode 


des  Lacédcinonicns,  qui  pour  dref- 
fer  leur  jeunclle  à  tromper  &  à  ru- 
fer  à  la  guerre,  lui  apprenoit  l'art 
de  la  filouterie.  L'hiftoire  eft  rem- 
plie  d'un  aflez  bon  nombre  d'exem- 
ples de  Généraux,  qui  ont  aban- 
donne' leur  Camp  par  une  retraite 
fimule'e  :  mais  celles  qui  nous  por- 
tent à  tout  abandonner,  vivres,  ten- 
tes, équipages,  &  tout  l'attirail 
d'une  Armée  fans  rien  emporter, 
paroît  furprenante. 

On  radotoit  quelquefois  dans  ces 
teins  antiques,  il  eft  certain  qu'on 
radote  moins  dans  celui-ci,  dit  le 
Chevalier  Folard  :  car  on  trouve 
peu  de  faits  femblables  dans  nos 
Hiftoriens.  II  faut  croire  fon  en- 
nemi bien  dépourvu  de  raifon  &  de 
fens  commun,  qu»  dis- je ,  bien  fl  li- 
pide &  bien  brute  pour  croire  qu'il 
s'e'gorgera  de  butin,  de  vin  &  de 
viande  comme  une  bête,  &  qu'il 
s'endormira  enfuite  fans  faire  ni 
guet,  ni  garde,  comme  s'il  n'avoit 
plus  rien  à  faire  que  cela,  ni  rien  à 
craindre.  Pour  cette  occafion  l'on 
employé  le  ftratagéme  dont  je  par- 
le, &  l'on  trouve  que  l'on  ne  s'eft 
point  trompé. 

J'avoue  que  les  Soldats  feroient 
capables  d'une  telle  conduite,  mais 
ces  Soldats  ont  des  Généraux  &  des 
Officiers  à  leur  tête.  Doit-on  être 
moins  fur  fes  gardes  lorfque  l'Enne- 
mi s'en  eft  allé  fans  rendre  aucun 
combat ,  que  lorfqif  il  eft  en  notre 
préfence.  Ce  qu'il  y  a  de  bien 
étrange,  c'eft  que  Cirus  entr'autres 
tendit  un  piège  tout  femblable  à 
l'Armée  de  Tomiris,  qui  lui  rendît 
parfaitement. 

De  tous  les  ftratagêmes ,  ceux  qui 
trompent  les  plus  fins,  comme  les 
plus  fots,  qui  n'étoient  pas  rares  du 
tems  des  Anciens,  mais  qui  le  font 
parmi  les  Modernes,  font  lesfaufl'es 
retraites.  Il  faut  plus  d'art  qu'on 
ne  penfe  pour  les  mettre  en  œuvre'. 
Il  y  a  une  infinité  de  méfures  & 
de  précautions  à  prendre,  &  celles 
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du  fecrct  ne  font  pas  les  moindres  à 
caufe  des  fréquens  transfuges,  &  Je 
plus  délicat  de  ces  fortes  d'entrepri- 
fcs ,  c'en:  la  marche  &  la  diligence. 

*  RUSTIQUE,  bâtiment  ru- 
fïique  ;  c'eft  un  bâtiment  dont  les 
pierres  ne  font  que  piquées ,  ou 
taillées  rufliquement ,   au-lieu  d'être 


polies,   &  dont  l' Architecture  par 
cette  raifon  eft  (Impie  &  ruftique. 

*  RUSTIQJJER,  c'eft  tail- 
ler ruftiquement ,  eu  piquer  avec  le 
marteau.    Ouvrage  ruftique. 

*  RUSTRE  ;  C'eft  le  nom 
d'une  ancienne  Lance  dont  on  fe 
fervoit  pour  combattre  dans  les 
lices. 
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ABLE  ;  Gravier  qu'on 
trouve  fur  le  bord  &  au 
fond  des  rivières,  &  dans 
certaines  carrières. 

Le  Saule  des*  rivières  employé 
avec  la  chaux  eft  bon  à  faire  du 
mortier.  Le  fable  de  terre  deman- 
de moins  de  chaux.  Le  fable  de 
Pouzzol  fait  le  meilleur  ciment. 

Sable  noir,  c'eft  du  fable  de  Ma- 
rais. Sable  de  cave,  c'eft  du  fable 
foffiîe  qu'on  tire  des  carrières. 

Sable  mâle,  fable  femelle  ;  c'eft 
dans  un  même  lit  deux  efpéees  de 
fables  dont  la  première  eft  d'une 
couleur  plus  forte,  &  l'autre  d'une 
couleur  moins  chargée. 

Il  y  a  des  fables  blancs ,  rouges, 
jaunes,  ôVc. 

On  connoit  la  bonté  des  fables, 
lorfqu'étant  mouillés,  ils  ne  ta- 
chent point  un  drap,  comme  fait  la 
fange,  &  qu'ils  ne  faliifent  point 
les  mains,  lorfqu'on  les  touche. 

SABLE,  manger  fon  fable,  ter- 
me de  Marine.  C'eft  tourner 
l'horloge  avant  que  le  quart  foit 
fait,  &  que  tout  le  fable  (bit  écou- 
lé ;  ce  qui  eft  une  friponnerie  pu- 
niffable  du  Matelot,  qui  veut  faire 
lever  le  quart  avant  le  tems  limité. 

*  SABLIE'RE,  terme  de  Char- 
penteric  ;  c'eft  la  pièce  qu'on  met 
Je  long  d'un  pan  de  bois. 


S    A    B 

*  SABLONNIERE,  ou  SA- 
BLIERE, c'eft  le  lieu  d'où  l'on 
tire  le  Sable. 

SABORD,  en  terme  de  Marine, 
eft  une  embrafure  ou  canonnière 
dans  le  borda  ge  du  Vaifleau  pour 
pointer  les  pièces  d'Artillerie.  Sa 
partie  inférieure  s'appelle  feuillet. 
La  diftance  ordinaire  entre  ô.qv.x. 
f abords  eft  de  7.  pieds.  Les  plus 
grands  Vaifîeaux  ont  trois  batteries 
par  bande,  ce  qui  fuppofe  trois 
rangs  de  f  abords  ,*  chaque  rang 
étant  ordinairement  de  quinze  fa- 
lo:ds,  fans  comprendre  ceux  de  la 
fainte- Barbe,  &  les  batteries  qui 
font  fur  les  Châteaux.  La  première 
Batterie  eft  celle  qui  eft  la  plus  balle 
ou  la  moins  élevée  fur  l'eau.  Elle 
doit  être  pratiquée  fi  haute  ,  que 
dans  le  gros  tems  elle  ne  fe  trouve 
pas  fous  l'eau,  &  ne  demeure  par 
ce  moyen  inutile.  La  féconde  eft 
au  pont  du  milieu  :  la  troifiéme 
fur  le  dernier  pont  ;  car  il  y  a 
toujours  autant  de  rangs  de  fabords, 
qu'il  y  a  de  ponts.  La  plupart  des 
Frégates  n'ont  que  deux  ponts,  afin 
d'être  plus  légères,  &  meilleures 
voilieres. 

*  S  A  B  O  T  ;  En  parlant  du 
pied  d'un  cheval ,  fabot  fe  dit  de 
toute  la  corne  qui  eft  au-deflbus  de 
la  couronne,  il  renferme  la  foie, 
la  fourchette,  &  le  petit-pied. 
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ht  eft  anfli  le  nom  d'un  outil  de 
bois,  dont  les  Cordiers  fc  fervent, 
pour  faire  les  cables. 

SABRE,  grolle  &  péfante  épéc 
que  les  Cavaliers  &  les  Dragons 
portent  au  côte.  Celui  des  Grena- 
diers dans  l'Infanterie  eft  un  peu 
recourbe,  mais  moins  péfant,  & 
n'eil  pas  ii  long  que  celui  des 
Huflarts. 

SAC  d'iïtte  Ville,  c'eft  lorf- 
qu'elle  eft:  prife  d'allant,  &  que  la 
garnilbn  eft  paifée  au  fil  de  l'épée. 

*  SAC-  A  -  POUDRE  :  Les 
Artificiers  appellent  ainfi  la  chajje 
des  Pots-;i-feu  pour  les  réjouifîances, 
qui  fe  fait  ordinairement  de  quatre 
onces  d'aigremore,  fur  une  Livre 
de  Relien. 

*  SACS- A-POUDRE  :  Ce 
font  des  facs  remplis  de  poudre  que 
l'on  jette  avec  la  main  comme  les 
Grenades  ;  il  y  en  a  aufli  de  plus 
gros  qui  s'exéaitent  avec  le  Mor- 
tier. La  conftruclion  des  uns  & 
des  autres  fe  trouve  expliquée  dans 
le  Bombardier   François. 

Ceux  que  l'on  jette  avec  la  main 
fe  font  d'une  grofîe  toile  bien  fé- 
che  ;  On  en  proportionne  la  lon- 
gueur &.  la  grofTeur  de  façon  qu'on 
puiffe  les  jetter  aifément  ;  on  les 
coud  feulement  par  les  côtés  ;  le 
fond  fe  ferme  en  le  liant  avec  une 
ficelle  :  on  retourne  le  Sac  après, 
pour  que  le  bout  ficelé  foit  en  de- 
dans :  On  y  fait  entrer  un  rouleau 
de  la  grofieur  du  Sac ,  pour  le  ren- 
dre bien  rond,  &  on  frappe  quel- 
ques coups  fur  ce  Rouleau  pour  en 
applanir  le  fond,  après  quoi  on  y 
met  un  peu  de  poudre  que  l'on 
prefie  avec  le  Rouleau  fans  la  frap- 
per :  On  continue  à  mettre  de  la 
poudre  à  cinq  ou  fix  réprifes,  &on 
la  prefie  toujours  de  la  même  ma- 
nière avec  le  rouleau,  jufqu'à  ce 
que  le  Sac  foit  à  peu  près  plein  & 
qu'il  contienne  quatre  ou  cinq  li- 
vres de  poudre,  obfervant  qu'il 
relie  allez  de  vuide  pour  recevoir 


une  Fufée  que  l'on  introduit  de- 
dans par  le  gros  bout,  &  que  l'on 
attache  bien  au  bord  du  Sac  avec  de 
la  ficelle.  On  goudronne  le  Sac 
entièrement,  fur-tout  à  l'endroit  de 
la  Fufée,  crainte  d'accident. 

Ces  Sacs  fe  jettent  à  la  main  aufli 
facilement  que  les  Grenades  :  ils 
mettent  le  feu  par  tout,  &  rien  in- 
timide plus  les  Trouppes  qui  doi- 
vent monter  à  l'aflaut  d'un  Ouvra- 
ge que  d'en  voir  la  brèche  bien  dé- 
fendue. On  en  employa  plus  de 
quatre  mille  à  la  défenfe  de  Doua}', 
en  1710  ;  ils  donnèrent  beaucoup 
d'inquiétude  à  l'ennemi. 

Au  Siège  deBerg-op-Zom  en  1745. 
lesafliégés,  en  effarant  de  détruire 
une  des  Batteries  pour  battre  en 
brèche,  que  Ton  étabîifibit,  jette- 
rent  des  Sacs  remplis  de  poudre,  de 
la  grandeur  ordinaire  des  Sacs-à- 
terre,  dans  les  ouvrages  attenant 
la  Batterie  ;  Les  Grenadiers  de  la 
Tranchée,  les  prenant  pour  des 
Sacs-a-terre  renverfés,  les  ramafïe- 
rent  pour  les  remettre*  en  leur  pla- 
ce, &  le  feu  y  ayant  pris  par  acci- 
dent, il  y  eût  beaucoup  de  tués 
&  de  blelTés. 

Les  Sacs-à-poudre  plus  confidéra- 
bles  que  ceux  que  l'on  fait  pour 
jetter  à  la  main,  s'exécutent  avec 
le  Mortier ,  comme  les  Bombes,  ou 
bien  on  les  poulie  fur  les  brèches 
ou  fur  le  pafîàge  du  folle,  en  les 
faifant  glilîer  dans  des  coulifTes  de 
bois.  Ces  Sacs  fe  font  de  dix  peu- 
ces  de  diamètre  fur  22.  à  23.  pouces 
de  hauteur  :  On  les  emplit  de 
poudre  de  la  même  manière  que 
cé'ux  qu'on  jette  avec  la  main,  mais 
on  met  de  plus  dans  le  fond  une 
Bombe  de  fix  pouces  pour  leur  fer- 
vir  de  culot,  afin  d'empécher  que 
la  fufée  du  Sac  ne  tombe  en  b3S,  ce 
qui  pourroit  l'étouffer.  Cette  fu- 
fée doit  être  pareille  «i  celles  qu'on 
employé  pour  les  Bombes  de  douze 
pouces.  On  trempe  le  Sac  dans  du 
gaudron   fondu,    puis   on    le  met 
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dans  un  autre  Sac  de  onze  pouces 
de  diamètre  fur  25.  à  26.  pouces  de 
hauteur,  &  après  l'avoir  bien  atta- 
che' à  la  fufée  avec  beaucoup  de  pré- 
caution, on  le  trempe  dans  le  gau- 
dron,  &  puis  dans  l'eau. 

SAC-A-TERRE,  c'eft  un  fac 
de  moyenne  grandeur  que  l'on  em- 
plit de  terre,  &  dont  les  Soldats 
bordent  une  tranchée ,  ou  des  rem- 
parts de  la  Ville,  pour  pouvoir 
tirer  entre  -  deux  en  fureté.  Quand 
le  terrein  eft  dur  &  de  roche,  on 
fe  fert  fort  de  facs-à-tevre  &  de 
gabions. 

Il  y  a  des  facs  à  amorce  qui 
font  fermés ,  &  qui  fervent  effecti- 
vement à  porter  de  Ta  poudre  aux 
Batteries ,  pour  amorcer  les  pièces. 
Ils  font  de  cuir,  ont  un  tuyau  de 
cuivre  à  leur  extrémité ,  &  fervent 
à  porter  de  la  poudre  aux  Batteries 
pour  amorcer  les  pièces. 

Les  facs-à-terre  dont  les  Magafîns 
doivent  être  fournis,  font  mis  dans 
des  tonnes,  qu'on  arrange  à  trois 
de  hauteur  j  &  dans  un  lieu  fec, 
comme  les  mèches.  Ces  fortes  de 
tonnes,  tant  pour  les  mèches,  que 
pour  les  facs  doivent  avoir  un  bon 
cercle  cloué  qui  arrête  chaque  fond, 
étant  fujettes  à  fe  défoncer. 

*  SACCADE;  terme  de  ma- 
nège qui  fignifie  une  fecouffe  que 
le  Cavalier  donne  à  la  tète  du  che- 
val,  en  tirant  brufquement,  les  rê- 
nes de  la  bride.  Les  faceddes  trops 
fréquentes  gâtent  la  bouche  d'un 
Cheval. 

SACHETS  de  mitrailles  :  ce 
font  de  petits  facs  de  toile  que  Ton 
remplit  de  mitrailles ,  foit  pour  «r- 
mer  des  canons,  foit  pour  armer 
des  pierriers. 

S  A  C  QU I E  R  eft  un  petit  Offi- 
cier qui  eft  établi  en  certains  ports 
de  mer,  pour  charger  &  décharger 
le  fel  &  les  grains  d'un  Vaiffeau,  & 
les  tranfporter  dans  des  facs  :  & 
c'eft  de-là  que  vient  le  mot  de 
facquier. 


SACRE    ou    S  A  Ç  R  E  T.       On 

donnoit  anciennement  ce  nom  aux 
pièces  de  canon  de  fonte  de  4.  &  de 
5.  livres  de  boulet.  Ils  péfoient  depuis 
2500.  jufqu'à  2S50.  livres. 

SACRILEGE,  ou  profa- 
nation. Par  l'Ordonnance  du 
premier  Juillet  1727.  tout  Soldat, 
Cavalier  ou  Dragon  qui  vole  ou 
dérobe  en  tems  de  paix,  ou  pen- 
dant la  guerre,  foit  dans  le  Royau- 
me ou  dans  le  pays  ennemi,  calices, 
ciboires  ,  ou  autre  biens  d'Eglife, 
doit  être  pendu  de  étranglé  ;  &  fi 
par  les  circonftances  du  vcl  il  fe 
trouve  y  avoir  eu  profanation  des 
chofes  facrées,  il  eft  condamné 
au  feu. 

SAFRAN,  terme  de  Marine,  eft 
une  pièce  de  bois  plate,  qui  femet 
&  s'ajufte  fur  la  longueur  du  gou- 
vernail, pour  donner  plus  de  lar- 
geur au  même  gouvernail,  &  en 
faciliter  l'effet. 

*  S  A  G  U  M  ;  C'eft  le  nom  d'if. 
ne  forte  d'habit  de  guerre,  fait  de 
laine,  dont  fe  fervoient  les  anciens 
Romains.  On  prétend  que  c'étoit, 
un  vêtement  Gaulois  dont  ils 
ayoient    adopté  Tufage. 

S  A I G  N  E'E  du  foffé  eft  l'écoule- 
ment des  eaux,  qui  le  remplirent. 
Quand  on  a  faigné  un  folle,  on  jet- 
te fur  la  bourbe  qui  y  refte  des 
claies  couvertes  de  terres,  ou  des 
ponts  de  joncs,  pour  en  affermir 
le  paflage. 

SAIGNER:  On  dit, /arguer 
une  pièce ,  quand  étant  montée  fur 
un  affût,  la  volée  emporte  la  cu- 
laffe.  Cela  arrive  lorfqu'une  pièce 
tire  de  haut  en  bas. 

*  S  A  I  L  L  A  N  T.  On  appelle 
Angle  /aillant ,  dans  les  Fortifi 
tions,  celui  dont  la  pointe  eft  tour- 
née vers  la  Campagne,  par  oppo- 
(ition  à  l'angle  rentrant,  qui  eft  ce- 
lui dont  la  pointe  régarde  la  Place. 

*  SAILLANT,  SAILLIE, 
fe  difent  de  toute  partie  d'un  biti- 
ment  qui  ife.ft  pas  à  plomb  fur  les 
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fondcmcns,  qui  déborde  6c  qui 
avance.  Les  fermes  des  pignons, 
les  galeries  de  charpente,  les  bal- 
tons,  les  trompes,  font  des  mem- 
bres faiilans.  Les  faillies  fur  les 
voies  publiques  font  réglées  par  les 
ordonnances. 

S'AILLE:  c'eft  un  mot  en  ufa- 
ge  parmi  les  Matelots  qui  eft  pro- 
nonce' par  plulieurs  enfemble,  en 
élevant  ou  pouffant  quelque  far- 
deau. 

SAIN  6c  SAINE,  termes  de 
Marine.  Parage/ww  &  net  :  Cote 
faine  &  nette.  C'cft-à-dire,  fur  & 
fùre,  uns  aucuns  bancs,  nibrifans. 
Le  contraire  eft,  sale  de  bancs. 

*  SAINFOIN.  Ceft  une 
efpéce  d'herbe  qui  fert  à  nourir  les 
beftiaux  6c  qui  fe  fe'me  d'abord 
comme  les  autres  grains,  mais  qui 
fe  renouvelle  enfui  te,  fans  autre 
foin ,  pendant  quinze  ou  vingt  ans. 
Sa  femence  eit  de  la  groîîeur  d'une 
lentille,  fes  tiges  font  tendres  6c 
rondes,  6c  £à  fleur  tire  fur  le  violet. 

SAINT-AUBINET:    voyez 

A  U  B  I  N  E  T. 

SAINTE  -  BARBE,  voyez 
BARRE. 

S  AI  QUE,  cft  un  Bâtiment  Grec, 
fans  mifaine,  fans  perroquet,  6c 
fans  haubans.  Elle  porte  un  beau- 
pré, un  petit  artimon,  &  un  grand 
mât,  qui  avec  fon  hunier  s'élève  à 
,  une  hauteur  extraordinaire ,  6c  eft 
foûtenu  par  des  gallaubans  ou  cou- 
rtières ,  6c  par  un  étai  qui  répond 
de  la  pointe  du  mat  de  hune  fur  le 
beaupré.  Son  paefis  porte  une  bon- 
nette maillée.  Le  corps  du  Bâti- 
timent  eft  fort  chargé  de  bois  :  ce 
qui  empêche  que  la  hauteur  du  mât 
ne  le  faile  tanquer  ou  puifer,  outre 
qu'on  le  défabore  fou  vent. 

SAISIE  des  appointemens  des 
OiHciers  :  s'il  arrivoit  qu'un  Ca- 
pitaine retînt  une  partie  de  la  folde 
te  fes  Soldats,  6c  que  faute  de  ce 
3  »yement  ces  Soldats  fifient  quelques 
exactions  :  par  l'Ordonnance  du 
Dict.MMt.  Tojn.  IL 


fept  Février  1661.  Sa  Majefte  veut 
qu'en  ce  cas  les  ComrauTaires  des 
Guerres  faflent  ancrer  entre  les 
mains  du  Tréforicr  Général  de  l'ex- 
traordinaire des  Guerres,  ou  i  c  fes 
Commis,  les  appointemens  dudit 
Capitaine,  pour  être  employés  au 
rembourfement  defdites  exactions 
6c  aux  réparations,  torts  6c  dom- 
mages commis  par  lefdits  Soldats,  & 
qu'en  outre  ils  informent  Sa  Maje- 
fte du  nom  dcfdits  Officiers,  afin 
qu'elle  fafle  expédier  fes  ordres 
pour  les  faire  cafler. 

*  S  A  LA  D  E  ;  Ceft  le  nom 
d'une  légère  armure  de  têt^  qui 
étoit  anciennement  en  ufàge,  par- 
mi les  Gens  de  guerre.  Quelques- 
uns  régardent  ce  mot  comme  une 
corruption  de  Ce/ate ,  qui  étoit,  di- 
fent-ils,  le  véritable  nom,  6c  qui 
lignifie  grave,  dans  fon  origine  la- 
tine ;  pareeque  ces  efpéces  de  caf- 
ques  portoient  ordinairement  diver- 
fes  figures  gravées. 

SALAISON  :  c'eft  le  tems 
propre  à  faler  les  viandes  pour  les 
embarquemens. 

SALE,  terme  de  Marine.  Cote 
fale  de  bancs ,  fate  de  batures,  c'cft- 
à-dire  dangereufe,  6c  femée  de  baf- 
fes ou  des  batures. 

SALLE  d'armes  dans  un  Maga- 
fin,  eft  un  lieu  où  font  rangées  les 
armes  à  feu  6c  autres,  tant  ofTenfi- 
ves  que  défenlives. 

Dans  les  Salles  d'armes  il  y  a  or- 
dinairement des  gratoirs,  des  la- 
voirs, &  des  ttaux,  parce  qu'au  dé- 
faut d'Armuriers,  le  Garde  peut 
faire  faire  par  des  Soldats  ce  néto- 
yement,  lorfqu'il  veut  s'appliquer, 
6c  répondre  par  fes  foins  aux  in- 
ftrudtions  que  lui  donnent  ou  que 
lui  doivent  donner  fes  Supérieurs. 

SALPETRE.  Il  y  a  trois 
fortes  de  fdlpêire  brut ,  c'eft-à-dire, 
n'ayant  point  encore  été  ratines. 

Le  premier  eft  celui  que  l'en  ap- 
pelle de  houflage,  &  qui  fe  trouve 
attache'  aux  murs  des  caves,  celliers, 
t  e  gran- 
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granges,  écuries,  établcs,  grottes, 
cavernes ,  carrières ,  &  autres  lieux 
qui  ont  contracte'  une  qualité'  falée. 
Celui-là  eft  rare  à  trouver,  fa  cou- 
leur eft  plus  brune  que  blanche. 

Il  y  a  d'une  autre  forte  de  fal- 
fêtre ,  qui  eft  celui  des  Indes  &  d'au- 
tres Pays,  qui  fe  trouve  dans  de 
grandes  campagnes  &  fur  des  mon- 
tagnes qui  en  font  naturellement 
couvertes,  &  d'où  il  ne  s'agit  que 
de  le  tirer,  &  de  le  faire  enlever. 

La  troifiéme  efpéce  de  falpctre  fe 
fait  de  la  terre  qui  fe  prend  dans  les 
caves,  celliers,  granges,  écuries, 
étabies,  grottes,  cavernes,  carrières, 
&  autres  lieux. 

On  fe  fert  aufli  de  plâtras  &  gra- 
vois  provenans  de  la  de'molition  de 
ces  mêmes  bâtimens,  que  l'on  ré- 
duit  en  poudre ,  à  force  de  les  bat- 
tre oc  e'erafer. 

L'attelier  où  fe  fait  ce  dernier 
falpctre ,  doit  être  un  lieu  vafte  & 
élevé'  en  façon  de  halle,  foûtenude 
plusieurs  piliers.  Tel  eft  celui 
qu'on  voit  à  PArfenal  de  Paris.  Par 
chaque  attcîier  il  y  a  vingt -quatre 
cuviers,  qui  font  prèfque  fembla- 
bles  à  ceux  qui  fervent  à  couler  la 
leilîve,  ils  font  cependant  plus  pe- 
tits, difpofe's  en  plufieurs  bandes, 
élevés  de  terre  environ  deux  pieds. 

De  ces  vingt-quatre  cuviers  on 
forme  trois  bandes  de  huit  cuviers 
chacune.  On  met  deux  boifleaux 
comblés  de  cendre  de  bois  neuf  au, 
fond  de  chaque  envier  de  la  pre- 
mière bande,  &  l'on  emplit  de  ter- 
re le  refte  du  envier.  Une  plus 
grande  quantité  de  cendre  mange- 
roit  le  falpctre.  On  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  haut  de  la 
terre. 

Sur  la  féconde  bande  on  met  deux 

.boifleaux  ras   de  la  même  cendre, 

&  le  bouchon  :     &  fur  la  troiliéme, 

on  fe  contente  d'en  mettre  un  boif- 

feau  &  demi  dans  chaque  cuvier. 

Les  cuviers  étant  remplis  de  ter- 
re &  de  cendre,  on  verfe  fur  la  pre- 


mière bande  de  l'eau  de  puis,  de 
rivière  ou  de  citerne,  car  cela  eft 
indifférent,  environ  ce  qu'en  peu- 
vent tenir  dix  futailles ,  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  demi-queues. 

Cette  eau  s'imbibant  dans  la  ter- 
re coule  par  un  trou  qui  eft  au  bas 
du  cuvier,  &  qui  n'eft  bouché  que 
de  quelques  brins  de  paille,  &  tom- 
be dans  un  baquet  difpofé  pour  la 
recevoir. 

Toute  la  quantité  s'écoule  ordi- 
nairement dans  l'efpace  d'un  jour, 
quelquefois  cela  va  jufqu'au  lende- 
main, fuivant  la  qualité  des  terres. 

La  première  bande  ainfi  leflivée 
produit  huit  demi-queues  d'eau,  que 
Ton  porte  fur  la  féconde  bande,  la- 
quelle étant  leflivée  de  la  même  ma- 
nière, rend  la  valeur  de  fix  demi- 
queues  ,  qu'on  porte  fur  la  troifié- 
me bande,  qui  n'en  produit  que 
quatre. 

On  décharge  cette  première  ban- 
de. On  en  ôte  la  terre  &  la  cen- 
dre, que  l'on  jette  dans  un  lieu 
couvert,  comme  un  hangard,  pour 
en  amender  la  terre. 

On  recharge  cette  bande  de  terre 
neuve  avec  trois  boifleaux  de  cen- 
dre, pour  faire  ce  qu'on  appelle  la 
cuite.  On  prend  les  quatre  demi- 
queues  d'eau  qui  font  pro venues  de 
la  dernière  bande,  on  les  verfe  fur 
la  première  bande  renouvellée ,  qui 
n'en  rend  que  deux,  &  que  l'on  met 
dans  la  chaudière. 

Sur  la  féconde  bande  on  met  de 
l'eau  de  puis  pure,  la  quantité  de 
fix  demi-queues,  qui  eft  un  jour  & 
un  peu  plus  à  pafler  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle le  lavage. 

Cette  eau  paflee,  on  la  jette  fur 
la  troifiéme  bande ,  cela  s'appelle 
les  petites  eaux.  Quand  ces  petites 
eaux  font  écoulées,  on  les  reporte 
fur  la  première  bande ,  dont  on  a 
levé  la  cuite,  &  cela  s'appelle  le» 
eaux  fortes.  Il  en  fort  quatre  de- 
nù-queuës.    On    ne    fait  pas  tout 
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paffer ,  en  cas  qu'il  en  refte  au-delà 
de  ces  quatre  demi-queuës. 

On  recharge  enfuite  la  féconde 
bande  de  terre  neuve,  pour  refai- 
re une  féconde  cuite.  On  continue 
ainfi  pour  la  troifiéme. 

Deux  tombereaux  de  terre  peu- 
vent charger  huit  cuviers  de  cuite. 
Pour  deux  cuviers,  il  faut,  fi  l'on 
veut ,  fe  fervir  d'un  feul  baquet  ap- 
pelle recette ,  pour  recevoir  les 
eaux,  en  le  faiiunf allez  grand,  & 
creufant  la  terre  pour  le  placer. 

JL.es  deux  demi-queues  d'eau  pro- 
venuës  de  la  première  bande  fe  jet- 
tent dans  une  chaudière  de  cuivre 
allez  grande  pour  recevoir,  non- 
feulement  cette  première  décharge, 
mais  encore  les  deux  demi  queues 
de  la  cuite  de  la  féconde  bande, 
ce  qui  fait  enfemble  l'eau  de  feize 
cuviers. 

La  chaudière  dont  je  viens  de  par- 
ler, doit  être  bien  maçonnée,  cfe 
drelfée  fur  un  fourneau  de  brique, 
dans  lequel  on  fait  un  feu  continuel 
de  bûches,  afin  que  la  matière 
bouille  toujours  e'galement. 

Elle  bout  vingt-quatre  heures,  & 
pour  connoître  Ci  le  falpctre  eft  for- 
me', on  laifle  tomber  une  goutte  ou 
deux  de  cette  eau  fur  une  affiette, 
ou  fur  un  morceau  de  fer,  &  «'il  fe 
congèle  comme  une  goutte  de  fuif 
ou  de  confiture,  c'eft  une  marque 
qu'il  eft  fait. 

Le  falpctre  brut  ainfi  achevé,  on 
le  met  en  égout ,  &  l'on  penche  les 
baflîns  où  il  eft.  L'eau  qui  en  pro- 
vient s'appelle  les  eaux  arriéres,  & 
elles  fervent  à  recharger  les  cuviers 
que  l'on  a  renouvelles  de  terre  neu- 
ve. On  en  met  un  petit  feau  fur 
deux  ou  trois  cuviers.  Pour  le  ful- 
'pêtre  brut,  quand  il  eft  égoutté, 
les  Salpétriers  le  portent  à  la  ra- 
finerie. 

On  le  jette  dans  une  chaudière 
deftinée  pour  cet  ufige,  qui  eft  difpo- 
fee  comme  l'autre  fur  un  fourneau. 
On  y  en  met  deux  nulle  deux  ou 


trois  cens  péfant  à  chaque  fois,  âc 
pardefius  trois  bardées,  ou  trois 
demi-muids  d'eau. 

Quand  le  falpctre  eft  fondu ,  ce 
qui  fe  fait  en  deux  ou  trois  heures, 
on  jette  dedans  une  cruchée  de 
blancs  d'eeufs,  ou  de  la  colle  de 
poiilbn,  ou  une  certaine  dofe  de 
vinaigre  ou  d'alun. 

On  y  ajoute  une  bardée  d'eau, 
qui  fait  la  quatrième  en  plufieurs 
fois,  afin  de  faire  furmonter  la 
graiHe  &  l'ordure  qui  s'écument 
foigneufement,  éc  après  en  avoir 
bien  nettoyé  la  fuperfkie,  en  forte 
qu'il  ne  refte  plus  d'écume,  on  tire 
aufli-tôt  h  falpctre,  &  on  le  met 
tout  d'un  coup  dans  des  baffins ,  où 
on  le  laiffe  congeler  pendant  cinq 
ou  fix  jours,  après  quoi  on  place 
des  Badins  fur  des  tréteaux  pour  les 
faire  égoutter  fur  des  recettes,  & 
l'eau  qui  en  provient  fe  jette  encore 
une  fois  dans  la  chaudière  pour  la 
faire  bouillir  jufqu'à  ce  que  le  fel 
fe  produife  au  fond,  &  que  la  fon- 
te foit  parfaite. 

C'eit  dans  ces  deux,  premières 
cuites  qu'on  tire  tout  le  fel  qui  peut 
être  dans  le  falpctte  :  il  fe  fait  en- 
core une  troifiéme  cuite  de  la  mê- 
me manière  que  la  précédente,  mais 
aux  eaux  de  cette  dernière,  il  ne 
fe  doit  point  trouver  de  fel,  & 
quand  il  s'y  en  trouve,  c'eft  que  le 
falpctre  eft  mal  rafiné. 

De  la  première  cuite  fort  le  fal- 
pctre brut.  La  féconde  produit  le 
falpctre  appelle  de  deux  eaux.  La 
troifiéme  fait  le  falpctre  de  trois 
eaux  en  glace.  Si  l'on  veut  mettre 
le  falpctre  en  roche,  on  le  fond 
fans  eau,  &  fi-tôt  qu'il  eft  fondu, 
on  le  tire,  &  on  le  laiffe  refroidir. 

A  la  rafinerie  de  Paris,  on  uCe 
dix-huit  pintes  de  blancs  d'eeufs  par 
jour  fur  cinq  milliers  de  falpctre. 
Voilà  tout  ce  qui  peut  régarder  fa 
fabrication. 

La  bonne  qualité  du  falpctre  eft 

d'être    dur,   blanc,  clair  &  tranf- 
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parent,  bien  dégraiffé,  &  bien  pur- 
gé  de  fèl. 

On  doit  le  laiffer  fix  mois,  &  mê- 
me un  an  s'il  fe  peut,  fur  des  plan- 
chers expofé  au  Nord.  On  doit  Je 
retourner  de  tems  en  tems  pour  le 
bien  faire  féchef.  Pendant  ce  tems 
il  a  lieu  de  fe  décharger  du  refte  de 
la  graifie  que  le  rafinage  ne  lui  a 
pu  Ôter  entièrement,  &  dont  l'air 
diflipe  une  partie. 

Pour  connoître  fi  les  falpctres 
font  gras  ou  falés,  il  en  faut  faire 
brûler,  &  en  mettre  une  poignée 
fur  une  planche  de  chêne ,  &  pofer 
un  charbon  ardent  defïus ,  fi  en  brû- 
lant il  pétille,  cela  marque  le  fel, 
&  s'il  eft  peTant,  &  que  le  feu  ait 
de  la  peine  à  s'élever,  &  que  l'on 
voie  un  bouillon  épais,  cela  mar- 
que la  graiflfe.  Quand  il  eft  d'une 
bonne  qualité',  qu'il  n'eft  ni  gras, 
ni  fie',  il  jette  une  flamme,  qui 
s'éieve  avec  ardeur,  &  qui  confoin- 
me  le  falpctre,  en  forte  qu'il  n'y 
refte  qu'un  peu  de  blanc,  qui  eft  le 
fixe  Au.  falpctre. 

Comme  le  foufre  entre  dans  la 
compofïîion  de  la  poudre,  j'en  vais 
parler  ici.  Le  foufre  eft  un  mine'- 
ral,  c'eft-à-dire,  une  matière  qui  fe 
trouve  dans  des  mines,  comme  l'or, 
l'argent,  l'etain ,  le  plomb,  tfc. 
engendre'  d'une  fubftance  terreftre, 
onclueufe,  &  qui  s'enflamme  ai- 
fément. 

Le  foufre  naît  dans  la  terre ,  de 
fa  graille.  &  de  l'écume  des  feux 
foûterrains  de  la  même  manière 
que  la  fuie  eft  l'écume  ou  la  graille 
du  feu  ordinaire. 

Les  volcans,  qui  font  des  monta- 
gnes qui  jettent  fouvent  des  flam- 
mes, comme  le  Vefuve,  ITEthna 
&  autres,  ne  brûlent  qu'a  caufe que 
ce  font  des  mines  de  foufre  qui 
font  allumées. 

Les  fleurs  de  foufre  font  le  plus 
pur  du  foufre  ,  qui  s'attache  au 
chapiteau  du  vaifieau  ou  alambic, 
quand  on  le  fublime  par  le  feu,  & 


on  les  appelle  fleurs  blanches, 
quand  on  les  diftille  avec  du  nitre 
calciné ,  &  fixé  avec  le  foufre. 

Il  y  en  a  de  blanc,  de  jaune,  & 
de  verdatre.  Le  jaune  eft  le  meil- 
leur. 11  faut  qu'il  crie  à  l'oreille, 
quand  on  l'en  approche.  C'eft  dans 
certaines  montagnes  d'Italie,  fituées 
au-delà  de  Naples  ou  de  Sicile,  que 
fe  trouve  toujours  le  foufre  dont 
nous  nous  fervpns  en  Europe.  Le 
foufre  eft  ou  pur,  ou  mêlée  avec 
la  terre,  ou  des  eaux  dont  on  le 
fépare  par  art. 

Le  foufre  vif  eft  la  glèbe  ou  terre 
foufreufe  de  couleur  jaune,  de  la- 
quelle on  tire  le  foufre  ordinaire 
avant  fa  première  fonte.  Cette 
fonte  ou  rafinage  fe  fait  en  Hollan- 
de, plus  ordinairement  qu'ailleurs. 
C'eft-là  le  meilleur  foufre,  on  le  ré- 
duit en  morceaux.  Les  plus  petits 
font  ce  qu'on  appelle  Magdaions  de 
foufre ,  qui  font  de  petits  rouleaux, 
qwi  fe  vendent  chez  les  Apoticaires. 

Le  foufre  qui  fe  rafine,  &  fe  dé- 
bite en  Provence,  eft  gras  de  pé- 
fant ,  &  c'eft  la  pefte  de  la  poudre. 
Pour  voir  fi  le  foufre  eft  bon,  on 
prend  deux  terrines  verniflees.  On 
les  met  fur  l'une  &  fur  l'autre.  On 
allume  du  feu  deflbus,  fi  le  foufre 
s'attache  au  haut»  de  la  terrine  de 
delïus  il  eft  bon,  &  s'il  demeure  en 
bas ,  il  ne  vaut  rien. 

SALPETRIERS  :  Ouvriers 
qui  travaillent  au  falpêtre. 

C'eft  le  Grand-Maître  qui  donne 
les  Commifiions  aux  Salpêtriers , 
pour  avoir  la  faculté  de  travailler. 
Le  nombre  n'en  eft  fixe  qu'à  Paris, 
où  il  n'y  en  a  que  trente,  parce 
que  ce  nombre  y  fufht. 

Le  nombre  de  ceux  qui  font 
dans  les  autres  Provinces  eft  de 
516,  quelquefois  plus,  quelque- 
fois moins. 

Ils  font  tous  tenus  de  porter  aux 

Rafineries  les  quantités  de  falp^ 

brut,  que  l'on  fçait  qu'ils  peuvent 

fabriquer. 
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Ils  ne  payent  aucuns  péages,  doua- 
nes, ni  gabelles,  pour  tous  les 
uftenfiles  &  matières  qui  fervent  à 
la  confection  du  falpétre. 

Ils  ne  peuvent  être  mis  à  la  taille 
plus  haut  que  50.  fols. 

Ils  ne  doivent  aucuns  droits 
d'Aides  pour  la  boilîbn  provenant 
de  leur  cru. 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  tout 
le  bois  mort  dans  les  Forêts  du  Roi 
fuis  payer,  A  dans  les  Forêts  & 
Bois  particuliers  en  payant. 

Ils  ont  entrée  dans  les  maifons 
que  l'on  abat  &  dans  les  mafures, 
pour  y  enlever  les  plâtras  &  moi- 
Ions  qu'ils  trouvent  propres  à  leur 
travail,  en  payant  raifonnablement 
êc  de  gré  à  gré. 

Ils  le  fervent  pour  cela  de  pelles, 
pics ,  marteaux  &  tranches,  fuivant 
l'Ordonnance. 

Mais  quand  ils  vont  gratter  les 
murs  des  celliers,  caves,  &  autres 
endroits  où  il  y  auroit  du  danger 
que  les  fondations  n'en  fouffriuent, 
il  leur  eft  défendu  de  fe  fervir  d'au- 
tres outib  que  des  ratilîbircs  ■  du 
poids  de  6.  onzes. 

C'eft  ce  qu'on  appelle  falpétre  de 
houflage,  à  la  différence  de  celui 
qui  fe  fait  des  plâtras  &  cendres 
lcfTivécs. 

Leurs  chaudières,  bêtes  de  fom- 
mes,  &  uftenfiles  ne  peuvent  être 
faifis  pour  quelques  dettes  que  ce 
foit ,  fi  ce  n'eft  par  celui  qui  auroit 
Vendu  quelques-unes  de  ces  chofes. 
Ils  font  exemts  de  logemens  de  gens 
de  guerre. 

Il  n'y  a  que  les  Salpêtriers  qui 
ont  leur  commiflion  du  Grand-Maî- 
tre à  qui  il  foit  permis  de  faire  du 
falpétre.  Le  Grand-Maître  répartit 
ces  Salpêtriers  dans  les  Provinces 
félon  qu'il  en  eft  befoin  ;  &  après 
qu'ils  l'ont  rafiné,  ils  le  remettent 
es  mains  des  Commiffaires  chargés 
l'en  faire  provision.  Ces  Commif- 
■ires  ne  peuvent  faire  travailler  à 
1    compoiition  de   la  poudre   que 


dans  les  Arfenaux  de  Sa  Majefté, 
fous  peine  de  confifeation  &  d'a- 
mende arbitraire. 

Les  Salpêtriers  &  autres  ne  peu- 
vent compofer  poudre  à  canon ,  ni 
drefler  moulins  &  angins  s'ils  n'y 
font  autorifés  par  commiflion  du 
Grand-Maître  dans  la  forme  requi- 
fe,  fous  peine  de  eonfifeation  &des 
uftenfiles,  dont  la  vente  eft  faite  par 
les  Officiers  d'Artillerie  au  plus  of- 
frant &  dernier  Encheriffcur,  en 
préfence  du  Procureur  du  Roi  du 
lieu  où  s'en  fait  la  vente  ;  &  les 
deniers  qui  en  proviennent  font  af- 
fectés, moitié  aux  réparations  de 
l'Artillerie,  &  l'autre  moitié  au 
Dénoncisteur. 

Les  Contrevenans  aux  défenfes 
fufdites  font  condamnés  à  50.  liv. 
d'amende  pour  chacune  livre  de 
poudre  qui  fe  trouve  être  faite  par 
perfonnes  non  autorifées  par  com- 
miflion du  Grand-Maître,  &  ailleurs 
que  dans  les  Arfenaux  de  Sa  Maje- 
fté. Les  falpêtres,  bois,  charbon, 
&  autres  chofes  concernant  le  fait 
des  falpêtres  font  exemts  de  tout 
péage,  en  faifant  voir  aux  Maîtres 
des  Péages  &  partages  les  certificats 
de  l'un  des  ComilTaires  prépofés  aux 
falpêtres.  Cette  Ordonnance  eft  du 
mois  de  Mars  1572.  mais  elle  eft 
confirmée  par  plufieurs  données  de- 
puis à  ce  fujet,  tant  fous  Louis 
XIV.  &  Louis  XV.  que  fous  leurs 
PrédéceiTeurs. 

*  S  AL  VA  G  E,  on  dit  dans 
quelques  endroits  Sauvetage.  C'eft 
le  nom  d'un  droit  fur  les  marchan- 
difes  fuivées  après  le  naufrage  d'un 
Vaifleau ,  qui  en  eft  de  la  dixième 
partie,  &  qui  appartient  à  ceux  qui 
ont  aidé  à  les  fauver. 

SALVE,  eft  une  décharge  de  la 
Moufqueterie  &  de  l'Artillerie  qui 
fe  fait  ou  comme  un  témoignage  de 
l'honneur  qu'on  défère  à  quelque 
perfonne  d'une  qualité  extraordi- 
naire, ou  comme  une  marque  delà 
joie  de  quelauc  grande  occafion. 
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SALUER  de  la  Moufqueterie, 
c'eft  quand  on  tire  une  ou  trois 
falves  de  Moufqueterie,  c'eft  une 
manière  de  faluer  qui  a  coutume  de 
précéder  le  falut  du  canon,  &  qui 
fe  fait  feulement  à  l'occafion  de 
quelque  fête. 

SALUER  du  canon  :  c'eft  ti- 
rer un  nombre  de  coups  de  canon, 
trois,  cinq,  fept ,  &  neuf  à  balles 
&  fans  balles,  félon  qu'on  veut 
rendre  plus  ou  moins  d'honneur  à 
ceux  qu'on  faluë. 

Les  Navires  faluë'nt  à  nombre 
impair,  &  les  galères  par  un  nom- 
bre pair.  Le  Vaifieau  qui  eft  fous 
Je  vent  d'un  autre  eft  oblige'  de  fa- 
luer  le  premier. 

SALUER  de  la  voix:  c'eft 
crier  une  ou  trois  fois  vive  le 
ROI,  ce  que  tout  l'Equipage  fait 
étant  tête  nue  :  ce  falut  fe  fait 
après  celui  du  canon,  ou  iorfqu'on 
ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas  tirer 
du  canon. 

SALUER  du  Pavillon:  on 
faluë  du  Pavillon  de  deux  maniè- 
res, ou  en  l'embrafiant  &  le  tenant 
contre  fon  bâton,  enforte  qu'il  ne 
puifle  voltiger,  ou  en  l'amenant  & 
le  tenant  de  telle  manière  qu'il  foit 
poflible  de  le  voir  :  c'eft-là  le  plus 
grand  falut  de  tous. 

SALUER  des  voiles  :  le  falut 
fe  fait  en  amenant  les  huniers  :»  mi- 
mât, ou  fur  le  ton.  Il  n'y  a  que 
les  Vaiflfeaux  qui  font  fans  canon 
qui  faluënt  de  cette  forte. 

SALUER  à  boulet,  voyez  ci- 
defifus. 

SALUT.  Le  falut ^  &  les  hon- 
neurs Militaires  font  dûs  aux  Sou- 
verains &  aux  Généraux  d'Armée. 
Lorfque  la  perfonne  qui  doit  être 
falue'c  approche  du  front  du  Batail- 
lon, foit  par  la  droite,  foit  par  la 
gauche,  l'Officier,  qui  eft  le  pre- 
mier du  coté  d'où  il  vient,  doit 
prendre  fes  méfures  juftes ,  pour 
qu'en  le  faluant,  le  bout  de  fon 
arme    tombe    environ     trois    pas 


devant  lui ,  afin  qu'il  foit  directe- 
ment vis-à-vis  quand  il  faluë  du 
chapeau  :  tous  les  autres  Officier» 
doivent  avoir  la  même  précaution. 

Le  fjîut  du  Sponton  fe  fait  en 
quatre  tems  :  au  premier  on  fait 
à  droite,  &  on  met  le  Sponton  de 
biais ,  portant  en  même  -  tems  la 
main  gauche  fur  la  hampe,  à  trois 
pieds  du  talon  ;  au  fécond  on  pouf- 
fe la  hampe  de  la  main  droite,  pour 
porter  la  lance  près  de  terre ,  êc  on 
reporte  en  même-tems  cette  main, 
les  doigts  étendus,  près  du  talon: 
au  troiliéme  on  relevé  le  Sponton 
pour  le  mettre  de  biais ,  &  on  a  le 
bras  dans  la  même  difpofition  qu'au 
premier  tems  :  au  quatrième  on 
fait  à  gauche,  &  on  remet  le  Spon- 
ton au  pre'mier  état,  portant  auffi- 
tôt  la  main  gauche  au  chapeau  pour 
l'ôter,  &  faire  enfui  te  une  inclina- 
tien  de  corps  à  celui  qu'on  faluë, 
fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  le  Roi, 
parce  que  pour  lui  il  faut  feulement 
oter  le  chapeau,  &  fe  tenir  droit, 
fans  s'incliner. 

Les  Officiers  qui  ont  des  fufils 
mettent  la  bayonnette  au  bout  pour 
faluer,  &  font  avec  cette  arme  les 
mêmes  mouvemens  que  font  ceux 
qui  portent  des  Spontons.  Ceux 
qui  portent  les  Drapeaux,  ont  le 
talon  de  la  pique  appuyé  fur  la  han- 
che droite,  âc  tiennent  leurs  Dra- 
peaux un  peu  de  biais  en  avant. 
Lorfque  celui  qui  doit  être  falué 
paQë  devant  eux,  ils  baillent  tous 
trois  enfemble  les  lances  jufqu'à  ter- 
re, &  les  relèvent  enfuite,  après 
quoi  ils  faluent  aufli  du  chapeau. 
A  l'égard  des  Sergens,  ils  ont  tous 
le  chapeau  bas,  jufqu'à  ce  que  ce- 
lui qu'on  faluë,  ait  tout -h -fait 
paffe  ie  front  du  Bataillon. 

Si  le  falut  fe  fait  en  campagne, 
ou  en  quelque  autre  occaiion  ou 
les  Officiers  -  Majors  foient  à  che- 
val, le  Major  fe  polie  fur  la  droite 
du  premier  rang,  TAide-Major  fur 
la  gauche  du  même  rang  oii 
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Tepéc  à  la  main  dont  ils  faluenr,  en- 
fuite  le  Major  fuit  l'Officier-  Gene- 
ral ,  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qu'il  lui  plaît  lui  demander. 

La  manière  de  fjluer  en  marchant, 
eft  à  peu  près  la  même  que  de  pied 
ferme  :     la  feule  différence  eft  que 
les  Officiers  qui  font  à  la  tête  d'une 
divilion,  règlent  leurs  pas  &  leurs 
mouvemens  de  forte  qu'ils  taluent 
tous  en  méme-tems.     Pour  cet  effet, 
lorfque  les  Officiers  font  environ  à 
cinquante   pas   de  celui  qu'ils  doi- 
vent faluer,  en  pafiant  devant  lui 
ils  mettent  le  Sponton   devant   lui 
fur  l'épaule  tous   enfemble,  fe  ré- 
glant  fur  celui   qui  a  la  droite ,  li 
celui  qu'on  doit  faluer  eft  à  droite, 
à  fur  celui  qui  eft   à   gauche,  s'il 
eft  de  ce  côte'.    Le  Sponton  le  porte 
en  défilant  avec  la  main  droite,  de 
laquelle  on  empoigne  la  hampe  par 
le  milieu,  en  forte  qu'il  foit  dans 
l'équilibre.     On  a  le  bras  droit  ten- 
du,  fans  être  trop  ferré  contre  le 
corps  :     le  talon  du  Sponton  eft  à 
quatre    doigts    de    terre  :     on  lui 
donne  un  peu  de  jeu  en  marchant, 
fans  le  palier  en  avant,  ni  le  reti- 
rer en  arrière,    comme  quelques- 
uns  font  mal-à-propos.     Le   corps 
eft  droit,  la  tête  levée,  &  le  bras 
gauche  étendu  le  long  du  corps. 

Pour  mettre  le  Sponton  fur  l'é- 
paule, afin  de  fe  difpofer  à  faluer, 
on  poulie  la  main  qui  le  porte  en 
avant,  &  dans  un  feul  tems  on  le 
met  à  plat  fur  l'épaule  droite,  ayant 
le  coude   levé  à  la  hauteur  de  l'é- 
paule, comme  ci-delTus  :     on  mar- 
che en  cet  état  d'un  pas  égal,  lent 
&  grave,  &  la  tête  élevée,  le  ré- 
glant fur  la  droite  ou  fur  la  gauche, 
:omme  nous  l'avons  dit.     Ce  falut 
:n  marchant  fe  fait  aulfi   en  quatre 
ems,  &  quatre  pas  de  marche.     Au 
>rémier  on  fait  à  droite,  en  tour- 
îant   fur  le  talon   gauche,  &    en 
nême-tems  on  porte  le  Sponton  à 
lit  devant  foi,  les  bras  étendus, 
ortant  la  main  gauche  fur  la  ham- 


pe à  trois  pieds  du  talon  :    au  fé- 
cond on  avance  le  pied  droit  vis-à- 
vis  du  gauche,   on  avance  en  mé- 
me-tems le  gauche  d'un  demi -pas, 
on  poulie  aufli  en   même-tems  la 
lance   du  Sponton  jufqu'à  pres  de 
terre,  en  le  foûtenant  de  la  main 
gauche,  &  tenant  la  droite  étendue 
fur  la  hampe  à  quatre  doigts  du  ta- 
lon :     au   troifiéme,    on   palîe   le 
pied  droit  à  coté  du  gauche,  &  oit 
relevé  le  Sponton,  qu'on  tient  plat 
devant  foi  comme  ci-delTus  :     au- 
quatriéme ,  on  remet  Je  pied  droit 
vis-à-vis  le  gauche,  en  on  remet  en 
même-tems  le  Sponton  fur  l'épaule, 
comme  ci-devant,  puis  on  porte  la 
main  gauche  au  chapeau ,  dont  on 
faluë  en  pallant.     On  obfervc,  com- 
me  je  l'ai  dit ,  fi  c'eft  fon  Souve- 
rain,   de   ne  point  faire  d'inclina- 
tion ,  mais  de  palfcr  droit  &  grave- 
ment ,  &  de  porter  le  Sponton  fur 
l'épaulé,  encore  environ  vingt  pas 
au  -delà. 

Les  Officiers  qui  portent  des  fu- 
fils  obfervent  les  mêmes  tems,  dtles 
mêmes  p3s  ;  mais  ce  falut  n'a  pas 
la  même  grâce ,  parce  que  cette  ar- 
me étant  plus  courte  que  l'autre, 
elle  n'a  pas  l'étendue  néceiTaire  pour 
que  les  bras  foient  dans  une  jufte 
proportion. 

Ceux  qui  portent  les  Drapeaux 
faluent  en  marchant  comme  de  pied 
ferme,  obfervant  que  ce  foit  fans 
s'arrêter,  parce  que  cela  retiendront 
la  Divilion  à  la  tête  de  laquelle  ils 
font,  ôc  lui  feroit  perdre  fa  jufte 
diftance  d'avec  celle  qui  la  précède. 
Il  y  a  des  Sergens ,  autant  que  ce- 
la fe  peut,  fur  toutes  les  ailes  des 
rangs,  du  coté  où  eft  celui  qu'on 
faluë  ;  ils  ont  le  chapeau  bas  en 
marchant,  jufqu'à  ce  que  le  Batail- 
lon ait  palTé  au -moins  vingt  pas 
au-delà  du  lieu  où  fe  fait  h  falut. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  le  falut 

des  Armes  &  des  Drapeaux,  qu'on 

rend  aux  Princes  &  aux  Généraux 

les  honneurs  qui  leur  font  dûs,  fui- 
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varit  leur  dignité.  On  les  leur  rend 
aufli  par  le  bruit  des  Tambours, 
qu'on  différencie  ,  fuivant  ce  qu'ils 
font.  Cela  ne  fe  pratique  que  lorf- 
que  le  Bataillon  eft  formé,  ou 
quand  on  monte  la  Garde  chez  ceux 
à  qui  ces  honneurs  font  dûs ,  parce 
qu'en  marchant  les  Tambours  bat- 
tent toujours  aux  champs  indiffé- 
remment, devant  qui  que  ce  foit 
que  le  Bataillon  paife.  Lorfqu'il  eft 
en  bataille  Se  de  pied  ferme,  il  ne 
bat  aux  champs  que  pour  les  Prin- 
ces, les  Généraux  ou  Maréchaux 
de  France.  On  appelle  pour  les 
Lieutenans  -  Généraux  ou  Maré- 
chaux -de-  Camp  commandans  l'Ar- 
mée en  chef  Les  Tambours  ne 
battent  point  pour  ceux  qui  font  à 
un  moindre  grade. 

Pour  faiucr  un  Prince  ou  un  Gé- 
néral, qui  paife  devant  un  Régi- 
ment de  Cavalierie,  celui  qui  le 
commande  dit  Hvat  les  Armes  aux 
Cavaliers ,  <k  foit  que  fa  Trouppe 
marche,  ou  refte  de  pied  ferme,  il 
faluë  (  lui  &  les  autres  Officiers  du 
Régiment)  de  l'épée,  qui  eft  le  fa- 
lut  des  Officiers  de  Cavalierie. 

SALUT  fur  mer  eft  une  défé- 
rence ôc  un  honneur  qui  fe  doit  ren- 
dre fur  mer,  non -feulement  entre 
les  Vaiffeaux  de  différentes  Nations, 
mais  encore  entre  ceux  d'une  même 
Nation,  lorfqu'ils  font  diftingués 
par  le  rang  des  Officiers  qui  les 
montent,  ùc  qui  y  commandent. 
Ces  refpecb  confiftent  à  fe  mettre 
fous  vent,  à  amener  le  Pavillon,  à 
î'embrafiér,  à  faire  les  premières 
Ôc  les  pius  nombreufes  décharges 
d'Artillerie  pour  la  falve,  à  ferler 
quelques  voiles,  &  particulière- 
ment le  grand  hunier,  à  envoyer 
quelques  Officiers  à  bord  du  plus 
puiflant,  &  à  venir  mouiller  fous 
fon  Pavillon,  fclon  que  la  diverfité 
des  occa fions  exige  quelques-unes 
de  ces  cérémonies. 

Les  Vai  (féaux  Marchands  faluent 
les  Vailfeaux  de  guerre. 


Quelquefois  parmi  les  Nations 
qui  peuvent  entrer  en  concurrence, 
chaque  Vajifeau  de  guerre,  qui  eft 
fur  la  Cote  ou  à  la  vue  des  terre» 
de  fa  Nation,  reçoit  le  faiut  du 
Vaiiiéau  étranger,  &  le  "lui  rend 
enfuitc.  Le  Vaiffeau  qui  eft  fous 
xent  d'un  autre, eft  obligé  defaiuer 
le  premier. 

Par  une  Ordonnance  de  167-.  les 
Villes  Ôc  Fortcreffes  maritimes  du 
Royaume  doivent  faluer  le  Pavillon 
Amiral  de  treize  coups  de  canon ,  & 
il  doit  leur  en  rendre  cinq.  Le  Vi- 
ce-Amiral,  le  Contre  -  Amiral  doi- 
vent faluer  les  Places  maritimes  cha- 
cun de  cinq  coups,  &  elles  doivent 
leur»  rendre  coup  pour  coup.  Les 
Cornettes  &  les  Fiâmes  faluent  cha- 
cun de  trois  coups,  &  on  leur  en 
rend  deux. 

A  l'égard  du  falut  que  les  Vaif- 
feaux  de  Roi  fe  doivent  entr'eux  par 
l'Ordonnance  de  1671.  le  Vice-iVmi- 
ral  &  le  Contre-Amiral  faluent  l'A- 
miral, en  amenant  leurs  Pavillons, 
&  abaiffant  leurs  hautes  voiles.  Le 
Contre-Amiral  faluë  le  Vice-Amiral 
feulement  du  canon,  &  les  Vaif- 
feaux  portant  Cornette  ôc  les  (im- 
pies Vailfeaux  de  guerre  faluent 
auflî  le  Vice- Amiral  feulement  du 
canon. 

En  1674.  Louis  XIV.  ordonna 
que  fi  le  Pavillon  Amiral  &  1  Eten- 
dart  Real  des  Galères  fe  trouvent 
en  même  Port  ou  en  même  rade,  ôc 
même  en  préfence  l'un  de  l'autre, 
le  premier  des  Vaifiéaux  d'une  K (ca- 
dre falue  premièrement  le  Pavillon 
Amiral,  ôc  puis  l'Etendart  Real;  6c 
c'eft  une  régie  que  quand  il  y  a 
ph: (leurs  Vaiifeaux  de  guerre  en- 
femble,  il  n'y  a  que  le  Comrnan- 
dant  qui  faluë. 

Le  Pavillon  Amiral,  &  PEtendart 
Real  des  Galères  d'une  Tête  cou- 
ronnée,   faluent    les    premiers    les 
Places  maritimes   d'une  autre  "\ 
couronnée,    quand  ils  y   vieni 
mouiller,  ou  <ju 'ils  parlent  de\ 
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tSc  fe  contentent  que  ces  Places 
maritimes  leur  rendent  coup  pour 
coup. 

En  tems  de  paix  le  Pavillon  de 
l'i  ;nce  ci  l'Etendart  Royal  de  nos 
Galères  rencontrant  fur  mer  des 
Pavillons  l.fpagnols  d'un  rang  égal, 
doivent  recevoir  lejaiut,  ou  fe  Je 
faire  rendre  par  force  fur  Cote  mê- 
me d'Efpagnc.  Mais  notre  Vice- 
Amiral,  notre  Galère  Patronc,  & 
notre  Contre-Amiral  rencontrant 
le  Pavillon  Amiral  d'Efpagne,  ou 
l'Etendart  Royal  des  Gale'res  d'Efpa- 
gne, ne  font  aucune  difficulté'  de 
les  fakier  les  premiers. 

L'Amiral  d'Hollande  plie  fon  Pa- 
villon, &  falue  de  fon  Artillerie  le 
Pavillon  Amiral  de  Erance,  ci  l'E- 
tendart Royal  de  nos  Galères,  quand 
il  les  rencontre,  &  les  Hollandois 
rendent  le  même  fa/ut  de  Vice-Ami- 
ral à  Vice-Amiral ,  &  de  Contre- 
Amiral  à  Contre-Amiral.  Mais  leur 
Amiral  n'elt  oblige'  de  plier  le  Pa- 
villon que  pour  notre  Amiral ,  & 
falue  feulement  le  premier  de  fon 
artillerie  notre  Vice- Amiral  &  notre 
Contre-Amiral. 

Nos  Chefs  d'Efcadre  portant  Cor- 
nette, faluent  les  premiers  le  Pavil- 
lon Amiral  d'Hollande,  &  fe  font 
filuer  les  premiers  par  leur  Vice- 
Amiral  ,  &  leur  Contre-Amiral. 

L'Etandart  Royal  de  nos  Galères 
falue  le  premier  notre  Pavillon 
Amiral,  qui  lui  rend  coup  pour 
coup  :  mais  ce  même  Etendart 
Royal  eft  fil  ne'  le  premier  par  notre 
Vice -Amiral  ;  &  réciproquement 
notre  Vice-Amiral  eft  falue'  le  pre- 
mier par  la  Galère  Patrone,  mais 
il  rend  coup  pour  coup  à  la  Patrone, 
qui  eft  au fiî  falue'e  la  première  par 
notre  Contre-Amiral. 

L'Etendart  Royal  des  Galères  de 
France  eft  ùlu^:  le  premier  par  nos 
Places  maritimes ,  fur  quelque  Ga- 
lère qu'il  foit  arboré. 

Le  fa/ut    Royal    eft   de   quinze 
oups ,  &  quand  notre  Armée  Na- 


vale falue  le  Pavillon  Amiral,  il  ne 
répond  que  de  quinze  coups.  Les 
Galères  faluent  toujours  par  un 
nombre  pair  de  coups  de  canon,  de 
les  Vailfeaux  faluent  toujours  par 
un  nombre  impair,  li  ce  n'eft  à  la 
rencontre  de  l'Amiral  &  de  l'Eten- 
dart Royal  ;  car  l'Etendart  Royal 
ayant  falue  d'un  nombre  pair  l'A- 
miral lui  rendant  coup  pour  coup, 
falue  aufil  d'un  nombre  pair. 

Les  Vaificaux  dey  Provinces-Unies 
ne  baillent  point  le  Pavillon  les  uns 
devant  les  autres ,  mais  ils  fe  fa- 
luent de  quelques  coups  de  canon, 
le  moindre  en  dignité  faluant  celui 
qui  eft  au-defifus  de  lui,  &  le  plus 
jeune  fon  ancien.  Celui  qui  eft  le 
plus  élevé  en  dignité  répond  d'un 
moindre  nombre  de  coups,  mais  ce- 
lui qui  n'a  que  l'avantage  de  l'an- 
cienneté répond  d'un  pareil  nom- 
bre. Les  Vaiifeaux  des  plus  an- 
ciens Collèges  font  les  premiers  en 
rang  &  ne  faluent  que  les  derniers. 
Ceux  qui  font  de  Collèges  égaux  en 
ancienneté,  tiennent  leur  rano-  fé- 
lon le  teins  de  la  réception  ce  pré- 
ftation  de  ferment  des  Commandans, 
fans  aucun  égard  aux  lieux  où  ils 
font.  Toutes  ces  chofes  s'obfer» 
vent  par  une  ancienne  coutume  de 
bienféance,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
ordre  ou  règlement  à  ce  fujet. 

Les  Vaifteaux  des  Provinces-Unies 
baillent  le  Pavillon  du  mat,  &  la 
plus  haute  voile  jufqu'à  mi-mât  de- 
vant les  Navires  de  guerre  Anglois 
furies  cotes  d'Angleterre,  &  nulle 
part  d'ailleurs,  fuivant  une  ancien- 
ne coutume  que  Fufage  a  établie. 
Aucuns  Vaificaux  ne  font  obligés 
d'amener  en  pleine  mer  devant 
d'autres,  s'il  n'y  a  quelque  ancien- 
ne pratique  qui  y  donne  lieu.  La 
bienféance  oblige  les  Vaifieaux  des 
Républiques  à  faluër  les  premiers 
les  Vaiifeaux  des  têtes  Couron- 
nées, s'ils  font  de  la  même  qualité, 
que  ceux  des  Républiques  oui  les 
rencontrent.  Le  falut  fe  fait  en  ti- 
Ee  5  rant 
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rant  le  canon,  en  paflfant  à  l'arrié- 
re du  Vaiffeau  qu'on  falué*  &  en 
mettant  le  canot  à  la  mer.  Toutes 
Icfquelies  chofes  néanmoins  fe  font 
librement  &  non  en  vertu  d'aucun 
droit  qui  y  contraigne.  Les  Navi- 
res de  guerre  des  Têtes  couron- 
nées répondent  au  faiut  de  ceux  des 
Républiques,  ou  d'un  pareil  nom- 
bre de  coups,  ou  d'un  moindre 
nombre,  félon  que  les  Comman- 
dans  font  plus  ou  moins  civils. 

Ceux  qui  entrent  dans  un  port 
étranger  font  obligés  de  faluër  de 
la  manière  établie  par  les  Souve- 
rains du  lieu,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  traité  particulier  entre  le 
Souverain  du  lieu  &  le  Souverain 
des  Vaifteaux  qui  arrivent.  Le  fa- 
iut fc  fait  de  quelques  volées  de  ca- 
non, fans  amener  ni  le  pavillon  ni 
les  voiles,  après  que  l'ancre  eft 
mouillée  de  que  les  voiles  font  fer- 
lées. Les  Seigneurs  ou  Ccmman- 
dans  du  lieu  répondent  au  faiut,  ou 
de  pareil  nombre  de  coups  ou  d'un 
moindre  nombre,  &  cela  par  civi- 
lité &  fans  aucune  obligation.  On 
ne  baille  jamais  l'enfeigne  de  poupe 
que  lorfque  les  Vai fléaux  ont  été 
vaincus  &  pris.  Il  fembie  que  le 
faiut  du  pavillon  eft  plus  humble 
que  celui  de  la  voile,  puifque  les 
Rois  fe  relâchent  plus  volontiers  fur 
le  dernier  que  fur  le  premier.  Les 
Vaifteaux  Marchands  rencontrant  en 
mer  des  Vaifteaux  de  Guerre  les  fa- 
luênt  du  canon  s'ils  font  d'une  Na- 
tion avec  qui  ils  ne  font  point  en 
guerre.  Dans  tous  les  Ports  on  fait 
honneur  aux  Officiers  Généraux 
Etrangers  de  leur  répondre  des  Châ- 
teaux &  Forierenes  d'un  pareil 
nombre  de  coups,  mais  on  répond 
d'un  nombre  beaucoup  moins  aux 
(impies  Capitaines,  6c  quelquefois 
on  ne  leur  répond  point  du  tout. 
En  Portugal  on  faluë  l'Amiral  ouïe 
Vice-Amiral  des  Provinces-Unies 
du  même  nombre  de  coups  qu'ils 
ont  falué.    On  n'amené  jamais  les 


fiâmes  quoi  qu'on  rencontre  des 
Vaifteaux,  devant  lefqucls  on  a 
coutume  d'amener  pavillon.  Lorf- 
qu'on  baifie  le  pavillon ,  on  n'ame- 
né point  la  voile,  comme  étant  in- 
utile de  bailler  tous  les  deux  en- 
femble.  On  faluë  plus  fouvent  des 
voiles  que  du  pavillon,  parce  qu'il 
y  a  peu  de  Vaifteaux  qui  portent 
des  pavillons.  Les  Navires  de 
guerre  des  Provinces-Unies  ne  por- 
tent plus  guéres  de  pavillons  afin 
d'éviter  tout  différent. 

La  République  de  Venife  a  le 
rang  devant  toutes  les  Républiques 
de  i'Europe,  comme  étant  la  plus 
ancienne,  deforte  que  les  Vaifteaux 
des  Provinces-Unies  faluënt  les  pre- 
miers les  Vaifteaux  Vénitiens  qui 
leur  rendent  pareil  faiut,  ce  qui 
doit  s'entendre  d'égal  à  égal  Vaif- 
feau ,  car  un  Navire  de  guerre  Vé- 
nitien faluë  le  premier  un  Vaiffeau 
pavillon  Hollandois.  Les  Navires 
de  guerre  des  Provinces-Unies  at- 
tendent le  faiut  de  ceux  de  Gènes  êc 
des  autres  Républiques,  &  s'ils  le 
font  on  le  leur  rend,  ou  d'un  pa- 
reil nombre  ou  d'un  moindre  nom- 
bre s'il  y  a  lieu. 

Quand  il  arrive  des  Vaifteaux 
Etrangers  dans  un  Port ,  où  il  y  a 
déjà  d'autres  Vaifteaux  aufli  Etran- 
gers ,  égaux  a  ceux  qui  arrivent,  ou 
au-deflus  &  non  autrement,  la  cou- 
tume eft  que  ceux  qui  arrivent  font 
le  faiut.  Ce  n'eft  pas  queperfonne 
foit  tenu  de  rendre  aucun  honneur 
à  des  Etrangers  dans  un  Port  étran- 
ger, il  ce  n'eft  qu'il  le  veuille  bien 
faire,  quoique  les  Etrangers  qui 
font  dans  le  Port  foient  d'une  qua- 
lité au-deuus  de  ceux  qui  arrivent. 
Ce  n'eft  qu'en  entrant  dans  un  Port 
qu'on  eft  obligé  de  faluër  les  For- 
tereftes &  Châteaux,  mais  non  pas 
en  fortant  :  cependant  cela  fe  pra- 
tique fouvent  par  civilité. 

Quand  les  Navires  de  guerre  fe 
féparent  en  mer,  c'eft  le  plus  jeune 
Capitaine  qui  faluë,  &  on  lui  ré- 
pond 
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pond  d'un  pareil  nombre  de  coups. 
Les  Hollandois  fahlënt  d'un  nom- 
bre impair,  quoique  là  plupart  des 
autres  Nations  falu'ént  d'un  nombre 
pair,  de  quoi  on  n'a  point  d'autre 
railbn  à  rendre  que  la  coutume. 
Pour  un  même  falut  on  fait  quel- 
quefois d(:vx  ou  trois  décharges, 
mais  à  chaque  fois  on  diminue  Je 
nombre  des  coups,  &  le  falut  fe 
rend  d'un  pareil  nombre,  fi  les  Of- 
ficiers font  égaux  en  dignité,  ou  d'un 
moindre  nombre  de  coups  s'il  y  a 
de  la  différence. 

Les  Vailfeaux  des  Républiques  at- 
tendent le  falut  des  Navires  des 
Souverains  qui  font  au-defibus  des 
Rois.  Les  Vaifleaux  Vénitiens  fe 
faifoient  autrefois  faluér  par  les 
Turcs  ;  fous  l'Empereur  Soliman 
l'Amiral  des  Turcs  ayant  rencontré 
l'Amiral  de  Venife,  &  refufé  de 
bailler  le  pavillon  devant  lui,  le 
Vénitien  tomba  fur  le  Turc  &  lui 
coula  deux  Galères  à  fond  ;  ce  qui, 
fut  la  fource  d'une  grande  &  cruel- 
le guerre. 

SAMBU  QJJ  E,  machine  de 
guerre  des  Anciens,  qui  fervoit  à 
efealader  les  murailles  d'une  Ville 
du  cote'  de  la  mer.  Marcus  Mar- 
cclluss'en  fervit  quand  avec  fon  Ar- 
mée navale  il  vint  attaquer  l'Achra- 
dine  de  Syracufe.  Voici  félon  Po- 
lybe  la  conftruétion  de  la  Sarn- 
huque. 

C'étoit  une  échelle  de  la  largeur 
de  quatre  pieds,  laquelle  dreflëe 
étoit  aufll  haute  que  les  murailles. 
De  l'un  &  de  l'autre  coté  de  ceîte 
échelle  régnoit  une  baluftrade,  far 
laquelle  on  étendoit  de  grandes  cou- 
vertures. On  la  couchoit  de  fon 
long  fur  les  cotés  des  à^ux  Galères 
jointes  enfemble,  deforte  qu'elle 
paflbit  de  beaucoup  les  éperons,  & 
au  haut  des  mats  de  ces  Galères  on 
mettoit  des  poulies  &  des  cordes. 

Quand  on  cîevoit  les  mettre  en 
ouvre  on  attachoit  les  cordes  à 
I  extrémité  de  la  machine ,    &  dûs 
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gens  de  deflus  la  poupe  l'élevoient 
par  le  moyen  des  poulie».  D'au- 
tres fur  la  proue  aidoient  auiïi  a  l'é- 
lever avec  des  leviers.  Enfuite  les 
Galère*  étant  poufiecs  à  terre  on 
appliquoit  ces  machines  à  la  mu- 
raille. _  Au  haut  de  l'échelle  étoit 
un  petit  plancher,  bordé  de  trois 
cotés  de  claies,  fur  lequel  quatre 
hommes  repou  11  oient  en  combattant 
ceux  qui  des  murailles  empechoient 
qu'on  n'appliquât  la  Sambuque. 
Quand  elle  étoit  appliquée ,  & 
qu'ils  étoient  arrivés  fur  h  murail- 
le, ils  Jet  toi  en  t  bas  les  claies,  &  à 
droite  &  à  gauche  ilsferépandoient 
dans  les  Forts  ou  dans  les  Tours. 
Le  relie  des  Trouppes  les  fuivoient 
&  fans  crainte  que  la  machine  leur 
manquât,  parce  qu'on  l'attachoit 
fortement  aux  deux  Galères.  Les 
Anciens  appelloient  cette  machine 
Sambuque,  parce  que  l'échelle  étant 
dreiïée,  il  fe  fa i (bit  d'elle  &  du 
Vaifleau  joints  enfemble  une  figure 
qui  relTembîoit  a  la  Sambiique. 

*  S  A  M  E  G I N  ,  ou  Sameatun  ; 
c'eft  le  nom  d'un  Vaifleau  marchand 
du  Levant,  fur-tout  d'ufage  parmi 
les  Turcs,  qui  ne  s'empioye  que 
pour  fuivre  les  cotes  en  allant  ter- 
re à  terre. 

S  AMOUREUX,  Bâtiment  ex- 
trêmement long  &  plat  qui  navigue 
fur  le  Rhin  &  fur  les  eaux  internes 
de  la  Hollande,  où  les  Samoureux 
apportent  ordinairement  du  bois. 
Le  mât  en  eft  de  deux  pièces  à  fort 
haut,  il  eft  tenu  par  des  cordages  à 
l'arriére  &  aux  cotés. 

SANCIR,  terme  de  Marine: 
c'eft  couler  &  defeendre  à  fond. 

SANDALE:  e'eft  une  forte 
de  Bâtiment  du  Levant  qui  eft  fait 
pour  l'allège  de  gros  Vaiflfeaux. 

*  S  A  N  GI-AC K  i  C'eft  un  nom 
de  dignité  en  Turquie.  Les  San- 
giacks  font  des  Gouverneurs  de 
Ville  ou  de  Canton ,  qui  ont  rang 
immédiatement  après  *  les  Begler- 
bcjs, 
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SANGLES  :  c'eft  un  entrela- 
cement de  bittord  qu'on  met  en  dif- 
férais endroits  d'un  Vaifieau ,  com- 
me fur  les  cercles  des  hunes,  fur 
les  premiers  des  grands  haubans  & 
ailleurs.  Ces  fortes  de  fangles 
empêchent  que  les  manœuvres  ne 
fe  coupent. 

*  SANGLONS,  Terme  de 
marine  ;  Ce  font  des  pièces  de 
bois  triangulaires  qui  fe  pofent  par 
l'une  de  leurs  extrémités  fur  latroi- 
fie'rhe  partie  de  la  quille  d'un  ^aif- 
feau  vers  l'arriére  au  lieu  de  varan- 
gues. L'autre  extrémité  fe  joint 
avec  des  genoux  qu'on  appelle 
révers. 

SAPE  :  c'eft  un  enfoncement 
ou  défeente  que  Ton  fait  fous  les 
terres,  en  les  taillant  par  échelles 
de  haut  en  bas,  en  forte  qu'on  y 
eft  à  couvert  de  côté,  &  pour  fe 
couvrir  par  en  haut  on  jette  des 
madriers,  ou  des  claies  couvertes 
de  terre  par  le  travers  de  \afape. 

Autrefois  le  mot  de  fape  fignifioit 
un  trou,  qu'on  faifoit  fous  un  édi- 
fice pour  le  démolir.  Le  travail 
des  fapes  eft  fort  lent,  &  la  tète 
toujours  très-dangereufe  :  on  n'y 
peut  jamais  employer  un  grand 
nombre  de  Travailleurs,  c'eft  ce 
qui  donne  le  loiiir  à  l'Ennemi  de 
venir  par  des  contre-mines  faire 
fauter  la  tête  des  fapes. 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fapes . 
La  fape  entière,  la  Aenû-fape ,  la 
fape  volante,  la  double  fape,  &  la 
fape  couverte. 

La  fape  entière  fe  faifoit  autre- 
fois par  un  feul  homme,  qui  après 
avoir  fait  un  trou  de  trois  pieds  de 
profondeur  fur  trois  de  largeur,  où 
il  fe  trouvait  à  couvert,  continuoit 
enfuite  fur  l'alignement  qu'on  lui 
preferivoit,  endettant  toujours  les 
terres  du  côté  de  la  Place.  Ce  tra- 
vail étoit  extrêmement  long,  & 
quand  on  vouioit  s'en  fervir  ,  on 
employoit  des  années  entières  pour 
un  Siège. 


Aujourd'hui  la  fape  entière  fe 
fait  par  des  Sapeurs ,  qui  pofent  à 
couvert  des  gabions,  dont  ils  fer- 
ment les  entre-deux  avec  des  facs  à 
terre,  ou  des  fagots  de  fape,  & 
qu'ils  rempliflent  de  terre  à  méfure 
qu'ils  les  ont  pofés,  faifant  une 
tranchée  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur ,  fur  autant  de  largeur, 
que  les  Travailleurs  viennent  en- 
fuite  agrandir. 

La  demi-fape  eft  lorfqu'on  pofe  à 
découvert  une  certaine  quantité  de 
gabions  fur  un  alignement  donné, 
dk  qu'après  en  avoir  formé  les  en- 
tre-deux avec  des  facs  à  terre,  ou 
des  fagots  de  fape,  on  travaille  à 
les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fapes  font  à 
préfent  les  plus  ufitées.  La  pre- 
mière, lorfque  le  feu  de  la  Place  eft 
violent  :  &  la  féconde,  lorfqu'on 
peut  éteindre  le  feu  par  le  moyen 
des  Batteries,  qui  ruinent  les  défen- 
des de  l'Ennemi,  <k  l'empêchent 
d'  incommoder  les  Travailleurs. 
Lorfqu'on  eft  près  de  la  Place,  on 
fait  remplir  les  gabions  de  bois  & 
de  branchages  avant  de  les  pofer, 
peur  mettre  les  Sapeurs  plus  à 
l'abri. 

La  fape  volante  eft  lorfqu'on  tra- 
ce tout  l'ouvrage  avec  des  gabions, 
&  que  fans  y  avoir  mis  auparavant 
les  Sapeurs  pour  les  remplir,  on  y 
fait  aller  les  Travailleurs,  qui 
approfondifient  &  forment  la  tran- 
chée de  la  grandeur  dont  elle  doit 
être.  Cette  manière  ne  peutgueres 
fe  pratiquer  que  la  nuit,  &  lorf- 
qu'on eft  encore  loin  de  la  Place. 

La  double  fape  eft  lorfqu'on  eft 
obligé  de  fe  couvrir  des  deux 
côtés,  pour  éviter  d'être  vu  de 
l'Ennemi. 

Là  fape  couverte  eft  un  chemin 
qu'on  fait  fous  terre  pour  mettre 
les  Sapeurs  à  couvert  des  grenades, 
à  l'approche  des  ouvrages  qu'on 
veut  attaquer.  On  ne  lai  fie  par- 
deifus    que  deux    pieds    de   terre, 
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qu'on  foûticnt  s'il  en  cft  befoin,  & 
qu'on  fait  tomber  quand  on  veut. 
Cette  Jipc,  qu'on  ne  met  guc'res  en 
pratique,  peut  être  très-utile  dans 
certaines  oecaiions,  pour  cacher  fon 
deflein  a  l'Ennemi. 

Les  Sapeurs  font  ordinairement 
divifés  en  brigades  de  6.  ou  S-  per- 
fonnes.  Le  premier  qu'on  appelle 
Chef  de  fape  y  fait  rouler  devant  lui 
un  mantelet  dont  il  fe  couvre,  6c 
pofe  à  fon  cote'  un  gabion ,  qu'il 
remplit  en  même  tems  de  terre,  en 
creulant  un  pied  &  demi  de  profon- 
deur fur  autant  de  largeur.  Ce  ga- 
bion rempli,  il  en  avance  un  autre 
fur  l'alignement  marque,  &  le  rem- 
plit, en  continuant  toujours  de  la 
même  manière. 

Le  fécond  Sapeur  pofe  trois  fafci- 
nes  fur  les  gabions,  remplit  de  ap- 
profondit l'ouvrage  du  premier  d'un 
demi-pied,  Pélargiflant  de  même. 
Les  entre-deux  des  gabions  doivent 
être  fermes  par  des  fagots  de  fape9 
ou  par  des  fa  es  à  terre. 

Le  troifie'me  agrandit  l'ouvrage 
du  fécond  d'un  demi -pied  de  lar- 
geur, &  d'autant  de  profondeur; 
&  le  quatrième  fait  la  même  chofe 
par  rapport  à  l'ouvrage  du  troifie'- 
me ;  ce  qui  met  le  travail  à  trois 
pieds  de  profondeur,  &  trois  de 
largeur. 

Les  deux  ou  quatre  Sapeurs  re- 
ftans  portent  pendant  ce  tems-là  les 
gabions,  fafeines,  facs  à  terre,  ou 
les  fagots  de  fape,  à  ceux  qui  tra- 
vaillent, &  fe  tiennent  toujours  en 
e'tat  de  prendre  la  place  de  ceux  qui 
peuvent  être  tues  ou  blertes. 

Lorfque  les  Brigades  ne  font  que 
de  fix  Sapeurs,  il  faut  en  mettre 
deux  à  chaque  fape  pour  fe  relever 
alternativement  :  mais  lorfqu'elles 
font  de  huit  ;  un  feul  fuftît,  parce 
que  les  quatre  derniers  qui  ne  tra- 
vaillent point,  peuvent  prendre  la 
place  des  premiers,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  fatigue's. 


Chaque  Sapeur  doit  devenir  à  fon 
tour  Chef  de  fape ,  pour  partager 
lement  le  danger.  Les  outils 
que  chacun  doit  avoir  font,  une 
fourche  de  fape  pour  placer  le  ga- 
bion fans  fe  trop  découvrir;  un  cro- 
chet pour  l'arranger,  une  marte 
pour  battre  les  piquets  du  gabion, 
&  les  mieux  faire  tenir,  une  pio- 
che pour  creufer  la  terre,  une  pelle 
pour  la  jetter,  une  jauge  de  fape, 
pour  méfurer  l'excavation  qu'il 
fait. 

La  fape  va  nuit  &  jour,  &  ne 
difeontinue  jamais.  On  peut  même 
en  faire  plufieurs  à  la  fois,  pour 
avancer  l'ouvrage.  Ainfi  fuppofé 
qu'on  veuille  prefier  la  dernière  pa- 
rallèle, ce  qu'il  eft  important  de 
faire,  on  marque  l'alignement  qu'on 
veut  lui  donner,  &  l'on  met  en- 
fuite  fur  cet  alignement  trois  ou 
quatre  fapes  dêtache'es,  qui  pourtant 
leurs  travaux,  viennent  à  fe  rejoin- 
dre, on  fait  la  même  chofe  pour 
chaque  retour  de  la  tranche'e. 

A  me'fure  que  les  Sapeurs  ont  fini 
quelques  parties  de  leurs  ouvrages, 
on  y  envoyé  les  Travailleurs,  qui 
lui  donnent  12.  toifes  de  largeur  R 
c'eft  la  tranche'e,  15.  fi  c'eft  la  fé- 
conde paralle'ie,  &  1$.  fi  c'eft  la 
troifie'me.  On  met  fur  le  parapet 
de  celle-ci,  &  de  tous  les  ouvrages 
qui  font  pres  delà  Place,  des  facs 
à  terre,  qui  biffent  entr'eux  une 
petite  ouverture  à  pouvoir  pafler  le 
fufil,  &  on  les  couvre  par-deflfus 
d'autres  facs,  afin  de  tirer  fur  l'En- 
nemi fans  être  vu, 

La  fape  fait  une  partie  confide'ra- 
ble  de  la  tranche'e,  <&  on  entend 
par  fape  la  tête  d'une  tranche'e,  que 
l'on  poufle  pied  à  pied,  qui  chemi- 
ne jour  &  nuit  également.  En  ap- 
parence elle  avance  peu  ;  mais 
elle  fait  beaucoup  de  chemin,  parce 
qu'elle  marche  toujours.  Pour  fe 
rendre  habile  dans  le  métier  des 
fapes  il  faut  de  l'apprentifTage.  Un 
Sapeur    y  excelle  bien-tert,    quand 
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le  courage  &  l'amour  du  gain  font 

de  h  partie. 

Voyons  comme  une  fape  fe  con- 
duit, de  s'exécute. 

Quand  l'ouvrage  eft  trace,  &  les 
Sapeurs  inftruits  du  chemin  qu'ils 
doivent  tenir,  on  commence  par 
faire  garnir  la  tête  de  gabions,  fafci- 
nes ,  ïacs  à  terre ,  fourches  de  fer, 
crocs,  gros  maillets,  mantelets, 
Ifc. 

Cela  fait,  on  perce  la  tranche'e 
par  une  ouverture,  que  les  Sapeurs 
font  dans  i'épaiflèur  de  fon  parapet 
à  l'endroit  qui  leur  eft  montré. 

Le  premier  Sapeur  qui  mène  la 
tête,  commence  à  faire  place  pour 
fon  premier  gabion  ;  il  l'arrange 
avec  le  croc  de  la  fourche  du  mieux 
qu'il  peut,  <k  de  façon  que  la  poin- 
te des  piquets  du  gabion  débordant 
le  fommet ,  puillè  fervir  à  tenir  les 
fafeines  dont  on  le  charge.  Il  la 
remplit  enfuite  de  terre,  en  la  jet- 
tant  de  biais  en  avant,  &  fe  tenant 
derrière,  pour  ne  fe  pas  découvrir. 
A  méiure  qu'il  remplit  le  premier 
gabion,  il  faut  que  de  tems  en  tems 
ils  frape  de  fon  maillet,  ou  de  fa 
pioche  contre,  pour  faire  entalîer  la 
terre. 

Après  le  premier  gabion  rempli, 
on  en  pofe  un  fécond  fur  le  même 
alignement  :  on  l'arrange,  &  on 
le  remplit  comme  le  précédent.  On 
place  le  troifiéme  6c  le  quatrième 
comme  les  deux  premiers,  fe  te- 
nant toujours  ;  mais  parce  que  les 
joints  des  gabions  font  dangereux, 
avant  que  la  fjpc  foi:  achevée,  on 
les  ferme  de  deux  ou  trois  facs  de 
terre  pôles  bout  fur  bout  fur  chaque 
joint  :  c'eit  le  fécond  Sapeur  qui 
les  arrange,  après  que  le  troifiéme 
&  quatrième  les  y  ont  fait  p3lTer. 
Le  vingtième  ou  trentième  gabion 
pofés  &  remplis ,  on  reprend  les 
fies  à  terre  de  la  queue  pour  les 
rapporter  en  avant,  afin  de  les 
épargner.  Ceft  ainfi  qu'avec  cent 
facs  à  terre  bien  ménagés,  on  con- 


duit unzfape  depuis  le  commence- 
ment du  Siège  jufqu'à  la  fin. 

Pour  l'exécution  de  ia/ape,  voi- 
ci comme  elle  fe  conduit.  Le  pre- 
mier Sapeur  creufe  deux  pieds  & 
demi  de  large  fur  autant  de  profon- 
deur. Il  laifie  une  borne  de  fix 
pieds  aux  pieds  du  g.ibion.  Le  deu- 
xième Sapeur  élargit  de  fix  pouces, 
&  approfondit  d'autant,  ce  qui  fait 
deux  picùs  de  large,  &  autant  de 
profondeur.  Le  troifiéme  &  qua- 
trième Sapeur  creufent  encore  un 
demi-pied  de  profondeur,  <k  autant 
de  large  par  le  haut,  ce  qui  revient 
à  deux  pieds  cV  demi  fur  Je  fond, 
les  talus  parés ,  <5:  ce  qui  eft  la  mé- 
fure  qu'on  demande  pour  rendre  les 
fipet  parfaites.  Il  y  a  quatre  hom- 
mes à  employer  de  la  même  Efcoua- 
de,  afin  que  les  premiers  Sapeurs 
les  trouvent  fous  la  main,  lis  leur 
font  aufli  glilTer  des  fafeines  pour 
garnir  le  deûiis  des  gabions,  afin 
de  les  tenir  fermes ,  après  quoi  on 
les  charge  de  terre. 

Qu^nd  les  quatre  premiers  Sa- 
peurs font  las ,  et  qu'ils  ont  travail- 
lé une  heure;  ou  deux  avec  force, 
ils  appellent  les  quatre  autres,  qui 
prennent  leur  place,  &  travaillent 
avec  la  même  vigueur,  jufqu'à  ce 
que  la  laflitude  les  oblige  d'appeller 
les  autres.  On  obferve  que  celui 
qui  mène  la  tète,  prenne  la  queue 
des  quatre  à  la  première  reprife  du 
travail  ;  car  chacun  d'eux  mène  la 
tête  à  fon  tour,  ôc  met  un  pareil 
nombre  de  gabions ,  afin  d'égaler  le 
peril  &  le  travail.  De  cette  manière 
on  fait  grande  diligence,  quand  la 
fjpe  eft  bien  fournie. 

Il  faut  remarquer  qu'on  marche 
à  la  fjpe  non-feulement  en  avant, 
mais  encore  de  coté  fur  le  prolon- 
gement de  la  droite  &de  la  gauche, 
de  pour  l'ordinaire  on  voit  des  cinq 
ou  iixfjpes  dans  une  feule  tranchée, 
qui  toutes  cheminent  ù  leur  fin. 

Celui  qui  dirige  les  Sapeurs  a  foin 
de   faire  fervir  les  gabions  &  les 

fafci- 


$93, 


SAP 


SAP 


*V4 


fafcines  a  la  tetc  àtsfapes  ;  &e'elt 
celui  qui  commande  la  tranchée  qui 
fait  fournir  le  inonde  dont  il  a 
befoin. 

On  fait  des  liberalite's  aux  Soldats 
qui  portent  les  fafcines ,  &  par  ce 
moyen  \csfapes  font  toujours  bien 
éc  aifément  fervies. 

Quand  on  a  affaire  à  des  Ennemis 
éveilles ,  ils  canonnent  la  tête  des 
filles,  avant  que  le  canon  des  Af- 
iiégeans  puiffe  tirer,  &  on  eft  fou- 
vent  oblige'  de  les  abandonner.  S'ils 
le  font  de  jour,  on  s'en  dédomma- 
ge pendant  la  nuit. 

A  médire  que  tefepe  avance,  on 
fait  garnir  celle  qui  eft  faite  par  les 
Travailleurs  de  la  tranchée,  qui 
Pélargiffent  jufqu'a  ce  qu'elle  ait  dix 
ou  douze  pieds  de  largeur  fur  trois 
de  profondeur.  Pour  lors  elle 
change  de  nom ,  &  s'appelle  tran- 
chée, fi  elle  fert  de  chemin  pour 
aller  à  la  Place  :  on  la  nomme 
place  d'armes,  quand  elle  eft  difpo- 
fée  pour  y  placer  des  Trouppes. 

Ces  fortes  d'ouvrages  demandent 
de  l'adrefie  &.  de  I'induftrie.  Ils  fe 
font  avec  danger  :  mais  s'ils  font 
bien  payés,  ils  fe  pouffent  avec 
beaucoup  de  diligence,  le  Soldat  fe 
fent  porté  à  le  faire  par  l'efpoir 
fans  confufion. 

Il  y  a  une  chofe  à  laquelle  les 
Officiers  font,  &  doivent  toujours 
faire  attention ,  c'eft  de  prendre 
garde  que  les  Sapeurs  ne  s'enivrent 
à  la  tête  de  leurs  fapesy  car  ils  fe 
feroient  tuer  comme  desbètes  On 
y  a  l'œil ,  en  ne  permettant  pas  d'y 
porter  du  vin  qu'il  ne  foit  mêlé  de 
beaucoup  d'eau. 

Le  prix  le  plus  raifonnable  de  la 
fape  eft  de  40.  fols  la  toife  courante, 
feavoir  tout  le  long  du  travers  delà 
féconde  Place  d'armes,  &  ce  qui  fe 
trouve  entr'elie  &  la  troifiéme. 

Pour  la  troifiéme  Place  d'armes 
&  le  travail  jufqu'au  pied  du  glacis, 
l.  livres  10.  fols. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  plat 
lacis,  3.  livres. 


Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  haut 
du  chemin  couvert  ,  3.  livres, 
10.  fois. 

Pour  celle  qui  entre  dans  le  che- 
min couvert,  5.  livres. 

Pour  celle  que  l'on  fait  au  paffage 
des  fofies  fecs,  10.  livres. 

S'ils  font  pleins  d'eau,  &  quand 
elle  fera  double,  comme  cela  arri- 
ve quelquefois ,  il  faut  payer  au  dou- 
ble, félon  les  endroits  où  on  la  fe- 
ra, l'u.  livres. 

A  l'égard  de  celle  qui  fe  fait  dans 
les  brèches  des  bafiions  des  demi- 
lunes,  elle  n'a  point  de  prix  réglé, 
parce  qu'elle  eft  expofée  à  tout  ce 
que  la  Place  a  de  plus  dangereux: 
c'eft  pourquoi,  félon  le  péril  au- 
quel on  eft  expofé,  on  donne  ce 
qu'on  juge  à  propos. 

Le  toifé  fe  fait  par  un  feul  Ingé- 
nieur propofé  pour  cela  à  chacune 
des  attaques.  Le  même  fait  le  com- 
pte des  Brigades  en  préfence  des  Of- 
ficiers &  Sergens,  qui  ont  foin  après 
de  faire  diftribuer  aux  Efcouades  ce 
qui  leur  revient  ;  c'eft  pourquoi 
ils  contrôlent  tous  les  jours  ce  que 
chacun  a  fait  d'ouvrage,  de  con- 
cert avec  l'Ingénieur  qui  fait  le  toi- 
fé, fur  le  prix  defquels  on  peut  re- 
tenir un  dixième  pour  les  Officiers 
&  Sergens,  afin  de  les  rendre  plus 
exacts  à  relever,  &  faire  fervir 
les  fape  s. 

En  obfervant  cet  ordre,  comme 
tous  font  intérefles  à  ce  travail,  il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe  pouf- 
fe avec  toute  la  diligence  poftible, 
&  l'on  peut  eftimer  qu'ils  peuvent 
faire  80.  toifes  en  24.  heures. 

Au  furplus,  l'Ingénieur  chargé 
de  les  toifer,  le  doit  faire  tous  les 
jours.  Il  doit  toujours  biffer  des 
marques  fenfibles  à  la  fin  de  cha- 
que toifé,  &  tenir  Regiftre  du  tout, 
afin  que  quand  on  veut  le  vérifier, 
on  le  puifie  faire  fans  confufion. 

Or  go.  toifes  à  2,.  livres  la  toife, 
font  160.  livres.  Retranchez  le  di- 
xième, montant  à  16.  livres,  il  re- 
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fiera  pour  les  Sapeurs  144.  livres, 
qui  diftribuées  à  24.  hommes,  font 
6.  livres  pour  chacun  ;  ce  qui  eft 
un  gain  raifonnable.  Ils  ne  gagne- 
ront gucres  davantage  dans  le  cou- 
rant du  Sie'ge,  quoique  le  prix  de 
la  fape  augmente  à  meTure  qu'ils 
approchent  de  la  Place,  parce  que 
le  péril  augmente  auifi  :  car  il  eft 
fur  que  plus  ils  en  approchent,  & 
moins  ils  font  d'ouvrage. 

On  a  accoutume'  de  payer  quel- 
que chofe  de  plus  que  le  prix  de  la 
toile  courante,  pour  chaque  cou- 
pure qu'ils  font  dans  la  tranchée, 
par  la  raifon  qu'il  y  a  plus  d'ouvra- 
ge qu'ailleurs.  Cela  fe  peut  rédui- 
re à  doubler  le  prix  de  la  première 
toile,  &  rien  plus. 

SAPEUR,  avec  les  Sapeurs,  on 
détache  moitié  d'Apprentifs;  &  fui- 
vant  le  nombre  d'hommes  qu'il  eft 
nécefiaire  pour  ce  travail,  outre  les 
hommes  de  Royal  Artillerie  on  en 
prend  dans  les  Bataillons  de  l'Ar- 
mée. On  ne  détache  de  Sapeurs 
feulement  que  le  nombre  nécclïaire 
pour  être  à  la  tête  des  Brigades  & 
conduire  l'ouvrage.  Ils^  ont  fous 
eux  les  Apprentifs  &  après^  eux  les 
Soldats  détachés  de  l'Armée,  cela 
eft  conforme  à  l'Ordonnance  du  5. 
Février  1720. 

Quoiqu'il  y  ait  des  Officiers  pour 
exécuter  les  fapes ,  le  Commandant 
doit  s'y  porter  d'abord  lui-même. 
On  doit  avoir  grande  attention  que 
le  Sapeur  fe  couvre  d'un  raantelet 
ou  d'un  gabion  farci ,  qu'il  pofe  les 
gabions  &  les  dreffe  adroitement 
avec  la  fourche,  &  le  croche  de 
fape,  qu'il  continué"  à  genou  un 
boyau  de  deux  pieds  de  profondeur, 
qu'il  ait  un  pic  hoyau  &  une  pelle 
à  long  manche  pour  remplir  le  ga- 
bion :  qu'il  faille  un  grand  pied  de 
relais  entre  les  excavations  &  les 
gabions,  afin  qu'ils  ne  culbutent  pas 
dans  la  tranchée,  ce  qui  arrive  af- 
fez  fouvent,  &  enfin  que  les  Ser- 
vans  après  lui  éJargiflent  &  perfe- 


ctionnent. J'ai  parlé  à  l'article  pré- 
cèdent de  la  conftrucHon  des  doubles 
fapes,  des  traverfes  tournantes,  des 
fapes  profondes  fans  gabions  à  fans 
blindages. 

Les  Sapeurs,  Canoniers,  Bom- 
bardiers, Mineurs,  &  Ouvriers  ne 
montent  point  la  garde  dans  les  Pla- 
ces, à  moins  qu'il  ne  fût  nécefiaire 
pour  le  fervice  de  la  Place,  auquel 
cas  il  doivent  exécuter  les  ordres 
des  Gouverneurs  ou  Commandans 
des  Places  où  ils  fe  trouvent. 

SAPINETTES  :  ce  font  de 
petits  coquillages  qui  s'engendrent 
fous  lin  Vaifleau  qui  a  été  longtems 
à  I3  mer. 

S  A  QU  E  R  :  c'eft  un  mot  Nor- 
mand pour  dire  ferler,  ferrer,  ou 
mettre  la  voile  eu  dedans. 

SAQUER  :  c'eft  auflï  un  ter- 
me du  commun  des  Matelots,  qui 
veut  dire  poufîer  de  l'avant  ou  de 
coté. 

*  SARRASIN  :  c'eft  le  nom 
d'une  efpéce  de  blé,  dont  on  fait, 
dans  divers  Pais ,  du  pain  qui  eft 
noir.  Le  Sarrafin  fe  féme  en  Avril 
&  fe  moillbnne  au  mois  de  Juillet. 

SARRAZINE,  voyez  herse. 

*  S  A  R  O  T  :  c'eft  une  efpéce  de 
furtout  de  treillis  croifé,  dont  on 
habille  les  charretiers  &  les  mule- 
tiers des  Vivres.  Ils  font  ordinai- 
rement uniformes  dans  les  Arn 

&  bordés  d'un  galon  coloré  de  lai- 
ne ;  quelquefois  on  leur  fournir 
des  bonnets  de  même  étoffe,  6c  bor- 
dés de  là  même  façon. 

S  A  R  T  :     ce  font  des  herbes  qui 
croilîent  au  fond  de  la  mer  à  qu'el- 
le en  arrache  en  de  certains  tems, 
elle  les  rejette  à  la  côte,  &  ces  her- 
bes fervent  à  fumer  les  vign 
champs.     On  les  nomme  Goefu 
fur  les  cotes  de  Bretagne, 
fur  les  cotes  de  Normandie,  &  S 
fur  "les  côtes  du  pays   d'Aunix/dc 
Xaintonge  A  de  Poitou. 
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*  SASSOIRE:  on  donne  ce 
nom  à  la  pièce  du  train  de  devant 
d'un  Carolîé,  qui  lbûtient  la  flécha 

SAUCISSE  eft  une  longue 
charge  de  poudre  mile  en  rouleau 
dans  de  la  toile  goudronnée,  arron- 
die, ôz  coufuë  en  longueur,  de  for- 
te que  cette  efpéce  de  traînée  régne 
depuis  le  fourneau  ou  chambre  de 
la  mine,  jufqu'à  l'endroit  où  fe  tient 
l'Ingénieur  pour  y  mettre  le  feu,  & 
faire  jouer  le  fourneau. 

La  fàueijft  peut  avoir  environ 
deux  pouces  de  diamètre.  On  met 
ordinairement  deux  faueiffes  à  cha- 
que fourneau,  afin  que  fi  Tune  vient 
à  manquer,  l'autre  y  fupplée. 

On  la  charge  avec  un  entonnoir, 
&  l'on  compte  ordinairement  7.  on- 
ces de  poudre,  pour  un  pied  de  lon- 
gueur. Comme  il  y  a  autant  de 
JauciJJes  qifil  y  a  de  fourneaux,  il 
faut  qu'elles  répondent  toutes  à  un 
même  point  qu'on  nomme  le  foyer. 
On  leur  doit  donner  une  égale  lon- 
gueur, le  plus  précifement  que  l'on 
peut ,  faifant  aller  en  ziezague  dans 
la  galerie  celles  dont  les  fourneaux 
font  moins  éloignés  que  les  autres, 
afin  que  ces  fourneaux  jouent  tout 
à  la  fois,  &  afin  de  compaffer  il 
bien  les  chambres,  qu'elles  puiflent 
s'entr'aider  dans  leurs  effets,  ce  qui 
fe  fait  en  donnant  à  la  diftance  d'un 
fourneau  à  l'autre  un  peu  plus  de 
grandeur  que  celle  des  fourneaux  à 
la  furfacedes  revêtemens  qu'on  veut 
faire  fauter. 

SAUCISSONS  ou  saucis- 
ses, font  des  fagots  faits  de  troncs 
d'arbriffeaux  ,  ou  de  groflés  bran- 
ches d'arbres,  en  cela  différens  des 
fafeines,  qui  ne  font  que  de  menus 
branchages.  Le  faite ijf on  eft  lié  par 
le  milieu  de  par  les  deux  bouts,  & 
fert  à  fe  couvrir,  &  à  faire  des 
épaulemens. 

SAUCISSON  de  Brûlot:  c'eft 
une  efpéce  de  boyau  de  toile  rem- 
pli de    poudre  à  canon  ,    qui   iert 
Diction.  Milit.  Tom  IL 


dans  un   Brûlot  a  conduire  le  feu 
depuis  lesdales  iufqu'aux artifices. 

*  SAUCISSONS  d'Artifice. 
Ils  ne  différent  des  Marom  que  par 
la  forme,  l'effet  en  eft  le  même. 
Ce  font  des  Cartouches  d'un  calibre 
;i  gré,  &  de  trois  diamètres  de  haut, 
étranglés  par  les  deux  bouts,  &  char- 
gés de  poudre  grainée.  On  les  em- 
ploie pour  terminer  certains  artifi- 
ces comme  Lances,  jets  &  autres. 

*  SAUCISSONS  volans:  ce 
font  des  Cartouches  de  fix  lignes  de 
diamètre  intérieur  &  de  quatre  pou- 
ces &  demi  de  haut,  étranglés  à 
deux  pouces,  &  chargés  de  la  com- 
pofition  en  poudre  pour  les  Lar- 
dons, aiant  foin  d'enfiler  le  Car- 
touche d'une  Etoupilie,  à  laquelle 
on  fait  prendre  une  forme  fpirale 
en  chargeant  la  Cartouche.  On  met 
le  Sauciflbn  ainfi  chargé  dans  des 
Pots  proportiojinés  à  leur  groffeur, 
&  on  n'en  met  ordinairement  qu'un 
dans  chaque  Pot  fur  une  chafle. 
Leur  effet  eft  de  vriller  en  montant 
en  l'air,  &de  terminer  leur  vol  par 
un  grand  coup.  Ce  mouvement 
fpiral  leur  eiï  donné  par  PEtoupille 
contournée. 

SAUF-CONDUIT  eft  la per- 
miflion  par  écrit,  ou  par  le  moyen 
d'un  Tambour,  <kc.  qu'un  Géné- 
ral accorde  à  un  des  Ennemis ,  qui 
pour  affaire,  ou  pour  fa  fanté,  de- 
mande à  paffer  fur  le  terrein  qu'il 
occupe. 

SAUMON,  voyez  plomb. 

SAUT:  ce  terme  fe  dit  d'une 
chute  d'eau,  qui  fe  fait  dans  le  def- 
cendant  de  quelques  rivières  de  Ca- 
nada, où  les  canots  ne  peuvent  na- 
viguer. 

SAUTE:  ce  terme  eft  fort  ufi- 
té  au  lieu  de  celui  de  va,  car  on 
dit  ordinairement  lorfqu'on  com- 
m^nde  faute  fur  ce  point,  faute  fur 
le  beaupré,  faute  fur  la  vergue  pour 
alléger  les  cargues-fond. 

SAUTE  k  :    le  vent  fauta  au 
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vent  changea  &  pana  d'un -  rumb 
à  l'autre. 

SAUTER  à  l'abordage,  voyez 
ABORDAGE. 

SAUTERELLE  :  c'eftun  in- 
finiment fait  ordinairement  de  bois, 
ôc  prèfque  femblable  au  buveau,  car 
elle  eft  toute  droite ,  &  comme  une 
équerre  pliante,  qui  s'ouvre,  ôc 
qui  fe  ferme,  comme  un  compas, 
pour  former,  ôc  pour  tracer  des  an- 
gles, &  aulli  pour  prendre  des  mé- 
fures  fur  le  trait,  ôc  fur  l'ouvrage. 
Les  deux  branches  de  lai  Sauterelle 
doivent  être  d'une  égale  largeur 
par-tout,  ce  qui  n'eft  pas  au  bu- 
veau.  C'eft  proprement  une  faillie 
équerre,  qui  eft  appellée  Sauterelle 
par  les  Menuifiers. 

SAUVAGE:  c'eft  quand  on 
«'employé  à  recouvrer  ôc  fauver  les 
Marchandises  perdues  par  un  nau- 
frage, ou  jette'es  à  la  mer,  à  caufe 
du  gros  tems,  qui  a  oblige'  d'allé- 
ger le  Vaiflêau ,  le  tiers  en  appar- 
tient à  ceux,  qui  les  fauvent.  Les 
frais  du  fmvcment  eft  le  payement, 
qu'on  donne  à  ceux,  qui  fauvent 
quelque  chofe,  ou  la  part  qu'ils  ont 
à  ce  qu'ils  l'auvent.  Et  ceux  qui 
fauvent,  ou  qui  pèchent  les  Mar- 
chandifes  perdues  en  mer,  s'appel- 
lent Sauveurs. 

S  A  U  V  E  -  G  A  R  D  E  eft  une  pro- 
tection que  le  Prince,  ou  le  Géné- 
ra) ée  l'Armée,  accorde  à  quelques 
Terres  ennemies  qu'il  \'Q\\t  garan- 
tir des  infultes  Ôc  des  logemens  de 
fes  Trouppes. 

On  dit  :  Accorder  des  Sauve- 
Gardes,  envoyer  une  Garde  en  Sau- 
ve-Garde, révoquer  des  Sauve-  Gar- 
des. Les  Sauve  -  Gardes  appartien- 
nent ait  Générai,  s'il  eft  interefie, 
ôc  il  peut  étendre  tant  qu'il  veut  les 
Sauve-Gardes  vivantes. 

Quand  les  François  eurent  em- 
braile  le  Chriftianifme,  s'ils  etoient 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
&  qu'un  des  deux  Partis  voulût  fai- 
re   quelque    proportion-  de   paix, 


ceux  qu'on  de'putoit  pour  cette  fon- 
ction prenoient  à  leur  main  une  ba- 
guette bénite  pour  cet  ufage,  qui 
leur  fervoit  de  paffeport  ;  avec  ce- 
la ils  entroient  dans  le  Pays  enne- 
mi, Ôc  pafibient  jufqu'au  lieu  oiï 
étoit  le  Prince,  fans  qu'il  leur  fut 
fait  aucune  infulte.  Nos  Hiftoires 
ne  font  point  mention,  ni  de  la 
couleur,  ni  de  la  figure,  ni  des  or- 
ncmens  de  cette  baguette,  ni  de  la 
manière  dont  on  la  beniiïbit.  Mais 
de  tout  fems  chaque  Nation  a  eu 
quelque  fymbole  de  cette  nature, 
foit  pour  demander  la  paix  ,  foit 
pour  déclarer  la  guerre  ,  ôc  pour 
fervir  de  Sauve -Garde  à  ceux  qui 
etoient  Porteurs  de  femb'ables  or- 
dres de  la  part  de  leurs  Princes,  ou 
de  leur  République. 

La  protection  que  les  Généraux 
d'Armée  accordent  aux  perfonnes, 
pour  empêcher  que  leurs  terres  ôc 
leurs  maifons  ne  foient  pillées,  eft 
déiîgnée  par  un  Carabin  ou  un  Gar- 
de particulier  qui  va  dans  lefdits 
lieux,  ôc  il  s'appelle  Sauve- Garde. 
Il  a  un  ordre  écrit  contenant  l'in- 
tention du  Général.  On  fe  doit 
conformer  à  cet  ordre,  fous  les  pei- 
nes infligées. 

Ceux  qui  font  envoyés  en  Sauve- 
Gardes  ont  cinq  livres  par  jour,  ou- 
tre leur  fubfiftence,  fans  qu'ils  puif 
fent  exiger  un  plus  haut  payement, 
fous  peine  de  coneuffion ,  ôc  de  pu- 
nition exemplaire.  Ces  Sauves-Gar- 
des font  obligés  de  partir  de  ces 
lieux  lorfque  les  Armées  s'en  font 
éloignées  de  fix  heures  de  chemin, 
Ôc  vont  rejoindre  leurs  Corps,  fans 
attendre  pour  cela  l'ordre  de  qui 
que  ce  foit.  Si  on  les  trouve  auf- 
dits  lieux  vingt-quatre  heures  après 
le  départ  de  l'Armée,  on  les  punit 
de  mort  furie  champ,  fans  aucune 
forme  de  Procès. 

SAUVE-GARDE,  ou  tirt- 
VIEILLE,    terme  de  Marine,  eft 
une  corde  qui  fert  pour  marcher  en 
fureté  fur  le  mat  de  beaupré,  lon- 
gue 
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que  les  Matelots  font  quelques  ma- 
nœuvres de  la  fivadiere  &  du  tour- 
mentin.  Elle  eft  amarrée  au  bas 
du  beaupré,  &  monte  l\  Pétai  de  mi- 
laine,  d'où  elle  defeend  peur  s'a- 
marrer aux  barres  de  la  hune  de 
beaupré. 

*  SCABELLON  :  c'eft  un 
piédoiïal  quarré  ou  à  pans,  haut  & 
menu,  &  plus  fouvent  en  gahie  de 
tenue,  ou  profilé  en  manière  de 
baluftrc,  pour  porter  un  bufte,  une 
pendule.  y 

Gaine  de  ScabeUon,  c'eft  la  partie 
rallongéc  qui  eft  entre  la  bafe  &  le 
chapiteau  qui  va  en  diminuant  du 
haut  en-bas ,  &  qui  a  la  forme  d'u- 
ne gaine.  Les  ftatuës  n'ont  fouvent 
qu'une  gaine  pour  tout  piédeftal. 

Gaine  de  terme  qui  va  en  dimi- 
nuant de  haut  en-bas,  comme  on 
vient  de  le  dire. 

*  SC ALENE,  terme  de  Géo- 
métrie, qui  fe  dit  d'un  triangle 
dont  les  trois  cotes  ce  les  trois  an- 
gles font  inégaux. 

*  SCALMH,  mot  grec  :  c'eft 
le  nom  de  l'endroit  de  la  cote  à\m 
Navire  fur  laquelle  on  appuie  les 
rames  pour  les  mouvoir. 

♦SCELLER:  c'eft  arrêter 
avec  le  plâtre  ou  le  mortier,  des 
pie'ces  de  bois  ou  de  fer.  Sceller  en 
plomb  :  c'eft  arrêter  dans  des  trous 
avec  du  plomb  fondu,  des  cram- 
pons ou  barreaux  de  fer  ou  de 
bronze. 

SCENOGRAPHIE,  vue  ou 
afpecl  daine  Place  de  guerre,  eft  fa 
représentation  naturelle,  telle  que 
la  Place  nous  paroît  quand  nous  re- 
gardons par  dehors  quelqu'une  de 
les  faces,  &  que  nous  considérons 
fon  aflrette,  la  forme  de  fon  en- 
ceinte, le  nombre  de  la  figure  de 
fes  clochers,  &  le  fommet  de  (es  Bâ- 
timens  tant  publics  que  particuliers. 
.  *  SCHOENE  :  c'eft  le  nom 
d  une  ancienne  méfure  itinéraire  de 
Perfe,  contenant  foixante  ftades,  ou 
deux  Para/anges. 


SCIE  :  c'eft  une  lame  de  fer, 
longue  &  étroite,  taiilée  d'un  des 
cotés  par  de  petites  dents.  Il  y  en 
a  de  diverfes  fortes ,  pour  feier  le 
marbre,  la  pierre,  &  le  bois.  Il 
y  a  des  moulins  t/cie,  qui  parieur 
feul  mouvement  feient  des  poutres 
pour  faire  des  planches.  Il  y  a  des 
feies  à  refendre,  des  feies  à  débi- 
ter  :  des  fa  es  a  Hier  de  long:  des 
feies  nommées  paiïe  par  tout  :  des 
feies  à  tenon  :  des  feies  à  tourner: 
&  feies  à  main. 

SCIE  -  ESCOURRE,  terme 
de  Commandement  ulité  dans  les 
Batimcns  à  rames,  pour  obliger 
tous  les  Rameurs  à  voguer  à  re- 
bours ;  c'eft-à-dirc,  en  pouffant  la 
rame  en  avant ,  au  -  lieu  de  la  tirer 
à  foi  par  le  mouvement  ordinaire. 

SCIE-VOGUE,  terme  de 
Commandement,  pour  revirer  la 
Galère  ;  car  alors  pour  féconder  le 
jeu  du  timon,  tous  les  Rameurs  qui 
font  fur  une  des  bandes  ou  côtés, 
voguent  en  avant,  &  tous  les  Ra- 
meurs qui  font  fur  l'autre  bande  vo- 
guent en  arrière. 

SCIENCE  DE  LA  GUER- 
RE. C'eft  une  Science  immer.fe: 
on  ne  peut  s'y  rendre  habile,  que 
par  une  étude  longue  <k  pénible  des 
différentes  parties  qui  la  compofent, 
&  quelque  expérience ,  &  quelque 
pratique  que  Ton  en  ait,  on  ne  par- 
vient jamais,  ou  prèfque  jamais,  «\ 
la  connciilance  de  toutes. 

Les  anciens  avoient  de  plus  gran-, 
des  reffources  que  nous  n'en  avons 
aujourd'hui  pour  s'y  rendre  capa- 
bles. Il  y  avoit  dans  toute  l'Itaiie 
de  fameufes  Académies  que  Ton  ap- 
pelloit  le  Champ  de  Mari  9  où  tous 
les  jeunes  gens  propres  pour  la  guer- 
re étoient  reçus  indifféremment, 
pour  y  être  dreffés  6c  exerces  aux 
dépens  du  public.  Ils.  y  appre- 
noient  à  faire  des  armes,  à  monter 
\\  cheval,  \\  tirer  de  l'Arc,  à  nager, 
à  courir,  à, fauter,  à  voltiger,  à  fe 
retrancher,  &  toutes  les  évolutions. 
Ff  z  d'In- 
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d'Infanterie,  &  de  Cayallerie.  Mais 
fi  les  Romains  exerçoient  ainfi  leurs 
Soldats ,  les  Grecs  comme  plus  habi- 
les furent  plus  loin. 

Outre  ces  Académies,  ils  avoient 
des  Ecoles  &  des  ProfeiTeurs  Mili- 
taires qu'on  appelloit  Tacîigues,  qui 
enfeignoient  toutes  les  grandes  par- 
ties de  la  guerre  ;  qui  regardent  un 
Général  d'armée.  Une  infinité' 
d'Auteurs  anciens,  comme  Plutar- 
que,  Xenophon  nous  apprennent 
cela.  Ces  efpéces  de  Colle'ges  Mili- 
taires étoient  connus  des  Perfcs 
avant  les  Grecs,  &  ces  Profeffeurs 
Tactiques  e'toient  des  gens  d'une  ex- 
périence &  d'une  application  ex- 
traordinaire dans  la  Science  des 
armes. 

Faut-il  après  cela  s'e'tonner  fi  ces 
tems  recul es  nous  fourniflent  des 
hommes  fi  extraordinaires.  Les 
Ouvrages  de  ces  anciens  Profefleurs 
Taftiqucs  ne  font  pas  parvenus  )u£- 
ques  a  nous.  Ceux  qui  ont  été  faits 
depuis  ,  ne  valent  rien,  &  nos 
grands  Capitaines  modernes,  qui 
ont  été  les  plus  dignes  de  notre  ad- 
miration, s'ils  ont  eux-mêmes  dé- 
couvert dés  principes  certains,  & 
des  mouvemens  généraux,  font  morts 
fans  nous  rien  laifler  par  écrit. 

Henri  IV.  qui  a  été  le  plus  grand 
homme  d'Infanterie,  qui  ait  paru 
depuis  les  anciens,  &  tout  ceux  qui 
l'ont  fuivi,  fi  j'en  excepte  Montc- 
cuculi,  &  le  Marquis  de  Feuquie- 
re,  ne  nous  ont  rien  laifie  par  écrit. 
Ainfi  il  eft  étonnant  que  n'ayant 
pas  chez  nous  d'Ecoles  Militaires 
pour  le  Soldat,  comme  pour  l'Of- 
ficier, nous  ayons  quelque  avanta- 
ge fur  les  Puiflances  voifines.  Que 
ne  feroit-cc  point,  fi  a  la  bravou- 
re, qui  eft  naturelle  à  la  Nation, 
les  Officiers  &  les  Soldats  avoient 
en  tems  de  paix  des  facilités  pour 
s'inftruire.  Je  frais  que  les  pre- 
miers ont  recours  dans  leurs  loifirs 
à  des  Maîtres  de  Mathématiques 
'car  voil;i  les  feuls  Profeilcurs  Ta- 


Olquei  que  nous  ayons)  mais  ces 
Maîtres,  que  je  fuppofe  tous  bons, 
fuffifent  ils  ?  Les  leçons  qu'un  jeu- 
ne Officier  prend  dans  fon  particu- 
lier fur  la  Taflique,  ou  les  Forti- 
fications, n'en  donnent  qu'une  idée. 
Il  faudroit  comme  chez  les  Grecs, 
&  chez  les  P*omains,  que  toute  no- 
tre milice  Francoife  fut  exercée 
dans  un  Champ  de  Mars,  &  que 
dans  les  Villes  de  guerre  il  y  eût 
des  Ecoles  militaires,  qui  n'auroient 
point  d'autres  Profefteurs  que  de 
vieux  Officiers,  qui  joindroient  la 
pratique  à  la  théorie. 

M.  le  Chevalier  de  Luflan  a  de- 
puis plusieurs  années  établi  à  Paris 
une  Ecole  Militaire  dans  le  goût  des 
anciens,  il  eft  capable  d'inftruire  & 
de  former  la  jeu  ne  fie  deftinée  au 
parti  des  Armes.  Mais  quoique  au- 
torifé  de  la  Cour,  il  faudroit  qu'il 
fût  fécondé  pour  que  fon  Académie 
fleurît,  &  devînt  célèbre.  Ce  qui 
ne  feroit  pas  difficile  ;  car  fon  zé- 
lé répond  parfaitement  à  toutes  les 
connoillances  qu'il  a  du  militaire. 

SCIER,  en  terme  de  Marine, 
eft  ramer  à  rebours ,  pour  fe  reti- 
rer en  reculant,  &  revenir  fur  fon 
fillage,  fans  montrer  le  flanc  ou  la 
poupe.  Ce  qui  fe  pratique  fur  tous 
les  Bâtimem  à  rames,  pour  éviter 
le  revirement,  &  préfenter  toujours 
la  proue. 

SCIER  fur  fer ,  eft  ramer  à  re- 
bours, lorfqu'une  Galère  ou  Ga- 
liote  eft  chargée  d'un  vent  traver- 
fier,  dans  une  rade  où  elle  eft  à 
l'ancre.  Ce  mouvement  des  rames 
foûtienfcle  Bâtiment  fur  fon  fer  ou 
fon  riflbn  contre  les  vagues  qui  vien- 
nent de  la  mer,  en  danger  de  la 
jetter  contre  la  Cote. 

*  SCIOGRAPHIE:  coupe 
perfpeclive  d'un  ouvrage  d' Archi- 
tecture, enforte  qu'on  voit  toutes 
les  parties  intérieures,  comme  les 
chambres,  les  cheminées,  les  éfea- 
liers  &  d'autres  parties  que  la  faça- 
de 


w 


SCI        SEC 


SEC 


poé 


de  ou  les  murs  d'un  édifice  cachent 
d'ordinaire. 

*  SCITIE,  ou  SETIE:  c'eft 
le  nom  d' une  barque  ou  de  petit 
Vaifleau  à  pont,  qui  a  des  voiles 
latines. 

SCORBUTcft  une  maladie  de 
mer,  qui  eft  très-  dnngcreufe ,  & 
qui  s'engendre  particulièrement  dans 
les  voyages  de  long  cours,  tant  par 
la  corruption  de  l'air  marin,  que 
par  celle  des  alimens  ,  de  forte 
qu'ayant  altère'  toute  la  malle  du 
fang,  elle  commence  à  paroîtrc  par 
une  grande  enflure  de  gencives,  & 
par  des  ulcères  malins  qui  s'y  for- 
ment, ce  qui  eft  fuivi  d'une  gran- 
de infection  d'haleine,  de  quantité 
de  pullules  fur  tout  le  corps,  & 
d'une  mortelle  langueur,  qui  ne 
peut  gue'res  être  foulagée  qu'en  fe 
frotant  du  fang  des  tortues  de  mer, 
ou  bien  en  prenant  terre,  &  fe  fer- 
vant  de  citrons,  d'oranges,  &  de 
femblablcs  fruits  rafraîchiflans. 

*  S  C  O  U  E ,  Terme  de  mer, 
«'eft  le  nom  qu'on  donne  à  l'extré* 
mite'  de  la  varangue. 

SCULPTURES:  ce  font  di- 
verfes  Ouvrages  de  Termes,  &  au- 
tres figures ,  dont  on  fait  des  or- 
nemens  en  divers  endroits  des  Vaif- 
feaux. 

S  C  U  T  E ,  ou  C  A  N  o  T ,  eft  un 
petit  Efquif  pour  le  fervice  d'un 
Va  il!  eau. 

SEC:  VaiflTeau  qui  met  à  fec, 
ou  qu'on  met  à  mâts  &  à  cordes; 
c'eft-à-dire,  qui  a  toutes  fes  voiles 
ferlées,  &  ne  porte  aucune  voile, 
&-  qui  les  a  toutes  dédans. 

SEC:  Vaifleau  qu'on  met  à  fec, 
ou  qui  eft  à  fec ,  c'eft- à -dire  hors 
de  l'eau.  • 

SECANTE  eft  une  ligne  qui 
coupe  un  cercle.  Il  y  afecante  ex- 
térieure &fecante  intérieure.  La  pre- 
mière eft  une  ligne,  qui  hors  du  cer- 
cle, la  coupe  en  entrant  dedans.  La 
féconde  eft  une  ligne,  qui  d'un  point 
au  dedans  du  cercle  coupe  en  dehors. 


SECOND  :  Compagnie  en  fé- 
cond, Capitaine  çn  fécond,  Lieute- 
nant en  fécond. 

Compagnie  en  fécond,  eft  une 
Compagnie  compofée  de  la  moitié 
des  hommes  d'une  autre  Compa- 
gnie :  ce  qui  s'eft  feulement  prati- 
qué dans  la  Cavallcrie. 

Capitaine  çnfecond  ou  Capitaine 
Réformé  en  pied,  &  Lieutenant  en 
fécond,  font  des  Ofticiers  Réformés, 
dont  les  Compagnies  ont  été  licen. 
ciées,  mais  qui  fervent  dans  d'autres. 

SECOND:  Vai  fléau  fécond  eft 
un  Vaifleau  de  Guerre  deftiné  à 
efeorter  &  recourir  un  Vaifleau  Pa- 
villon :  de  forte  que  les  Vaifieaux 
montés  par  les  Officiers  Généraux, 
ont  un  fécond  de  l'avant,  &  un  fé- 
cond de  l'arriére  ;  ce  qui  s'appelle 
encore  Vaifleau  Matelot. 

*  SECOND-  FLANC,  voyez 

FLANC-OBLIQUE. 

SECOURIR  une  Place,  c'eft 
faire  lever  le  fiége  à  une  Armée  qui 
l'attaque. 

On  fecourt  un  Allié,  en  aflem- 
blant  fes  forces,  en  faifant  diver- 
sion, en  fournifiant  de  l'argent,  des 
munitions,  &  autres  befoins  mili- 
taires. On  fe  fait  mettre  en  main 
des  Places  de  fureté,  pour  avoir  des 
gages  de  fidélité,  &  un  paflage  pour 
fe   retirer. 

Le  fecours  qu'on  veut  donner  à 
une  Place  afliégée  confifte  ou  en 
hommes,  ou  en  munitions,  ou  en 
vivres.  On  proportionne  la  difpo- 
fîtion  du  fecours  qu'on  veut  faire 
entrer  à  la  manière  qu'on  defire 
qu'il  foit ,  c'eft-à-dire ,  que  s'il  ne 
s'agit  que  d'introduire  dans  la  place 
un  nombre  d'hommes  pour  en  for- 
tifier la  Garnifon,  ou  un  convoi  de 
vivres  pour  en  augmenter  les  pro- 
visions ou  l'un  Ôc  l'autre  tout  en- 
femble,  on  tâche  de  le  faire  avant 
que  les  Lignes  de  circonvallation  & 
contrevallation  foient  parfaites  :  les 
difficultés  qu'elles  oppofent  font 
très-difficiles  à  furmonter,  elles  ne 
Ff  s  £>nt 
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font  cependant  pas  impofiïbles  à 
vaincre,  mais  on  ne  peut  donner 
des  règles  certaines  fur  cela.  Il  faut 
de  nécetlïté  que  ce  foit  la  difpofi- 
tion  des  lieux,  &  celle  de  l'ennemi 
qui  en  décident. 

Celui  qui  conduit  i'entreprife  s'in- 
ftruit  fi  bien  de  fes  difpofitions, 
qu'il  n'ait  pas  befoin  d'autre  guide 
que  de  lui-même.  Si  ce  font  des 
Trouppes  qu'on  veut  jetter  dans 
une  Place,  il  faut  qu'il  fe  fou  vien- 
ne que  c'eft  de  l'Infanterie  qui  y  eft 
néceiîaire,  &  non  pas  de  la  Caval- 
lerie.  Les  Cavaliers  qui  font  char- 
gea d'introduire  de  la  poudre  dans 
une  Place ,  ont  foin  de  la  mettre 
dans  des  facs  de  cuir,  de  peur  que 
la  poudre,  fi  on  la  mettoit  dans  des 
facs  de  toile  ne  fe  répande  le  long 
du  chemin. 

La  meilleure  manière  de  fecourir 
les  Places  eft  d'y  aller  avec  une  bon- 
ne Armée  ;  pour  combattre  celle 
de  l'Aflîégeanr,  de  quelque  maniè- 
re qu'elle  foit  poftée  ,  afin  de  1a 
contraindre  de  lever  le  fïége.  Si 
dans  cette  occafion  il  y  a  une  Ar- 
mée d'obfervation ,  ou  li  celle  qui 
affiége  fort  des  Lignes  pour  venir 
au-devant  pendant  Paclion,  pourvu 
que  l'occafion  fe  préfente  de  jetter 
des  Trouppes  ou  d'autres  fecours 
dans  la  Place ,  il  en  faut  profiter  à 
eaufe  du  fuccès  incertain  de  Pentre- 
prife. Cette  action  doit  être  con- 
certée avec  le  Gouverneur  par  le 
moyeu  des  efpions,  afin  qu'il  fafie 
de  fon  coté  des  efforts  pour  fe  don- 
ner tout  ce  qu'il  a  befoin  pour  fai- 
te  une  vigoureufe  réfiftance. 

Mais  fi  l'Ennemi  ne  fort  point  de. 
fis  retranchemens,  &  qu'il  faille  l'y 
forcer,  un  Général  a  deux  partis 
à  prendre.  Le  premier  eft  d'atta- 
quer en  lignes,  déployées  une  par- 
tie de  la  circonvallation,  féparée 
de  l'auire  par  quelque  rivière,  ruif- 
feau  ,  ou  autre  défilé  ,  afin  de  n'a- 
voir pas  toutes  les  forces  de  l'en- 
nemi à  combattre.       Pour  cet  effet 


il  fait  paroi tre  quelques  Corps  de 
trouppes  de  l'autre  coté,  pour  y  te- 
nir en  échec  celles  qui  y  font  en 
garde  :  fi  elles  vont  au  fecours  du 
coté  de  l'attaque,  ces  Corps  ne  man- 
quent pas  de  profiter  de  Itur  abfen- 
ce,  pour  pénétrer  dans  les  Lignes, 
&  pouifer  s'il  eft  pofllble  jufqu'aux 
tranchées,  ou  du -moins  faire  une 
paillante  diverfion.  Le  fécond  par- 
ti eft  d' attaquer  le  retranchement 
par  têtes  de  colomnes  ;  on  les  for- 
me en  divers  endroits  :  dans  ce 
cas  on  choifit  les  plus  foibles,  d'où 
on  puiffe  le  plus  aifément  pénétrer 
jufqu'à  la  Place.  Quelques  méfu- 
res  que  l'Ailiégeant  prenne  il  ne  lui 
eft  gueres  pofïible  d'en  prendre  d'af- 
fez  juftes  pour  s'oppofer  à  ces  for- 
tes d'attaques  ;  car  en  faifant  une 
difpofition  femblable,  en  oppofant 
colomne  contre  colomne,  il  ne  le 
peut  fans  être  obligé  de  dégarnir 
prèfqu'entiérement  le  derrière  de  fes 
parapets,  &  fans  s'expofer  à  être 
emporté  par  ces  endroits.  Il  eft  in. 
fimment  plus  aifé  à  l'Anaillant  de 
donner  le  change,  qu'il  ne  lui  eft 
facile  de  s'en  garantir. 

Mais  comme  on  ne  peut  fecourir 
une  Place  afliégée  qu'en  quatre  ma- 
nières ;  1  )  par  de  petits  fecours 
qui  entrent  à  la  dérobée  ;  2)  en 
attirant  l'Affiégeant  hors  des  lignes, 
fous  prétexte  d'une  bataille,  ôc  dé- 
tachant en  même-tems  d'un  autre 
côté  des  Trouppes  qui  fe  font  jour 
à  travers  les  endroits  des  lignes  les 
plus  dégarnis  ;  3)  en  mettant  le 
fiége  devant  une  autre  Place  aulli 
coufidérable  que  celle  qu'on  attaque 
pour  faire  diverfion  ;  4)  enfin  en  at- 
taquant les  lignes  de  circonvallation^ 
ou  \ieut  s'y  oppofer  de  cette  façon. 

On  empêche  les  petits  fecours  par 
la  Circonvallation  ôc  les  Gardes 
avancées.  On  prévient  les  freours 
en  ne  fortant  jamais  des  lignes,  à 
moins  qu'on  ne  foit  en  étM  de  I 
fer  dans  la  Tranchée  un  nombre  a\ 
Trouppes  fuilifant  pour  s' oppofci 


5>op 


SEC 


S  K  C 


$10 


aux  fortics  de  PAfliegé,  qu'on  ne 
foir  aflTire  que  l'Enueiui  ne  peut  fe- 
courir  la  Pince,  que  par  l'endroit 

où  on  va  l'attaquer,  ou  qu'on  ne 
puiiïe  niatre  des  Trouppes  dans  les 
autres  endroits  par  où  il  pourroit 
envoyer  des  détachemens  ,  ôc  que 
l'Armée  qu'on  fait  marcher  contre 
lui  ne  foit  aullî  nonibreufe  que  la 
fienne. 

On  remédie  à  la  diverfion  en 
preiîant  vivement  le  fiége,  qu'on  a 
commence,  pour  être  en  état  après 
|a  Ville  prife,  d'aller  fecourir  celle 
que  l'Ennemi  attaque  avant  qu'il 
l'ait  contrainte  à  fe  rendre.  Enfin 
on  fe  met  facilement  à  l'abri  de  l'at- 
taque des  Lignes  par  une  Armée 
d'obfervation,  qui  prenant  toujours 
fes  poites  entre  la  circonvallation 
ôc  l'Ennemi,  l'empêche  d'approcher. 

Mais  Jorfqu'on  n'eft  pas  en  e'tat 
d'avoir  deux  Armées  pour  le  fiége 
d'une  Place,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois, l'attaque  des  Lignes  eft  alors 
extrêmement  à  craindre ,  à  caufe  de 
l.i  trop  grande  étendue  de  la  circon- 
vallation. Dans  ces  occasions  il  faut 
faire  conftruire  les  Lignes  le  plus 
folidement  qu'on  peut,  en  faire  les 
parapets  à  l'épreuve  du  canon ,  les 
faire  bien  fafeiner  à  mêfure  qu'on 
les  êle've,  y  mettre  des  fraifes,  en 
élargir  le  foiîe  jufqu'à  ig.  pieds  pour 
le  moins,  <5c  mettre  des  palifiades 
fur  le  bord  de  la  contrefearpe,  en- 
forte  cependant  que  leur  élévation 
n'empêche  pas  le  feu  des  Lignes. 

Il  feroit  encore  mieux  de  mettre 
ces  palilïades  à  14.  ou  15.  toifesloin 
du  bord  où  on  les  planterait  en  les 
fùfant  pencher  vers  la  Campagne 
d'un  angle  de  45.  dégrés  ôc  tenant 
leur  têtç  élevée  de  3.  pieds.  Dans 
cette  foliation  elles  arrêteroient 
tout  court  l'ennemi,  qui  ne  pour- 
roit les  arracher,  &  qui  auroit  ce- 
pendant beaucoup  à  fouffrir  du  feu 
de  la  Ligne. 

On  auroit  encore  l'avantage  de 
l'incommoder    par   des    grenades, 


dont  les  éclats  pafferoient  à  travers 
les  entredeux  des  palifiades  :  au-lieti 
que  celles  qu'il  jetteroit,  ne  pou- 
vant a  cette  diftance  s'élever  juf- 
qu'atl  deflus  du  parapet,  retombe- 
roient  dans  le  foffé.  Comme  il  eft 
rare  que  la  circonvallation  foit  éga- 
lement acceilible  de  tous  cotés ,  ôc 
qu'il  fe  trouve  fou  vent  des  rivières, 
étangs,  marais  ôc  des  ravins,  ou 
des  efearpemens  qui  en  fortifient 
une  bonne  partie.  Ce  moyen  ne 
feroit  pas  fi  difficile  qu'il  le  paroît 
d'abord,  puifqu' il  n'y  auroit  qu'à 
planter  ces  palifiades  dans  les  en- 
droits les  plus  foibles  ôc  l'on  en  ti- 
reroit  cependant  une  grande  utilité. 

SECRET:  pour  que  tout  foit 
fecret  ôc  que  rien  ne  tranfpire  chez 
l'Ennemi,  un  Général  doit  délibé- 
rer avec  plufieurs,  refondre  avec 
peu  ou  feul.  Il  faut  qu'il  cache  fou 
defiéin  à  l'Ennemi,  s'il  le  découvre 
le  changer. 

II  doit  fe  donner  de  garde  des 
Efpions  de  l'Ennemi,  garder  bien 
les  prifonniers  ,  ne  fouffrir  ni  les 
vagabons,  ni  les  inconnus  dans  l'Ar- 
mée, ne  fe  pas  fier  aux  Déferteurs, 
punir  rigoureufement  ceux  qui  ont 
des  corrcfpondances  avec  l'Ennemi, 
ou  qui  révèlent  le  fecret.  Feindre, 
endormir  l'Ennemi  quand  on  a  un 
defiein,  tâcher  de  faire  croire  par 
des  marques  apparentes  qu'on  en  a 
un  autre  :  fi  l'on  eft  fort  ,  fein- 
dre d'être  foible,  ôc  au  contraire 
faire  mine  d'attaquer  un  lieu  ôc  fon- 
dre fur  un  autre. 

SECRET:  c'eft  l'endroit  du 
brûlot  par  où  le  Capitaine,  qui  le 
\çut  brûler,  y  met  le  feu. 

SECRETAIRE:  chaque  Com- 
pagnie des  Régimens  Suiîîes  a  un 
Secrétaire,  c'eft-à-dire,  un  bas  Of- 
ficier ,  qui  fait  les  affaires  de  la 
Compagnie,  acheté  les  fouliers  & 
les  habillemens  des  Soldats ,  qui  en 
ont  befoin ,  ôc  tient  Régiftre  de  ce 
qu'il  fournit.  Ils  le  nomment  Mu* 
Jïerfchretber. 
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SECRETAIRE  Général  d'Ar- 
tillerie :  le  Grand-Maître  le  nom- 
me, &  lui  donne  fes  Provifions.  Il 
prend  foin  de  toutes  les  expéditions 
qui  régardent  l'Artillerie  ,  &  les 
contrehgne.  Le  Roi  paye  fes  ap- 
pointemens. 

/  S  E  G  R  E  T  A I  RE  de  chaque  Col- 
lège de  l'Amirauté  :  c'eft  en  Hol- 
lande une  Charge  à  peu  près  fem- 
blable  à  celle  des  Greffiers.  Ils  gar- 
dent les  Actes,  &  tiennent  Régiftre 
de  toutes  les  Réfolutions  ,  qui  font 
prifes.  Ils  ont  leurs  Commis,  qui 
s'appellent  aufli  Clercs,  ainfi  qu'en 
France. 

*  SECTEUR,  terme  de  Géo- 
métrie :  on  appelle  Secteur  d'un  cer- 
cle la  partie  de  l'aire  d'un  angle 
eomprife  entre  deux  raïons  qui  ne 
forment  pas  un  ligne  droite,  &  un 
arc  de  la  circonférence  terminé  par 
ces  deux  raïons.  Le  Secleur  d'une 
Sphère  eft  en  Solide ,  ce  que  le  Se- 
cteur de  cercle  eft  en  Plan. 

•P  SECTION,  fe  dit  du  point 
où  deux  lignes  fe  coupent. 

*  SE'GLE  :  c'eft  le  nom  d'une 
efpéce  de  bled,  dont  le  grain  cil 
plus  long  oc  plus  maigre  que  celui 
du  froment,  Le  pain  de  Ségle  eft 
fort  fain.  Il  y  a  un  Ségle  blanc  qui 
eft  une  efpéce  d'cpmtre. 

*  S  E  G  M  E  N  T  :  on  appelle  en 
Géométrie ,  Segment  de  cercle  ,  la 
partie  d'un  cercle  qui  eft  coupée  par 
une  ligne  droite.  On  dit  au (II  Seg- 
fnent  de  Sphère ,  pouii.  lignifier  une 
partie  de  la  Sphère  coupée  hors  de 
Ion  centre  par  un  plan. 

SEILLURE,  fillage,  eau, 
houage,  ou  ouiache  ,  eft  la  trace 
navale,  ou  le  chemin  du  Vaifleau. 

*  S  E I  M  E  :  on  donne  ce  nom 
à  im  fente  qui  arrive  quelquefois 
dans  la  corne  des  quartiers  d'un 
cheval,  &  qui  s'étend  de  la  couron- 
ne jufqu'au  fer. 

SEIN:  z  eft  au  regard  de  la 
mer,  ce  qu'une  péninfule  eft  au  re- 
gard de*  la  terre,  un  Golfe  d'une 


petite  étendue ,  c'eft-à-dire  une  pe- 
tite mer,  environnée  de  terre,  qui 
n'a  de  communication  à  une  autre 
mer,  que  par  un  partage.  Sein  d'u- 
ne voile,  c'eft  fon  creux,  ou  l'en- 
droit que  le  vent  fait  enfler,  quand 
il  eft  dedans. 

SEJOUR,  eft  un  jour  de  repos, 
que  les  Trouppes  ont  quand  elles 
font  en  marche,  foit  pour  aller  d'u- 
ne garnifon  en  une  autre,  foit  pour 
entrer  ou  en  fortir.  Ordinairement 
on  donne  un  jour  de  fejour  aux 
Trouppes  après  deux,  trois  ou  qua- 
tre jours  de  marche ,  &  enfin  tel 
qu'il  eft  preferit  dans  les  modèle» 
de  route  envoyés  du  Bureau  de  la 
Guerre,  &  auxquels  les  Comman- 
dans  des  Régimenâ  doivent  fe  con- 
former. 

SEJOUR  en  terme  de  marine, 
eft  le  tems  qu'un  Vaifieau  refte 
dans  un  Port,  ou  dans  une  rade 
étrangère. 

SEL:  celui  que  l'on  connoît 
dans  l'Artillerie,  eft  le  fel  leffivial, 
qui  eft  fixe  ,  &  que  l'on  tire  du  fal- 
pëtre  par  plusieurs  lavages  ou  lefli- 
ves  d'eau  chaude,  qu'on  fait  enfui- 
te  évaporer.  Ce  fel  rougit  les  vian- 
des. Pour  que  le  falpêtre  foit  pur 
&  bon,  il  faut  qu'il  foit  fans'fâ  <k 
fans  graille.  On  fubmerge  tout  le 
j'tl  qui  provient  du  falpêtre. 

SELLE,  voyez  boutte. 
selle. 

SELLE  en  terme  de  marine,  eft 
une  efpéce  de  petit  coffre  fait  de 
planches,  dans  lequel  un  calfat  met 
fes  inftrumens,  de  qui  lui  fert  de 
fiége,  lorfqu'il  calfate  fur  le  pont 
d'un  Va  i  fléau. 

S  E  M  A  L  E ,  qui  fîgnifie  un  bâti- 
ment étroit,  ôc  la  Scmaque,  qui 
eft  un  bâtiment  large ,  font  des  bi- 
timens  d'une  même  conftruétion,  & 
la  différence  de  largeur,  eft  même 
affez  peu  confidérable.  L'un 
l'autre  font  en  uùzc  en  Hollande 
On  fe  fert  de  ces  bâtimens  poiu 
mener  des  marchandifes  à  bord  de; 
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grands  Vaiffeaux,  &  pour  en  rap- 
porter. 

*  SEMA  Q_U  E  ,  voyez  s  E- 
M  A  L  E. 

*  SEMBLABLES,  en  termes 
de  Géométrie  :  on  appelle  fembla- 
bles  deux  figures  dont  les  cotés  de 
l'une  répondant  à  ceux  de  l'autre, 
font  toujours  en  même  raifon. 
Ainii  lemblable,  en  ce  fens,  ne 
lignifie  pas  égal,  .peux  cercles, 
quoiqu  inégaux ,  font  toujours  fem- 
blables. 

SEMELLE eft  une  planche  de 
bois  allez  épaifle,  qui  fe  place  en- 
tre les  deux  fîafques  d'un  affût, 
&  fur  laquelle  la  pièce  de  canon 
repofe. 

SEMELLE  eft  auffi  un  aflem- 
blage  de  trois  planches  mifes  l'une 
fur  l'autre,  &  taillées  en  demi  ova- 
le, ou  en  femelle  de  foulier,  qui 
fervent  aux  Heus  &  aux  Belandes, 
pour  aller  à  la  bouline.  Chacun 
de  ces  Bâtimens  a  d'ordinaire  deux 
femelles  pendues  à  chaque  côté  de 
fon  bordage ,  quand  il  faut  aller  à 
la  bouline,  foit  à  ftribord,  foit  à 
basbord,  on  lailîe  tomber  à  l'eau 
celle  qui  eft  fous  le  vent  pour  em- 
pêcher le  Bâtiment  de  dériver,  & 
l'autre  femelle  demeure  pendue  au 
bordage  jufqu'au  premier  revire- 
ment. 

*  SEMELLE,  terme  d'Archi- 
tecture :  c'eft  une  efpéce  de  Ti- 
rant fait  d'une  plate-forme,  où  font 
nflemblés  les  pieds  de  la  ferme  d'un 
comble,  pour  en  empêcher  i'écar- 
tement. 

SEMESTRE  eft  un  congé  de 
plulîeurs  mois,  accordé  touu  les 
ans  par  le  Roi  à  un  tiers  des  Offi- 
ciers de  chaque  Régiment  pour 
qu'ils  vaquent  à  leurs  affaires  parti- 
culières &  qu'ils  travaillent  au  re- 
tablilfement  de  ieur  Compagnie. 
Le  jour  que  ledit  congé  expire,  les 
Officiers  font  tenus  de  fe  rendre  à 
leur  Garnifon. 

A  la  fin  d'une  campagne,   quel- 


que rems  avant  que  le  Général  de 
l'armée  permette  de  faire  partir  les 
Officiers  de  femeftre  ,  qui  doivent 
aller  en  recrue,  le  Major  par  les 
ordres  du  Colonel,  ou  en  (on  ub- 
fence  par  ceux  de  celui  qui  com- 
mande le  Régiment,  doit  faire  af- 
fembler  chez  ce  Chef  tous  les  Oili- 
ciers,  tant  Capitaines,  que  fubal- 
ternes,  pour  y  régler  les  femeflrcs  ; 
&  afin  d'y  procéder  avec  juftice,  il 
vérifiera  fur  les  Procès  -  verbaux  de 
femejires  des  années  pafiees,  quels 
feront  les  Officiers ,  qui  doivent  en 
être  de  droit ,  &  û  ceux-là  ne  fuffi- 
fent  pas,  il  fait  tirer  au  fort  entre 
ceux,  à  qui  le  femeftre  n'eft  pas  du 
de  droit,  pour  remplir  le  nombre 
par  ceux ,  à  qui  il  eft  échu. 

On  fait  cette  nomination  de  ma- 
nière qu'il  refte  à  chaque  Bataillon 
un  des  deux  plus  anciens  Capitai- 
nes. Après  'que  le  Major  a  drefle 
le  Procès- verbal,  il  mené  les  Offi- 
ciers, qui  doivent  y  être  compris 
chez  le  Commiflaire  des  Guerres, 
qui  a  fait  la  dernière  revue  au  Ré- 
giment, afin  de  lui  donner  la  valeur 
convenable.  Le  Roi  permet  par 
fes  Ordonnances  à  la  moitié  des  Of- 
ficiers de  chaque  Bataillon  de  s'ab- 
fenter  pendant  fix  mois  de  l'hiver, 
afin  d'aller  travailler  à  faire  des  re- 
crues pour  le  rétabliffement  du  Ré- 
giment, lefquels  font  payés  de  leurs 
appointemens  à  leur  retour,  fur  le 
Procès-verbal  de  femeftre,  qui  a  été 
figné  par  eux,  après  avoir  étédref- 
fé  &  certifié  p3r  le  Major  du  Régi- 
ment ,  par  le  Commiflaire  des  Guer- 
res, chargé  de  palier  le  Régiment 
en  revue. 

Ordinairement  le  Lieutenant  Co- 
lonel partage  le  femeftre  avec  le  Ma- 
jor ;  néanmoins  ils  peuvent  s'ac- 
commoder là-dcffus  ;  c'eft-à-dire 
que  l'un  peut  prendre  un  femeftre 
entier  pendant  un  hiver,  <&  l'autre 
à  fon  tour  le  prendra  pendant  le 
fuivant  :  mais  il  faut  qu'il  en  re- 
fte toujours  un  des  deux  au  Régi- 
Ff  5  ruent: 
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ment  :  pour  lors  on  marque  celui, 
qui  a  le  femeftre  entier,  en  fpéci- 
fiant  expreffément ,  que  l'autre  eft 
convenu  de  ne  pas  quitter  le  Régi- 
ment. Le  Procès -"verbal  de  feme- 
ftre fini,  le  Major  doit  en  donner 
une  copie  au  Commandant  du  Ré- 
giment,  ôc  en  envoyer  une  autre 
en  bonne  forme ,  vifée  du  Commif- 
faire  au  Confeil  de  la  guerre,  qui 
doit  être  informé  de  tout  ce  qui  fe 
pratique  là-defius  ,i  étant  fouvent 
obligé  d'y  avoir  recours  pour  avoir 
des  notions  néceflfaires  fur  plufieurs 
cas ,  qui  peuvent  arriver. 

Si  le  Régiment  eft  compofé  de 
plufieurs  Bataillons,  on  fait  faire 
un  Procès  -  verbal  de  femeftre  parti- 
culier pour  chaque  Bataillon,  fur 
lequel  on  fpécifie  de  quel  Bataillon, 
il  eft  queftion ,  parce  que  fi  les  Ba- 
taillons venoient  à  fe  féparer,  l'Of- 
ficier Major  chargé  du  détail  de  cha- 
cun d'eux  peut  par  ce  moyen  fans 
embarras  avoir  fon  Procès  -  verbal 
fépar'é,  qu'il  doit  préfenter,  ôc  fai- 
re vifer  par  le  Commifiaire  de  la 
garmfon,  dans  laquelle  il  entre,  en 
lui  donnant  une  copie ,  ôc  il  remet 
l'original  vifé  de  ce  Commifiaire  au 
Tréforier,  pour  qu'il  failc  le  dé- 
compte aux  Officiers  de  femeftre  à 
leur  tour. 

Les  Officiers  fubalternes  de  feme- 
ftre, ou  qui  ont  congé  pour  aller 
faire  des  recrues  doivent  amener 
chacun  au  moins  quatre  hommes 
pour  recruter  les  Compagnies  pour 
lefquelles  ils  fe  font  engagés  de  tra- 
vailler. S'il  s'en  trouvoit  quel- 
qu'un, qui  ne  les  eût  pas  amenés, 
à  moins  qu'il  n'eût  des  raifons  très- 
fortes,  ôc  très- valables  pour  fe 
difculpcr,  ileftpuniilable  d'un  mois 
de  prifon,  ôc  d'une  retenue  de  ce 
qu'il  en  coûte  au  -delà  des  dix  éciis 
par  homme,  que  le  Capitaine  doit 
payer  pour  faire  faire  à  fes  dépens 
les  quatre  hommes,  qu'il  s'étoit en- 
gagé de  fournir,  frais  d'autant  plus 
confidérables,  que   l'on  eft  obligé 


d'envoyer  des  Officiers  ôc  Sergens 
pour  recruter  h  fon  défaut ,  afin 
que  le  fervice  n'en  fouifre  pas,  & 
que  le  Capitaine,  qui  avoit  compté 
fur  ces  quatre  hommes ,  pour  ren- 
dre fa  Compagnie  complette,  puif- 
fe  les  avoir  à  la  revue  de  l'In- 
fpeéleur. 

Il  eft  de  l'intérêt,  autant  que  de 
l'honneur  des  Officiers  fubalternes 
de  fe  bien  acquitter  de  cette  com- 
miffion,  &  même  d'amener  un  plus 
grand  nombre  d'hommes ,  ôc  d'une 
taille  de  diftinction  :  c'en1  le  moyen 
de  fe  faire  confidérer ,  &  de  s' a- 
vancer. 

SENAU  :  c'eft  un  barque  lon- 
gue ,  dont  les  Flamans  fe  fervent 
pour  la  courfe.  Elle  ne  porte  que 
vingt-cinq  hommes  au  plus» 

S  E  N  E'C  H  A  L  de  France  :  la 
dignité  de  Sénéchal  de  France,  eft 
la  première  ôc  la  plus  ancienne. 
Elle  a  commencé  fur  la  fin  de  la  fé- 
conde race.  Sous  les  premiers  ré- 
gnes de  la  troifiéme,  les  Sénéchaux 
furent  nommées  Princes  de  la  Mili- 
ce Francoife. 

Les  Grands  Sénéchaux  de  France 
ont  été 

GeofFroi  I.  Comte  de  Anjou,  fur- 
nommé  Grifonelle,  fous  Lothairel. 
l'an  978. 

Guillaume  fous  Henri  I.  en  1060. 

Raoul  fous  Philippe  I.  en  1065. 

Frédéric  fous  le  même  Roi  en 
1071. 

Robert,  fous  le  même  Roi,  en 
1079. 

Hugues  dit  Eudes  Chalo,  en  1083. 

Gervais  en  1083. 

Guy  de  Monlhery,  dit  le  Rouge, 
en  1093. 

Hugues,  Seigneur  de  Crecy,  en 
1107. 

Anfeau  deGarlande,  en  1108. 

Foulques,  dit  le  Jeune,  Comte 
d'Anjou,  en  nig. 

Guillaume  de  Garlande,  en  1118. 

Etienne  deGarlande,  en  1120. 
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Raoul  Comte  de  Vermandois 
en  11:1. 

Thibaut,  dit  le  Bon,  Comte  de 
Rlois  &  de  Chartres ,  fous  Louis 
VII.  en  1152. 

Après  la  mort  de  Thibaut  en 
1191.  Tous  Philippe  Augufte ,  cette 
Charge  en  titre,  ce  fia  d'être  remplie 
en  France  par  nos  Rois. 

S  E  N  TINE ,  terme  de  marine, 
qui  fe  prend  indifféremment  pour 
la  vitonnerie ,  ou  pour  l'eau  puante 
&  croupie  qui  s'y  corrompt.  L'é- 
quipage fe  rejouit  quand  la  fentine 
put  extrêmement,  car  cela  fiippofe 
que  le  VaifTeau  ne  fait  guère  d'eau. 

SENTINELLE  eft  un  Soldat 
tire  du  corps  de  Garde,  pofé  fur 
quelque  terrein  pour  afïïirer  par  fa 
vigilance,  &  par  fa  fidélité  un 
Corps  de  Trouppes  ou  quelque 
Pofte  contre  les  furprifes  de  Pen- 
nemi. 

Voici  la  manière  dont  on  difpofe 
les  Sentinelles  dans  une  Place,  & 
comme  elles  fe  doivent  .omporter 
dans  les  diiïerens  Portes  qu'elles  oc- 
cupent. 

On  en  met  une  au  bout  des  gla- 
cis pour  y  arrêter  les  chariots  ou 
autres  voitures,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  feu  li  le  partage  fur  les  ponts  eft 
libre  :  àeux  autres  à  la  première 
barrière  :  une  à  la  chaîne  du  pont- 
levis  de  la  demi-lune,  avec  ordre 
de  la  lever  a  la  moindre  alarme, 
une  au-deffus  de  la  porte  de  cet  Ou- 
vrage pour  découvrir  dans  la  Cam- 
pagne, avec  ordre  d'avertir  ce 
qu'elle  y  voit  &  de  ce  que  les  Sen- 
tinelles  avancées  lui  crient,  pour  en 
avertir  le  Corps  de  Garde  ;  une 
fur  l'angle  faillant  de  la  demi-lune, 
pour  découvrir  aufii  à  la  Campagne 
6l  dans  le  fofle  ;  une  devant  les 
armes  du  Corps  de  Garde ,  porté  à 
cette  demi-hme,  avec  ordre  d'aver- 
tir 6:  faire  patïer  la  voix  pour  tout 
ce  que  les  autres  Sentinelles  crient. 
Elle  doit  auili  avertir  de  l'heure 
qu'elle  entend  fonner,  afin  que  les 


Caporaux  pui/fent  relever  les  Senti- 
nelles à  tenu. 

Outre  ces  Sentinelles,  il  doit  en- 
core en  avoir  une  proche  le  pont 
&  Iaba&ule,  fur  la  communication 
de  la  demi-lune  à  la  porte  intérieu- 
re, avec  ordre  aufii  rie  la  lever  en 
cas  d'alarme  ;  une  joignant  le  pont 
levis  intérieur,  avec  ordre  de  ne 
le  laifier  jamais  embarraiVer,  de  ne 
fouffrir  aucune  voiture  dcfiiis  qu'au- 
tant de  teros  qu'il  lui  en  faut  poui* 
le  traverfer,  &  de  faire  pafler  la 
voix  ;  une  au-deflus  de  la  voûte 
de  la  porte  intérieure,  pour  décou- 
vrir toutes  les  autres,  avec  ordre 
d'avertir  de  ce  qui  fe  pafie  dans  le 
dehors ,  &  une  devant  les  armes  du 
Corps  de  Garde  pofté  en  cet  endroit, 
avec  ordre  de  n'en  laifier  aucune 
aux  Soldats  qu'en  préfence  de  leur 
Caporal,  d'avertir  ce  qu'elle  entend 
par  le  paflage  de  là  voix ,  de  ce  qui 
furvient  du  coté  du  dedans  de  la 
Ville  :  elle  doit  auflî  avertir  de 
l'heure  que  l'horloge  fonne. 

Les  Sentinelles  ainfi  pofées,  celle 
qui  eft  devant  les  armes  du  Corps 
de  Garde  intérieur,  &  celle  qui  eft 
au  bout  du  glacis  doivent  arrêter 
les  chariots  ou  autres  voitures  qui 
fe  préfentent  pour  for  tir,  ou  pour 
entrer,  jufqu'à  ce  qu'elles  fçachent 
par  le  retour  de  la  voix,  fi  Je  pont 
n'eft  point  occupé  par  le  paflage  de 
quelque  autre.  A  cet  effet  la  Sen- 
tinelle qui  eft  du  coté,  où  une  voi- 
ture veut  fortir  ou  entrer,  la  fait 
arrêter  a  une  certaine  diftance ,  & 
crie  en  mêir.e-tems,  arrête -là -tas. 
Toutes  les  Sentinelles  qui  font  fur  la 
communication,  font  pafier  la  voix 
jufqu'à  la  dernière,  qui  répond 
marche  ou  arrête  :  cette  parole  eil 
de  même  rapportée  par  le  pafiage 
de  la  voix,  &  la  voiture  arrêtée 
doit  s'y  conformer,  foit  pour  con- 
tinuer fa  marche,  foit  pour  at- 
tendre. 

Si  les  Sentinelles  avancées  décou* 
vrent  quelque  longue  file  de  cha- 
riots 
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riots  charges  de  foin ,  ou  d'autre» 
chofes ,  dans  lefquelles  on  auroit  pu 
cacher  quelques  Soldats  pour  une 
furprife,  elles  doivent  aulli-tôt  en 
avertir  le  Corps  de  Garde  de  la  de- 
mi-lune, lequel  avertit  celui  de  la 
porte  intérieure.  On  doit  faire  en- 
fuite  un  détachement  pour  les  aller 
reconnoître,  les  vifiter  avec  toute 
l'attention  poflible,  <k  examiner 
fur-tout  fi  les  Charretiers  ou  autres 
Conducteurs  n'ont  point  d'armes 
courtes  cachées  fous  leurs  habits. 
Après  avoir  averti  le  Gouverneur 
de  l'arrivée  de  ces  chariots,  s'il  or- 
donne de  les  laifier  entrer ,  on  doit 
obferver  que  ce  ne  foit  que  deux 
ou  trois  à  la  fois  ;  enforte  que  la 
communication  ne  foit  jamais  en- 
tièrement occupée  ni  embarrafîee. 
Il  faut  fur-tout  avoir  attention  aux 
ponts-levis,  aux  bafcules  &  aux 
barrières.  Les  Sentinelles  n'y  doi- 
vent jamais  laitier  arrêter  perfonne, 
ni  quoi  que  ce  foit  ;  elles  doivent 
de  plus  obliger  les  voitures,  les 
chevaux  &  les  perfonnes  qui  y 
panent,  de  ne  le  point  faire  en 
courant. 

Outre  les  Sentinelles  qui  font  ti- 
rées du  Corps  de  Garde  de  la  porte 
pour  être  employées,  comme  nous 
l'avons  dit ,  ce  pofte  en  fournit  en- 
core fur  les  remparts  :  elles  y  font 
pofées  pendant  le  jour  fur  les  angles 
faillans  des  Baftions,  pour  décou- 
vrir ce  qui  fe  pafle  dans  les  dehors 
&  à  la  Campagne ,  &  pour  prendre 
garde  au  canon  qui  eft  fur  la  bar- 
bette, fur  laquelle  ils  ne  doivent 
laifler  monter  qui  que  ce  foit,  que 
ceux  qui  en  ont  le  droit  pour  faire 
leur  fonction,  comme  les  Officiers 
d'ArtilLerie,  &  les  Ingénieurs,  lef- 
quels  néanmoins  doivent  s'y  faire 
conduire  par  le  Caporal  du  pofte. 

Ces  Sentinelles  ne  doivent  aufli 
laifler  pafler  aucun  Bourgeois,  ni 
Etranger  fur  les  remparts,  à  moins 
^ifiîs  n'y  foient  conduits  par  quel- 
ques   Fufiliers  >    ce    qui    marque 


que  c'en*  avec  la  permifllon  du  Gou- 
verneur, qui  ne  la  doit  accorder 
qu'avec  beaucoup  decirconfpeetion, 
parce  que  tout  lui  doit  être  fufpect. 
La  nuit  on  pofe  des  Sentinelles  fur 
tous  les  angles  &  au  milieu  des 
courtines,  &  alors  il  n'y  a  plus  que 
les  Officiers  qui  font  la  ronde ,  qui 
puiflent  y  pafler. 

Il  y  a  aufli  plufieurs  endroits  en- 
dedans  de  la  Ville  ou  l'on  doit  met- 
tre des  Sentinelles,  que  l'on  tire  des 
Corps  de  Garde  qui  en  font  le  plus 
à  portée,  fçavoir  aux  portes  du 
Gouverneur ,  du  Lieutenant  de  Roi, 
de  l'Evêque,des  Maréchaux  de  Camp, 
&  des  Brigadiers  ayant  Lettres  de 
fervice,  des  Directeurs  &  des  In- 
fpeéteurs  Généraux,  de  l'Intendant, 
du  Commiflaire  Provincial  des 
Guerres,  du  Tréforier  de  l'Arfe 
nal ,  de  tous  les  Magafins  à  poudre, 
d'artifice  &  des  vivres,  &  fourra- 
ges, de  l'Hôpital,  des  puits,  des  ci- 
ternes publiques,  &  de  la  prifon. 
Toutes  es  Sentinelles  ont  des  con- 
lignes ,  fuivant  le  lieu  où  elles  font 
en  garde. 

Quand  le  Gouverneur  entre  ou 
fort,  la  Sentinelle  doit  avertir  le 
Corps  de  Garde ,  en  criant  :  alertey 
voilà  le  Gouverneur.  Aufli-tôt  la 
Garde  doit  fe  mettre  en  haie ,  fans 
armes,  à  moins  qu'il  n'ait  la  digni- 
té de  Général.  En  ce  cas  elle  les 
prend  &  lui  rend  les  honneurs  qui 
lui  font  dûs  fuivant  fa  dignité.  On 
en  ufe  de  même  pour  le  Lieutenant 
de  Roi  :  mais  on  ne  bouge  point 
pour  le  Major,  à  moins  qu'il  ne 
commande  dans  la  Place.  Dans 
cette  circonftance  lui  ou  tel  autre 
que  ce  foit,  jouifient  des  mêmes 
honneurs. 

S'il  entre  ou  fort  aufli  quelque 
Officier  Général,  ayant  Lettre  de 
fervice,  la  Garde  en  \\Ce  aufli  à  fon 
égard  fuivant  fa  dignité.  On  prend 
encore  les  armes  pour  les  Cardi- 
naux, &  quelques  Généraux  d'Or- 
dre ;  mais  fur-tout  fi  le  S.  Sacre- 
ment 
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ment  paftbit  proche  où  à  la  vue  de 
quelques  Corps  de  Garde  que  ccfoit, 
on  doit  prendre  les  armes ,  les  pi  é- 
fenter  un  genou  en  terre  &  le  tam- 
bour doit  battre  aux  champs. 

Pour  les  Sentinelles  que  l'on  pofe 
dans  mie  Armée  campée,  &  aux 
environs,  comme  elles  font  infinies 
je  n'en  ferai  point  le  détail.  Il  n'y 
a  point  de  Militaire,  pour  peu  qu'il 
ait  fait  campagne,  qui  ne  fçache 
combien  il  eft  nécefiaire  d'y  emplo- 
yer de  Sentinelles.  De  plus  au  mot 
de  GARD  E  je  me  fuis  allez  éten- 
du  fur  celles  que  l'on  monte  à 
l'Armée. 

SEP  de  Drille ,  terme  de  mari- 
ne, bloc  d'iflas,  ou  roc  d'iflas,  eft 
une  grofle  pièce  de  bois ,  mife  de- 
bout fur  la  carlingue,  d'où  elle  s'é- 
lève fur  le  pont ,  de  eft  garnie  par 
le  bout  d'enhaut  de  trois  ou  quatre 
rouefts  de  poulie,  tant  pour  faire 
la  manauvre  de  la  drille  ou  ifias, 
que  pour  le  fervice  de  la  guinderef- 
fe  ;  lorfqu'on  veut  iffer  &  amener, 
foit  les  bafles  voiles,  foit  les  mâts 
de  hune,  ce  qui  fe  fait  fouvent  par 
le  fecours  du  cabeftan.  Il  y  a  deux 
feps  de  drifie,  un  pour  le  grand-mât, 
l'autre  pour  le  mât  de  mifaine,  & 
chacun  eft  élevé  au  pied  de  fon 
mât. 

S  E  R  A  S  QUI  E  R  chez  les  Turcs 
eft  celui  qui  commande  en  Chef  en 
Pabfence  du  Vifir.  Mais  fon  pou- 
voir eft  fubordonné  à  celui  de  ce 
premier  Miniftre.  Il  doit  en  pren- 
dre les  ordres  en  partant  pour  l'ar- 
mée, &  ne  point  s'en  écarter. 

Si  les  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  Opérations,  deman- 
dent du  changement  dans  la  difpofi- 
tion  du  projet  de  la  Campagne,  il 
eft  obligé  d'en  donner  avis  par  des 
Couriers  au  Grand- Vifir,  qui  lui 
envoyé  des  ordres  nouveaux  pour 
agir  dans  l'occafion.  Il  aflemble  le 
Divan  dans  le  Camp  (c'eft-là  lcCon- 
f>'il  de  guerre  des  Turcs)  &  il  y 
décide  des  points,  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance. 


S'il  efl  feul  à  l'armée,  il  comman- 
de au  pofte  d'honneur  dans  une  Ba- 
taille ;  mais  fi  le  Grand- Vifir  s'y 
trouve  il  ne  commande  alors  qu'u- 
ne des  ailes,  dont  le  choix  eft  en  fa 
difpofition,  &  répond  fur  fa  tête  au 
Vifir  de  l'heureux  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Souvent  un  Vifir,  qui 
aura  eu  le  deflbus  dans  une  aclion, 
en  rejette  la  faute  fur  le  Serafquier, 
qui  eft  alors  la  viétime  infortunée, 
qu'on  facrifie  à  l'honneur  de  pre- 
mier Miniftre. 

SERGENT  d'Armes  :  les 
Sergens  d'Armes ,  dits  en  Latin,  Ser- 
vientes  nrmorum ,  furent  une  Gar- 
de inftitué  par  Philippe- Augufte 
pour  la  confervation  de  fa  per- 
fonne. 

La  Compagnie  des  Sergens  d'Ar- 
mes étoit  au  moins  de  cent  cinquan- 
te ou  de  deux  cens  hommes ,  puif- 
que  Philippe  de  Valois  voulant  en 
faire  une,  .réforme  les  réduifit  au 
nombre  de  cent. 

Ces  Sergent  d'Armes  étoient  des 
gens  de  diftinélion,  qui  fous  Phi- 
lippe-Augufte,  étoient  fous  emplo- 
yés à  la  Garde  de  fa  perfonne,  mais 
qui  dan-s  la  fuite,  comme  fous  Phi- 
lippe le  Bel,  ne  fervoient  plus  que 
par  Quartiers,  &  la  Garde  des 
Châteaux  des  Frontières  leur  étoit 
confiée. 

Ils  avoient  pour  Armes  la  Malle 
d'armes,  l'arc  &  les  flèches.  Depuis 
Philippe -Augufte,  jufqu'à  Charles 
VII.  la  Garde  des  Sergens  d'Armes 
eft  bien  diftin&ement  marquée  dans 
l'Hiftoire  6c  dans  les  Etats  delà Mai- 
fon  de  nos  Rois. 

Charles  V.  Régent  ôa\  Royaume, 
pendant  la  prifon  de  Jean  fon  Père, 
caiïa  les  Sergens  d'Armes,  &  n'en 
conferva  que  fix.  Sous  Charles  VI. 
on  en  trouve  huit,  dont  la  moitié 
fervoit  par  mois  alternativement. 

SERGENT  eft  ui\  Officier 
d'une  Compagnie  d'Infanterie,  & 
le  premier  des  Hautes-payes  :  il 
commande  fouvent  de  petits  Déta- 
che- 
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chemens,  &  entre  autres  foncions, 
il  fait  garder  les  diftances  ôc  drelier 
les  (îles  ôc  les  rangs. 

Chaque  Compagnie  aux  Gardes  a 
fix  Sergens  toutes  les  autres  Compa- 
gnies d'Infanterie  en  ont  deux  cha- 
cune. Le  Sergent  tient  un  rôle  du 
nombre  de3  Soldats ,  de  leurs  loge- 
niens,  les  vifite  foir  <k  matin,  fur- 
tout  après  que  la  retraite  eft  battue. 
C'eft  lui  qui  pofe  les  Corps  de  Gar- 
de, Ôc  les  Sentinelles  dans  les  en- 
droits que  le  Major  a  marqués ,  il 
doit  les  vifiter  fouvent. 
.  Un  Sergent  de  chaque  Compa- 
gnie tous  les  foirs  fe  rend  à  la  Place 
d'armes,  pour  recevoir  l'ordre  du 
Major,  autour  duquel  ils  s'aflem- 
bient  en  rond  &  le  chapeau  bas. 
Ils  écoutent  le  commandement  du 
Major,  qui  dit  enfuite  à  l'oreille 
de  celui  qui  eft:  à  fa  droite ,  le  mot, 
lequel  fait  le  tour  du  cercle,  ôc  re- 
vient au  Major  qui  connoît  par -là 
fi  tous  l'ont  bien  entendu. 

Quand  une  Compagnie  marche,  le 
pofte  d'un  Sergent  eft  fur  les  ailes 
pour  faire  dreifer  les  rangs  des  files, 
ôc  empêcher  que  le  Soldat  ne  s'écar- 
te. Le  Sergent  reçoit  les  vivres  & 
les  munitions  d'une  Compagnie, 
qu'il  donne  enfuite  aux  Caporaux 
qui  en  font  la  repartition  à  leurs 
Lfcouades.  Tout  le  détail  dune 
Compagnie  roule  far  le  Sergent,  & 
c'eft  lui  qui  inftruit  le  Soldat  auma- 
niément  des  armes. 

Les  Sergens  font  l'ame  des  Com- 
pagnies, la  bafe  de  la  Difciplinc,  & 
les  organes  du  fervice.  Ainfi  on  ne 
fçauroit  avec  trop  de  précaution 
faire  choix  de  bons  fujets,  pour  en 
remplir  les  places.  Il  n'eft  pas  fa- 
cile de  s'en  acquitter  avec  diftin- 
elion ,  ôc  Ton  doit  convenir  qu'un 
bon  ôc  habile  Sergent  eft  capable 
d'exercer  des  employs  plus  conildé- 
rables  à  la  guerre.  Dans  un  feul 
homme  il  fe  doit  rencontrer  bien 
destalens  particuliers.  Un  Sergent, 
autant  qu'il  eft  poiîible,   doit  être 


de  belle]  taille,  fort  &  vigoureux, 
vigilant,  actif,  intelligent,  expé- 
rimente, brave  jufqifà  l'intrépidité, 
prudent,  fage  Ôc  jufte.  Il  doit 
avoir,  ie  ton  de  voir:,  de  la  parole 
ferme,  un  air  propre  à  impofer  du 
refpecl  fans  brutalité  :  mais  il  faut 
qu'il  foit  auflï  abfolu  dans  fes  com- 
mandemens,  que  refpectueufement 
fubordonné  à  fes  fupéricurs.  Il 
doit  être  appliqué  ôc  exact  à  fes  de- 
voirs, rempli  de  droiture,  d'équité 
dans  fes  comptes  :  c'eft  pourquoi 
il  eft  très-nécefiaire ,  qu'il  feache 
lire,  &  écrire,  tant  pour  le  olen 
du  fervice  que  pour  l'intérêt  de  fen 
Capitaine. 

Les  bons  Sergens  ne  feauroient 
trop  s'attacher  à  bien  connoitre  le 
génie,  à  le  caractère  de  leurs  Sol- 
dats, leur  vie,  Ôc  moeurs ,  ce  dont 
ils  font  capables,  tant  pour  répri- 
mer leurs  vices  ôc  les  inftruire,  que 
pour  pouvoir  rendre  compte  à  Ictus 
Oificiers  de  ceux,  qui  ont   le  plus 
de  capacité,  &  qui  font  gens  de  bien. 
Leur  attention  doit  être  très-grande 
à  empêcher  les  juremens,  Ôc  à  pu- 
nir févérement  ceux  qui   tombent 
dans    cette    abominable    habitude, 
comme   auflï    a  ne   foutfrir   jamais 
que  les  Soldats  tiennent  parmi  eux 
de  mauvais  difeours,  ôc  principale- 
ment à  impofer  lilence   à  ceux  qui 
racontent  leur  défertion  paffée,  de  a 
leur  faire  honte  de  faire  ainfi  tro- 
phée d'un  crime  indigne  d'un  hon- 
nête homme.     Lorfqu'ils  font  obli- 
gés de  châtier  les  Soldats,  ils  doi- 
vent le  faire  avec  prudence,  ôc  ne 
les  punir  que  de  la  prifon,  ou  du 
cachot,  félon  que  le  cas  ie  requiert, 
&  ne  jamais  les  battre.     Tout  Ser- 
gent doit  feavoir  parfaitement  l'ex- 
ercice, ôc  les  évolutions,  aiin  d'ex- 
ercer   fouvent  leurs  Soldats ,  fur- 
tout  ceux  de  recrue,    auxquels  iis 
doivent  faire  prendre  les  armes  foir 
cSc  matin,  enforte  qtic  leurs  ( 
ciers    s'appercoivent    de    leur   ap- 
plication. 
h  II 
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Il  y  a  une  efpéce  de  feience  (dit 
l'Auteur  des  Mémoires  du  fervice 
Journalier  de  l'Infanterie)  à  bien 
mettre  un  Soldat  fous  les  armes,  à 
lui  apprendre  à  les  porter  de  bon  air, 
à  bien  porter  fa  tète,  fes  pieds,  &  à 
bien  mettre  fon  chapeau.  Ce  font 
des  chofes  fur  lefquclles  il  eit  très- 
important  qu'ils  reçoivent  des  in- 
ftrueuons  d'un  habile  homme; 
car  ils  fe  refientent  toujours  des  pre- 
mières impreflions.  Les  Sergens 
doivent  s'armer  d'une  grande  pa- 
tience ,  pour  drefler  certains  Soldats. 
Il  y  a  des  naturels  dociles,  d'autres 
vifs,  d'j  u  très  grofliers,  &  durs  :  il 
faut  prendre  les  uns  par  honneur, 
&  par  douceur,  fans  les  intimider, 
&  d'autres  avec  plus  de  févérité, 
mais  bien  prendre  garde  de  ne  re- 
buter, ni  les  uns  ni  les  autres,  & 
de  les  engager,  s'il  fejpeut,  d'ap- 
prendre l'exercice  avec  plaifir,  enfin 
faire  enforte,  qu'ils  s'y  portent  de 
bonne  volonté'  par  des  me'nagemens 
que  la  prudence  leur  doit  fuggerer. 
J'ai  dit  ailleurs  comment  ils  doivent 
faire  le  prêt  ;  du  foin  qu'ils  doi- 
vent avoir ,  pour  que  leurs  Soldats 
vivent  ?i  l'ordinaire  ;  &  avec  quel- 
le régularité'  le  Sergent  de  femaine 
doit  faire  foir  &  matin  fes  ap- 
pels, &c. 

C'eit  le  matin  que  ce  Sergent  de 
femaine  doit  faire  balayer  les  cham- 
bres, les  efcaliers,  en  faire  ôterles 
ordures,  <cc  araignées,  faire  faire 
les  lits,  faire  laver  les  mains,  &  le 
viîjgc  aux  Soldats  mal  propres,  les 
faire  bien  peigner,  &  attacher  leurs 
cheveux  étant  de  fervice,  ou  non; 
il  faut  qu'il  prenne  garde  qu'ils 
ayent  leurs  cols  bien  mis,  leurche- 
mife  attachée  par  le  cou,  &  par  les 
manches,  qu'ils  ayent  le  Dimanche 
du  linge  blanc,  quq  leur  chapeau 
(bit  bien  retroufîe'  ;  qu'il  n'y  ait 
rien  de  découfu  à  leur  habillement, 
ù  aucune  tache.  Il  doit  aufli  avoir 
ittention  qu'ils  ayent  leurs  bas  bien 
•oulés,  leurs  fouliers  graifîës  :    il 


doit  auffî  les  accoutumer  à  bien 
mettre  leurs  ceinturons,  enforte 
qu'ils  portent  leurs  épées  de  bonne 
grâce  fur  le  coté  &  non  derrière 
eux.  Il  faut  encore  qu'il  ait  foin 
que  les  Fratres  raient  exactement 
les  Soldats  deux  fois  par  femaine. 
Tous  ces  menus  détails,  qui  paroif- 
fent  des  bagatelles,  font  néanmoins 
d'une  conféquence  infinie  :  car  un 
Soldat  n'eu:  fouvent  que  ce  qu'on 
le  fait  valoir.  Si  l'on  fe  relâche  fur 
ces  moindres  foins,  il  fe  néglige, 
devient  crafiéux,  tombe  malade,  ou 
la  galle  lui  vient,  qu'il  communi- 
que à  fes  camarades.  Voilà  quelle 
doit  être  la  propreté  du  Soldat  que 
je  n'avois  que  légèrement  touchée 
au  mot  de  propreté.  Pour  celle  des 
Sergens  :  comme  on  leur  recom- 
mande fi  fort  de  tenir  la  main  à  la 
propreté  des  Soldats,  ces  attentions 
les  régardent  encore  de  plus  près 
pour  eux-mêmes,  étant  obligés  de 
leur  donner  un  bon  exemple  :  ain- 
fi  ils  doivent  fe  piquer  d'être  mis 
de  bon  air  dans  quelque  fituation, 
où  ils  fe  trouvent,  &  fur-tout 
quand  ils  paroilfent  fous  les  armes. 
Dans  cet  état  ils  doivent  avoir  leurs 
cheveux  attachés,  leurs  jufte-au- 
corps  boutonnés,  leurs  ceinturons 
&  épées  fur  l'habit,  une  paire  de 
gants  aux  mains  ,  fans  bâton ,  ni 
cannes,  armés  de  leurs  hallebardes, 
dont  le  fer  doit  être  bien  clair ,  <Sç 
la  hampe  brunie  :  il  ne  leur  ert 
pas  permis  de  porter  des  fufils,  à 
l'exception  des  Sergens  de  GreT 
nadiers. 

C'eft  à  eux  de  prendre  garde  que 
les  Caporaux  commandent  les  Sol- 
dats par  rang  d'ancienneté,  &  avec 
juftice,  &  à  empêcher  qu'on  ne 
commande  ceux  qui  font  incommo- 
dés. J'ai  dit  ailiers  que  les  Ser- 
genr  forment  le  grand  cercle  à  l'or- 
dre fuivant  l'ancienneté  de  leur  Ré- 
giment, &  de  leur  Compagnie; 
mais  il  n'y  a  que  le  Sergcr.t  de  fe- 
maine.,   qui  y    va.       C'eit    à    .eux 

quand 


r~i 


E  K 


S  E  R 


928 


quand  la  retraite  eft  battue'  de  faire 
coucher  les  Soldats,  de  faire  étein- 
dre les  feux,  &  les  lumières ,  em- 
pêcher qu'on  ne  joue,  qu'on  ne 
veille ,  qu'on  ne  fafle  du  bruit.  Ils 
doivent  fe  trouver  à  toutes  les  di- 
stributions. Ils  doivent  eux-mêmes 
tirer  les  portes  qui  doivent  leur 
echéoir  pour  monter  la  garde,  oV  fe 
trouver  des  premiers  fur  la  place, 
où  les  gardes  du  Régiment  ont  cou- 
tume de  s'afTembler.  Un  Sergent 
de  garde,  quand  il  eft  arrive'  à  fon 
pofte ,  doit  viliter  les  armes,  défen- 
dre aux  Soldats  de  s'écarter,  &  exa- 
miner fi  les  Sentinelles  fçavent  bien 
leur  configne.  Aucun  Sergent  de 
garde  ne  peut  quitter  fon  pofte. 
Quand  la  garde  prend  les  armes ,  il 
doit  être  armé  de  fi  hallebarde: 
c'eft  à  lui  de  faire  conduire  dans 
une  place  de  guerre  les  étrangers 
ehez  le  Commandant,  à  faire  vifi- 
ter  les  voitures,  qui  veulent  en- 
trer, &  a  tenir  les  ponts  libres. 
Enfin  les  fonctions  des  Sergens, 
foit  qu'ils  foient  de  garde,  foit  que 
le  Régiment  prenne  les  armes ,  foit 
en  marche,  foit  en  garnifon,  foit 
en  campagne,  font  d'un  trop  long 
détail  pour  pouvoir  toutes  les  raf- 
fembler  ici.  On  les  trouvera  ré- 
pandues dans  les  deux  volumes 
de  ce  Dictionnaire,  fous  différens 
termes,  où  je  renvoyé  le  Lecteur, 
pour  ne  pas  me  repeter. 

Le  nom  de  Sergent  eft  un  des 
plus  anciens  de  ceux  qui  foient  re- 
ftés  dans  les  Trouppes.  Ce  nom  fe 
donnoit  à  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  fervice,  foit  de  Cavallerie 
ou  d'Infanterie,  qui  n'étoient  ni 
Gendarmes ,  ni  Ecuyers ,  ni  Archers, 
ni  dans  le  corps  des  Ribauds,  ni 
dans  quelques  autres  qui  avoient 
des  noms  particuliers ,  &  qui  d'ail- 
leurs ,  n'etoient  ni  Goujats ,  ni  Vi- 
vandiers, ni  du  nombre  d'autres 
gens  qui  ont  coutume  de  fuivre  les 
Armées. 


Les  poftes  que  les  Sergens  occu- 
pent, les  rangs  ou  les  files  qu'ils  di- 
rigent, leur  ont  procuré  leur  dé-, 
nomination.  Ce  nom  ne  vient  pas 
du  Latin  Serviéns,  comme  je  Pavois 
cru  après  bien  d'autres. 

M.  Beneton  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Guerre  m'apprend  que  le  Sefgent, 
qui  trouvoit  dans  ce  mot  Latin  l'é- 
tyinolôgie  de  fon  titre,  étoit  un 
Gentilhomme,  qui  pendant  que  la 
Milice  des  Fielfés  fut  en  vigueur, 
étoit  tenu  par  la  nature  de  fon  Fief, 
dit  de  Sergenterie,  à  un  fervice  Mi- 
litaire envers  fon  Suzerain  ,  qui 
avoit  du  rapport  aux  fonctions  d'un 
Adjudant. 

Le  Sergent  noble  avoit  foin  de 
raflcmbler  lesVaifleaux  de  ce  Suze- 
rain ,  pour  en  compofer  une  Ban. 
nicre,  quand  il  falloit  aller  à  la 
guerre. 

Le  Sergent  de  Bande  eft  différent. 
Il  faut  borner  l'étymologie  du  nom 
de  celui-ci  dans  notre  François 
le  faire  venir   de  ferre-Gens,  ce  qi 
fera  fuffifant  pour  montrer  que  ce 
Officier  tenoit  la  queue  des  files  en 
oppofition  des  Hauts  -Officiers    qui 
en  tenoient  la  tête  &  qu'il  étoit  1; 
pour  faire  ferrer  ces   files  félon   U 
commandement  qui  en  venoit  d'en 
haut.     Entre  tous  les  Sergens   d'Ef 
coiiades  ,     le  Capitaine  en  cboilii 
foit  un  qui  à  l'exemple  du  Marécha 
des  Logis  d'une  Bande  deCavalleri' 
devenoit  un  homme  d'affaire  de  1. 
Bande,  &  une  efpéce  de  Major p3r 
ticulier,    qui    faiibit    prendre  au 
Soldats  leurs   arrangemens,  &  in 
ftruifoit  les  nouveaux  Militaires  au 
évolutions  de  guerre. 

Quand  les  Bandes  furent  enrég: 
mentées ,  ces  Sergens  de  Bandes  r< 
pondoient  à  un  Officier,  qui  éto 
Sergent  de  Corps  ou  de  Régimen 
Et  comme  cet  Officier  étoit  pris  ei 
tre  les  Capitaines  ou  les  Lieutenai 
du  Corps,  il  fut  appelle  Sergent  M* 
jor  de  BjrjiLie,  où  fimplemerit  Se 
ee?:t  de  Bataille.     Pour  mettre  de 
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diftinclion  entre  lui  &  les  Sergens 
de  Bande  ;  &  les  Sergent  de  Ba- 
taille étoient  à  leur  tour  fubordon- 
hés  aux  Sergent  Généraux  deBataiUe, 
qui  étoient  pris  d'entre  les  Mcftres- 
dc-Camp.  Pour  les  Sergent  de  Ban- 
de,  ils  furent  relireints  fous  Louis 
XII.  à  ces  Officiers  fubalterncs,  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Ample- 
ment Sergent, 

SERGENT  de  Bataille.  Cet- 
te  Charge  e'toit  coniidérable  dans 
les  Armées  de  France.  Les  Sergens 
de  Bataille  avoient  du  commande- 
ment dans  les  Armc'cs,  &  faifoient 
au  fil  les  fonctions  des  Inf^jecleurs 
d'aujourd'hui.  Mais  c'étoit  un  gra- 
de inférieur  à  celui  de  Maréchal 
de  Bataille. 

,e  Maréchal  Duc  de  Navailles  en 
1646.  ennuyé'  de  n'être  que  (impie 
Colonel,  demanda  d'être  Sergent  de 
Bataille ,  Charge  qui  e'toit  alors  au- 
deiïus  des  Meitre-de-Camps ,  &  on 
lui  en  donna  le  Brevet.  M.  de  la 
i  Motte*  Houdancourt  l'a  été  au  Ai 
avant  que  d'être  Maréchal  de 
France. 

On  trouve  le  titre  de  Sergens  de 

i  Bataille   dès   le  tems  de  François  I. 
Mais  ces  Sergens  de  Bataille  alors 

1   n'écoient  que  les  Sergens  de  Bande. 

I   II  y    avoit   du  régne  de  ce  Prince 

'  des  Sergens  Généraux  de  Bataille, 
qui   étoient  des  Officiers  de  diftin- 

■  ction  &  qui  avoient  le  même  em- 
ploi, peut-être  dans  une  Armée 
qu'a  aujourd'hui  un  Major-Général. 

Il  y  a  eu  des  Sergens  de  Bataille 

■  fous  Henri  IV.  Cette  Charge  enfin 
parolt  avoir  cède  depuis  la  paix  des 
Pyrénées.  L'Auteur  de  l'Hiftoire  de 
la  Milice  Françoife,  croit  que  les 
fondions  des  Officiers,  foit  Maré- 
chal, foit  Sergent  de  Bataille,  ont 
varié  félon  la  volonté  des  Princes 
&  des  Minières  de  la  Guerre  ;  que 
jfa  Charge  de  Sergent  de  Bataille  a 

.Jte  très-confidérable,  maisquedans 
fuite  on  a  mis  au-deflus  de  lui  un 
icier,  a  qui  on  a  donné  le  titre 
Dift.Mtlit.Tom.IL 


de  Maréchal  de  Bataille,  en  lui  at- 
tribuant avec  la  preféanec  les  prin- 
cipales fonctions  du  Sergent  de 
Bataille. 

11  y  a  dans  les  Trouppes  d'Alle- 
magne &  d'Hfpagne ,  des  Sergens 
Généraux  de  Bataille,  qui  ont  cha- 
cun le  même  commandement  que 
nos  Maréchaux  de  Camp  ont  dans 
nos  Armées.  Ils  ont  des  Sergens 
Généraux  de  Bataille  d'Infanterie, 
&  des  Sergens  Généraux  de  Bataille 
de  Cavallcrie.  Mais  ui\  Sergent 
Général  de  Bataille  d'Infanterie,  n'a 
nul  rapport  à  la  Cavallcrie  &  à 
l'Artillerie,  de  même  celui  de  la 
Cavallerie  ou  de  l'Artillerie,  ne  fe 
mêle  point  de  l'Infanterie.  Les  Ser 
gens  de  Bataille,  quand  il  y  en  a 
eu  dans  les  Armées  de  France,  n'ont 
point  été  partagés  dans  leurs  fon- 
ctions comme  dans  les  Armées  d'Al- 
lemagne &  d'Efpagne. 

II. ne  me  refle  plus  rien  à  dire 
fur  l'antiquité  &  l'origine  du  nom 
de  Sergent.  Mais  pour  revenir  aux 
Sergens  d'aujourd'hui,  qui  fervent 
dans  l'Infanterie  je  dois  dire  qu'ou- 
tre les  Garçons  Majors,  on  choifit 
un  Sergent  des  plus  étendus,  qui 
eft  chargé  des  mêmes  fonctions, 
fous  le  nom  de  Sergent  Major.  Il 
fait  à  l'Armée  l'Omee  de  Wague- 
Meftre  pour  le  foin  des  Equipages. 

SERGENT,  en  termes  de  ma- 
rine eft  un  outil  pour  cambrer  les 
planches  qu'on  chauffé.  C'eft  aufli 
un  crochet  de  quatre  à  cinq  pieds  de 
long  &  d'un  pouce,  ou  neuf  lignes 
de  grofleur,  en  quarré,  ayant  un 
crochet  en  bas,  &  un  autre,  qui 
monte,  &  defeend  le  long  de  la 
barre,  qu'on  appelle  main.  Il  fert 
pour  joindre,  ou  tenir  les  pièces  de 
bois,  lorfqu'on  veut  les  coller,  ou 
cheviller,  &  pour  faire  revenir  la 
befogne ,  c'eft-h-dire  prefler  le  bois 
l'un  contre  l'autre. 

SERMENT:    prêter  ferment 
ceux    qui   font    revêtus  des  Char- 
gel,  tant  de  la  Couronne  &  de  la 
G  s  Mai- 
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Maifon  du  Roi,  que  des  autres 
Charges  êc  Offices,  foit  Militaires 
de  terre  êc  de  mer ,  foit  de  Juftice 
êc  de  finances ,  par  une  Ordonnan- 
ce du  17.  Janvier  1712.  ne  peuvent 
recevoir  les  gages,  penfions,  ap- 
pointemens  attribues  à  leurs  Char- 
ges que  du  jour  de  la  preftation  du 
ferment. 

Ceux  qui  font  pourvus  des  Char- 
ges de  la  Couronnera  de  la  Maifon 
du  Roi,  prêtent  ferment  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté.  Les  Officiers 
d'Artillerie  entre  les  mains  du 
Grand-Maître  de  l'Artillerie.  Les 
Gouverneurs  ce  Lieutenans  Géné- 
raux  des  Provinces,  les  Gouver- 
neurs des  Places,  les  CommhTaires 
des  Guerres  êc  autres,  font  tenus 
par  leurs  Provisions  de  prêter  fer- 
ment  entre  les  mains  du  Roi,  de  M. 
le  Chancelier ,  ou  de  Meilleurs  les 
Maréchaux  de  France,  êc  ils  ne 
peuvent  recevoir  leurs  gages,  qui'ls 
ne  Payent  fait. 

Il  en  eft  de  même  des  Meftrcs-de- 
Camp,  Colonels  êc  autres  Officiers 
des  Trouppes,  qui  font  tenus  de 
prêter  leur  ferment  entre  les  mains 
des  Commiilaires  ;  mais  les  Tré- 
foriers  ne  font  pas  obligés  de  rap- 
porter l'Acte  de  preftation  de 
ces  Serment  pour  autorifer  leur 
ferment. 

SERPE,  voyez  outils  à 
Pionniers. 

SERPE  d'armes,  arme  offen- 
five,  êc  qui  approche  de  la  figure 
d'une  ferpe  à  l'ordinaire. 

SERPENTEAU,  cercle  de-fer 
muni  de  petites  grenades  chargées, 
êc  de  pointes  aiguës  qui  fe  jettent 
fur  une  brèche. 

SERPENTEAU  eft  encore 
une  fufée  remplie  d'une  composi- 
tion ,  êc  pliée  de  manière  qu'en  ti- 
rant elle  fe  tourne  êc  s'élance  en 
plufieurs  manières  dilférentcs. 

*  SERPENTEAUX,  êc  Ser- 
penteaux brochetés.  Voyez  LAR- 
DON S. 


*  SERPENTIN;  c'eft  une 
efpéce  de  marbre ,  d'un  vert  obfcur, 
avec  des  filets  de  couleur  jaune  qui 
ferpentent  en  veines,  d'où  il  tire 
fon  nom.  Il  vient  d'Egypte  êc  de 
Grèce,  mais  les  pièces  ne  font  ja- 
mais d'une  grofleur  considérable. 
Il  y  a  un  Serpentin  en  Allemagne, 
dont  on  fait  des  vafes. 

SERPER  :  en  terme  de  ma- 
rine, eft  lever  l'ancre.  Mais  le 
mot  eft  aiTeclé  à  la  navigation  des 
Galères  &  des  Bâtimens  de  bas-bord, 
qui  ont  des  riiTons. 

SERRAGE,  ou  ferres  d'un 
Vaifleau»  C'eft  l'afiemblage  des 
planches  qui  font  le  revêtement  ou 
lambris  intérieur  du  Vaiifeau.  Ce 
qui  s'appelle  encore  des  vaigres,  êc 
ce  dernier  mot  eft  mieux  reçu. 
Le  revêtement  extérieur  s'appelle 
bordage. 

SER  R  E  -BAUQUIERES, 
terme  de  marine  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  de  longues  pièces  de 
bois,  fur  lefquelles  le  bout  des 
beaux  eft  parte.  Elles  régnent  au- 
tour du  Navire. 

SERRE-  BOSSE:    autre 
me    de    marine  :     c'eft  une 
corde    amarrée  aux   bofîéurs,   qui 
faifit  la  boffe  de  l'ancre,  quand  01 
la    retire    dans    Peau,  êc  la  tient 
amarrée  fur  l'épaule  du  Vaifleau. 

SERRE  file ,  &  le  dernier  rang 
d'un  Bataillon,  qui  en  termine  la 
hauteur,  6c  en  forme  la  queue. 
Quand  on  a  doublé  les  rangs  en 
avant,  le  Bataillon  fe  remet  par  le 
ferre -file. 

SERRE  demi-file:  c'eft  le  rang 
du  Bataillon ,  qui  termine  la  moi- 
tié de  la  hauteur  du  même  Batail- 
lon, âc  qui  marche  devant  le  demi 
file.  Ainfi  le  Bataillon  étant  à  fi: 
de  hauteur,  le  troifiéme  rang  qu 
termine  la  moitié  de  cette  hauteui 
eft  le  ferre-demi-file.  A  droite  pai 
ferre-demi-file  doublez  vos  rangs  ei 
arriére.  Pour  exécuter  ce  coinn 
dément  les  rangs  qui  font  depuis  1 
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chef  de  file,  jufqu'au  demi-file, 
font  demi-tour  ;i  droite,  &  Je  fer- 
re-demi-fiie  marchant  le  premier 
vient  doubler  fur  le  ferre- file,  &  le 
chef  de  file  fur  le  demi-file. 

C  AP  1  T  .  .  I  ES  D  B  SERRE- 
FILE.  Quand  un  Régiment  eften 
marche,  on  commande  ordinaire- 
ment un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
deux  Sergens  par  Bataillon,  avec 
deux  hommes  par  Compagnies  pour 
I  rre-JUe.  Les  Capitaines  charges 
de  cette  commilfion,  doivent  difper- 
fer  le  jour  du  départ  de  grand  ma- 
tin,  les  Officiers,  Sergens  d- Soldats 
commandés  avec  eux  aux  porte?, 
aux  palfages  &  aux  autres  endroits, 
par  où  les  Soldats  pourroient  s'é- 
carter, ce  une  heure  après  le  départ 
du  Régiment,  les  rafîembler  en 
cherchant  dans  les  rues,  &  par- 
tout où  ils  jugent,  qu'il  peut  y  en 
avoir  des  cachés,  pour  rama  (1er 
ceux  qui  pourroient  être  reliés  dans 
les  cabarets  ou  ailleurs,  afin  de  les 
obliger  à  joindre  le  Régiment,  qu'ils 
douent  fuivre  en  queue*  pour  faire 
ferrer  les  Traîneurs,  obfervant  de 
ne  laifier  perfonne  derrière,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  être, 
fouillant  les  maifons,  mafures,  ha- 
yes ,  bluffons  &  autres  endroits,  par 
où  le  Régiment  aura  pafie  ;  pour 
voir  s'il  n'y  feroit  pas  refté  quel- 
qu'un, ils  doivent  faire  agir  leurs 
Officiers  &  Sergens,  avec  la  même 
ité. 

A  l'Armc'e ,  &  fur-tout  dans  les 
marches  de  nuit,  on  commande  par 
Bataillon  ,  même  nombre  d'Officiers 
&  Sergens,  fans  Soldats,  lefquels 
marchent  immédiatement  apres  le 
Piquet,  &  ont  foin  de  faire  ferrer 
les  Traîneurs. 

SERRE  -  GOUTTIERES: 
:e  font  des  pièces  de  bois,  qui  fai- 
'un  le  tour  du  Vaifleau  en -dedans, 
ni  fervent  de  liaifon. 

SERRER  le  vent,  s'approcher 
vent,  c'eft  prendre  l'avantage 
'un  vent  de  coté,  bouliner  le  plus 


qu'il  cft  poffibîe,  fefervir  d'un  vent 
d,-  bouline,  autant  que  l'on  peut  le 
mettre  au  lit  du  vent,  aller  au 
lof,  fe  tenir  au  lof,  &  au  plus 
près  an  vent. 

SERRER  des  voiles,  c'eft  por- 
ter peu  de  voiles,  ou  larguer,  & 
filer  les  manoeuvres,  ce  qui  cft  le 
contraire  de  faire  force  dévoiles. 

*  SERVANT  -  D'  ARMES; 
ou  Chevaliers-iervans.  On  donne 
ce  nom ,  dans  l'ordre  de  Malte  au 
troifiéme  rang,  qui  ne  démande 
pas  la  NobleiTe,  quoiqu'il  porte 
l'épée  à  la  croix.  Il  cft  après  les 
Chevaliers  &  les  Prêtres. 

SERVICE  entérine  de  Guer- 
re :  faire  Confcrvice,  être  de  fer- 
vice  ,  c'eft  ou  monter  la  Garde  ou 
être  commandé  pour  un  Détache- 
ment, ou  pour  la  tranchée,  ou 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  dévoir 
d'un  Militaire.  Etre  de  fervice  chez 
le  Roi,  c'eft  y  pafïer  fon  Quartier, 
qui  cft  de  trois  mois. 

SERVICE  :  toutes  les  fois 
qu'on  fort  de  garnifon,  comme 
quand  on  y  rentre,  le  fervice  re- 
commence par  la  tête ,  &  même 
pour  les  Soldats  :  enforte  que  c'eft 
au  premier  Sergent  du  premier 
tour  à  marcher,  lorfqu'on  en  com- 
mande :  en  campagne  chaque  Ser- 
gent commande'  mène  toujours  avec 
lui  fon  Caporal.  On  appelle  le  pre- 
mier tour  celui  des  premiers  Ser- 
gens :  celui  des  féconds,  fe  nom- 
me le  fécond  tour,  <k  celui  des 
troisièmes,  le  troifiéme  tour. 

SERVICE  de  l'Infanterie  en 
marche.  Lorfqu'un  Bataillon  a  reçu 
les  ordres  pour  partir,  on  en  aver- 
tit la  veille  à  l'ordre,  &  on  donne 
l'heure  pour  faire  battre  la  générale 
ou  le  premier.  11  faut  toujours  ob- 
ferver  de  battre  de  grand  matin,  de 
laifier  au  moins  un  intervalle  de 
deux  heures  depuis  la  générale  juf- 
qu'à  l'aflemblée. 

La  générale  ou  le  premier ,  eft  le 

fignal  pour  faire  lever  les  Soldats, 
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qui  doivent  fe  préparer  pour  partir, 
ramafifer  leurs  hardes  Se  prendre 
leurs  armes.  Lorfque  les  Soldats 
font  fortis  de  leurs  chambres,  les 
Sergens  remettent  à  l'Aide-Major  du 
Bataillon ,  les  fournitures  qu'ils  ont 
dans  les  Cazernes ,  &  l'Aide  -  Major 
remet  les  fournitures  au  Commis 
prépofé  pour  cela,  &  les  Cazernes 
en  bon  état  au  Major  de  la  Place, 
&  prend  fa  décharge  de  l'un  &  de 
l'autre. 

On  bat  enfuite  Pajjemhlée  à  l'heu- 
re ordonnée.  Les  Soldats  portent 
leurs  armes  devant  la  porte  du  logis 
de  leur  Capitaine  ou  de  celui  qui 
commande  la  Compagnie.  Le  der- 
nier Soldat  qui  porte  fes  armes,  de- 
meurant en  Sentinelle  devant^  pour 
les  garder,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  re- 
levé par  un  autre  à  l'ordinaire. 

Pour  marcher  avec  moins  d'em- 
barras, on  fait  affembler  de  bon 
matin  les  Equipages  &  les  malades 
à  un  rendez-vous  qu'on  a  donné,  & 
on  commande  un  Lieutenant,  un 
Sergent  &  trente  hommes  pour  les 
efeorter.  Un  Sergent  de  chaque 
Compagnie  doit  conduire  des  mala- 
des au  rendez-vous ,  &  les  remettre 
entre  les  mains  de  l'Officier  détaché. 
On  fait  partir  tout  cela  deux  heures 
avant  le  Bataillon  ;  l'Officier  com- 
mandé pour  Pefcorte,  doit  prendre 
garde  qu'aucun  Soldat  ni  valet  n'ail- 
le devant ,  ni  ne  relie  derrière. 

Le  Major  ou  l'Aide-Major  du  Ba- 
taillon, part  enfuite  avec  un  Ca- 
pitaine &  un  Lieutenant  pour  le 
logement.  Lorfqu'ils  font  arrivés, 
te  Major  va  porter  les  ordres  au 
Commandant ,  fi  c'eft  une  Place  de 
guerre ,  ou  s'il  y  a  des  trouppes,  & 
enfuite  il  va  à  l'Hôtel  de  Ville  pour 
faire  faire  les  logemens.  Il  retire 
les  billets  des  Officiers,  qu'il  remet 
à  ceux  qui  ont  été  commandés  pour 
le  logement,  lefquels  les  délivrent 
aux  valets  de  leurs  camarades,  pour 
faire  mettre  les  équipages  à  couvert. 
Ils  prennent  un   contrôle  de  Pen- 


droit  où  leurs  camarades  font  logés, 
&  vont  enfuite  voir  l'étape,  fi  tout 
eft  de  bonne  qualité  &  de  poids. 

Deux  heures  après  que  les  mala- 
des &  les  équipages  font  partis ,  on 
fait  battre  le  dernier,  ou  le  drapeau. 
Les  Tambours  partent  enfemble  de 
l'endroit  où  le  Régiment  doit  fe 
mettre  en  bataille,  &  fe  féparent 
pour  aller  chacun  à  fa  Compagnie 
en  battant  toujours.  Dès  que  les 
Soldats  entendent  battre  le  drapeau, 
ils  prennent  leurs  armes  &  fe  met- 
tent en  haye.  L'Officier  fait  l'ap- 
pel ,  pour  voir  s'il  n'y  en  a  pas 
quelqu'un  qui  foit  parti  devant  fans 
congé  :  &  s'il  y  en  a,  ils  les  châ- 
tie le  foir  en  arrivant. 

Lorfque  le  Tambour  eft  arrivé, 
la  Compagnie  fe  met  en  marche  par 
quatre  files,  les  Officiers  à  leurs 
poftes ,  &  va  fe  mettre  en  bataillon 
à  l'endroit  deftiné.  Le  Major  doit 
y  être  pour  mettre  le  Régiment  en 
bataille,  obfervant  de  laifïer  la  pla- 
ce pour  les  Compagnies,  qui  ne 
peuvent  pas  arriver  fitot,  parce 
que  le  logis  de  leur  Capitaine  eft 
trop  éloigné. 

Lorfque  toutes  les  Compagnies 
font  arrivées ,  le  Major  fait  un  dé- 
tachement de  vingt  Fufiliers  avec 
les  Tambours  ;  l'Aide-Major  fe 
met  à  la  tête  avec  les  Enfeignes  qui 
vont  quérir  les  Drapeaux  au  logis 
du  Commandant,  &  les  remet  aux 
Enfeignes  qui  les  portent  déployées 
au  Bataillon,  les  Tambours  du  dé- 
tachement battent  le  drapeau. 

Lorfqu'ils  font  arrivés ,  le  Major 
fait  former  le  Bataillon,  &  enfuite 
le  met  en  marche,  faifant  défiler 
la  Compagnie  des  Grenadiers,  la 
première  par  quatre,  les  Officiers  à 
leurs  poftes  :  après  cela  le  corps 
du  Bataillon  par  huit  ou  par  dix, 
la  moitié  des  Capitaines  a  la  tête,  la 
moitié  à  la  queue,  les  Lieutcnans 
&Soulieutenans,  dans  lesdivifions. 
Tous    les  Tambours  battent   aux 
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champs  jufqu'à  ce  que  tout  le  Batail- 
lon (bit  en  marche. 

Pour  lors  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
bat,  les  autres  marchent  à  vingt  pas 
devant  le  Bataillon,  &  le  Tambour 
Major  a  foin  de  faire  relever  celui 
qui  bat  de  lieue  en  lieue.  Il  faut 
autant  qu'on  peut  faire  obferver 
les  rangs  aux  Soldats.  Il  eft  certain 
qu'ils  marchent  plus  à  leur  aife:  & 
les  Licutenans  qui  font  dans  les  di- 
vifiom ,  doivent  fur-tout  prendre 
garde  qu'elles  ne  fe  mêlent  pas  les 
unes  dans  les  autres,  &  qu'aucun 
Soldat  ne  s'écarte.  Si  quelqu'un  y 
eft  oblige,  il  faut  qu'il  laifie  fon 
fu fil  à  un  de  fes  camarades,  &  qu'il 
refte  un  Sergent  auprès  de  lui  pour 
le  faire  joindre.  Il  faut  laifier  un 
Sergent  avec  une  douzaine  de  Fufi- 
liers,  qui  marchent  à  cinquante  pas 
derrière  le  Bataillon ,  &  font  join- 
dre les  Traîneurs. 

Quand  le  Bataillon  eft  arrivé  à 
moitié'  chemin  de  l'endroit  où  il 
doit  aller  coucher,  tous  les  Tam- 
bours entrent  dans  les  rangs ,  &  le 
Major  met  la  Trouppe  en  bataille, 
fait  pofer  les  armes  à  terre ,  &  for- 
tir  des  Soldats  du  Bataillon.  On 
pofe  des  Sentinelles  à  la  droite,  à  la 
gauche,  &  au  centre  de  chaque 
rang,  pour  empêcher  les  Soldats 
d'y  entrer,  &  de  prendre  leurs  ar- 
mes. On  fait  halte  pendant  une 
heure  ou  deux  félon  la  longueur  de 
la  journée.  Les  plus  longues  haltes 
font  les  meilleures ,  il  faut  les  faire 
hors  de  Villages,  &  choiiir  un  en- 
droit où  il  y  ait  de  l'eau. 

La  halte  faite  les  Tambours  ap- 
pellent, les  Soldats  prennent  leurs 
armes,  les  Officiers  font  encore 
Fappel  de  leurs  Compagnies,  &  le 
Major  met  le  Bataillon  en  marche 
comme  le  matin.  Lorfqu'on  eft 
prêt  d'arriver ,  le  Major  prend  les 
devants,  pour  reconnoître  un  en- 
droit propre  à  le  mettre  en  bataille. 
Il  y  conduit  le  Régiment  <k  l'y  ran- 
ge pat  Compagnie. 


Le  Commiflairc  &  les  Confulc 
viennent  faire  la  revue,  &  donnent 
enfuite  les  billets  au  Major,  qui  va 
prendre  l'ordre  du  Colonel  pour 
l'heure  à  laquelle  il  \çut  partir  le 
lendemain ,  &  pour  les  Gardes  qu'il 
faut  mettre,  foit  pour  les  Equipa- 
ges ou  pour  la  fureté  du  Quartier. 
Si  on  eft  à  portée  de  l'Ennemi  en 
quelque  endroit,  il  faut  toujours 
une  Garde  fur  la  Place  pour  aller 
mettre  le  hola  aux  endroits  où  les 
Soldats  peuvent  faire  du  defordre 
chez  leurs  hôtes. 

Le  Major  envoyé  les  Drapeaux 
chez  le  Commandant  avec  un  Dé- 
tachement, appelle  les  Sergens  à 
l'ordre,  nomme  les  Officiers  qui 
doivent  le  lendemain  aller  au  loge- 
ment, &  ceux  qui  doivent  comman- 
der l'efeorte  des  Equipages  &  des  ma- 
lades. Il  diftribuë  enfuite  les  billets 
des  Compagnies  aux  Sergens ,  ceux 
des  Tambours  aux  Tambours 
Majors. 

Les  Sergens  qui  font  de  tour  à 
aller  à  la  diftribution  de  l'étape,  fe 
rendent  à  l'endroit  où  on  la  fait,  de 
prennent  garde  qu'on  donne  aux 
Soldats  ce  qui  leur  eft  du ,  &  que 
ceux-ci  ne  falfent  point  de  defor- 
dre. Le  lendemain  on  marche  à 
l'ordinaire,  &  enfcn  le  jour  qu'on 
doit  arriver  à  la  Garnifon,  pour 
laquelle  le  Bataillon  eft  deftiné,  le 
Major  va  porter  l'ordre  au  Gouver- 
neur, vifite  les  Cazerncs  &  les 
fournitures,  &  s'en  charge  :  & 
lorfque  le  Bataillon  eft  arrivé  &  en 
bataille,  le  Major  de  la  Place  fait 
battre  un  ban ,  &  fait  aux  Soldats 
les  défenfes  générales  &  particuliè- 
res de  la  Garnifon,  leur  indique 
les  limites,  pafifé  lefquelles  ils  font 
arrêtés ,  comme  Déferteurs. 

Aptes  quoi  on  détache  les  Offi- 
ciers ,  Sergens  &  Soldats  qu'il  faut 
pour  la  garde,  &  le  Major  du  Ré- 
giment va  enfuite  diftribuer  aux 
Sergens,  les  logemens  &  les  four- 
nitures peur  leurs  Compagnies. 
G  g  3  Lorf- 
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I,orfqu\m  Bataillon  fait  une  longue 
route,  il  eft  bon  de  laiflcr  derrière 
un  Lieutenant  avec  âçux  Sergcns 
des  plus  entendus  du  Régiment,  qui 
partent  quatre  ou  cinq  jours  après, 
&  ramaflent  tous  les  Traîneurs, 
qui  n'ont  pas  pu  joindre,  avec  foin 
de  s'informer  dans  les  Hôpitaux  des 
lieux  par  où  ils  panent ,  s'il  n'y  eft 
point  i-efté  de  Soldats. 

SERVIR,  en  terme  de  marine, 
c'en:  mettre  à  la  voile  ou  porter 
quelque  voile  particulière. 

S  E  T  I  E,  ou  Barque.  Voyez 
B  A  R  QU  E. 

SEUIL  d'éclufe  :  c'eft  une 
pièce  de  bois,  qu'en  met  de  travers 
au  fond  de  l'eau  entre  deux  poteaux, 
ou  qui  fert  à  appuyer  la  porte  ou 
les  aiguilles  d'une  éclufe. 

SEUILLET,  terme  de  mari- 
ne, eft  la  planche  qui  fe  met  fur  la 
partie  inférieure  du  fabord  pour 
couvrir  Pépaiiïèur  du  bordage,  & 
empêcher  que  l'eau  ne  pourrille  les 
membres  du  Va  i  fi  eau. 

S  E  Y  M  A  R  -  B  A  S  S  Y ,  ou  pre- 
mier Lieutenant-Général  des  Janif- 
faires  :  c'eft  lui  qui  commande 
non-feulement  les  JanifTaires  nom- 
mes Seymetrys,  mais  encore  lorfque 
l'Aga  marche  en  Campagne,  il 
prend  le  titre  de  Kaymekan,  ou  de 
fon  Lieutenant  à  Conftantinople.  Il 
peut  mettre  fon  propre  cachet  fur 
les  ordres,  qu'il  expédie  &  com- 
mande à  tous  les  Serdam  ou  Colo- 
nels de  fon  Gouvernement,  fans 
compter  qu'il  a  le  inaniment  de  tou- 
tes les  affaires  des  Janiflaires. 

S I  AMP  AN  :  c'eft  un  petit  Bâ- 
timent de  la  Chine,  dont  le  gou- 
vernail des  barques  Efpagnolcs  joue 
par  le  moyen  des  cordes.  Ils  ont 
une  voile  &  deux  rames.  Quelques- 
uns  ont  même  quatre  rames  ou  ftx. 
lis  peuvent  porter  trente  ou  trente- 
cinq  hommes  &  naviguent  terre  à 
terre  de  beau  teins,  faifant  beau- 
coup de  diligence. 


SIEGE,  eft  le  Campement  d'u- 
ne Armée  autour  d'une  Piace  qu'el- 
le veut  attaquer.  On  dit  :  faire 
le  ftége  d'une  Ville,  prefler  le  fiége, 
lever  lejiége. 

Les  François,  fous  la  première 
&  féconde  Race,  fuivoieitf  dans 
plusieurs  chofes,foit  pour  l'atta 
(bit  pour  la  défenfe  des  Places,  1  an- 
cienne manière  des  Romains.  Les 
Gaulois  fubjugués  par  les  armes  Ro- 
maines, l'avoient  aprife  d'eux,  & 
les  François  s'étant  rendus  maîtres 
des  Gaules,  avoient  dû  profiter  des 
connoifîances  des  Gaulois.  Mais 
jufqu'au  teins  de  Charlemagne,  qui 
perfectionna  l'Art  Militaire  en  Fran- 
ce, il  s'en  fallut  bien  que  lts 
François  e'sjalallent  en  cela  les  Ro- 
mains.  On  fuivit  la  même  métho- 
de fous  les  premiers  Rois  de  la 
troisième  race,  quoiqu'imparfaite- 
ment.  L'Art  Militaire  tomba  en  dé- 
cadence ,  depuis  Louis  le  Débon- 
naire.  Philippe  Augufte  en  fut  le 
reftaurateur. 

Les  premiers  François  à  l'exem- 
ple des  Romains,  pour  emporter 
brufquement  une  Place,  ne  faifoient 
point  de  circonvallation  ,  mais  par- 
tageoient  leur  Armée  en  trois  Corps, 
qui  formoient  chacun  un  cercle  tout 
à  Pcntour,  &  inveftifloient  la  Ville. 
En  fe  préparant  à  un  aflfaut ,  ou  fe 
préfentant  à  une  efealade,  ilse'toient 
foûtenus  par  leurs  Archers  &  Fron- 
deurs, qui  tiroient  contre  les  Sol- 
dats des  remparts,  &  mentant  à  YeÙ 
calade,  ils  fe  couvroient  de  lents 
boucliers. 

jufqu'à  Philippe  Augufte,  on  ne 
fçait  ii  les  François  ont  mis  en  ufa- 
ge  les  lignes  de  circonvallation  &  de 
contrevallation,  il  n'en  eft  point 
fait  mention  dans  nos  Hiftoires. 
Les  tours  de  bois  furent  fort  en 
ufa^e  avant  l'invention  du  car 
ainïi  que  des  Forts  de  diftance  en 
diftance  dans  le»  lignes,  &  cl 
doutes   fe  noinmoient   bai.. 
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fous  Charles  VIT.  cela  s'appelloit  af- 
fiéger  par  baftides. 

Les  élévations  de  terre  lices  avec 
des  fafeines,  foiitenués  par  les  co- 
tes de  claies,  &  de  troncs  d'arbres, 
que  les  Romains  r.ppelloient,  ûgger, 
e'toicnt  aufli  en  ufage  fous  Philippe 
Augufte,  Ôc  fou  fucccllèur.  Depuis 
Philippe  de  Valois  à  la  faveur  des 
larges  ou  pavois  qu'on  fichoit  .en 
terre  par  la  pointe,  ôc  qui  étoient 
à  l'épreuve  des  flèches,  on  faifoit 
avancer  les  machines  ôc  les  tours  de 
bois  qui  avoient  des  roues  ;  on 
cou  fini  ifoit  des  galeries  dans  le  fofle, 
pour  attacher  le  Mineur  à  la  mu- 
raille, ou  pour  la  rompre  avec  le 
bélier. 

L'ufage  des  anciennes  machines  de 
guerre  à  celle  en  France,  fous  Char- 
les VIL  c'eft  aufli  fous  le  re'gne  de 
ce  Prince,  que  l'on  commence  à 
voir  diftinëtement  l'ufage  des 
tranche'es. 

De  tous  tems  la  réïblution  des 
lièges  a  e'té  une  affaire  de  Cabinet. 
C'eft  la  partie  de  la  guerre  la  plus 
difficile,  elle  demande  beaucoup  de 
méfures  ôc  de  circonfpeclion.  Le 
fuccès  d'un  fie'ge  dépend  du  fecret, 
fans  lequel,  il  eft  difficile  de  réuflir; 
des  forces  que  l'on  a  fur  pied  pour 
attaquer  les  Places  des  Ennemis,  ôc 
pour  défendre  les  tiennes  ;  de  la 
difpofïtion  des  Ennemis,  qui,  s'ils 
fout  réunis  &  auffi  forts  que  nous, 
peuvent  empêcher  de  faire  une  fîe- 
gc  ;  de  l'état  des  magafins,  qui 
doivent  être  à  portée  des  lieux, 
dont  on  veut  s'emparer  ;  de  la 
conjoncture  des  tems ,  cartons  ne 
font  pas  propres  à  faire  des  fiéges, 
ôc  l'hyver  fur-tout  on  en  fait  le 
moins  qu'on  peut  ;  enfin  le  fuccès 
d'un  fiége  dépend  des  fonds  nécef- 
faires  a  leurs  dépenfes.  L'argent 
eft  le  nerf  de  la  guerre  ;  fans  lui 
on  ne  peut  rien  entreprendre. 

Ces  méfures  prifes  de  longue 
main,  font  dirigées  à  loiiir,  &  fou- 
vent    font-elles    interrompues    par 


l'Ennemi,  qui  aufli  fort,  ou  du- 
moins  autant,  a  de  fon  cote  des 
dellèins,  entreprend  fur  des  Places, 
dont  la confervation  eft  importante: 
fait  des  courfes,  porte  la  défolation 
dans  une  Pays,  pendant  qu'on  eft 
occupé  au  fiége  d'une  Place,  ôc  fc 
dédommage  des  pertes  qu'il  peut 
fouiîrir  d'ailleurs.  Mais  un  Géné- 
ral habile,  avant  que  d'être  établi 
devant  une  Place  qu'il  veut  atta- 
quer, prend  toujours  fi  bien  fon 
tems,  que  l'Ennemi  ne  puifiè  tom- 
ber fur  lui,  il  a  l'attention  d'être  le 
plus  fort,  &  d'avoir,  s'il  fe  peut, 
àeux  Armées,  une  qui  afliége,  oc 
l'autre  qui  obferve. 

Celle  qui  afliége,  fe  renferme 
dans  les  lignes  ;  celle  qui  obferve, 
rode  ôc  fait  garder  les  avenues,  par 
où  l'Ennemi  peut  fe  préfenter.  On 
prend  des  poftes ,  on  s'y  retranche, 
on  le  fuir,  s'il  s'éloigne  en  le  côto- 
yant, ôc  fe  poftant  toujours  entre 
lui  ôc  l'Armée  aflk'geantc,  le  plus 
avantageufement  qu'il  eft  poffible. 
Deux  Armées  qui  fe  tiennent  à  por- 
tée l'une  de  l'autre,  fur -tout  dans 
les  commencemens,  font  en  état  de 
fe  fecourir,  ôc  tiennent  l'Ennemi 
éloigné,  qui  de  fon  coté  appréhen- 
de de  les  approcher  de  près,  crainte 
que  les  deux  enfemble,  Ci  elles  font 
plus  fortes,  ne  tombent  fur  lui. 

Une  Armée  d'obfervation  dans  les 
commencemens  d'un  fiége  eft  d'un 
grand  fecours  à  l'Armée  afïïégeante. 
Elle  veille  à  fa  confervation,  elle 
la  favorife,  ellecfeorte  fes  convois, 
clic  fournit  des  fafeines,  &  fait  plu- 
sieurs autres  corvées.  Réciproque- 
ment l'Armée  affiégeante  peut  la 
renforcer  dans  le  befoin,  après  les 
fix  ou  fept  premiers  jours  de  rran- 
chée,  &  quand  elle  a  pris  tous  fes 
avantages  contre  la  Place.  Quand 
h  réïblution  d'un  fiége  eft  arrêtée, 
un  Général  fait  fon  poflible  pour 
éloigner  le  foupçon  que  l'Ennemi 
pourroit  avoir  de  fes  dellèins. 
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Quelquefois  on  invertit  une  Place, 
que  l'on  ne  veut  pas  attaquer  pour 
faire  prendre  l'échange,  deaffoiblir 
la  Garnifon  de  celle  qu'on  a  deflein 
d'afiîéger.  Quelquefois  on  poufle 
l'Ennemi  pendant  quelques  jours, 
pour  l'éloigner  de  Ja  Place  qu'on  fe 
propofe  de  prendre  ;  &  quand  les 
chofes  font  dans  l'e'tat  qu'on  défire, 
on  fait  invertir  la  Place  par  un  déta- 
chement de  4.  ou  5000.  chevaux, 
plus  ou  moins ,  félon  que  la  Garni- 
fon ert  forte. 

Dès  le  jour  même  que  la  Place 
ert  invertie,  tout  fe  met  en  mouve- 
ment. L'Artillerie  &  fa  fuite,  les 
vivres  &  tous  les  caillons,  les  Pay- 
fans  &  les  chariots  chargent  devant 
les  Places  voifines,  &  fe  mettent  en 
marche  pour  fe  rendre  devant  la 
Place  invertie  ;  l'Armée  qui  mar- 
che à  grande  journée,  arrive  pour 
l'ordinaire,  deux,  trois  ou  quatre 
jours  après  Pinveftiture. 

L'Officier  qui  la  fait,  va  aude- 
vant  d'elle  mu:  demi-lieue  ou  envi- 
ron, pour  rendre  compte  au  Géné- 
ral de  fa  diligence,  &  le  Général 
fur  fon  rapport ,  fait  la  dernière 
difpofition  pour  le  campement  de 
l'Armée  devant  la  Place.  Le  lende- 
main avec  les  Officiers  Généraux, 
&  les  Ingénieurs,  il  fait  le  tour  de 
la  Place ,  pour  en  déterminer  la 
circonvallation.  Après  avoir  réfolu 
la  figure  &  le  circuit  des  lignes  qui 
fert  de  régie  pour  le  Campement, 
les  Trouppes  fe  placent  félon  les 
Quartiers  qui  leur  ont  été  dirtribués  ; 
&  le  Général  donne  aux  Oniciers- 
Généraux  chacun  le  leur.  Il  régie 
le  Quartier  du  Roi,  celui  des  vi- 
vres, le  parc  de  l'Artillerie,  ce  qui 
fe  rectifie  les  jours  fuivans,  autant 
qu'il  ert  poilible,  par  rapport  aux 
attaques  de  la  Place,  qui  font  déjà 
déterminées,  du-mdins  en  partie. 

Après  toutes  ces  difpofitions ,  on 
met  de  petits  Corps  de  Garde  avan- 
cés aux  environs  de  la  Place,  qui 
font  foûtenus  par  de    plus    forts, 


pour  la  refierrer,  autant  qu'on  le 
peut  ;  on  les  porte  le  plus  avanta- 
geufement  qu'il  ert  poilible,  afin 
d'empêcher  la  Garnifon  de  fortir  <fc 
de  fourrager.  Les  Ingénieurs  tra- 
cent en  fuite  les  lignes  à  la  perche  Ôc 
au  piquet,  &  après  au  cordeau, 
avec  un  peu  plus  d'exactitude. 

Si  les  Quartiers  font  féparés  par 
des  rivières  grandes  ou  petites ,  on 
fait  des  ponts  fur  des  chevalets ,  & 
fur  des  bateaux.  Les  chevalets  font 
plus  fûrs  &  plus  fermes,  particuliè- 
rement quand  la  Place  ert  en  état  de 
donner  quelques  grandes  éclufes 
d'eau,  capables  de  rompre  les  ponts 
de  bateaux.  Les  ponts  que  Ton 
fait,  font  renfermés  dans  la  ligne. 
On  en  fortifie  les  avenues  par  des 
rédans,  on  en  rend  l'approche  com- 
mode &  aifée,  &  on  y  met  des  Gar- 
des pour  s'en  aflurer,  &  empêcher 
qu'on  n'y  gâte  rien. 

Dans  la  difpofition  des  lignes,  on 
a  attention  d'occuper  le  terrein  le 
plus  avantageux  des  environs  de  la 
Place,  &  de  fe  porter  de  façon  que 
la  queue  au  Camp  ne  fbit  pas  fous 
la  portée  du  canon  de  la  Place.  On 
ne  fe  jette  point  trop  à  la  Campa- 
gne, mais  on  occupe  le  terrein  né- 
ceflairc  à  la  fureté  du  Camp.  On 
évite  les  commandemens  qui  pour- 
roient  incommoder  des  Camps  &  de 
la  ligne,  parleur  fupériorité, ou  par 
leurs  revers.  Quand  il  s'en  rencon- 
tre ,  on  les  fait  occuper ,  on  obfer- 
ve  aufli  de  faire  fervir  à  la  circon- 
vallation les  hauteurs,  les  ruilîéaux, 
les  ravines,  efearpemens,  abattis 
de  bois,  bui fions ,  tout  ce  qui  ap- 
proche   de    fon    circuit  &  la  peut 


avantager. 


Quand  on  a  tracé  les  lignes,  on 
en  diftribue  le  terrein  aux  Troup- 
pes, quand  on  ert  dans  un  pays  où 
on  ne  peut  avoir  de  Payfans  pour  y 
travailler.  On  emploie  S.  9- ou  !*• 
jours  à  la  conftruction  des  lignes 
pour  les  bien  faire.  Les  Ingénieur» 
font  dirtribués   le  long  des    li2r.es, 
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pour  avoir  foin  que  les  mcfures  y 
fuient  obfervées  ;  mais  ce  font  les 
OiHtiers  Généraux  ,  qui  veillent 
fur  tous  ces  Ouvrages  ,  6c  chacun 
a  fon  quartier.  Les  portes  des  li- 
gnes, &  les  barrières  font  fur  les 
avenues  des  grands  chemins  ordi- 
naires ,  par  préférence  aux  autres. 
Les  lignes  de  circonvallation  fe  rè- 
glent félon  le  terrein  ;  on  les  fait 
borner ,  quand  on  eft  réfolu  d'atten- 
dre l'Ennemi  dans  les  lignes,  6c  on 
les  fait  comme  on  veut,  quand  on 
prend  le  parti  d'aller  au-devant  de 
lui  ;  mais  quand  on  veut  faire  le 
liège  d'une  Place,  on  profite  de 
tous  les  avantages  du  terrein  qui  fe 
rencontrent. 

Au  commencement  du  fïége,  on 
fait  provifion  de  gabions,  de  l'on 
veille  pour  qu'ils  foient  bien  faits. 
Les  fafeinages  6c  les  piquets  font 
des  ouvrages  de  corvées  comme 
les  lignes  ;  mais  les  gabions  fe 
payent  cinq  fols  pièces ,  à  caufe  de 
la  difficulté  de  leur  confrruétion, 
qui  demande  des  foins  6c  de  l'adref- 
fe.  Tous  les  Corps  font  des  amas 
de  fafeinages,  qu'ils  placent  à  la 
tête  de  leur  Camp ,  où  chacun  d'eux 
fait  fon  magafin  près  des  Sentinel- 
les. Pour  les  gabions,  c'eft  l'ou- 
vrage des  Sapeurs,  6c  des  Mineurs 
bien  initruits,  6c  des  Suifies  dont 
on  fait  un  détachement,  parce 
qu'ils  font  plus  adroits  que  les  Fran- 
çois à  faire  des  gabions.  Onamafle 
a utli  toutes  les  chapes  6c  banques 
yuides  de  l'Artillerie,  6c  même  on 
prend  ce  qu'on  en  trouve  chez  les 
Vivandiers,  iv.  à  la  Campagne;  on 
en  paye  le  même  prix  que  des 
gabions. 

Pendant  qu'on  travaille  ainfi  aux 
lignes  6c  aux  préparatifs  de  la  tran- 
chée, l'Artillerie  de  fon  coté  fonge 
à  former  fon  parc,  fes  magafins  à 
poudre,  à  monter  fes  pièces  fur  les 
alFùts,  à  préparer  les  plates  -  for- 
mes du  canon  6c  des  mortiers,  à  ran- 
ger les  bombes,   les   boulets,  les 


grenades,  à  difyofer  tous  les  outils 
nécellaires,  à  fiire  des  blindes  de 
bois,  rondes  6c  quarrées  :  elle  fait 
amas  de  roulettes  de  charrue,  de 
madriers  pour  les  manteletsroulans 
à  l'ufage  de  fapes.  Elle  affemble 
des  crocs,  6c  des  fourches  de  fer, 
de  gros  maillets  à  long  manche,  des 
pelles  de  fer  à  manche  long  pour 
les  fapes,  des  pioches,  des  brouet- 
tes, des  facs  à  terre,  dont  il  faut 
toujours  une  grande  provifion. 

Outre  cela  elle  a  des  pics  à  no- 
yaux ,  des  pics  à  crocs ,  des  pioches 
fîmples,  des  pelles  de  fer,  des  bê- 
ches communes,  des  pelles  de  bois 
ferrées  6c  non  ferrées.  Les  lochets 
de  Flandre  font  les  meilleurs  de 
tous  en  bon  terrein,  comme  dans 
les  Pays-Bas ,  6c  non  ailleurs.  Les 
pics  à  hoyaux ,  qui  font  pioches 
d'un  coté,  &  ont  une  pointe  de 
l'autre  font  bonnes,  les  pelles  de  fer, 
appellées  efeoupes,  ne  font  pas 
mauvaifes  quand  elles  ont  une  bon- 
ne douille,  6c  qu'elles  font  bien 
emmanchées.  Les  bêches  un  peu 
plus  longues,  6c  qui  enfoncent  dans 
la  terre  avec  les  pieds  font  bonnes. 
Les  pelles  de  bois  ferrées  font  ex- 
cellentes, parce  qu'elles  prennent 
beaucoup  de  terre  à  la  fois,  mais 
elles  fe  cafient  aifément.  Les  pel- 
les de  bois  non  ferrées  ,  font  les 
moindres  de  toutes ,  parce  qu'elles 
font  caftantes,  6c  qu'elles  font  de 
peu  de  durée.  £ 

Tous  ces  outils  font  pour  les  ter- 
res ,  6:  les  rocailles.  Ceux  qui  fer- 
vent aux  bois,  font  les  haches,  fer- 
pes  communes,  feies  de  toute  efpé- 
ce,  cifeaux  ;  fermoirs  de  toute 
grandeur,  hachettes,  doloires,  6cc, 
Il  y  a  aufil  les  outils  appartenais 
à  la  charpenterie ,  ferronnerie,  6c 
ferrurerie ,  dont  il  y  3  heaucoup 
de  boutiques  complettes  dans  le  parc, 
même  des  tormans  pour  faire  le 
porte-feu  des  bombes  &  grenades, 
des  plateaux  de  bois  pour  les  pier- 
riers,  des  tampons  pour  les  mor- 
Gg  5  tiers 
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tiers  ôc  les  canons.  II  y  a  encore 
des  outils  pour  les  Mineurs,  enfin 
tous  les  outils  bien  emmanchés  fe 
tirent  desmagafins  où  il  y  en  a  pour 
l'ordinaire  des  amas  de  longue  main, 
ailemblés  à  loifir. 

Pendant  que  d'un  côte'  l'Artille- 
rie s'arrange  dans  fon  parc,  &  que 
de  l'autre  l'Armée  travaille  aux  li- 
gnes, quoiqu'on  ait  aujourd'hui  des 
plans  de  prèfque  toutes  les  places 
de  l'Europe,  comme  ils  font  fort 
peu  exacts ,  un  General  cherche  à 
apprendre  encore  quelque  chofe  de 
l'état  de  la  Place  qu'il  veut  attaquer, 
par  les  gens  du  Pays,  principale- 
ment par  des  Ouvriers  intelligens, 
comme  Maçons,  Tailleurs  de  pier- 
re, Appareilleurs ,  Terraflîers,  En- 
trepreneurs. Il  tâche  d'y  introdui- 
re quelqu'un  dedans,  qui  après  y 
avoir  fait  quelque  féjour,  apporte 
des  nouvelles  de  ce  qu'il  peut  Ra- 
voir. Un  Général  cependant  ne  fe 
fie  qu'autant  qu'il  le  faut  à  ces  for- 
tes de  rapports.  Il  s'inftruit  par 
lui-même,  ôc  reconnoît  en  perfon- 
ne,  ou  fait  reconnoître  par  des  gens 
intelligens  tous  les  dehors  de  la  Pla- 
ce ,  &  cela  à  petit  bruit  de  nuit  ou 
de  jour.  Le  jour  on  n'a  pas  la  li- 
berté' d'approcher  de  près ,  à  moins 
qu'on  ne  la  faflcfeul  ou  peu  accom- 
pagné ;  cette  pratique  rendit  prèf- 
que toujours  :  mais  on  a  la  pré- 
caution de  laitier  derrière  foi  des 
Gardes  avancées,  cachées  dans  des 
haïes ,  ou  quelques  fofies ,  à  la  fa- 
veur defquelles  on  avance  feuh 

Cette  manière  de  reconnoître  une 
Place  n'inftruit  que  du  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  les  attaques  ,  du 
nombre  ôc  grandeur  des  battions, 
Cavaliers,  demi-lunes,  ouvrages  à 
cornes ,  redans  ,  chemin  couvert. 
Pour  les  fonds  près  de  la  Place  ôc 
autres  lieux  couverts,  on  a  de  la 
peine  à  les  démêler.  On  ne  le  fait 
qu'imparfaitement.  On  les  va  re- 
connoître la  nuit  bien  accompagné, 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  (ans  péril  ;    el- 


le matin  en  fe  retirant  peu  à  peu 
avec  le  jour,  on  découvre  ce  qu'on 
voutoit  voir  d'une  manière  plus  par- 
faite. D'une  place  bien  reconnue, 
on  tire  de  grands  avantages. 

Il  n'y  en  a  point  qui  n'ait  fon 
fort  &  fon  foible,  à  moins  qu'elle 
ne  foitd'une  conftruction  régulière, 
c'eft-à-dire  qu'elle  ait  toutes  fes  par- 
ties égales  entre -elles,  ôc  qu'elle 
foit  iituée  dans  une  rafe  ôc  vafte 
campagne,  qui  l'environne  à  perte 
de  vue,  Ôc  n'avantage  en  rien  une 
partie  plus  que  l'autre,  tel  que  le 
neuf  Brifack.  Il  fe  trouve  peu  de 
Places  fortifiées  de  cette  forte  ,  & 
l'on  en  fait  les  attaques  par  le  coté 
le  plus  à  portée  du  Quartier  du 
Roi,  du  parc  de  l'Artillerie,  ôc  des 
lieux  dont  on  tire  des  gabions  ôc 
des  fafeines.  Pour  les  autres,  qui 
font  compofées  de  vieilles  &  de  nou- 
velles pièces,  ôc  qui  ne  font  pas 
fans  défaut,  &  fans  quelque  avan- 
tage, on  les  attaque  fuivant  leur 
Situation.  Au  mot  de  Places,  j'ai 
parlé  des  différentes  Situations  des 
Places,  ôc  j'y  renvoie  le  Lecleur. 

Quand  on  eft  inftruit  de  la  quali- 
té des  fortifications ,  on  examine  fi 
quelque  rideau,  chemin  creux,  ou 
inégalité  de  terrein  peut  favorifer 
les  approches ,  ôc  épargner  quelque 
bout  de  tranchée  ;  s'il  n'y  a  point 
de  commandement  qui  puine  fer- 
vir  ;  fi  le  terrein  par  où  fe  doi- 
vent conduire  les  attaques  eft  doux 
&  aifé,  ou  s'il  eft  dur,  mêlé  de 
pierres,  cailloux,  rocailles,  ou  de 
rochers.  Si  le  terrein  eft  aifé  à  ma- 
nier, on  y  fait  de  bonnes  tranchées, 
s'il  eft  mêlé  de  pierres  ôc  de  cail- 
loux, elles  font  plus  difficiles  à  fai- 
re, &  les  éclats  du  canon  y  font 
dangereux. 

On  fait  encore  entrer  dans  la  re- 
connojfiànce  des  Places  ,  celle  des 
lieux  couverts,  pour  l'établiflemeiit 
d\m  petit  parc,  d'un  petit  Hôpital, 
à\m  Champ  de  Bataille  pour  l'af- 
femble'e  des  Trouppes,  qui  doi- 
vent 
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vent  monter  a  la  tranche*,  &  d'en- 
droits propies  à  placer  les  Gardes 
de  la  Cavallerie.  Le  petit  parc  le 
place  en  quelque  lieu  couvert  à  la 
queue  de  la  tranchée  de  chaque  at- 
taque. 11  eft  garni  à\mc  certaine 
quantité'  de  poudre,  déballes,  £ie- 
nades,  machines,  pierres  à  fufil, 
bâches,  blindes,  mantclets,  ou- 
tils ,  ôcc.  Ôc  ils  fervent  dans  les  cas 
preilans;  car  ce  feroit  trop  de  peine 
de  les  aller  chercher  au  grand  parc, 
quand  on  en  a  befoin.  Près  du  pe- 
tit parc,  eft  le  petit  Hôpital,  où 
font  les  Aumôniers  &  les  Chirur- 
giens. Il  eft  garni.de  tentes,  de 
paillafics,  de  mantelets  ôc  de  remè- 
des, pour  les  premiers  appareils 
des  blelïîires.  Outre  cela  chaque 
Bataillon  mené  avec  foi  fon  Aumô- 
nier, fon  Chirurgien-Major,  ôc  fes 
Fratres,  qui  ne  quittent  pas  la  queue 
de  leur  Trouppe. 

Comme   le   Champ    de    Bataille 
pour  l'affembîée  des  Gardes  de  la 
tranchée  demande  beaucoup  de  ter- 
rein,   il  eft  d'ordinaire  hors  de  la 
portée  du  canon  de  la  Place.     On 
cherche   toujours    le   foible    d'une 
Place  pour  l'attaquer  par  préféren- 
ce  h  tout  autre  endroit,   à  moins 
que  quelque    raifon  extraordinaire 
n'empêche  d'en  ufer  tout  autrement. 
Quand  on  a  reconnu  une  Place,  on 
fait   un   recueil    de  fes   remarques 
avec  un  Plan,  ôc  on  les  propofe  au 
périéral,  Ôc  à  celui  qui  commande 
l'Artillerie,    avec  qui    on    agit  de 
concert,  ôc  on  convient  du  nombre 
des  attaques  ôc  de  l'abondance  des 
munitions.       Il  y  en   a  qui  défap- 
prouvent  les  attaques  faufiés,  parce 
que  c'eft  de  la  peine  ôc  de  ia  dépen- 
fe  perdue,  ôc  que  l'Ennemi  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  de  tranche'e 
Ouverte  s'apperçoit  de  leur  rauife- 
té  ,   n'en   fait  pi  us    de  cas ,   ôc  les 
me-prife. 

■  On  ne  fait  au  fia  gueres  d'attaques 
réparées,  à  moins  que  la  Garnifon 
ne  foit  très- foible,  ôc  l'Armée  très- 


forte.  Mais  les  attaques  doubles 
font  les  plus  faciles  ôc  les  meilleu- 
res, elles  font  plus  aifées  à  fervir, 
elles  peuvent  s'entre  -fecourir,  el- 
les fe  Soutiennent  mieux  ,  &  font 
faire  diveriion  des  forces  de  la  Gar- 
nifon -,  où  il  y  a  des  cas  extraor- 
dinaires, on  ne  peut  faire  qu'une 
attaque  :  e'cft  quand  les  fronts  at- 
taqués font  fi  étroits  qu'il  n'y  a  pas 
d'éfpace  pour  en  pouvoir  dévelo- 
per  deux. 

Lorfque  les  attaques  font  réglées, 
on  régie  les  Gardes  de  la  tranchée, 
l'Infanterie  fur  le  pied  d'être  pour 
le    moins   aufli   forte  que  les  trois 
quarts  de  la  Garnifon,  ôc  la  Caval- 
lerie  d'un  tiers  plus  nombreufe  que 
celle  de  la  Place.       De  forte  que  11 
la  Garnifon  eft  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pied,  la  Garde  de  la  tran- 
chée doit  être  au  moins  de  trois  mil- 
le :     &  fi  la  Cavallerie  de  la  Place 
eft  de  quatre  cens  chevaux,  il  faut 
que  celle  de  la  tranchée  foit  de  fix 
cens.     Autrefois  pour  bien  faire  le 
fiége  d'une   Place,  on  vouloit  que 
l'Armée  afliégeante  fut  dix  fois  plus 
forte  que  la  Garnifon  :     c'eft-à-dire 
que  fi  elle  étoit  de  iooo.  hommes, 
l'Armée   devoit   être  de  ioooo.  & 
ainfi    du  refte  :     fi  l'on  confidere 
toutes  les  manoeuvres  aufqueiles  ies 
Trouppes  font  obligées  pendant  un 
fiége,  on  n'en  fera  pas  furpris.     11 
faut  toujours  monter  ôc  defeendre 
de  la  tranchée,   fournir  des   Tra- 
vailleurs de  jour  ôc  de  nuit  :     gar-. 
der  des  lignes,   efeorter  des  Con- 
vois ôc  des  Fourrages ,  faire  des  fa- 
feines,  aller  au  commandement,  au 
pain,  ôcc.       Enfin  une  Armée   eft 
toujours  occupée  :     mais  il  eft  vrai 
que  les  fiéges  duroient  le  double  ôc 
le  triple  de  ce  qu'ils  durent  aujour- 
d'hui ôc  l'on  faifoit  de  plus  gran- 
des pertes. 

Aujourd'hui  les  attaques  font  plus 
fçavantes,  cependant  fi  l'on  étoit 
obligé  de  faire  la  cireonvallation 
d'une  Place,  une  Armée  de  10000. 
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hommes  ne  pourroit  pas  attaquer 
une  Place  où  il  n'y  en  auroit  que 
1000.  parce  que  les  circonvaliations 
fe  re'glant  fur  la  porte'e  du  canon  de 
la  Place,  &  fur  les  de'fauts  &  les 
avantages  des  environs,  on  eft  con- 
traint de  la  faire  aufli  étendue  pour 
les  petites  que  pour  les  grandes  Ar- 
mées. Il  n'y  a  point  de  eirconval- 
lation  fi  petite  qu'elle  foit,  qui  n'ait 
au  moins  cinq  lieues  communes  de 
France ,  par  la  fupputation  de  tous 
les  habiles  Ingénieurs,  &  une  Ar- 
mée de  10.  à  12000.  hommes  n'y 
pourroit  pas  fournir  en  fervant  à 
toutes  les  attaques  &  aux  autres  cor- 
vées d'un  fiége. 

SIEGE  à  la  manière  des  Turcs. 

Le  Turc  ne  procède  pas  dans  les 
ficges  de  la  même  manière  que  les 
Allemans  &  nous.  Il  ne  prend 
point  de  Places  éloignées  les  unes 
des  autres  :  il  attaque  de  proche 
en  proche,  &ne  s'amufe  point  à  des 
entreprifes  de  peu  de  conféquence. 

Il  ne  fait  point  de  lignes  de  cir- 
convallation  à  fon  Camp,  mais  il 
l'aiïïire  de  le  couvre  par  le  grand 
nombre  de  fa  Cavallerie. 

Il  ne  conduit  point  fes  tranchées 
par  la  ligne  la  plus  courte,  en  les 
flanquant  avec  des  redoutes  de  di- 
ftance  en  diftance,  mais  il  les  fait 
en  lignes  courbes  traverfales,  pa- 
rallèles à  l'endroit  d'où  il  s'appro- 
che &  les  multiplie  l'une  derrière 
l'autre  :  ainli  elles  ne  peuvent  être 
enfilées  de  la  Place,  ni  endomma- 
gées par  le  canon. 

Leurs  tranchées  font  plus  profon- 
des &  plus  larges  que  celles  des  Al- 
lemans &  les  nôtres.  Ils  s'y  logent 
commodément  &  fùrement,  jufqu'à 
creufer  dans  le  parapet  des  niches, 
pour  être  plus  à  couvert  de  lapluye. 
La  communication  d'une  tranchée 
à  l'autre  en  eft  plus  facile  &  plus 
aflurce. 

Le  Turc  ne  change  point  les  Gar- 
des ,  ni  les  Travailleurs ,  quand 
ils  font  une  fois  entrés  dans  les  po- 


rtes, ils  y  demeurent  jufqu'à  la  fin 
du  fiége.  Us  font  en  chaque  en- 
droit en  plus  grand  nombre  que  n'eft 
toute  là  Garnifon  Ennemie  enfem- 
ble,  &  également  forts  à  la  tête,  à 
la  queue"  &  aux  cotés.  On  leur  ap- 
porte là  leur  nourriture,  de  l'eau, 
du  bois  &  leurs  autres  néceflités. 

Comme  le  Turc  a  beaucoup  d'Ar- 
tillerie &  de  grand  calibre,  il  rompt 
les  murailles  Ôt  les  remparts  avec 
des  batteries  qui  tirent  fans  relâche, 
il  faigne  les  folles ,  en  détourne  les 
eaux  ,  les  remplit  avec  de  facs 
pleins  de  fable  ou  de  laine,  avec 
des  fafeines ,  des  faufilions  &  d'au- 
tres matières. 

Il  fait  des  galeries,  poulfe  devant 
foi  des  montagnes  de  terre  ,  capa- 
bles de  tenir  plusieurs  canons,  & 
égales  à  la  hauteur  des  murailles  & 
des  remparts  de  la  Place  afliégée,  ou 
même  plus  hautes. 

Il  creufe  des  mines  fimples ,  dou- 
bles &  triples,  l'une  fur  l'autre,  & 
qui  font  très -profondes.  Il  les 
charge  de  120.  de  150.  barils  de  pou- 
dre âc  davantage,  ou  bien  il  fape 
à  la  manière  des  Romains  les  murs 
par  le  fondement ,  les  étaye  avec  le 
bois ,  puis  y  met  le  feu.  Il  fait 
ainfi  tomber  de  grands  pans  de  mu- 
raille tout  d'un  coup.  Il  fatigue 
les  Afliégés  par  des  affauts  conti- 
nuels &  opiniâtres. 

Ces  ouvrages  qui  feroient  pour 
les  autres  d'un  travail  infuportable, 
font  faciles  pour  le  Turc ,  à  caufe 
d'un  nombre  infini  de  fes  Pionniers, 
dont  une  partie  fuit  l'Armée,  une 
autre  eft  tirée  par  force  des  Pays 
circonvoifins,  &  la  troifiéme  eft 
compofée  des  volontaires  du  Camp 
&  des  Payfans  qui  viennent  s'offrir, 
&  qui  outre  le  prêtent  qu'on  leur 
fait  pour  ces  fortes  d'ouvrages,  font 
encore  régulièrement  payés. 

Ali  Backa  au  fiége  du  grand  Va- 
radin  ,  donna  pour  les  lignes  d'ap- 
proche &  autres  travaux  de  cette 
forte  plus  de  30.  mille  écus.    Ainiï 
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les  ouvrages  font  bien-tot  achevés, 
&  les  Janiflairca  n'ont  point  d'au- 
tres foins  que  de  bien  combattre, 
excepte'  la  première  ouverture  de  Ja 
tranchée  &  la  prife  des  portes  où 
ils  fuivent  leur  Aga ,  qui  marche  à 
leur  tête,  enfeignes  déployées  :  le 
relie  du  travail ,  comme  de  creufer, 
d'élargir  &  de  couvrir  les  tranchées 
fe  fait  par  les  Pionniers. 

Apres  que  les  lignes  font  ache- 
vées, de  que  l'Alliégeant  attaque  la 
Place  par  tranche'es,  batteries,  def- 
centes,  paflages  des  foffés,  mines, 
fapes  cV  affauts ,  au  moyen  defquels 
il  ruine  les  défenfes  de  la  Place, 
p  a  (le  les  folles,  fe  rend  maître  des 
dehors ,  &  ouvre  enfin  le  paflage 
de  fon  Corps ,  dans  lequel  il  avan- 
ce fes  logemens  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
re'duit  l'Ennemi  dans  la  néceflîté 
de  fe  rendre  ou  de  fe  voir  taille' 
en  pièces,  on  appelle  tout  ce  travail 
Jtége  royal. 

Les  Turcs  en  affie'geant  une  Pla- 
ce vont  prémic'rement  la  reconnoî- 
tre,  &  choififlent  enfuite  l'endroit 
le  plus  propre  à  l'Attaque.  Dès  que 
le  lieu  de  l'Attaque  eft  choifi,  ils 
partagent  l'ope'ration  du  Sic'ge  en 
Soldat ej que,  en  Armes,  en  Pionniers 
&.  Travaux. 

La  Soldatefquc  eft  compofe'e  des 
JanifTâires,  &  de  l'Infanterie  To- 
pracly,  c'eft-à-dire,  des  Provinces. 
Les  jfanijfaires  veulent  avancer  les 
pre'miers  fous  la  conduite  des  Offi- 
ciers de  leur  Oda.  Une  Compa- 
gnie qui  eft  entrée  dans  les  Appro- 
ches n'en  fort  plus  que  tout  ne  foit 
fini.  Cependant  ils  ne  font  oblige's 
que  d'y  relier  quarante  jours. 

Outre  les  armes  portatives,  les 
Turcs  fe  fervent  encore  de  canons 
&.  de  mortiers  qu'ils  font  conduire 
par  des  bufîes,  des  bœufs,  des  che- 
vaux, &  des  mulets. 

Outre  les  Pionniers  ,  à  qui  on 
donne  de  l'emploi,  &  les  Charpen- 
tiers qui  travaillent  aux  batteries, 
ou  autre  part,  où  leur  fervice  eft 


néceflairc ,  on  fe  fert  encore  des  Sa- 
phis,  des  Zaims  &  des  Timariots. 
Ceux-ci  portent  à  pied  les  fafcincsà 
les  gabions,  &  travaillent  même  à 
creufer  la  terre,  foit  pour  les  bat- 
teries, foit  pour  les  tranchées,  par- 
ce que  lorfque  les  Janiffaires  ont 
fuffifamment  avancé  les  approches 
pendant  la  nuit  ,  pour  fe  couvrir 
ils  ne  veulent  plus  travailler.  On 
y  fupplée  par  d' autres  gens ,  qui 
continuent  les  autres  travaux  néeef- 
faires  au  Siège, 

Les  Approches,  comme  je  1  ai  dit, 
font  des  foliés  dont  on  jette  la  ter- 
re du  coté  de  la  Place  pour  fe  met- 
tre à  couvert  du  feu  des  Ennemis, 
&  l'élévation  de  cette  terre  avec  ce 
qui  eft  creufé,  forme  le  boyau.  Le 
principal  c'eft  de  les  bien  diriger, 
c'eft-à-dire  ,  d'éviter  l'enfilade  des 
batteries  des  Aftîégés. 

Les  Turcs  ne  gavent  point  pré- 
venir ces  inconveniens,  faute  d'a- 
voir parmi  eux  des  gens  expérimen- 
tés. Les  Capitaines  veulent  eux- 
mêmes  être  les  Directeurs  des  Tra- 
vaux, &  avec  une  baguette  à  la 
main  ils  imitent  nos  Ingénieurs. 

Outre  cela  le  Parapet  des  Tra- 
vaux n'eft  point  applani,  &  encore 
moins  les  folles  font  ils  droits.  Ils 
les  divifent  en  deux  fous  differens 
noms ,  l'un  eft  nommé  Meteriz  ou 
Boyau ,  qui  va  prèfque  en  ligne  pa- 
rallèle à  la  courtine  du  Baftion  qu'on 
attaque.  Et  l'autre  qu'ils  appellent 
Sigian-Jol,  c'eft-à-dire,  à  propre- 
ment parler  chemin  des  taupes,  eft 
celui  de  communication  parallèle  au 
précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  des  Ap- 
proches, ils  font  une  efpéce  de  demi 
cercle,  que  nous  appelions  crochets 
&  qu'ils  nomment  Jojfek  Tabiefci, 
ou  batteries  de  moufquets,  avec  lef- 
quels  ils  fe  couvrent.  On  les  unit 
enfuite  pendant  le  jour  aux  Appro- 
ches poftérieurs,  de  manière  qu'ils 
renferment  toutes  les   attaques   du 
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côté  des  flancs  dans  un  boyau,    qui 
fert  de  communication. 

Ils  tâchent  autïi  qu'il  y  ait  entre 
les  deux  Approches  une  efpéce  de 
demi-rond  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  l'enfilade.  On  ne  peut  rien  voir 
déplus  difproportionné  que  ces  Ap- 
proches tortues,  &  d'une  inégale 
profondeur,  ce  qui  ne  vient  que 
faute  de  Directeurs  capables  &  ex- 
périmente^ ,  ik  de  ce  que  les  Jtaûf- 
faire  s ,  qui  les  couvrent,  ne  font 
point  guidés  par  une  ligne  droite  de 
fafeines,  ou  par  des  Piquets,  &  fe 
placent  tout  de  travers,  travaillant 
aflis  avec  les  jambes  en  croix. 

Les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent, 
font  emmanchés  fort  court,  &  par 
conféquent  proportionnés  à  l'atti- 
tude des  Travailleurs.  Cette  ma- 
nière de  creufer  aflis,  leur  eft  fort 
avantageufe,  parce  qu'ils  font  bien- 
tôt \  couvert  des  baies.  Les  Batte- 
ries de  canon  font  enfuite  ce  qui 
achève  de  former  l'attaque.  __  Les 
Turcs  commencèrent  a  s'en  fervir 
durant  le  Siège  de  Candie,  &  ont 
continué  depuis.  Les  mines  font 
aulfi  fort  en  ufagè  parmi  eux. 

SIE'GE  BRUSQUE-:  Quand 
Je  Ju'gc  elt  formé  à  l'entour  d'une 
Place,  &  fans  y  faire  des  lignes,  & 
qu'au-lieu  d'ouvrir  la  tranchée  dans 
les  formes  ordinaires,  on  commen- 
ce par  infulter  les  dehors,  ou  fe  lo- 
ger fur  la  contrefearpe,  travaillant 
enfuite  en  arrière,  cela  s'appelle 
Juge  brufqué.  Avant  que  de  finir 
l'article  fesjiégef,  je  dois  dire  qu'il  y 
a  des  fautes  qui  fe  commettent  le  plus 
communément  dans  Icijiéges* 

La  première  vient  du  peu  de  foin 
qu'on  a  d'en  tenir  le  deflein  caché 
&  fecret.  Il  elt  toutefois  de  la  der- 
nière conféquenec  d'en  tenir  le  def- 
fein  caché  jufqu'à  ce  que  la  Place 
foit  inveltie.  Car  pour  peu  que  le 
bruit  s'en  répande  dans  le  Camp, 
l'Ennemi  ne  manque  jamais  d'en 
être  averti,  &'  de  faire  après  tous 
fes  efforts  pour  en  détourner  l'effet, 


ou  du -moins  pour  en  accroître  la 
difficulté. 

La  féconde  faute  provient  de  ceux 
qui  ont  ordre  d'invertir  la  Place, 
qui  quelquefois  par  négligence, 
manque  de  s'y  bien  entendre  ou  au- 
trement, ne  prennent  pas  a  fiez  leurs 
méfures  pour  n'y  arriver  que  de 
nuit,  Se  ne  fe  montrent  qu'au  grand 
jour,  tous  à  la  même  heure  &  de 
tous  côtés.  Car  faute  de  bien  pren- 
dre fon  tems  dans  cette  expédition, 
il  arrive  a  «fez  fouvent  que  les  Pla- 
ces en  font  averties  de  fi  bonne  heu- 
re que  l'Ennemi  a  le  tems  d'y  jetter 
du  monde  &  des  munitions,  &  que 
les  gens  de  la  Place  ont  le  loifir  de 
s'y  retirer,  quand  ils  font  dehors 
avec  leurs  beitiaux.  Il  arrive  de 
ce  manquement  que  les  Places  fe 
trouvent  fecouruec,  avant  que  d'être 
afîiégées,  <k  qifon  perd  Poccafion 
d'ôter  à  l'Ennemi  un  fecours  très- 
confidérabie,  dans  le  même  mo- 
ment on  prive  fes  propres  Troup- 
pes  d'un  rafraichiiTement  fort  avan- 
tageux, dont  profite  une  Place  qu'on 
a  deflein  d'attaquer. 

La  troifiéme  faute  qui  fe  corn- 
met  dans  unfiîge,  vient  du  pende 
foin  qu'on  a  de  relferrer  l'Ennemi 
dans  la  Place,  au  moment  qu'elle 
elt  invertie.  Quand  on  a  cette  né- 
gligence, les  Ennemis  profitent  au 
moins  de  tous  les  fourrages  qui  font 
fous  la  demi -portée  du  canon.  Ils 
y  mènent  impunément  paître  les  be- 
itiaux, ils  en  retirent  tous  les  ma- 
tériaux qui  s'y  trouvent,  &  qui 
peuvent  leur  être  propres,  de  tout 
ce  qui  peut  leur  fervir  à  taire  des 
fafeines  et-  des  palillades.  Cela  leur 
donne  encore  le  moyen  de  faci 
l'entrée  des  fecours,  de  jetter  des 
Hfpions  dans  les  Camps,  de  tenir 
les  Alîiégeans  plus  éloignés  de  la 
Place,  de  les  contraindre  à  faire  de 
grands  tours ,  pour  communiquer 
d'un  Quartier  à  l'autre,  ci:  de  les 
empêcher  de  reconnoître  les  fortifi- 
cations avec  tant  de  facilité. 

La 
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La  quatrième  faute  provient  de 
Ja  difpolition  des  Quartiers  &  de 
l'ordonnance  des  circonvallations, 
qui  pour  être  litués  l'un  ou  l'autre 
trop  près  ou  trop  loin  de  la  Place, 
ou  pour  ne  pas  bien  remplir  l'efpa- 
ce,  ou  occuper  le  terrein  qui  lui 
peut  être  le  plus  avantageux,  laifle 
fou  vent  de  grands  jours  à  l'Ennemi 
pour  la  facilite  des  fecours. 

SIFLEMENT,  le  fîflement 
des  armes  ;t  feu:  c'eit  le  bruit  qu'el- 
les font  dans  l'air,  quand  on  tire. 

$  IF  L  ET  !  c'eit  un  petit  infini- 
ment avec  quoi  on  fifle  quelquefois 
pour  appeller  ,  foit  fur  mer,  foit 
fur  terre,  ou^our  avertir  les  gens 
d'un  Equipage  ,  ou  une  Trouppe 
difperfe'e.  Mais  le  fiflet  n'eft  guère 
d'ufage  que  fur  les  Vaiifeaux.  Les 
inltrumens  de  guerre,  comme  le 
Tambour  &  la  Trompette  font  faits 
pour  rafïembler  les  Trouppes. 

SIGNAL  DES  ENSEI- 
GNES: l'Antiquité'  a  fait  ufage 
de  tous  les  fignaux  qui  peuvent  être 
donnes  par  le  moyen  des  En  feignes. 
Ces  fignaux  excitoient  des  pallions 
différentes  dans  le  cœur  des  Soldats. 
Si  dans  une  bataille  la  victoire  com- 
mençoit  à  fe  déclarer  pour  l'un  des 
deux  Partis ,  les  Enfeignes  du  Parti 
qui  avoit  le  deflus  ,  s'inclinoient 
vers  le  Parti  qui  avoit  le  déffous. 
Cette  manoeuvre  fervoit  à  redoubler 
le  courage  du  Soldat  à  demi -victo- 
rieux, dans  l'efpe'rance  qu'en  ache- 
vant de  vaincre  l'honneur  &  le 
profit  le  réeompenferoient  de  fes 
peines. 

Dans  une  Armée  qui  fe  trouvoit 
preflee  quand  le  Soldat  plioit,  les 
Enfeignes  fe  haufibient  &  s'agitoient 
pour  lui  faire  connoître  que  le  fuc- 
cès  du  combat  e'toit  douteux,  & 
qu'il  n'y  avoit  que  la  confiance  & 
la  fermeté'  qui  pufient  déterminer 
la  victoire. 

Si  une  Trouppe  en  combattant 
paroifToit  s'ébranler  a  fiez  pour  fai- 
re craindre  qu'elle  ne  fut  bien  -  tôt 


rompue,  on  jettoit  fon  Enfeigne  au 
milieu  de  l'Ennemi,  il  arrivoit fou- 
vent  que  cette  action  ranimoit  le 
Soldat  prêt  à  fuir,  ou  le  determi- 
noit  à  fe  rallier  ôc  à  combattre  en 
défefpéré,  pour  tacher  de  regagner 
fon  Enfeignt. 

On  a  vu  fous  Louis  XIV.  (je  ne 
me  foûviens  plus  dans  quelle  ba- 
taille) un  Soldat  pour  avoir  jette' 
fon  chapeau  au  milieu  des  Enne- 
mis, les  avoir  e'pouvante's  par  l'idée 
qu'ils  avoient  qu'il  venoit  du  fe- 
cours aux  Erançois.  Qtfignal  im- 
prévu ranima  nos  Soldats,  &  par 
l'heureux  ftratagëme  d'un  Soldat  au 
défefpoir  que  la  victoire  nous  ccha- 
pat,  elle  pencha  de  notre  côté  au 
moment  que  nous  allions  la  perdre. 

Quand  la  victoire  étoit  douteufe, 
on  feait  que  les  Romains  pour  la 
remporter  n'avoient  point  d'autres 
reiïburces  que  de  jetter  leurs  En/et" 
vnes  au  milieu  de  leurs  Ennemis, 
cette  aéhon  ranimoit  leurs  Légions, 
qui  ne  fortoient  point  ordinairement 
du  combat  que  couverts  de  lauriers. 
Plu  fleurs  de  leurs  Généraux,  com- 
me les  Decius -Mus  fe  font  aufli  jet- 
tés  au  milieu  des  Ennemis,  pour  y 
expirer  fous  les  coups,  &  procurer 
la  victoire  à  leur  Patrie,  en  s'im- 
molant  pour  elle. 

Notre  hiftoire  nous  apprend  que 
quelques  uns  de  nos  Rois  s' étant 
trouvés  dans  le  danger  en  combat- 
tant à  la  tête  de  leur  Gendarmerie, 
l'avoient  fait  connoître  dans  toute 
l'Armée  par  le  Jipial  qu'en  donnoit 
un  Etendart,  dont  ils  étoient  fuivis. 
A  ce  Jignal  les  plus  braves  ne  man- 
quoient  pas  de  venir  à  fon  fecours. 

A  la  bataille  de  Bovines  en  l'an 
1214.  où  les  François  combattoient 
contre  les  Allemans  &  les  Flamans, 
Philippe  Augufte  fe  trouva  extrê- 
mement prefîé  par  le  grand  nombre 
d'Ennemis  dont  il  étoit  environne. 
L'Officier  qui  portoit  f  Etend irt 
royal,  fit  connoître  plufieurs  fois 
avec  cstEtendart  le  péril  où  fe  trou- 
voie 


919 


S  I  G 


S  1  G 


060 


voit  le  Roi ,  &  ce  fut  par  ce  moyen 
que  Philippe  Augufte  fe  tira  du  dan- 
ger où  fa  valeur  l'avoit  expofe'. 

Si  l'ufage  des  fignaux  avec  lesEn- 
feignes  fe  rétabîifibit,  on  en  pour- 
roit  avoir  de  très-propres  à  expri- 
mer beaucoup  de  manœuvres  qu'il 
feroit  nécefiaire  qu'une  Armée  exé- 
cutât promptement  &  félon  que  ies 
occalions  s'en  préfenteroient.  Les 
fignaux  peuvent  être  répétés  dans 
une  Armée.  Par  leur  moyen  un 
Ge'néral  fe  trouveroit  bien  plutôt 
inftruit  de  ce  qu'il  faut  qu'il  fça- 
che ,  qu'en  envoyant  des  Aides  -  de- 
Camp. 

Il  arrive  tous  les  jours  qu'une 
partie  d'une  Armée  eft  viétorieufe, 
tandis  que  l'autre  partie  foufFre. 
Un  Général,  qui  par  les  Enfeignes 
verroit  d'un  coup  d'ceil  la  fituation 
où  fe  trouveroit  fon  Arme'e,  pour- 
roit  fe  déterminer  fur  ce  qu'il  au- 
roit  à  faire.  Le  tems  qui  fe  perd  à 
envoyer  prendre  langue,  fait  man- 
quer les  occalions  de  faire  des  ma- 
nœuvres, defquelles  dépend  fouvent 
la  victoire  ;  àc  un  Ge'néral ,  quel- 
que habile  qu'il  foit ,  fe  trouve  bat- 
tu, pour  n'avoir  pas  été  inftruit  à 
tems  de  la  fituation  des  chofes.  Des 
Trouppcs  qui  plient,  ont  befoin 
d'être  foûtenucs  par  d'autres.  Si 
cela  n'eft  pas  fait  à  tems ,  un  petit 
détordre  en  produit  un  grand,  & 
bien-tôt  s'enfuit  la  déroute  entière 
d'une  Armée.  Cette  réflexion  eft 
de  l'Auteur  du  commentaire  fur  les 
Enfeignes. 

Si  les  fignaux  des  Enfeignes  ne 
font  plus  en  ufage  parmi  nous^  les 
inftrumens  guerriers  en  fervent,  & 
annoncent  par  leurs  différens  fons, 
les  différentes  actions  militaires. 
Les  fignaux  ont  été  inventés  par  les 
Nations,  afin  que  par  eux  une  Ar- 
mée put  connourc  6c  exécuter  les 
volontés  de  celui  qui  commande. 

Outre  ces  fignaux  des  Enfeignes 
les  Anciens  avoient  encore  d'autres 
fignaux  muets  y      c'étoit    Iorfqu'  un 


Général  pour  faire  quelques  com- 
mandemens  agiifoit  de  la  main  ou 
avec  fon  bâton  de  Commandant,  ou 
remuoit  d'une  certaine  façon  les 
pans  de  fa  robe.  Cela  fe  pratique 
encore  aujourd'hui. 

C'eft  par  ces  fignaux  que  tous  les 
Soldats,  fans  exception,  manœu- 
vrent dans  leurs  quartiers,  dans  les 
marches,  6c  dans  tous  les  exercices 
des  Camps.  Des  Corps  féparés  fe 
donnent  aullî  à  connoître  par  la  fu- 
mée pendant  le  jour,  6c  par  le  feu 
pendant  la  nuit,  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent fe  faire  fçavoir  autrement. 

Autrefois  on  fufpendoit  fur  les 
tours  des  Villes  ou  éh  Châteaux  de 
grofies  pièces  de  bois ,  qui  en  s'élé- 
vant  &  s'abaifiant,  indiquoient  ce 
qui  s'y  panbit. 

Il  y  a  encore  deux  autres  fortes 
de  fignaux ,  les  vocaux  6c  les  demi- 
vocaux  ,  les  vocaux  font  ainfi  appel- 
lés  de  la  voix  humaine,  qui  les  for- 
me. Tels  font  les  mots  pour  les 
Gardes  &  pour  le  combat.  Ces 
mots  fe  changent  tous  les  jours, 
afin  que  l'Ennemi  les  ignore,  6c  que 
fes  Efpions  ne  puifient  pas  s'en  fer- 
vir  pour  roder  impunément  dans 
un  Camp. 

Les  fignaux  demi  -  vocaux  fe  com- 
muniquent par  les  inftrumens  mili- 
taires. C'eft  par  des  bruits  connus 
de  ces  inftrumens ,  qu'une  Armée 
feait  tout  d'un  coup  fi  elle  doit  s'ar- 

*A  ,  *  Vf       * 

reter  ou  s  avancer ,  s  il  tant  pour- 
fuivre  loin  l'Ennemi  ou  fe  retirer. 

SIGNALEMENT  :     ce   mot 

fe  dit  des  lignes  6c  des  marques  vi- 
fibles  qu'un  foldat  a,  foit  au  viù- 
ge  6c  a  la  tête,  foit  aux  bras,  aux 
jambes  &  au  Corps.  Le  fignilemem 
de  tout  Soldat ,  Cavalier  cv  Dragon 
eft  écrit  fur  le  livre  du  Major  ;  de 
ce  fignalement  eft  envoyé  au  Bureau 
de  la  guerre,  aux  Prévôts  des 
réchauifées,  ou  à  leurs  Lieutenans 
ou  Exemts  de  la  Province  &  Ville, 
dont  font  les  Soldats  quidéfertent. 

SIGNAUX 
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SIGNAUX  en  ternie  de  Mari- 
ne, font  des  avis  concertes,  ôt  des 
inltruétions  réciproques  ,  qui  fe 
donnent  fur  mer,  entre  les  Vaif- 
feaux  de  Guerre  ou  Marchands,  qui 
étant  de  compagnie  oc  de  même  par- 
ti, fe  font  éloignés,  &  veulent  le 
reconnoître.  Les  Jignaux  de  nuit 
fe  font  par  des  amorces  ou  de  faux 
feux  ,  par  le  nombre  &  la  fituation 
des  fanaux  ou  par  le  nombre  des 
coups  de  canon.  Ceux  de  jour  fe 
font  par  les  voiles,  les  pavillons  & 
les  coups  de  canon. 

*  S1GUETTE:  c'eft  le  nom 
d'une  efpéce  de  cavellbn  de  manège 
compofe  de  deux  ou  trois  pièces 
jointes  par  des  charnières ,  qui  fert 
à  dompter  les  chevaux  fougueux. 
On  appelle  aufli  Siguette  ,  un  fer 
rond  d'une  kulc  pièce,  qui  eh: 
coufu  par-delîbus  la  muferole  de 
la  bride. 

SILENCE:  terme  d'exercice, 
qui  apprend  au  Soldat  de  fe  prépa- 
rer  pour  faire  l'exercice. 

*  SILHATARIS,     voyez 

SPAHIS. 

SILLAGE,  ou  l'eau  du  Vaif- 
feau,  elt  la  trace  du  cours  du  Vaif- 
feau,  &  le  mot  fe  prend  fouvent 
pour  le  cours  &  le  chemin  même. 

*  SILLET:  petit  morceau 
'd'ivoire  ou  de  bois  fin,  qui  règne 
!le  long  du  manche  de  la  plupart  des 

infrrumens  à  cordes  &  fur  lequel  les 
:ordes  pofent  en  les  touchant. 

SILLON  ou  envelopes,  cft  une 
Élévation  de  terre   au  milieu  d'un 
offé ,  pour  le  fortifier  quand  il  eft 
>p  large.     Le  trait  de  cette  éléva- 
1011  forme  de  petits  baftions,  des 
enii-lunes,  &  des  redans  qui  font 
lus  bas  que  le  rempart  de  la  Place, 
îais  plus  élevés  que  le  chemin  cou- 
ert.      Le  mot  de  fi  lion  n'eft  prèf- 
îe  plus  en  ufage,  on  dit  envelope. 
S I M  A I S  E  :     c'eft  un  ornement 

*  fculpture,  &  fur- tout  pour  les 
•miches.  11  defeend  en  ondes,  & 
t  prèfque  de  la  figure  d'une  S.     Il 
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y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  droite 
&  l'autre  renverfec. 

*  S  1MB  LE  AU  :  c'eft  un  in- 
finiment qui  fert  aux  Charpentiers 
à  tracer  des  cercles,  plus  grands 
qu'ils  ne  peuvent  l'être  avec  le 
compas. 

S  I  M  B  O  L  E  en  Grec  cvpfioXov 
Enfeigne.  Je  renferme  ici  fous  le 
mot  Simboîe  toutes  les  différentes 
marques  que  les  anciens  François 
avoient  fur  leurs  Enfeignes.  Elles 
confiftoient  entre  autres  dans  des 
taureaux,  des  chevaux,  des  ours, 
des  lions,  des  loups,  des  fangliers, 
des  aigles,  des  grues,  des  ferpens, 
des  croiflans  &  des  crapaux.  Cha- 
cun de  ces  animaux  étoit  enfemble, 
êc  le  Simbole  d'une  divinité  de  celui 
d'un  Peuple.  Ces  Simboles  fe  por- 
toient  à  la  Guerre. 

Les  François  mettoient  au  nom- 
bre de  leurs  Simboles  de  guerre, 
ceux  des  Peuples  qu'ils  furmon- 
toient,  <k  ils  imitoient  en  cela  les 
Romains.  J'ai  dit  au  mot  Enfeigne9 
que  Clovis  prit  pour  En  feigne  la 
Chape  de  S.  Martin.  Mais  outre 
cette  première  Enfeigne  Militaire,  la 
Nation  conferva  encore  pendant 
quelque  tems  fur  fes  Enfeignes  par- 
ticulières fes  différens  Simbolet. 

Nos  premiers  Rois  même  eurent 
chacun  un  différent  Simbole.  Un 
par  exemple  avoit  des  croiflans,  l'au- 
tre des  crapauds.  Le  cerf,  le  porc- 
epic  &  la  faiamandre  furent  les  mar- 
ques emblématiques  de  nos  Rois 
Charles  VIII.  Louis  XII.  &  Fran- 
çois I.  Outre  cela  ils  avoient  les 
rieurs  de  lys  &  les  croix  blanches, 
qui  les  caraclerifoient  &  la  Nation. 
Henri  IL  Henri  III.  Henri  IV.  eu- 
rent aufli  chacun  leur  Simbole.  Le 
premier  fe  choifit  le  croiflant,  le 
fécond  trois  couronnes,  &  le  troi- 
fiéme  une  mafllie  d'Hercule. 

Quand  les  François  entrèrent  dans 

les  Gaules ,  ils  étoient  partagés  en 

deux  principales  branches,  celle  des 

Riçuatret  &  celle  des  Sicumbres.   La 

H  h  pré- 
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première  a  voit  pour  Simhole  une 
cpée ,  ce  qvii  déiignoit  le  Dieu  de  la 
Guerre  ;  la  féconde  avoit  pour  le 
lien  une  tête  de  bœuf9  qui  dénotoit 
VApis  des  Egyptiens.  Leurs  Simbo- 
hs  dans  ces  premiers  teins  de  la  mo- 
narchie furent  en  fi  grand  nombre, 
parce  qu'ils  en  adoptoient  tous  les 
jours ,  qu'  ils  fe  virent  contraints 
d'en  rejetter. 

Les  François  devenus  Chrétiens 
fous  Clovis,  étoient  alors  réunis  en 
corps  de  Nation.  On  profita  de 
leur  converfion,  la  Religion  ne 
leur  permit  pas  trop  l'ufage  des  Sim- 
boles  en  figure.  Il  en  rejetterent 
beaucoup.  Ceux  qui  furent  con- 
ferve's  ne  le  furent  que  pour  fervir 
à  des  distinctions  particulières,  c'eft- 
à-dire  à  défigner  une  Trouppe  d'avec 
une  autre.  Mais  la  Nation  en  to- 
tal ne  voulut  plus  être  diftinguée  a 
la  Guerre,  que  par  quelque  chofe 
pris  de  la  nouvelle  Religion. 

Ce  quelque  chofe  fe  trouva  être 
l'Enfeigne  de  l'Eglife  du  Patron  qu'on 
s'étoit  fait  ;  &  cette  Enfeigne  n'é- 
toit  reconnoifîàble  que  par  fa  cou- 
leur, &  ce  ne  fut  plus  qu'au  moyen 
de  cette  couleur,  6c  non  pas  des  fi- 
gures, que  Ton  fe  fymboHfa. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de 
Simboles ,  qui  fe  font  vus  chez  les 
anciens  François  depuis  &  avant 
leur  converfion.  Les  uns  faits  pour 
exciter  la  valeur  &  la  piété  ;  les 
autres  de  politique,  pour  exciter  la 
valeur  fimplement.  Les  premiers 
faifoient  connoître  &  la  Nation  à 
qui  ils  appartenoient,  &  la  Religion 
qu'elle  profefibit.  Les  féconds  fai- 
foient voir  que  la  Nation  e'toit  con- 
quérante. Les  Simboles  d'origine 
avoient  toujours  le  pas  fur  ceux 
d'adoption. 

Chaque  Régiment  &  chaque  Corps 
de  Trouppe  a  aujourd'hui  fon  S/>w- 
bole  qui  le  diftingue  ,  il  paroît 
&  fur  les  Etendarts  &  les  Dra- 
peaux ,  &  mieux  encore  par  l' uni- 
forme. 


SINGE:  c'eft  un  engin  dont 
on  fe  fert  dans  les  Bâtiment,  cV  avec 
lefquels  on  décharge  es  MarcraiJi- 
fes  qui  font  dans  les  Bateaux.  Il 
n'eft  d'ordinaire  compoie  que  d'un 
treuil,  qui  tourne  dans  deux  pi  ces 
de  bois,  mifes  en  croix  de  S.  André. 
Il  y  a  des  leviers  ou  manivelles,  à 
chacun  des  bouts  du  treuil ,  qui  le 
font  tourner  au  lieu  de  roue. 

*  SINGE,  c'  eft  une  machine 
compofée  de  deux  croix  de  S.  André 
avec  un  treuil  à  bras  ou  à  double  ma- 
nivelle, qui  fert  à  enlever  des  far- 
deaux,  à  tirer  la  fouille  d'un  puits, 
&  à  y  defeendre  le  moilon  &  le 
mortier  pour  le  fonder. 

SINUS  eft  une  ligne  tirée  de 
l'extrémité  d'un  rayon  perpendicu- 
laire fur  l'autre.  Cette  ligne  eft 
toujours  la  moitié  de  la  corde  d'un 
angle  double.  Le  finus  total  ou  /?- 
nus  de  l'angle  droit  ,  eft  toujours 
égal  aux  rayons.  Ces  lignes  fer- 
vent à  méfurer  les  angles ,  en  fup- 
pofant  le  finus  total  partagé  en  cent 
mille  parties,  &  par  conféquent  les 
autres  finus  au-deilbus,  contiennent 
plus  ou  moins  de  ces  parties  fuivant  la 
grandeur  de  l'angle.  C'eft  fur  ce  prin* 
cipe  qu'on  a  formé  la  table  des  finus. 

*  S I P  H  O  N  :  c'eft  le  nom  d'un 
infiniment  d'Hydraulique,  qui  n'eft 
qu'un  tiiiau  récourbé ,  de  verre  ou 
de  plomb ,  pour  tirer  une  liqueur 
de  quelque  Vailfeau. 

SIPHONS:  c'eft  un  orage 
dans  lequel  l'eau  de  la  mer  s'élève 
en  manière  de  colonne  à  la  hauteur 
de  cent  bratîcs,  &  tournoyé  fpira- 
lement  par  la  largeur  de  quinze  a 
vingt  pieds  de  diamètre ,  comme  fl 
c'étoit  par  un  fipbon  ,  ou  une  vif 
d'Archiméde.  On  me  voit  paroître 
en  l'air  qu'une  petite  nuée  de  la  grof- 
fèur  à  peu  près  du  poing, 
vient  du  coté  du  Sud  ,  au  Cap 
de  Bonne  Efpérance  ,  aux  Co- 
tes de  Barbarie ,  de  aux  Places 
Orientales  de  l'Amérique.  Les  Ma- 
riniers l'appellent  Dragon  ou  |rain 
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de  vent.  Les  Levantins  Tiphon 
ou  Siphon  ;  Ôc  ceux  qui  naviguent 
à  l'Amérique  Puchot.  On  l'appelle 
encore  pompe  de  mer.  Du  teins  de 
Pline  les  Matelots  verfoient  de  vi- 
naigre pour  appaifer  ce  tourbillon, 
quand  il  approenoit  ;  présentement, 
ils  croyent  qu'en  feraillant  de  en 
eferimant  fur  le  tillac  avec  grand 
bruit,  ils  peuvent  le  repoufler. 

*  S  1  R  O  C  :  on  donne  ce  nom 
en  Italie,  au  vent  que  nous  nom- 
mons Sud-Eft,  c'eft-à-dire  à  celui 
qui  eft  entre  l'Orient  ôc  le  midi. 

SITUATION,  terme  de  Ma- 
rine pour  marquer  la  foliation  de 
deux  Vaifleaux  qui  tiennent  la  mer, 
ou  celle  d'un  Vaiiïeau,  au  refpect 
de  quelque  terrein,  ôc  générale- 
ment toute  forte  de  position  qu'on 
veut  orienter.    , 

S 1  V  A  D I  E  R  E  ,  terme  de  Mari- 
ne eit  la  voile  de  Beaupré,  qui  étant 
la  plus  balle  du  Bâtiment,  prend  le 
vent  à  fleur  d' eau.  Comme  elle 
n'a  point  de  couets,  elle  ne  s'amare 
point.    Voyez  Y  E  U  x  de  BOEUF. 

SIXAIN,  eft  un  ancien  ordre 
de  bataille  pour  fix  Bataillons,  & 
fe  forme  en  fuppofant  d'abord  les 
iîx  Bataillons  fur  une  ligne.  Alors 
on  fait  marcher  le  fécond  ôc  le  cin- 
quième Bataillon  à  P Avant- Garde, 
le  premier  ôc  le  fixiéme  à  P  Arrière- 
Garde,  <5c  laifTant  le  quatrième  ôc 
le  troifiéme  fur  leur  terrein,  ces 
deux-là  forment  un  corps  de  batail- 
le, ôc  font  mis  en  bataille  par  l'or- 
dre du  Sixain.  Chaque  Bataillon 
doit  avoir  un  Efcadron  à  fa  droite, 
&  un  à  fa  gauche.  On  peut  mettre 
en  bataille  par  ordre  du  fixain  tous 
les  Bataillons  dont  le  nombre  eft 
produit  par  le  nombre  fîx.  Par 
exemple  douze  Bataillons  feront 
mis  en  bataille,  en  formant  deux 
forains.  Dix-huit  Bataillons  feront 
rangés  en  bataille,  en  formant  trois 
fixains.     Ainfi  du  refte. 

SLE'E  :     c'eft  une  machine  avec 
laquelle  les  Hollandois  tirent  à  ter* 
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re  un  Vaifleau  de  quelque  grandeur 
qu'il  foit.  Elle  eft  compoicc  d'une 
planche  de  la  largeur  d'environ  un 
pied  ôc  demi,  ôc  de  la  longueur  de 
li  quille  d'un  Vaifleau  de  moyenne 
grandeur,  un  peu  élevée  par  der- 
rière ôc  un  peu  creufe  au  milieu, 
enforte  que  les  côtés  s' élèvent  en 
talus,  lefqucls  cotés  ont  des  trous 
pour  y  pouvoir  palier  des  chevil- 
les ;  le  refte  eft  tout  uni.  Il  y  a 
anilî  par  derrière  un  crochet,  pour 
tenir  une  crampe  avec  une  chaîne 
de  fer,  qui  eft  attachée  à  une  petite 
machine  où  il  y  a  un  certain  nom- 
bre de  poulies. 

SLOOP  en  Anglois,  lignifie 
une  Chaloupe.  Les  Anglois  s'en 
fervent  comme  de  Frégates  légères 
pour  aller  à  la  découverte,  &  pour 
faire  parvenir  promptement  leurs 
dépêches.  C'eit  la  même  chofe  que 
nos  Corvettes  pour  la  même  chofe 
qu'on  en  tire  :  c'eft  encore  la  mê- 
me chofe  pour  la  force  du  Bâti- 
ment :  ainfi  comme  touc  ce  qui  eft 
au-deflbus  de  20.  canons,  eft  Sloop 
en  Angleterre,  tout  ce  qui  eft  au- 
deflbus  de  20.  canons  eft  Corvette 
en  France.  Les  plus  petits  fous  les 
deux  noms  portent  6.  canons,  &  non 
moins.  Les  Anglois  difent  ordinai- 
rement le  Sloop  de  guerre,  ou  Cha- 
loupe de  guerre.  Selon  la  tradu- 
ction du  Gazctier  Hollandois,  les  plus 
petits  Slocp  ou  Corvettes,  n'ont  que 
deux  mâtSjle grand  Ôc  celui  de  miféne. 

*  S  MILLE:  c'eft  le  nom  d'un 
marteau  à  deux  pointes,  qui  fer t  à 
piquer  les  grais  ôc  d'autres  pierres. 
SmiUer,  c'eft  piquer  du  grais  &' d'au- 
tres pierres  avec  la  Smille. 

*  SOC,  c'eft  en  termes  de  Ca- 
vallcrie,  une  efpéce  de  petit  étui 
que  le  Cornette  a  près  de  P  étrier, 
dans  lequel,  étant  3  cheval,  il  pla- 
ce le  talon  de  fon  étendart,  pour 
le  tenir  droit.  On  le  nomme  aulli 
è rater  ,  mais  c'eft  proprement  le 
morceau  de  cuir  ,  large  de  deux 
bons  doigts,    au  bout  duquel  il  y  a 
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une  efpe'ce  de  fachet  de  cuir,  que 
l'on  attache  à  la  ceinture,  &  où 
l'on  met  le  bâton  d'une  bannière, 
quand  on  la  porte. 

*  SOCLE:  c'eft  un  marbre 
quarre'  fur  lequel  on  pofe  les  bafcs 
des  piédeftaux ,  des  ftatuës ,  desVa- 
fes,  &c.  Il  vient  de  l'Italien  Zoc- 
colo,  ôl  on  a  dit  Zocle  pendant  un 
tems  en  fuivant  cette  ethnologie: 
mais  l'ufoge  eft  aujourd'hui  pour 

SOC  li. 

*  S  O  F  F  I  T  E  :  mot  tiré  de 
l'Italien,  qui  fignifie,  dans  fon  ori- 
gine foupente,  plancher  de  grenier. 
Nos  Architectes  1'  emploient  pour 
fignifier  le  délions  d'un  ouvrage  qui 
elt  fufpendu,  comme  le  défions  d'un 
plancher,  qui  s'appelle  ordinaire- 
ment plat-fond. 

SOL,  ternie  de  Marine ,  eft  le 
fond  large  &  plat  des  Bâtimens  qui 
n'ont  point  de  quille.  La  Griba- 
ne  eft  bâtie  a  fol ,  un  Bac  eft 
bâti  à  fol. 

*  SOLBATU,  terme  de  ma- 
nège. Un  cheval  folbatu  eft  celui 
dont  la  foie  a  été'  foulée.  On  ap- 
pelle folbature  cette  meurtrifiure 
qui  lui  arrive  lorfqu'il  marche  trop 
long-tems  pied  nud. 

*  SOL  DAN,  on  prononce 
SOUDAN.  Ce  nom  fe  donnoit 
autrefois  aux  Généraux  d'  Armées 
des  Califes.  Saladin,  Général  de 
Noradin  Roi  de  Damas,  aiant  tué 
le  Calife  Caym  s'éleva  au  trône  fous 
ce  titre ,  &  fut  le  premier  Soldan 
d'Egypte  en  11 46. 

SOLDAT:  ce  mot  fignifie  gé- 
néralement un  homme  de  guerre; 
mais  on  le  donne  particulièrement 
à  l'homme  de  pied.  La  plupart  des 
Ordonnances  &  des  Réglemens  faits 
pour  la  Guerre,  font  pleins  de  cet- 
te diftincHon.  Après  y  avoir  nom- 
mé le  Soldat,  ils  ajoutent  le  mot 
de  Cavalier  pour  en  faire  la  dif- 
férence. 

On  ne  peut  fans  admiration  pen- 
fer  à  la  prévoyance  &  à  la  vigilance 


dont  étoit  le  Soldat  Romain.  On 
ne  conçoit  qu'à  peine,  comment  un 
tel  homme  pouvoit  réfiiter  vingt  an- 
nées, qui  étoient  le  terme  du  Ser- 
vice, aux  fatigues  qu'ils  avoient. 

Un  So  dat  Romain  après  avoir 
marché  toute  une  journée,  charge 
d'armes  offenfives  &  défenfivestrès- 
péfantes,  de  fon  bagage  &  des  pro- 
vifions  dont  on  l'obligeoit  de  fe 
charger  pour  plufieurs  jours,  arri- 
vé qu'il  étoit  dans  le  lieu  deftiné  à 
palier  la  nuit,  travailloit  encore  a 
fe  fortifier  dans  ce  lieu  ,  &  il  ne 
prenoit  du  repos  que  quand  le  tra- 
vail, qui  lui  étoit  ordonné,  étoit 
fait.  Le  lendemain  il  recommen- 
coit  la  même  manœuvre  &  la  conti- 
nuoit  fouvent  plufieurs  jours  de 
fuite. 

La  Campagne  finie  &  l'Armée 
rentrée  dans  fon  Camp  d'hiver ,  ne 
mettoit  pas  fin  aux  travaux  militai- 
res. Les  Soldats  dans  ce  Camp  ne 
ceflbient  de  travailler  à  en  réparer 
les  fortifications ,  à  en  rebâtir  Je  de- 
dans &  à  fupporter  d'autres  fatigues 
continuelles,  tant  en  exercice  d'ar- 
mes, qu'en  détachemens  pour  Pef- 
corte  des  convois  de  munitions, 
dont  l'amas  fe  faifoit  dans  le  Camp, 
pour  la  prochaine  Campagne. 

Pendant  la  paix  ,  le  Soldat  tou- 
jours campé,  ne  goutoit  gueres  plus 
de  repos  que  pendant  la  Guerre. 
11  étoit  alors  occupé  à  des  travaux 
publics.  On  lui  faifoit  couper  des 
montagnes,  creufer  des  canaux,  con- 
ftruire  des  chemins. 

L'oifiveté  du  Soldat  eft  ordinai- 
rement ce  qui  occafionne  les  révol- 
tes &  les  féditions,  comme  cela  ar- 
rive fouvent  aux  Turcs.  Tant  que 
l'état  Romain  eut  foin  d'occuper  fes 
gens  de  Guerre,  en  les  furchar- 
geant  pour  ainfi  dire  de  travaux  ,  il 
refta  tranquille.  Le  contraire  ar- 
riva, à  méfure  que  les  Généraux 
pour  fe  concilier  PafFeclion  des  Sol' 
dats  de  leur  commandement,  dans 
l'intention  de  les  faire  fervir  \\  leur 
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ambition ,    cirent  donne    relâche- 
ment à  la  difeipline  militaire. 

L'aifé  de  l'opulence  du  Soldat  lui 
fît  perdre  le  goût  de  lobéiflance. 
De  là  vint  toutes  ces  cabales  de  tou- 
tes ces  redirions  que  nous  offre 
l'hiitoire. 

Les  Romains  fatiguoient  trop 
leurs  Soldats  en  tems  de  Guerre: 
les  occupations  qu'ils  leur  don- 
noient,  étoient  plus  raifonnables. 
Nos  Soldats  à  preTent  font  occupés 
pendant  la  Guerre  ;  mais  pendant 
la  paix,  (fi  j'en  excepte  quelques 
Bataillons  qu'on  occupe  fur  nos 
Frontières  à  des  ouvrages  publics) 
ils  ne  font  pas  allez  occupés.  On 
les  tient  Iong-tems  dans  des  Garni- 
rons à  n'  être  exercés  qu'à  monter 
des  gardes,  faire  des  revues  ou 
quelques  évolutions  bien  bornées, 
ou  bien  on  les  tient  des  années  en- 
tières dans  le  plat  pays. 

L'abus  de  ces  deux  chofes  rend 
le  Soldat  trop  fenfible  à  fon  repos, 
6c  peut  le  porter  à  l'indocilité,  four- 
ce  de  bien  d'autres  défordres.  Dif- 
cordiâ  laboratum  eji,  cum  ajjuetus  ex- 
peditioniàus  miles  otio  la/ci viret,  dit 
Tacite.  Il  faudroit  en  fuivant  l'ex- 
emple des  Romains,  l'occuper  fans 
cède  à  des  travaux  publics ,  ce  qui 
ferviroit  beaucoup  a  décorer  un  Pays 
de  à  lui  procurer  la  richeffe  par  une 
augmentation  de  commerce.  Cette 
remarque  judicieufe  eft  de  l'Auteur 
du  Traité  des  marques  Nationales. 

Comme  il  y  avoit  plufieurs  for- 
tes d'armes  chez  les  Romains,  il  y 
avoit  plufieurs  fortes  de  So  dats  : 
les  uns  fur  le  pied  Romain ,  fur  le 
pied  étranger,  ou  auxiliaire  &  fur 
celui  de  garder  toujours  la  frontiè- 
re, qu'on  appelloit  Milites  Limita- 
nt. Il  y  en  avoit  d'autres  connus 
fous  le  nom  de  Tog-iti  Ôc  Cm  -?/  : 
ceux-ci  avoient  de  longues  robes, 
ou  portoient  leurs  épées  avec  des 
cointurons.  Ils  s'appelloient  Difcin- 
c?/,  quand  ils  fe  dépouilloient  de 
leurs  robes  pour  combattre,    ou 
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quand  ils  portoient  leurs  épées  fins 
ceinturon  :  Palltati ,  quand  ils 
avoient  des  manteaux,  comme  les 
Grecs  :  Sagjt/ ,  quand  ils  étoient 
vêtus  à  la  Gauloife  à  Sago ,  Gallo- 
rum  geflamine.  Caligati  à  caligâ, 
efpéce  de  bottines  qui  leur  couvroit 
les  jambes ,  &  une  partie  des  cuit 
fes,  étoient  les  plus  vils  &  les  der- 
niers Fantafllns,  ou  ceux  qui  por- 
toient dans  les  Combats  la  lance,  & 
les  autres  armes  de  leurs  Maîtres. 
Subfîdiarii  étoient  ceux  qu'on  gar- 
doit  au  Corps  de  réferve  pour  re- 
médier aux  défordres  d'un  Combat 
opiniâtre.  Triarii  étoient  ceux  qui 
avoient  trois  Enfeignes  dans  leur 
corps.  Evocati  étoient  ceux  qu'on 
forcoit  d'aller  à  la  guerre  pour  quel- 
que cas  imprévu.  Les  Soldats  ex- 
traordinaire?, étoient  les  joueurs 
des  hautbois ,  de  flûtes  &  autres  in- 
ftrumens. 

Philippe  Augufte  eft  le  premier 
qui  ait  eu  en  Corps  des  Soldats  ou 
Soudoyés.  Jufqu'à  lui  les  Armées 
Françoifes  n'étoient  compofées  que 
des  communes  (c'étoient  des  Troup- 
pes  que  les  Villes  &  les  Paroifles  de 
la  Campagne  étoit  obligées  de  four- 
nir) &  de  la  Nobleffe  &  des  Vaf- 
faux  de  la  Noblcfle.  Cependant  les 
Armées  des  Croifades  étoient  com- 
pofées d'hommes  que  les  Chefs 
avoient  à  leur  folde ,  parce  que  ces 
Guerres  étoient  volontaires,  &  que 
les  Vaffaux  &  les  Villes  n'étoient 
point  dans  l' obligation  d' y  con- 
tribuer. 

Philippe  le  Bel  eft  le  premier  de 
nos  Rois  qui  ait  traité  avec  les 
Etrangers  ,  pour  avoir  de  leurs 
Trouppes  à  fon  fervice.  Avant  lui 
on  ne  voit  gueres  de  Trouppes 
Etrangères,  foit  à  la  folde  de  nos 
Rois,  foit  en  qualité  d'auxiliaires. 
Ils  n'avoient  pas  alors  d'affez  gros 
revenus  pour  fubvenir  a  cette  dé- 
penfe,  &  ils  ne  penfoient  gueres  à 
faire  des  conquêtes  hors  de  là  Fran- 
ce, mais  feulement  à  affermir  leur 
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Tronc,  ôc  à  Fafiïïrcr  à  leur  pofté- 
rité  contre  les  entreprifes  de  leurs 
grands  Vafiaux.  Les  Succefleurs 
de  Philippe  le  ï>el  fuivirent  fon  ex- 
emple. Philippe  de  Valois  à  la  ba- 
taille de  Creféi  eut  près  de  quinze 
mille  Arbalérriers  Génois.  Louis 
XI.  traita  fur  la  fin  de  ion  régne 
avec  les  Suides ,  à  en  prit  fix  mil- 
le à  fon  fervice.  Mais  Charles  Vil. 
prit  rarement  des  Trouppes  étran- 
gères à  fon  fervice  ,  hormis  des 
Eco  (fois  :  pendant  les  Guerres  ci- 
viles des  Huguenots,  les  Armées 
Fraiiçoifes  des  deux  partis  furent 
compofées  d'un  grand  nombre  d'Al- 
lemans  fous  le  nom  de  Reiftrcs, 
qui  étoient  de  la  Cavallerie,  &  des 
Lanfquenets,  qui  étoient  de  l'In- 
fanterie. Sous  les  derniers  régnes 
nous  avons  eu  de  toutes  fortes  de 
Nations  dans  nos  Armées,  Anglois, 
Ecolfois ,  Irlandois ,  Hollandois, 
Danois,  Italiens,  Efpagnols,  fui- 
vant  les  Alliances  que  nos  derniers 
Rois  ont  eues  avec  ces  diverfes 
Nations. 

Le  dévoir  d'un  Soldat  eft  de  s'ap- 
pliquer à  connoître  tous  les  Offi- 
ciers pour  leur  porter  le  refpecl  qui 
leur  eft  dû.  Leur  foin  principal  eft 
de  feavoir  manier  leurs  armes,  de 
les  tenir  propres  &  nettes,  d'avoir 
foin  de  leurs  habits  &  de  leurs  per- 
fonnes,  de  bien  faire  leur  faction, 
d'être  diligens  à  fe  rendre  à  leurs 
Drapeaux  &  de  ne  jamais  découcher 
hors  du  Camp  ou  du  Quartier  fans 
congé.  Mais  les  Officiers  &  ceux 
qui  ont  relation  avec  le  Corps  mili- 
taire par  leurs  Charges  ou  par  leurs 
Emplois,  ne  doivent  rien  épargner 
de  ce  qui  dépend  d'eux ,  pour  faire 
enforte  que  les  Soldats  trouvent 
tout  le  foulagement  pofïible  dans 
leurs  peines  &  dans  leurs  travaux. 
II  y  a  un  nombre  infini  de  bons  Sol- 
dats, qui  méritent  ces  égards  d-qui 
font  dignes  de  toute  considération, 
tant  par  leurs  fentimens  d'honneur 
&  de  vertu,    que  par  leur  valeur, 


qui  va  jufqu'à  l'entrépidité.  Le 
dernier  fiége  de  Philisbourg,  &  la 
prife  de  cette  Place  en  ont  donne 
une  preuve  inconteftable. 

Le  Soldat  doit  entendre  le  com- 
mandement des  évolutions ,  en  fea- 
voir exécuter  les  niouvemens,  & 
connoître  de  quelle  manière  il  doit 
combattre  en  chaque  ordre.  L'Of- 
ficier particulier  doit  Ravoir  les 
mêmes  chofes  que  le  Soldat,  &  de 
plus  connoître  tous  les  ufages  de 
chaque  évolution  particulière,  pour 
être  en  état  d'exécuter  par  les 
moyens  les  plus  fimples  tous  les  or- 
dres qui  pourront  lui  être  donnés 
par  Ces  Supérieurs.  Il  doit  même, 
fur -tout  s'il  eft  Major,  Ravoir  le 
plus  de  tactique  qu'il  lui  fera  pofïi- 
ble, afin  de  faire  fon  détail  avec 
efprit  au  Général ,  de  de  ne  rien  fai- 
re qui  puifle  troubler  l'harmonie  de 
toute  la  manœuvre. 

Les  Officiers  Généraux  qui  doi- 
vent Ravoir  à  fond  la  tactique  ,  ne 
doivent  pas  dédaigner  defçavoirles 
évolutions  :  c'eft  par  là  qu'ils  font 
en  état  de  ne  donner  que  des  ordres 
clairs,  intelligibles  c%  convenables 
au-lieu,  à  l'action  dont  ils  auront 
formé  le  defTein. 

SOLDAT  d'Ordonnance  à  l'Ar- 
mée eft  un  Soldat  de  la  vieille  Gar- 
de qui  vient  au  Camp  pour  condui- 
re la  nouvelle  à  fon  Camp.  Le 
Soldat  d'Ordonnance  efl  auflî  celui 
que  le  Capitaine  de  Garde  envoyé 
au  Major  de  fon  Régiment,  afin 
que  l'on  puifle  lui  envoyer  les  or- 
dres que  Ton  pourra  avoir  à  lui 
communiquer.  C'eft  le  même  Sol- 
dat, qui  conduit  le  lendemain  la 
Garde ,   qui  doit  le  relever. 

SOLDATS  apprêtez-vous  :    ce 
terme  de  commandement  de  l'exer- 
cice, eft  un  avertifiement  au  So 
de  faire  attention  au  lieu  qu'il  doit 
occuper. 

SOLDATS  étrangers  ou  mer 
cenaires  :  font  différens  des  Troup 
pes  auxiliaires.  Qui  voudroit,  ai 
v  M.  1- 
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M.  le  Chevalier  Folard,  trouver 
l'origine  des  Soldats  étrangers,  ou 
mercenaires,  &  les  premiers  Rois 

ou  Républiques  qui  fe  fervirent  de 
ces  fortes  de  T.  ouppes ,  ne  feroit 
pas  peu  e  m  barra  lie.  Il  faut  remon- 
ter bien  haut,  &  percer  bien  loin 
dans  les  liécles  les  plus  recules. 
Quels  que  puiflent  être  ceux  qui 
s'en  font  les  premiers  fervis,  ils 
n'etoient  pas  fort  fages. 

Un  Etat  qui  ufe  d'une  telle  poli- 
tique ne  feauroit  être  de  longue  du- 
rée, dit  l'Auteur  que  je  viens  de 
citer.  Si  nous  n'y  étions  pas  ac- 
coutumes nous  trouverions  fort 
étrange  que  certaines  nations  fe 
vendirent  à  d'autres  pour  de  l'ar- 
gent, (Se  fe  fiflent  tuer  pour  vivre. 
Philippe,  Roi  de  Mace'doine,  dont 
les  armées  n'étoient  compofées  que 
de  fes  propres  fujets ,  difoit  de  ces 
fortes  de  Soldats,  qu'ils  n'avoient 
d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie, 
que  de  porter  les  armes  pour  ceux 
qui  leur  faifoient  le  meilleur  parti  : 
que  la  guerre  étoit  leur  paix ,  &  la 
paix  leur  guerre,  c'eft-à-dirc ,  que 
lorfqu'ils  ne  l'avoient  pas  dans  leur 
pays ,  ils  V  alloient  chercher  dans 
un  autre. 

Les  plus  grands  Hommes  anciens 
&  modernes,  c'eft-à-dire  les  plus 
grands  Guerriers  n'ont  jamais  fait 
gr  nd  cas  des  Trouppes  étrangères, 
quoique  les  Vénitiens  fe  fervent  de 
ces  fortes  de  gens  plutôt  que  de 
leurs  propres  fujets.  Que  s'ils  s'en 
font  bien  trouves  jufqu'ici  par  une 
efpéce  de  prodige ,  du  -  moins  fans 
aucune  re'volte  confidérable,  cela 
ne  prouve  pas  qu'ils  ne  puiflent 
e'prouver  quelque  jour  un  fort  fem- 
blableà  celui  des  Carthaginois  après 
la  pre'miere  guerre  Punique  par  la 
re'bellion  des  Soldats  étrangers,  qu'ils 
avoient  à  leur  folde,  qui  les  rédui- 
firent  plus  d'une  fois  aux  dernie'res 
extrénùte's. 

Les  Soldats  mercenaires  ne  font 
pas  plus  braves  que  les  propres  fu- 


jets lies  Princes  qu'ils  fervent,  lorf- 
que  ces  derniers  font  bien  difcipli- 
nes  :  car  ceux-ci  ont  plus  de  rai- 
fon  de  bien  faire,  que  n'en  ont  les 
autres.  On  n'a  pas  vu  quelesSuif- 
fes  du  tems  de  François  1.  ayent 
mieux  fait  que  fes  propres  fujets, 
outre  qu'il  leur  eft  arrive'  quelque- 
fois de  fe  mutiner  j  &  de  refufer  le 
combat.  Depuis  ce  tems-là  on  n'a 
rien  vu  de  femblable.  C'efl:  de  tou- 
tes les  nations  la  plus  fage,  &  la 
plus  fidelle,  éc  dont  les  mœurs  ap- 
prochent plus  des  tems  antiques. 

En  gênerai,  continue  notre  Au- 
teur, les  Sotdats  mercenaires  coû- 
tent beaucoup  plus ,  &  n'obfervent 
pas  mieux  la  difeipline  militaire. 
Ils  de'fertent  facilement  lorfqu'ils 
craignent  d'avoir  affaire  contre  ceux 
de  leur  nation,  ou  contre  ceux  qui 
leur  font  allies.  Les  Gaulois  ont 
été  les  premiers,  qui  ayent  fait  mé- 
tier de  la  guerre,  &  qui  ayent  ven- 
du leur  vie  pour  de  l'argent.  On 
ne  voit  pas  que  les  Médes,  les  Per- 
fes,  &  les  Hébreux  fe  foient  fervis 
des  Soldats  mercenaires  dans  leurs 
arme'es.  On  ne  trouve  que  les  Sy- 
riens fous  le  régne  de  David  ,  <Sc 
dans  le  II.  Livre  de  Rois ,  qui  imi- 
taflènt  les  Gaulois  de  l'Ane. 

Ce  que  dit  notre  Auteur  eft  trop 
long  pour  l'inférer  ici.  Il  finit  cet 
article  par  dire  qu'il  eft  infiniment 
plus  avantageux  à  un  B^nce,  ou  à 
une  République  de  compofer  fes  ar- 
mées de  fes  propres  fujets,  que  de 
recourir  aux  Soldats  mercenaires, 
qu'il  faut  fe  bien  mettre  en  tête, 
qu'il  naît  par-tout  des  Soldats,  où 
il  naît  des  hommes,  &  que  s'ils 
manquent  des  premiers  étant  bien 
fournis  des  autres,  c'eft  la  faute  du 
Souverain.  Car  il  n'eft  rien  plus 
aife  que  de  former  une  excellente 
milice,  &  des  Ofhciers  pour  la  con- 
duire, <5c  cela  en  moins  de  tems, 
que  l'on  ne  penfe. 

En  veut-on  un  bel  exemple.  Ci- 
ter Pélopidas  &  Epaminondas ,  qui 
H  h  4  d'un 
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d'un  nombre  de  Bourgeois  de  Thé- 
bes  fans  aucune  expérience  de  la 
guerre  en  firent  des  Soldats  intrépi- 
des, ce  feroit  remonter  trop  haut. 
Contentons  -  nous  de  Pierre  le 
Grand,  Czar  de  Mofcovic,  qui  a 
changé  fes  propres  fujets,  aupara- 
vant rucprifables,  en  Soldats  intré- 
pides, &  très-redoutables  en  intro- 
duifant  dans  fes  trouppes  une  difei- 
pline  admirable. 

SOLDATS  de  Marine  :  ce  font 
des  Soldats,  qu'on  employé  fur  mer. 
Ils  font  tenus  de  travailler  à  la  ma- 
nœuvre des  écoutes,  <5r  des  coùets. 

SOLDATS  GARDIENS: 
ce  font  des  Soldats,  qu'on  entre- 
tient fur  les  Ports.  Il  y  en  a  300. 
dans  le  Port  de  Toulon ,  ôc  pareil 
nombre  dans  chacun  de  ceux  de  Ro- 
chefort,  ôc  deBreft,  Ôc  50.  au  Ha- 
vre-de -Grâce.  Outre  cela  on  en 
entretient  encore  300.  à  la  demi- 
folde  dans  chacun  de  ces  trois  pre- 
miers Ports. 

SOLDE  eft  P  apointement  que 
l'on  donne  à  chaque  homme  de 
guerre,  ôc  qui  fe  diftingue  en  mon- 
tre, en  Prêt,  &  même  en  Quartier, 
car  on  paye  par  quartier  les  Com- 
pagnies d'Ordonnance. 

*  SOLDURIERS  :  c'étoit  le 
nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  ceux 
qui  s'attachoient  à  la  fortune  d'un 
Officier  militaire ,  fur-tout  d'un  an- 
cien Chevalier,  parce  qu'ils  y  trou- 
voient  leur  foi  de  ou  fubfiftance. 

SOLES  en  terme  de  Charpente- 
rie  font  toutes  les  pièces  de  bois  po- 
fées  de  plat,  qui  fervent  à  faire  les 
enipattemens  des  grues,  engins,  & 
autres  machines.  Sole  eft  le  fond 
des  Bntimcns,  qui  n'ont  pas  de  quil- 
le. Soles  font  encore  les  pièces  du 
fond  d'un  affût  de  bord. 

SOLEIL:  c'  eft  une  Planette 
ronde  &  Iumineufe,  qui  étant  la 
fource  de  la  chaleur,  ôc  des  feux, 
luit  de  fa  propre  lumière,  &  de  qui 
les  autres  PI  mettes  reçoivent  la  lu- 
mière ,   dont  elles  brillent.     Le  So- 


leil eft  cent  foixante-fix  fois  plus 
grand  que  la  terre,  Ôc  fon  difque 
paroît  rond  dans  fon  midi  ,  Ôc 
elliptique  en  fon  levant  Ôc  en  fon 
couchant.  Quand  on  dit  que  le  So- 
leil  eft  dans  un  ligne,  on  entend 
qu'il  eft  defifous ,  c'eft-à-dirc  que  la 
ligne  tirée  de  la  terre  par  le  Soleil 
rencontre  ce  point  dans  l'écliptique. 

On  dit  fur  mer  :  le  Soleil  monte 
encore,  pour  dire  que  le  Soleil  n'eft 
pas  encore  arrive  au  méridien, 
quand  le  Pilote  prend  hauteur  :  le 
Soleil  a  baifj'é ,  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  a 
parle  le  méridien,  ou  qu'il  a  com- 
mencé à  décliner.  Le  Soleil  ne  fait 
rien,  c'eft  quand  il  eft  au  méridien, 
ôc  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  en  pre- 
nant hauteur,  qu'il  ait  commencé 
à  décliner.  Le  Soleil  chaffe  le  vent  : 
c'eft  une  façon  de  parler,  dont  on 
fe  fert,  lorfque  le  vent  court  de 
l'Eft  à  l'Oiieft  devant  le  Soleil.  Le 
Soleil  chaffe  avec  le  vent,  c'eft  quand 
le  vent  eft  fur  Je  Soleil,  ôc  qu'ils 
vont  enfemblc,  le  vent  fouinant 
toujours  du  lieu  où  fe  trouve  le  So- 
leil. Le  Soleil  a  paJJ'é  le  vent,  cela 
fe  dit  lorfque  par  exemple ,  le  vent 
eft  au  Sud,  ôc  que  le  Soleil  a  pafle 
jufqu'au  Sud-Sud-Oùeft.  Le  vent  a 
pjfl'é  le  Soleil,  ceci  eft  le  contraire, 
Ôc  le  dit  lorfque  par  exemple  le  vent 
s'eft  levé  vers  l'Eft ,  qu'il  eft  plutôt 
au  Sud  que  le  Soleil. 

*  S  O  L  E  I  L  fixe  :  c'eft  un  af- 
femblage  de  Jets,  chargés  en  bril- 
lant, difpofés  autour  d'un  centre 
en  forme  de  raïons,  qui  prennent 
feu  à  la  fois,  ôc  répandent  une  h> 
miére  très  éclatante. 

*  SOLEILS  montant,  ou  Tour- 
bilion  de  feu  :  c'eft  un  Cartouche 
d'épaifieur  ordinaire,  chargé  de 
composition  de  fufée  volante,  <x 
apte  à  s'élever  droit,  &  de  jetterdu 
feu  en  s'agitant  au  hazard. 

*  SOLEILS  tournaus  ôc  Giran- 
doles.    Il  n'y  a  de  différence  entre 
les  Soleils  tournaus  ôc  les  Girando- 
les 


977 


SOL 


SOL 


S>7* 


les,  de  (elle  efpccc  que  ce  (bit,  que 
dans  la  polition  qu'on  leur  donne 
pour  les  tirer,  qui  en  les  mettant 
dans  un  autre  point  de  vue  paroît 
en  changer  l'effet  :  s'ils  font  places 
verticalement  ,  on  ks  appelle  So- 
leils ;  &  horizontalement  on  les 
nomme   Girandoles. 

On  en  fait  de  Simples,  à  deux 
Jets,  à  deux  Jets  dont  le  centre  eft 
garni  de  feu,  &.  des  tournant  à  deux 
tiprifes. 

En  fait  de  Girandoles  on  en  for- 
me à  deux  réprifes  qui  jettent  fuc- 
ceilivcment  l'une  du  feu  en  deffus, 
&  l'autre  en  défions  ;  à  deux  Jets, 
dont  l'un  forme  une  roue  horizon- 
tale de  l'autre  un  cylindre  de  feu. 
On  en  fait  à  trois  Jets,  qui  présen- 
tent trois  différens  jeux  de  feu. 

Ou  fait  enfin  des  Soleils  tournant 
de  des  Girandoles  à  autant  de  répri- 
fes  que  l'on  veut ,  en  gardant  la 
proportion  qui  doit  être  entre  la 
force  de  chaque  Jet  de  la  péfanteur 
de  la  roue  qu'il  doit  faire  tourner  : 
les  moindres  font  à  trois  ;  plus  il 
y  a  de  pans  à  une  roue ,  moins  le 
feu  trouve  de  réfiftance  pour  la 
mouvoir,  lorfque  lefdites  propor- 
tions font  gardées  ;  parce  qu'elle 
approche  plus  de  la  figure  ronde. 
On  les  fait  communément  à  fîxpans 
&  rarement  au-defTiis  de  huit.  El- 
les doivent  être  bien  mobiles  fur 
leur  axe,  &  retenues  avec  une  pe- 
tite cheville  de  bois  qui  les  traver- 
fe.  On  peut  fe  difpenfer  de  couper 
la  roue  à  pans  ;  mais  il  eft  plus 
propre  de  plus  commode  de  Je  faire. 

*  SOLEIL  tournant  de  courant 
fur  une  corde  :  c'eft  un  tourniquet 
de  bois  à  deux  tenons,  percé  d'un 
trou  au  milieu  &  arrête'  fur  un  car- 
touche vuide,  dans  lequel  la  corde 
palTe.  On  colle  fur  les  tenons  deux 
Jets  chargés  de  briHant  ;  on  enfile 
le  Cartouche  vuide  dans  la  Corde 
("k  on  donne  feu,  pour  représenter 
un  Soleil  tourner  deffus,  faifant  fo» 
vol  à  l'autre  bout. 


On  en  fait  aufli  dont  l'effet  eft  ré- 
trograde. 

*  SOLEILS  d'eau ,  ou  Jattes  : 
Pour  les  représenter  on  prend  une 
grande  Jatte  de  bois  dont  les  bords 
foient  élèves,  autour  de  laquelle  on 
attache  fix  Jets ,  comme  on  feroit 
autour  de  la  roue  d'un  Soleil  tour- 
nant. On  place  dans  le  fond  de  la 
Jatte  un  Sac-à-poudre  &  un  Jet  pour 
y  donner  feu  :  on  le  pique  &  on 
répand  du  Pouflier  deffus.  Puis  on 
remplit  la  Jatte  de  Genouillères  <Sc 
autre  Artifice,  de  on  la  couvre  d'un 
Carton;  on  place  enfuite  un  porte- 
feu  qui  communique  de  l'extrémité 
du  dernier  des  Jets  qui  forment  le 
Soleil ,  à  la  gorge  de  celui  qui  doit 
donner  feu  à  la  chafTe  ;  on  couvre 
les  Jets  de  papier  col-lé,  deongraif- 
fe  bien  le  tout.  Le  feu  étant  don- 
né au  premier  fe  communiquera  fuc- 
cefiîvement  aux  autres  en  faifant 
tourner  la  Jatte,  qui  formera  un 
Soleil  ;  il  paroîtra  enfuite  un  Jet 
de  feu ,  qui  en  finiffant  fera  paroî- 
tre  une  belle  garniture  de  Genouil- 
lères. 

On  peut  en  faire  de  plus  compo- 
fées  6c  former  une  Piramide  de  Jets 
de  de  Lances  fur  la  Jatte,  qui  doit 
être  affez  grande  de  affez  forte  pour 
porter  une  légère  charpente,  fur  la- 
quelle on  les  attache  dans  différen- 
tes iituations  pour  en  varier  l'effet. 

La  Jatte  doit  être  un  grand  ba- 
quet, de  fa  garniture  des  Pots-à-ai- 
grettes prépares  pour  l'eau,  de  gar- 
nis de  Genouillères ,  que  l'on  cou- 
che fur  la  chaffe  qui  y  donne  feu 
en  les  jettent. 

Les  Jets  qui  forment  le  Soleil 
tournant  doivent  être  fort  gros, 
pour  donner  le  mouvement  qui  con- 
vient à  la  Machine,  ou  ce  qui  eft 
encore  mieux  des  Fufées  volantes, 
dont  l'effet  eft  beaucoup  plus  vif,  à 
caufe  qu'elles  font  percées  de  que 
d'ailleurs  elles  rifquent  moins  de  cre- 
ver que  les  Jets ,  qui  y  font  fort  fu- 
jets  lorfqu'ils  font  gros. 

Hh  5  *SO- 
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*  SOLIDE,  Corps  plein,  maf- 
fif.  En  termes  de  Géométrie,  c'eft 
une  quantité  ou  une  figure  à  laquel- 
le on  fuppofe  les  trois  dimenfions 
de  la  matière,  qui  font  longueur, 
largeur ,   &  profondeur. 

*  S  O  L I N  S  :  ce  font  les  bouts 
des  entrevoux  des  Solives  fceilées 
avec  du  plâtre  fur  les  poutres,  fa- 
bliéres  ou  murs.  Ce  font  aufll  des 
enduits  de  plâtre,  pour  rétenir  les 
premières  tuiles  d'un  Pignon. 

*  SOLITAURILES  :  c'étoit 
des  Fêtes  de  l'Ancienne  Rome ,  in- 
ftituées  à  l'honneur  de  Mars ,  dans 
lefquelles  on  olFroit  à  ce  Dieu  un 
Taureau,  un  bélier  &  un  fanglier, 
après  leur  avoir  fait  faire  trois  fois 
le  tour  de  l'Armée  fi  l'on  étoit  en 
guerre ,  ou  le  tour  des  champs  pour 
les  préferver  des  tempêtes. 

*  SOLIVE:  c'eft  une  pièce 
de  bois  d'une  certaine  longueur  & 
d'une  épaifleur  proportionnée,  qui 
fert  à  foutenir,  &  dont  le  nom  pa- 
roi t  formé  du  mot  latin  qui  fignifie 
plancher. 

*  SOLIVEAU,  eft  un  dimi- 
nutif qui  fignifie  petite  folive. 

SOLSTICE:  c'eft  le  tems, où 
le  Soleil  eft  dans  fon  grand  éloigne- 
nient  de  l'Equateur,  fçavoirà  vingt- 
trois  dégrés  &  demi,  où  il  femble 
ne  point  avancer  dans  les  dégrés  du 
Zodiaque.  Cela  nous  paroît  ainfi 
à  eaufe  de  l'obliquité  de  la  Sphère. 
Il  y  a  le  Solftice  d'hiver,  quand  le 
Soleil  eft  au  tropique  du  Capricor- 
ne ,  &  alors  c'eft  le  plus  court  jour 
de  l'hiver.  On  a  le  folftice  d'Eté, 
quand  le  Soleil  eft  au  tropique  du 
Cancer,  ce  qui  nous  donne  le  plus 
long  jour  de  l'Eté.  Il  n'y  a  point 
de  Soljlice  fous  l' Equateur  :  c'  eft 
un  perpétuel  équinoxe. 

*  S  O  M  A  C  H  E ,  terme  de  Mer, 
qui  fignifie  mêlé  de  fel.  Le  mélan- 
ge d'eau  filée  dans  Peau  douce,  à 
l'embouchure  des  rivières,  s'appel- 
le Eau  fomacbe. 


SOMBRER  fous  voiles:  Vaif- 
feau  qui  fombre  fous  voiles,  c'eft 
lorfqu'étant  fous  voiles,  il  eft  ren- 
verfé  par  quelque  grand  coup  de 
vent  qui  le  fait  périr  &  couler  bas. 

SOMME,  pays  fomme  ou  bas- 
fond,  terme  de  Marine.  Vojez 
BASFOND. 

SOMMET  de  la  parabole,  eft 
le  point  où  l'axe  coupe  la  para- 
bole. 

*  SOMMIER  :  c'eft  une  piè- 
ce de  charpente  moins  grofle  qu'une 
poutre,  &  plus  grofle  qu'une  folive. 
Son  ufage  eft  de  foutenir  les  poutres 
trop  longues. 

*  SONAILLER:  on  donne 
ce  nom  à  un  Animal  qui  marche  à 
la  tête  de  plufieurs  autres  avec  une 
fonnette  au  cou.  Les  Muletiers  don- 
nent a  ces  fonnettes  le  nom  de 
fonaille. 

*  SONDE:  infiniment  pour 
fonder  \u\  terrain.  La  Sonde  dont 
on  fe  fert  pour  fonder  un  terrain 
dans  l'eau  eft  tantôt  une  perche  de 
bois  qu'on  divife  en  pieds ,  au  bout 
de  laquelle  on  fcelle  un  poids  de 
plomb  convenable,  fi  le  courant  de 
l'eau  le  démande ,  tantôt  un  boulet 
de  canon  attaché  au  bout  d'une  cor- 
de, divifée  pareillement  par  pieds: 
par  ce  moien  on  lève  le  profil  de 
la  rivière. 

Pour  fonder  au-deftbus  de  l'eau  le 
gravier  ou  le  fable  qu'on  y  trouve, 
ôc  examiner  où  commence  le  ter- 
rain folide,  on  emploie  une  autre 
efpéce  de  fonde.  Cette  fonde  eft  de 
fer,  elle  a  en  tête  pour  couronne- 
ment un  gros  anneau ,  au  travers 
duquel  on  pafle  le  bras  d'une  tar- 
riére  pour  la  tourner.  Elle  a  au- 
defl'us  une  tête  pour  pouvoir  la  bat- 
tre &'  la  faire  entrer  jufqu1  à  un 
fond  de  confiftance  au  travers  & 
au-deflbus  du  gravier.  A  fon  ex- 
trêmiré  elle  a  quatre  pointes  barbe- 
lées, de  manière  qu'en  l'enfonçant 
jufques  fous  le  Gravier,  &  dans  1j 
partie  du  roc  ou  du  terrain  de  con- 
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fi  (lance  qu'on  a  trouvé  au-deflbus 
du  gravier,  &  en  la  tournant  à  plu- 
sieurs réprifes  elle  emporte  dans  fes 
harbelures  quelques  échantillons  du 
terrain  de  confiftance  qu'elle  a  ren- 
contré, par  où  Ton  juge  de  la  na- 
ture de  ce  terrain. 

Il  y  a  des  Sondes  pour  la  conftru- 
elion  des  ponts,  d'une  autre  maniè- 
re encore.  Elles  ont  une  petite  po- 
che au  bout  en  forme  de  coquille 
de  limaçon,  laquelle  ne  prend  pas 
du  fable  en  la  tournant  d'une  cer- 
taine façon ,  &  qui  prend  du  ter- 
rain au-deflbus  du  fable  où  on  l'a 
pouflée,  en  la  tournant  d'un  autre 
fens  :  les  fondes  pour  être  plus  Ai- 
res doivent  être  toutes  d'une  pièce. 

Quand  le  gravier  eft  trop  gros,  & 
qu'il  s'y  rencontre  de  gros  cailloux, 
que  les  fondes  ordinaires  ne  peuvent 
écarter,  pour  lors  on  fe  fert  d'un 
gros  pieu  de  chêne  arrondi  de  $. 
ou  6.  pouces  de  diamètre ,  fuivant 
la  profondeur  du  terrain ,  &  la  ra- 
pidité de  l'eau  ;  on  arme  ce  pieu 
d'une  lardoire  au  bout,  pour  pou- 
voir écarter  les  cailloux,  &  d'une 
frète  ou  chaperon  à  la  tête  pour 
pouvoir  réfifter  aux  coups  delà  maf- 
fue ,  avec  laquelle  on  enfonce  la 
fonde. 

SONDE  eft  encore  un  inftru- 
ment  néceflaire  à  un  Mineur  pour 
enfoncer  dans  les  terres ,  &  décou- 
vrir les  galeries  de  PAfllégé.  Il  fe 
fert  d'une  fonde  à  t3rriere  ,  pour 
agrandir  le  trou  lorfqu'il  veut  cre- 
ver les  galeries  par  quelque  bombe 
ou  gargouge  chargée,  ce  qui  fe  fait 
en  l'enfonçant  dans  les  trous,  & 
maçonnant  enfuice  l'ouverture  de 
même  qu'aux  fourneaux. 

*  La  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
juger  de  la  qualité  du  terrain  où  Port 
veut  enfoncer  des  pilots,  en  eft  el- 
le même  un  de  pareille  grofleur,  au 
bout  duquel  eft  attaché ,  une  bro- 
che de  fer,  tirée  d'un  effîeu  de  char- 
rette ,  approprié  pour  cela  ;  parce 
que  ii  l'on  n'eft  point  à  portée  des 


forges,  difficilement  trouve-t-on  du 
fer  aflez  fort  pour  fabriquer  cette 
broche,  dont  la  pointe  elt  travail- 
lée de  façon  que  quand  on  vient  à 
la  retirer  ,  elle  emporte  avec  elle 
un  échantillon  du  terrain  le  plus 
bas  où  elle  eft  defeendue. 

SONDE,  en  terme  de  marine, 
eft  une  petite  mafTe  de  plomb  faite 
en  piramide,  ou  en  façon  de  quil- 
le, ordinairement  du  poids  de  18. 
livres  qu'on  attache  à  un  long  cor- 
deau, appelle  la  ligne  de  I3  fonde, 
&  qu'on  fait  defeendre  dans  la  mer, 
tant  pour  fçavoir  la  profondeur  du 
parage  où  l'on  fe  trouve,  &  par  ce 
moyen  éviter  les  bans  &  les  bafiés, 
que  pour  connoître  la  nature  &  la 
qualité  du  fond ,  s'attache  à  la  bafe, 
ou  partie  inférieure  de  la  fonde,  car 
ce  de  flou  s  ou  bafe  de  la  fonde  étant 
froté  de  fuif  &  venant  à  porter  fur 
le  fol  ou  fond  de  la  mer,  en  enlève 
du  fable  ou  de  la  vafe,  en  cas  qu'il 
y  en  ait,  &  li  elle  ne  rapporte  rien, 
il  faut  que  le  fond  foit  de  cailloux 
ou  de  roche.  Etre  à  la  fonde ,  c'eft 
être  venu  jufqu'à  un  parage  où  l'on 
trouve  fond.  Venir  jufqu'à  la  Jim- 
de ,  c'eft  quitter  le  large  de  la  mer 
&  venir  jufqu'à  un  endroit  où  l'on 
trouve  fond  avec  la  fonde. 

*  SONNETTE:  c'eft  le  nom 
d'une  machine  qui  eft  d'un  grand 
ufage  pour  enfoncer  des  pilotis. 
Les  Sonnettes  ordinaires  font  com- 
pofées  de  deux  montant  à  coulifîe, 
appuies  de  deux  liens  ou  bras  pofés 
fur  un  fok,  &  attachés  à  un  ran- 
cber ,  lequel  eft  aflemblé  par  en- 
haut  entre  les  àeux  montans,  &  par 
en-bas  à  une  fourchette  liée  avec  le 
foie.  Lerancher  eft  accompagné  de 
chevilles  pour  monter  au  fommet 
de  la  fonnette.  Le  moutoti  deftiné  à 
enfoncer  le  pilot,  eft  ordinairement 
un  gros  billot  de  bois,  fretté  en- 
haut  &  en-bas,  pour  empêcher  qu'il 
ne  fe  fende  5  il  a  deux  tenons  ou 
oreilles  arrêtés  avec  des  clefs  pla- 
cées derrière,  fervant  à  l'entretenir 
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dans  les  coulifîcs.  Il  a  de  plus  un 
anneau  pour  recevoir  un  crochet, 
repondant  à  deux  cordes,  pafifant 
chacune  fur  fa  poulie  au  fommet 
des  montans. 

Les  poids  d'un  mouton  de  bois 
eft  ordinairement  d'environ  200.  li- 
vres, que  20.  hommes  élèvent  en 
tirant  de  haut  en  bas  autant  de  brins 
de  corde  attachés  aux  précédentes 
pour  le  laifler  rétomber  par  l'action 
de  fon  propre  poids  fur  la  tête  du 
pilot  :  ce  qu'ils  redoublent  coup 
fur  coup  jufqu'k  25.  à  30.  fois. 
Alors  celui  qui  conduit  cette  briga- 
de après  avoir  compté  les  percuf- 
Jions ,  crie  au  renard ,  qui  eft  le  li- 
gnai pour  réprendre  haleine  ;  en- 
fuite  ils  recommencent  une  autre 
voée,  qui  eft  le  nom  que  l'on  don- 
ne aux  25.  ou  30.  percuflions  immé- 
diates ;  après  quoi  l'on  tranfporte 
la  Sonnette  ailleurs  pour  continuer 
à  planter  d'autres  pilots. 

SORTIE,  eft  la  marche  de 
quelques  Trouppes  Afliîégées ,  qui 
viennent  infulter  le  travail  des  Âf- 
fiégeans,  &  quelquefois  un  quar- 
tier du  Camp,  lorfque  les  lignes  de 
contrevallation  ne  font  pas  en  dé- 
fenfe.  On  dit  tenter  une  fortie,  re- 
pouffer  une  fortie,  couper  lafortîe, 
en  prenant  à  dos  les  Trouppes  qui 
l'ont  faite. 

Dans  toutes  les  /orties  que  fait  la 
Garnifon  d'une  Place  aflïégée,  elle 
ne  fe  propofe  rien  de  plus  glorieux, 
ni  de  plus  utile ,  que  d'infulter  les 
batteries  de  l'Afliégeant,  &  d'en  en- 
cloùer  le  canon.  On  s'attache  aufli 
dans  les  forties  à  mettre  le  feu  aux 
gabions,  aux  affûts  &  aux  uftenfi- 
les  de  l'Artillerie. 

Les  forties  fe  font  ordinairement 
la  nuit,  pour  n'être  point  vues  & 
pour  mieux  furprendre  la  Garde  de 
la  tranchée.  Les  Officiers  qui  font 
de  garde,  doivent  être  attentifs  que 
les  Trouppes  qui  font  à  la  tran- 
chée ne  s'endorment  ,  qu'elles  ne 
prennent  point  de  faillies  alarmes, 


de  peur  de  découvrir  le  lieu  où  el- 
les font ,  ce  qui  donneroit  occafion 
aux  Trouppes  de  la  Garnifon  de  fai- 
re un  grand  feu  dans  l'endroit  où 
elles  auroient  entendu  du  mouve- 
ment. 

Ils  doivent  encore  empêcher  les 
Soldats  defortir  de  la  tranchée  pour 
fuivre  les  ennemis  quand  ils  fe  re- 
tirent, à  moins  qu'on  ne  fût  pro- 
che de  quelque  Ouvrage,  dont  on 
pût  s' emparer  en  fe  mêlant  avec 
les  Soldats  de  la  Garnifon  qui  fe 
retirent ,  fans  cela  c'  eft  s' expofer 
au  feu  de  la  Place,  qui  ne  man- 
que point  dès  que  la  Garnifon  eft 
rentrée. 

Il  y  a  plufîeurs  manières  de  pré- 
venir ou  de  rendre  les  forties  inuti- 
les. Pour  en  venir  à  bout  on  per- 
fectionne les  trois  Places  d'Armes, 
pour  qu'elles  foient  en  état  de  fer- 
vir,  de  même  que  les  autres  Loge- 
mens  à  feu ,  que  l'on  appelle  demi- 
places  d'Armes. 

On  ne  fait  aucun  ouvrage  qui  ne 
foit  flanqué  à  bonne  portée.  On 
ne  pouffe  point  en  avant  que  ceux 
qui  la  doivent  foûtenir  ne  foient  en 
état.  On  difpofe  bien  les  Troup- 
pes dans  les  Places  d'Armes  ;  on 
tient  les  ailes  &  le  milieu  toujours 
plus  fort  que  les  autres  parties  ; 
on  deftine  le  gros  de  la  Garde  à  fai- 
re face ,  &  les  Grenadiers  &  ceux 
qui  font  détachés  pour  marcher  aux 
Ennemis  quand  il  eft  tems  ;  on 
n'oublie  pas  de  fe  ménager  une  ré- 
ferve ,  qui  doit  être  forte  du  tiers 
ou  du  quart  de  la  Garde,  &  qui 
tient  lieu  de  troifiéme  Ligne. 

On  inftruit  journellement  la  Gar- 
de de  Cavallerie  de  ce  qu'elle  aura 
à  faire  en  cas  de  fortie.  On  renou- 
velle tous  les  jours  la  difpolition 
des  Gardes  à  caufe  de  l'avancement 
des  Tranchées  ;  &  on  les  régie, 
comme  fi  l'on  étoit  fur  que  l'Enne- 
mi dût  faire  une  fortie  ;  en  confé- 
quence  on  inftruit  les  poftes  de  ce 
qu'ils  auront  à  faire.      S'il  fe  fût 
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des  (orties,  on  ne  s'opiniâtre  point 
à  foûtenir  des  ouvrages  imparfaits; 
mais  on  cède,  &  on  fait  retirer  les 
gens  armes,  &  les  Travailleurs  fur 
les  revers  des  Places  d'Armes  pro- 
chaines, fe  contentant  de  laitier  agir 
le  feu  de  la  Tranchée  qui  tait  beau- 
coup plus  de  mal  à  l'Ennemi,  que 
la  réfiftance  qu'on  lui  pourroit  fai- 
re, &  l'opiniâtreté'  qu'on  auroit  à 
lui  tenir  tête  dans  des  lieux  def- 
avantageux  ,  qui  ne  feroient  pas 
en  état. 

Par  la  même  raifon  on  ne  fe  pref- 
fe  point  d'aller  à  l'ennemi  ;  on  l'at- 
tend, on  le  laifle  s'engager  &  ef- 
fuyer  le  feu  des  Places  d'Armes, 
tant  &  ù  long -teins  qu'il  le  juge  à 
propos.  Mais  quand  il  eft  afFoibli 
&  bien  engage' ,  on  le  fait  charger 
par  les  Grenadiers  &  gens  détachés, 
pendant  que  la  Garde  de  Cavallerie 
vient  de  fon  côté  tomber  fur  lui, 
foit  en  le  coupant,  foit  en  le  pre- 
nant par  les  flancs.  Quand  on  a 
battu  la  fortie,  on  ne  la  pourfuitpas 
avec  beaucoup  d'opiniâtreté,  on  fe 
contente  de  la  repouflèr  &  de  la 
renfermer  chez  elle,  après  quoi  on 
fe  jette  promptement  dans  la  Tran- 
chée, pour  n'être  pas  expofé  au  feu 
de  la  Place  qui  eft  préparé,  et  eft 
alors  fort  dangereux.  On  ne  fe  fait 
pas  une  affaire  de  voir  l'Ennemi 
renverfer  une  douzaine  ou  deux  de 
gabions,  &  mettre  le  feu  a  quel- 
que bout  de  travail  imparfait.  Si 
le  feu  des  Afliégeans  eft  bien  con- 
duit il  le  paye  cher. 

Les  fortics  ont  toujours  pour  ob- 
jet de  faire  du  mal  aux  AlTiégeans, 
comme  d' abattre  la  Tranchée  en 
tout  ou  en  partie,  de  rafer  quelque 
bout  confidérable  &  mal  protégé  de 
fes  logemens,  de  retarder  le  pro- 
grès des  attaques,  d'attirer  l'Aflié- 
geant  fous  le  feu  de  la  Place  pour 
lors  bien  préparé,  de  réprendre  quel- 
que partie  du  chemin  couvert,  où 
l'Affiégeaiit  n'eft  pas  encore  établi, 
de  le  chafier  d'une  brèche,    où  il 


eft  mal  affermi,  foit  dans  les  demi- 
lunes,  contre -gardes,  ouvrages  à 
corne,  de.  ou  dans  Penclos  de  la 
même  Place,  de  chicaner  le  paflage 
du  folle,  âc  enfin  de  tuer  ou  de 
chafler  le  Mineur  de  fon  trou.  Les 
forfies  qui  fe  peuvent  faire  pour 
quelqu'une  ou  plufieurs  de  ces  rai- 
fons  font  ou  extérieures  ou  inté- 
rieures. On  appelle  extérieures, 
celles  qui  fe  font  hors  du  chemin 
couvert  ;  on  nomme  intérieures 
celles  qui  fe  font  dans  l'enclos  des 
mêmes  chemins  couverte. 

On  divife  les  forties  extérieures 
en  générales  &  particulières.  Les 
générales  ne  s'entreprennent  que 
quand  une  Garnifon  eft  bien  forte, 
ou  que  la  Place  a  reçu  un  renfort 
confidérable ,  qui  la  met  en  état 
de  braver  les  Afliégeans  ,  &  de 
pouvoir  faire  impunément  de  gran- 
des entreprifes  fur  eux.  Alors  les 
projets  de  ces  forties  générales  fe 
réduifent  à  abattre  la  Tranchée, 
ou  à  enlever  quelque  Quartier  des 
plus  à  portée  :  ce  dernier  projet 
ne  s'exécute  que  quand  l'Afliégeant 
eft  trop  foible  par  rapport  à  la 
Garnifon. 

C'eft  à  lui  de  fentir  &  de  voir 
s'il  eft  en  état  de  continuer  :  pour 
ne  fe  pas  laifler  furprendre,  il  doit 
fe  précautionner  d'une  bonne  con- 
trevallation  ;  &  fes  Quartiers  les 
plus  expofés  à  l'attaque  doivent  être 
bien  retranchés.  Il  y  fait  bonne 
garde  nuit  &  jour  ;  pendant  la  nuit 
il  a  des  Batteurs  d'Eftrades  entre  la 
Place  &  lui  ;  il  renforce  tous  les 
jours  fes  Gardes  ;  il  fe  met  en  état 
de  n'avoir  rien  à  craindre  de  ce  co- 
te-là ;  il  a  toujours  un  piquet  de 
Cavallerie  &  d'Infanterie  comman- 
dé pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  ôc 
par  ces  précautions  il  eft  prèfque 
impoflible  qu'une  fortie  telle  gran- 
de Ôc  bien  concertée  qu'elle  puifle 
être  réufliûe. 

Si  la  Garnifon  veut  s'ouvrir  en 
même-tems  toutes  les  Barricades  du 
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chemin  couvert  oppofées  aux  atta- 
ques, &  celles  de  la  droite  &  de  la 
gauche,  afin  de  pouvoir  fortir  plu- 
fieurs  Corps  à  la  fois,  &  d'attaquer 
tous  les  fronts  des  Tranchées,  quand 
cela  aiTÏve  à  la  première  ou  féconde 
Garde  de  la  Tranchée,  cette  fortie 
peut  échouer,  &  s'expoferà  fouffrir 
une  grande  perte,  parce  qu'elle  s'é- 
loigne trop  ;  elle  peut  long- teins 
elîuyer  le  feu  de  la  Tranche'e  avant 
que  d'en  venir  aux  mains  fans  qu'el- 
le puifié  rendre  la  pareille  ;  déplus 
eile  fe  met  en  e'tat  d'être  coupée  par 
la  Cavalîerie,  tant  de  la  Garde  que 
du  Piquet,  de  les  Grenadiers,  &  les 
gens  détachés  de  la  Tranchée,  fou- 
tenus  des  Bataillons  font  très -capa- 
bles de  la  défaire  entièrement. 

Les  deux  ou  trois  premiers  jours 
de  la  Tranchée  on  peut  faire  feule- 
ment quelque  galopade  de  la  Caval- 
îerie de  peu  d'effet,  &  incapable  de 
rien  déranger  des  attaques.  Le 
quatre  ou  cinquième  jour  de  la 
Tranchée,  comme  on  eft  loin  du 
chemin  couvert,  c&  que  la  féconde 
Place  peut  n'être  pas  achevée,  l'En- 
nemi peut  profiter  de  cette  imperfe- 
ction, &  hazarder  une  fortie,  s'il 
eft  bien  fort. 

Quand  la  première  Place  d'Ar- 
me eft  achevée,  quoique  la  féconde 
ne  foit  que  commencée ,  on  peut  re- 
poufler une  fortie  ôc  la  rendre  inutile, 
en  garniilant  les  deux  extrémités  de 
la  première  Place  d'Armes,  &  le  mi- 
lieu par  des  Grenadiers  csrgcns  com- 
mandés, &  en  bordant  le  furplusde 
la  même  ligne  de  Bataillons. 

Si  la  féconde  Place  d'Armes  eft 
bien  avancée,  on  y  fait  tenir  deux 
ou  trois  Bataillons  avec  des  Déta- 
chemens  de  Grenadiers  à  l'extrémité 
des  ailes. 

On  met  une  Compagnie  de  Gre- 
nadiers à  la  queue  des  Travailleurs 
les  plus  avancés,  des  Sentinelles  à 
la  tête  du  travail  bien  averties  de  ce 
qu'elles  ont  à  faire,  &  le  furplusde 
la  Garde,  pofté  de  manière  qu'elle 
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puiffe  border  les  Places  d'Armes,  & 
tous  les  logemens  à  feu  qui  fe  trou- 
vent  en  état. 

On  avertit  enfuite  les  portes  de  ce 
qu'ils  ont  à  faire,  comme  de  ne  fe 
pas  laifier  furprendre,  de  ne  pas  te- 
nir les  portes  qui  ne  font  achevés, 
de  céder,  &  de  fe  retirer  dans  les 
revers  marqués  des  Places  d'Armes 
prochaines ,  de  laiiïér  agir  le  feu  de 
la  Tranchée,  de  ne  pas  fe  preilér 
d'aller  aux  ennemis  ,  d'attendre 
qu'ils  foient  à  dix-huit  pas  de  la 
Tranchée,  avant  que  de  faire  agir 
les  Grenadiers  ;  de  leur  faire  tout 
le  feu  poflible  des  Logemens  &  des 
Places  d'Armes. 

Pendant  ce  tems-là  la  Garde  de 
Cavalîerie  avertie  dès  en  montant  à 
cheval  de  ce  qu'elle  a  à  faire  en  cas 
de  fortie,  difpofe  devant  elle  trois 
ou  quatre  petites  Trouppes  de  30. 
ou  40.  Maîtres,  chacune  comman- 
dée par  de  bons  Lieutenans ,  qui 
obfervant  la  marche  des  Ennemis 
attendent  qu'ils  foient  engagés ,  & 
qu'on  leur  fafle  le  lignai  de  la  Tran- 
chée :  auffi-tot  ces  petites  Troup- 
pes partent  &  prennent  le  galop, 
pour  en  charger  les  flancs,  ou  les 
couper  tout-à-fait,  pendant  que  les 
Grenadiers,  fortant  des  Places  d'Ar- 
mes, les  attaquent  par  la  tête. 

Le  gros  de  la  Cavalîerie  difpofe 
en  ETcadrons  fuit  au  trot  pour  foû- 
tenir  les  Détachemens,  &  couper 
fi  elle  peut  la  fortie.  Si  elle  cil 
foûtenue  par  la  Cavalîerie  de  la  Pla- 
ce, on  la  fait  charger  par  quelques 
Efcadrons,  pendant  que  d'autres 
foûtiennent  les  petites  Trouppes,  (N: 
s'y  joignent  pour  achever  de  défai- 
re la  fortie,  &  qu'ils  pourfuivent 
tant  qu'ils  peuvent  fe  mêler  avec 
elle,  6c  s'en  épauler  contre  le  f^ude 
la  Place.  Si-tôt  que  les  Ennemis 
font  rencognés  dans  leur  chemin 
couvert,  l'Infanterie  qui  les  char- 
gée, fe  rejette  dans  la  Tranchée,  & 
la  Cavalîerie  s'éloigne  promptement 
à  caufe  du  feu  de  la  Place. 
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C'eft  de  cette  manière  qu'on  re- 
poufie  les  premières  forties  fins  de 
grandes  pertes,  les  quatre  &  cinq 
premiers  jours  de  l'ouverture  de  la 
Tranchée.  Qu  md  la  première  & 
féconde  Places  d'Armes  font  ache- 
vées &  garnies  de  Trouppes,  les 
Ennemis  n'entreprennent  plus  de  pa- 
reilles forties. 

Mais  comme  la  troifiéme  Place 
d'Armes  le  fait  d'ordinaire  fort  près 
de  la  Place,  «5c  qu'elle  eft  éloignée 
de  la  féconde,  il  arrive  que  l'Enne- 
mi entreprend  encore  deflus  avant 
qu'elle  foie  achevée.  Si  la  première 
&  féconde  Place  d'Armes  font  bien 
garnies,  il  eft  moins  en  état  de  ré- 
uflir  que  ci-devant,  cependant  juf- 
jufqu'à  ce  que  la  troifiéme  foit  en 
état  de  recevoir  du  monde,  il  peut 
être  tenté  d'entreprendre  pour  l'en 
empêcher.  Quand  la  Tranchée  fe 
poulie  jufqu'à  la  troifiéme  Place 
d'Armes ,  on  fe  prelle  de  la  garnir 
&  de  la  border  de  Trouppes  à  mé- 
fure  que  les  parties  s'achèvent. 

Lorfque  cette  Place  d'Armes  eft 
une  fois  remplie  de  Bataillons  ,  il 
n'y  a  plus  d'autres  forties  à  crain- 
dre, que  celles  qui  fe  font  à  la  dé- 
robée, qui  font  toujours  petites,  & 
qui  ne  s'entreprennent  que  la  nuit; 
mais  s'il  avoit  en  vue  quelque  cho- 
fe  de  confidérable,  on  ne  fait  pour 
le  repouflér ,  que  la  même  chofe 
que  j'ai  marqué  ci-deflus. 

Toutes  les  forties  qu'on  fait  en- 
tre la  troifiéme  Place  d'Armes  ex  le 
chemin  couvert,  ne  fe  font  que 
pour  tacher  de  fnrprendre  quelque 
bout  de  fape  imparfait,  pour  ren- 
verfer  le  travail  «&  y  mettre  le  feu, 
pour  obliger  les  portes  avancés  de  la 
Tranchée  ;i  fe  découvrir. 

Ces  forties  fe  font  par  dix,  vingt, 
trente,  ou  quarante  hommes  appu- 
yés de  beaucoup  de  feu  préparé 
contre  ceux  de  la  Tranchée  s'ils  fe 
découvrent  ;  mais  loin  de  s'y  ex- 
pofer  on  fait  apprêter  le  feu  de  la 
troifiéme  Ligne  qu'on  laifle  agir,  & 


quand  il  eft  tems  on  fait  agir  quel- 
ques Compagnies  de  Grenadiers;  on 
fe  fcft  du  couvert  des  Tranchées 
tant  qu'on  peut,  &  on  ne  fe  prefle 
point  d'aller  au-devant  de  ces  for- 
ties, mais  on  leur  donne  lieu  de 
s'engager  pour  les  attirerfous  le  feu, 
&  quand  elles  font  bien  en  defordre 
on  les  fait  repouflér  par  les  Grena- 
diers ,  fans  les  pourfuivre  trop  loin 
on  fe  contente  de  les  rencogner 
chez  eux. 

Ces  fortes  de  forties  ne  peuvent 
avoir  pour  objet  que  de  fnrprendre 
quelque  tête  de  Tranchée  imparfai- 
te, d'obliger  l'Affiégeant  à  s'expo- 
fer  au  feu  apprêté.  Pour  l'éviter 
on  donne  ordre  aux  fapes  ex  à  ceux 
qui  les  joignent  de  fe  retirer  prom- 
ptement  fur  !e  revers  de  la  Place 
d'Armes.  Dès  qu'on  voit  paroître 
les  premières  têtes  des  forties  on 
laille  agir  quelque -tems  le  feu  de  la 
Place,  &  on  ne  les  attaque  que 
quand  elles  font  engagées. 

Les  forties  intérieures,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  fe  font  dans  l'enclos 
des  chemins  couverts.  Si  avant  que 
d'être  logé  fur  le  parapet  du  che- 
min couvert,  l'Ennemi  s'avife  d'y 
venir  ,  on  ne  s'opiniâtre  point  à 
le  foutenir,  les  Travailleurs  fe  re- 
tirent ,  &  les  Gens  armés  à  l'abri 
des  Cavaliers.  Quand  leur  feu  eft 
jette,  qui  confifte  peut-être  à  faire 
jouer  quelques  fugaces,  on  fait  fer 
vir  les  ricochets,  on  remonte  fur 
les  Cavaliers  pour  leur  faire  feu, 
&  des  gens  frais  bien  munis  de  gre- 
nades, ex  de  ce  qui  leur  eft  befoin 
repouflent  la  fortie,  achèvent  de  lui 
faire  quitter  le  logement  :  on  le 
fait  enfuite  réparer  &  mettre  en 
état  de  pouvoir  fe  foutenir  par  lui- 
même  le  plutôt  qu'il  eft  poiïible. 

Si  après  qu'on  a  pris  les  traverfes 
les  plus  prochaines,  l'Ennemi  fait 
mine  d'y  revenir  pour  attirer  les 
Afliégeans  deflus,  &  pour  jouer 
quelques  fougaces,  on  cède  d'abord; 
&  quelques  moment  après  une  Com- 
pagnie 
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pagnie  de  Grenadiers  vient  brufque- 
nient  l'attaquer  &  le  déloger.  En 
même-tems  il  faut  en  faire  entier 
trois  ou  quatre  dans  le  chemin  cou- 
vert pour  chercher  le  trou  de  la  Mi- 
ne, en  tirer  la  faucille,  la  rompre, 
ou  l'enterrer,  û  on  ne  peut  l'ar- 
racher. 

Que  iî  pendant  toute  l'émeute 
que  cette  aétion  caufe,  la  fougace 
joue ,  il  faut  fe  loger  dans  le  trou 
qu'elle  fait,  &  s'y  couvrir  aufiî-tot, 
enfuite  on  s'étend  ,  &  on  achevé  de 
s'y  établir. 

Si  avant  d'avoir  mis  les  logemens 
des  Places  d'Armes  en  état,  l'Enne- 
mi s'avife  d'y  revenir,  on  fc  con- 
duit comme  ci-devant ,  c'eft-à-dire, 
qu'on  ne  fe  prélente  pas,  parce  que 
le  feu  de  la  Place  d'Armes ,  celui 
des  ricochets,  des  bombes,  &  l'ef- 
fet des  pierres  en  font  allez. 

Si  l'Ennemi  fait  une  fortie  dans 
Je  fofle  (ce  ne  peut  être  que  dans 
les  folles  fecs)  pour  tâcher  d'entra- 
verfer  le  paflage,  pour  y  apporter 
du  retardement  &  nuire  a  l'attache- 
ment du  Mineur.  Ces  forties  font 
ordinairemement  foibles,  mais  on 
fait  plonger  les  logememens  du  che- 
min couvert  dans  le  folle,  le  plus 
près  que  l'on  peut,  &  même  les 
Batteries  contre  les  lianes  ;  on  fait 
encore  provifion  de  quelques  gar- 
gouches,  chargées  à  balle  de  mouf- 
quet,  pour  en  cas  de  befoin  en 
charger  promptement  quelques  piè- 
ces. Quand  on  travaille  à  l'épaule- 
ment  du  folle,  on  le  charge  déter- 
re le  plus  qu'on  peut  afin  qu'il  foit 
moins  facile  a  brifer,  car  fi  l'En- 
nemi l'attaque,  ce  n'eft  que  dans 
cette  vue  :  on  perce  dans  le  folle 
par  plufieurs  defeentes,  &  l'on  fe 
met  dans  le  logement  le  plus  voifin 
des  Grenadiers  pour  accourir  au  fe- 
cours  de  l'épaulement. 

Voilà  la  manière  dont  on  s'oppo- 
fe  aux  forties  avec  beaucoup  d'avan- 
tage. Voyons  à  préfent  la  manière 
de  faire  des  forties  avec  lucecs. 


Lorfqu'on  veut  entreprendre  des 
forties  qui  puiflent  caufer  du  retar- 
dement aux  approches ,  le  Gouver- 
neur fait  marcher  à  la  tête  de  la 
fortie  un  petit  Bataillon  compofé  de 
90.  hommes,  trente  de  front  fur 
trois  de  hauteur,  auxquels  il  ajou- 
te un  quatrième  rang  de  trente  Gre- 
nadiers. 

Lorfqu'iJs  font  en  vue  de  l'Enne- 
mi ,  ceux-ci  doivent  aller  par  les 
intervalles  fe  pofter  entre  le  premier 
&  le  fécond  rang  où  ils  prennent  le 
devant  fuivant  l'occafion.  On  re- 
vêtit de  cuirailes  les  90.  hommes, 
qui  l'épée  &  le  piftolet  h  la  ceinture, 
doivent  encore  avoir  à  la  main  de 
fortes  &  longues  pertuifanes,  ou 
fourches  à  crochets ,  ou  autres  ar- 
mes femblables.  Ils  doivent  être 
fuivis  de  près  par  un  autre  Bataillon 
de  180.  hommes,  39.  de  front  &  6. 
de  hauteur. 

Il  faut  que  le  premier  rang  foit 
aulli  armé  de  toutes  pièces,  de  les 
autres  félon  la  coutume.  Les  chefs 
de  file  ainfi  armés,  doivent  faire 
l'arriére  -  Garde  dans  la  retraite. 
Après  le  fécond  Bataillon  doivent 
marcher  deux  cens  Travailleurs, 
avec  les  outils  néceflaires,  pour 
renverfer  &  démolir  le  travail  que 
les  Afliégeans  auront  fait. 

Quinze  ou  vingt  de  ces  Travail- 
leurs doivent  être  chargés  de  toutes 
fortes  de  feux  d'artifice  pour  brûler 
ce  que  le  tems  ne  leur  permettra 
pas  de  détruire.  Quelques  autres 
d'entre  eux  doivent  être  munis  de 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  encloucr 
les  canons  qu'ils  ne  pourront  ni  con- 
duire dans  la  Ville,  ni  mettre  à 
couvert  fous  le  feu  de  la  Place. 

Le  Gouverneur  doit  encore  en- 
voyer à  la  fuite  de  ces  Trouppes, 
un  Bataillon  de  3.  ou  400.  homme?, 
qui  marcheront  à  petit-pas ,  jufqif  J 
la  tête  des  ouvrages  de  l'Ennemi: 
&  s'il  fe  trouve  que  ceux  qui  ont 
pris  les  devant,  peuvent  fe  palier 

de 


993 


S  O  R 


S  O  R 


m 


de  leurs  fecours  pour  combler  l'en- 
jreprife,  ils  doivent  faire  halte. 
Quoique  la  vigueur,  la  diligence 

&  la  bonne  conduit'.',  fuient  abso- 
lument nécefiaires  dans  toutes  les 
opérations  de  h  guerre,  c'eû  prin- 
cipalement dans  cette  aéiion  qu'el- 
les doivent  paroitre  dans  tout  leur 
éclat  &  dans  toute  leur  étendue. 
Avec  ces  qualités  inféparahles  des 
grands  exploits,  on  furprend  les  En- 
nemis, on  les  met  en  defordre,  on 
les  contraint,  on  les  force  d'aban- 
donner des  travaux,  qui  une  ibis 
pris  oc  détruits,  font  très-difliciles 
a  reprendre  &à  rétablir. 

Li  bonne  conduite  nous  préferve 
prèfque  de  tous  les  dangers,  où  une 
mauvaife  nous  précipite,  elle  nous 
ménage  dans  les  ouvrages  de  l'En- 
nemi des  reflburces  contre  lui-mê- 
me, et  maigre'  qu'on  foit  force'  de 
faire  retraite  :  on  la  fait  en  bon 
ordre  à  la  faveur  de  fes  propres 
Travaux. 

Une  fortie  qui  tend  à  ruiner  les 
Ouvrages ,  fe  doit  faire  le  même 
jour  qu'on  ouvre  la  Ligne  de  con- 
tre-approche. La  raifon  en  eit,  que 
le  feu  de  cette  Ligne  doit  voir  l'En- 
nemi dans  fes  Travaux  en  flanc  & 
de  revers ,  &.  que  par  cela  même, 
les  Trouppes  de  la  fortie  n'auront 
aîîaire  qu'à  une  partie  de  celles  de 
la  Tranchée. 

Ln  effet,  fo  de'fenfe  ne  peut  qu'ê- 
tre partagc'e,  puifque  la  Garde  de 
l'endroit  c>:pofe'  à  la  vue  de  la  Li- 
gne de  contre -approche,  abandon- 
nera fon  Porte  pour  un  autre  plus 
couvert.  Si  dans  ce  moment  les 
Alfie'geans  fe  trouvent  furpris  parla 
fortie  ,  on  ne  feauroit  douter  qu'on 
ne  les  poulfe  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté' hors  de  tous  leurs  Travaux. 

La  foibleiTe,  ou  le  peu  de  vigi- 
lance de  ceux  qui  font  commis  à  la 
carde  des  Tranche'es,  doivent  fer- 
fïr  de  règle  au  Gouverneur  pour  le 
îombre  des  Trouppes  qu'il  faut 
|u'il  emploie  aux  forties. 
dation.  Milit.  Tom  IL 


Toute  occafion  favorable  de 
châtier  les  Ennemis  de  leurs  Tra- 
vaux, doit  diriger  fi  conduite  ;  il 
importe  peu  de  quelle  manière  il 
s'y  prenne,  pourvu  qu'il  réuflùTe. 
Entre  les  diverfea  occafions  qui  fe 
présentent,  il  y  en  a  une  qu'il  ne 
doit  pas  oublier  de  mettre  à  profit, 
c'eir  lorfque  le  mauvais  tems  empê- 
che les  Afïiége;ms  de  fe  fervir  faei- 
leraent  de  leurs  armes  à  feu,  on  a 
pour  lors  allez  bon  marche'  de  leurs 
Trouppes  &  de  leurs  Travaux. 

Un  feul  exploit  de  bravoure  n'af- 
fïïrc  pas  tellement  une  Place,  qu'elle 
foit  hors  du  danger.  Souvent  une 
défaite  ranime  l'Ennemi  éc  oblige 
la  Garnifon  de  redoubler  fes  efforts. 
Un  Gouverneur  qui  a  rie  l'expé- 
rience, compte  toujours  pour  rien 
ce  qu'il  aura  fait,  s'il  lui  relie  en- 
core quelque  choie  à  faire. 

11  doit  continuer  d'alarmer  &  de 
fatiguer  les  Ailiégeans,  tantôt  par 
de  fauffes,  tantôt  par  de  vraies  for- 
ties. Elles  apportent  de  grands  ob- 
ftacles  à  l'avancement  des  Travaux, 
fur-tout  fi  on  les  entreprend  à  dif- 
férentes heures  de  la  nuit. 

Quinze  ou  vingt  Maîtres  fuflifent 
pour  caufer  un  grand  deferdre  par- 
mi les  Travailleurs,  qui  pris  à 
l'improvirle,  &  n'ayant  d'autres  ar- 
mes qu'une  pelle,  &  une  pioche, 
quitteront  bientôt  la  befogne  pour 
prendre  la  fuite.  Il  n'eft  pas  fort 
aifé  de  les  ramener  au  travail,  car 
comme  ils  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  s'en  exemter  par  quelques 
prétextes ,  on  a  beau  faire,  on  n'en 
retrouve  jamais  la  moitié'  de  ce  qu'il 
y  avoit  auparavant.  De  cette  ma- 
nière lauguiflent  les  Travaux  au 
préjudice  des  uns,  &  a  l'avantage 
des  autres,  puifqu'il  ne  s'agit  pas 
moins  que  d'une  nuit  entière  d'in- 
terruption ou  peu  s'en  faut. 

De  pareilles  /orties   ont    encore 

ceci  d'utile,  qu'elles  découvrent  à 

droite  &  à  gauche  les  détachement 

cominande's  pour  foûtenir  les  Tra- 

Ii  vail- 
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vaillcurs,  de  forte  que  l'on  peut  fe 
défaire  d'eux  comme  du  refte,  par 
le  feu  de  la  Place.  Comme  ces  dé- 
tachemens  pourroient  tomber  fur 
la  Cavallerie,  qui  auroit  effarouché 
les  Pionniers,  cette  Cavallerie  n'é- 
tant pas  déftinée  pour  combattre, 
doit  en  éviter  l'occafion. 

Si  dans  la  défenfe  d'une  Place  un 
Gouverneur  s'avifoit  d'envoyer  huit 
ou  dix  hommes  de  coeur  fe  faifir  de 
ceux  qui  font  chargés  de  la  condui- 
te des  attaques  ;  rien  n'eft  plus  ai- 
fé.  Ceux  qui  entendent  le  métier 
de  la  guerre ,  fçavent  tous,  que  ces 
gens  vont  reconnoître  prèfque  feuls 
&  fans  bruit  les  endroits  par  où  ils 
doivent  pouffer  leurs  tranchées,  par 
conféquent  il  eft  très  facile  à  huit 
ou  dix  hommes  déterminés  de  fe 
glifl'er  fur  le  ventre  à  la  faveur  de 
l'obfairké,  de  les  couper  par  der- 
rière &  de  les  prendre  fans  coup 
ferir. 

SORTIE   chez  les  Turcs  :    je 
me    fuis    dans    l'article     précèdent 
affez  étendu  de  la  manière  que  les 
Afliégés  d'une  Place  font  dcsforties9 
&  de  quelle  façon  les  Afllégeans  les 
repouflent.      Pour  les   Turcs   leur 
maxime  principale  pour  la  défenfe 
d'une  Place ,  eft  de  faire  de  vigou- 
reufes  /orties  bien  ordonnées.  C'eft 
ce  qu'ils  rirent  au  liège  de  Naifel  & 
de  Bude,  où  ils  avoient  desTroup- 
pes  d'élite,  &    en    grand  nombre, 
qui  fortoient  prèfque  tous  les  matins 
à  la  pointe  du  jour,  fur-tout  lorf- 
qu'ils  appercevoient  quelque   flanc 
des  approches  mal  couvert ,  ou  mal 
défendu.     Ils   font  les  fortics  avec 
tant  de  valeur,  &  de  précipitation, 
qu'on  eft  quelquefois  obligé  d'aban- 
donner le  jour,  les  travaux  qu'on  a 
faits  la  nuit. 

SORTIES  DES  ANCIENS. 
Les  anciens  n'en  faifoient  pas  de 
petites.  Us  fortoient  toujours  forts, 
&  à  propos,  rarement  en  plein  jour, 
&  prèfque  toujours  à  la  faveur  des 
ténèbres,    qui  eft    l'heure  la  plus 


commode,  &  la  plus  heureufe. 
Les  forties  générales  font  auffi  ordi- 
naires chez  les  anciens,  qu'elles 
font  rares  parmi  nous ,  car  on  ne 
peut  pas  en  trouver  aucune  depuis 
plus  de  trois  cens  ans. 

Les  forties  les  plus  dangereufes, 
&  les  plus  redoutables  chez  les  an- 
ciens étoient  celles  que  l'extrémité 
faifoit  naître,  &  lorfque  la  Place 
étoit  ouverte  de  toutes  parts,  &  le 
fofle  entièrement  comblé,  c'eft-à- 
dire,  lorfqu'on  étoit  au  moment 
d'un  aftaut.  Alors  le  chemin  qui 
fervoit  aux  AlTiégeans  pour  attaquer 
les  brèches,  n'étoit  pas  moins  fa- 
vorable aux  Affiégés,  parce  qu'en 
ces  fortes  de  cas  l'ennemi  ne  penfc 
qu'à  attaquer,  &  non  à  fe  défendre. 
Il  eft  préparé  pour  J'un  &  ne  l'étant 
pas  pour  l'autre,  il  eft  embarrafle, 
lorfqu'on  tombe  brufquement  fur 
lui,  &  de  toutes  parts,  &  qu'il  fe 
trouve  lui-même  attaqué.  C'eft  c< 
qui  arriva  au  fiége  de  Lylibée  pai 
les  Romains ,  où  ceux-ci  furent  en- 
tièrement déconcertés  par  la  fortic 
générale  que  le  brave  Imilcon  fit. 

Les  anciens  étoient  perfuadés  que 
les  hommes  dévoient  faire  des  rem- 
parts   de    leurs   corps,  &  de  lei 
courage  ,   lorfqu'ils  n'avoient  plu* 
que  cela  à  faire  pour  défendre  une 
ville»    Ce    n'eft   plus  la  mode  de 
pouifer  les  chofes  aux  dernières  ex 
trémités.    La    confervation    d'une 
Place,  qui  couvre  toute  une  fron 
tiére   eft  cependant  mille  fois  plu 
précieufe ,    que  celle  des  trouppes 
qui  la  défendent.     Si  les  Juifs  eu( 
fent  connu  leurs  forces  au  fiége  d 
Jerufalem,  Tite  l'eût  levé  infailli 
blement,  &  avec  honte. 

Les  forties  des  anciens  étoient  r; 
rcs  au  commencement  d'un  fiege 
jamais  qu'à  propos,  mais  générait 
vers  la  fin ,  &  dans  la  dernière  c? 
trémité  de  leurs  affaires,  pour  1 
fauver  par  une  autre.  Ces  fortie 
dont  les  moindres  étoient  au  mon 
de  la  moitié  de  la  garnifon,  do 
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vent  faire  penfer  que  les  Afficgeans 
étaient  extraordinairement  forts 
dans  leurs  approches. 

Les  lièges  les  plus  mémorables, 
&  les  plus  opiniâtres  des  anciens, 
rous  fourni fl'ent  une  infinité'  d'a- 
étions  de  nuit.  Les  forties,  comme 
le»  Allants,  tout  fe  faifoit,  tout 
l'exécutait  prcfque  à  ces  heures. 
Nos  François  vifs,  pleins  de  feu 
ont  une  metnode  excellente  contre 
Us  forties ,  c'eft  de  fauter  tout  d'un 
coup  fur  le  revers  de  la  tranchée, 
&  d'aller  audevant  de  l'ennemi, 
deforte  qu'il  fe  trouve  tout  étonné, 
tout  furpris ,  &  re'duit  à  fe  dépen- 
dre bien  loin  d'attaquer. 

Ces  fortes  de  boutades  font  tou- 
jours heureufes,  ôc  font  évanouir 
les  forcies  les  mieux  concertées,  & 
les  cfpenmces  des  Affiégés.  L'épo- 
que  rie  ces  contre- forties  a  commen- 
cé de  nos  jours  à  ce  que  nous  ap- 
prend M.  le  Chevalier  de  Folard,& 
le  Régiment  de  Navarre  a  été  le 
premier  qui  les  mit  en  pratique. 

Les  forties  nocturnes  étaient  fort 
du  goût  des  anciens,  &  de  nos  pè- 
res.    Les  lignes  de  Valenciennes  en 
1656.  furent    forcées    à    la  faveur 
d'une  nuit  fans  lune  par  Jean  d'Au- 
•  triche,  &  le  Prince  de  Condé.     Se- 
'lon  le  Commentateur  de  Polybe,  il 
'fcnibleroit  que   la   race  des  grands 
hommes   fur    les  forties   générales 
feroit    perdue  depuis  Huniade  que 
que  M.  l'Abbé  de  Vertot   dans   fon 
Hiftoire  de  Malte,  met  au  rang  des 
plus  grands  Capitaines ,  de  la  Chré- 
tienté, £|f  feul  de  fon  tems  compara- 
ble à  Scanderberg.     Il  n'y  a  qui  que 
:e  foit  qui  lui  difpute  ce  titre.     Sa 
léfenfe  de  Belgrade  contre  Maho- 
net  en    1456.    eft   digne  des  tems 
uniques. 

Il  femble  que  nous  négligions  les 
orties  générales,  &  en  cela  nous  le 
edons  aux  Grées  dV  aux  Romains, 
k  même  à  ceux  des  Peuples  de  l'A- 
ie plus  anciens  qu'eux.  Les  forties 
énérales  de  toute  une  garnifon,  du 


moins  de  deux  tiers,  nous  font  au- 
jourd'hui inconnues,  quoiqu'elles 
ayent  été  allez  communes  du  tems 
de  nos  pères.  Il  n'y  en  a  que  trois 
ou  quatre  dans  nos  Hiftoriens  dans 
l'éfpace  d'environ  trois  ficelés. 

Celle  de  Belgrade,  défendue  par 
Huniade  ;  celle  de  Siget  par  le 
Comte  de  Sevin,  celle  d'ifpahan 
contre  le  Rébcle  Méréwis,  celle  du 
fiége  de  Tauris  contre  les  Turcs, 
celle  de  Prague  en  1744.  par  le  feu 
Maréchal  de  Broglie  contre  les  Au- 
trichiens. 

SORTIR  du  Port:  fortir  le 
boute-feu  à  la  main,  c'eft  ainfi  que 
plufieurs  s'énoncent  ,  pour  dire 
qu'un  Port  eft  allez  bon  pour  en 
fortir  les  Vaiileaux  tout  prêts  à  te- 
nir la  mer ,  ou  touts  prêts  à  com- 
battre. En  ce  fens  le  Port  de  Breft 
eft  propre  à  fortir  le  boute-feu  à 
la  main. 

*  SOUBARBE  ;  Terme  de 
mer,  qui  eft  le  nom  de  diverfes 
pièces  de  bois.  On  appelle  auiïi 
Soubarbe  la  partie  de  la  tête  d'un 
Cheval  où  porte  la  courmetic. 

*  SO  U  BE  R  M  E,  terme  de 
Mer,  qui  ftgnilie  un  torrent  caufè 
par  les  pluies  ou  les  neiges 
fondues. 

*  SOUCHE  ;  Em  termes  de 
Maçonnerie,  c'eft  le  corps  d'une 
cheminée  qui  fort  du  toit,  de  qui 
paroit  au-defius  le  comble  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  fouche  d'une 
cheminée.  La  fouebe  eft  communé- 
ment de  trois  pieds  au-deifus  du 
comble. 

*  SOUCHEVRON  ;  c'eft  le 
nom  d'une  pièce  de  bois  d'un  com- 
ble en  dôme ,  dans  laquelle  eft  af- 
femblé  ce  qu'on  nomme  la  clef, 
pour  rétenir  les  deux  chevrons 
courbes. 

*  SOUDAN,  voyez  soi D A\T. 

*  SOUFAITE;  c'eft  le  nom 
d'une  pièce  de  bois  qu'on  met  BU- 
deflbus  d'un  faite ,  &  qui  eft  lice 
par  d'autres  pièces. 
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SOUFLAGE  eft  un  renforce- 
ment des  planches,  qu'on  donne  à 
chaque  Vaiflèau. 

S  O  U  F  L  E  :  la  compreflîon  de 
l'air  formée  par  la  fortie  du  boulet, 
hors  d'une  pièce  de  canon ,  eft  ce 
qui  s'appelle  le  foufii  de  la  pièce. 
Cefoujie  abat  quelquefois  une  par- 
tie des  embrafures  des  batteries,  par- 
ticulièrement quand  ce  font  des  piè- 
ces à  chambre  concave. 

S  O  U  F  L  E  R  les  Canons  :  c'eft 
les  tirer  avec  un  peu  de  poudre 
pour  les  nettoyer. 

SOUFLER  un  Vaiflèau,  c'eft 
lui  donner  un  fécond  bordage  par 
un  revêtement  de  planches  fortifiées 
par  de  nouvelles  chaintes,  ce  quife 
fait  ordinairement  aux  Vaifleaux  de 
guerre  ,  lorfqu'ils  ne  portent  pas 
bien  leurs  voiles  ou  qu'ils  roulent, 
ôc  fe  tourmentent  trop  à  la  mer. 
Cela  eft  encore  d'un  fecours  contre 
l'Artillerie  de  l'Ennemi. 

S  O  U  F  L  E  Z  dans  le  baflinet  : 
ce  commandement  de  l'exercice  fe 
fait  en  deux  teins.  Au  premier,  on 
porte  le  fufil  à  la  bouche,  les  armes 
dans  la  même  foliation,  que  quand 
elles  font  préfcnte'cs.  Au  fécond  on 
foufle  dans  le  baflinet,  ôc  les  armes 
retombent  prèfentèes. 

S  O  U  F  L  U  R  E  fe  dit  de  certai- 
nes concavités  ou  certaines  bouteil- 
les qui  fe  forment  dans  répaiflèur 
du  métal,  quand  il  a  été  fondu 
trop  chaud.  Dans  les  boulets  quel- 
quefois il  fe  trouve  des  fouflures 
en  dehors,  c'eft  un  défaut,  ôc  ils 
n'ont  pas  leur  poids. 

SOUFRE.     Voyez  salpêtre. 

SOUFRETER:  c'eft  louera 
un  autre  le  Navire  qu'on  a  loue, 
ou  fréter  à  un  autre  le  Navire 
qu'on  a  affrète. 

*SOUGARDE;  C'eft  le  nom 
d'un  demi  cercle  de  fer,  que  l'on 
met  au -demis  de  la  détente  d'une 
Arme  à  feu ,  pour  empêcher  que  le 
r  effort  ne  fe  lâche. 


*  SOUGORGE;  c'eft  le  nom 
d'une  bande  de  cuir  qui  pane  fous 
la  gorge  d'un  cheval,  pour  tenir  en 
état  la  têtière  de  la  bride. 

*  SOUILLE;  En  ternies  de 
Mer,  la  fouille  d'un  Vaiflèau,  eft 
le  lieu  où  il  a  pofé  en  baffe  marée. 

SOULIER  :  c'eft  une  pièce  de 
bois  concave,  dans  laquelle  on  met 
le  bout  de  la  patte  de  l'ancre,  pour 
empêcher,  qu'elle  ne  s'accroche 
fur  la  préceinte,  quand  on  la  laifle 
tomber. 

SOUN  :  c'eft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle  les  principaux,  ôc  les  plus  or- 
dinaires Bâtimens  de  la  Chine,  tant 
les  Navires  de  guerre,  que  les 
Vaifleaux  marchands.  Les  plus 
grands  founs  de  charge  font  du  Port 
de  700.  laftes  :  mais  ceux  qu'on 
équipe  en  guerre  ne  paflènt  que  ra- 
rement cent  laftes.  Ils  ont  de 
grands  châteaux  d'arrière,  ôc  d'a- 
vant, où  les  Soldats  fe  placent,  ôc 
il  y  a  quelques  légères  pièces  de 
Canon,  qui  tournent  fur  un  pivot. 
Les  plus  grands  fsuns  font  montés 
depuis  2o.  jufqu'à  30.  pièces  de  Ca- 
non, ôc  font  très-forts  d'équip3ge. 
Un  Soun  de  10.  Canons  porte  200. 
■hommes.  Ces  Bâtimens  font  larges 
à  l'arriére  ôc  vont  en  étréciflant  peu 
à  peu  vers  l'avant.  Ils  n'ont  point 
de  quille,  &  font  plats  par  deflbus,  ce 
qui  fait  qu'ils  ferenverfent  fouvent. 
Ils  ont  un  grand  mat,  ôc  un  m.it 
d'avant,  fans  hunes.  Au-lieu  de 
haubans  ils  ont  un  ou  deux  corda- 
ges ,  qui  font  comme  deux  étais  l'un 
à  l'avant,  l'autre  à  l'arriére.  Us 
n'ont  point  l'ufige  des  poulies  de 
Vaiflèau,  mais  feulement  des  pou- 
lies communes,  dont  il  y  en  a  une 
au  haut  de  chaque  mat  pour  hifler 
la  voile.  Les  voiles  font  d'écorce 
de  rofeaux,  qui  font  fi-bien  entre- 
lacées enfemblc,  &  avec  des  feuil- 
les de  banbouc,  que  le  moindre 
vent  ne  fçauroit  pafier  au  trai 
Il  n'y  a  point  de  vergues,  auffi  ne 
peut -on  pas   fi  facilement,    ni  i» 
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promptemenC  amener  les  voiles, 
comme  en  Europe.  On  eft  oblige 
de  démarrer  toutes  les  cordes ,  qui 
les  amarrent  aux  mats ,  de  après  ce- 
la on  roule  les  voiles,  de  on  les  met 
fur  le  pont ,  à  peu  près  comme  on 
fait  aux  Semaques  en  Hollande.  Il 
y  a  feulement  une  e'parre  vers  le 
haut  du  mât,  qui  traverfe  les  voi- 
les pour  les  foûtenir.  Au-lieu  de 
bras,  de  d'écoutes,  il  y  a  divers 
petits  cordages,  qui  font  amarrés  à 
un  plus  gros,  de  qui  en  font  l'Offi- 
ce. Ces  cordages  s'appellent  mille 
jambes  chez  les  Hollandois,  de  ils 
fervent  aufli  de  boucle.  Les  ancres 
font  de  bois,  de  elles  enfoncent,  de 
tiennent  fi-bien,  qu'elles  ne  le  cè- 
dent point  aux  ancres  de  fer.  Elles 
n'ont  ni  ias,  ni  patte,  mais  feule- 
ment en  bas  deux  longs  bois  poin- 
tus. La  gaule  d'enfeigne  eft  placée 
dans  l'endroit,  où  nous  plaçons  le 
mât  d'artimon.  Le  bâton  de  pavil- 
lon eft  à  peu  près ,  comme  le  mât. 
Il  y  a  une  poulie  par  le  haut  pour 
hifler  de  amener  les  pavillons,  qui 
font  fufpendus  de  travers  à  ce 
manteau. 

*  SOUPAPE  ;  On  donne  ce 
nom  à  tout  ce  qu'on  met  pour  ar- 
rêter l'eau  dans  les  pompes  de  dans 
les  tuyaux.  C'eft  ordinairement 
une  platine  de  cuivre,  au  milieu  de 
laquelle  eft  un  trou,  qui  fe  bouche 
avec  une  autre  platine  ou  une  bou- 
le. Les  foupapes  fervent  dans  les 
réfervoirs  de  les  badins  pour  les 
vuider  ;  ce  qui  fe  fait  en  ouvrant 
la  fou  pape.  Dans  le  corps  des  Pom- 
mes, elles  fervent  à  laifler  pafler  l'eau 
lue  le  pifton  poufle  par  dciïbus,  de 
t  à  la  rétenir  en  fuite  par  demis. 

*  SOUPENTE;  c'eft  une 
ictite  conftruclion  de  charpente,  en 
naniére  d'entrefolle ,  qu'on  prati- 
ue  dans  la  hauteur  d'un  plancher, 
our  y  coucher  un  Valet ,  pour  fer- 
?r  du  bois,  &  pour  diverfes  autres 
Jiiimodités. 


En  termes  de  charpenterie,  fou- 
pente  fe  dit  d'une  pièce  de  bois  re- 
tenue a  plomb  par  le  haut,  qui  en- 
tre dans  la  conftruétton  d'une  Grue, 
de  qui  fert  à  tenir  fufpenduës  le 
treuil  de  la  roue. 

Soupente,  en  termes  de  Maçonne- 
rie, fe  dit  des  liens  de  fer  qui  fer- 
vent à  foûtenir  la  hotte  d'une  che- 
minée. 

SOUPER  des  Soldats  de  garde. 
II  y  a  des  garnifons,  où  les  Capo- 
raux peuvent  permettre  à  deux  Sol- 
dats par  efcoùade  d'aller  fouper,  ob- 
fervant  de  ne  pas  donner  cette  per- 
miffion  ,  à  d'autres ,  que  les  àçux 
premiers  ne  foient  de  rétour.  Si 
quelqu'un  tardoit  trop  à  venir,  ils 
doivent  en  rendre  compte  à  leurs 
Officiers,  afin  de  les  faire  châtier 
de  leur  négligence.  On  ne  donne 
cette  facilite  aux  Soldats  que  dans 
lespoftes  qui  font  dans  l'enceinte  du 
corps  de  la  place  :  car  dans  ceux 
du  dehors,  ils  doivent  y  porter  à 
manger,  &  y  refter  fans  les  quitter, 
fous  quelque  prétexté  que -ce  puiife 
être. 

*  SOUPIRAIL  ;  En  termes 
d'Architecture ,  c'eft  une  Ouverture 
en  glacis  entre  deux  joués  rampan- 
tes, pour  donner  de  l'air  de  un  peu 
de  jour  à  une  cave,  ou  à  un 
Celier. 

*  SOURDRE  ;  ce  mot  figni- 
fie  l'action  d'une  eau  vive  qui  fort 
de  terre  ou  de  quelque  autre  lieu. 

SOURDRE  auvent:  Vaifleau 
qui  fourd  bien  au  vent  :  cela  fedit 
d'un  Vaifleau,  lorfqu'il  tient  bien 
le  vent ,  &  qu'il  avance  à  fa  route, 
en  cinglant  à  fix  quarts  de  vent  près 
du  rumb,  d'où  il  vient.  Sourdre 
fe  dit  encore  d'un  nuage,  qui  fort 
de  l'horizon,  de  qui  s'élève  vers 
le  Zénith. 

SOUS-BANDE.  Voyez  sus- 
B  A  VDF. 

SOUS-BRIGADIER,  eft  un 

Officier  de  Cavallerie  deftiné  à  fou- 

lager    le  Brigadier.     Il  eft  Haute- 
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paye  dans  les    Régimens    de    Ca- 
vallerie. 

SOUS-LIEUTENANT  eft 
un  Officier  de  quelque  corps  de  Ca- 
vailerie  ou  d'Infanterie  pour  parta- 
ger dans  l'un  &  dans  l'autre  les 
foins  de  la  Charge  de  Lieutenant. 
Chaque  Compagnie  des  Gendarmes, 
des  Chevaux-Légers,  des  Moufque- 
taires,  âc  des  Dragons  a  un  Sou- 
lieutenant,  il  y  en  a  deux  dans  cha- 
que Compagnie  des  Gardes  Françoi- 
fes,  un  dans  chaque  Compagnie  des 
Gardes  Suiflfes,  dans  les  autres  Ré- 
gimens il  y  en  a  un  par  Compagnie. 

SOUTE,  en  terme  de  marine, 
eft  le  plus  bas  des  étages  de  l'arrié- 
re &  qui  eft  toujours  enduit  de 
plâtre  pour  mieux  fervir  de  Maga- 
sin à  renfermer  les  poudres  &  le 
bifeuit. 

SOUTENIR:  marée  qui 
foutient  un  VailTeau,  cela  fe  dit 
d'un  VaiiTeau  qui  va  auprès  du  vent, 
&  qui  trouvant  le  courant  de  la  mer, 
qui  lui  eft  contraire,  eft  foutenu 
par  l'un  contre  la  force  de  l'autre, 
enforte  qu'il  va  où  il  veut  aller. 
Soutenir  chafle,  c'eft  -  à  -  dire, 
fe  battre  en  retraite.  Se  j'oute- 
nir  :  c'eft  demeurer  dans  le  même 
parage  &  ne  pas  dériver,  nonob- 
stant le  veut,  les  courans  ou  la  ma- 
rée contraire,  quoique  fans  avancer 
auflî,  ou  fans  avancer  beaucoup. 

SOUTERRAINS  :  les  fou- 
terrains  fe  font  fous  l'envelope  de 
la  Place ,  ou  dans  fes  dehors,  &  fer- 
vent à  mettre  les  Trouppes  &  les 
munitions  de  guerre  à  couvert  de  la 
bombe,  &  a  pre'venir  les  Aifiégeans 
dans  leurs  mines. 

*  SOUVENTRIE'RE,  c'eft 
le  nom  d'une  courroie  de  cuir  qu'on 
met  fous  le  ventre  des  chevaux  de 
voiture  pour  contenir  leurs  harnois. 

*  SPAHIS;  C'eft  le  nom  d'un 
Corps  de  Cavallerie  Turque,  qui  eft 
payée  par  le  Grand-Seigneur,  &qui 
ne  poilede  aucun  fond  de  terre 
comme  les  Zaimt  &  les  Timanots. 


II  eft  de  douze  ou  quinze  mille  hom- 
mes ,  compofés  des  Silhatari>  ,  qui 
font  diftingués  par  leur  cornette 
jaune,  &  des  Spabts-glams ,  qui  onc 
une  cornette  rouge.  Dans  l'origi- 
ne, ceux-ci  étoient  les  valecs  de» 
autres ,  &  n'ont  e'te'  diftingués  que 
pour  avoir  mieux  fait  que  leurs 
maitres  dans  une  bataille 

*  SPALT  ;  c'eft  le  nom  d'une 
pierre  écailleufe  &  luifar.te,  qui  a 
la  propriété'  d'aider  à  fondre  les 
métaux.  Elle  vient  d'Allemagne 
&  d'Angleterre. 

*  SPARIES,  fe  dit  de  tout  ce 
que  la  mer  jette  ou  ferne  vers  fes 
bords,  comme  l'ambre  &  le  corail. 

*  SPARTON  :  C'eft  le  nom 
d'un  cordage  de  mer  qui  eft  fait  de 
Gencft  d'Efpagne. 

S  P  H  E'R  E  :  c'eft  un  corps  foli- 
de  dont  toutes  les  lignes  tirées  du 
centre  à  la  circonférence  font  éga- 
les.  Sphère  fe  dit  particulièrement 
d'un  infiniment  vulgaire,  qui  eft 
compofé  de  divers  cercles  &  d'un  axe 
qui  ie  traverfe,  avec  un  petit  globe 
au  milieu.  Il  fert  à  représenter  la 
machine  du  monde  &  les  mouve- 
mens  céleftes.  Ce  mot  fe  dit  auflî 
de  la  difpofition  du  Ciel,  relative  à 
la  Situation  de  divers  Peuples. 

*  S  PH  E'R  ES  d'Artifice;  Vo- 
yez CERCLES. 

*  SPHEROÏDE;  c'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  une  figure  folide  qui 
repréfente  une  Sphère,  mais  d'une 
rondeur  imparfaite,  produite  par 
le  mouvement  d'une  Ellipfe  autour 
de  l'un  de  fes  axes. 

*  SPIRAL;  Ligne  f pirate ,  fe 
dit  d'une  ligne  courbe  qui  tourne 
en  rond  comme  une  vis,  en  s'eloi- 
gnant  continuellement  de  fon 
centre. 

*  S  PUTE  R  ;  c'eft  le  nom  d'u- 
ne forte  de  métal ,  blanc  &  dur, 
que  les  Hollandois  ont  apporté  des 
Pays  étrangers  en  Europe,  à  qui 
ne  peut  être  employé  qu'en  fonte, 
parce  qu'il  eft  aigre  &  caftant. 
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SQUELETTE:  c'eft  unNa- 
yire  dont  il  n'y  a  que  les  principa- 
les pièces  aflcmblées,  comme  la 
quille,  l'étambord,  les  varangues 
&  les  genoux ,  &  qui  n'eft  pas  cou- 
vert de  planches. 

*  STADE  :  C'eft  le  nom  Ro- 
main d'une  médire  de  lieux.  Il  vc- 
noit  du  grec,  de  fignirîoit  à  Rome, 
iîx  cens  vingt-cinq  pieds,  ou  cent 
vingt  pas  géométriques.  Huit  fta- 
des  font  un  mille  d'Italie. 

*  STADION  ;  C'étoit  chez 
les  Grecs  un  e'fpace,  couvert  ou  de- 
couvert,  d'à  peu  près  une  ftade  de 
longueur,  où  l'on  s'éxerçoit  à  la 
courfe. 

*  STAMENAIS  ;  Ceft  le 
nom  de  certaines  pièces  de  bois 
courbes ,  qui  fervent  à  la  conftru- 
clion  d'un  VaifTeau,  de  qui  s'appel- 
lent auflî  genoux. 

*  STATION;  Ceft  dans  le 
Nivellement  l'endroit,  où  pofe  le 
Niveau,  pour  en  faire  l'opération; 
c'eft  pourquoi  un  coup  de  Niveau, 
cft  compris  entre  deux  flattons. 

*  S  T  A  T I QU  E  ;  c'eft  la  par- 
tie des  Mathématiques  qui  embrafle 
la  connoiflance  des  poids,  des 
centres  de  gravité,  &  de  l'équilibre 
des  corps. 

UHydrauftatique  enfeigne  à  con- 
noître  les  corps  péfans,  étant  confi- 
derés  fur  des  corps  liquides ,  avec 
la  comparaifon  des  uns  &  des 
autres. 

*STATUAIRE,  Sculpteur 
qui  fait  des  ftatuès. 

Statuaire  fe  dit  auflî  de  l'art  mê- 
me des  ftatuës.  Le  Statuaire  eft  un  art 
fort  ancien. 

*  STATUE;  c'eft  une  répré- 
fentation  d'une  perfonne  en  relief, 
foit  de  pierre,  foit  de  bois,  foit 
de   métal. 

Statué  pcdéflre ,  c'eft  une  Statue 
en  pied  ou  de  bout  comme  celle  de 
la  Place  des  Victoires. 

Statué  équeflre,  c'eft  celle  qui  ré- 
pre'fente  un  homme  à  cheval,  com- 


me celle  de  Marc-Aurelc  à  Rome,  & 
celle  de  Louis  XIV.  dans  la  Place 
de  Vendôme. 

Statué  de  fonte.  Les  Ouvrages 
de  fonderie  font  fort  anciens  ;  mais 
on  peut  dire  que  cet  Art  ne  s'eft 
perfectionné  que  vers  le  milieu  du 
dernier  (iécle,  où  l'on  a  fondu 
d'un  feul  jet  de  grands  morceaux, 
ce  qu'on  n'avoit  point  hazardé,  ni 
peut-être  imaginé  jufqif  alors.  Tel- 
le eft  par  exemple  la  Statué  équcflre, 
dont  on  vient  de  faire  mention, 
érigée  dans  la  Place  de  Vendôme  $ 
ouvrage  qu'on  peut  régarder  com- 
me le  chef-  d'eeuvre  de  la  Fonderie. 
Ce  morceau  qui  a  vingt  &  un  pieds 
de  hauteur,  eft  fondu  d'un  feul  jet, 
ce  qui  le  diftingue  de  toutes  les  Sta- 
tues équeftres,  foit  antiques,  foit 
modernes,  fondues  auparavant:  en 
effet  les  autres  Statues,  comme  cel- 
le de  Marc-Aurele  à  Rome,  celle  de 
Corne  de  Medicis  à  Florence,  d'Hen- 
ri IV.  fur  le  Pont-neuf  à  Paris ,  Se 
beaucoup  d'autres  ont  été  fondues  à 
plufieurs  réprifes. 

Les  Egyptiens  de  les  Grecs  ont 
connu  l'art  de  fondre;  mais  ce  qui 
refte  de  leurs  ouvrages,  &  ce  qu'on 
en  fait  par  PHiftoire,  n'eft  que  fort 
médiocre  pour  la  grandeur,  exce- 
pté le  Colofle  des  Rhodes ,  la  Sta- 
tué coloflale  de  Néron  ,  &  un  petit 
nombre  d'autres  ouvrages.  Il  y  a 
même  lieu  de  croire  que  ces  der- 
niers morceaux  n'étoient  que  de  pla- 
tinerie  de  cuivre  fans  être  fondus  : 
de  ce  dernier  genre  cft  la  ftatue 
équeftre  du  Connétable  de  Mont- 
morency qu'on  voit  à  Chantilly. 

Une  chofe  qui  arriva  dans  letems 
de  la  fonte  de  Statue  équeftre  de  la 
Place  de  Vendôme  ,  fait  préfumer 
qu'on  pourroit  faire  d'un  feul  jet 
des  morceaux  beaucoup  plus  confi- 
dérables  :  voici  le  fait.  En  vou- 
lant éprouver  le  fourneau,  avant 
que  de  faire  la  grande  fonte,  on  y 
avoit  fondu  vingt  milliers  de  mé- 
tal, qui  quoiqu'expofé  à  l'air,  a 
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coulé  dans  les  Lingotiéres  éloignées 
de  cinquante  pieds  du  fourneau, 
fans  fe  figer.  De  cette  expérience, 
on  peut  juger  que  s'il  a  coule  cin- 
quante pieds  de  matière,  quoiqu'ex- 
pofe'e  à  Pair,  fans  fe  figer,  &  dans 
des  conduits  qui  n'avoient  été 
échauffés,  il  pourrait  couler  dans 
une  fofTe  par  des  jets  renfermés, 
échauffés,  &  fort  féches  par  le  ré- 
cuit, au  double  &  plus  de  la  hau- 
teur de  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  voudront  connoître 
plus  particulièrement  toute  la  Mé- 
chanique  du  grand  ouvrage  de  la 
Statue  équeftre  de  la  place  de  Ven- 
dôme, n'ont  qu'à  confultcr  le  Mé- 
moire curieux  que  M.  de  Boffrand 
a  publié  fur  cette  matière,  &  par 
lequel  il  a  conligné  à  la  pofterité 
l'invention  d'un  Art  (  l'art  de  fon- 
dre de  grands  ouvrages  d'un  feul  jet) 
qui  fait  tant  d'honneur  au  fiécle  de 
Louis  XIV. 

Statue  curufe,  c'eft  celle  qui  ré- 
prefente  un  homme  dans  un  Char, 
comme  on  en  a  vu  dans  les  Cirques 
âc  dans  les  Hipodromcs  anciens. 

Statué  allégorique,  c'eft  celle  qui 
fous  le  fymbole  de  la  figure  humai- 
ne, répréfenie  des  Fleuves,  des  Di- 
vinités,  cxc. 

Statue  Hydraulique ,  c'eft:  celle  qui 
fert  d'ornement  à  une  fontaine,  & 
qui  fait  l'office  de  jet  ou  de  robinet 
par  quelqu'une  de  fes  parties. 

Statue  co/of j'aie ,  c'eft  celle  qui  eft 
beaucoup  plus  haute  que  nature, 
comme  le  Coloffe  de  Rhodes,  & 
l'ancienne  Statue  de  Néron. 

Statué  Perjujue  ;  c'eft  toute  fi- 
gure d'homme  qui  fait  l'office  de  co- 
lonne fous  un  entablement. 

Statué  Çyriatique  y  c'eft  la  ftatuë 
à\\nc    femme    qui    fert  au  même 

llfigC. 

*  STEREOMETRIE;  C'eft 
le  nom  aune  partie  delà  Géométrie 
pratique,  qui  en  feigne  à  méfurer 
les  folides,  ce  qui  s'appelle  quelque- 
fois j juger. 


*  STILET  ;  C'eft  le  nom 
d'un  petit  poignard  long  &  étroit, 
dont  la  bleffure  eft  fort  dangereuse. 

*  STOMP  E  R,  c'eft  rieffiner 
avec  des  couleurs  en  poudre.  On 
employé,  au-lieu  de  craion ,  onde 
pinceau,  le  bout  d'un  petit  rouleau 
de  papier  qui  fert  d'appliquer  les 
couleurs. 

*  STRAPASSER,  STRA- 
PASSONNER,  eftropier;  un 
deûeill  ffrapajje ,  fîrapajfonner  des 
Figures,  c'eft  le  rendre  gaucheres 
&  les  eftropier. 

STRAPONTIN  :  c'eft  un 
lit  que  l'on  fufpend  en  l'air,  &  qui 
eft  attaché  à  deux  arbres  ou  à  deux 
pieux.  On  s'en  fert  dans  les  pays 
chauds,  pour  fe  garantir  des  infe- 
ctes qui  importunent,  ou  des  bé:es 
venimeufes.  On  attache  cette  forte 
de  lit  a  deux  cordes  dans  un  Navire. 

STRATAGE'MES  :  de  tous 
tems  il  y  a  eu  des  Jtratagêmes  de 
guerre.  Deux  Auteurs  à  peu  de  tems 
de  diftance  l'un  de  l'autre,  Sextus- 
Julius  -  Frontinus  fous  Trajan,  & 
Polycn  fous  Antonin,  &  Verus  fuc- 
ceflfeurs  d'Adrien,  ont  écrit  fur  les 
rufes ,  &  Jh-atagèmes  de  guerre,  des 
grands  Capitaines  de  tous  les  fiécles, 
fans  oublier  les  Femmes  llluftre?,  que 
Polyen  a  refervées  pour  la  fin  de 
fon  dernier  Livre. 

Si  quelqu'un  de  nos  Ecrivains 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  re- 
cueillir les  rufes  &  [esjlratagémes, 
dont  fe  font  fervis  nos  plus  grands 
Capitaines,  l'ouvrage  feroit  autant 
utile  que  curieux. 

Chaque  Général  a  fes  rufes,  &  il 
y  en  a  que  le  tems,  les  lieux  font 
naître,  &  que  Ton  ne  doit  pas  né- 
gliger. Mais  en  fait  de  rufes  on  ne 
doit  employer  que  celles  où  il  entre 
del'efprit,  &  du  lia  voir,  &-  non 
de  celles  où  la  trahifon  y  entre  pour 
quelque  chofe. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
tout  eft  permis  à  la  guerre,  A  que 
l'on  peut  fe  procurer  par  tels  mo- 
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yens  que  ce  (bit,  la  réuflïtc  de  ce 
qu'on  entreprend  :  c*cft  de  quoi  ne 
tombent  point  d'accord  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  du  droit  des  Gens. 

11  faut  que  la  probité'  6c  la  gran- 
deur dame  paroiffeiu  dans  toutes 
les  actions  humaines.  Il  peut  y 
avoir  des  ftraragemes  plus  permis 
les  uns  que  les  autres.  Les  plus 
grands  Capitaines  ont  pratique'  les 
premiers,  oc  Annibal  peut  être  ré- 
garde'  comme  un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  réuflï  en  de  femblables  ma- 
nœuvres. 

Ce  General  en  fit  une  dans  les 
Gaules  qui  a  été  fouvent  imitée  & 
qui  le  fera  toujours.  Il  avoit  à  paf- 
fer  le  Rhône,  à  manquant  de  bien 
des  chofes  puur  tenter  ce  partage  en 
la  préfence  d'une  Armée  ennemie, 
dont  il  étoit  ohfervé,  il  fit  femblant 
de  vouloir  refter  dans  fon  Camp  : 
il  y  fit  faire  grands  feux  &  beau- 
coup de  bruit  :  cependant  il  dé- 
campa  la  nuit,  âc  en  remontant  le 
fleuve,  il  l'alla  palier  en  un  en- 
droit, où  il  jugea  n'avoir  point 
été  fuivi. 

Cette  feinte  ménagée  avec  habile- 
té lui  rendit,  cela  lui  donna  letems 
de  conftruire  tous  les  radeaux  de 
pafiage  dont  il  eut  befoin,  &  il 
évita  par-là  d'en  venir  aux  mains 
avec  gens  dont  il  ne  connoiflbit  pas 
le  fçavoir,  ôc  qu'il  avoit  interérêt 
dVviter,  pour  n'être  point  arrêté 
dans  ces  délie  in  s. 

Entre  les  bonnes  qualités  d'un 
Général ,  celle  de  fçavoir  cacher  fes 
marches  &  prévenir  celles  des  en- 
nemis n'eft  pas  des  moindres.  Par- 
là  on  fatigue  fes  Ennemis,  on  les 
déroute  dans  leurs  projets,  &  en 
les  leur  faifant  manquer,  ont  prend 
fur  eux  des  avantages  qu'ils  auroient 
eu ,  fi  Ton  n'avoit  pas  fçu  rufer  à 
propos. 

L'Armée  du  Duc  de  Saxe-  Wey- 
mar  ayant  alliégé  Brifoc  en  l'année 
K$38«  les  Impériaux  s'avancèrent 
pour  fecourir  cette  Ville.    Le  Duc 


de  Wcymar  de  fon  coté  avec  fes  Suc 
dois ,  &  des  François  joints  à  lui, 
alla  au-devant  des  Allemands,  les 
d^ux  Armées  fe  rencontrèrent  au 
lieu  appelle  Wittenveir.  Les  Impé- 
riaux arrivés  les  premiers  s'emparè- 
rent d'une  hauteur,  qui  leur  au  roi  t 
donné  tout  l'avantage  du  combat, 
fans  unjlvatagême  que  le  Comte  de 
Gucbriant ,  qui  fut  depuis  Maréchal 
de  France,  6c  qui  pour  lors  étoit 
Lieutenant -Général  dans  l'Armée 
Suédoifc,  propofa  afin  défaire  dé- 
loger l'Ennemi  de  fa  hauteur. 

Qzftratagème  fut  exécuté  &  eut 
fa  réuflite.  Ce  fut  de  faire  mettre 
des  tambours  6c  des  trompettes  dans 
un  bois  voifin  du  lieu  que  I'onvou- 
loit  avoir.  Au  bruit  que  firent  ces 
inftrumens  militaires,  les  Impériaux 
croyant  aller  être  attaqués,  du  coté 
d'où  leur  venoit  ce  bruit,  y  mar- 
chèrent. 

Aufli-tôt  qu'ils  eurent  quitté  leur 
hauteur,  le  Duc  de  Weymar  s'en  faifif, 
&  fçut  par  ce  moyen  fe  donner  fur 
l'Ennemi  le  même  avantage,  que 
celui-ci  avoit  d'abord  eu  fur  lui. 
C'eft  l'Hifïoire  du  Maréchal  de 
Guébriant,  qui  fournit  le  récit  de 
ce  fait. 

Enfin  les  rufes ,  dont  on  peut  fe 
fervir  en  Guerre,  font  une  des  bel- 
les parties  de  cet  art.  Detoustems 
les  plus  grands  Capitaines  s'en  font 
fervis,  ôc  elles  ont  beaucoup  con- 
tribuée à  leur  réputation. 

Doîus  an  virtus ,  gais  in  hofte  re- 
quirat  ?  (Virg.  Eneid.  L.2.) 

Un  habile  Général,  entre  autres 
ftratagemes  dont  il  uCe ,  épie  les  oc- 
cafîons  que  l'ennemi  court  la  Cam- 
pagne cy  fe  difpcrfe,  pour  envoyer 
fur  lui  des  détachemens  de  Cavalle- 
rie  ou  d'Infanterie,  lui  drefie  des 
embûches  bien  fecrettes  aux  pafiapes 
des  rivières ,  aux  gorges  des  mon- 
tagnes, aux  défilés  des  bois,  furies 
marais ,  éz  fur  les  chemins  propres 
à  ces  entreprifes. 
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îl  résle  fi  bien  fes  marches ,  qu'il 
fond  fur  l'Ennemi  aux  heures  qu'il 
repaît  ou  qu'il  dort.  Si  l'Ennemi 
fait  des  courfes ,  il  tâche  de  l'atta- 
quer, quand  il  eft  fatigué  d'une 
longue  marche ,  il  furprend  la 
queue  de  fon  Armée,  &  il  lui  en- 
lève, s'il  le  peut,  les  Quartiers 
qu'il  peut  avoir  féparés,  pour  la 
commodité  du  fourrage  &  des  vi- 
vres. On  trouve  dans  l'Hiftoire  de 
France ,  &  dans  des  Hiftoires  parti- 
culières, tous  les  ftratagcmes  dont 
fe  font  fervis  nos  plus  grands  Ca- 
pitaines. 

Un  Général,  qui  eft  battu  dans 
une  affaire  générale,  peut  rejetter 
Qrn  malheur  fur  la  fortune,  quoi- 
que l'art  &  la  fcience  ayent  le  plus 
de  part  aux  événemens  des  Batailles  ; 
mais  celui  qui  s'eft  laine  furprendre 
&  qui  a  donné  dans  les  embufcades 
de  fon  Ennemi,  ne  peut  point  abfo- 
lument  excufer  fa  faute,  parce  qu'il 
pouvoit  éviter  d'y  tomber  par  fa 
vigilance,  &  par  le  moyen  de  bons 
Efpions. 

Outre  les  ftratagcmer  dont  un  Gé- 
nérai peut  fe  fcrvir,  pour  faire  tom- 
ber une  partie  de  l'Armée  de  fon  en- 
nemi, &  même  toute  fon  Armée  en- 
tière dans  des  embufcades,  il  y  a 
encore  différens  ftratagcmes  pour 
furprendre  une  Place. 

On  le  peut  faire ,  foit  en  y  fai- 
fant  entrer  des  Soldats  déguifés,  foit 
en  embarraflant  les  Portes ,  foit  en 
fe  gliflant  par  quelque  lieu  mal  gar- 
dé ,  par  des  aqueducs  &  des  fouter- 
rains  abandonnés,  par  des  embra- 
fures  trop  bafiès,  par  des  lieux  qui 
paroiflent  inaccefïïbles ,  par  quel- 
ques portes  mafquées  d'une  (impie 
muraille,  qu'on  peut  abattre  facile- 
ment par  quelque  fortie  ou  entrée 
de  rivière,  ou  enfin  en  fe  fervant 
de  quelque  autre  détour  ou  rufe, 
félon  que  l'occafion  s'en  préfente. 

De  quelque  manière  qu'on  pro- 
jette ces  fortes  d'entreprifes ,  il  faut 
auparavant  avoir  bien  reconnu  le 


dehors  et:  le  dedans  de  la  Place ,  les 
endroits  par  où  l'on  peut  s'y  gliffer, 
la  force  ou  la  foiblefle  de  la  garni- 
fon,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut 
nuire  à  la  furprife,  ou  la  favonfer, 
de  peur  d'envoyer  à  la  boucherie 
fes  meilleurs  Soldats  :  car  ce  font 
ordinairement  ceux-là  qu'on  choifit 
pour  de  pareils  deffeins. 

Il  faut  fur-tout  être  bien  afluré 
que  la  Garnifon  ne  fait  pas  fon  de- 
voir, que  les  Corps  de  Gardes  font 
mal-garnis,  que  les  Soldats  s'en  ab- 
fentent  pour  aller  jouer  ou  boire, 
que  les  Chefs  font  négligens  à  faire 
obferver  l'ordre  des  Gardes  &  des 
Rondes,  que  les  Portes  font  mal- 
gardées ou  qu'il  y  a  des  lieux  entiè- 
rement négligés ,  n'étant  pas  polli- 
ble  de  furprendre  une  Place  où  les 
régies  font  exactement  obfervées. 

Si  l'on  peut  furprendre  une  Place 
par  une  porte,  on  fait  entrer  au- 
paravant &  à  divers  tems  des  Sol- 
dats déguifés  en  femmes  ou  en  Moi- 
nes ,  enfuite  on  fait  marcher  quel- 
ques charrettes  chargées  de  foin,  de 
paille  ou  de  quelqu'autre  marchan- 
dife,  &  l'on  embarrafle  la  porte  en 
démontant  une  roue  ou  en  tirant 
une  cheville,  par  le  moyen  de  la- 
quelle l'aifiieu  vienne  à  fe  brifer,  ou 
enfin  de  quelque  autre  manière  que 
ce  foit. 

Alors  les  Soldats  déguifés  fe  joi- 
gnant aux  Conducteurs  des  charret- 
tes, &  à  ceux  qu'on  peut  avoir  ca- 
chés dans  le  foin  &  la  paille,  fe 
jetteront  fur  le  Corps  de  Garde,  tan- 
dis que  les  Trouppes  qu'on  aura 
mifes  en  embufcades  autour  de  la 
Ville,  s'avanceront  promptement, 
&  tâcheront  de  fe  rendre  maîtres  de 
la  Place,  avant  qu'on  ait  le  loilir 
de  leur  faire  tête. 

Les  Villes  où  il  y  a  grand  abord, 
foit  à  caufe  de  quelque  Eglife  ecle 
bre  &  fréquentée  par  les  Peuples 
des  environs,  foit  à  caufe  de  quel- 
que réjouiilance ,  de  quelque  gran- 
de Foire  ou  Marché,  de  celles  qui 
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ont  dans  leur  territoire  quelque  Pè- 
lerinage, où  les  femmes  vont  ordi- 
nairement, font  très  fujettes  à  ces 
fortes  de  furprifes,  étant  alors  faci- 
le de  faire  entrer  dans  la  foule  des 
Soldats  deguifés. 

Si  c'eft  par  l'entrée  ou  la  fortie 
d'une  rivière  qu'on  veut  furpren- 
dre  la  Place,  on  enverra  pendant 
une  nuit  obfcure  quelques  perfon- 
nes ,  qui  feicront  quelques-uns  des 
pieux  qui  la  traverfent  à  deux  pieds 
fous  Peau  fans  les  achever  tout  à 
fait,  &  la  nuit  du  lendemain  on 
chargera  de  Soldats  plufieurs  Ba- 
teaux, qui  venant  a  choquer  ces 
pieux  les  abattront  ordonneront  par 
la  entrée  dans  la  Place. 

^  S'il  y  avoit  une  chaîne  &  qu'elle 
fut  bien  longue,  on  couperoit  alors 
les  pieux  qui  la  foûtiennent  fur  le 
milieu,  ou  l'on  couleroit  à  fond 
les  Bateaux,  fur  Iefquels  elle  feroit 
appuyée,  &  la  chaîne  venant  àbaif- 
fer ,  on  feroit  aifément  palier  par- 
deiïus  les  Bateaux  chargés  de  Sol- 
dats. Que  Ci  la  chaîne  n'étoit  pas 
longue,  on  la  limeroit  avec  une  li- 
me fourde,  ou  on  la  romproit  avec 
des  eaux  fortes. 

On  peut  aulfi  faire  entrer  pen- 
dant le  jour  des  Soldats  cachés  dans 
des  Bateaux,  chargés  de  paille,  de 
foin,  ou  autres  niarchandifes,  mais 
il  faut  pour  cela  que  les  Condu- 
cteurs de  ces  Bateaux  foient  connus 
de  la  Place,  &  s'être  bien  allure' 
qu'ils  ne  vous  trahiront  pas. 

Quand  il  y  dans  la  Place  quelque 
lieu  négligé,  qu'on  croit  inacceOl- 
ble,  il  faut  être  bien  fur  qu'il  n'y  a 
point  de  Sentinelle,  que  les  Corps 
de  Garde  en  font  e'loignés,  &  que 
la  Garnifon  eft  foiblc  :  car  il  faut 
beaucoup  de  tems  pour  faire  mon- 
ter un  nombre  confidérable  par  cet 
endroit,  &  fi  on  venoit  à  s'en  ap- 
percevoir,  ceux  qui  feroient  mon- 
tes feroient  perdus  fins  refiburec,  à 
eaufe  de  la  difficulté  du  retour,  à 


moins  qu'ils  ne  puiiïent  réfifter  a 
ceux  qui  les  attaqueroient. 

On  peut  encore  furprendre  une 
Place  en  envoyant  quelque  Batte- 
leur  qui  amufe  les  Habitans,  &  les 
Soldats,  &  pendant  ce  tems -là  on 
fera  entrer  du  monde  par  quelque 
porte  mal  gardée. 

On  peut  mettre  le  feu  a  quelque 
bois,  ou  quelque  maifon  des  envi- 
rons pour  attirer  dehors  une  partie 
de  la  Garnifon  &  des  Habitans  &  fe 
rendre  maître  de  la  Place  à  moitié 
dégarnie. 

Des  Déferteurs  fuppofés  peuvent 
mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits 
diiierens  de  la  Ville,  afin  que  tan- 
dis qu'on  fera  occupé  à  l'éteindre, 
ceux  qui  entreprennent  la  furprife 
pui  fient  monter  fur  les  murailles, 
fans  être  appercus ,  ou  fc  rendre 
plus  facilement  maîtres  des  Por- 
tes. 

Enfin  il  y  a  une  infinité  d'autres 
moyens  que  l'on  pouvoit  employer 
félon  le  tems,  la  fituation,  le  lieu 
&  les  autres  circon (lances,  comme 
on  peut  voir  par  une  infinité  d'ex- 
emples, qui  font  rapportés  dans  les 
Hilloires.  Mais  pour  empêcher  les 
Stratagèmes,  il  faut  réparer  tous 
les  endroits  des  remparts  par  où 
l'Ennemi  ponrroit  s'introduire  dans 
la  Place,  faifant  bâtir  les  vieilles 
portes  faciles  à  démafquer,  bouchant 
&  comblant  les  foûterrains,  met- 
tant des  doubles  grilles  aux  é^outs 
ou  aqueducs  ,  avec  des  Sentinelles 
pour  les  garder,  &  faifant  fermer 
toutes  les  embrafures,  ou  autres 
ouvertures,  qui  fe  trouvent  trop 
balles.  S'il  n'y  a  point  de  ponts  de- 
vant les  portes,  on  y  mettra  des 
paliOades  &  Barrières  avancées ,  ou 
l'on  tiendra  des  Consignes  pour  ar- 
rêter les  Etrangers,  &  vifiter  les 
chariots,  que  l'on  ne  laiflera  pafîer 
que  les  uns  après  les  autres,  uns 
leur  permettre  de  s'arrêter,  ou  d'em- 
barralfer  le  pafTage.  On  fermera 
de  même  les  entrées  des  rivières,  6c 
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Ton  vifitera  foigneufement  toutes 
les  barques. 

*  STRE  LETZ,  au  pluriel 
Strehzy ,  mot  Ruffe,  qui  vient  de 
Streia; ,  flèche  ou  trait.  Cëtoit  lé 
nom  d'une  milice  Ruflienne  ,  d'an- 
cienne inftitution,  &  entretenue  en 
teins  de  paix  comme  en  tems  de 
guerre.  Elle  fervoit  à  pied,  &  fes 
armes  primitives  e'toient ,  comme 
l'indique  leur  nom ,  des  arcs  &  des 
flèches.  On  leur  donnna  enfuite, 
par  préférence  ,  des  fufils  &  des 
Moufquets  ;  le  refte  des  Armc'es 
Mofcovites,  que  l'on  ne  ramaflbit 
que  dans  les  cas  urgens,  confervoit 
les  flèches  &  les  lances,  dont  cha- 
cun s'armoit  à  fa  fantaifie. 

Ces  Streitzy  étoient,  dans  les 
tems  recules ,  la  feule  trouppe  ré- 
glée de  Ruflîe.  Ils  étoient  au  nom- 
bre  de  vingt  a  vingt-quatre  mule 
hommes ,  avoient  toutes  fortes  de 
privilèges,  &  un  fauxbourg  de  la 
Ville  de  Mofcou  leur  étoit  afligné 
pour  démeure,  qui  porte  encore  le 
nom  de  ^trelezkdia  Steboda.  Ils  réf- 
femb'.oicnt  aflez,  quant  à  leur  li- 
cence, aux  Milices  prétoriennes  de 
Rome,  fous  les  premiers  Empereurs, 
et  aux  Janififaires  deConftantinople. 
lis  fe  mutinoient  fouvent  comme 
eux ,  ex  fe  mêloient  du  Gouverne- 
ment. Leur  dernière  révolte  en 
1698.  Iorfque  le  Czar  Pierre  I.  fe 
trou  voit  hors  du  pays ,  leur  futfu- 
nefte,  &  caufa  leur  ruine  totale. 
Le  Czar,  à  fon  rétour,  en  exftirpa 
jiifqu'au  nom,  &  mit  fes  trouppes 
fur  le  pied  des  autres  Nations  de 
Europe. 

La  paye  ordinaire  d'un  Streletz 
étoit  de  fept  Roubles  &  douze  muids 
d'avoine,  par  an. 

L'avoine  eft  encore  de  nos  jours 
une  denrée  néceflaire  au  foldat 
mofeovite;  il  la  grille,  &  en  fait 
une  farine,  appeliée  Toloqueno  dont 
il  porte  toujours  une  bonne  provi- 
sion fur  foi ,  jointe  :i  une  petite 
ourque  de  vinaigre.      En    détrem- 


pant cette  farine  dans  de  l'eau,  mê- 
lée avec  un  peu  de  vinaigre,  c'eft 
une  fouppe  ou  plutôt  une  bouillie 
toute  faite  ;  En  lui  donnant  la  con- 
fiftance  d'une  pâte,  c'eft  fon  pain 
&  fa  viande  ;  Quand  avec  cela  il 
peut  avoir  des  Cbety ,  qui  eft  une 
fouppe  aux  choux  ou  herbes  ha- 
chées, fa  chère  eft  parfaite  :  Une 
Tcharotcheka  ou  petit  verre  de 
brandevin  y  met  le  taux  &  le  com- 
ble. C'eft  une  grande  reflburce 
dans  les  marches  de  longue  haleine, 
par  des  déferts  &  des  pays  incultes, 
mais  les  fubfiftanccs  de  cette  natu- 
re ,  qui  font  vivoter  chétivement, 
ne  font  pas  propres  à  nourir  l'ar- 
deur militaire  &  l'éfprit  des  com- 
bats, quand  on  en  auroit  d'ailleurs 
des  dofes  fulrifantes. 

S  TRIBORD,  terme  de  Mari- 
ne ,  tribord,  dextribord,  extribord 
ou  tienbord,  c'eft  le  coté  de  la  main 
droite  du  Vaiffeau,  au  refpeét  d'un 
homme,  qui  étant  à  la  poupe,  fait 
face  vers  la  prouë.  Ces  mots  ont 
été  corrumpus  du  mot  dextribord, 
&  le  plus  en  ufage  eft  celui  de  /tri- 
bord. Le  coté  de  main  gauche  s'ap- 
pelle bas-bord.  S  tribord  eft  emplo- 
yé comme  lui  terme  de  Comman- 
dement. Voyez  BASPORD. 
m  *  STRUCTURE  :  Ce  mot 
lignifie  la  manière  dont  un  édifice 
eft  bâti.  Une  Maifon  de  belle 
J] rupture. 

*  STUC  ;  On  appelle  ainfi 
une  efpéce  de  mortier  blanc  &  fin, 
compofé  de  chaux,  &  de  poudre  de 
marbre  blanc,  qui  fe  manie  pour 
en  faire  toutes  fortes  d'ouvrages, 
&  qui  étant  fec  prend  un  poli  qui  ap- 
proche de  la  plus  belle  pierre. 

*  S  T  U  C  A  T  E  U  R  S  ;  Ce 
font  les  Ouvriers  qui  travaillent 
en  Stuc. 

SU  AGE:  ce  mot  fignifie  le 
coût  des  grailles  &  des  fuifs,  dont 
on  eft  obligé  de  tems  en  tems  d'en- 
duire  un  Vaiffeau,  pour  faire  qu'il 
coule  plus  doucement  fur  les  eaux. 

*  SLA- 
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*  SU  AGE  :  nom  d'un  outil 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
forger  les  pièces  en  demi-rond,  les 
pièces  triangulaires,  &c. 

SUBALTERNES  :  Officiers 
.  fubalternes  :  ce  font  les  Lieute- 
nans,  Soulicufcnani  6c  Enfeigncs. 
Les  Officiers  fubattcmfi  doivent  fe 
faire  porter  beaucoup  de  refpecl  par 
les  Sergens  6c  Soldats,  6c  avoir 
avec  eux  des  manières  nobles  &  fu- 
périeures,  fans  afl'ecter  trop  de  fier- 
té, ni  auiîi  nulle  familiarité  de  peur 
de  s'expofer  au  mépris.  C'eft  à  eux 
d'avoir  l'ail  fur  la  conduite  des  Ser- 
gens ,  pour  les  empêcher  entre  au- 
tres chofes  de  maltraiter  les  Soldats 
de  leur  Compagnie.  Ils  don  eut 
étudier  les  caractères  des  Sergens, 
Caporaux  &  Soldats,  6c  punir  leurs 
fautes  par  des  châtimens  propor- 
tionnés. Quand  le  Régiment  eftca- 
zerné,  il  eft  bon  qu'ils  visitent  tous 
les  matins ,  du-moins  fouvent  leur 
Compagnie ,  pour  voir  ce  qui 
s'y  pafle. 

11  eft  de  l'honneur  d'un  Officier  fub- 
alterne  d'être  droit  dans  le  fa! ut 
du  Sponton,  dans  le  maniement  des 
ermes,  6c  de  fcavoir  montrer  l'ex- 
ercice aux  Soldats  mal  adroits.  Ils 
font  obliges  de  vidter  leurs  Supé- 
rieurs 6c  de  leur  rendre  compte  de 
ce  qui  fe  palfc  à  leur  Compa- 
gnie, 6c  dans  l'abfence  du  Capitai- 
ne, ils  doivent  fur-tout  fe  faire 
rendre  un  compte  exaél  de  ce  quife 
paile  à  la  Compagnie.  Quant  au 
lèrvice  des  Officier à  fubatternes ,  il 
fe  trouve  répandu  dans  tout  ce  Di- 
ctionnaire, fous  différais  termes, 
comme  celui  des  auteurs  Officiers: 
de  il  eft  inutile  d'entrer  ici  dans  un 
nouveau  détail. 

*  SUBGRONDE;  c'eftlenom 
de  la  partie  du  toit  d'un  bâtiment 
qui  elt  en  faillie ,  pour  empêcher 
que  les  murs  ne  foient  endomma- 
gés par  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie. 


S  U  B        SUD        ici» 

^SUBORDINATION;  C'eft 
l'état  ou  la  condition  d'un  inférieur 
par  rapport  à  Ion  fupérieur.  On 
appelle  auliï  fubordination  un  ordre 
graduel  de  choies  fubordonnées, 
c'eft-à-dire,  qui  font  les  unes  au- 
deflous  des  autres. 

SUBSISTANCE.  Ilyadeux 
fortes  des  fubfiftances  :  les  unesfe 
trouvent  dans  le  Pays,  comme  les 
fourrages,  6c  fouvent  les  grains 
pour  des  diftributions.  Les  autres 
fe  tirent  de  loin,  comme  le  pain, 
le  vin,  la  viande,  6c  les  menues 
fournitures  de  l'Armée.  Le  bois 
&  la  paille  font  des  commodités  in- 
difpenfabics.  Un  Général  a  foin 
que  fon  Armée  en  foit  pourvue, 
parce  que  leur  défaut  a  de  dange- 
reufes  conféquences.  Voyez  FOUR- 
RAGE, PAILLE,  BOIS,  EAU, 
LEGUME,  PAIN,  VIN,  VIAN- 
DE,   ££V. 

^  SUBSISTANCE  des  Pièces, 
fe  dit  de  ce  qui  fe  paye  pour  faire 
fublifter  les  Officiers,  Canoniers  6c 
Soldats  qui  fervent  aux  Batteries  de 
canon.  11  y  a  un  prix  fixé  pour 
loger  une  pièce,  ôc  la  mettre  en 
Batterie,  &  un  autre  à  tant  par 
jour,  &  à  tant  par  nuit,  pour  la 
jubjijlance  de  la  même  pièce. 

*  SUBTENDANTE,  terme 
de  Géométrie.  On  donne,  ce  nom 
à  la  bafe  d'un  angle,  c'eft-à-dire,  à 
une  ligne  droite  oppofée  à  un  angle, 
qu'on  fuppofe  tirée  des  deux  extré- 
mités de  l'arc  qui  le  méfure. 

*  SU  CCI  N  ;  C'eft  une  forte 
de  bitume  marin,  qu'on  croit  for- 
nié  d'exhalaifons  grafics  &  pures,  6c 
qui  fe  coagulant  eft  pouffé  au  riva- 
ge par  les  flots. 

SUD:  on  fe  fert  du  terme  de 
Sud  fur  l'Océan ,  pour  lignifier  le 
vent  du  Midi,  6c  les  régions  Méri- 
dionales, 6c  l'on  dit  absolument  le 
Sud,  pour  lignifier  celui  des  quatre 
vents  cardinaux,  qui  vient  du  Midi. 
Sud-Ejt  ou  ud-O'utj} ,  ce  font  des 
vents  collatéraux,  qui  tiennent  éga- 
lement. 
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lement,  le  premier  du  Sud  ôc  de 
VEJi,  Ôc  l'autre  du  Sud  ôc  àet'OiieJ}, 
Sud  Sud-  Eft  ôc  Sud  -  Sud  -  Oïiejl  :  ce 
font  des  vents  entre  mitoyens. 

*  SUIF  ;  En  termes  de  mer 
futver  un  Vaifjeau  ou  lui  donner  le 
Ju'f,  c'eft  enduire  ôc  frotter  de  fuif 
les  parties  qui  touchent  l'eau.  Ce 
qu'on  appelle  Juif  noir ,  eft  un  mé- 
lange de  fuif  Ôc  de  noir  à  noircir, 
dont  on  frotte  le  font  des  Vaifleau 
après  l'avoir  fuivé.  On  dit  auffi 
efpalmer  ôc  caréner  ;  Voyez  les 
mots  Efpalmer  ôc  caréné. 

SUISSES.  Louis  XL  entretint 
à  fa  folde  fix  mille  de  ces  Soldats,  & 
ce  font  les  premières  Trouppes  de 
cette  Nation  quifervirentla  France. 
Ses  fuccefleurs,  jufqu'au  tems  où 
nous  fournies ,  ont  continue'  d'en 
avoir  dans  leurs  Armées.  Mais  de- 
puis Louis  XIV.  les  Suffis  ont  été 
en  plus  grand  nombre  que  fous  les 
Régnes  précédens. 

Depuis  plufieurs  fiécles  ils  fe  font 
fouftraits  à  la  domination  delaMai- 
fon  d'Autriche,  ôc  depuis  ce  tems- 
là  ils  fe  maintiennent  dans  une  in- 
dépendance parfaite,  fans  Places  de 
guerre,  fans  Corps  de  Trouppes 
foudoye',  &  feulement  par  leur 
union,  leur  fituation ,  la  quantité' 
de  leurs  hommes ,  ôc  leur  foin  à  fe 
rendre  Guerriers  hors  de  chez  eux. 

Cette  République  eft  compofe'cde 
treize  Républiques,  qui  chacune  en 
leur  particulier  ont  des  maximes 
différentes  de  fe  gouverner,  diffé- 
rentes même  entr'elles  de  Religion. 
Quelques-une»  font  mi-parties  pour 
la  Religion,  ôc  ont  des  alliances 
particulières  avec  les  Puiflances. 

Cependant  toute  cette  confufion 
apparente  d'intérêts  dilférens  fe 
trouve  toujours  parfaitement  réu- 
nie en  un  même  Corps  dans  leurs 
Diètes  générales  ,  toujours  fupé- 
rieurcs  pour  les  intérêts  qui  regar- 
dent la  Nation  entière,  aux  deux 
Dictes  Catholiques  ou  Proteftantes, 
éc  aux  particulières  de  chaque 
Canton. 


Ainfi  aucune  Puiflance  voifinc  ne 
peut  attenter  fur  la  moindre  partie 
de  ce  Corps,  fans  avoir  pour  Enne- 
mi le  Corps  entier  de  la  Républi- 
que ;  ôc  c'eft  cette  union  conti- 
nuelle ôc  exactement  obfervée,  qui 
maintient  fa  liberté  fans  atteinte  Ôc 
fans  diminution. 

Comme  ce  Pays  n'eft  pas  fort  fer- 
tile, ôc  que  fa  fituation  ne  met  pas 
fes  Peuples  en  état  de  faire  d'autre 
commerce,  que  celui  de  leurs  che- 
vaux ôc  de  leurs  laitages,  ce  qui  ne 
pourroit  pas  leur  procurer  beau- 
coup de  richefles,  parce  qu'ils  ont 
befoin  de  leurs  voifins  pour  en  ti- 
rer les  chofes  néceîîaires  à  la  vie, 
qu'ils  ne  peuvent  avoir  allez  abon- 
damment chez  eux,  Ôc  qu'ainfi  l'ar- 
gent qui  entreroit  par  les  chevaux 
ôc  laitages,  en  refortiroit  fur  le 
champ  pour  l'achat  des  bleds ,  fel, 
e'piceries,  &  autres  denrées  dont  ils 
manquent  :  ces  Peuples  attentifs  à 
leur  aifance  ôc  :i  leur  confervatien, 
ont  imaginé  un  autre  commerce, 
qui  leur  reulïit  parfaitement  bien, 
Ôc  leur  porte  tous  les  ans  beaucoup 
d'argent.  C'eft  celui  de  fe  faire  don- 
ner des  pendons  des  Puiflances, 
moyennant  lefquelles,  ôc  en  vertu 
d'Alliances  particulières  avec  ces 
Puiflances,  fans  préjudice  des  Al- 
liances générales ,  ils  vendent  leurs 
hommes  par  des  Traités  pour  fer- 
vir  à  la  guerre,  cependant  toujours 
en  Corps  de  Compagnie  ôc  deRégi- 
mens  ;  de  manière  qu'il  fe  trouve 
fouvent  que  deux  Puiflances  qui 
font  en  guerre  entr'elles,  ne  laiflent 
pas  d'avoir  des  Corps  Su/jJ'es  a  leur 
Service  ,  qui  fervent  également 
bien  les  Princes  aufquels  ils  fe  font 
vendus. 

Cette  politique  réuflit  aux  Suffit, 
porte  de  l'argent  dans  leurs  Pays, 
qui  fans  cela,  n'y  entreroit  pas,  ôc 
maintient  ces  Peuples  dans  Pillage 
de  la  guerre,  ce  qui  conferve 
leur  liberté. 
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Les  Batailles  de  Granfon  de  Tan 
1476.  de  Morat  en  la  même  anne'e, 
&  de  Nancy  en  1477.  commencè- 
rent à  mettre  les  SuiJJes  en  grande 
réputation. 

Celle  de  Granfon  montre  leur 
délintereflement.  Après  l'action, 
ils  s'emparèrent  du  Camp  du  Duc 
de  Bourgogne.  Les  richefles  qu'ils 
y  trouvèrent  furent  régardées  par 
eux  avec  une  efpéce  d'infenlibilité, 
témoin  le  diamant  qui  s'y  trouva, 
éftimé  depuis  le  plus  beau  qui  ait 
été  vu  en  Europe,  &  qui  fut  après 
l'action  de  Granfon  vendu  à  très- 
vil  prix,  fon  mérite  n'étant  point 
connu. 

La  Bataille  de  Morat  fournit  aufïï 
une  bonne  preuve  de  la  franchife 
&  de  la  bonne  foi  des  SuiJJes.  Un 
des  Chefs  de  l'Armée  de  cette  Na- 
tion ayant  propofé  de  fe  fervir  de 
chevaux  de  frife  pour  mieux  cou- 
vrir les  Soldats,  &  arrêter  la  Ca- 
vallerie  Bourguignone ,  un  autre 
Chef  de  l'Armée  SuiJJe  rejetta  géné- 
reufement  la  proposition  ,  en  difant 
qu'il  falloit  attaquer  P  Ennemi  fran- 
chement ,  c!?  à  la  manière  ordinaire 
de  la  Nation. 

*  SULTAN  ;  Titre  d'hon- 
neur  des  Souverains  d'Orient,  qui 
paroit  s'être  formé  de  l'ancien  titre 
de  Souldan.  Il  lignifie  Seigneur  ou 
Prince.  On  donne  aufli  le  nom  de 
Sultanes  aux  femmes  du  Grand  Sei- 
gneur. La  Sultane  favorite  eft  celle 
pour  qui  fa  principale  affection  s'eft 
déclarée ,  &  cette  qualité  lui  don- 
ne des  diftinctions. 

*  SUPER,  terme  de  mer  ;  On 
dit  d'une  voie  d'eau,  qu'elle  a  fupé9 
lorfque  l'ouverture  s'en  trouve  bou- 
chée par  de  l'herbe,  ou  par  quelque 
autre  chofe  que  le  hazard  y  a  fait 
entrer. 

*  SUPERCARGO;  On  don- 
ne ce  nom ,  particulièrement  en 
Suéde  &  en  Angleterre,  à  celui  qui 
eft  chargé  de  l'infpection  &  du  foin 
de  la  cargaifon  d'un  Vaiileau 
Marchand. 


*  SUPERFICIE  fe  dit  pour 
furface  ou  étendue  dont  on  ne  con- 
sidère pas  la  profondeur.  Les 
fupcrjicics  courbes  font  ou  convexes 
ou  concaves. 

SUPPLEMENT:  c'eft  une 
gratification  accordée  par  le  Roi  aux 
Officiers,  qui  fe  paye  avec  leurs  ap- 
pointemens  ordinaires. 

♦SURBAISSE',  terme  d'Ar- 
chiteclure,  qui  fe  dit  d'une  voûte 
lorsqu'elle  s'abbaifie  par  le  milieu. 

*  SURBAISSEMENT  ligni- 
fie dans  le  même  langage,  toute 
figure  circulaire  qui  n'eft  pas  en 
plein  ceintre.  Su?  hautement  c'eft 
le  contraire.  On  dit  furhaujjer  ou 
jurbaiJJ'er,  pour  donner  à  un  arc 
plus  ou  moins  de  hauteur  que  la 
moitié  de  fa  bafe. 

*  SURCHAUFFURE.  On 
donne  ce  nom  à  un  défaut  de  l'a- 
cier, qui  vient  d'avoir  trop  foulfert 
le  feu,  &  qui  le  fait  paroître  pail- 
leux  &  plein  de  petites  veines  noi- 
res. Les  carreaux  furchaujjés  font 
de  mauvais  ufage. 

*  SURDOS  ;  On  donne  ce 
nom  à  une  bande  de  cuir  qui  femet 
fur  le  dos  d'un  cheval  de  carofle,& 
qui  fert  à  tenir  les  traits. 

SURFACE,  Phne  parabolique. 
Pour  la  méfurer,  il  faut  faire  un 
rectangle,  c'eft-à-dire  une  figure  de 
quatre  côtés  à  angles  droits,  dont 
la  largeur  foit  égale  à  la  bafe  de  la 
parabole,  &  la  hauteur  à  la  hauteur 
par  la  bafe,  &  prendre  les  deux 
tiers,  qui  feront  le  contenu  de  la 
furface  parabolique. 

*  SURFAIX  ;  C'eft  le  nom 
d'une  grofie  fangle  qui  fe  met  par 
deffus  les  autres,  pour  affermir  la 
felle  fur  le  dos  d'un  cheval. 

*  SURGIR  ;  C'eft  un  vieux- 
terme  de  Marine  que  quelques  -  uns 
employent  encore  pour  fignifier 
arriver,  prendre  terre.  Surgir  au 
Port. 

SURINTENDANT  des 
Fortification*.     Il  rend  compte  au 
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Roi  des  projets  des  Places ,  de  l'a- 
vancement des  travaux ,  de  la  con- 
duite &  de  la  capacité'  des  Ingé- 
nieurs, de  leur  ancienneté,  des  ou- 
vrages qu'on  leur  a  confiés,  &  de 
tout  ce  que  les  Directeurs  peuvent 
lui  avoir  mandé  de  bien  ou  de  mal 
des  Ingénieurs.  C'eft  fur  cela  que 
le  Roi  prend  &  forme  fes  réfo- 
lutions. 

Sous  le  Surintendant  travaille  un 
premier  Commis  ,  qui  fait  faire 
les  Extraits  des  Lettres  &  des  Mé- 
moires, de  les  plans  néceffairespour 
/mettre  le  Surintendant  en  rétat  de 
rendre  compte  au  Roi. 

Les  appointemens  d'un  Surinten- 
dant montent  à  cinquante  mille  li- 
vres, fix  pour  fon  premier  Com- 
mis ,  à  qui  le  Roi  donne  encore  fix 
mille  livres  pour  fon  Bureau,  fes 
Commis,  l'encre,  le  papier,  les  plu- 
mes &  les  couleurs. 

SURINTENDANT  Général 
des  Poudres  &  Salpêtres  de  France. 
C'eft:  une  Charge  dans  l'Artillerie, 
qui  fut  érigée  au  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  1634.  &  qui  paye 
Paillette. 

*  SURMENER:  terme  de 
Manège,  qui  fe  dit  pour  outrer  un 
cheval,  le  pouffer  à  l'excès.  Un 
cheval  furméné  eft  celui  qu'on  a  trop 
fait  courir  ou  travailler. 

S  U  R  P  E  N  T  E ,  terme  de  Mari- 
ne, efl  un  cordage  qu'on  roule  au- 
tour d'un  canon  pour  foûtenir  la 
Pièce  quand  on  veut  la  tranfporter, 
«&  l'enlever  avec  la  caliorne. 

*  SURPENTE:  c'eft  le  nom 
d'un  gros  cordage  de  mer,  qui  fert 
à  foûtenir  les  chofes  péfantes,  pour 
les  embarquer  ou  les  débarquer. 
Elle  eft  amarrée  ordinairement  aux 
deux  grands  mâts. 

*  SURPLOMB:  c'eft  un  ter- 
me de  maçonnerie,  qui  eft  le  con- 
traire d'à  plomb.  On  dit  qu'un 
mur  eft  en  furphmb ,  ou  qu'il  fur- 
plombe,  pour  dire  qu'il  n\ift  pas  à 
plomb,  ou  qu'il  déverfe. 


SURPRENDRE:  on  appelle 
furprendre  une  Place,  quand  pour 
s'en  rendre  Maître,  on  fe  fert  du 
pétard,  de  l'efcaladc,  des  embû- 
ches, de  V  introduction  par  quel- 
que trou  du  rempart,  d'egout  ou  de 
rivière,  ou  par  le  moyen  des  fof- 
fés  glaces,  ou  par  une  intelligence 
feerette  avec  quelques  Officiers  de 
la  Garnifon,  Soldats  ou  Bourgeois, 
ou  enfin  par  quelque  ftratagétne 
que  ce  fort,  qui  n'oblige  pas  aux 
longueurs  âc  aux  autres  formalités 
des  autres  Sièges. 

SURPRISES.  J'entends  ici 
par  le  mot  de  fnrprifes  celles  qui  fe 
font  en  campagne  d'Armée  à  Ar- 
mée, &  non  de  celles  des  Places, 
dcfquelles  j'ai  parte  au  mot  Jha- 
tageme. 

Lorfqu'on  fe  met  en  marche  pour 
une  furprlfe ,  on  prend  le  nombre 
de  Trouppes  néceflaires  non -feule- 
ment pour  reuflïr,  mais  encore  pour 
aller  &  revenir,  fans  rifquer  qu'un  j 
Corps  fupérieur  de  Trouppes  que 
les  Ennemis  peuvent  tirer  de  leur 
Armée,  ne  les  charge  dans  la  mar«j 
che  ou  dans  la  retraite.  On  prend 
pour  une  furprife  les  Soldats  dont 
la  fidélité  eft  connue,  &  qui  peu-  j, 
vent  rélîitcr  le  plus  à  la  fatigue. 
On  fe  précautionne  d'un  bon  nom- 
bre de  Guides,  parce  qu'on  en  a 
befoin  à  la  tête  de  chaque  grofle 
Trouppe,  de  peur  que  les  derniers 
dont  un  défilé  retarde  la  marche, 
ne  perdent  le  chemin  de  l'Avant- 
Garde. 

Si  c'eft  d'un  Camp  retranché 
qu'on  fort  pour  une  furprife,  on 
fait  fermer  les  barrières,  &.  on  ne 
les  r'ouvre  qu'après  le  retour  du 
Détachement,  afin  qu'aucun  Défer- 
teur  ne  puifie  aller  avertir  l'Enne- 
mi. On  a  la  précaution  d'envo; 
fur  tous  les  chemins  de  petits  Par- 
tis de  gens  de  confiance,  qui  s'y 
mettent  en  embufeade  pour  arrêter 
tous  les  pafîans.  On  détache  ces 
Partis ,  fous  prétexte  d'aller  pren- 
dre 
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drc  langue,  ou  d'efcorter  des  cha- 
riots, des  bagages,  ou  quelque  au- 
tre chofe,  qu'on  fait  courir  le  bruit 
d'attendre  des  lieux  voifins. 

Une  heure  après  on  fait  publier 
un  Ban,  par  lequel  il  eft  défendu  a 
tout  Officier,  Soldat,  Vivandier, 
Payfan,  Valet  de  autres  perfonnes, 
de  s'éloigner  un  quart  de  lieue  de 
l'Année.  Au-delà  de  cette  diftance, 
les  petits  Partis  fixes,  &  les  Pa- 
trouilles de  campagne  du  Prévôt 
font  en  mouvement  pour  arrêter  les 
TranfgrelTeurs  du  Ban  ,  &  recon- 
noître  avec  foin  s'ils  ne  portent  au- 
cune Lettre.  On  a  foin  que  les  em- 
bufeades  fur  les  chemins  qui  vont 
du  Camp  a  celui  des  Ennemis, 
foient  en  grand  nombre.  Si,  mal- 
gré ces  précautions,  il  s'échape  quel- 
que efpion  des  Ennemis,  qui  don- 
ne avis  du  mouvement  qu'on  fait, 
on  répand  adroitement  le  bruit  d'un 
delfein  tout  différent  de  celui  qu'on 
a  formé. 

Si  l'on  rencontre  pendant  la  nuit, 
ou  durant  le  jour,  des  Batteurs  d'e- 
ftrade  des  Ennemis,  qui  foient  en 
petit  nombre,  la  moitié  du  Parti 
fe  mettent  en  embufeade  à  un  coté  du 
chemin  ,  pour  tâcher  de  prendre 
par  derrière,  d'enveloper,  &  faire 
prifonniers  tous  ces  Batteurs  d'eftra- 
dc,  que  la  moitié  du  Parti  attaque 
en  méme-tems  pardevant,  afin  d'é- 
viter que  l'Armée  d'où  ils  font  for- 
tis,  n'ait  la  nouvelle  de  la  marche. 

Quand  ce  font  des  Gardes  enne- 
mies de  pied  ferme,  qui  crient  Qui 
vive  Y  l'Avant -Garde  répond  le 
nom  du  Prince  Ennemi ,  &  feint 
que  ce  font  des  Trouppes  qui  fe  re- 
tirent après  une  expédition ,  ou  qui 
viennent  de  quelque  Place  amie; 
niais  en  répondant  on  continué'  fa 
marche,  de  peur  que  les  Ennemis 
ne  fonnenc  l'alarme  trop  tôt.  En 
approchant  de  cette  Garde  on  tâche 
de  l'enveloper  entièrement  ,  afin 
]ue  la  nouvelle  de  votre  arrivée 
ie  parvienne  pas  au  gros  des  Enne- 
Dici.  Aîilît.  Tom.  IL 


mis.  On  y  rénûlr  plus  aife'ment, 
fi  on  fçait  le  mot  du  guet  de  cet- 
te Garde. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  toutes  ces 
précautions  pour  réufllr  dans  fon 
entreprife,  ii  faut  avoir  une  con- 
noiilance  exacte,  ù  c'eft  l'Aimée 
des  Ennemis  qu'on  veutfurprendre, 
des  endroits  où  une  partie  de  leurs 
Lignes  eft  coupée  par  des  ravins, 
des  ruifieaux,  ou  par  quelque  autre 
canal  :  on  doit  s'inftruire  de  leurs 
ponts ,  des  polies ,  des  quartiers, 
des  vivres,  des  Batteries,  du  Parc 
d'Artillerie,  des  Magafins  des  Pou- 
dres, des  fourrages  ,  ôc  du  quar- 
tier du  Général.  Si  ce  font  des 
Châteaux,  des  Poftes  particuliers, 
des  Officiers-Généraux,  le  Général 
même,  que  l'on  veut  furprendre 
dans  l'endroit  où  il  eft,  on  doit  être 
informé  <5c  de  la  fituation  des  lieux 
où  l'on  veut  aller,  &  du  nombre 
d'hommes  qu'on  veut  attaquer,  afin 
d'être  plus  fort  qu'eux  d'un  tiers, 
s'il  fe  peut. 

Quand  on  eft  venu  à  bout  de  ce 
que  l'on  méditoit ,  on  rafiemble 
fon  monde.  S'il  fe  trouve  que  par 
l'avidité  du  pillage  il  en  manque,  & 
que  les  Soldats  tardent  trop  à  venir 
fe  former,  on  ordonne  de  mettre 
le  feu  à  l'endroit,  afin  que  les  flam- 
mes chafient  ceux  des  Soldats  que 
par  aucune  autre  voie  on  n'a  pu 
forcer  d'abandonner  le  pillage.  On 
défend  aux  Soldats,  &  à  toute  au- 
tre perfonne,  de  fe  retirer  avant 
ou  après  le  Détachement ,  comme 
plufieurs  font,  pour  mettre  à  cou- 
vert le  butin,  ou  pour  n'être  pas 
obligés  de  le  partager  avec  leurs  ca- 
marades. 

On  donne  ordre  qu'il  y  ait  fur 
les  chemins  qui  mènent  au  Camp 
des  Gardes,  qui  arrêtent  tous  les 
Valets,  Soldats  ôc  Vivandiers  qui 
palfent.  Les  Gardes  du  Camp  doi- 
vent en  ufer  de  la  même  manière, 
à  l'égard  de  ceux  qui  n'ont  pas  été 
arrêtés  par  les  premiers  P  éc  arri- 
K  k  vent 
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vent  avant  ou  après  le  Détachement. 
Outre  le  butin  qu'on  leur  6 te,  on 
les  punit,  pour  fervir  d'exemple,  & 
éviter  que  le  même  defordre  n'ar- 
rive dans  un  pareil  cas.  Si  le  nom- 
bre des  voitures  pour  porter  les  blcf- 
fés  ne  fuftit  pas,  on  démonte  quel- 
ques Cavaliers.  Lorfque  ces  Cava- 
liers font  nécefiaires  pour  le  com- 
bat, on  fait  tranfporter  les  bleiîés 
fur  des  chevaux  ou  mulets  trouvés 
dans  le  Polie  furpris. 

Après  une  furprife  on  fe  retire 
par  un  chemin,  qui  difpenfe  de  fe 
battre  quand  même  on  auroit  un 
tiers  plus  de  Trouppes  que  les  En- 
nemis ,  parce  que  Ton  doit  être  fa- 
tigué de  la  marche,  de  l'attaque, 
du  poids  du  butin,  &  embarralîc de 
Prifonniers  &  de  bagages.  On  fe 
retire,  fi  l'on  peut  par  le  chemin 
le  plus  court ,  fi  l'on  craint  qu'il  ne 
vienne  le  couper,  on  commence  à 
faire  retraite  par  le  même  chemin 
qu'on  a  pris  dans  fa  marche  ,  & 
lorfque  la  nuit  eft  venue  on  fait 
une  contremarche  pour  fe  détour- 
ner, &  éviter  l'embufcade  que  les 
Ennemis  pourroient  tendre. 

Dans  une  pareille  retraite,  on  les 
trompe  autant  que  l'on  peut ,  foit 
par  les  Prifonniers  qu'on  laifle  écha- 
per  avant  qu'on  prenne  le  fécond 
chemin ,  foit  par  des  mulets  eftro- 
piés,  par  des  chevaux  qui  hennif- 
fent ,  par  des  Partis  de  Tambours, 
qui  fuivent  le  premier  chemin,  ou 
par  des  feux  qu'on  y  allume ,  ou 
par  la  trace  des  hommes  &  des 
chevaux. 

Si  on  fait  la  retraite  la  nuit,  & 
par  un  terrein  coupé,  les  Ennemis 
vraifemb'ablement  ne  fe  hazardent 
pas  à  fu ivre,  de  peur  de  quelque 
embufea^e,  fur -tout  quand  ils  ne 
font  pas  fi  forts  en  Infanterie,  & 
qu'ils  ne  connoifibient  pas  fi  bien 
le  Pays.  S'il  arrive  que  malgré  les 
précautions  qu'on  a  prifes,  les  En- 
nemis ayent  connoiflance  de  ce  qu'on 


Q  entrepris,  &  que  le  Général  En- 
nemi ait  le  tems  de  raflembler  de 
différens  quartiers  aflez  de  Troup- 
pes pour  faire  attaquer  quand  on  fe 
retire;  dans  ce  cas,  on  cherche 
le  terrein  le  plus  commode,  par  rap- 
port à  la  qualité  &  au  nombre  de 
Trouppes  qu'on  a. 

Si,  auprès  de  l'endroit  où  l'on 
fe  trouve,  lorfque  les  Batteurs  d'e- 
ftrades  découvrent  les  Ennemis,  il 
y  a  un  gué,  un  pont,  ou  un  défilé 
que  les  Ennemis  doivent  néceffaire- 
ment  paftér,  on  hâte  fa  marche, 
pour  laifTer  ce  paifage  derrière  foi: 
fi  ce  gué,  ce  pont,  ou  ce  défilé  fe 
rencontre  par  le  flanc,  on  fait  un 
Détachement  pour  le  difputer  aux 
Ennemis,  pendant  que  le  gros  delà 
Trouppe  continue  fa  marche.  Si 
on  ne  peut  envoyer  la  prife  qu'on 
a  faite  avec  un  Détachement,  crain- 
te d'alfoiblir  fon  monde  ,  on  la 
met  de  façon  qu'elle  n'embarrafie 
pas  lorfqu'il  faut  fe  ranger  en  ba- 
taille. 

Lorfqu'on  voit  que  les  Ennemis 
approchent,  on  fut  halte  pour  com- 
battre. La  Garde  des  Prifonniers 
leur  ôte  leurs  épées,  leurs  bayon- 
nettes  &  leurs  couteaux.  Elle  les 
oblige  de  s'afleoir,  on  menace  de 
tuer  quiconque  remue,  &  la  Gar- 
de tient  fes  armes  prêtes  pour  tirer 
fur  le  premier  qui  veut  s'échaper. 
Cette  Garde  eft  compofée  d'une  par- 
tie de  Cavallerie,  car  l'Infanterie 
ne  peut  attraper  par  les  premiers 
coups  de  fufil  que  très-peu  de  Pri- 
fonniers, parmi  plufieurs  quipren- 
droient  la  fuite  par  difterens  côtés. 
Quand  le  tems  du  combat  approche, 
on  oblige  les  Soldats  à  mettre  leurs 
havrefacs  à  terre,  car  s'ils  les  le- 
noient  fur  l'épaule,  il  ne  leur  fc- 
roit  pas  poflible  de  fe  remuer,  p:u* 
la  grande  quantité  de  butin  dont  ils 
font  pleins. 

S  U  S  A I N ,  terme  de  Marine,  eft 
un  pont  brile  ou  une  partie  de  til- 
lac  qui  régne  depuis  la  dunette  juf- 
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qu'au   grand    mat ,  à  l'oppofite  du 
faint  aubinct. 

S  U  S  B  A  N  D  E ,  c'eft  la  bande  de 
fer  qui  couvre  le  tourillon  d'une 
pièce  ou  d'un  mortier,  quand  ils 
font  fur  leur  affût.  Elle  elt  ordi- 
nairement à  charnière. 

*  SYMETRIE,  rapport  par- 
fait;   convenance  exadre,  égalité. 

La  Symctrie  dans  un  bâtiment  con- 
fifte  dans  le  parfait  rapport  qu'ont 


les  parties  droites  avec  les  gauches, 
les  hautes  avec  les  baffes,  celles  de 
devant  avec  celles  de  derrière. 

Proportion  6c  Symétrie  font  des 
chofej  différentes.  Voyez  le  mot 
Proportion  ou  cette  différente  eft 
expliquée. 

SYRTES,  ou  fables  mouvans: 
ce  font  des  fables  mouvans  agités 
par  la  mer,  tantôt  amocelés,  &  tan- 
tôt diflipés  :  niais  toujours  très-dan- 
gereux pour  les  Vaiffeaux. 
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TABAC.  Il  eft  fourni  aux 
Trouppes  dans  les  Cantines 
pour  les  Soldats,  Sergens, 
Brigadiers  ,  Cavaliers  éc  Dragons 
des  Trouppes  du  Roi,  tant  Fran- 
eoifes  qu'Étrangères,  à  raifon  d'u- 
ne livre  par  mois  pour  chacun. 

Les  Commis  des  Cantines  en  font 
la  diftribution  aux  Régimens  ou 
Compagnies,  à  proportion  du  nom- 
bre d'hommes  effectifs  dont  ils  font 
compofe's  ,  fuivant  les  Revues  des 
Commiflaires  ordinaires  des  Guer- 
res, lefquels  pour  cet  effet  leur  dé- 
livrent un  Extrait  defdites  Revues 
figue'  d'eux. 

Le  Tabac  eft  délivré  le  premier 
jour  de  chaque  quinzaine  fur  le  pied 
de  12.  fols  la  livre  poids  de  marc  à 
ceux  qui  font  chargés  par  les  Offi- 
ciers des  Régimens  ou  Compagnies 
de  le  recevoir  pour  tout  les  Corps, 
<5c  d'en  faire  la  diftribution  en  dé- 
tail aux  Soldats ,  Cavaliers  ou  Dra- 
gons. 

Lorfqu'une  Trouppe  a  reçu  or- 
dre de  paffèr  d'une  Province  dans 
une  autre,  elle  prend  à  la  Cantine 
du  lieu  de  fa  Garnifon  du  Tabac 
pour  tout  le  tems  qu'elles  doit 
marcher. 


TABERNACLE  de  la  Galère, 
eft  un  petit  exhauffement  vers  la 
poupe,  pratiqué  entre  les  efpales, 
pour  fervir  de  polie  au  Capitaine, 
quand  il  donne  les  ordres,  <k  qu'il 
fait  les  commandemens. 

TABLE  des  Officiers,  Généraux 
&  Principaux.  Les  appointemens 
confidérables  que  le  Roi  accorde  à 
plusieurs  de  Tes  Officiers  Généraux, 
ont  des  conditions  expliquées  pour 
les  uns  &  fous -entendues  pour  les 
autres,  qui  ferviront  non-feulement 
pour  leur  fubfiftance  particulière, 
mais  auffi  pour  celle  d'un  nombre 
d'Officiers  à  qui  leurs  Tabler  peu- 
vent être  d'un  fe cours  en  certaines 
occafions. 

Les  Officiers  Généraux  qui  font 
dans  cette  obligation  doivent  donc 
pour  cet  effet  tenir  'Table  ouverte, 
afin  que  ceux  qui  en  ont  befoin,  ou 
qui  en  veulent  profiter ,  ne  foient 
pas  obligés  d'y  être  conviés.  Ceux 
de  notre  Nation  fui  vent  volontiers 
cette  méthode,  &  bien  loin  qu'il 
faille  ufer  d'autorité  pour  leur  fai- 
re faire  cette  dépenfe,  le  Roi  à  été 
obligé  de  leur  preferire  des  régies 
pour  les  empêcher  de  fe  ruiner, 
comme  il  leur  arrivoit.  Ces  ré- 
gies font: 
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Défend  Sa  Majefté  à  tous  Offi- 
ciers, depuis  les  Meures -de -Camp 
inclufivement,  d'avoir  d'autres  vaif- 
felles  d'argent  à  P Armée  que  des 
cuillers,  des  fourchettes  &  des  go- 
belets ;  &  aux  Officiers  Généraux, 
&.  autres  tenans  Table,  d'y  faire 
fervir  autre  chofe  que  du  potage, 
du  rôti,  avec  des  entrées,  entre- 
mets, &  des  ragoûts  de  grofies  vian- 
des, fans  autres  aflîettes  volantes, 
ni  hors  d'oeuvres  :  &  quant  au  fruit, 
S.  M.  ordonne  qu'ils  n'y  faflent  fer- 
vir que  des  compotes,  du  fromage, 
du  lait,  &  des  fruits  cruds  ou  cuits, 
fans  fucrerie,  bifeuits ,  ni  ma  fie- 
pains,  le  tout  fur  des  plats  ordinai- 
res ,  âc  non  des  porcelaines ,  cri- 
ftaux ,  ou  autres  vafes  de  cette  na- 
ture, &  ce  afin  qu'ils  piaffent  foû- 
tenir  la  dépenfe  de  leurs  Tables,  âc 
y  convier  un  plus  grand  nombre 
d'Officiers,  à  peine  contre  les  con- 
trevenant d'être  renvoyés  dans  une 
Place  pendant  h  campagne.  Ordonn. 
du  1.  Avril  1705. 

TABLE  de  Capitaine  de  Vaif- 
feau  :  c'eft  une  table  que  le  Roi 
donne  pour  les  Officiers-Majors  qui 
font  en  mer. 

*  TABLE,  fe  dit  en  Archite- 
cture d'un  membre  (impie  ,  ordi- 
nairement quarré  long,  fans  fcul- 
pture ,  fans  moulure. 

Table  en  faillie,  c'eft  celle  qui  eft 
détachée  du  parement  nud  d'une 
muraille,  d'un  piédeftal,  &c» 

Table  fouillée ,  c'eft  celle  qui  au- 
lieu  d'être  en  faillie  eft  au  contrai- 
re enfoncée  :  elle  eft  ordinairement 
bordée  d'une  moulure. 

Table  d'attente,  boflage  qu'on 
ménage  dans  une  façade  au-deflus 
de  la  porte  ,  des  fenêtres ,  &c.  foit 
pour  y  tailler  des  têtes  defculpture, 
foit  pour  y  mettre  une  infeription. 

*  TABLE  de  marbre  :  il  y  a 
en  France  deux  Jurifciielions  qui  fe 
nomment  Table  de  marbre  ;  l'une 
eft  la  Connêtablie  âc  Marechauflee 
de  France,    l'autre  le  Siège  de  la 


Réformation  générale  des  Eaux  & 
Forêts.  Ce  nom  leur  vient  d'une 
grande  Table  de  marbre  fur  laquel- 
le ils  faifoient  autrefois  leur  Ju- 
gemens. 

TABLEAU:  c'eft  la  partie  la 
plus  haute  de  la  poupe  d'une  Flûte 
fous  le  couronnement  où  l'on  met 
ordinairement  la  figure  du  nom  du 
Vaifleau  :  c'eft  ce  qui  s'appelle  mi- 
roir dans  les  autres  Navires. 

*  TABLOUINS,  termed'Ar- 
tillcrie.  On  donne  ce  nom  aux  Ma- 
driers qui  compofent  la  plate-forme 
où  l'on  met  des  canons  en  batterie, 
pour  foûtenir  les  roues  des  affûts. 

TABOURIN  de  la  Galère,  ap- 
pelle autrement  Couverte  de  fifofceile 
de  proue ,  eft  un  efpace  qui  régne 
vers  l'arbre  du  trinquet,  âc  vers  les 
rambades.  C'eft-là  que  fe  charge 
l'Artillerie,  âc  de-là  qu'on  jette  les 
riffons  en  mer. 

*  TACHE,  travail  réglé  d'un 
Ouvrier.  Ou  prend  les  Ouvriers 
a  la  journée  ou  à  la  tache. 

TACTIQUE,  vient  du  mot 
Grec  ToL%ts ,  qui  fignifie  Ordo. 
C'eft  la  feienec  des  ordres  dans  les 
différentes  occafions  de  la  guerre. 
On  ne  forme  ces  ordres,  ou  Ton 
ne  pafled'un  ordre  à  un  autre,  que 
par  le  moyen  des  Evolutions  :  de 
là  on  peut  juger  aifément,  comme 
dit  l'Auteur  des  Etudes  Militaires, 
combien,  eft  grande  l'erreur  de  ceux 
qui  ignorant  âc  méprifant  les  pre- 
mières évolutions,  fe  donnent  néan- 
moins pour  de  grands  Tacliciens. 
On  ne  parvient  à  Tune  de  ces  feien- 
ces,  que  par  le  moyen  de  Pautre. 

La  Tacligue  générale  eft  une  com- 
binai/on des  premiers  ordres,  pour 
en  former  de  plus  grands  de  de  plus 
compofe's,  fuivant  les  genres  de  com- 
bats que  1  on  doit  livrer,  âc  foûte- 
nir ;  mais  quelque  liées  que  foient 
les  Evolutions  et  la  Tactique,  il  ne 
faut    pas  cependant  confondre  ces 
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La  Tatliquccft  l'ordre  &  la  dif- 
pofition  :  l'Evolution  eft  le  mou- 
vement qui  conduit  à  Tordre.  La 
grande  Tactique  eft  abfolument  né- 
ceflaire  aux  Officiera  Généraux,  & 
tous  les  Otiïciers  d'  les  Soldats  ne 
font  oblige'  que  de  (bavoir  les  Evo- 
lutions ;  mais  les  Officiers  Géné- 
raux, qui  doivent  fçavoir  à  fond  la 
Tactique ,  ne  doivent  pas  dédaigner 
de  fçavoir  les  Evolutions. 

Lorfqu'un  Officier  Général  entre 
un  peu  dans  le  détail  ,  &  que  de 
fon  cote'  le  Subalterne  eft  capable 
de  fentir  la  raifon  de  l'ordre  qu'il 
reçoit,  on  n'entend  point  les  plain- 
tes réciproques  du  fupérieur  à  l'in- 
férieur, qui  ne  font  que  trop  com- 
munes :  On  n'a  point  exécuté  mon 
ordre.  Nous  11*  avons  point  reçu 
tordre- 

Si  les  Officiers  Généraux  igno- 
raient les  ordres  &  les  mouvemens 
particuliers,  ils  feraient  expofés  à 
fe  tromper  dans  les  ordres  géné- 
raux. Le  méchanifme  de  la  guerre 
eft  le  plus  grand,  le  plus  noble,  & 
le  plus  étendu  de  tous  les  mécha- 
nifmes.  Il  renferme  tous  les  au- 
tres ,  &  il  doit  être  la  matière ,  le 
terme  &  l'objet  de  toutes  les  hautes 
idées  d'un  Général,  qui  ne  pour- 
rait exceller,  s'il  n'avoit  que  des 
légères  &  fuperfkielles  idées. 

En  vain  un  Général  aura  formé 
des  projets  magnifiques,  fi  le  ter- 
rein  lui  manque,  fi  dans  les  mou- 
vemens généraux  les  Corps  parti- 
culiers de  fon  Armée  s'embarraf- 
fent,  s'ils  s'entrechoquent  ou  fe  fé- 
parent,  fi  la  lenteur  de  la  manœu- 
vre donne  le  tems  à  l'Ennemi  d'en 
faire  une  plus  prompte.  C'eft  à 
quoi  un  Général  doit  prévoir,  & 
c'eft  ce  qui  s'appelle  poûeder  la  Scien- 
ce de  la   Tactique. 

TACTIQUE  Maritime.  Elle 
a  deux  parties ,  ainfi  que  la  Terre  - 
ftre.  La  première  eft  l'hiftorique, 
qui  comprend  les  Ordonnances  qui 
peuvent  être  gardées  par  les  Flottes 


pour  les  combats,  &  le  récit  des 
manoeuvres  qui  fe  font  faites  djns 
les  principaux  de  ces  Combats.  La 
féconde  contient  la  connoiflanee  de 
la  forme  des  Vaifleaux,  &  la  ma- 
nière de  les  conltruire. 

Les  Vaifleaux  des  Anciens  alloient 
à  voiles  &  à  rames.  Us  avoicntdes 
rangs  de  rames  proportionnés  à  leur 
grandeur,  depuis  l'Uni  -Reme,  qui 
étoit  le  plus  petit,  &  n'avoit  qu'un 
de  ces  rangs,  jufqu'au  (Juinque-Ro- 
me,  qui  en  avoit  cinq. 

La  façon  dont  ces  Vaiffcaux 
étoient  conftruits,  &  l'arrangement 
de  leur  dedans,  pour  que  tous  les 
Rameurs  néceflaires  à  faire  agir  un 
fi  grand  nombre  de  rames,  y  puf- 
fent  être  fans  embarras ,  ne  nous  eft 
pas  bien  connue.  Les  deferiptions 
des  Anciens  fur  cela  font  fort  ob- 
feures  :  de-là  vient  la  différence  qui 
fe  trouve  dans  les  écrits  des  Moder- 
nes, qui  ont  voulu  expliquer  ces 
conftructions ,  &  leur  contenu  in- 
térieur. 

A  l'égard  des  Machines  placées 
furies  Vaifleaux,  excepté  la  Balifte 
ôc  la  Catapulte,  nous  ne  les  con- 
noiflbns  pas  mieux.  A-t-on  bien 
décrit  ce  que  c'étoit  que  le  Corbeau 
&  la  Grue,  deux  de  ces  Machines 
placées  fur  les  ponts.  Avec  la  pre- 
mière, on  accrochoit  un  Vaifleau 
ennemi ,  <k  en  le  foulevant  aflez 
pour  le  faire  pencher  de  quelque 
coté,  on  parvenoit  par-là  à  le  fub- 
merger.  Avec  la  féconde,  on  ef- 
fondrait un  Navire ,  &  on  le  faifoit 
couler  à  fond,  en  laiflant  tomber 
fur  fon  pont  une  lourde  nulle  de 
fer,  appellée  PilJon,  qui  étoit  fuf- 
penduë  à  cette  Gruc\ 

Telle  antiquité  que  l'on  veuille 
donner  à  la  guerre  de  Mer,  elle  eft 
bien  au-defibus  de  celle  que  l'on 
doit  donner  à  la  guerre  de  Terre. 
Les  hommes  fe  font  longtems  bat- 
tus pour  la  poflrflion  de  cette  Ter- 
re, avant  qu'ils  ayent  fongé  à  fai- 
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rc  de  la  mer  le  théâtre  de  leurs  dif- 
férends. 

On  a  beau  vanter  les  navigations 
des  Juifs  au  riche  pays  d' Ophir  ; 
les  voyages  des  Carthaginois  de  des 
Tyriens,  tant  en  Efpagne,  que 
dans  l'inconnu  Atlantique  ;  les  Com- 
bats fur  mer  que  foûtinrent  les 
Etats  de  la  Grèce  :  tout  cela  n'eft 
que  peu  de  chofe  ,  en  comparaifon 
de  ce  que  étoit  dans  ces  mêmes  tems 
la  Tathque  de  Terre. 

Les  entreprifes  de  mer  n'avoient 
alors  pour  but  que  le  commerce  ; 
&  ces  Flottes  de  Commerçons  étoient 
bien  au-defibus  d'une  égalité  de 
puifTance  avec  les  Armées  de  Ter- 
re des  Rois  David  &  Salomou,  & 
avec  celles  d'un  Cyrus  &  d'un 
Xerxés. 

Que  les  Anciens  ayent  pafl'é  le 
Cap  de  Bonne-Efperance  ;  que  le 
fiége  de  Troye,  &  les  courfes  d'E- 
née  ne  foient  pas  des  fictions,  on 
n'en  tirera  guéres  plus  de  lumière 
pour  l'éclaircilfeir.cnt  de  la  TaEli- 
que  de  mer.  Ce  n'eft  pas  dans  le 
fabuleux  qu'il  faut  chercher  l'origi- 
ne du  vrai.  11  faut  en  venir  aux 
Auteurs  Romains  du  V.  de  VI.  fiécle 
de  cette  République ,  de  pour  mon- 
trer les  manœuvres  de  guerre,  pra- 
tiquées fur  l'Elément  dont  il  eitque- 
ftion  ,  ne  pas  palier  les  tems  où  les 
Romains  &  les  Carthaginois  fe  dif- 
puterent  la  pofielïion  de  la  Sicile. 

On  commença  alors  à  voir  de 
nombreufes  Armées  Navales,  des 
Vaifieaux  de  différentes  formes  de 
grandeurs  pourvus  d'Artillerie,  c'eft- 
a-dire  de  machines  propres,  tant  à 
la  défenfive  qu'à  Poflenlîve.  Déjà 
ces  Armées  obfervoient  certaines 
figures  dans  leurs  arrangemens. 
Elles  étoient  partagées  par  divi- 
sons, ce  qui  s'eft  depuis  appelle 
Efcadres ,  de  ceux  qui  les  comman- 
doicm  cherchoient  à  prendre  fur 
leurs  Ennemis  l'avantage  du  vent, 
des  marées  &  de  la  iitnation  des 
lieux. 


.  Augufte  a  la  Bataille  d'Actium 
étant  inférieur  en  nombre  de  Navi- 
res à  Marc -Antoine,  fçur  fe  pheer 
à  l'entrée  du  Golfe  d' Ambra  fie,  & 
par-là  remédier  à  l'inégalité.  La 
manœuvre  de  prendre  le  vent  fur 
l'Ennemi  étoit  arîn  de  tomber  plus 
vivement  fur  lui.  Elle  eft  encore 
de  mode.  Nous  la  faifons  dans  la 
même  intention  que  la  faifoient  les 
Anciens,  &  de  plus  pour  que  la  fu- 
mée des  Batteries  incommode  l'En- 
nemi. Cela  s'appelle  occuper  la  Li- 
gne du  plus  près. 

Dans  les  tems  dont  je  parle,  on 
en  venoit  bien  plutôt  à  l'abordage, 
que  l'on  ne  fait  pre'fentement.  La 
plupart  des  Combats  de  mer  ne  font 
que  des  canonnades.  Quand  deux 
Vaifieaux  autrefois  vouloient  s'abor- 
der, on  retiroit  en  dedans  les  ra- 
mes de  part  de  d'autre ,  pour  qu'el- 
les ne  fu fient  pas  brifées  du  choc. 

La  manœuvre  la  plus  ordinaire 
étoit  que  celui  des  deux  Vaifieaux 
qui  fçavoit  prendre  le  vent  fur  fon 
adverfaire  ,  tâchoit  de  lui  voir  le 
flanc,  de  de  tomber  fur  lui  de  fa 
proue,  laquelle  étant  armée  d'une 
longue  pointe  de  fer ,  ne  man- 
quoit  guéres  de  crever  le  VailTeau 
choqué. 

Les  voyages  fur  l'Océan  ont  pro- 
duit les  Vaifieaux  à  voiles  de  de  haut 
bord,  de  depuis  l'invention  de  la 
poudre  à  canon ,  on  a  mis  à  la  pla- 
ce des  rangs  de  rames  quife  voyoient 
aux  Vaifieaux  des  Anciens,  des  rangs 
de  canons. 

Après  la  chute  de  l'Empire  Ro- 
main ,  les  Sarazins  eurent  la  domi- 
nation de  la  mer.  Ils  en  profitè- 
rent, de  portèrent  de  tous  côté; 
leurs  conquêtes.  Toutes  leslslesd 
les  Côtes  (J|p  la  Méditerranée  leir 
furent  foûmlfes.  On  leur  doit  Tin 
vention  de  bien  des  chofes  Utile 
dans  la  Marine. 

C'eft  d'eux  que  nous  tenons  for 
donnance  en  croifùnt,  dont  on  ( 
fert  fouvent  pour  mettre  une  Ai 
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ttiee  Navale  en  Bataille.  Cepen- 
dant les  Romains  prenoknt  quel- 
quefois cet  arrangement.  La  ma- 
nière la  plus  commune  aujourd'hui 
eft  de  ranger  les  Flottes  en  Li- 
gnes ,  de  même  que  les  Armées  de 
Terre. 

Depuis  que  la  Monarchie  Fran- 
çoife  eft  établie,  les  deux  premiè- 
res Rites  de  nos  Rois  ne  nous 
offrent  guéres  de  Flottes  nombreu- 
fes ,  ni  de  Combats  de  mer  considé- 
rables. Charlemagne  avoit  cepen- 
dant beaucoup  de  Vaifleaux.  Il  fut 
en  correfpondance  avec  les  Kalifes 
d'Orient,  &  prévoyant  la  defeente 
des  Normands,  qui  portèrent  bien- 
tôt la  défolation  dans  fes  Etats,  il 
établit  des  Vaifleaux  Gardes-Cotes. 

Les  premiers  Rois  de  la  troifiéme 
Race  n'ayant  pas  beaucoup  de  Co- 
tes maritimes  fous  leur  domination 
immédiate,  n'eurent  pas  befoin  d'Ar- 
mées Navales.  Il  faut  defeendre  à 
Louis  le  jeune  &  à  Saint  Louis, 
pour  appercevoir  des  Flottes  consi- 
dérables, affemblées  à  l'occaSion  des 
Croifades. 

Sous  Charles  V.  &  Charles  VI. 
les  bords  maritimes  de  la  France 
s'étendoient  aflez  loin.  Nous  pof- 
fédions  le  Port  de  l'Eclufe,  fron- 
tière de  Zelande.  Cependant  ni 
nous  ,  ni  les  Anglois  (qui  alors 
e'toicnt  nos  Ennemis  les  plus  ordi- 
naires) n'avoient  point  encore  de 
ces  nombreufes  Flottes,  telles  que 
celles  qu'on  a  eues  depuis. 

C'cft  la  découverte  de  l'Amérique 
qui  a  porté  les  principales  Puiflan- 
ces  de  l'Europe  à  avoir  beaucoup  de 
Vaifleaux,  pour  pouvoir  à  leur  fa- 
veur faire  des  établiflemens  confi- 
dérables  dans  les  nouvelles  Terres 
qui  fe  découvroient,  &  pouvoir 
tranfporter  avec  fureté  de  ces  Ter- 
res les  richeifes  qui  s'y  trouvoient. 

Sous  François  I.  notre  Marine  fe 
foutenoit  encore.  C'cft  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ,  qui  fous  Louis 
XIH.  a  commencé  à  mettre  la  Mari- 


ne Françpife  dans  la  réputation  où 
elle  a  été  juiqu'au  combat  de  la  Ho- 
gue  de  l'année  1672.  Depuis  ce 
Combat  elle  étoit  un  peu  tombée. 
Sous  Louis  XIV.  elle  a  beaucoup 
augmenté ,  &  elle  augmente  encore 
tous  les  jour?. 

Une  Armée  Navale  fe  met  pré- 
fentement  en  Bataille  fur  deux  Li- 
gnes. Les  Vaifleaux  dont  elle  eft 
compoféc  font  fufiifamment  écartés 
les  uns  des  autres,  pour  pouvoir 
revirer  de  bas-bord  &  de  {tribord, 
c'eft  -  à  -  dire  préfenter  alternative- 
ment l'un  de  leurs  flancs,  afin  de 
lâcher  leurs  bordées.  Les  divisons 
d'une  Armée  Navale  s'appellent 
EJ cadres. 

Le  terme  de  Vaifleau  eft:  généri- 
que. Il  fignifie  tout  Bâtiment  à  vo- 
guer. Les  Vaifleaux  de  quelque 
forme  &  grandeur  qu'ils  foient,  peu- 
vent fe  ranger  fous  deux  clafles: 
l'une  contiendra  ceux  appelles  Hauts- 
bords,  &  dans  l'autre  fera  les  Bas- 
bords.  Un  Haut-bord  eft  à  voiles 
&  fans  rames.  Il  a  plufieurs  ponts, 
&  plufieurs  rangs  de  canons. 

Une  Armée  Navale  ne  devroit 
être  compofée  que  de  Hauts-bords, 
qui  alors  font  dits  Vaifleaux  de  Li- 
gne, à  caufe  de  l'Ordonnance  en 
Ligne  ,  que  gardent  préfentemenr 
les  Armées  de  mer.  Ce  qui  méri- 
te d'être  appelle  Vaifleau.  de  Ligne, 
font  ceux  qui  portent  depuis  qua- 
rante jufqu'à  cent  pièces  de  canon. 
Un  Bâtiment  qui  porte  moins  de 
quarante  canons ,  n'eft  plus  régar- 
dé comme  Vaifleau  de  Ligne  dans 
une  Armée  un  peu  conlldérablc. 

Les  Vaifleaux  de  Bas -bords  font 
à  rames,  n'ont  qu'un  pont,  de  font 
plus  plats  que  les  H  uts-bords.  Cha- 
que Vaifleau  d'une  forme  particu- 
lière a  fon  nom,  qui  le  diftingiïede 
ceux  d'autres  formes ,  qui  ont  aufîi 
leurs  noms.  La  plupart  de  ces  noms 
font  fentir  d'où  viennent  les  Vaif- 
feaux  qui  les  ont. 

Kk  4  Le 


ig>39 


T  A  I 


T  A  I 


104* 


Le  Brigantin  eft  un  Bâtiment  pro- 
pre à  pirater,  &  à  aller  en  courfe. 
La  Tartane  &  le  Saletin  font  des 
Vai  fléaux  fabriques  à  Salé  &  en 
Barbarie.  La  Frégate  de  la  Flûte 
apprennent  par  leur  nom  que  ce 
font  deux  Bâtimens,  l'un  plus  le'ger, 
&  qui  a  moins  de  canon  que  le 
Haut-bord,  &  l'autre  plus  bas  & 
plus  allongé  que  Je  même  Haut- 
bord.  La  Galiote  eft  un  diminutif 
du  Galion ,  gros  VaifTeau  à  voiles. 
La  Galère  eft  un  autre  diminutif  de 
la  Galeaffe  &  de  la  Galée.  Cette 
dernière  forte  de  Bâtiment  étoit  fort 
d'ufage  au  tems  des  Croifades.  Son 
nom  lui  vient  du  Latin  Galea  & 
Galerw. 

TAILLE  du  Soldat.  La  gran- 
de taille  a  été  parmi  toutes  les  Na- 
tions toujours  extrêmement  recher- 
chée dans  le  nouveau  Soldat.  Les 
Romains  ne  recevoient  parmi  leurs 
Cavaliers  ôc  les  Fantafllns  des  pre- 
mières Cohortes  Légionnaires,  que 
des  hommes  de  6.  pieds,  ou  tout 
au  moins  de  5.  pieds  10.  pouces. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le 
pied  Romain  étoit  plus  petit  de  13. 
lignes  que  notre  pied  de  Roi.  Ce 
ne  fut  que  dans  les  commencemens 
de  la  République  qu'ils  eurent  de  fi 
beaux  hommes,  parce  que  les  Char- 
ges Civiles  n'avoient  pas  encore  at- 
tiré à  elles  la  plus  belle  Jeunefle  de 
l'Etat.  Dans  la  fuite,  ils  eurent 
moins  égard  à  la  grandeur  qu'à  la 
force. 

Us  voyoient  par  les  yeux  ,  par 
PafTemblagc  des  traits  du  vifage,  & 
par  la  conformation  des  membres, 
ceux  qui  pouvoient  faire  les  meil- 
leurs Soldats.  Quand  ils  trouvaient 
dans  un  jeune  homme  de  yeux  vifs, 
la  tête  élevée,  la  poitrine  large,  les 
épaules  fournies,  la  main  forte, 
les  bras  longs,  le  ventre  petit,  la 
taille  dégagée,  la  jambe  &  le  pied 
moins  charnus  que  nerveux,  ils  fe 
relâchoient  fur  la  hauteur  de  la 
taille  y  parce  qu'ils  étoient  persua- 


dés qu'ils  valoit  mieux  que  des  Sol- 
dats fuffent  robuftes  que  grands. 

Difficiles  dans  le  choix  de  leurs 
Soldats,  ils  excluoient  autant  qu'ils 
pouvoient  delà  Milice  tous  ceux  qui 
exerçaient  des  profeftions  de  fem- 
mes ,  &  n'admettoient  que  des  For- 
gerons, des  Charpentiers ,  des  Bou- 
chers ,  &  des  Chafleurs  de  Bêtes 
fauves. 

Ils  fçavoient  que  des  Armées  le- 
vées fans  choix  ne  font  jamais  bon- 
nes. Ils  vouloient  de  la  naifiance 
&  des  mœurs  dans  la  Jeunefle  à 
qui  ils  convoient  la  défenfe  des 
Provinces,  &  la  fortune  de  leurs 
Armes. 

Les  Gaulois,  qui  ont  eu  tant  de 
fois  affaire  avec  les  Romains, 
étoient  de  grands  hommes.  Il  eft 
à  préfumer  que  nos  premières  Ar- 
mées Françpifes  n'étoient  compo- 
fées  que  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  &  de  plus  robufte  parmi  la 
Nation.  Comme  dans  la  fuite  nos 
Armées  n'étoient  que  de  la  Caval- 
lerie  ,  je  penfe  qifoii  ne  s'attacha 
pas  tant  à  la  taille. 

Après  le  licenciement  des  Com- 
pagnies d'Ordonnance,  comme  no- 
tre Infanterie  n'étoit  prèfque  com- 
pofée  que  d'  Etrangers ,  on  n'  étoit 
pas  difficile  fur  le  choix.  Fran- 
çois I.  eut  de  trop  grandes  guer- 
res pour  ne  s'attacher  qu'à  avoir  de 
grands  hommes.  Les  Guerres  civi- 
les qui  vinrent  fous  fes  fuccefleurs, 
ne  permirent  pas  aufli  de  ne  pren- 
dre que  des  Soldats  d'une  taille 
avantageufe. 

Ce  n'eft  que  depuis  Henri  IV. 
qu'on  a  été  un  peu  plus  difficile. 
En  France  on  s'attache  allez  à  la 
t  aille  du  Soldat,  &  à  la  corporance 
du  Cavalier,  &  pourvu  que  ce  foie 
un  bel  homme  il  eft  reçu. 

Par  un  Règlement  de  Louis  XIV. 
du  8-  Décembre    1691.    on   ne  doit 
recevoir  dans  le  Régiment  des  ( 
des  Françoifcs  de  Soldats  qui  n'ayent 

5.  pieds  4.  pouces. 
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Nos  autres  Régimens  d' Infante- 
rie les  reçoivent  à  5.  pieds  entre  3. 
&  4.  pouces  :  &  connue  en  teins 
de  guerre  on  a  befoin  de  monde, 
les  Capitaines  les  prennent  à  5. 
jneds  2.  ou  3.  pouces ,  mais  non  à 
moins ,  fi  ce  n'eft  dans  un  cas  très- 
pre  liant. 

Le  feu  Roi  de  Prufle  a  voit  une 
Garde  compofee  des  hommes  les 
plus  grands  qu'il  pouvoit  trouver 
dans  ion  Royaume,  &  chez  fesvoi- 
fîna.  Mais  ion  fils  le  Roi  de  Prufle 
régnant  aujourd'hui  à  connu  l'abus 
de  ces  grands  hommes ,  qui  avoient 
beaucoup  coûté  au  feu  Roi  fon  pè- 
re, &  Cà  Garde,  comme  celle  des 
autres  Souverains  de  l'Europe,  n'eft 
compofee  que  d'hommes  ordinaires. 

TAILLEMAR,  terme  de  Ma- 
rine, eft  la  partie  inférieure  de  l'é- 
peron d'une  Galère,  appellée  ainfi 
par  les  Levantins,  parce  qu'elle  eft 
tranchante,  cfcfemble  tailler  la  mer. 

TAILLES  de  fond,  cargues- 
fond,  terme  de  Marine.  Voyez 
CARGUES-FOND. 

TAILLES  de  point ,  ou  car- 
gués -point,  terme  de  Marine.  Voyez 
CARGUES-POINT. 

*  TAINS:  c'eft  le  nom  de 
certaines  pièces  de  bois  grofles  & 
courtes  ,  fur  lefquelles  on  pofe  la 
quille  d'un  Vaifleau  qui  eft  mis  fur 
le  Chantier. 

*  TALC:  Peft  le  nom  d'une 
cfpécc  de  minerai  qui  fe  trouve  fou- 
vent  en  groiîes  pierres,  d'un  blanc 
verdâtre  &  Iuilant,  dont  on  lève 
des  feuilles  déliées  &  tranfparentes, 
qui  fervent  à  divers  ufages.  Le 
Talc  vient  des  montagnes  d'Allema- 
gne &  d'Italie.  Il  entre  dans  la 
composition  du  fard.  La  Mofcovie 
&  la  Perfe  fourniftent  un  Talc  rou- 
gCJtrc,  qu'on  appelle  Talc  rouge. 

TALINGUER,  ou  étaBnguer 
les  cables  ;  c'eft  amarrer  les  cables 
à  Parganeau  de  l'ancre. 

TALON,  terme  de  Marine, eft 
P extrémité  de  la   quille,    du  côté 


qu'elle  s'aflemblc  avec  l'ctanibord. 
L'autre  bout  de  la  quille  s'appelle 
rinjot. 

*  TALON,  en  Architecture  : 
c'eft  un  ornement  qui  confifte  dans 
une  moulure  concave  par  le  bas  & 
convexe  par  le  haut. 

Talon  renvetje,  c'eft  une  mou- 
lure dont  la  partie  concave  eft  en- 
haut. 

*  TALON,  fe  dit  encore  dedi- 
verfes  parties  des  chofes,  comme  du 
bout  du  bas  d'une  pique,  de  la  plus 
large  partie  du  tranchant  d'une 
faux ,  &c. 

Le  Talon  d'un  cheval  eft  la  par- 
tie de  derrière  du  bas  du  pied ,  qui 
eft  comprife  entre  les  quartiers ,  & 
oppofée  à  la  pinfe. 

*  TALPATCHES  :  c'eft  un 
Sobriquet  qu'on  donne  aux  Piétons 
ou  Fantaflins  en  Hongrie.  Il  eft  dé- 
rivé du  mot  Ta/p  qui  en  Hongrois 
lignifie  femelle,  &  prouve  que  13 
nation  en  général  aime  mieux  fer- 
vir  à  cheval  qu'à  pied.  Il  eft  dé- 
fendu fous  de  peines  rigoureufes  de 
les  appeller  de  ce  nom  ,  qui  leur 
paroît  hjpmiliant. 

TALUS:  c'eft  la  pente  que 
l'on  donne  aux  élévations  de  terres, 
ou  de  murailles ,  afin  que  les  unes 
&  les  autres  fe  foûtiennent  mieux. 
Les  Ingénieurs  appellent  talus  ou 
empattement,  la  bafe  ou  le  pied 
qui  foûtient  une  pente  ;  ils  diftin- 
guent  cette  pente  en  glacis  &  en 
efearpe  :  ils  appellent  glacis  une 
pente,  dont  la  hauteur  ou  la  per- 
pendiculaire eft  moindre  que  l'em- 
pattement ,  talus  ou  bafe.  Ainfi  le 
met  de  glacis  convient  à  la  pente 
de  la  partie  fupérieure  des  parapets, 
&  à  la  pente  ou  déclin  que  fait  le 
chemin  couvert.  Ils  appellent  efear- 
pe la  pente,  dont  la  hauteur  ou  la 
perpendiculaire  furpafle  ou  égale  le 
talus ,  empattement  ou  bafe  ;  mais 
en  général  le  mot  de  talus  eft  pris 
pour  là  pente  même,  &  pour  ce  dé- 
clin appuyé  fur  une  bafe,  &  foû- 
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tenu  par  une  perpendiculaire.  Ainfi 
Ton  dit  dans  cefcns,  qu'aux  ouvra- 
ges de  terre  la  bafe  des  talus  eft 
moindre  que  la  perpendiculaire  en 
cas  que  les  terres  foient  graflés ,  ôc 
propres  a  Ce  lier  &  à  s'affermir; 
mais  Ci  le  terrein  eft  fablonneux,ou 
de  peu  de  confiftence ,  la  perpendi- 
culaire ou  hauteur  doit  être  moin- 
dre que  la  bafe. 

*  TALUTER:  on  dit  talu- 
ter ,  c'cft  donner  du  taîut. 

TAMBOUR,  eft  un  infini- 
ment de  guerre  moins  ancien  que 
la  Trompette  :  on  ne  voit  pas  que 
les  Romains  s'en  foient  fervis  à  la 
guerre.  La  partie  fur  laquelle  fra- 
pent  les  baguettes  a  toujours  été' 
une  peau  tendue ,  on  fe  fert  depuis 
Jongtems  de  peaux  de  mouton.  Ce 
qu'on  appelle  maintenant  la  Caifle, 
parce  qu'elle  eft  de  bois ,  a  été  fou- 
vent  de  cuivre,  ou  de  laiton,  com- 
me le  corps  des  Tymbales  d'aujour- 
d'hui. Le  Tambour  eft  pour  l'In- 
fanterie, comme  la  Trompette  pour 
la  Cavallerie.  Les  Dragons  &  les 
Moufquetaires  du  Roi  l'ont  aufli, 
nuis  leur  Tambour  eft  pius  petit 
que  celui  de  l'Infanterie.  Les  bat- 
teries de  Tambour  font  différentes, 
fuivant  les  diverfes  rencontres.  On 
dit  :     Battre  h  diane,  £7V. 

TAMBOUR,  eft  un  homme 
deftine' à  battre  la  caifle,  c'eft-à-di- 
re  rinftrument  Militaire  dont  on  fe 
fert  dans  les  Moufquetaires ,  dans 
les  Dragons,  &  dans  toute  l'Infan- 
terie, foit  pour  avertir  les  Troup- 
pes  de  différentes  occafions  de  fer- 
vice,  foit  pour  propofer  quelque 
chofe  à  l'Ennemi,  cette  dernière 
efpécc  de  batterie  s'appelle  chama- 
de. Chaque  Régiment  d'Infanterie 
à  un  Tambour  -  Major ,  &  chaque 
Compagnie  a  le  fien  particulier. 

Le  TAMBOUR-^'AjOR  a  la 
même  autorite'  fur  les  autres  Tam- 
bours, qu'un  Caporal  fur  fon  Efcoiia- 
de.  Il  les  inftruit  des  différentes 
manières  de  battre  qui  font  en  Fran- 


ce, la  Générale,  l'AfiTemblée,  le 
Dernier,  le  Drapeau,  aux  Champs, 
la  Marche,  la  Diane,  l'Alarme,  la 
Chamade,  l'Appel,  la  Fafcine  ou 
Breloque,  pour  avertir  les  Tra- 
vailleurs de  fe  rendre  au  travail,  le 
Ban  &  la  Retraite.  C'eft  lui  qui 
commande  les  Tambours  pour  les 
Gardes,  pour  les  Détachemens,  de 
pour  toutes  les  autres  fonctions 
où  il  eft  nécefiaire  qu'il  y  ait  des 
Tambours, 

Le  Tambour-Major  marche  à  leur 
tête,  quand  ils  battent  tous  enfem- 
ble  au  Corps,  ou  pour  la  garde 
dans  les  Places,  &  pendant  les  rou- 
tes. Il  doit  tous  les  jours  d'Exerci- 
ce ou  de  Combat  réel ,  être  fort  at- 
tentif au  commandement  du  Major, 
afin  de  régler  la  batterie  fur  les 
mouvemens  qu'il  leur  donne.  U  a 
une  paye  particulière. 

Battre  aux  Champs ,  ou  battre  le 
Premier,  c'eft  avertir  un  Corps  par- 
ticulier d'Infanterie  qu'il  y  a  ordre 
de  marcher  ;  mais  Ci  cet  ordre  s'é- 
tend fur  toute  l'Infanterie  d'une  Ar- 
mée, cette  batterie  s'appelle  la  Gé- 
nérale. Battre  le  Second,  ou  bat- 
tre l'Aflemblée,  c'eft  avertir  les  Sol- 
dats d'aller  au  Drapeau.  Battre  le 
Dernier,  c'eft  pour  aller  à  la  levée 
du  Drapeau.  Battre  la  Marche, 
c'eft  la  Batterie  ordonnée,  quand  les 
Trouppcs  commencent  à  marcher. 

Dans  un  Camp  il  y  a  une  batte- 
rie particulière  pour  régler  l' entrée 
&  la  fortie  du  Camp,  &  détermi- 
ner le  tems  que  les  Soldats  doivent 
fortir  de  leurs  tentes.  Battre  la 
Charge,  ou  battre  la  Guerre,  c'eft 
la  batterie  ordonnée  pour  aller  à 
l'Ennemi.  Battre  la  retraite,  c'eft 
la  batterie  ordonnée  apivs  le  com- 
bat ;  c'eft  aufli  celle  qui  eft  ordon- 
née dans  une  Garnifon  pour  obli- 
ger les  Soldats  à  fe  retirer  fur  le 
foir  dans  leurs  cafernes,  ou  cham- 
brées. Battre  la  Fricaflec,  c'eft 
battre  en  tumulte  &  avec  précipita- 
tion ,    pour  appellcr  promptement 
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les  Soldats,  lorfque  quelque perfon- 
ne  de  qualité'  pafl'e  iuopine'nient  de- 
vant le  corps  de  garde,  &  qu'il  faut 
faire  la  parade. 

On  bat  la  Diane  au  point  du  jour 
dans  une  Garnifon  ;  mail  lors- 
qu'une Armée  fait  un  fiége ,  il  n'y 
a  que  les  Trouppes  d'Infanterie  qui 
ont  monté  la  garde,  de  fur -tout 
celles  de  la  tranchée  ,  qui  fa  fient 
battre  la  Diane  au  lever  de  l'au- 
rore, alors  cette  batterie  eft  fuivie 
des  premières  décharges  de  canon 
que  l'obfcurité  de  la  nuit  avoit  in- 
terrompues par  Pimpofilbilité  de 
pointer  les  pièces  à  propos  fur  les 
travaux  des  AlTiégés.  Quand  un  Ba- 
taillon eft  fous  les  armes,  les  Tam- 
bours font  fur  les  ailes ,  &  quand  il 
défile,  les  uns  font  poftés  à  la  tête, 
les  autres  dans  les  divifions  &  à  la 
queue. 

Quand  on  a  quelque  chofe  à  ré- 
clamer, à  propofer,  foit  quelque 
Otlicicr  blelfé,  ou  pris,  (bit  un 
échange  de  Prifonniers,  où  s'écrit 
d'un  Parti  à  l'autre  ,  (ce  qui  ne  doit 
jamais  fe  faire  fans  la  permiflion  du 
Général ,  qui  doit  être  informé  du 
contenu  des  dépêches ,  &  entre  les 
mains  de  qui  on  doit  les  remettre 
décachetées)  cela  fe  fait  par  un 
Tambour,  ou  un  Trompette,  qui 
s'approche  en  rappellant,  ou  en 
formant  des  appels  du  premier  Po- 
fte  ennemi.  Si  on  veut  cacher  fes 
forces,  ou  fa  difpofition,  on  ban- 
de les  yeux  au  Tambour  ou  au  Trom- 
pette (qui  font  ordinairement  gens 
intelligens)  que  l'on  charge  de  ces 
commiflions,  &  en  état  de  donner 
des  lumières.  Souvent  ils  font  en- 
voyés à  ce  defiein  :  on  les  conduit 
en  cet  état  au  Général ,  fans  les  bif- 
fer parler  à  perfonne. 

TAMBOUR  de  l'éperon  d'un 
Vaifleau  :  ce  font  plulieurs  plan- 
ches que  l'on  cloue  fur  les  jauteraux 
de  l'éperon,  &  dont  l'ufage  eft  de 
rompre  les  coups  de  mer  qui  don- 
nent fur  cette  partie. 


♦TAMBOUR,  en  Architcflii. 
re  civile  :  c'eft  une  avance  de  ma- 
çonnerie ou  de  menuiferie  dans  un 
bâtiment  où  l'on  veut  faire  une 
double  porte  ,  comme  on  en  voit 
aux  Eglifes. 

*  TAMBOURIN:  c'eft  le 
nom  d'une  efpéce  de  Tambour, 
moins  large  &  plus  long  que  le 
Tambour  ordinaire,  fur  lequel  on 
ne  bat  qu'avec  une  feule  baguette, 
pour  accompagner  le  fon  aigu  d'u- 
ne forte  de  flûte  dont  on  joue  de 
l'autre  main. 

TAMIS,  SAS,  VaiiTeau  rond, 
au  milieu  duquel  il  y  a  un  tiflù  de 
toile  de  crin  ou  de  foie,  par  lequel 
on  pafife  la  poudre,  le  foufrë,  le 
falpêtre  &  le  charbon,  &  les  au- 
tres matières  pour  l'artifice ,  quand 
elles  font  réduites  en  poudre. 

TAMPON:  il  eft  de  bois. 
On  s'en  fert  pour  boucher  des  car- 
touches, des  pétards,  des  boé'tes,  de. 

TAMPONS:  ce  font  des  pla- 
ques  de  fer  &  de  cuivre,  ou  de 
bois,  qu'on  tient  prêtes  dans  un 
Combat  Naval ,  pour  remédier  aux 
coups  de  canon,  qu'un  VaiiTeau 
peut  recevoir. 

T  A  M  P  O  N  S  de  canon  :  ce  font 
des  plaques  de  liège  avec  lefquelle* 
on  bouche  l'ame  du  canon  ,  afin 
d'empêcher  que  l'eau  n'y  entre. 
m  T  A  M  P  O  NS  d'écubiers  :  ce 
font  certaines  pièces  de  bois,  lon- 
gues à  peu  près  de  deux  pieds  &  de- 
mi, qui  vont  en  amenuifant,  & 
dont  î'ufage  eft  de  fermer  les  écu- 
biers ,  quand  le  Vaifleau  eft  à  la 
voile.  Il  y  en  a  d'échancrés  par  un 
côté,  qui  bouchent  les  écubiers, 
quand  les  cables  y  font  encore.  On 
les  bouche  aufli  quelquefois  de  facs 
remplis  de  foin,  de  bourre  ou  au- 
tre chofe. 

*  TAMPONS:  cefontdepe- 
tites  boules  de  papier  que  l'on  for- 
me en  les  roulant  dans  les  doigts. 
On  met  tremper  dans  l'eau  des 
rognures  de  papier  que  l'onramafle 
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dans  le  Magafin  pour  cet  ufage,  âc 
lorsqu'ils  paroiflent  bien  maniables 
on  en  forme  des  Tampons,  que 
l'on  n'emploie  que  bien  fecs. 

*  TANGAGE,  terme  de  mer, 
&  nom  que  Ton  donne  au  balan- 
cement d'un  Vaiffeau  de  Pavant  à 
l'arriére. 

TANGENTE,  eft  une  ligne 
qui  touche  extérieurement  un  cercle 
dans  un  point. 

TANGUER,  tenue  de  Mari- 
ne,  Vaifteau  qui  tangue,  c'eft-à-di- 
re  qui  enfonce,  &  qui  tombe  par 
fon  avant,  ou  qu'il  balance  de  l'a- 
vant à  l'arriére,  enforte  que  fon 
beaupré  &  fa  fivadiere  font  cou- 
verts d'eau,  fur-tout  s'il  fait  vent 
arrière,  &  que  le  vent  ibit  forcé. 
Ce  qui  arrive  plutôt  par  le  défaut 
de  fa  conftruclion,  &  pour  être  trop 
court,  que  par  la  faute  de  Peftive. 
De-là    Tangage. 

TANGUEURS,  termedeMa- 
rine,  ou  Gabariers.  Voyez  GA- 
BARTERS. 

*  TAP  DE  PIERRIER:  on 
donne  ce  nom  fur  mer  à  des  pièces 
de  bois  qui  fervent  à  foûtenir  les 
Pierriers. 

TAPABOR:  c'eft  une  forte 
de  bonnet  à  l'Angloife,  qu'on  por- 
te fur  mer,  &  dont  on  rabat  les 
bords  fur  les  épaules,  pour  fe  ga- 
rantir du  mauvais  tems. 

TAPPECU,  terme  de  Marine, 
eft  une  voile  qui  fe  met  a  une  ver- 
gue, fufpendué'  vers  le  couronne- 
ment du  Vaijîeau ,  en  forte  qu'elle 
couvre  l'arcafie ,  ou  dehors  de  la 
poupe,  &  déborde,  tant  à  (tribord 
qu'à  bas-bord,  de  deux  brafles  à 
chaque  coté.  On  ne  la  porte  que 
de  vent  arrière  ,  &  il  n'y  a  que 
les  VaiiTeaux  Marchands  qui  s'en 
fervent. 

TAQUET,  ou  fileux,  ter- 
me de  Marine,  eft  un  crochet  de 
bois  à  deux  branches  qu'on  attache 
fur  le  mat,    auÛi  bien  que  fur  le 


platbord,  pour  y  amarrer  quelques 
manœuvres. 

*  TARANCHE  :  c'eft  le  nom 
d'une  grolfe  cheville  de  fer,  qui  fert 
dans  un  Prefibir  à  tourner  la  vis. 

*  T  A  R  A  U  :  c'eft  un  inftru- 
ment  qui  fert  à  faire  des  Ecrous. 
C'eft  un  rouleau  d'acier,  taillé  en 
forme  fpirale. 

Tarauder ,  fignifie  faire  un  tro\vf 
en  manière  d'écrou. 

*  TARE,  mot  tiré  de  l' Anglois, 
qui  fignifie  Goudron ,  &  qui  eft  en 
ufage  dans  les  Ports  de  la  Manche. 

*  TARGE  :  c'eft  le  nom  d'une 
ancienne  forte  de  bouclier.  II  pa- 
roît  qu'on  prononçait  Targue,  & 
que  c'eft  de-là  qu'on  a  formé  fe  tar- 
guer,  dont  quelques-uns  font  en- 
core ufage.  Se  targuer  de  quelque 
chofe  ,  c'  eft  s'en  prévaloir  ,  s'en 
vanter,  en  prendre  droit  d'être  plus 
fier,  comme  ii  l'on  s'en  faifoit  un 
Targue,  ou  un  Bouclier. 

TAR  RIE  RE  :  c'eft  un  outil 
de  fer  dont  les  Charpentiers  dans 
l' Artillerie  &  dans  la  Marine  ,  fe 
fervent.  Il  eft  emmanché  de  bois 
en  potence,  &  enfournant,  il  faut 
que  le  fer  perce  le  bois  où  il  tou- 
che, &  fait  de  grands  trous  pro- 
pres à  y  mettre  des  chevilles.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  fortes  &  grofleurs. 
On  dit  un  gros  tarricre  au  mafeu- 
lin,  lorfque  le  tarricre  eft  gros,  & 
une  petite  tarriêre  quand  il  eft  petit. 

TARTANE,  eft  une  Barque 
de  la  Méditerranée,  différente  des 
autres  Barques,  en  ce  qu'elle  ne 
porte  qu'un  arbre  de  Meftre,  & 
une  milaine.  La  voile  des  Tarta- 
nes eft  à  tiers  point  ;  mais  de  gros 
tems  elle  en  appareille  une  à  trait 
quarré,  appellée  voile  de  fortune. 

*  TASSEAU  :  on  donne  ce 
nom  à  de  petites  pièces  de  bois  qui 
fervent  à  divers  ufages.  On  attache 
des  Taff'eaux  avec  des  clous  pour 
foûtenir  quelque    chofe. 

*  TASSETTES  :  dans  les 
Anciennes   armures,    on   nommoit 
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Taffetter  ou  Cuiffarts,  toute  la  par- 
tic  d'en-bas  qui  fervoit  à  couvrir  les 
milles. 

*  TAUGOUR  :  on  donne  ce 
nom  à  de  petits  leviers  qui  fervent 
à  divers  ufages. 

TE,  en  terme  de  Mine,  fe  dit 
d'une  figure  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port à  celle  du  T,  &  qui  fe  forme 
par  l'arrangement  &  la  difpofition 
des  fourneaux,  chambres  ou  loge- 
mens qui  fe  font  fous  une  pièce  de 
fortification  pour  la  faire  fauter. 
Le  té  a  quatre  logemens.  Le  dou- 
ble té  a  huit  logemens  :  le  triple  té 
en  a  douze.     Voyez  MINES. 

*  TECHNIQUE:  ©n  appel- 
le termes  ou  mots  techniques ,  les 
mots  qui  ont  été  inventés  pour 
exprimer  tout  ce  qui  appartient 
aux  arts. 

*  TEL  AMONES,  ternie  d'an- 
cienne Architecture,  qui  fignifioit 
des  figures  humaines  emploiées  à 
foiitenir  des  corniches,  des  confo- 
les,  &c.  Il  eft  formé  d'un  mot 
grec,  qui  fignifie  de  miferables  Por- 
te-faix. 

*  TE'LESCOPE:  on  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  gran- 
des Lunettes  d'approche.  Le  Té- 
lefcope  a  été  inventé  par  Galilée. 
Celui  de  l'obfervatoire  de  Paris  à 
foixante  feize  pieds  de  tuïau. 

TEMPETE  eft  un  mouvement 
extraordinaire  des  vents  qui  agitent 
les  houles  avec  violence. 

TEMS,  gros  tems ,  ou  tems  de 
mer,  c'eft  un  orage,  ou  une  agita- 
tion violente  des  vents  <&  des  hou- 
les. On  difoit  autrefois,  grand 
timt.  Les  Vaifl'eaux  ne  portent  ja- 
mais la  voile  de  perroquet  que  de 
beau  tems  ;  car  de  gros  sems  le  Bâ- 
timent feroit  trop  tourmenté,  à 
caufe  que  cette  voile  étant  très-éle- 
vée  donne  trop  de  prife  au  vent. 
Ain  fi  quand  on  veut  désigner  un 
vent  frais  on  dit ,  Tems  de  Perro- 
quet. 


*  TENABLE  :  ondit  en  ter- 
mes militaires,  d'une  Place  ou  d'un 
Polie  tropfoible  pour  être  défendu  : 
Cette  Place  n'eft  pas  t  niable, 

TENAILLE  eft  un  ouvrage 
extérieur,  placé  devant  la  courtine, 
entre  les  deux  battions,  conftruite 
fur  les  lignes  de  défenfe. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  la  fini- 
pie  &  la  double.  Pour  conftruire 
la  fimple,  prenez  fur  les  lignes  de 
défenfes,  entre  l'angle  de  l'épaule 
&  l'angle  de  tenaille,  les  faces,  laif- 
fant  entre  l'orillon  &  la  tenaille  un 
fofie  large  de  3.  toifes  &  un  autre 
de  2.  toifes  à  l'angle  de  tenaille,  en- 
tre les  deux  faces.  Tirez  les  côtés 
de  la  tenaille  parallèles  aux  flancs 
droits,  longs  d'environ  8.  ou  9.  toi- 
fes ,  &  plus  fi  Ton  veut.  A  cette 
diftance  tirez  des  lignes  parallèles 
aux  faces,  jufqu'à  ce  qu'elles  cou- 
pent les  lignes  de  défenfe.  Le  re- 
fte  fe  tire  parallèle  à  I3  courtine, 
laifiant  au  milieu  J'éfpace  de  2.  toi- 
fes pour  le  petit  fofie,  qui  eft  en- 
tre les  deux  faces. 

On  donne  à  la  tenaille  un  rempart 
de  8.  ou  9.  toifes  &  mêmeau-defius, 
félon  le  befoin.  Ce  rempart  eft  au 
niveau  de  la  Campagne,  on  y  ajou- 
te une  banquette  &  un  parapet  de 
même  qu'à  la  Place. 

Le  petit  fofie  qu'on  laine  entre 
les  deux  faces  fert  de  pafiage  aux 
Soldats,  pour  aller  dans  la  Capo- 
niere  ou  chemin  couvert ,  qu'  on 
met  ordinairement  devant  la  tenail- 
le, le  chemin  eft  large  de  deux  toi- 
fes. •  On  y  fait  au  milieu  un  petit 
fofie  large  d'une  toife  &  plus  bas 
de  trois  pieds  que  le  grand  fofie. 
La  terre  que  l'on  en  tire  fert  à  fai- 
re les  parapets  de  coté&  d'autre. 

Ces  parapets  ont  3.  ou  4.  pieds  de 
hauteur  au-defiiis  du  fond  au  grand 
fofie.  On  plante  auflî  des  Palifla- 
des  fur  leurs  banquettes,  &  on  laif- 
fe  du  coté  de  la  tenaille,  &  du  coté 
de  la  contrefearpe  de  petits  pafiages, 
pour  communiquer  avec  les  autres 
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ouvrages.  Les  Faces  de  la  tenaille 
fe  communiquent  par  un  petit  pont 
qu'on  fait  fur  le  foiîé  qui  les  fé- 
pare. 

Pour  conftruire  la  tenaille  dou- 
ble, prenez  16.  toifes  pour  les  fa- 
ces de  chaque  extrémité  un  arc  de 
cercle  entre  les  deux  lignes  de  dé- 
fenfe,  dont  la  corde  fera  les  flancs, 
joignez  les,  ce  fera  la  courtine. 
On  peut  augmenter  ces  faces  fuivant 
les  grandeurs  différentes  des  courti- 
nes des  Places. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  flanc 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  8-  à  10. 
toifes,  &  qu'entre  la  courtine  de 
la  Place  &  celle  de  la  tenaille,  il 
doit  y  avoir  tout  au  moins  7.  ou  8. 
toifes  de  diftance,  dont  3.  feront 
pour  le  parapet  de  la  tenaille,  un  & 
demi  ou  deux  pour  le  fommet  du 
rempart,  qui  n'eft  pas  plus  large 
dans  cet  endroit,  &  un  &  demi  ou 
deux  pour  la  diftance  de  ce  même 
rempart  à  celui  de  la  Place. 

Sous  les  faces  &  les  flancs  de  la 
tenaille ,  le  fommet  de  fon  rempart 
doit  être  de  o.  à  10.  toifes,  &  le  pa- 
rapet des  faces  doit  être  plus  haut 
que  celui  des  flancs  de  2.  ou  3.  pieds 
pour  mieux  couvrir  ceux  qui  font 
dans  ces  flancs. 

Il  y  a  encore  deux  fortes  de  te- 
nailles, iimples  &  doubles,  qui  font 
des  ouvrages  placés  fur  la  demi-lu- 
ne. La  fimple  préfente  à  la  Cam- 
pagne deux  faces  &  un  angle  ren- 
trant. Pour  la  conftruire,  il  faut 
porter  fur  la  perpendiculaire ,  tirée 
au  milieu  de  la  courtine,  les  trois 
quarts  du  côté  extérieur  de  la  Place, 
enforte  que  fi  ce  côté  a  180.  toifes, 
•vous  porterez  depuis  la  courtine  fur 
cette  perpendiculaire  135.  ou  140. 
toifes,  auquel  point  partant  une  pa- 
rallèle à  la  courtine,  vous  porterez 
fur  cette  parallèle  de  part  de  d'autre 
de  la  perpendiculaire,  la  longueur 
de  la  face  du  baftion  :  enfuite  por- 
tant la  moitié  de  cette  longueur  en 
dedans  fur  la  perpendiculaire,  vous 


tirez  les  deux  faces.  Les  ailes  fe- 
ront parallèles  à  la  perpendiculaire, 
&  fe  termineront  à  la  contrefearpe; 
le  fofle  fera  les  deux  tiers  du  grand. 

L'ouvrage  à  double  tenaille ,  pré- 
fente à  la  Campagne  un  angle  l'ail- 
lant entre  deux  rentrans.  Pour  la 
conftruire  ayant  fait  une  tenaille  fim- 
ple ,  divifez  chacune  de  fes  faces, 
en  deux  également  &  portez  exté- 
rieurement fur  la  perpendiculaire 
la  moitié  de  la  longueur  que  vous 
avez  portée  intérieurement  dans  la 
fimple,  &  tirant  les  faces,  vous 
aurez  un  angle  faillant  entre  deux 
rentrans.  Le  refte  de  même  que  pour 
la  tenaille  fimple. 

Ces  ouvrages  ne  font  bons  que 
dans  la  nécetïité  d'enfermer  une  hau- 
teur, un  Palais,  une  fource  d'eau, 
&c.  donnant  trop  de  terrein  aux  En- 
nemis, lorfqu'ils  s'enfont  emparés. 

TENAILLES,  infiniment  de 
fer,  qui  fert  à  tenir  ou  arracher 
quelque  chofe.  Il  eft  compote  de 
deux  branches  prèfqu'entiércment 
rondes,  qui  font  attachées  avec  un 
clou  à  quelque  diftance  du  bas,  & 
depuis  le  clou  jufques  à  l'extrémité; 
elles  font  quelquefois  arquées ,  Ôc 
quelquefois  un  peu  courbées,  afin 
de  mieux  pincer.  Il  y  a  des  tenail- 
les de  bois,  qui  dans  la  conftruclion 
des  Vaifleaux ,  fervent  pour  faire 
approcher  les  bordages  les  uns  des 
autres,  &  les  tenir  en  les  pofant. 
Il  y  en  a  de  grandes  &  de  peti- 
tes, les  petites  ferrent  plus  que  les 
grandes. 

TENDELET,  terme  de  Ma- 
rinc ,  eft  une  pièce  d'étoffe  portée 
par  la  flèche  de  par  des  bâtons  ap- 
pelles pertegues  &-  pertiguettes,  pour 
couvrir  la  poupe  d'une  Galère,  con- 
tre les  incommodités  de  l'air.  Il  y 
a  pour  le  même  effet  des  tendes  ou 
tentes  ,  qui  font  tendues  jufqu'j 
l'efpale.     Voyez  PERTEGUES.  # 

TENIR  eft  un  terme  de  mari- 
ne ,  qui  a  différentes  lignifications 
on  dit,  tenir  une  manœuvre  :  tenu 
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en  garant  :  tenir  en  ralingue  :  tenir 
le  vent:  tenir  le  lit  du  vent:  tenir 
bof  :  tciiir  au  vent  :  tenir  la  mer  : 
tenir  large  :  fe  tenir  fous  les  voi- 
les,  &Q. 

*  TENON,  en  général  Tenon 
fignifie  ce  qui  fert  à  tenir.  Il  y  a 
diverfes  fortes  de  tenons  fuivant  leur 
ufage  dans  les  Arts. 

*  T  E  N  O  N ,  en  termes  de  Char- 
penterie  :  c'eft  le  bout  d'une  pie'ce 
de  bois,  diminué  quarrément ,  en- 
viron d'un  tiers  de  fon  épaifleur 
pour  entier  dans  une  mortoife. 

Les  Sculpteurs  appellent  tenons 
(  es  boflages  ou  pierres  brutes,  qu'ils 
lairtent  dans  leur  ftatuës  pour  en 
foùtenir  les  parties  ifolées,  qui  pour- 
roient  fe  rompre  lorfqu'onlestranf- 
porte  :»  quand  les  ftatuës  font  en 
place,  on  feie  les  teyions. 

TENON  d'un  mât ,  eft  la  par- 
tie comprife  entre  les  barres  &  le 
chouquet.  Les  tenoyis  font  afïem- 
blés  l'un  avec  l'autre  par  un  clef, 
c'eft- à- dire  par  une  cheville  quar- 
ree,  qui  eft  de  fer,  &  qui  les  en- 
tretient par  en-bas.  Le  chouquet 
les  alfembie  par  en-haut. 

TENTE  tentorium  ;  ce  mot 
vient  de  tendere ,  tendo  „•  &  per- 
fonne  n'ignore  que  les  tentes  qui 
font  en  ufage  dès  le  commencement 
du  monde  ,  mettent  les  Trouppes  à 
couvert  des  injures  du  tems. 

Elles  ont  été  la  demeure  ambu- 
lante des  pre'miers  hommes  ;  mais 
on  fe  détermina  peu  à  peu  pour  les 
habitations  fixes,  on  aima  mieux 
vivre  reunis  fous  de  paifibJes  &  h- 
ges  loix,  qui  en  poliiTantlesefprits, 
ïaifoient  fentir  plus  vivement  l'agré- 
ment des  fociétés  ;  outre  les  Guer- 
riers, qui  ne  pouvant  e  pafler  de 
tentes  pour  leurs  expéditions  mili- 
taires, en  gardèrent  conftamment 
Pufage,  il  n'y  eut  plus  que  quel- 
ques Peuples  d'humeur  farouche,  & 
amateurs  de  la  liberté',  qui  conti- 
nuèrent d'errer  fous  des  tentes,  & 


qui  pour  cela  furent  appelles  Noma- 
des ,  c'eft-à-dire coureurs. 

Les  Juifs  pendant  leur  Fête  des 
Tabernacles  établie  en  mémoire  du 
tems  que  leurs  pères  paflerent  dans 
le  défert,  après  être  fortis  d'Egypte, 
habitent  encore  fous  des  tentes  ou 
fous  des  berceaux  de  feuillages 
pendant  les  fept  ou  huit  jours 
qu'elle  dure. 

Les  Egyptiens,  les  Grecs  &  les 
Romains  eurent  aufli  leurs  Skenope- 
gies,  celle  du  premier  de  ces  Peu- 
ples ,  qui  arrivoit  dans  nos  mois  de 
juin  &  de  Juillet  (tems  très -propre 
à  faire  préférer  l'habitation  des  ten- 
tes  à  celle  des  maifons)  fe  faifoit  en 
l'honneur  du  Dieu  Thamnus,  qu'on 
croit  être  le  même  qu'O/fV//,  &  ce 
Dieu  donna  le  nom  au  mois  où  tom- 
boit  fa  fête. 

A^  l'égard  de  femblables  fêtes  qui 
fe  célébroient  en  Grèce  à  l'honneur 
de  Bacchus  &  à  Rome  pour  remer- 
cier la  nature  déguifée  fous  le  nom 
d'Anna-Perenna,  des  biens  qu'on 
avoit  reçus  d'elle  pendant  l'année, 
Plutarque,  qui  parle  de  la  premiè- 
re ,  la  nomme  SkenopeÏJ,  ce  qui  dé- 
montre de  quelle  manière  on  la  paf- 
foit,  &  Ovide  qui  décrit  la  fécon- 
de dans  fes  Faftes,  fait  voir  qu'elle 
fe  célébroit  hors  de  la  Ville  de  Ro- 
me, fous  des  cabanes  de  verdures. 

Le  mot  de  Skenope'zon  étant  déri- 
vé de  celui  de  konops ,  qui  fignifie 
mouches  &  autres  infecles  piquans, 
cela  montre  que  l' ufage  des  tentes 
dans  les  Pays  chauds,  étoit  autant 
pour  fe  préferver  contre  l'incom- 
modité de  ces  bête9,  que  pour  fe 
couvrir  contre  la  pluie. 

Outre  le  mot  de  tentorium,  les 
Romains  donnoient  aufli  à  leurs 
tentes  le  nom  de  conopeum,  comme 
on  le  voit  dans  la  neuvième  Ode 
d'Horaze,  où  le  Poète  en  parlant 
de  la  bataille  d' Affium,  reproche 
aux  Romains  qu'une  partie  d'entre 
eux  n'a  pas  eu  honte  d'obéir  à  une 
femme ,  &  de  voir  les  Enfeignes  de 
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la  République  voltiger  au  tour  delà 
tente  de  Cléopatre. 

Jnterque  figna,  turpe,  militari  a 
Sol  afpicit  conopeum. 

Avant  l'invention  de  la  toile  que 
les  Romains  n'  curent  que  très- 
tard,  les  tentes  étoient  faites  avec 
une  grolfe  étoffe,  exprimée  par  le 
mot  denfus ,  ou  avec  des  peaux, 
qui  fut  la  matière  de  leur  première 
fabrique. 

Si  on  en  croit  quelques  Auteurs, 
ce  feroit  aflez  tard  que  les  Romains 
auroient  connu  les  rentes  de  cuir,  ôc 
félon  eux  ce  ne  feroit  qu'au  liège 
de  Veies,  arrivé  l'an  349.  de  la  fon- 
dation de  Rome ,  que  les  Troup- 
pes  de  cette  République  commencè- 
rent pour  la  première  fois  à  hyver- 
ner  fous  de  femblables  tentes ,  qui 
furent  enfuite  d'un  grand  ufage; 
car  on  voit  que  dans  une  Guerre 
d'Orient,  Scipion,  l'Aliatique,  pour 
déterminer  fes  Soldats  à  combattre 
Antiochus,  Roi  de  Syrie,  qui  évi- 
toit  d'en  venir  aux  mains,  leur  dit, 
que  il  la  Campagne  fe  paffe  fuis 
une  action  qui  décide  de  la  Guerre, 
il  fera  obligé  de  leur  faire  paffer 
l'hyver  fous  les  peaux,  pour  pou- 
voir commencer  de  meilleure  heure 
la  Campagne  fuivante. 

Il  eit  croyable  qu'on  fe  fervoit 
l'été  de  tentes  d'étoffe,  ôc  que  cel- 
les de  peau  étoient  pour  l'hyver, 
quand  on  étoit  obligé  de  faire  la 
Guerre  dans  cette  faifon,  ou  de  la 
paflfer  dans  les  Camps  ordinaires; 
car  par  une  fage  politique,  les  Ro- 
mains tenoient  continuellement  leurs 
Tiouppes  campées  ,  ôc  leur  fai- 
foient  pafler  toute  l'année  fous  des 
tentes.  C'étoit  une  très-bonne  ma- 
xime pour  l'entretien  de  la  vigueur 
&  de  la  difeipline  militaire  ,  qui 
s'affoiblit  beaucoup  quand  le  Sol- 
dat féjourne  long  tems  dans  les 
Villes. 

Quoiqu'une  légion  reftat  plufieurs 
années  dans  un  même  Camp,    Ôc 


qu'il  femblàt  que  ce  lieu  fut  deve- 
nu pour  elle  un  établiffement  foli- 
de,  néanmoins  le  fervice  s'y  faxfoit 
avec  une  telle  régularité,  qu'on  y 
voyoit  continuellement  l'appareil 
d'une  Guerre,  même  au  milieu  de 
la  paix  la  plus  profonde,  ôc  il  n'y 
avoit  point  à  craindre  comme  dans 
les  Villes  que  la  vue  d'un  Citoyen 
oillf ,  Ôc  qui  mené  une  vie  délicicu- 
fe,  fût  un  exemple  propre  à  cor- 
rompre le  Soldat. 

Les  tentes  de  peau  ou  de  grottes 
étolFes ,  n'étoient  que  pour  les  Sol- 
dats. On  employoit  des  étoffes 
plus  belles  pour  celles  des  Officiers, 
ôc  fur-tout  pour  celles  des  Géné- 
raux. Le  pavillon  d'Herode  Roi  de 
Palmire,  fils  d'Odenat  Ôc  de  la  fa- 
meufe  Zenobie,  étoit  d'une  étoffe 
d'or.  Celui  d' Antiochus,  Roi  de 
Syrie,  étoit  d'écarlate ,  remplie  de 
broderie  en  or  ôc  en  argent.  Selon 
le  Sire  de  Joinville,  S.Louis  avant 
que  d'aborder  à  la  Terre  Sainte,  fit 
préfent  à  un  Prince  Tartare  d'une 
tente,  moult  riche,  bien  faite  £f  d'une 
bonne  écarlate. 

Dans  le  quatrième  Tome  des  Mo- 
numens  de  la  Monarchie  Franco  ife, 
il  eit  parle  de  l'entrevue  qu'eut 
François  I.  avec  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre  en  1519.  aux  environs 
des  Villes  d'Ardres  ôc  de  Guines, 
dans  un  lieu ,  qui  à  caufe  de  la  ri- 
cheffe  dont  étoient  les  tentes,  qui 
fervirent  à  cette  occafion,  fut  nom- 
mé le  Camp  de  drap  d'or. 

La  beauté  de  nos  anciennes  ten 
tes  fe  fait  encore  remarquer  dans  la 
vignette  d'un  manuferit  de  Froiflart, 
qui  fe  trouve  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Cette  vignette  repréfente  le 
Camp  des  François,  lorfque  fous  la 
conduite  du  Connétable  du  Gueiclin, 
ils  affigéoient  la  Ville  de  Cb>fay  en 
Poitou,  l'an  1372.  Ce  Camp  efl 
environné  de  paliflades ,  e^  les  tîn- 
tes qui  font  dedans,  ont  les  une 
figure  ronde,    les  autres  la  figure 
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quarréc,  portant  toutes  des  girouet- 
tes fur  leur  comble. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft 
qu'il  parolt  fur  chacune  de  ces  ten- 
tes dans  les  ferlons  du  comble  de 
grandes  lettres,  qui  font  les  initia- 
les des  noms  de  ceux  à  qui  elles  ap- 
partenoient. 

Apparemment  qu'alors  une  per- 
fonne,  lorfqu'elle  ne  mettoitpasfur 
fa  tente  fes  Armoiries,  y  mettoit  au 
moins  ton  monograme,  par  un  re- 
fte  de  l'ancien  ufage  de  marquer  de 
cette  façon  tout  ce  qui  fervoit  à  la 
guerre.  Aufli  voit-on  que  les  ten- 
tes de  nos  anciens  Rois,  outre  la 
richefiedont  elles  étoient,  portoient 
toujours  à  leur  cime  le  Symbole, 
qui  dilignoit,  ou  leur  Empire,  ou 
leur  Religion. 

Les  Rois  de  Perfe  mettoient  le  (b- 
Ieil  fur  les  leurs  :  les  Rois  des 
Huns,  la  figure  dam  cheval,  les 
Princes  deTartarie,  la  queue  d'un 
femblable  animal  ,  &  les  Rois 
de  France  y  a  voient  un  S.  Mi- 
chel. Ils  y  auroient  aujourd'hui 
une  fleur  de  lys  double. 

Les  Empereurs  Ottomans  ex:  Chi- 
!  nois  ont  des  croifTants  &  des  dra- 
]  gons  fur  les  leurs.     Tamerlan  met- 
toit  fur  fa  tente  un  drapeau ,  dont 
la  couleur  deflgnoit  la  clémence  ou 
r  la  rigueur  que    ce  Prince   vouloit 
exercer  envers  ceux  contre   qui  il 
combattoit.      Le  premier  jour  d'un 
fiege,  il  faifoit  arborer  un  Drapeau 
■  blanc  pour  marquer  qu'il  étoit  en- 
I  core  terns  d  implorer  fa  clémence; 
le  fécond  il  faifoit  mettre  un  Dra- 
peau rouge ,    pour  apprendre    aux 
Habitans  de  la  Ville  aillegec,  qu'il 
t.illoit  qu'ils  payaient  de  leur  fane; 
la  témérité   qu'ils  avoient   eue  de 
vouloir  arrêter  le  cours  de  fes  vi- 
ctoires :    le  troifiéme  jour  paroif- 
oit  un  Drapeau  noir,  qui  annon- 
:oit  que  le  tems  de  la  grâce  etoit 
'U-,    &   que  L\  Ville  e'toit  deiU- 
■  au  fac. 

Diël.  Milit.  Tom.  IL 


L'ufage  de  mettre  une  figure  fur 
le  fonunet  des  tentes  prenoit  fou  ori- 
gine dans  l'idolâtrie  la  plus  reculée. 
Il  y  avoit  des  Dieux  Lares  &  Péna- 
tes, qui  veilloient  à  h  fureté  des 
maifons.  Il  falloit  bien  aufli  que 
de  femblables  divinités  eu  fient  foin 
des  tentes ,  &-  celles-ci  étoient  fans 
doute  les  mêmes  qui  protégeoient 
les  Campagnes,  comme  entre  autres 
Pan  ,  Faune  &-  Sftvain. 

Pour  achever  de  perfuader  que 
les  Guerriers  dans  tous  les  tems  ont 
aimé  à  avoir  de  belles  tentes ,  on 
n'a  qu'à  voir  jufqifoù  va  encore 
fur  cela  le  farte  des  Turcs.  Le  P. 
Calmet  dans  fon  hilloire  de  Lorrai- 
ne (Tome  3.)  dit  que  les  tentes,  dont 
les  Officiers  de  cette  Nation  fe  fer- 
vent dans  les  Armées  ,  font  faites 
d'une  toile,  approchant  du  coutil, 
mais  toute  peinte  en  dehors  &  dou- 
blée en  dedans  d'autres  étoffes  de 
coton  de  couleurs  fort  vives,  dé- 
coupées à  ramages  ,  bouquets  de 
fleurs ,  carreaux  de  autres  comparti- 
mens  à  la  Mofaïque  ;  que  chaque 
Bâcha  a  pluiieurs  femblables  pavil- 
lons, qui  font  tous  renfermés  dans 
une  enceinte  de  toile,  imitant  les  mu- 
railles à  créneaux  &  flanquées  de 
plus  petits  pavillons  en  tourelles, 
femblables  aux  fortifications  d'une 
Ville,  quoique  le  tout  ne  foit  que 
de  toile. 

Les  grands  pavillons  qui  remplif- 
fent  ces  enceintes  forment  des  fal- 
les  de  Confeil,  ou  des  divans,  des 
chambres  à  coucher,  des  cabinets, 
des  veitibuiespour  manger  au  frais, 
de  grandes  cuiiincs  de  de  belles  écu- 
ries. 

L'Auteur  que  je  cite  finit  en  fai- 
fant  remarquer  que  le  parc  du  Grand 
Vifîr  Cara  Muftapha  ;  c'eft-à-dire 
l'enceinte  des  tentes  de  ce  Général, 
lorfqu'il  afliégea  Vienne  en  1683. 
contenoit  autant  de  circuit  que  la  Vil- 
le de  S.  Denis,  près  Paris,  &  que 
celui  du  Bâcha  d'Egypte,  qui  fe 
trouva  au  même  uYge,  rciîembloïc 
L  l  a  un 


io$9 


T  E  N 


TE  N 


1060 


à  un  vaile  Palais  :  les  ornemens 
des  dedans  des  tentes  répondans  par- 
faitement à  la  majefté  du  dehors 
par  les  tapis  de  pied,  les  carreaux 
fupcrbçs,  qui  couvroient  les  eftra- 
des  de  toutes  ces  tentes. 

Les  Romains  dans  les  commen- 
cemens  de  ia  République  plaçoient 
leurs  tentes  confufément  &  fans  or- 
dre dans  un  Camp.  Mais  depuis  la 
Guerre  de  Pyrrhus,  ils  ont  fçu  les 
aligner,  laifiant  des  intervalles  en- 
tr'elles,  &  obfervant  de  les  placer 
félon  la  dignité'  de  ceux  qui  les  oc- 
cupoient.  Cela  eft  d'autant  plus 
croyable  que  Pyrrhus  lui  même  ad- 
mira la  force  &  l'ordre  du  Confiai 
Lavinius,  contre  lequel  il  avoit  à 
combattre. 

Il  y  a  toujours  eu  une  grande 
variété'  dans  la  forme  des  tentes. 
On  en  voit  de  rondes  ôedequarrées, 
fur  les  monumens  Romains  qui  nous 
retient,  entre  autres  fur  les  colon- 
nes Antonine  de  Trajane  à  Rome, 
on  peut  distinguer  dans  toutes  celles 
qui  font  fur  ces  monumens  deux 
principales  parties,  le  comble  ou  la 
couverture  &.  les  pans  ou  courtine?, 
qui  en  font  comme  les  murailles. 
Le  comble  dans  les  pavillons  fe  ter- 
minent en  cône  ou  en  dôme  ,  &  ce- 
lui des  tentes  en  toit  à  chevron. 

De  plus  il  paroît  que  dans  les 
têtues  anciennes,  le  toit  étoit  un 
compote  de  planches,  jointes  les 
unes  aux  autres,  &  qu'il  n'y  avoit 
que  les  courtines  ou  rideaux  qui 
fulfent  d"étotfe. 

Soit  que  tous  ces  divers  Iogemens 
fuuent  de  forme  ronde,  quarre'e  ou 
à  pans,  ils  étoient  grands  &  magni- 
fiques à  proportion  de  la  dignité 
des  perfonnes  qui  les  occupoient  : 
celui  d'un  Officier  devant  naturelle- 
ment être  plus  beau  que  celui 
d'un  Soldat. 

Les  tentes  les  plus  magnifiques  fe 
corifervoient  avec  foin ,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  fe  gataffent.  Un 
pavillon  ne  laiiToit  voir  fa  richeile 


que  dans  un  beau  jour  &  dans  le 
mauvais  tems  il  étoit  recouvert  d'un 
autre,  qui  étoit  d étoffe  plus  com- 
mune :  ainfi  n'y  ayant  que  les  Of- 
ficiers diftingués ,  qui  euflent  de  ces 
doubles  pavillons,  de-fa  peut-être 
eft  venu  parmi  nous  l'ufcge  d'en 
avoir  de  femblables  pour  le  mêmes 
perfonnes,  &  d'appeller  du  nom  de 
marquife  une  tente  de  grolfe  toile, 
qui  en  couvre  une  autre  de  toile  plus 
fine,  pour  montrer  parce  nom, qu'à 
l'exemple  des  anciens,  ces  fortes  de 
tentes  doubles  ne  font  faites  que 
pour  les  Officiers,  &  la  marquife  au- 
ra été  ainti  nommée  de  quelque 
Marquis ,  homme  de  goût ,  qui  en 
aura  établi  la  mode  dans  ces  der- 
niers tems. 

Parmi  toutes  les  tentes  qui  étoient 
dans  un  Camp  Romain ,  la  plus 
grande  &  la  plus  apparente  fervoit 
de  Prétoire  ;  c'eft-à-dire  de  fallede 
Confeil.  On  y  tenoit  celui  de  la 
Guerre,  &  on  y  rendoit  la  jufiiee 
publiquement.  Ceft  ce  que  nous 
appelions  parmi  nous  le  Quartier 
du  Roi. 

Cette  tente  devenoit  le  Tribunal 
des  Empereurs,  quand  ils  étoient 
dans  leurs  camps  &  au  devant  étoit 
placé  un  Autel ,  qui  fe  trouvoit  en- 
vironné des  Enfeignes  militaire?, 
lorfqu'on  invoquoit  les  Dieux  pour 
les  befoins  de  l'Armée.  Tout  au- 
pic  s  du  Prétoire  étoit  encore  la 
Tribune  appellée  Suggcflum,  de  fur 
laquelle  le  Général  montoit  dans  le 
beibin ,  pour  y  faire  fes  allocution*  : 
tout  cela  montroit  la  fainteté  du 
lieu,  qui  aufli  s'appclloit  facra- 
rium. 

Sans  doute  que  les  Gaulois  &-  le^ 
Francs  prirent  des  Romains  Pufagc 
d'avoir  de  ces  Tribunaux  portatif* 
dans  leurs  Camps ,  à  moins  que 
l'envie  de  changer  d'habitation  n» 
les  eût  portés  d'eux-mêmes  à  s'er 
procurer  ,  comme  avoient  fait  le 
Ifraelites  dans  le  Défert,  par  lemo 
yen  de  leur  tente  d"aj] emblée. 

Sou 
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Sous  la  première  race  de  nos  Rois, 
les  aflemblces  générales  de  la  Na- 
tion, le  faifoient  en  pleine  Campa- 
gne.    Entre  tous  le*  pavillons  qui 
fervoient  à  cette  cérémonie  les  plus 
remarquables  dévoient  être  ceux  où 
logeoit   le  Roi ,  &   où  fe  tenoient 
les  Confeilg.     A  l'imitation  des  Ofti- 
tiers  Romains,  qui  après  le  ferment 
prête'   recevoient  les   marques    des 
grades  mérites  par  leurs   Services, 
dans  la   tente  Prétorienne,  les  Gens 
de  Guerre  ,  qui  obtenoient  les  Fiefs 
&  autres  bénéfices  du  fife,  par  la 
libéralité  du  Roi ,  en  recevoient  l'in- 
veftiture.      C'étoit-là    plutôt    que 
dans  tout  autre  lieu  qu'il  étoit  con- 
venable de  faire  la  distribution  des 
grâces  dues  à  la  valeur.     La  même 
chofe  fut  d'ufage  chez  tous  les  Peu- 
ples voiims  des  François,  &  parti- 
culièrement en  Allemagne.  Les  Fiefs 
n'étoient    accordés    qu'à  ceux  qui 
avoient   glorieufement  fervi.     On 
en  recevoit  rinvefliture  à  l'Armée, 
en   pleine  Campagne,   quand  l'Ar- 
mée  étoit  en  bataille  ou  dans    la 
tente  du   Général,    quand  l'Armée 
étoit  campée.     Alors  on  levoit  les 
courtines  de  cette  tente,  &  le  Variai 
y  paroiiibit  publiquement  à  genoux, 
aux   pieds  de  celui  à  qui  il  faifoit 
ferment  de  fidélité. 

J'en  pourrois  dire  davantage  fin- 
ies tentes,  meuble  néceûaire  a  l'Of- 
ficier, comme  au  Soldat,  quand  ils 
font  campés.  Mais  M.  Benneton  de 
Perrin,  connu  par  pluiieurs  ouvra- 
ges, nous  a  donné  une  diflertation 
fur  les  tentes,  j'y  renvoyé  le  Le- 
clcur.  Cependant  en  finifiant  cet 
article,  je  dois  dire  que  Faune  ou 
Sylvain  fut  régardé  par  les  Payfàns 
comme  le  Dieu  tutelaire  des  tenter. 
Ils  y  joignirent  dans  la  fuite  Mars 
&  Hercule  :  c'eit  pour  cela  qu'au 
nom  du  dernier  on  ajoutoit  tantôt 
celui  de  Conoçion,  &  tantôt  celui  de 
Mufagete. 

Ce  vainqueur  des  monftrcs  eut 
aufli    Pépithete  de   vainqueur   des 


mouche f.  Le  pouvoir  d'Hercule  fur 
les  tintes  &  fur  les  mouches,  le  mit 
en  grande  réputation  dans  h  Syrie 
cV  dam  la  Mefopotamie,  Pays  habi- 
tés des  premiers  Nomades.  Les 
Tyricns,  qui  le  regardèrent  com- 
me un  des  plus  anciens  Dieux  de 
l'efpéce  de  ceux  qui  avoient  été 
hommes,  lui  bâtirent  un  magnifique 
Temple  dans  leur  Ville,  &  les 
mouches,  dont  il  étoit  le  domina- 
teur, lui  firent  encore  donner  le 
nom  de  Beel-Sebub,  pour  le  distin- 
guer de  pluiieurs  autres  Bee/s  ou 
Baals ,  qui  ciominoient  fur  d'autres 
chofes  terreitres,  &  dont  Seldenus 
fait  mention  dans  fes  Dieux  de 
Syrie. 

TENTES  à  la  manière  dès 
Turcs  :  Les  Turcs  qui  pofledent 
de  grandes  richeiîés,  cherchent  dans 
leur  campement,  la  commodité  & 
le  f3fle.  Leurs  tentes  font  impéné- 
trables à  la  pluye,  au  foleil,  au  vent, 
&  aux  autres  injures  de  l'air.  C'eft 
des  Tartares  leurs  Ancêtres,  qu'ils 
ont  appris  a  rafmer  fur  la  manière 
de  camper  fous  des  tentes. 

Ils  fe  fervent  de  tentes  à  pavillon, 
attachées  à  uu  piquet  pour  les  foû- 
tenir,  qui  n'ont  qu'une  feule  cou- 
verture. Us  en  ont  avec  deux  pi- 
quets, &  auili  avec  une  (impie 
couverture.  Les  Officiers-Généraux 
Ot  Subalternes,  de  même  que  les 
Bâchas,  ont  indifféremment  une 
double  couverture,  quoique  leur 
tente  ne  foit  foikenue  que  par  un 
feuî  piquet. 

La  forme  de  cesff;>:fejeftexagonc, 
éc  les  bords  pendent  perpendiculai- 
rement du  nœud  qui  fou  tient  la 
tente  dans  le  milieu,  qui  en  fait  le 
couronnement  oc  qui  eftfoû tenu  par 
des  cordes.  Cette  forte  de  tente% 
fert  peur  coucher  commodément  fur 
la  fin  de  l'Automne,  parce  qu'elle 
et!  doublée  d'un  bon  coutil  de  poil 
de  chameau. 

ils  ont  aulïi  des  tentes  découver- 
tes pour  fermer  les   latrines.     Dans 
L  l  2,  ton- 
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toute  l'Armée  Turque  ,  il  n'y  a 
qu'une  tente  à  piquet  feu!,  avec  un 
{impie  dôme  fans  bord,  qui  eft  la 
prémie're  de  toutes,  que  l'on  drefle 
dans  le  Camp,  de  qui  fert  de  guide 
aux  Quartiers-Maîtres  de  tous  les 
corps  pour  en  régler  la  fltuation: 
c'eft  dans  celle-là  qu'on  fait  mourir 
les  Criminels  &  les  Efclaves ,  de  on 
la  nomme  lailac. 

Les  Bâchas  ont  une  efpéce  de  ten- 
te pour  la  marche,  qui  reffemble 
allez  à  un  parafol  :  elle  leur  fert 
pour  prendre  le  caffé  ou  faire  col- 
lation. Cette  tente  qui  n'eft  ouver- 
te que  par-devant,  n'a  qu'un  bâton 
de  chaque  cote',  de  eft  foûtenuépar 
quatre  cordes. 

Le  Grand-  Vifir  a  une  cloifon  de 
toile  allez  haute,  pour  qu'on  ne 
puifle  pas  voir  dans  l'enclos  de  fes 
tentes.  Cela  le  garantit  de  l'incom- 
modité', que  caufent  les  hommes  de 
les  chevaux ,  en  heurtant  contre  les 
cordes  des  tentes,  fur- tout  la  nuit. 

Plusieurs  Bâchas  du  premier  or- 
dre, ont  auffi  ces  fortes  de  retran- 
chemens,  mais  feulement  de  la  hau- 
teur de  la  moitié  d'un  homme,  ce 
qui  les  défend  fuMifamment  de  la 
fufdite  incommodité.  Ce  feroit 
manquer  de  refpeét  ,  que  de  l'éga- 
ler à   celui  du  Grand-Vifir. 

Les  tentes  dont  fc  fervent  les  Sul- 
tans, font  toutes  très-commodes,  & 
convenables  au  fafte  de  au  luxe  du 
Grand-Seigneur.  On  en  peut  juger 
par  celle  dont  le  Sultan  régnant  a 
fait  préfent  à  Louis  XV.  par  fon  der- 
nier Ambaffadeur. 

Il  faut  pour  les  tentes  des  Turcs, 
des  toiles  de  coton,  des  toiles  ordi- 
naires, des  cordes,  des  fmglcs,  de 
le  tout  excellent.  Elles  font  tou- 
jours doublées  d'une  autre  toile,  de 
le  plus  fouvent  de  toile  de  coton. 

Les  rondes  qui  n'ont  qu'un  pi- 
quet, ont  pour  le  moins  la  partie 
fupérieure  du  dôme  doublée.  La 
foucouverture,  qu'on  nomme  dans 
nos  Armées  la  marqurfe,  elï  égale- 


ment doublée  aux  petites  tentes  des 
Turcs,  pour  fe  garantir  davantage 
du  foleil  de  de  la  pluye. 

Les  ernemens  extérieurs  font 
prèfque  tous  verds,  de  les  petites 
houpes  qui  pendent  autour,  font  en 
échiquiers,  de  alternativement  ver- 
tes de  rouges.  Il  y  a  au-deffus  des 
piquets  une  boule  de  cuivre  doré 
d'or  moulu,  de  les  cordons  font  mé- 
langés de  différentes  couleurs.  El- 
les font  brodées  en  dedans  en  fleurs 
de  en  feuilles,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  le  goût  de  ceux  pour  qui  elles 
font  ;  de  cette  broderie  eft  faite 
fur  la  doublure,  qui  eft  tantôt  d'u- 
ne toile  fine  de  coton,  de  tantôt 
d'un  latin  rayé  fans  ordre  :  elles 
font  aulïi  quelquefois  brodées  d'un 
cordon  d'or. 

On  couvre  ordinairement  la  terre 
d'un  tapis,  de  les  Turcs  les  plus  mi- 
férables  y  mettent  au  moins  des 
peaux  de  mouton  de  des  couffins  de 
drap  remplis  de  laine.  Ces  couffins 
font  quelquefois  brodés ,  fur  -  tout 
ceux  fur  lefquels  on  s'appuye  :  on 
les  met  fur  des  eftrades  de  bois,  que 
l'on  monte  de  que  l'on  démonte 
pour  les  rendre  moins  embarraffan- 
tes  pendant  les  marches  :  de  on  en 
fait  de  petits  fopbas  pour  la  plus 
grande  commodité  des  Turcs. 

Les  Turcs  dans  l'arrangement  de 
leurs  tentes,  n'y  connoiffent  prèf- 
que rien  ;  ils  les  dreffent  confine- 
ment de  fans  ordre,,  enforte  quelif- 
fue,  eft  tantôt  à  droite,  tantôt  à 
gauche,  de  quoique  celles  des  Ba~ 
chas  foient  distinguées  par  une 
queue  de  cheval,  qui  la  marque,  el- 
les ne  font  pas  cependant  d reliées 
dans  un  meilleur  ordre. 

TENUE  :  c'eft  la  prife  ou 
l'accrochement  de  l'ancre  au  fond 
de  la  mer.  Fond  de  bonne  tenue: 
c'eft  celui  où  l'ancre  a  la  prife,  ce 
qui  le  rend  propre  pour  l'ancrage. 
Fond  de  mauvaife  tenue  :  c'efl  un 
fond  où  l'ancre  n'a  aucune  prife,  à 
ne  peut  s'accrocher. 
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TERMES:  ce  font  des  fta- 
tu'c*  d'hommes  ou  de  femmes,  dont 
Ja  partie  inférieure  fe  termine  en 
gaine,  &  qu'on  pofe  ordinairement 
fur  les  cotes  de  la  poupe  des  Vaif- 
feaux.  Quand  c'eft  une  figure  d'an- 
ge en  demi-corps,  on  l'appelle  ter- 
me angelique  :  quand  c'eft  celle 
d'une  divinité  champêtre  ,  elle  eft 
appcllée  terme  rujîique.  Quand  au- 
lieu  de  gaine,  on  donne  à  la  figure 
une  double  queue  de  poiflbn  tor- 
tillée :  c'eft  un  terme  marin.  Il  y 
a  aufli  un  terme  en  confole,  ôc  un 
terme  en  bufte  :  le  dernier  eft  ce- 
lui qui  eft  fans  bras  de  qui  n'a  que 
la  partie  fupérieure  de  Peftomac. 
La  gaine  de  l'autre,  finit  en  enrou- 
lement, ôc  le  corps  qu'elle  porte  eft 
avancé  pour  foùtenir  quelque  cho- 
fe.  Le  terme  double  eft  celui  d'où 
deux  demi-corps,  ou  àcux  buftes 
adofles,  fortent  d'une  même  gaine. 
Les  termes  ôc  les  autres  figures  hu- 
maines qu'on  fait  fur  les  Vaifieaux, 
doivent  être  puiflantes  pour  être  re- 
marquées de  loin ,  ôc  par  cette  rai- 
fon  il  n'importe  pas  qu'elles  foient 
groflîéres  A  peu  finies. 

*  TERRASSE,  c'eft  unmaflif 
de  terre  élevé,  &  révêtu  d'une  for- 
te muraille. 

Contre-terrafje ,  c'eft  une  terrafje 
élevée  au-defius  d'une  autre. 

Terraffe  de  bâtiment  ;  Voyez 
pi.  AT  te-forme  en  fait  d'ar- 
chiteclure  civile. 

TERRE  :  perfonne  n'ignore 
que  c'eft  le  plus  péfant  des  quatre 
élémens.  Terre  ferme  :  c'eft  une 
grande  étendue ,  dans  laquelle  font 
comprifes  plu  fleurs  régions,  &  que 
les  Mers  ne  féparent  point.  Terres 
polaires  :  ce  font  des  continens 
mués  vers  les  pôles,  l'un  vers  le 
Septentrion,  ôc  l'autre  vers  le  Midi, 
qu'on  ne  connoît  pas  encore  aflez, 
pour  afitirer  que  ce  foient  véritable- 
ment des  continens.  Terre  Midi, 
terravee  :  e'eft  une  terre  éloignée 
«les  Mers.     Terre  Maritime  ;     c'eft 


celle  qui  eft  voifine  de  la  Mer. 
Terre  embrumée  :  e'eft  une  terre 
que  les  brouillards  couvrent.  Ter- 
re défigurée  ;  c'eft  celle  qu'on  ne 
peut  bien  reconnoître  a  caufe  de 
quelques  nuages  qui  la  couvrent. 
Terre  fine  :  c'eft  celle  qu'on  voit 
clairement,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
brouillard  qui  en  dérobe  la  vue. 
GroJJe  terre  :  c'eft  une  terre  fort 
élevée.  Terre  qui  fuit  au  Nord: 
c'eft  celle,  qui  faifant  un  coude, 
s'éloigne  du  lieu  où  l'on  eft.  Ter- 
re qui  Je  donne  à  la  main  :  c'eft  cel- 
le que  l'on  voit  fans  qu'elle  foit  fé- 
parée  par  aucun  Golfe  ni  aucune 
Baye.  Terre  de  beure  :  c'eft  un 
nuage,  qui  fe  montre  à  l'horifon, 
qu'on  prend  pour  la  terre,  &  que 
le  foleil  diffipe  :  ôc  à  caufe  de  ce- 
la, les  Gens  de  mer  difent,  Terre 
de  beure,  qui  fe  fond  au  foleil. 
Terres  baffes  :  ce  font  les  rivages, 
qui  font  bas,  plats, fans  remarques. 
Terres  hautes,  ce  font  les  monta- 
gnes,  ou  les  rivages  haut  élevés. 
Prendre  terre  :  c'eft  arriver  à  terre, 
aborder  une  terre. 

TERRE:  ce  mot  terre,  eft 
crié  à  haute  voix,  par  celui,  qui 
dans  un  voyage,  apperepit  le  pre- 
mier la  terre. 

TERRE  A  TERRE,  enfer- 
me de  Marine,  c'eft  le  long  de 
la  côte. 

*  TERRE   GLAISE,    voyez 

GLAISE. 

TERREIN:  la  première  cho- 
fe  à  laquelle  on  penfe  dans  l'Archi- 
tecture militaire  eft  à  la  qualité  du 
terrein.  On  voit  s'il  eft  bon  ou 
mauvais  pour  ce  que  l'on  veut  con- 
ftruire,  il  y  a  des  fituations  mer- 
veilleufes,  dont  le  terrein  ne  vaut 
rien,  éc  des  fituations  méchantes, 
dont  les  terres  font  extrêmement 
bonnes,  mais  tellement  comman- 
dées, que  ce  feroit  une  folie  de 
s'y  arrêter. 

Les  Montagnes  ont  le  terrein  pier- 
reux pour  l'ordinaire  ;  c'eft  le  plus 
Ll  3  mau- 
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mauvais.  Il  ne  lie  point,  âc  les  pa- 
rapets qui  en  font  faits  ne  valent 
rien;  quand  on  eft  contraint  de  for- 
tifier dans  un  pareil  endroit,  on 
choisit  les  meilleures  veines  de  ter- 
re pour  faire  le  parapet,  &  on  en 
fait  apporter  d'ailleurs.  Ce  tetrein 
eft  cependant  avantageux  en  ce  que 
l'AlIîégeant  a  de  la  peine  à  fe  cou- 
vrir dans  fes  approches,  faute  de 
bonne  terre. 

Le  terrein  fablonneux  n'a  point 
de  liaifon,  &  eft  fujet  à  s'ébouler; 
lorfque  Ton  eft  contraint  de  s'en  fer- 
vir,  on  y  mêle  de  la  bonne  terre 
ou  du  vieux  fumier,  on  a  foin  de 
bien  revêtir  les  remparts  de  pierres 
ou  de  briques,  &  les  parapets  de 
gazons. 

Le  terrein  marécageux  eft  meil- 
leur que  les  deux  premiers  :  mais 
il  n'eft  pas  généralement  bon,  étant 
élève'  en  remparts  &  en  parapets, 
dès  qu'il  vient  à  fe'chcr,  il  fe  défu- 
nit.  On  a  de  la  peine  à  trouver  af- 
fez  de  terre  autour  d'un  endroit 
marécageux,  pour  élever  les  rem- 
parts, parapets  &  glacis  d'une  hau- 
teur raifonnable,  dans  un  terrein 
marécageux,  il  faut  piloter  le  fon- 
dement des  ouvrages.  Et  quand  on 
fortifie  dans  ces  endroits,  on  attend 
les  chaleurs  afin  que  la  terre  ait 
plus  de  confidence. 

Le  meilleur  terrein  pour  fortifier, 
eft  ce  qu'on  appelle  terre  greffe  ou 
forte.  Cette  terre  eft  maniable,  on 
n'eft  point  obligé  de  piloter  Jesfon- 
demens  qu'on  y  jette,  n'y  de  revê- 
tir les  remparts,  à  moins  que  l'on 
ne  le  veuille  bien. 

TERRE-PLAIN  du  rempart, 
eft  la  fuperficic  horizontale  du  rem- 
part ,  c'eft-à-dire  la  partie  Supérieu- 
re du  rempart,  qui  eft  à  peu  près 
parallèle  au  rez  de  chauffée  ,  à  qui 
au  coté  de  la  Campagne  eft  termi- 
née par  un  parapet  &  du  coté  delà 
Place  par  le  talus  intérieur. 

*  TFRREPLEIN,  fe  dit  en 
Architecture  civile  de  toute  terre 


rapportée  entre  deux  murs  de  ma- 
çonnerie, pour  fervir  deterraffeou 
de  chemin  pour  communiquer  d'un 
lieu  a  un  autre. 

T  ERRES,  remuer  les  terres, 
c'eft  travailler  à  les  creufer,  à  les 
tranfporter  &  à  les  élever  pour  en 
faire  des  remparts,  ou  des  pa- 
rapets. 

TERRES-AMANDE'ES,  & 
que  les  Salpètriers  appellent  réani- 
mées, font  des  terres  qui  ont  fervi 
dans  les  cuviers.  On  les  met  à 
couvert,  &  quand  elles  font  féches, 
on  rétend  un  pied  d'épais,  fous  le 
hangard  &  on  l'arrofe.  On  prend 
pour  cela  les  écumes  &  les  rapura- 
ges,  les  eaux  mères  ou  ameres,  & 
on  y  met  moitié  eau ,  qui  ait  paffé, 
s'il  fe  peut  fur  hs  cuviers,  après 
que  le  relavage  eft  fait.  On  les  ar- 
rofe  de  pied  en  pied,  jufqirà  la  hau- 
teur que  l'on  peut.  On  détrempe 
auparavant  les  écumes  dans  l'eau, 
parce  que  les  terres  ne  s'humecre- 
roient  pas  i\  facilement. 

Quinze  jours  après  qu'on  les  a  ar- 
rofées,  on  les  jette  d'un  autre  côté, 
on  les  change  de  place,  afin  quel- 
les fe  mêlent  mieux  Ôc  qu'elles  en 
deviennent  meilleures.  Un  mois 
après  on  les  change  encore  déplace, 
on  continué  deux  ou  trois  fois, 
après  quoi  on  peut  s'en  fervir. 

On  doit  fur-tout  bien  prendre 
garde  de  ne  les  point  endurcir  en 
piétinant  :  on  y  met  pour  cela  une 
planche,  qui  n'appuie  pas  par-def- 
fus,  mais  qui  foit  foûtenuë  p3r  les 
deux  bouts ,  avec  deux  pierres  & 
deux  morceaux  de  bois. 

Les  hangards  où  l'on  met  ces  ter- 
res ne  doivent  être  clos  que  par  les 
deux  bouts,  pour  foûtenir  feule- 
ment les  terres  &  biffer  le  jour  du 
cote  où  le  foleil  donne.  Si  les  han- 
gards font  faits  contre  la  muraille 
ils  ne  doivent  pas  être  fermés  par 
les  deux  bouts. 

Quand  on  n'a  point  de  terre  qui 
ait  fervi  au  falpêtre,   on  prend  des 
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gravois  de  plâtre  de  démolitions,  on 
les  calle  comme  ceux  qu'on  met  dans 
les  cuviers.  Us  font  fort  propres  à 
amander  promptement,  attendu  qu'ils 
font  fecs. 

Les  terres  amandées  peuvent  tou- 
jours fervir  à  l'infini,  de  forte  qu'au 
moyen  de  ces  terres,  on  ne  peut  ja- 
mais manquer  de  falpétre. 

*  TERRES  JECTISSES, 
Voyez   JECTISSES. 

TERREUR  PANIQUE. 
On  expliqueroit  difficilement  les 
terreurs  paniques  qui  arrivent  dans 
les  Armées,  tant  la  caufe  en  eft  ca- 
chée, ci-  inconnue.  Un  filence  pro- 
fond &  non  accoutume,  Jes produit 
quelquefois,  rarement  arrivent -el- 
les dans  le  plein  jour.  Il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen  pour  les  dif- 
fiper,  que  de  les  tourner  en  plai- 
fanteries,  car  il  arrive  rarement  que 
les  caufes  n'en  foient  pas  ridicules 
&  extravagantes. 

Les  difeours  des  poltrons  répandus 
de  main  en  main  les  font  naître 
quelquefois,  &  l'on  ne  s'im3ginepas 
qu'elles  ayent  une  telle  caufe,  parce 
qu'on  ne  peut  croire  que  les  difeours 
de  ces  gens-là  les  ayent  pu  produi- 
re, deforte  qu'on  ne  les  aceufe  pas, 
&  qu'on  en  cherche  encore  moins 
l'origine.  Une  parole  lâchée  dans 
un  Camp,  dit-on,  ne  demeure  ja- 
mais fecrette.  Elle  court  toujours, 
deforte  qu'en  un  moment  toute  une 
Armée  en  eft  imbue',  on  fe  le  don- 
ne de  main  en  main.  Le  moyen  de 
la  fuivre  en  remontant!  un  difeours 
débité  par  un  lâche  fait  le  même 
chemin,  alors  un  rien  eft  capa- 
ble de  porter  la  terreur  dans  toute 
une  Armée. 

Ces  fortes  de  terreurs  paniques  ar- 
rivent  ordinairement  lorfque  les 
Armées  font  proches  ou  en  préfen- 
ce,  ou  après  quelque  échec,  ou 
quelque  renfort  arrivé  à  l'Ennemi. 
Alors  peu  de  chofe  eft  capable  de 
jetter  l'Armée  dans  l'épouvante  & 
dans  la  terreur,  &  fur-tout  dans  le 


filcncc  des  ténèbres  d'une  nuit  fans 
lune.  Xenophon,  qui  eft  un  Maî- 
tre dans  la  feience  des  Armes,  dit 
qu'il  eft  avantageux  Iorfqu'il  arrive 
une  terreur  panique  dans  une  Armée, 
de  la  tourner  en  plaifanteric. 

L'Ecriture  eft  prèfque  remplie 
d'exemples  d'Armées  frappées  de 
terreur  panique.  L'Hiftoire  en  four- 
nit par-tout.  Celle  qui  arriva  dans 
l'Armée  de  Britannicus,  dans  fon 
expédition  contre  les  Allemans ,  eft 
remarquable  :  mais  elle  venoit  à 
la  fuite  d'une  affaire  où  les  Enne- 
mis eurent  du  defibus  dans  leur  re- 
traite. Car  la  nuit  étant  venue,  les 
Soldats  étoient  à  peine  campés,  que 
par  hazard  un  cheval  s'étant  échape, 
caufa  l'allarme  par  tout  le  Camp. 
Les  doubles  terreurs  paniques  ne 
font  pas  moins  communes  dans 
PHiftoire.  Tite-Live  en  fournit 
un  bon  nombre,  je  n'en  connois 
point  parmi  les  Modernes.  Le  Che- 
valier Folard  en  cite  une  tirée  de 
1  Hiftoire  mêlée  de  Procope  :  la 
voici. 

Les  Lombards  &  les  Gerpides 
avoient  fait  la  paix,  mais  comme 
ils  ne  pouvoient  terminer  leur  dif- 
férent par  la  voye  de  la  douceur, 
ils  eurent  recours  à  celle  des  armes. 
Us  levèrent  deux  Armées  fort  nom- 
breufes.  Comme  elles  étoient  pro- 
ches ,  fans  toutefois  être  en  préfen- 
ce,  elles  furent  agitées  d'une  ter- 
reur panique,  qui  les  diflipa.   Voyez 

PANIQUE. 

TERRIR,  c'eft  une  terme  de 
voyage  de  long  cours,  qui  lignifie 
prendre  terre  après  une  longue  tra- 
verféc,  oc  même  quelquefois,  il 
fignifie  avoir  la  vue  des  terres. 

*  TERTRE  ;  On  donne  ce 
nom  à  une  petite  éminence  de  terre 
qui  s'élève  dans  une  plaine  &  qui 
ne  tient  à  aucune  côte. 

*  TES  T  U  ;  C'eft  le  nom  d'u- 
ne efpéce  de  gros  marteau  que  les 
Maçons  employent  pour  démolir. 
Celui   qu'on  appelle  tejîu  a.  arrête, 

Ll  4  a  un 


1071        TET        THE 


T  I  E        T  I  M 


le?! 


a  un  taillant  de  chaque  coté  &  fert 
à  tailler  le  pavé. 

TETE  du  Camp,  c'eft  le  ter- 
rein  du  Campement,  qui  fait  face 
vers  la  Campagne  ;  c'eft  à  la  tête 
au  Camp  que  l'on  monte  le  biouac. 

TETE,  ce  mot  fe  prend  pour 
une  avenue.  On  ne  peut  aller  à 
cette  Place  que  par  une  avenue. 

TETE  de  la  fape,  tête  de  la 
tranchée,  ou  la  partie  la  plus  avan- 
cée &  la  plus  proche  de  l'Ennemi. 

TETE  d'ouvrage  à  corne,  eft 
fes  deux  demi  -  battions  &  fa  cour- 
tine. 

TETE  d\m  ouvrage  à  couron- 
ne, comprend  un  baftion,  deux 
demi-baftions,  avec  leur  courtine 
&  leur  lianes. 

*  TETRAEDRE,  terme  de 
Géométrie  ;  c'eft  le  nom  d'un  des 
cinq  Corps  réguliers.  C'eft  une 
Pyramide  terminée  par  quatre  tri- 
angles équilateraux,  égaux  entr'eux  ; 
comme  le  Tetragone  eft  une  figure 
reélriligne  de  quatre  cotés  égaux, 
qui  a  {es  quatre  angles  droits. 

*  TETRAGONE   ;     Voyez 

TETRAEDR  E. 

*  TEUTONIQUE;  Voyez 
ORDRES  militaires. 

*  THEOREME  ;  terme  de 
Mathématique  qui  fe  dit  d'une  pro- 
position purement  fpéculative,  ten- 
dante à  découvrir  quelque  véri- 
té cachée. 

*  THEORIE;  On  donne  ce 
nom  à  la  partie  fpéculative  d'une 
Science,  où  l'on  s'attache  plutôt  à 
la  démonftration  qu'à  la  pratique 
des  vérités.  Thcoretiqve  fignific  ce 
qui  appartient  à  la  Théorie. 

♦THERMOMETRE;  C'eft 
le  nom  d'un  infiniment  de  Mathé- 
matique, compote  d'un  tuiau  de 
verre,  à  l'extrémité  duquel  il  y  a 
une  boule  remplie  d'efprit  de  vin, 
qui  montant  ou  defeendant  fuivant 
la  raréfaction  ou  la  condenfation  de 
l'air,  fert  à  faire  connoître  les  dif- 
férens  dégrés  du  chaud  ou  du 
froid. 


*  TIERCE  RONS,  terme 
d'Architecture  ;  ce  font  dans  les 
voûtes  Gothiques,  des  Arcs  qui 
naiflent-des  Angles,  &  qui  vont  fe 
joindre  aux  Liemes. 

*  TIERCINES;  On  donne 
ce  nom  aux  morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  longueur,  employés  aux 
Bartelemens  ;  &  on  appelle  Nigo- 
teaux ,  ceux  d'une  tuile  fendue  en 
quatre,  pour  fervir  aux  Solins 
&  Ruilées. 

*  TIERS-  POINT,  terme 
d'Architecture.  On  nomme  ainii 
un  point  pris  à  diferetion  fur  la  li- 
gne de  vue,  où  aboutirent  toutes 
les  diagonales  qu'on  tire  pour  ra- 
courcir  les  figures.  Une  voûte  éle- 
vée au-deiïus  du  plein  cintre  ,  fc 
nomme  une  voûte  en  tiers-point.  En 
Méchanique,  on  appelle  aufli  Tiers- 
point  ce  qui  donne  le  branle  à  plu- 
ftcurs  Machines. 

T  I  L  L  A  C  ou  Pont.  Voyez 
PONT.  Franc  tillac ,  c'eft  le  pre- 
mier pont  ou  le  moins  élevé  fur 
l'eau. 

TIMARIOTS  chez  les  Turcs 
donnent  leur  nom  aux  Cavaliers, 
qu'ils  font  obligés  d'entretenir,  de 
celui  de  Timars  au  petit  Départe- 
ment, dont  ils  font  Gouverneurs. 

Ils  doivent  marcher  fous  le  San- 
giak  ou  Beg,  auquel  chacun  eft  af- 
ligné.  Lorfque  ceux  de  Nato/ie  ne 
marchent  pas,  il  leur  en  coûte  le 
revenu  d'une  année ,  qui  eft  con- 
fiftnié  ;  éc  cette  amende  eft  niife 
dans  une  caifie  appellée  Mankajat. 
Mais  les  Timariots  d'Europe  ne 
font  pas  fujets  à  cette  amende  :  on 
les  dépofe  pour  deux  ans,  quand  ils 
refufent  de  fervir. 

Cependant  ils  peuvent  efpércr 
d'obtenir  les  Timsirs,  qui  viennent 
à  vaquer,  par  la  mort  de  ceux  qui 
les  pofledenc,  on  force  même  ceux 
qui  refuferoient  de  les  prendre,  pour 
empêcher  que  les  Beglerbegs  ne 
difpofent  de  ces  emplois,  &  des  re- 
venus qu'ils  produifent  en  faveur 
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4e  leurs  Domeftiqucs,  au  préjudice 
des  gens  de  la  Nation. 

Les  fils  ne  peuvent  pas  avoir  les 
mêmes  revenus  que  leurs  pères,  ce- 
pendant l'ufage  xcut  qu'ils  leur  fuc- 
cédent après  leur  mort.  Les  enfant 
qui  fuccédent  à  un  père  mort  en 
Campagne,  ont  beaucoup  plus  d'a- 
vantages dans  leurs  Timars,  «i'dans 
leurs  Zumcts ,  que  ceux  des  autres, 
qui  meurent  dans  leur  lit.  On  a  fait 
cette  loi  pour  encourager  les  pères 
à  prodiguer  leur  vie  pour  lefervice 
de  l'Empire,  dans  Pefpérance  qu'ils 
augmenteront  par-là  la  fortune  de 
leurs  enfans. 

Il  eft  permis  aux  vieillards,  & 
à  ceux  que  leurs  incommodités  ren- 
dent incapables  de  fervir,  d'envoyer 
leurs  enfans  à  la  guerre  à  leur  pla- 
ce, &  ces  enfans  leur  fuccédent 
enfuite  après  leur  mort  dans  les 
emplois. 

11  leur  eft  à  tous  expreflement 
de' fendu  de  porter  l'c'pée  à  cheval, 
s'ils  ne  font  penfionnaires  du  Sultan. 
Mais  cela  n'eft  point  en  ufage  parmi 
ceux  qui  vont  en  Campagne,  fous 
le  commandement  de  quelque  Bc~ 
glerbeg  ou  Bigler,  en  qualité  de  Vo- 
lontaire, afin  d'obtenir  par  leur 
valeur  quelque  Timar ,  qu'ils  ne 
peuvent  cependant  obtenir  que  dif- 
ficilement, s'ils  ne  font  fils,  ou  ne- 
veux de  Timariots, 

Leur  revenu  monte  à  cinq  mille 
afpres ,  &  ceux  des  Timariots  d'Hon- 
grie, vont  à  fix  mille.  Lorfqu'un 
Timar iot  de  ce  Royaume  vient  à 
mourir,  le  Bâcha  de  Bude  a  le  pou- 
voir de  partager  fon  revenu  en  deux 
parties  pour  le  profit  de  la  Porte, 
parce  qu'avec  cette  feule  paye,  il 
peut  entretenir  deux  Soldats. 

Parmi  les  Timariots,  il  y  en  a 
m'on  appelle  Ikmalcrs,  d'autres 
Ifels,  &  d'autres  Benobcts. 

Les  Ikmalcrs  poifédentecs  Timar  s, 
qui  ont  pour  privilège  que  le  re- 
/enu  ne  peut  point  être  partagé  à 
"autres  après  la  mort  du  Tima-iot. 


Les  Ifels,  font  ceux  dont  le  reve- 
nu des  Tunars  peut  être  partagé  à 
deux  ou  trois  autres  après  leur 
mort. 

Les  Bcrnobcts  pofledent  ces  77- 
rnars,  qui  peuvent  être  acquis  par 
trois  ou  quatre  enfemble,  allant  al- 
ternativement en  Campagne,  moyen- 
nant quoi  celui  qui  marche  tire  lui 
feul  tout  le  revenu  des  autres.  Il 
y  en  a  plufieurs  de  cette  forte  dans 
la  Natolic  :  &  cette  régie  y  fut 
établie  par  les  Empereurs,  pourré- 
cor.ipenfer  les  enfans,  qui donnoient 
des  preuves  de  valeur,  du  vivant 
de  leur  Père. 

C'eft  fous  ce  terme  de  Timariots, 
ainfi  que  fous  ceux  de  Zaims ,  de 
Beg/ers  &  de  Begkrkgs,  qu'on  peut 
voir  tout  ce  qui  régarde  la  Cavalle- 
rie  Topracly ,  dont  je  n'ai  donné 
qu'une  idée  au  terme  de  Cavallerie 
Turque. 

TIMBALE  eft  une  efpéce  de 
Tambour  dont  le  cuir  eft  tendu  fur 
une  caille  d'airain,  cet  infiniment 
étoit  autrefois  en  ufage  à  la  guerre 
chez  les  Sarrazins ,  on  lui  donnoit 
le  nom  de  Nacaire  y  il  pafla  chez 
les  François  &  les  Anglois.  11 
y  en  avoit  en  France  fous  Charles 
VII.  mais  il  n'y  a  pas  fort  longtems 
que  cet  infiniment  a  été  remis  en 
ufage  dans  nos  Armées.  On  n'en 
trouve  point  fous  les  régnes  de  Hen- 
ri IV.  &  de  Louis  XIII.  &  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  avant  le  régne 
de  Louis  XIV.  ne  donnent  que  la 
Trompette  à  la  Cavallerie,  &  ne 
parient  point  de  Timbales  ;  ainfi 
c'eft  fous  ce  Prince,  qu'elles  ont  été 
rétablies.  Elles  viennent  d'Allema 
gne,  &  d'abord  il  ne  fut  permis  à 
aucun  Régiment  François  de  Caval- 
lerie d'en  avoir  qu'à  ceux  qui  en 
avoient  pris  fur  l'Ennemi,  depuis 
on  en  a  mi?  dans  les  Compagnies 
de  la  inaifon  du  Roi,  il  n'y  a  que 
les  Moufquetaires ,  qui  n'en  ayent 
point.  Les  Timbales  font  des  efjé- 
ces  de  deux  grands  bafiins  de  cuivre 
L 1   5  rouge 


10 


.5 


T  I  M 


T  I  M        TIR 


1076 


rouge  ou  d'airain,  ronds  par  le 
fond,  &  couverts  par~deuus  d'une 
peau  de  bouc  qu'on  y  fait  tenir  par 
le  moyen  d'un  cercle  de  fer,  &  de 
plufieurs  e'erous  attaches  au  corps 
des  Timbales,  &  d'un  pareil  nom- 
bre de  vis  que  l'on  monte  âc  dé- 
monte  avec  une  cief  :  les  Timba- 
les fe  tiennent  enfembîe  par  le  mo- 
yen d'une  courroie ,  que  l'on  fait 
pafler  par  deux  anneaux  qui  font 
attachés  l'un  devant  &  l'autre  der- 
rière le  pommeau  de  la  felle  du 
Timbalier.  Les  Timbales  font  gar- 
nies de  deux  tabliers,  qui  font  de 
damas  ou  de  fatin ,  aux  armes  du 
Prince,  ou  du  Colonel,  eu  Meftre- 
de-Camp  à  qui  elles  appartiennent  ; 
quand  il  fait  mauvais  tems  on  les 
couvre  d'ordinaire  d'un  cuir  de  va- 
che noir. 

Le  Timbalier  bat  avec  des  ba- 
guettes de  bois  de  cormier  ou  de 
buis,  longues  chacune  de  huit  à  neuf 
pouces ,  elles  ont  chacune  au  bout 
une  petite  rofette,  de  la  grandeur 
d'un  écu;  c'eftde  l'extrémité'  de  ces 
petites  rofettes  que  l'on  frape  la 
Timbale  ce  qui  lui  fait  rendre  un 
fon  plus  agréable  que  li  elle  étoit 
frapée  d'une  baguette  de  tambour. 

Le  Timbalier  aufii-bien  que  le 
Trompette,  dans  les  marches  &  dans 
les  revues ,  eft  à  la  tête  de  l'Efca- 
dron ,  trois  ou  quatre  pas  devant  le 
Commandant.  Dans  les  combats 
les  Timbaliers  font  fur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  Efcadrons  pour 
recevoir^ les  ordres  du  Major  ou  de 
l'Aide-Major.  Le  Timbalier  doit 
être  un  homme  de  cœur,  qui  doit 
défendre  fes  Timbales  au  péril  de 
fa  vie,  comme  le  Cornette  &  le 
Guidon,  doit  faire  pour  leurs 
Drapeaux. 

TIMON  ou  barre ,  eft  une  pie- 
ce  de  bois ,  longue  ôV  arrondie,  qui 
par  une  de  fes  extrémités  répond  du 
coté  de  L'habitacle  à  la  manuelle  du 
gouvernail,  que  tient  le  timonnier, 
de  là  venant  pafler  par  la  Sainte 


Barbe,  &  portant  fur  le  traverfin, 
elle  fe  termine  par  la  jaumiere,  à  la 
tête  du  gouvernail  qu'elle  fait  jouer 
à  lîribord  &  à  bas-bord. 

*  TIMONIER;  On  donne 
ce  nom,  fur  mer,  au  Matelot  qui 
tient  le  timon  ou  la  barre  du  Gou- 
vernail ,  pour  gouverner  un 
VaiiTeau. 

Le  met  de  Timonnier  eft  plus  en 
ufage  que  celui  de  Gouverneur. 

*  TIC  ;  C'eft  le  nom  d'une 
maladie  des  chevaux,  qui  confifte 
dans  un  mouvement  convulfif  de 
la  tête. 

TINS,  terme  de  Marine,  font 
de  grofies  pièces  de  bois ,  couchées 
à  terre  pour  foûtenir  la  quille  &  les 
varangues  d'un  bâtiment,  quand 
on  le  met  en  chantier,  &  qu'on 
le  conftruit. 

TIR  fe  dit  de  la  ligne,  fuivani 
laquelle  on  tire  une  pièce  d'Artille 
rie  ou  arme  à  feu.  Les  Canonier 
difent  quelquefois  qu'ils  ont  fai 
un  bon  tir,  quand  ils  ont  fai 
un  bon  coup.  Ce  mot  n'eft  plu 
guéres  ufité. 

TIRANT,  terme  de  Marine 
Le  tirant  de  l'eau  d'un  Vaifieau  e 
la  quantité  des  pieds  d'eau,  qu 
font  néceflaires  pour  le  mettr 
à    flot. 

*  TIRANT,  en  termes  d'Aï 
chitecrure ,  eft  une  longue  poutr 
qui  occupe  toute  la  largeur  d'u 
lieu  ,  &  qui  eft  arrêtée  dans  fes  e> 
trèmités  par  des  ancres,  pour  foi 
tenir  une  ferme  de  comble,  &  en 
pêcher  qu'elle  ne  s'écarte. 

Il  y  a  auiTi  des  tirants  de  fer 
ce  font  de  grofies  &  longues  barre 
avec  un  trou  à  l'extrémité,  dans  1 
quel  on  pafie  une  ancre.  Ces  ba 
res  fervent  pour  empêcher  qu'in 
Voûte  ne  s'écarte,  pour  rétenir  1 
mur,  un  pan  de  bois,  une  foucl 
de  cheminée. 

T1REB0URE  eft  un  inftn 
ment  compofé  de  deux  branche 
griffes  ou  pointes  de  fer   tourne 
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en  forme  de  fcrpent  fur  une  douille. 
On  s'en  fert  pour  tirer  le  fourrage 
des  pièces,  quand  on  veut  faire  for- 
tir  la  charge,  &  pour  en  faire  for- 
tir  aufli  toutes  les  ordures  qui  pour- 
raient y  être  entrées. 

Le  tireboure  eft  tortille'  &  à  le 
bout  pointu.  On  lui  en  fait  même 
quelquefois  deux.  Jl  fe  monte  fur 
une  hampe,  ou  long  morceau  de 
bois.  Un  plus  petit  tireboure  fert  à 
décharger  les  fufils,  carabines, 
moufquctons  cv.  piftolets. 

Tl REFOND  eft  un  infini- 
ment  avec  lequel  on  plante  ou  on 
attache  le  pétard. 

TIRER  des  armes  à  feu,  com- 
me fufils,  moufquets, moufquctons, 
carabines ,  piftolets ,  &c.  c'eft  lâ- 
cher le  baffmet,  quand  on  y  a  mis 
l'amorce  &  qu'elles  font  chargées. 

TIRER  le  canon,  c'eft  porter 
un  boute-feu  à  une  traînée  de  pou- 
dre ,  qui  eft  à  un  demi-pied  ou  en- 
viron plus  haut  que  la  lumière 
du   canon. 

Quand  les  pièces  d'une  batterie 
font  en  état  de  tirer,  on  doit  avoir 
iix  Soldats  commandes  pour  le  fervi- 
'  ce  de  chaque  pièce,  mais  fis Soldats 
exercés  à  cette  manœuvre.  Ceux 
qui  vont  chercher  la  poudre  dans 
leur  lanterne,  doivent  prendre  gar- 
de d'en  répandre  le  long  du  chemin, 
1  à  caufe  des  accidens  qui  pourraient 
en  arriver.  Pour  les  éviter  ,  on 
peut  fe  fervir  des  barils  a  bourfè, 
qui  contiennent  50.  livres  de  pou- 
dre, de  laquelle  on  fe  fert  pour 
charger  les  pièces  avec  plus  de 
fureté. 

Lorfque  les  pièces  font  un  peu 
échauffées  ,  on  obferve  qu'elles 
fuient  toujours  chargées  également, 
en  n'y  mettant  feulement  de  poudre, 
que  la  moitié  de  la  péfanteur  du 
boulet,  <k  on  ne  l'augmente  pas 
pendant  qu'elles  font  échauffées. 

Tous  les  Soldats  fe  partagent,  les 
uns  pour  écouvillonner  &  charger 
Ici  pièces,  Ici»  autres  pour  apporter 


la  poudre,  les  boulets  &  le  fourra- 
ge ;  &  il  y  en  a  un  qui  a  le  pouce 
fur  la  lumière,  pétulant  que  deux 
autres  refoulent. 

11  y  a  un  Canonier  à  chaque  piè- 
ce, qui  amorce  la  pièce  &  un  autre 
qui  a  un  boute-feu  à  la  main,  &  le 
porte  à  un  demi-pied  plus  haut  ne 
la  lumière,  où  il  a  fait  une  traînée 
pour  y  mettre  le  feu ,  lorfque  l'Of- 
ficier le  lui  commande. 

Auparavant  que  de  tirer,  on  ré- 
garde fi  les  pièces  battent  l'endroit 
que  l'on  a  ordonné.  Il  y  a  toujours 
un  Soldat  à  chaque  côté  de  la  pièce, 
avec  un  levier  pour  l'arrêter  à  fou 
recul,  afin  qu'étant  hors  de  fou 
embrafure,  on  la  puiflfe  charger 
avec  moins  de  danger  &  plus  de  fa- 
cilité, après  quoi  on  la  laine  re- 
tourner par  la  pente  aifée  qu'elle 
doit  avoir  fur  £a  plate-forme. 

On  fait  obferver  de  faire  mettre 
le  feu  à  celle  qui  eft  le  plus  au-def- 
fous  du  vent,  afin  que  le  feu  de  la 
pièce  qui  eft  au  -  deffus  ne  le  porte 
pas  à  celle  qui  eft  au-deflbus  d'elle, 
ce  qui  eft  arrivé  très-fouvent,  par 
l'imprudence  des  Canoniers,  lors- 
qu'on n'a  pas  Fceil  fur  eux  :  cela 
peut  caiifcr  beaucoup  de  défordre  ; 
car  il  arrive  que  la  pièce  voifine 
n'étant  pas  encore  dans  fon  embra- 
fure, ni  même  encore  tout  à  fait 
chargée,  la  pièce  qui  eft  au-defiiis 
y  ayant  porté  le  feu,  elle  emporte 
les  bras  des  Canoniers,  ouvre  la 
batterie  &  peut  tuer  du  monde  de 
la  tranchée  qui  eft  devant  elle. 

Pour  éviter  ces  dangers,  le  Com- 
mandant de  la  batterie  ordonne  aux 
Oftieiers  qu'il  a  avec  lui  d'être  ex- 
acls  a  veiller  fur  le  fer  vice  qui  s'y 
fait,  &  même  il  fe  fait  apporter  de 
l'eau  dans  quelques  barils,  pour  ra- 
fraîchir les  pièces. 

Pour  tirer  à  bouJcts  rouges,  les 
Officiers  font  peu  charger  les  pièces, 
a  caufe  qu'elles  s'échauffent  beau- 
coup, par  la  grande  chaleur  du  bon. 
lct,  &  que  l'on  îire  feulement  pour 
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qu'il  puiflfe,  en  s'enfoncant  dans  le 
toit  d'une  maifon,  y  refter  pour  y 
mettre  le  feu. 

On  pointe  toujours  la  pièce  à  tou- 
te volée  ôc  dans  le  même  tems  que 
le  boulet  eft  tombe'  fur  le  fourrage, 
qui  eft  au-defius  de  la  poudre,  un 
Canonier  met  promptement  le  feu  à 
l'amorce  de  la  pièce,  afin  que  le 
boulet  n'ait  pas  le  tems  de  pénétrer 
jufqu'à  la  poudre  :  fi  ce  boulet  y 
mettoit  le  feu,  il  feroit  rcculerplus 
violemment  I3  pièce. 

On  peutfe  fervir,  au  lieu  de  four- 
rage ,  de  gazon,  lorfquc  l'on  eft  à 
portée  d'en  trouver.  Après  que  le 
fourrage  eft  fur  b  poudre,  on  mouil- 
le l'écouvilion  6c  on  le  coule  dans 
Pâme  de  la  pièce,  jusqu'au  fourrage, 
afin  que  le  boulet  ne  puilTe  pas 
mettre  le  feu  à  la  poudre  qui  pour- 
roit  y  être  reftée. 

TIRER  dix  ou  douze  pieds 
d'eau  ;  c'eft  une  façon  de  parier 
chez  les  Marins,  pour  exprimer  ce 
qu'il  faut  de  fond  pour  faire  voguer 
un  Vaiffeau.  On  dit  aufli  prendre 
tant  de  pieds  d'eau. 

TIRKR  à  la  mer  prendre  le 
large  de  Ja  mer,  fe  mettre  au  large 
de  la  terre,  ou  s'élarguer,  c'efts'é- 
loigner  de  quelque  terrein,  ou  de 
quelque  Vaiileau. 

TIRE-VIEILLES,  terme  de 
Marine,  font  deux  cordes,  qui  ont 
des  nœuds  de  diftance  en  diftance, 
6c  qui  pendent  le  long  du  bordage, 
une  à  chaque  côté  de  l'échelle,  pour 
fervir  6c  aider  à  monter  dans  le 
VaifTeau  &  à  en  défeendre.  La 
Sauve-Garde  eft  aufli  appeiiée  Tire- 
vieille. 

TIREZ:  c'eft  le  dix-huitiéme 
&  ciquantc-feptiémc  commandement 
de  l'exercice. 

TIREZ  la  baguette  :  ce  com- 
mandement fe  fait  en  trois  tems:  la 
tenant  toute  plate  à  la  hauteur  de 
l'épaule  ,  le  bras  droit  tendu,  & 
la  baguette  couchée,  le  gros  bout 
devant ,  entre  le  pouce  &  le  premier 
doigt. 


*  TISONNIER,  c'eft  lenom 
d'un  grand  crochet  de  fer,  dont  on 
fe  fert  dans  le  forges  pour  difpofer 
le  feu. 

*  TOIERE  ;  On  donne  ce 
nom  à  la  pointe  d'une  hache  ,  ou 
d'autres  pareils  inftrumens  qu'on 
engage  dans  le  manche. 

TOILE  à  faire  des  voiles  :  c'eft 
un  canevas  ou  canefas ,  qui  fe  fa-l 
brique  en  France  6c  en  Hollande: 
d'où  on  la  nomme  canefas  de  Fran- 
ce, ou  canefas  d'Hollande.  Le  ca- 
nefas d'Hollande  eft  le  plus  eftimé 

TOISE  eft  une  méfure  doni 
on  fe  fert  en  France.  Elle  contient 
lix  pieds,  le  pied  contient  12.  pou 
ces,  6c  le  pouce  11.  lignes.  Poui 
fçavoir  combien  de  toiles  les  côté: 
d'une  figure  deflinée  fur  le  papie) 
doivent  avoir  fur  le  terrein,  on  f< 
fert  ordinairement  d'une  échelle  qu 
eft  une  ligne  droite  6c  double. 

La  toi ft  quarrée  eft  une  fur-fac» 
de  quatre  côtés,  dont  la  hauteur  6 
la  largeur  ont  chacune  une  toife 
La  toife  cube  eft  un  corps  ou  folide 
fait  comme  un  dez  à  jouer,  dont  1: 
hauteur,  la  largeur  &  la  profon 
deur  ont  chacun  une  toife.  Si  l'oi 
mettoit  plufieurs  de  ces  toifes  l'un 
fur  l'autre,  on  formeroit  un  corps 
dont  la  hauteur  feroit  plus  grand 
que  la  largeur  ou  la  profondeur,  t 
qu'on  nomme  parallelipipede. 

*  TOISE',  fe  dit  d'un  dénoro 
brement  de  toifes  de  chaque  fort 
d'ouvrage  qui  entre  dans  la  cor 
ftruétion  d'un  bâtiment. 

*  TOISER,  méfurer  arec  I 
toife.  On  toife  les  ouvrages  de  ni; 
connerie,  de  menuiferie  pour  e 
prendre  les  dimenfions,  6c  en  fair 
le  devis  6c  l'éftimation. 

T  O  1  S  E  U  R  :  les  fonclior 
d'un  Toifeur  eft  de  méfurer  le  tri 
vail  toutes  les  femaines,  pour  faii 
paver  les  ouvriers  de  ce  qui  Ici 
eft  dû. 

Il    donne   une  copie   du   toife 
l'Entrepreneur,  i»  un  Ingénieur  t 
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Chef,  &  à  la  Cm  de  Tannée,  il  fait 
Uti  état  général ,  dont  il  donne  co- 
pie à  l'Entrepreneur  &  à  l'Ingénieur 
en  Chef,  qui  l'envoie  au  Surinten- 
dant des  fortifications,  qui  le  ren- 
voie après  Tavoir  examinée  à  l'In- 
tendant, pour  faire  payer  par  le 
Tréforier  ce  qui  relie. 

*  TOLE;  Fer  réduit  en 
feuilles ,  qui  s'emploie  pour  diver- 
fes  fortes  d'ouvrages,  &  qui  le  dé- 
coupe même  à  jour. 

*  T  O  L  E  T  ;  C'eft  le  nom 
d'une  cheville,  que  l'on  appelle 
aufli  Ecbcme,  &  qui  fert  à  foûtenir 
la  Rame  au  même  endroit,  quand 
les  Matelots  l'emploient  à  fon 
ufage. 

TOMBER,  en  terme  de  Mari- 
ne, eft  arriver  &  fondre  fur  un 
Vaifleau. 

TOMBER,  le  vent  tombe. 
Voyez  vent. 

TOMBER  fous  le  vent.  Vo- 
yez v  E  N  T.  LaiJJ'er  tomber  l'an- 
cre, c'eft  mouiller. 

TON  :     le  ton  eft  la  partie  du 
mât,  qui  fe  trouve  entre  les  barres 
de   hunes   &   le   chouquet,  qui  eft 
l'endroit  où  chaque  arbre  eft  afiem- 
blé  avec  l'autre  &.  où  s'affemblepar 
en  haut  le  bout  du  tenon  du  mât  in- 
férieur, avec  le  mât  fupérieur,     & 
i  cela  par  le  moyen  du  chouquet;    éc 
r  par  en  bas  le  pied  du  mât  fupérieur 
Jjîvec  le  tenon  du  mât  inférieur,  par 
^Jc  moyen  d'une  cheville  de  ferquar- 
l.;ée  appeilée  clef. 

TONIE:  c'eft  une  forte  de 
Zanot  des  Indes,  dont  on  attache 
buvent  deux  enfemble,  avec  des 
■ofeaux  ou  des  écorces  d'arbres, 
fin  qu'ils  s'entrefoùtiennent  ,  & 
on  y  met  une  petite  voile.  Quand 
ls  font  ainii  accouplés,  on  les  ap- 
elle  Catapanei. 
*  TONNAGE,  terme  anglois, 
ni  eft  le  nom  d'un  droit  qui  fe  paye 
u  Roi  d'Angleterre  pour  les  mar- 
handifes  qui  fortent  ou  qui  entrent 
pr  la  Navigation. 


TONNE,  grand  Vaifleau  de 
bois  propre  à  renfermer  des  muni- 
tions, il  y  a  des  tonnes  à  mèches, 
qui  en  contiennent  300.  péfant, 
poids  de  marc  :  des  tonnes  à  facs 
de  terre,  qui  en  contiennent  £.  à 
900.  &  il  en  a  aufli  d'autres  qui 
contiennent  500.  livres  de  falpétre. 
Beaucoup  de  munition  fe  mettent 
en  tonnes ,  en  tonneaux  &  en 
barils. 

TONNE  entérine  de  marine 
eft  une  greffe  bouée  faite  en  forme 
de  baril ,  qu'on  met  dans  la  mer,  & 
qui  furnageant  au-defllis  d'un  rocher 
ou  d'un  banc  de  fable,  avertit  les 
Pilotes,  qu'on  doit  s'en  éloigner. 
Il  y  a  une  tonne  qui  fert  aufli  quel- 
quefois de  bouée  à  une  ancre  ;  & 
toyines  font  encore  des  Vaifleaux, 
non  foncés  par  le  gros  bout,  que 
l'on  fait  fervir  de  couverture  à  la 
tête  des  mâts ,  quand  ces  mâts  font 
dégarnis,  comme  il  s'en  voit  à 
Toulon.  On  les  couvre  encore 
de  préiarts. 

TONNEAU,  terme  pour  ex- 
primer un  poids  de  deux  mille  li- 
vres ou  de  vingt  quintaux,  ce  qui 
fert  enfuite  à  défigner  la  capacité  & 
le  port  d'un  Vaifleau ,  car  la  péfan- 
tcur  d'un  tonneau  eft  évaluée  à 
deux  mille  livres.  Ce  Bâtiment  eft 
de  deux  cens  tomieaux ,  c'eft -à-dire 
ne  peut  porter  que  la  charge  de 
deux  cens  tonneaux  ou  de  quatre 
mille  quintaux. 

TONNELIERS  :  Us  font 
employés  dans  l'Artillerie  au  travail 
des  tonnes,  dans  lefqu'elles  on  met 
les  munitions.  Les  Tonneliers  ne 
travaillent  jamais  dans  les  magafins 
à  poudre  ;  mais  toujours  dehors, 
&  peu  de  barils  à  la  fois,  &  ils  n'en 
ont  jamais  d'ouverts  que  celui  qu'ils 
enfoncent.  Leurs  chartes  &  leurs 
maillets  font  de  bois,  &  il  y  a  tou- 
jours un  Officier  prêtent,  quand  ils 
travaillent.  On  appelle  un  baril 
tombé  en  javelle,  lorfque  les  fonds 
ont  quitté,  &  qu'il  eft  entièrement 
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démonté.  Ces  barils  comme  tous 
les  barils  vuides  qui  ont  fervi  aux 
poudres,  font  foigneufement  confer- 
vés  pour  être  remis  à  l'Entrepre- 
neur General  des  poudres,  à  qui 
ils  appartiennent. 

TON  TU  RE,  terme  de  Mari- 
ne,  eit  un  rang  de  planches  dans  le 
revêtement  du  bordage,  contre  la 
ceinte  du  franc  tilîac.  Celui-ci  a  la 
Signification  de  celui  d'efeive,  &  fe 
prend  pour  exprimer  la  bonne  ù. 
jufte  afiiette  du  Vaifîeau ,  Iorfqu'è- 
tant  à  flot  fa  cargaifon  efï  fi  bien  ar- 
rennée,  qu'il  garde  fon  contre- 
poids ,  tant  fur  l'avant  que  fur  l'ar- 
riére. Ces  Batimens  ont  leur  ton- 
ture.  Nos  Galères  font  dans  leur 
eflive ,  &  nos  Vaifleaux  dans  leur 
tonture  ;  c'eft-à-dire  que  les  uns 
&  les  autres  font  dans  leur  bonne 
afiiette.  La  tonture  des  Vaifieaux 
contribué*  beaucoup  à  les  faire  pa- 
roître  longs. 

*  TOPOGRAPHIE.  On  don- 
ne ce  nom  à  la  defeription  d'un  lieu 
particulier,  telle  qu'une  ville  &  fes 
environs.    Carte  topograpbique. 

TORCHES  :  On  fe  fert  dans 
les  fie'ges  de  torches,  qui  ne  s'étei- 
gnent jamais  au  vent  ni  à  la  pluie. 
On  prend  pour  les  faire  de  vieilles 
cordes ,  qui  foient  allez  groiles.  On 
les  fait  bouillir  dans  l'eau  de  falpè- 
tre  ;  on  les  fait  bien  fécher  ;  on  les 
met  après  avec  du  foufre  bien  pile', 
&  de  la  grofie  poudre  détrempée 
avec  un  peu  d'eau  de  vie.  On  prend 
enfuite  trois  parties  de  cire,  trois 
parties  de  poix,  une  partie  defouf- 
fre,  une  demi -partie  de  camphre, 
demi-partie  de  thérébentine.  De 
ces  matières  jointes  enfembie,  on 
couvre  les  cordes,  on  en  met  qua- 
tre enfembie,  &  comme  une  torche 
au  milieu.  On  ajoute  encore  entre 
ces  quatre  cordes  de  la  chaux  vive, 
&-  trois  parties  de  fouflxe  mêlées 
enfembie.  Ces  torches  réfiitent 
à  tout. 


*  TORCHIS  ;  c'eft  une  cfpé- 
ce  de  mortier  ;  Il  fe  fait  avec  de  la 
terre  gratte  détrempée,  qu'on  mêle 
avec  de  la  paille  coupée.  Les  murs 
des  villages,  des  granges  àdesmai- 
fons  de  paifans  ne  font  pour  la  plu- 
part que  de  torchis» 

*  T  O  R  D  E  î  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  fur  mer  à  des  anneaux 
de  corde,  qui  fe  mettent  au  bout 
des  grandes  vergues  pour  garantir 
les  rabans. 

TORE  :  c'eit  une  moulure, 
relevée  en  rond  d'une  pièce  d'Ar- 
chitecture: on  en  fait  à  l'arriére  des 
Vaiifeaux  fous  les  Ternies. 

*  TORNADO,  mot  Portu- 
gais,  qui  eft  fort  en  ufage  fur  les 
Cotes  méridionales  d'Afrique,  pour 
fignifier  de  furieux  tourbillons  de 
vent,  qui  font  fort  dangereux  dam 
la  Navigation. 

TORON,  terme  de  Marine 
eft  l'afiemblage  de  piufieurs  fils  o. 
cordons,  qui  compofent  un  gro 
cordage.  Le  grand  étai  des  granc 
Batimens ,  erï  ordinaireme  nt  compo 
fé  de  quatre  torons,  &  chaque  toroi 
eft  de   quarante  fils. 

*  TORT  IL  LIS.  On  appell 
tortiUis  une  manière  de  fculptur 
vermoulue  éc  déchiquetée,  fait 
fur  un  boflage  rullique,  comme  ce 
le  de  la  Porte  St.  Martin  à  Paris,  c' 
de  ouelqes  encoguures  du  Louvre. 

TORTUE  d'hommes  :  jV 
ai  parlé  au  mot  de  Sortie,  dans  c 
Dictionnaire. 

TORTUE  de  mer  :  c'eft  un 
forte  de  Vaifieau,  qui  a  le  pontéli 
vé  en  manière  de  toit  de  mnifoi 
afin  de  tenir  les  Soldats  &  les  P3lT 
gers,  &  leurs  hardes  à  couvert. 

TORTUE,  ancienne  machir 
de  guerre.  Vitruve  nous  a  doni 
la  defeription  &  la  ftruclure  de 
tortue  qui  fervoit  à  combler  le  foff 
on  la  pouiïoit  fur  le  comblement 
méfure  que  l'ouvrage  avançoit  ji 
qu'au  pied  du  rempart  oudestoui 
qu'on  fapoit  à  force  -  .mes. 
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Lorfque  les  Affiégeans  avoient 
pouffé  leurs  travaux  à  la  jufte  por- 
tée des  catapultes  &  des  balifles,  ils 
tiroient  une  parallèle  fur  tout  le 
front  de  t'attaque  où  ils  dreflbient 
leurs  batteries  de  jet ,  dont  la  con- 
ftmâion  ne  differoit  en  rien  des 
nôtres  de  mortiers  &  de  canons. 
Sous  les  difterens  tirs  de  ces  machi- 
nes &  à  couvert  des  blindes  parallè- 
les ,  &  fouvent  des  tranchées  dans 
les  formes ,  on  portoit  les  pièces 
démontées  des  tours,  &  des  tor- 
tues mouvantes  aux  endroits  les 
plus  commodes  d'Ies  moins  expofés 
aux  forties  des  Affiégés,  &  l'on  en 
faifoit  l'afiemblage  à  couvert  des 
rideaux  de  peaux  crues,  ou  faits  de 
plusieurs  cables,  ce  qui  amortiffoit 
&  rompoit  la  force  des  gros  traits, 
&  des  pierres  lancées  par  les 
machines. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  l'af- 
femblage  des  pie'ces  de  charpenterie 
qui  compofoient  ces  lourdes  mafies, 
mobiles  &  ambulantes,  on  prépa- 
roit  les  différentes  routes  pour  les 
pouffer  fur  la  contrefearpe ,  qu'on 
couvroit  de  forts  madriers,  de  peur 
que  les  roues  ou  les  rouleaux  fur 
lefquels  elles  étoient  appuyées,  n'en- 
fonçallent  dans  les  terres  &  ne  de- 
meuraient par  les  chemins.  La 
nuit  étoit  principalement  employée 
à  ces  fortes  d'ouvrages  qu'on  perfe- 
ctionnoit  le  jour. 

Ces  tortues  étoient  compofées 
d'une  grofle  charpente  très  -  fo- 
lide  &  très  -  forte,  c'étoit  un 
affembhge  de  grofies  poutres,  les 
fablieres,  les  poteaux,  &  tout  ce 
qui  les  compofoient,  dévoient  être 
à  l'épreuve  des  machines,  âc  de 
toutes  fortes  d'efforts,  mais  leur 
plus  grande  force  devoit  être  portée 
au  comble,  &  dans  les  poutres  qui 
les  foùtcnoient,  pour  n'être  pas 
e'erafées  des  corps  jettes  d'en  haut. 
On  appelloit  ces  fortes  d'affembla- 
ges  tortues  parce  qu'elles  fervoient 
de  couverture   de 'de  défenfe  très- 


forte  &  très-puifiànte ,  contre  les 
corps  énormes  qu'on  jettoit  deflus, 
&  ceux  qui  étoient  delfous  s'y  trou- 
voient  en  fureté,  de  même  que  la 
tortue  l'clt  dans  fon  écaille.  Ces 
tortues  fervoient  également  pour  le 
comblement  du  folle  &  pour 
la   fape. 

La  hauteur  des  machines  juf- 
qu'aux  fablieres  d'en  haut,  fur  lef- 
quelles  étoit  appuyé  le  comble 
étoit  de  douze  pieds.  La  bafe  en 
étoit  quarrée,  &  chaque  face  de 
vingt-cinq  pieds.  Les  flancs  ou  les 
côtés  qui  faifoient  face  à  la  Ville 
étoient  couverts  d'un  tiflli  d'oller, 
ou  de  groilés  planches,  &  recou- 
verts d'une  cfpéce  de  matelas  piqué, 
&  compofé  de  peaux  crues,  entre 
lefquelles  on  mettoit  de  l'herbe  ma- 
rine ou  de  la  paille  trempée  dans 
du  vinaigre,  ce  qui  mettoit  ces 
tortues  à  l'abri  des  artifices  lancés 
par  les  machines. 

Vitruve  en  parlant  de  la  confiru- 
clion  de  ces  tortues  ne  parle  point 
du  toit.  Il  devoit  fans  doute  être 
chargé  d'une  plus  grofTe  fourrure 
que  les  cotés,  comme  étant  le  plus 
expofé  aux  coups  des  Ailiégés.  il 
faut  diltinguer  ces  tortues  de  com- 
blement d'avec  celles  que  les  Anciens 
appelloient  beliéres ,  qui  n'avoient 
pas  trop  de  fis  pieds  de  faillie  à 
caufe  de  fa  hauteur  &  du  poids  de 
la  poutre  de  vibration. 

Pour  les  tortues  de  comblement 
on  en  joignoit  piuficurs  enfcmble  a 
côté  &  fort  près  les  unes  des  autres 
&  fur  une  même  ligne.  On  lit  dans 
Diodore  de  Sicile  qu'Alexandre  le 
Grand  au  llége  d'  Halicarnaffe,  fit 
d'abord  approcher  trois  tortues  pour 
combler  le  folle  de  la  Ville,  &  il  fit 
alors  avancer  fes  béliers  fur  le  com- 
blement pour  battre  en  brèche. 
Voilà  la  defeription  de  la  tortue 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour 
combler  les  folles  des  places 
afïïégées. 

*  TOSTE; 
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*  TOS  TE  ;  On  appelle  To- 
Jîes  de  chaloupe ,  des  bancs  qui  tra- 
verfent  les  chaloupes,  fur  lefquels 
font  aOis  les  matelots  pour  rainer. 

'LOUAGE  ou  T  o  u  E,  terme 
de  Marine,  efl  le  changement  de 
Place  qu'on  fait  Faire  à  un  Vaifieau 
par  le  moyen  de  la  hanfiere,  quand 
on  le  veut  approcher  ou  le  reculer 
de  quelque  pofre. 

T  O  U  C  H  F.  K  en  terme  de  Ma- 
rine, efl  mouiller  c&  donner  fond 
dans  quelque  ancrage. 

TOUCHER  terre ,  ou  Ample- 
ment TOUCHER,  c'efi  en  terme 
de  Marine,  heurter  contre  un  ter- 
rein  faute  de  fond. 

TOUER  cil  tirer  ou  faire 
avancer  un  Vaifieau  avec  la  hanfie- 
re, qui  y  efl  amare'e  par  un  bout,  & 
qui  par  l'autre  bout  efl  quelquefois 
amare'e  à  une  ancre  mouillée,  ex  con- 
tre laquelle  les  Matelots  roidiflent 
&  bandent  la  hanfiere.  Quelque- 
fois la  même  hanfiere  va  répondre 
à  terre,  à  les  Matelots  la  faifilfent  ex- 
halent defius,  pour  faire  avancer 
le  Vaifieau. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  diftin- 
clion  entre  remorquer  &  toucr ,  & 
veulent  que  remorquer  lignifie  le 
changement  de  place  qu'on  fait  fai- 
re  à  un  Vaifieau,  par  le  moyen 
d'un  Bâtiment  à  rame,  &  que  totter 
lignifie  le  même  remuement  par  le 
cabeiïan  ou  par  la  hanfiere. 

T  O  U  R   MARINE:  c'efl  une 
Tour  qu'on  bâtit  fur  les  cotes  de  la 
mer,    pour  y  mettre    des    Soldats 
qui  donnent. avis  par  un  fignallorf- 
qif  ils  découvrent  quelques  Vaifieaux 
ennemis.     Ces  fortes  de  Tours  font 
ordinairement  fans  portes  &  on  y 
entre  par  des  fenêtres  qui  font  au 
premier  ou   au  fécond  e'tage,  avec 
une  échelle  que  l'on    tire  en   haut 
quand  on  efl  dedans.     Tour  à   feu, 
voyez    PHARE.       Tour  OU  Touref 
cil  un  moulinet  fait  à  peu  près  com- 
me le  touret  d'un  Cordicr  qui  fert 
à  faire  du  bittord  dans  le  Vaifieau. 


Tour  de  cable  ,  cela  fe  dit  Iorf- 
qu'un  Vaifieau  efl  arTburche,  d-que 
les  deux  cables  fe  font  croifes  près 
des   écubiers. 

TOUR  S  MOBILES.  Les 
Grecs  ni  les  Romains  ne  font  pas 
les  inventeurs  des  Tours  mobiles. 
Il  en  ell  fait  mention  en  plusieurs 
endroits  de  l'Ecriture,  dans  le  Pro- 
phète Eze'chiel  il  eft  parle'  des  tours 
mouvantes.  On  ne  peut  pas  aller 
plus  loin  pour  en  découvrir  l'o- 
rigine. 

La  ftruéhire  de  ces  tours  mobiles 
ne  differoit  prèfque  en  rien  de  celle 
d'une  maifon  de  charpente  de  plu- 
fieurs  e'tages,  linon  qu'elle  e'toit 
moins  folidement  conftruite  que  ces 
tours ,  qui  font  tant  de  bruit  parmi 
les  Seavans.  Elles  étoient  compo- 
fe'es  d'un  affemblage  de  poutres  & 
de  grofies  folives,  capables  de  re'fi- 
fter  contre  l'eiîbrt  des  malles  lancées 
par  les  balifles  &  les  catapultes  des 
Afliégés.  Cet  aiîembl&ge  de  mon- 
tons o":  de  traverfans  e'coit  couvert 
de  forts  madriers  mis  en  travers. 

Diodore  de  Sicile  nous  donne  une 
defeription  fort  exacle  du  fameux 
Hélepole  dont  Démétrius  fe  fervit 
au  fiége  de  Rhodes.  Ce'toit  un 
tour  mouvante  qui  furpaflbit  engran 
deur  toutes  celles  qui  avoient  pan 
avant  lui.  Les  curieux  peuvent  en 
voir  la  de'fcription  dans  le  Polvhe 
de  M.  le  Chevalier  Folard  TomelJ. 
p.  C$6. 

Dans  les  grands  fiéges  on  appro- 
choit  les  tours  fort  près  les  unes 
des  antres ,  ou  des  tortues  qui  fer- 
voient  comme  de  redoutes  pour  les 
flanquer  ôz  les  foûtenir  contre  les 
forties  de  ceux  de  la  Ville.  Il  pa- 
roit  par  Diodore  que  Fhélépoleavoit 
deux  autres  tours  qui  lui  fervoieut 
comme  de  fatellites.  Tous  les  Au- 
teurs font  d'accord  \\  Pégard  des  ma- 
chines que  Démétrius  drefia  fur  PI 
Iêpole  :  connue  il  croie  plus  gro< 
que  les  tours  ordinaires.  &  les  éta- 
ges plus  élevés,  il  en   mit  un  plus 
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grand  nombre  ôV  de  plus  grandes. 
Ce  fut Epinia chus,  Architeele Athé- 
nien, qui  bâtit  cette  tour  furpre- 
nante  avec  une  dépenfe  &  un  tra- 
vail extraordinaire. 

Les  tours  ont  été  en  ufagcjufqu'à 
l'invention  de  la  poudre  qui  les  fit 
évanouir  au  moins  cinquante  ans 
après  ou  environ  :  car  Mahomet 
II.  peut  être  le  dernier  qui  s'en  fer- 
vit  au  fiége  de  Confiantinople  : 
mais  ce  n'etoit  plus  le  tems,  car  il 
s  apperçut  bientôt  que  ces  fortes  de 
machines  avoient  perdu  toute 
leur  vertu. 

Les  tours  mobiles  fervoient  à  dif- 
férens  ufages.  Il  y  en  avoit  aufli  de 
différentes  fortes,  elles  tenoient 
quelquefois  lieu  de  tortues  béliéres, 
lorfqu'on  introduifoitun  bélier  non 
fufpeudu  à  Tétage  d'en  bas,  &  quel- 
quefois une  efpéce  de  pont  levis 
ou  à  coulifle,  pratiqué  à  l'étage  d'en 
haut,  ou  fur  celui  du  milieu  qu'on" 
abnttoit  fur  la  muraille  ou  fur  la 
brèche,  lorfqu'elle  paroiffoit  trop 
difficile. 

La  défenfe  contre  ces  tours  mobi- 
les étoit  abondante  en  rufes  &  en 
artifices.  Les  Tyricns  affiégés  par 
Alexandre  en  employèrent  une  infi- 
nité pour  les  brûler  ou  pour  les 
rendre  de  nul  effet.  Entr'antrcsils 
fe  fervoient  de  filets  de  pêcheur 
qu'ils  jettoient  l\  leurs  Ennemis  avec 
beaucoup  d'adreile,  &  ils  les  égor- 
geoient  après  les  avoir  mis  hors 
d'état  d'attaquer  &  de  fe  défendre. 
Ces  rets  étoient  en  ufage  chez  les 
Perfes,  les  Grecs,  les  Aiains  &  les 
Nomades  peuples  de  l'Afie.  Ceux- 
ci,  dit  Hérodote,  n'avoient  pour 
arme  que  le  cimetere ,  ex  quand  ils 
alloient  au  combat  ils  fe  fervoient 
de  rets,  avec  lefquels  ils  attiroient 
à  eux  les  hommes  ou  les  chevaux 
qu'ils  atteignoient,  &  ils  les  tuoieat 
dans  ces  rets. 

Les  Tours   couroient  un   grand 
ifque  lorfque  les  Garnifons  étoient 
îo'-tes    &  vigoureufes,  car  on    ne 
DiftioiuAUlit.  Tom  IL 


pouvoit  guéres  réuffir  que  par  les 
fortics.  On  les  battoit  quelquefois 
à  coups  de  machines.  LesCatapuL 
tes  du  premier  rang  qui  chaiîbient 
des  corps  de  cinq  ou  fix  cens  pefant 
tout  au  moins,  étoient  capables  de 
les  mettre  en  pièces.  On  minoit 
quelquefois  deflbus  comme  on  mi- 
noit fous  les  cavaliers,  car  fi  elles 
étoient  une  fois  renverfées ,  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  les  relever. 

*TOURS  BASTIONNE'ES, 
voyez    B  a  S  T  I  o  K. 

*  TOURS  TERRIERES. 
En  Méchanique,  on  donne  ce  nom 
à  de  gros  rouleaux  de  bois  affem- 
blés  avec  entretoifes,  qu'on  emploie 
dans  les  Atteliers,  pour  tranfporter 
de  gros  fardeaux. 

TOURBILLONS  :  c'eftun 
vent  violent  qui  tournoyé  fur  la 
terre  en  manière  de  peloton,  &  qui 
clt  mêlé  d'une  pouiliére  épaifiè.  On 
appelle  aulli  tourbillon  une  manière 
de  colonne  tournante  de  vent  qui 
fe  forme  en  l'air  &  qui  defeend 
fur  l'eau  ou  fur  la  terre.  S'il  tom- 
be fur  une  forêt,  il  fait  tourner  6c 
arracher  même  quelquefois  les  plus 
gros  arbres,  &  s'il 'tombe  fur  la 
mer  &  fur  un  navire,  il  agite  l'eau 
d'une  manière  fi  impétueuse  qu'il  la 
fait  bouillonner  comme  a  gros 
bouillons ,  caufe  un  grand  tourment 
très-violent,  renverfe  le  Bâtiment, 
brife  fes  vergues  &  l'engloutit  enfin 
dans  ce  tournant,  comme  dans  un 
goufre  qui  s'eft  ouvert. 

*  TOURBILLONS  de  feu; 
voyez   soleils   montans. 

TOURILLONS  fonteespar- 
ties  rondes  &  faillantes,  qui  fe 
voient  à  coté  d'une  pièce  de  canon 
de  qui  fervent  à  l'entretenir  fur  Ion 
affût.  Les  tourillons  font  encaftrés 
dans  une  entaille,  &  embrafléspar- 
delius  d'une  fusbande  de  fer.  Le 
tourillon  eit  de  la  groffeur  du  cali- 
bre de  la  pièce. 

TOURMENTEUX:  ce  font 

certains  promontoires  que  les  Geo- 
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graphes  appellent  ainfi.  Tel  eft  le 
Cap  de  bonne  efpérance  où  les  mers 
font  crageufes. 

TOURMENTIN  ou  petit 
Beaupré ,  terme  de  Marine ,  c'eft  le 
perroquet  de  Beaupré. 

TOURNANT  denier:  il  y 
a  dans  l'Océan  certains  abymes 
qu'on  appelle  tournant  de  mer  ou 
périment  la  plupart  des  Vaifleaux 
qui  s'y  rencontrent.  Il  fe  trouve 
un  de  ces  goufres  entre  deux  Isles 
à  la  côte  de  Norvège.  Tournant 
eft  aufli  un  pieu  enfoncé  en  terre 
avec  force  qui  porte  un  rouleau 
avec  deux  pivots  placés  dans  des 
traverfes  liées  au  pieu,  fur  lequel 
les  Bateliers  palfant  leur  corde  ti- 
rent le  Bâtiment  ou  le  font  tirer 
fans  difeontinuer,  &  paflent  ainfi 
les  contours  &  angles  d'un  canal  ou 
d'une  rivière,  fans  avoir  la  peine 
de  fe  remorquer  à  force  de  crocs  ou 
de  gaffes  &  d'avirons. 

TOURNE  à  gauche  :  c'eft 
un  outil  de  plufieurs  Artifans,  com- 
me Charpentiers,  Menuifiers  &c. 
qui  leur  fert  pour  tourner  d'autres 
outils,  comme  vis,  feies,  &c. 

TOURNE-VIRE,  terme  de 
Marine,  eft  un  cordage  amaré  au 
cabeftan ,  &  qui  régne  de  poupe  à 
proue,  pour  aller  fur  le  cable. 
Comme  la  grofleur  du  tourne -vire 
ne  permet  pas  qu'on  le  roule  autour 
du  cabeftan ,  on  le  levé  dans  le  folle 
aux  cables,  à  méfure  qu'on  le  met 
dans  la  folle  en  levant  l'ancre. 

TOURNER  le  bord,  c'eft :-a- 
dire,  revirer,  tourner  le  Vaifleau 
par  la  manœuvre  des  voiles  &  par 
le  jeu  du  gouvernail. 

*  TOURNOI;  C'eft  un  vieux 
mot,  &  le  nom  de  certaines  fêtes 
galantes  &  militaires  où  les  Cheva- 
liers s'éxerçoient  à  diverfes  fortes  de 
combats  à  cheval  &  à  pied.  Les 
Vainqueurs  étoient  couronnés  delà 
main  des  Dames.  On  fait  venir  ce 
mot  de  tourner,  parce  qu'il  fe  fait 


quantité  de  tours  difFérens  dans  ces 
combats. 

*  TOURON;  C'eft  une  pe- 
tite corde  ou  afiemblagc  de  fil»  de 
Caret,  dont  les  gros  cordages  font 
compofés.  Le  Touron  eft  ordi- 
nairement compofé  de  quarante  fils. 

T  OR  TE  AU  goudronné,  ce 
n'eft  autre  chofe  que  de  la  vieille 
corde  ou  de  la  vieille  mèche  détor- 
tillée, que  l'on  trempe  dans  de  la 
poix,  &  qu'on  lai  fie  fécher,  pour 
s'en  fervïr  enfuite  dans  les  folles  & 
autres  lieux,  quand  une  Ville  eft 
afliégée. 

Pour  faire  des  tourteaux,  on  prend 
de  la  poix  noire,  douze  livres,  fuif 
ou  graiffe  fix  livres ,  trois  pintes 
d'huile  de  lin  :  on  fait  bouillir  le 
tout.  On  prend  après  de  vieilles 
mèches,  on  en  fait  des  cordons  de 
la  grandeur  qu'on  veut.  On  les 
met  bouillir  dans  ces  matières,  & 
fi  on  veut  qu'ils  ne  brûlent  pas  fi 
fort,  on  y  met  fix  livres  de  colo- 
phane &  deux  livres  de  théré- 
bentine. 

TOUT  le  monde  haut  :  c'eft 
un  commandement  fur  mer  que  l'on 
fait  à  tout  l'Equipage,  de  monter 
fur  le  haut  du  pont  du  Vaifleau. 

TOUT  le  monde  bas  :  c'eft 
un  commandement  pour  faire  def- 
cendre  tout  l'Equipage  entre  les 
ponts,  ou  pour  les  faire  aflecir  ou 
coucher,  afin  de  n'être  pas  en  vue 
d'un  autre  Vaifleau,  ou  pour  em- 
pêcher de  marcher  fur  le  pont,  ce 
qui  caufe  du  retardement  à  la  cour- 
fe  du  Vaifleau. 

TRAHISON.  ^«INTEL- 
LIGENCE. 

TRAINE  :  mettre  fon  linge  a 
la  traîne  :  c'eft  une  menue  cor- 
de où  les  Soldats  d'un  Vaifleau 
attachent  leur  linge  pour  le  laide! 
traîner  à  la  mer  afin  qu'il  blanchif- 
fe,  en  y  demeurant  autant  qu'on  le 
juge  néceflaire. 

TRAIN F'E  :  c'eft  une  longue 
amorce  de  poudre  dilpofée  de  tell< 
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forte  qu'elle  fait  joiier  desboétesou 
feux  d'artifices. 

T  R  A I N  E  A  U,  aflemblage  de 
quelques  pièces  de  bois,  ou  Uniques, 
uns  roues,  entretenue!  &  unies 
avec  des  traverfea  ou  entretoiles 
auffidebois,  foutenuea  de  boulon 
de  fer.  Ces  traîneaux  fervent  à 
tranfporter  des  pièces  depuis  les  ma- 
gcifins  jufqu'au  rempart  &.  des  mu- 
nitions d'un  lieu  à  un  autre. 

Pour  pouvoir  tranfporter  des  pie- 
ces  ,  il  faut  qu'un  traîneau  ait  la 
même  largeur.  Le  défions  de  ces 
traîneaux  eft  ferme'  de  fortes  plan- 
ches, clouées  fous  les  entretoifes, 
afin  d'empêcher  que  la  fange  ou  la 
boue  n'entre  dedans.  On  fe  fert 
aulli  de  traîneaux  dans  les  monta- 
gnes ,  pour  voiturer  les  pièces. 

TRAINEURS  :  ce  font  des 
Soldats  qui  marchent  lentement  & 
ne  fniveut  pas  leur  Drapeau,  quand 
leur  Régiment  ou  leur  Compagnie 
eft  en  marche  :  il  y  a  ordinaire- 
ment des  Officiers  &  des  Sergens 
commandés  qui  marchent  une  heure 
ou  deux  après  le  Bataillon  pour  fai- 
re joindre  les  Traîneurs. 

TRAIT  de  Compas,  pointe 
de  Compas,  ou  rumb  de  vent,  en 
terme  de  marine,  eft  un  des  trente- 
deux  airs  de  vent,  qui  font  mar- 
qués dans  la  bouflfole,  &  qui  divi- 
fent  la  circonférence  de  l'horifoncn 
trente-deux  parties  égales. 

*  TRAIT  ;  En  termes  d' Ar- 
chitecture, ce  mot  lignifie  la  cou- 
pe des  pierres.  On  dit  f avoir  le 
I  trait  g?  la  coupe ,  pour  dire  fa  voir 
l'art  de  tracer  les  pierres ,  pour  les 
faire  tailler  hors  de  leurs  angles 
auarrés  de  fervir  à  faire  des  voûtes, 
des  Arcs,  de.  Dans  le  même  lan- 
gage ,  trait  quarré  fe  dit  d'une  li- 
gne qui  en  coupe  une  autre  à  angles 
droits,  d-  trait  hais ,  de  celle  qui 
elt  inclinée  fur  une  autre,  ou  en 
diagonale.  Le  trait  corrumpu,  eft 
celui  qui  eft  fait  à  la  main,  fans 
régie  &  fans  compas. 


Trait  defeie,  c'eft  le  pafiàge  que 
fait  la  Scie  en  coupant  une  pièce  de 
bois ,  foit  pour  l'accourcir,  ou  pour 
la  refendre. 

TRAITE,  enferme  de  mari- 
ne, eft  un  commerce  entre  des 
Vaifieaux,  &  les  Habitans  d'une 
Cote. 

TRAITS,  ce  font  des  cordages 
qui  fervent  au  charroi  6c  tranfport 
des  pièces  oc  des  munitions.  Us  fe 
comptent  par  paires  de  traits,  com- 
muns ou  bâtards.  Ils  font  partie 
d'un  harnachement  des  chevaux, 
qui  fervent  dans  les  vivres  comme 
dans  l'Artillerie  :  c'eft  pou:  quoi  on 
dit  chevaux  de  trait. 

TRAMONTANE  :  c'eft  le 
vent  de  Nord  ou  du  Septentrion 
qui  eft  ainfi  appelle  fur  la  Méditer- 
ranée. On  lui  a  donné  ce  nom  à 
caufe  qu'il  fouille  du  côté  qui  eft 
au-delà  des  Monts  à  l'égard  de  Rome 
<&  de  Florence. 

*  T  RANCHE  de  Marbre  ; 
On  appelle  ainfi  lin  morceau  de 
marbre  mince,  qu'on  incrulie  dans 
un  compartiment,  ou  qui  fert  de 
table  pour  recevoir  une  infeription. 
TRANCHEE,  ligne  d'appro- 
che, ou  ligne  d'attaque,  eft  un  tra- 
vail qui  fe  fait  par  l'A  tfiégeant  pour 
gagner  à  couvert  le  fofféà  le  Corps 
de  la  Place,  &  qui  eft  de  différen- 
te nature  félon  la  qualité  du  terrein 
où  on  s'attache  ;  car  fi  les  envi- 
rons de  la  Place  font  de  roches ,  la 
tranchée  eft  une  élévation  de  fafei- 
nes ,  de  facs  à  terre  ,  de  gabions, 
de  ballots  de  laine,  d'épaulemens 
de  terre,  portées  de  diftancé  en  di- 
fiance ,  &  généralement  de  tout  ce 
qui  peut  couvrir  i'Afiiégeant  fans 
faire  des  éclats  ;  mais  il  les  terres 
fe  peuvent  remuer,  la  tranchée  eft 
un  folle  ou  un  chemin  creufé  dans 
les  mêmes  terres  ,  &  bordé  d'un 
Parapet  du  coté  des  Alliégés. 

La  tranchée  dans  un  bon  terrein 

eft  de  dix  pieds  de  large,  &  de  trois 

de   profondeur,    &  le  Parapet   de 
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quatre  de  demi  :  on  doit  obferver 
par  tout  que  le  Parapet  doit  être  de 
iix  à  fept  pieds  de  hauteur  pour  met- 
tre le  Soldat  à  couvert.  De  quel- 
que nature  que  foit  la  tranche'e,  el- 
le doit  être  tirée  hors  des  enfilades 
de  la  Place,  c'eft  -  a  -  dire ,  conduite 
&  poufïce,  en  forte  que  les  AfTiégés 
n'en  puifient  découvrir  &  battre  la 
longueur  :  ainfi  on  la  conduit  par 
des  retours  ou  coudes,  qui  forment 
des  lignes  en  quelque  façon  parallè- 
les à  la  Place  qu'on  attaque. 

La  tranchée  eft  tracée  par  les  In- 
génieurs ,  qui  en  reçoivent  les  or- 
dres des  Officiers,  qui  ont  vifité  le 
terrein.       Un  Ingénieur  avant  que 
d'ouvrir  la  Tranchée  doit  reconnoî- 
tre  la  facilité  des  approches  qui  con- 
fifte  dans  les  chemins  creux,  ravi- 
nes,  foliés,  rideaux,   haïes,  hau- 
teurs, qui  peuvent  fervir  à  placer 
avantageufement  des  batteries.     Ils 
doivent  faire   attention    aux  coin- 
mandemens  de  front,  de  revers,  ou 
d'enfilade,   à  la  qualité  des  terres, 
à  la  facilité  de  les  remuer ,  &  pro- 
fiter de  toutes  ces  découvertes  ;     il 
y  a  des  inconvéniens  à  l'ouverture 
d'une  tranchée,  quand  on  rencon- 
tre une  terre  marécageufe,  que  l'on 
ne  peut  approfondir  fans  trouver 
l'eau  du  rocher  où  il  faut  fe  cou- 
vrir avec  la  terre  apportée  ,    fou- 
vent  de  bien  loin ,  ce  qui  rétarde 
les  Ouvrages,  &  fatigue  le  Soldat. 

On  tire  la  facilité  de  l'attaque 
d'une  Place  de  fa  foiblefle ,  de  la  fa- 
cilité des  approches ,  &  de  la  garni- 
fon  ;  on  doit  garnir  chaque  Quar- 
tier de  fon  parc  d'Artillerie,  &  s'il 
n'eft  pas  d'une  facile  communica- 
tion avec  les  autres ,  il  doit  être  af- 
fez  fort  pour  repouiler  feul  les  for- 
ties  de  la  Garnifon. 

Il  eft  inconteftable  que  non-feu- 
lement les  anciens  Peuples  alloient 
par  lignes  obliques  ou  par  lignes 
creufées  dans  terre,  mais  encore 
que  nos  lapes  couvertes,  &  nos  pa- 
rallèles ou  places   d'armes  ne  font 


pas  une  {invention  moderne,  &  que 
les  Anciens  les  ont  pratiquées  avant 
nous  :  d'abord  les  peuples  de  l'A- 
fie,  après  eux  les  Grecs,  &  après 
ceux-ci  les  Romains. 

Il  eft  vrai  que  les  tranchées  des 
Anciens  n'  étoient  pas  tout  -  a  -  fait 
femblables  aux  nôtres.  Ils  ne  fe 
terroient  pas  fi  profondement  que 
nous  faifons  aujourd'hui  pour  nous 
couvrir  contre  le  feu  de  la  Place, 
dont  la  violence  eft  bien  plus  redou- 
table que  ne  l'étoit  celle  de  leurs 
baliftes  &  de  leurs  catapultes,  qui 
ne  laiflbient  pourtant  pas  que  de 
produire  des  effets  furprenans. 

Les  Anciens  alloient  à  couvert  du 
Camp  à  leurs  batteries,  ils  fe  pré- 
cautionnoient  plus  ou  moins  félon 
la  puifîance  &  la  valeur  des  Aflié- 
gés  &  le  nombre  de  leurs  machines, 
car  celles-ci  régloient  la  forme  des 
approches  âc  des  tranchées. 

L'uiage  des  Tranchées  ne  com- 
mence à  fe  voir  diftinétement  que 
fous  le  régne  de  Charles  VIL  mais 
avant  ce  Prince  ,  comme  on  don- 
noit  le  nom  de  mines  aux  tranchées, 
on  donnoit  aullî  le  nom  de  tran- 
chées aux  mines  &  aux  contre- 
mines. 

Avant  M.  le  Maréchal  de   Vau« 
ban ,  qui  a  perfectionné  Part  d'at- 
taquer les  Places ,   on  alloit  par  li- 
gnes obliques  des  unes  aux  autres, 
<3c  ces  lignes  étoient  d'une  fort  pe- 
tite    étendue  :     mais    les    Anciens 
communiquoient  à  leurs  grandes  pa 
ralléles  par  une  ou  deux  lignes  droi- 
tes &  couvertes   par  -  defius  :     cai 
on  ne  doit  pas  s'imaginer  que  lei 
Trouppes  qui  montoient  &  defeen- 
doient  la  tranchée,  y  allaflent  ton 
à  découvert,  expofés  à  un  orage  d< 
traits  &  de  pierres ,   &  aux  machi 
nés  des  Afliégés. 

Le  péril  étoit  d'autant  plus  grand 
que  les  coups  lancés  &  tirés  de  ce 
différentes  fortes  d'armes  de  je 
étoient  infinement  plus  juftes,  plu 
allures,  &  plus  continus  que  ceu 
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de  nos  armes  à  feu.  Un  feul  Ar- 
cher, un  feul  Frondeur,  une  feule 
machine  tiroit  plus  de  coups  dans 
une  minute  que  nos  fufils,  nos  ca- 
nons &  nos  mortiers  pierriers  dans 
un  quart  d'heure,  &  ne  faifoient 
pas  moins  de  defordre  ni  moins 
d'effet  ,  d-  les  catapultes  infini- 
ment plus. 

Les  Latins  &  les  Grecs,  comme 
le  remarque  M.  le  Chevalier  Folard, 
font  fteriles  en  termes  Militaires. 
Le  vinea  chez  les  premiers,  eft  un 
terme  générique  qui  lignifie  gale- 
rie, tortue,  claies,  fafeines,  ou- 
vrages de  charpente  ;  il  faut  une 
grande  expérience  de  la  guerre,  & 
une  grande  intelligence  de  la  milice 
des  Anciens  pour  entendre  le  vinea 
félon  le  fens  qu'il  convient  lui 
donner. 

Les  approches  per  vineas  font  des 
tranchées  bien  prouvées  dans  Céfar, 
Jofephe  &  Tite-Live,  &  des  tran- 
chées couvertes,  des  communica- 
tions aux  parallèles  toutes  fembla- 
bles  aux  nôtres  ,  dans  lefquclles 
nous  plaçons  nos  batteries  de  canons 
&  de  mortiers.  Philippe  qui  s'en 
fervit  au  fiége  d'Egine  n'en  eft  pas 
l'inventeur.  Diodore  de  Sicile  en 
fait  mention  dans  fa  defeription  du 
fiége  de  Rhodes  par  Dcmetrius  Po- 
liorcétes.  Cependant  on  n'en  peut 
découvrir  l'origine,  pas  même  dans 
l'Ecriture. 

Ain  fi  les  Modernes  s'attribuent  à 
tort  l'invention  de  nos  approches, 
parallèles  répétées,  fapes  couvertes, 
tranchées,  &c.  Il  eft  vrai  que  l'ufa- 
se  en  a  été  interrompu,  que  Ma- 
homet II.  peut  bien  être  le  premier 
3tii  les  ait  remis  en  ufage,  puifque 
epuis  la  décadence  de  Rome  juf- 
qu'à  lui  on  n'en  voit  aucune  tra- 
ce ni  parmi  nous  ni  chez  les  autres 
peuples. 

L'Art  de  défendre  les  tranchées 
a  été  fort  perfectionné.  M.  le  Ma- 
rechal  de  Vauban  plus  qu'un  autre 
y  a  reufli.    De  tous  tems  comme  au- 


jourd'hui on  a  tâche  de  faire  l'ou- 
verture de  la  tranchée  avec  le  moins 
de  danger  pour  les  Soldats,  qu'il 
étoit  poflîble.  Autrefois  on  la  fai- 
foit  plus  près  de  la  Place,  parce 
qu'il  n'y  avoit  point,  ou  qu'il  n'y 
avoit  guercs  de  dehors,  aujourd'hui 
on  la  fait  au  delà  de  la  portée  du 
moufquet  &  même  de  celle  du 
canon. 

Mais  entrons  dans  un  plus  grand 
détail  fur  l'ouverture  de  la  Tran- 
chée. Quand  tout  eft  difpofé  pour 
la  faire,  le  Général  régie  l'état  des 
Gardes  d'Infanterie  &  de  Cavallerie 
fur  le  pied  d'avoir  cinq  ou  fix  jours 
de  repos.  Il  marque  la  Cavallerie, 
qui  doit  porter  les  fafeines ,  &  les 
Travailleurs  de  jour  &  de  nuit  qui 
doivent  être  en  fort  grand  nombre. 
Les  premières  &  fécondes  Gardes  fc 
font  un  jour  ou  deux  avant  l'ou- 
verture de  la  Tranchée  à  la  diligen- 
ce du  Major -Général,  &  du  Maré- 
chal Général  des  Logis  de  la  Caval- 
lerie, qui  font  chargés  du  foin  d'a- 
vertir les  Trouppes  de  reconnoître 
la  fituation  des  Gardes.  Ces  deux 
Officiers  s'entendent  avec  le  Dire- 
cteur Général  de  la  Tranchée,  & 
reçoivent  de  lui  les  demandes  jour- 
nalières qu'il  eft  obligé  de  leur  fai- 
re fur  les  befoins  de  la  Tranchée, 
6c  c'eft  à  eux  à  les  lui  fournir  très- 
exactement. 

Tout  cela  préparé,  le  Directeur 
régie  fou  détail  avec  les  Ingénieurs. 
Il  les  inftruit  par  ou  il  veut  ouvrir 
la  Tranchée.  Il  a  foin  de  leur  fai- 
re prendre  de  la  mèche,  des  pi- 
quets, des  maillets  pour  la  tracer, 
ce  que  l'on  fait  porter  en  paquet 
par  des  Soldats  :  ce  font  ordinaire- 
ment des  Sapeurs ,  qui  tiennent  ce- 
la tout  prêt.  Knfuite  on  pofe  une 
petite  Garde  près  de  lieux  défîmes 
aux  ouvertures  ,  pour  qu'on  n'y  dé- 
range rien,  &  qu'on  ne  les  fréquen- 
te pas  trop,  afin  de  cacher  fon  def- 
fein  autant  qu'on  peut. 

Mm  3  Le 


lopp 


T  R  A 


TRA 


nos 


Le  jour  de  l'ouverture ,  les  Gar- 
des s'aifemblent  fur  les  deux  ou  trois 
heures  après-midi  pour  fe  mettre 
en  bataille.  Les  Travailleurs  font 
munis  de  fafcines,  de  piquets,  de 
chacun  une  pelle,  &  quand  la  nuit 
approche,  les  Gardes  fe  mettent  en 
marche.  Chaque  Soldat  porte  une 
fafcine  avec  fes  armes  ,  ce  qui  fe 
pratique  à  toutes  les  Gardes.  Pour 
les  outils  on  les  fait  prendre  aux 
Travailleurs  des  deux  premières 
Gardes,  qui  les  laiffent  à  la  Tran- 
chée ,  ou  on  les  retrouve.  La 
Garde  de  la  Cavallerie  va  en  même- 
tems  prendre  les  Poftes  qui  lui  font 
marqués,  fur  la  droite  ou  fur  la 
gauche  des  attaques ,  félon  qu'on  le 
juge  convenable. 

Tout  cela  fe  fait  le  premier  jour 
fans  tambour  ni  trompette.  Les 
Grenadiers  &  les  autres  détache- 
mens  marchent  à  la  tête  de  tout, 
fuivis  des  Bataillons  de  la  Tranchée, 
&  ceux-ei  le  font  des  Travailleurs, 
qui  font  tous  difpofc's  par  divifions 
de  50.  en  50.  commandés  par  un  Ca- 
pitaine ,  un  Lieutenant  &  deuxSer- 
gens.  On  les  fait  marcher  par  qua- 
tre ou  fix  de  front  jufques  près  de 
l'ouverture  de  la  Tranchée  ;  & 
quand  la  tête  des  Trouppes  arrive, 
le  Brigadier  Lngénieur  de  jour,  qui 
a  fon  deilein  réglé,  fait  porter  les 
Brigades  en  avant  par  où  il  doit 
conduire  la  Tranchée,  &  les  Ba- 
taillons fe  rangent  à  droite  &  à  gau- 
che de  l'ouverture  de  la  tranchée 
derrière  les  couverts  qui  fe  trou- 
vent, ou  aux  endroits  marqués  par 
leurs  Mijors'.  Ils  déchargent  les 
fafcines  ,  &  fe  retirent  en  filencc, 
toujours  prêts  à  exécuter  les  ordres, 
qu'on  leur  doit  donner. 

Pendant  cet  arrangement  le  Bri- 
gadier de  jour,  qui  a  pofé  fes  dé- 
tachemens,  donne  le  premier  coup 
de  cordeau ,  &  montre  ce  qu'il  y  a 
à  faire  au  Soubrigadier  pour  qu'il 
continue  j  tracer  la  Tranchée.  II 
fait  enfuite  défiler  les  Travailleurs 


un  à  un  portant  la  fafcine  fous  le 
bras  droit,  fi  la  Place  eit  à  droite 
ik  fous  le  bras  gauche ,  quand  on 
laiflé  la  Ville  h  gauche.  Il  com- 
mence par  pofter  le  premier  Tra- 
vailleur, lui  commande  le  filence, 
de  fe  coucher  fur  fa  fafcine,  &  de 
ne  point  travailler,  qu'on  ne  l'or- 
donne. 

Quand  il  en  a  pofé  quelques-uns, 
il  cède  la  place  au  premier  Ingé- 
nieur qui  continue  à  pofer  &  à  fai- 
re pofer,  pendant  que  le  Brigadier 
va  prendre  garde  au  tracé.  Le  tra- 
vail fe  continue  de  la  forte  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  tout  pofé.  On  obfer- 
ve  tous  les  replis  de  la  Tranchée, 
on  fait  avancer  les  gens  détachés  à 
méfure  qu'on  avance  le  tracé.  On 
fait  jetter  la  terre  du  côté  de  la  Pla- 
ce; on  prend  garde  de  ne  pas  s'en- 
filer ni  s'écarter ,  on  rafe  les  par- 
ties les  plus  avancées  des  dehors  de 
la  Place  ;  on  ne  s'éloigne  pas  des 
Capitales  prolongées,  dont  on  re- 
nouvelle les  piquets.  On  les  coèf- 
fe  d'un  bouchon  de  paille  afin  de  les 
reconnoître,  &  même  de  quelques 
bouts  de  mèche  allumée  pendant 
la  nuit. 

On  fe  diligente  tant  que  l'on  peut 
jufqu'au  grand  jour.  Pour  lors  on 
fait  mettre  les  détachemens  à  cou- 
vert fur  le  revers  de  ce  qu'il  y  a  de 
fait  de  la  Place  d'Armes,  6c  derriè- 
re les  plus  proches  des  tranchées, 
où  on  les  fait  coucher  fur  le  ven- 
tre ,  car  elles  font  encore  bien  fai- 
bles au  matin.  Après  cela  on  con- 
gédie les  Travailleurs  de  nuit;  on 
les  relève  par  un  pareil  nombre  de 
jour.  Ils  commencent  par  la  tête, 
au-lieu  que  ceux  de  nuit  ont  com- 
mencé par  la  queue.  Comme  dans 
cette  première  journée  il  clt  rue 
que  les  Ouvrages  que  l'on  a  com- 
mencé foient  bien  achevés,  on  ne 
congédie  pas  les  Travailleurs  de 
jour  qu'ils  n'ayent  à  peu  près  ache- 
vé l'Ouvrage  de  la  largeur,  &  de 
la  profondeur.     On  fait  parcourir 
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le  deuxième  jour  le  travail  de  la  pré- 
miere  nuit  par  un  Détachement  de 
100.  ou  de  200.  hommes,  qui  ne  font 
autre  chofe  que  d'achever,  &  de 
parer  ce  qui  a  été  commence'  la  pré- 
niiere  nuit. 

On  n'entreprend  pas  autant  de 
travail  la  féconde  nuit,  qu'on  a  fait 
Ja  première.  On  l'emploie  par  pré- 
férence  à  la  continuation  de  la  pre- 
mière Place  d'Armes,  pour  lui  don- 
ner toute  l'étendue  néceifaire.  Ce- 
pendant on  poulie  en  avant  ,  en 
croiflant  les  Capitales,  dont  on  a 
foin  de  marquer  les  prolongerons, 
à  me'fure  qu'on  l'avance  vers  la 
Ville. 

La  Place  d'Armes  entreprife  fur 
toute  la  longueur,  doit  être  ache- 
vée dans  toute  fa  perfection  à  la  fin 
de  la  troifiéme  Garde,  parce  qu'el- 
le eft  la  demeure  fixe  des  Batail- 
lons ,  jufqu'à  ce  que  la  féconde  foit 
faite.  Outre  la  pre'miere  Place 
d'Armes,  qu'on  confidére  comme 
l'Ouvrage  de  la  féconde  nuit,  quoi- 
que commencé  dès  la  première,  les 
deux  tranchées  marchent  en  avant, 
mais  avec  prudence  :  il  y  a  du 
danger  de  fe  trop  avancer. 

Les  Travailleurs  de  jour  de  cette 
Garde  font  fournis  en  nombre  égal 
à  ceux  de  la  nuit  :  ils  commencent 
par  la  tête,  comme  ceux  de  la  nuit 
ont  commencé  par  la  queue.  On 
travaille  à  preifer  &  a  perfection- 
ner l'Ouvrage  de  jour  autant  qu'on 
le  peut,  &  quand  il  eft  en  état  on 
fait  avancer  les  Bataillons  dans  la 
Place  d'Armes ,  &  des  Détachemens 
dans  les  Ouvrages  de  la  tête,  qui  ont 
ordre  de  ne  pas  tenir  ferme  il  l'en- 
nemi vient  à  eux. 

Le  troifiéme  jour  on  fait  monter 
beaucoup  de  Travailleurs,  afin  de 
perfectionner  ce  qui  manque  des 
jours  précedens,  &  d'arriver  à  la 
féconde  parallèle,  ou  Place  d'Ar- 
mes ,  a  laquelle  on  fait  travailler 
avec  1a  même  vivacité.  Comme  le 
feu  commence  à  devenir  dangereux, 


on  emploie  les  fapes  f3ns  renoncer 
à  pofer  quelques  parties  de  la  troi- 
fiéme nuit  :  pour  cela  on  cherche 
quelques  terres  favorables,  qui  four- 
niilent  un  demi -couvert,  où  l'on 
prend  le  tems  que  le  feu  de  la  Place 
eft  ralenti ,  comme  il  arrive  fou- 
vent  après  les  deux  ou  trois  pre- 
mières heures,  qu'on  eft  las  de  ti- 
rer ;  &  l'on  profite  d'une  heure 
pour  pofer  100.  ou  200.  Travail- 
leurs &  plus,  fi  le  feu  de  la  Place 
eft  diminué.  On  ne  doit  jamais 
mal -à -propos  expofer  le  monde. 
Cela  loin  d'avancer  ne  fait  que  re- 
tarder le  travail  :  c'eft  ce  qui  fait 
qu'après  la  féconde  nuit,  on  ne  fait 
plus  pofer  à  découvert  fans  une  gran- 
de circonfpeclion. 

Quand  on  poulfe  les  Tranchées 
en  même-tems  que  leurs  Places  d'Ar- 
mes ,  elles  arrivent  jufqu'au  pied 
du  glacis ,  auffi-tôt  que  la  troifiéme 
ligne  eft  achevée,  &  jufques-làla 
conduite  en  eft  uniforme.  On  ob- 
ferve  feulement  de  ne  jamais  s'éloi- 
gner des  Capitales  prolongées ,  qui 
fervent  de  Guides  ;  on  racourcit 
leur  retour  à  méfure  qu'on  appro- 
che de  la  Place.  Jamais  on  n'enfile 
fans  une  néceflité  abfolue  ;  lorf- 
qu'on  eft  contraint  de  le  faire,  on" 
couvre  les  enfilades  par  de  bonnes 
traverfes,  avant  que  l'ennemi  en 
puifle  profiter. 

Les  Tranchées  font  des  différen- 
tes figures.  En  voici  l'explication 
fuivant  les  qualités,  qui  convien- 
nent le  plus  à  l'ufage  qu'on  en  fait. 

Il  y  a  les  Tranchées  doubles,  les 
Tranchées  à  crochet,  les  directes, 
les  tournantes. 

Les  Tranchées  doubles  font  cel- 
les dont  l'un  des  cotés  fert  de  tra- 
verfe  à  l'autre  pour  fe  couvrir  mu- 
tuellement contre  les  revers  &  en- 
filade?, qui  viennent  des  deux  côtés. 

Les  Tranchées  à  crochet  fe  font 

fur  le  retour  de  la  Tranchée,  fur 

les  extrémités  des  Lignes  &  Places 

d'Armes,  <k  fur  ceux  des  Cavaliers. 
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Les  directes  fervent  à  boucheries 
enfilades  à  quoi  on  eft  quelquefois 
contraint. 

Les  tournantes  font  employées, 
tant  dans  les  logemens  du  chemin 
couvert,.,  dont  on  n'eft  pas  encore 
fi  bien  le  maître,  que  dans  les  gran- 
des pièces,  comme  baftions,  demi- 
lunes  &  ouvrages  à  corne.  On  les 
emploie  aufli  quand  on  a  pris  quel- 
que ouvrage  ;  on  conduit  les  Tran- 
chées vers  le  centre  pour  achever 
d'en  occuper  le  dedans,  &  d'y  faire 
quelque  établilTement. 

Mais  il  fe  commet  beaucoup  de 
fautes  dans  la  conduite  des  Tran- 
chées, les  principales  proviennent 

1)  du  méchant  choix  de  l'Attaque; 

2)  de  la  qualité  6c  quantité  des  ma- 
tériaux ;  3)  du  peu  d'Ouvriers  & 
de  leur  ignorance  ;  4)  de  la  mau- 
vaife  conduite  des  Travaux  ;  5)  de 
la  mauvaife  difpofition  des  Batte- 
ries ;  6)  du  méchant  ordre  que 
l'on  tient  pour  repouflfer  les  forties  ; 
7)  de  la  précipitation  des  Chefs  & 
de  leur  peu  d'expérience  ;  g)  de  la 
faute  de  leurs  Ingénieurs. 

I.  On  pèche  contre  le  choix  de 
('attaque,  quand  une  Place  n'eft  pas 
bien  reconnue,  au -lieu  de  l'atta- 
quer par  le  plus  foible,  on  l'atta- 
que par  le  plus  fort.  Ce  défaut  eft 
tout-à-fait  pernicieux,  d'autant  que 
PAflïégeant  qui  tombe  dans  ces  man- 
quemens,  fournit  lui  -  même  les 
moyens  à  une  méchante  Place  de 
lui  réfifter  comme  une  bonne.  On 
fît  cette  faute  aux  deux  fiéges  de 
Sainte  Menehoult,  à  Valenciennes, 
#  à  Montmidy  ;  &  la  plus  grande 
partie  des  Places  attaquées  &  man- 
quées  par  les  François,  l'ont  été 
par  cette  faute. 

II.  On  manque  dans  la  qualité  de 
matériaux,  quand  l'endroit  où  ils 
fe  fabriquent  étant  trop  éloigne  de 
la  Tranchée,  il  fe  trouve  que  les 
gabions,  blindes,  chandeliers,  fa- 
feincs,  &c.  font  fouvent  faits  au- 
trement qu'il  ne  faut ,  pour  en  fai- 


re un  bon  ufage ,  et  que  la  quanti- 
té des  outils  à  remuer  la  terre,  ou 
autres  ,  font  quelquefois  Ci  petits, 
qu'on  n'a  pas  dequoi  fournir  au 
courant  du  travail.  Cela  retarde 
beaucoup  &  fait  toujours  perdre 
bien  du  monde. 

III.  On  manque  toujours  par  le 
peu  de  capacité  des  Ouvriers ,  qui 
ne  font  autres  que  des  Soldats,  ou 
fainéans,  ou  fatigués,  abattus  de 
veilles  &  fans  vigueur,  à  caufe  du 
peu  de  repos  &  de  la  méchante  nour- 
riture qu'ils  prennent.  Le  pire  eft, 
qu'un  pauvre  Soldat  qui  fe  fera  laf- 
fé  à  travailler  pendant  toute  la  nuit, 
fera  encore  contraint  de  continuer 
tout  le  long  du  jour,  ce  qui  leur 
abat  tellement  les  forces  qu'  on  a 
mille  peine  de  leur  faire  approfon- 
dir allez  les  Travaux  pour  les  met- 
tre à  couvert,  bien  loin  de  pouvoir 
rien  avancer  de  jour,  ou  de  don- 
ner les  longueurs  ou  profondeurs 
néceflfaires  à  la  Tranchée  pour  la 
rendre  fîire  âc  commode.  Et  lorf- 
que  pour  remédier  à  ce  defordre, 
un  Ingénieur  demande  deux  ou  trois 
cens  Travailleurs,  des  gens  frais-, 
on  les  lui  promet,  &  fouvent  on  ne 
les  lui  fournit  pas.  Les  fuites  qui 
accompagnent  ces  défauts,  font  que 
le  travail  s'avance  lentement,  que 
la  Tranchée  eft  trop  étroite,  in- 
commode &  embarraffante  pour  le 
mouvement  des  Trouppcs,  &  pour 
la  voiture  des  matériaux  ;  qu'il  n'y 
a  pas  de  Places  d'Armes  ou  parallè- 
les qui  vaillent,  pas  une  Redoute 
achevée,  point  de  logement  confi- 
dérable  pour  faire  feu ,  en  un  mot 
elle  eft  très-  péril  lente,  &  fort  fu- 
jette  aux  irruptions  des  forties,  qui 
ont  toujours  grands  avantages  fur 
des  Travaux  imparfaits,  tels  que  je 
viens  de  les  dépeindre. 

IV.  La  malheureufe  habitude  que 
l'on  a  en  Frjr.ce  de  porter  les  Tra- 
vailleurs à  découvert,  caufe  undef- 
ordre  confidérable.  Si  cela  e'toit 
d'une  nécellité  abfoluc,  &  qu'il  n'y 
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eut  pas  d'autre  moyen  d'avancer  les 
Ouvrages,  il  fandroit  le  faire.  Mais 
puifqu'il  n'elt  pas  poilible  de  pouffer 
les  Tranchées  avec  la  même  vitefle,  il 
y  a  de  la  cruauté  d'expafer  des  qua- 
tre à  cinq  cens  hommes  par  nuit  au 
feu  de  toute  une  Place,  fans  que 
pas  un  d'eux  foit  en  état  de  faire 
courir  le  même  rifque  à  l'Ennemi. 
Car  au  plus  fort  du  péril,  <5c  dans 
le  tems  que  toute  une  Place  eft  en 
feu,  on  eft  empêché  de  fes  propres 
travaux,  dehors  d'état  de  pouvoir 
rendre  la  pareille.  De  forte  que 
les  Travailleurs,  &  ceux  qui  les 
foûtiennent,  n'étant  protégés  que 
de  l'obfcurité  de  la  nuit,  qui  bien 
fouvent  n'eft  que  trop  claire,  font 
miférablement  tués  par  l'Ennemi, 
qui  a  le  plaifir  de  les  choifir,  com- 
me bon  lui  fcmble. 

V.  Au-lieu  de  faire  des  Batteries 
félon  les  régies  d'un  deflein  bien  di- 
rigé, l'on  bat  ce  qui  fe  préfente  le 
premier  à  la  vue ,  fins  faire  atten- 
tion fi  c'eft  directement  ou  oblique- 
ment. Cependant  tous  les  coups 
qui  ne  font  pas  directe ,  font  fort 
peu  d'effet ,  ne  faifant  que  glillèr 
fur  le  revêtement ,  j'entens  pour 
battre  en  brèche ,  car  il  faut  d'au- 
tres Batteries  qui  croifent  fur  les 
défenfes  de  la  Place.  Cela  s'eft  vu 
au  fiége  de  Lisle  ,  où  la  Batterie 
Royale,  quoique  grande  &  bien  fer- 
vie,  pour  n'avoir  qu'une  vue  dire- 
cte fut*  les  défenfes  de  la  Place,  ne 
les  endommagea  pas  beaucoup,  au- 
lieu  que  fi  elle  en  eut  eu  de  croi- 
fées,  elles  enflent  été  d'un  bien 
plus  grand  effet.  Il  faut  ajouter  à 
cela  qu'au-lieu  d'élever  le  plan  des 
Batteries  de  cinq  à  iîx  pieds  ,  on 
l'abaifle  ordinairement  de  deux  ou 
trois,  moyennant  quoi  elles  font 
bien  plu-tot  faites,  mais  aufli  elles 
n'ont  que  très-peu  de  découverte, 
&  le  moindre  bout  de  tranchée 
quon  pafie  par-devant,  les  offuf- 
que  tellement  qu'elles  ne  décou- 
vrent plus  rien  &  deviennent  inuti- 


les, ou  du -moins  mettent  à  tout 
moment  en  péril  les  gens  qui  s'y 
trouvent. 

VI.  On  fe  précautionne  fort  mal 
contre  les  forties  de  l'Ennemi  par  la 
méchante  difpofition  de  nos  Tran- 
chées ,  qui  pour  n'avoir  point  de 
Places  d'Armes  ou  parallèles  raifon- 
nables,  ni  même  d'endroits  d'où  les 
Trouppes  puiflent  fortir  en  Batail- 
le ,  donnent  très -fouvent  lieu  à 
l'Ennemi  d'entreprendre  avec  avan- 
tage. On  reçoit  outre  cela,  un 
très  grand  préjudice,  quand  lorf- 
que  l'Ennemi  fait  une  fortie  ,  au- 
lieu  de  fe  donner  la  patience  de  le 
laitier  éloigner  de  la  Place,  afin  de 
le  charger  avec  avantage,  lorfqu'il 
eft  hors  de  la  protection  defonfeu, 
on  fort  de  fes  logemens  aufil-tot 
qu'il  paroît,  &  fans  y  faire  réfle- 
xion ,  on  va  en  defordre  le  chercher 
jufque  fur  le  glacis  de  la  contrefear- 
pe.  Cela  s'appelle  quitter  fes  avan- 
tages, pour  aller  chercher  l'Enne- 
mi dans  les  fiens. 

VII.  L'émulation  qui  eft  entre  les 
Officiers  -  Généraux ,  fait  fouvent 
qu'ils  expofent  mal-à-propos  les  Sol- 
dats, leur  faifant  faire  au-delà  de 
leur  poflible ,  fe  fondant  peu  d'en 
faire  périr  une  trentaine,  pour  avan- 
cer de  quatre  pas  de  plus  que  leurs 
camarades.  Par  leur  autorité  ils 
ordonnent  comme  il  leur  plaît  le 
chemin  de  la  Tranchée,  rompent 
à  tout  moment  la  fuite  du  deflein, 
&  toutes  les  méfures  que  l'Ingé- 
nieur peut  avoir  prifes,  qui  bien 
loin  de  pouvoir  obferver  une  con- 
duite réglée  qui  auroit  pu  mener 
les  chofjs  à  une  bonne  fin,  fe  trou- 
ve réduit  à  fervir  d' infiniment 
pour  l'exécution  de  leurs  différens 
caprices. 

VIII.  Les  fautes  des  Ingénieurs 
proviennent  d'ordinaire  de  la  mé- 
diocrité de  leur  intelligence  ou  du 
manquement  de  cœur,  ou  du  peu  de 
confidération  où  ils  font. 
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Par  leur  peu  de  génie  ils  partici- 
pent ajoutes  les  fautes  dont -il  eft 
parle'  ci-devant.  Il  arrive  même 
qu'ils  les  commettent,  comme  no- 
tant pas  capables  de  faire  mieux. 

S'ils  manquent  de  cœur ,  la  gran- 
deur du  pe'ril  les  étonne  ou  leur 
trouble  les  feus  dans  l'occafion,  tel- 
lement qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils 
font.  Dans  cet  état  ils  feroient  les 
plus  habiles  gens  du  monde,  que  la 
ppur  leur  ôtant  Pufage  de  la  railbn, 
ils  ne  font  plus  capables  de  rien. 

Par  le  peu  de  confidération  où 
ils  font,  non -feulement,  on  ne  les 
confulte  point,  mais  ils  font  ordi- 
nairement obligés  de  fuivre  les  fen- 
timens  d' autrui,  &  de  travailler  fur 
des  penfées  étrangères  :  voyez  I N- 
gh'nieurs. 

I  a  Tranche'e  qui  peut  enveloper 
ertiérement  le  front  de  la  Place  at- 
taquée, eft  préférable  à  toutes  les 
ai  t.-es  ;  &  au  contraire  la  pire  de 
toutes  les  Tranchées ,  eft  celle  dont 
la  tête  eft  envelopée  par  le  front 
attaque'. 

II  ne  doit  pas  avoir  un  point  dans 
l'intérieur  d'une  Tranche'e  qui  puif- 
fe  être  vu  d'aucun  endroit  que  ce 
foit  de  la  Place  attaquée. 

Ladite  Tranchée  doit  être  con- 
duite aux  travaux  de  l'Ennemi  par 
le  chemin  le  plus  court,  obfervant 
les  conditions  prefcrites  par  la  pre- 
mière maxime. 

Les  Redoutes  &  Places  d'Armes 
qui  fe  font  pour  en  aflurer  le  che- 
min ,  ne  doivent  pas  être  diftantes 
de  plus  de  120.  toifes  vers  la  queue 
de  la  Tranchée ,  &  de  60.  vers  la 
tête,  parce  que  l'Ennemi  ne  peut 
entreprendre  que  de  loin  fur  celle 
de  la  queue,  &  au  contraire  fur  cel- 
le de  la  tête,  c'eft  pourquoi  il  faut 
que  Iesfecours  en  foient  plus  près, 

Les  Places  d'Armes  &  Redoutes 
fe  peuvent  foûtenir  Tune  l'autre,  & 
flanquer  les  deux  cotés  de  la  Tran- 
chée. 

On  doit  éviter  autant  que  faire 


fe  peut  de  faire  paffer  les  Tranchées 
par-devant  les  Batteries ,  afin  de 
prévenir  les  écharpes  des  pièces. 

Il  faut  que  la  Tranchée  ait  au 
moins  dix  pieds  de  largeur,  fur  fept 
de  profondeur,  parce  que  cette  lar- 
geur eft  néceflaire  pour  le  mani- 
ment  des  Trouppes,  &  cette  pro- 
fondeur pour  la  fureté  contre  l'effet 
des  écharpemens. 

La  largeur  des  Places  d'Armes  ou 
parallèles  doit  au  moins  être  dou- 
ble de  celle  de  la  Tranchée ,  avec 
des  marches  ou  banquettes,  qui 
doivent  fe  continuer  depuis  le  fond 
jufqu'au  fommet  du  parapet,  afin 
que  les  Trouppes  en  puiffent  fortir 
en  Bataille  &  aller  droit  aux  Enne- 
mis, fans  être  obligées  de  défiler. 

Il  faut  qu'il  n'y  ait  aucun  endroit 
dans  la  Tranchée  ,  d'où  l'on  ne 
puifl'e  commodément  fortir  par  les 
revers,  afin  que  les  Trouppes  ne 
foient  pas  contraintes  de  défiler  en 
cas  de  forde. 

Il  faut  éviter  en  toutes  chofes  de 
ne  fe  point  mettre  entre  deux  feux, 
ou  d'attaquer  par  des  angles  ren- 
trans,  afin  de  n'être  point  envelopé 
du  feu  de  l'ennemi,  ni  des  forties. 

*  TRAPEZE,  terme  de  Géo- 
métrie :  c'eft  le  nom  d'un  quarré 
dont  les  quatre  côtés  font  droits, 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  égaux,  ni 
parallèles. 

*  TRAPEZOIDE,  c'eft  une 
figure  de  Géométrie ,  formée  par  la 
circonvolution  d'un  Trapèze,  com- 
me un  cylindre  l'eft  par  celle  d'un 
Parallélogramme. 

*  TRATTES  :  c'eft  le  nom 
de  plufieurs  grofies  &  longues  piè- 
ces de  bois,  qui  foùtiennent  la  cage 
d'un  moulin  ?i  vent. 

T  R  A  V  A  D  E  :  les  Mariniers 
appellent  travades  certains  vents  ii 
inconftans  que  quelquefois  en  une 
heure  ils  font  les  trente-deux  poin- 
tes du  compas.  Ces  vents  font  ac- 
compagnés d'éclairs,  de  tonn 
&  d'une  pluie  abondante  qui  eft  de 
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telle  nature,  qu'elle  pourrit  les  ha- 
bifs  de  ceux  fur  qui  clic  tombe.  De 
la  corruption  qu'elle  caufe,  il  fe 
tonne  plufieurs  infe&cs  très-incom- 
modes. 

*  TRAVAILLER:  on  dit 
que  du  bois  travaille,  qu'un  mur 
travaille.  Le  bois  travaille  lorsqu'il 
fe  tourmente,  lorfque  les  panneaux 
s'ouvrent,  fe  cambrent,  &  que  les 
I  »  aettes  fortent  de  leur  rainures, 
<.\  les  tenons  de  leurs  mortaifes,  ce 
qui  arrive  lorfqu'on  l'a  emploie  trop 
vert.  Un  bâtiment  travaille,  lorf- 
que les  murs  quittent  leur  à  plomb, 
que  ies  planchers  s' afîaifTent ,  que 
les  voûtes  s'écartent  :  ce  qui  arri- 
ve lorfqu'il  eft  mal  conftruit,  ou  mal 
fonde,  ou  trop  vieux. 

TRAVAILLEURS,  font  des 
Pionniers,  &  le  plus  fouvent  des 
Soldats  commandes  pour  remuer 
les  terres ,  ou  pour  quelque  autre 
travail. 

TRAVAILLEURS  à  Ja  tran- 
chée. Par  les  Travailleurs  à  la  tran- 
chée, on  entend  un  Détachement 
d'un  nombre  de  Soldats  par  Batail- 
lon pour  faire  les  tranchées.  Les 
Soldats  qui  vont  à  ce  Détachement 
n'ont  d'autres  armes  que  la  pelle  & 
la  pioche ,  &  les  Officiers  n'y  por- 
tent que  leurs  épées. 

Ce  Détachement  s'affemble  a  un 
rendez-vous  particulier,  qui  lui  eft 
donné,  &  eft  relevé  à  la  pointe  du 
jour,  6c  à  l'entrée  de  la  nuit  cha- 

3ue  Soldat  y  va  avec  une  fafeine  & 
es  piquets,  &  lorfqu'on  eft  arrivé 
au  terrein  où  on  doit  travailler,  les 
Ingénieurs  marquent  à  l'Officier  l'en- 
droit où  il  doit  faire  travailler  les 
Soldats  qu'il  commande. 

Chaque  Travailleur  couche  fa  fa- 
feine devant  lui  &  Paflïïre  avec  des 
piquets ,  après  quoi  il  fait  un  trou 
derrière  lui  jettant  la  terre  devant. 
Le  devoir  d'un  Officier  qui  com- 
mande aux  Travailleurs  eft  de  les 
faire  diligenter  le  plus  qu'il  peut, 
de  les  viiiter  &  de  fe  promener  tou- 


jours de  la  tete  à  la  queue  du  tra- 
vail ,  &  fi  les  Ennemis  font'dcs  for- 
tics,  de  prendre  garde  que  les  Tra- 
vailleurs ne  fuient  pas  trop  loin  & 
ne  fe  difllpent ,  &  de  les  rallier  fur 
le  terrein  dès  que  la  fortie  eft  re- 
pouilee. 

Comme  ce  commandement  eft 
fort  pénible  &  fort  dangereux,  fans 
pourtant  pafler  pour  une  garde 
d'honneur,  mais  pour  une  garde  de 
fatigue,  il  y  a  un  tour  particulier 
pour  les  Officiers  qui  doivent  y  al- 
ler ,  fi  bien  que  lorfqu'on  fait  un 
autre  fiége  on  ne  commence  pas  par 
la  tete  h  commander  les  Officiers, 
mais  on  reprend  le  tour,  ôc  on  fait 
marcher  celui  qui  fuit  l'Officier, 
qui  a  marché  le  dernier  au  fiége 
précédent. 

TRAVAIL  LEURS  fur  les 
ports  de  mer  :  on  en  tient  un  rol- 
le  dont  l'appel  fe  fait  au  commen- 
cement &  a  la  lin  de  chaque  jour. 

*TRAVAISON,  Saillie,  qui 
eft  au  haut  des  murs  d'un  édifice, 
fur  laquelle  pofe  la  charpente  de  la 
couverture,  &  qui  fe  nomme  auflï 
entablement  &  Traheaîion. 

TRAVAUX  Militaires  font  le 
remuement  des  terres,  le  tranfport 
&  l'arrangement  des  gabions,  des 
facsaterre,  des  briques,  des  fafei- 
nes,  &de  tout  ce  que  l'on  fait  pour 
fe  loger  &  fe  couvrir. 

Les  trauvaux  Aiilitaires  anciens 
étoient  admirables.  J'ai  dit  au  mot 
soldat,  ce  dont  étoient  capa- 
bles les  Soldats  Romains  ;  mais 
outre  ce  que  j'en  ai  dit,  on  peut 
encore  réfléchir  fur  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  dans  les  fiéges  les  plus  mémora- 
bles que  nous  offre  l'Hiftoire  an- 
cienne, tels  que  ceux  de  Syracufe, 
ou  fe  trouva  Archimede,  de  Lily- 
bée,  foûtenu  par  les  Carthaginois, 
de  Numance,  qui  dura  quatorze 
ans,  de  Jeruialem  pris  par  Titus, 
&  d'Amida  en  Perfe,  défendu  par 
les  Romain». 

On 
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On  verra  que  dès -lors  ce  que 
nous  appelions  pre'fentement  gratta?/ 
Travaux,  étoit  feu  &  pratique. 
On  voyoit  des  lignes  de  circonval- 
lation  &  de  contrevallation  ,  des 
Tranchées  ,  des  Mines  &  des  Sa- 
pes. On  conftruifoit  fur  terre  des 
blindes,  ou  longues  galeries  de  bois, 
qui  conduifoient  les  Soldats  en  fure- 
té' jufques  au  pied  d'une  muraille, 
qu'il  falloit  faper  ou  efealader. 

On  conftruifoit  encore  d'autres 
galeries  fouterraines,  qui  alloient 
du  camp  des  Aflîégeans  jufques  dans 
la  Ville  afliégée,  &  ces  fécondes  ga- 
leries étoient  affez  larges  pour  que 
plufieurs  hommes  y  pufient  com- 
battre de  front. 

On  fapoit  une  tour ,  ou  un  mur, 
&  à  mefure  que  l'ouvrage  avançoit, 
on  foûtenoit  la  chofe  minée  avec 
des  pieux ,  &  enfuite  en  étant  tous 
ces  pieux  à  la  fois,  la  tour  ou  la 
muraille  tomboit  toute  entière  avec 
un  fracas  effroyable ,  en  laiflant 
une  brèche  (i  grande  ,  qu'une  fem- 
bîable  feroit  à  préfent  l'ouvrage, 
que  pourrait  faire  une  grofîe  batte- 
rie de  canons ,  qui  tirerait  pendant 
plufieurs  jours. 

On  avoit  l'art  de  faire  des  tours 
roulantes  pour  s'approcher  du  rem- 
part d'une  Ville  afliégée  6c  y  entrer 
de  plain-pied.  Enfin  fi  à  tout  cela 
on  joint  à  l'effet  que  caufoit  les  ma- 
chines propres  à  battre  les  Places, 
telles  que  le  bélier,  Ôc  la  catapulte, 
l'habileté'  qu'on  avoit  à  faire  for- 
mer aux  Soldats  des  tortues,  conve- 
nables à  l'efealade  &  à  l'a/îaut,  lef- 
quelles  étoient  différentes  des  tor- 
tues de  Bataille,  ne  conviendra-t-on 
pas  aifément,  que  les  Travaux  an- 
ciens valoient  pour  le  moins  ceux 
dont  nous  avons  l'ufage. 

TRAVAUX  avancés,  pièces 
détachées  ,  ou  dehors.  Voyez 
DEHORS. 

*  TRAVE'E  ;  c'eft  dans  un 
plancher  un  rang  de  folives  pofées 
entre  deux  poutres. 


*  TRAVE'E  de  pont;  c'eft 
la  partie  du  plancher  d'un  pont  de 
bois ,  contenue  entre  les  pieux  qui 
forment  les  Piles ,  &  faite  de  pou- 
trelles, qu'on  a  foin  de  foulagerpar 
des  liens  ôc  contrefiches. 

TRAVERS,  c'eft  un  cordage 
qui  fert  à  lier ,  ou  à  brêler  les  pie- 
ces  ôc  à  les  attacher  fur  leurs  cha- 
riots ôc  triqueballes ,  ôc  à  attacher 
d'autres  fardeaux. 

TRAVERS,  terme  de  marine. 
Découvrir 'par  le  travers,  mouiller 
par  le  travers,  c'eft -à- dire,  à 
î'oppofite. 

TRAVERS.  Mettre  un  Vaif- 
feau  en  travers ,  ou  le  mettre  coté 
à  travers.     Voyez  cote'. 

TRAVERSEE  eft  le  trajet  ou 
voyage  par  mer,  qui  fe  fait  d'un 
port  à  un  autre. 

TRAVERSER  :  fe  traverfer 
en  terme  de  marine,  c'eft  préfenter 
le  côté  d'un  bâtiment. 

TRAVERSES  font  des  para- 
pets de  terres,  qui  traverfent  le 
chemin  couvert  d'efpace  en  efpace. 
Elles  ont  3.  toifes  d'épaiffeur,  6. 
pieds  ôc  demi  de  hauteur,  en  com- 
ptant leurs  banquettes,  qui  font 
toujours  du  côté  des  angles  rentrans 
de  la  contrefearpe,  ôc  leur  hauteur 
du  coté  des  angles  faillans,  eft  d'en- 
viron 4.  pieds  ôc  demi.  Celles  qui 
font  auprès  des  angles  faillans,  fe 
forment  par  le  prolongement  des 
faces  des  Baftions  ou  des  demi -lu- 
ôc  celles  qui  font  aux  angles 
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rentrans  fe  tirent  de  l'extrémité  des 
faces  de  la  Place  d'Armes.  Elles 
font  ou  perpendiculaires  au  para- 
pet du  chemin  couvert,  ou  parallè- 
les aux  traverfes  des  angles  faillans. 
La  longueur  des  unes  Ôc  des  autres 
eft  de  5.  toifes ,  Ôc  occupe  toute  la 
largeur  du  chemin  couvert. 

On  laifie  entre  les  traverfes  Se  le 
parapet  du  chemin  couvert  un  efpa- 
ce de  3.  ou  4.  pieds  pour  le  partage 
des  Soldats  ;  mais  afin  que  ce  paf- 
fage  ne  foit  pas  enfilé  par  l'ennmi, 
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lorfqu'il  eft  parvenu  jufqifà  l'angle 
(aillant  du  glacis,  on  le  couvre  en 
reculant  le  parapet  du  chemin  cou- 
vert, &  lui  faifant  faire  un  petit 
retour  qu'on  appelle  coude,  du  coté 
de  l'angle  Taillant. 

Pour  les  traverses  qui  font  aux 
angles  (aillant,  ou  dans  l'interval- 
le du  chemin  couvert  entre  les  tra- 
verfes des  angles  faillans,  &  des  an- 
gles rentrant ,  il  y  a  trois  diffé- 
rentes manières  de  couvrir  leurs 
partages. 

La  première  eft  de  reculer  le  pa- 
rapet du  chemin  couvert,  &  d'y 
faire  deux  retours  ou  coudes  l'un 
devant  &  l'autre  derrière  la 
traverfe, 

La  féconde  eft  de  faire  un  retour 
devant  chaque  traverfe ,  &  de  tirer 
en  fui  te  une  ligne  depuis  l'extrémité 
extérieure  du  retour  qui  eft  devant 
la  traverfe  la  plus  proche  de  l'angle 
faillant ,  jufqu'à  l'extrémité  inté- 
rieure du  retour  qui  eft  devant  cel- 
le qui  vient  après,  ce  qu'on  appelle 
retour  à  dents  de  crémaillère,  parce 
qu'en  effet  le  Parapet  du  chemin 
couvert  en  prend  la  figure. 

La  troifiéme  eft  de  faire  devant 
la  traverfe  à  3.  ou  4.  pieds  dediftan- 
ce  un  merlon  ,  qui  avance  3.  ou  qua- 
tre pieds  dans  le  chemin  couvert. 

De  ces  trois  manières,  la  pre- 
mière paroît  la  meilleure  pour  ga- 
rantir de  l'enfilade,  à  caule  du  re- 
tour qu'on  fait  derrière  la  traverfe, 
qui  empêche  que  le  refte  du  che- 
min couvert  ne  foit  vu  par  l'Enne- 
mi. Le  parapet  du  chemin  couvert 
ne  doit  point  avoir  de  banquettes 
dans  le  paffage  des  traverfe  s. 

On  fe  fert  de  femblablesrraufr/îx 
pour  mettre  à  couvert  les  Ouvra- 
ges du  dehors ,  &  ceux  même  de  la 
Place  de  quelque  commandement 
ou  batteries  à  ricochet.  On  fait 
au (11  des  traverfes  pour  empêcher  la 
batterie  à  ricochet,  &  toutes  fortes 
d'enfilade. 

On  en  fait  aiuTi   dans    les  folTés 
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fecs,  pour  couvrir  ceux  qui  fortent. 
On  en  fait  dans  les  tranchées  ;  ce 
font  des  bouts  de  tranchées  féparées 
qui  fervent  à  couvrir  les  revers  & 
les  enfilades,  félon  les  endroits  où 
on  les  applique. 

TRAVERSIER  d'un  Port, 
c'eft  le  vent  qui  vient  en  droiture 
dans  un  Port,  &  qui  en  empêche 
la  fortie. 

TRAVERSIER  eft  un  petit 
Bâtiment  pour  de  petites  traverfées, 
ou  pour  là  pêche.  Il  n'a  qu'un  mat 
&  porte  le  plus  fouvent  trois  voiles, 
une  à  fon  mat,  une  à  fon  étai ,  & 
l'autre  à  un  boute-hors  qui  régne 
fur  fon  gouvernail.  Les  Traver- 
ser* font  fréquens  aux  environs  de 
la  Rochelle.  Le  mot  de  Traverser 
lignifie  auffi  un  Ponton. 

TRAVERSIN  du  Timon  : 
traverftn  des  bittes.  Le  traverfm 
du  timon  eft  une  pièce  de  bois  qui 
régne  par  la  largeur  de  la  fainte 
barbe  pour  foûtenir  le  timon  qui 
va  &  vient  fur  ce  traverftn.  Le 
traverfm  des  bittes  eft  la  pièce  de 
bois  mife  en  travers  pour  entrete- 
nir une  bitte  avec  l'autre. 

TREFLE,  terme  de  mine.  Le 
trèfle  n'a  que  deux  logemens.  Le 
double  trèfle  quatre ,  le  triple 
trèfle  fix. 

*  TREILLAGE  ;  c'eft  un 
ouvrage  fait  d'échalats  pofés  per- 
pendiculairement, &  traverfes  quar- 
rément  par  d'autres  échalats  qu'on 
lie  avec  du  fil  de  fer,  &  qui  for- 
ment tantôt  des  palliltades,  tantôt 
des  berceaux  dans  les  jardins.  On 
les  peint  ordinairement  en  verd,  & 
à  la  huile,  autant  pour  les  décorer 
que  pour  les  conferver.  Pour  les 
rendre  plus  folides,  on  y  met  des 
barres  de  fer  de  diftance  en  diftan- 
ce,  qui  en  font  le  bâti. 

*  TREILLIS,  feditde  toute 
fermeture  dormante  de  fer  ou  de 
bronze,  comme  le  Dormant  de  la 
Porte  du  Panthéon  à  Rome ,  ou  les 
Grilles  des  Prifons  de  Venife.    Il 
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eft  pourtant  différent  de  la  Grille, 
en  ce  que  fes  barres  font  maillée» 
en  lofange. 

TRELINGAGE,  terme  de 
marine,  en4  un  cordage  qui  finit 
par  plusieurs  branches,  comme  les 
inarticles  &  les  pâtes  de  bouline. 

TRELINGUER  eft  fe  fervir 
de  ce  cordage  à  plufieurs  branches. 
Dans  un  gros  tems  on  trelingue  les 
branles  pour  en  diminuer  le  balan- 
cement, 6c  on  amare  le  trelhigage 
aux  barrots  du  pont. 

TRENTE-SIX  MOIS,  ou 
engage,  en  terme  de  marine,  eft  un 
particulier  qui  voulant  paiicr  dans 
les  Indes,  peur  y  faire  quelque  pe- 
tit établiffement,  s'oblige  de  fervir 
pendant  trente-jix  mois,  celui  qui 
payera  fon  paffage. 

T  R  E  O  U  ou  voile  de  fortune, 
Voyez    FORTUNE. 

*  TREPAN  ;  c'eft  le  nom 
d'une  Sonde,  dont  on  le  fert  pour 
juger  de  la  qualité  du  terrain  où 
l'on  veut  enfoncer  des  pilots.  Il 
eft  compofé  d'une  verge  de  fer  dont 
le  bout  d'enbas.eft  fait  en  terelle  à 
cuilliere,  ou  en  fpirale,  qui  fc rem- 
plit du  dernier  terrain  qu'elle  a  per- 
cé. A  méfure  qu'elle  défeend  on 
allonge  cette  verge  par  plufieurs  ti- 
ges, entées  les  unes  au  bout  des  au- 
tres, pour  n'en  former  enfemble 
qu'une  fetde,  que  àcux  hommes 
font  tourner  ;i  L'aide  d'un  levier  qui 
lui  fert  de  tête. 

*  TREPIGNER,  terme  de 
Manège  ;  On  dit,  qu'un  cheval 
trépigne,  pour  dire  qu'il  bat  la  pou- 
dre avec  les  pieds  de  devant.  Les 
chevaux  fujets  à  trépigner  font  ceux 
qui  n'ayant  pas  les  épaules  Couples, 
font  leurs  mouvemens  courts  près 
de  terre. 

TREPOT  ou  allonge  de  pou- 
pe, eft  une  longue  &  grotte  pièce 
de  charpenterie  qui  eft  affemblée 
avec  le  bout  fupérieur  de  rétam- 
bord  pour  former  l'arcaffe  ou  hau- 
teur de  poupe. 


TRESOR.  Le  trefor ;  qui  fuit 
l'Armée  eft  proportionné  à  la  con- 
fommation  d'argent,  qui  fe  doit 
faire.  Si  on  entreprend  des  fiéges 
il  eft  plus  confidérable,  parce  qu'il 
s'en  tonfomme  beaucoup  pour  les 
Travaux,  pour  l'Artillerie  6c  poul- 
ies dépenfes  extraordinaires. 

Si  l'on  ne  fait  qu'une  guerre  de 
Campagne,  on  le  proportionne  fur 
la  quantité  qu'il  en  faut  pour  payer 
par  mois  l'Etat  Général,  la  folde 
des  Trouppes,  6c  fournir  à  ce  qu'on 
appelle  Parties  inopinées  &  dépen- 
fes extraordinaires. 

L'Artillerie  a  fon  Treforier  parti- 
culier. Le  trefor  de  l'Armée  ne  lui 
fournit  de  l'argent  qu'en  cas  de  dé- 
penfe  imprévue,  ôc  abfoiument  né- 
celfaire  à  faire  fans  retardement, 
auquel  cas  ce  Treforier  donne  quit- 
tance, 6c  ces  fommes  lui  font  pré- 
comptées par  le  Miniftre  fur  ie 
Traité. 

Le  trefor  eft  toujours  gardé  tant 
dans  les  Camps ,  que  dans  les  mar- 
ches par  un  détachement  de  la  garde 
du  Général,  6c  quelquefois  par  une 
garde  particulière.  Son  rang  dans 
les  marches  eft  à  la  tête  des  gros  ba- 
gages, avant  celui  du  Général.  Son 
logement  dans  les  féjours,  eft  tou- 
jours dans  le  Quartier  -  Général ,  ie 
plus  à  la  commodité  de  la  maiibn 
du  Général ,  6c  de  celle  de  l'Intel» 
dant,  tant  pour  la  commodité  delà 
garde  que  parce  que  le  Treforier  a 
continuellement  affaire  au  Général 
6c  à  l'Intendant. 

Lorfque  les  Années  font  payées, 
le  Treforier  au  commencement  du 
mois  donne  aux  Majors  un  à  bon 
compte  de  dix  jours ,  fur  le  pied  de 
la  dernière  revue  &à  la  fin  du  mois, 
il  fait  avec  chaque  Major  le  décom- 
pte de  la  trouppe,  6c  pave. 

TRESORIER  :  les  Tréso- 
riers font  le  payement  ^de  l'Armée, 
&  des  Trouppes,  fuivant  la  revue 
des  Commiffaires  ,  6c  délivrent 
l'argent    fuivant    l'ordre    du    Gc- 
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ne'ral ,  du  Gouverneur  &  de  l'Inten- 
dant. Le  Treforier  eft  loge  près  de 
l'Intendant  au  Quartier  du  Roi. 

Il  y  a  plufieurs  Treforiers  Ge- 
néraux  de  l'ordinaire  des  Guerres. 
Les  Treforier  s  de  la  Gendarmerie,  & 
des  Trouppes  de  la  Maifon  du  Roi: 
les  Treforier*  de  l'extraordinaire 
des  Guerres  :  les  Treforier*  des 
Maréchaufiees  de  France  :  les  Tre- 
foriers Payeurs  des  Trouppes  :  les 
Treforiers  des  gratifications  :  ceux 
de  la  Prévôté'  de  l'Hôtel  :  le  Tre- 
forier General  de  l'Artillerie,  &  le 
Treforier  General  des  Fortifica- 
tions. 

Tous  ces  difTerens  Treforier*  ont 
leurs  Contrôleurs  Généraux*  Il  y 
a  de  plus  des  Treforiers  Provin- 
ciaux &  particuliers  de  l'extraordi- 
naire des  Guerres,  par  Commiflion 
des  Treforier  s  Généraux,  qui  ren- 
dent dans  les  Places  de  département 
de  Généralités  du  Royaume. 

TRESORIER  Général  de  la 
Marine  eft  celui  qui  paye,  ou  qui 
fait  payer  par  fes  Commis  les  fonds 
qui  font  ordonnés  pour  la  Marine, 
foit  dans  les  ports  foit  à  la  mer. 

TRESORIER  Payeur  des 
convois  :  c'eft  un  Officier  en  Hol- 
lande qui  eft  établi  pour  faire  les 
payemens  de  la  folde  de  tous  ceux 
qui  fervent  dans  les  convois,  def- 
quels  payemens  il  eft  tenu  de  repré- 
senter de  faire  clorre  les  comptes 
tous  les  ans ,  Se  d'en  faire  rendre 
une  Ordonnance  en  vertu  de  laquel- 
le ils  pafient  en  compte  au  Rece- 
veur à  qui  il  a  rendu  les  comptes. 
Les  Treforiers  de  la  Marine  dans 
chaque  Province  font  les  Payeurs 
des  fonds  ordonnes  pour  la  Marine 
dans  chaque  Province. 

T  R  E  V I E  R  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  celui  qui  travaille  aux 
voiles,  qui  a  foin  de  l'envergue,  & 
qui  les  vifite  à  chaque  quart  pour 
voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque. 

♦TREUIL;  c'eft  le  nom 
d'un  gros  cylindre  de  bois,  qui  po- 


fé  horizontalement,  fe  tourne  par 
le  moyen  d'une  manivelle 0  &  dé- 
vide un  cable  deftiné  à  enlever 
quelque  fardeau. 

TRI  A  IRE  S,  Soldats  Romains: 
c'étoient  les  plus  anciens,  leurs  ar- 
mes étoient  les  mêmes  que  celles 
des  Haftaires. 

TRIANGLE  eft  la  plus  fim- 
p!e  de  toutes  les  figures,  il  eft  coin- 
pofé  de  trois  lignes  &  de  trois  angles. 

Le  triangle  confide'ré  par  rapport 
à  fes  trois  côtés  fe  divife  en  triangle 
équilateral ,  ifofcele  &  fcalene.  Le 
triangle  équilateral  a  fes  trois  côtés 
égaux.  Le  triangle  ifofcele  a  deux 
côtés  égaux.  Le  triangle  fcalene  a 
fes  trois  côtés  inégaux. 

Le  triangle  confédéré  par  rapport 
à  fes  angles  fe  divife  en  triangle 
rectangle,  obtus  &  aigu. 

*  TRIANGLE  QUARRE'; 
Les  ménuifiers  ont  un  infiniment 
qu'ils  appellent  triangle  quarte ,  de 
un  autre  qu'ils  nomment  triangle 
angle,  qui  leur  fervent  à  différens 
ufages. 

*  TRIANGLE  SPHERI- 
Q_UE  ;  c'eft  la  portion  triangu- 
laire d'une  Sphère.  Les  pendentifs 
d'une  Dôme  font  des  triangles 
fpbériuues. 

*  T  R I A  N  O  N ,  c'eft  un  terme 
générique,  qui  lignifie  tout  Pavil- 
lon ifolé,  conftruit  dans  un  Parc,  <k 
détaché  d'un  Château. 

T  R I B  O  R  D,  ou  ftribord.  Vo- 
yez S  T  R  I  B  O  R  D. 

TRIBORDAIS  :  c'eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  partie  de  l'Equipa- 
ge d'un  Vaifieau  qui  doit  faire  le 
quart  de  ftribord. 

*  TRIBUN;  C'étoit  le  titre 
de  certains  Magiftrats  Romains, 
établis  pour  foûtenir  le  droit  des 
Tribus ,  c'eft-à-dire  du  Peuple,  con- 
tre les  entreprifes  des  Confuls  ôc  du 
Sénat,  ce  qui  les  fit  nommer  Tri- 
buns du  Peuple.  Ils  n'ecoient  d'a- 
bord que  deux,  mais  dans  la  fuite 
leur  nombre  fut  augmenté  jufqu'à 
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dix.  II  y  avoit  auflî  des  Tribuns 
militaires,  qui  e'toient  des  Officiers 
de  Guerre  en  chef.  Tribunat  li- 
gnifie l'office  d'un  Tribun. 

*  TRICOISES  ;     c'eftlenom 
d'une 
des  Maréchaux. 

*  TRIER,  ehoifir  entre  plu- 
sieurs. Trier  les  plus  beaux  fol- 
dats.       Triage,  cft  le  fubftantif. 

*  TRIGONOMETRIE; 
Ceft  le  nom  d'une  des  plus  utiles 
parties  des  Mathématiques,  qui  ap- 
prend à  refondre  toutes  fortes  de 
triangles,  c'eit-à-dire ,  à  trouver  la 
valeur  de  leurs  angles  6c  de  leurs 
côtés,  &  Péfpace qu'ils  contiennent. 

*  TRIMESTRE,  fe  dit  d'une 
durée  de  trois  mois,   comme  Semj- 

Jire  de  celle  de  fix  mois. 

TRINGLE  :  c'eft  une  régie 
de  bois  longue  &  étroite  que  les 
Charpentiers  emploient  pour  bou- 
cher quelques  ouvertures  de  portes 
&  de  fenêtres.  Une  tringle  eft  auflî 
une  pièce  de  bois  de  deux  pieds  de 
long,  &  de  cinq  ou  fix  pouces  de 
large ,  dont  on  fe  fert  à  couvrir  les 
joints  d'un  Bateau,  tant  du  fond 
que  des  bords. 

*TRINGLER,  mot  formé 
de  tringle,  qui  lignifie  parmi  les 
Charpentiers,  marquer  une  ligne 
droite  fur  du  bois,  avec  un  cordeau 
bandé  &  frotté  de  craie ,  qu'on  élè- 
ve par  le  milieu ,  &  qui  marque  la 
ligne  en  rétombant  fur  le  bois. 

TRINQUET  eft  le  mot  le- 
vantin ,  pour  dire  le  mât  de  mifai- 
ne,  ou  de  l'avant. 

TR1NQUETTE  voile  lati- 
ne, ou  a  tiers  pointes,  eft  une  voile 
de  figure  triangulaire,  comme  celle 
de  l'artimon,  des  étais,  &  de  la 
plupart  des  Bâtimens  du  Levant. 

*  TRIOMPHE,  Honneur  fo- 
lemnel  qu'on  rendoit  aux  Généraux 
des  Armées  Romaines,  après  une 
grande  Victoire.  On  en  diftinguoit 
deux  :  le  grand  Triomphe,  &  le 
petit  qui  fc  nommoit  Ovation.    Il 


étoit  terreftre  ou  naval,  fuivant  le 
lieu  où  s'étoit  donnée  la  Bataille. 
Le  Vainqueur  faifoit  dans  Rome 
une  entrée  magnifique,  où  l'on 
voioit  paroître  les  dépouilles  des 
vaincus,  des  Rois  captifs,  &  tout 
ce  qui  pouvoit  relever  la  fplendeur 
d'une  fi  glorieufe  fête.  Un  Officier 
qui  marchoit  derrière  le  Char  du 
Triomphateur,  crioit  à  haute  voix, 
par  intervalles,  Souviens-toi  que  tu 
es  homme.  Lorfqu'un  Général  dé- 
mandoit  le  Triomphe ,  il  étoit  ob- 
ligé de  quitter  le  commandement  de 
fon  Armée,  &  d'attendre  hors  de 
Rome  la  décifion  du  Sénat. 

Le  premier  qui  obtint  le  triom- 
phe naval  fut  Caius  Duellius  qui 
gagna  une  bataille  fur  les  Carthagi- 
nois Pan  493.  de  la  fondation  de 
Rome.  Parmi  les  Grecs  il  y  avoit 
auflî  de  pareils  triomphes.  Cette 
marque  de  diftinchon  accordée  aux 
anciens  Héros  n'eft  pas  venue 
jufqu'aux  Modernes.  Il  n'en  relte 
parmi  les  Nations  de  l'Europe  que 
les  entrées  triomphantes  que  les  Sou- 
verains font  dans  leur  Capitale  au 
retour  d'une  glorieufe  Campagne. 
Telles  ont  été  les  entrées  triomphan- 
tes de  Louis  XV.  en  1744.  &  174^. 
qui  ont  été  fuivies  de  fêtes  &  les 
plus  fuperbes  &  les  plus  galantes. 
Pour  les  Généraux  victorieux,  au- 
lieu  des  honneurs  du  triomphe  quon 
leur  accordoit  anciennement,  ils  font 
aujourd'hui  combiés  des  bienfaits  & 
des  faveurs  de  leurs  Princes  ;  &  en 
France,  en  Allemagne  de  dans  les 
autres  Cours  ils  ont  des  marques 
de  diftinétion  qui  pendant  leur  vie 
&  après  leurs  jours  font  Péiogc  de 
leur  bravoure. 

*  TRIPASTE;  Ceft  le  nom 
d'une  machine  compofée  de  trois 
poulies,  qui  fert  à  élever  des  far- 
deaux pour  les  édifices. 

T  R I QU  E  B  A  L  L  E,  invention 
très-fimple,  qui  n'eft  compofée  que 
d'une  grande  flèche  de  bois,  ou  ti- 
mon appuyé  fur  un  aiflieu  à  deux 

roues 


II 21 


T  R  I 


T  R  I 


1121 


roues  par  derrière,  &  fur  unavan- 
train  par-devant  &  de  deux  empa- 
rions, &  d'une  feliette.  Le  triq  r- 
balle  fert  à  tranfporter  des  pièces  de 
canon,  en  les  attachant  flir  cette 
flèche  avec  une  chaîne  de  fer  onde 
bons  cordages.  Voici  pour  la  cu- 
riofité  des  Officiers  d'Artillerie  & 
autres  les  mefures  de  la  qualité'  des 
pièces  qui  compoferrt  le  tttquebaUe. 

Son  timon  ou  flèche  doit  être  de 
brin  dechéneau,  long  de  13.  pieds, 
fa  grofieur  par  le  gros  bout  de  der- 
rière doit  avoir  4.  pouces  &  demi, 
réduit  à  5.  pouces  par  celui  du  de- 
vant, lequel  bout  doit  être  enfour- 
ché d'un  fer  d'un  pied  de  long,  au 
bout  duquel  il  doit  y  avoir  un  cro- 
chet :  l'enfourchure  eit  attachée 
avec  18.  clous,  &  d'un  boulon  de 
fer  qui  traverfe  la  clavette  par- 
defius 

Les  deux  empanons  font  de  bois 
d'orme,  longs  de  4.  pieds  &  demi, 
le  diamètre  de  4.  pouces  &  demi, 
lefquels  font  attachés  au  derrière  du 
timon  par  les  côtés  avec  deux  che- 
villes de  bois  de  chêne,  &  deux 
liens  de  fer,  arrêtés  de  g.  caboches 
fur  le  timon  au  bout  de  l'afiembla- 
ge  des  empanons,  il  y  a  un  crochet 
de  fer  à  pâte,  lequel  eft  attaché 
avec  9.  clous. 

L'aifiieu  elt  d'orme  long  de  7. 
pieds,  ù  largeur  6c  hauteur,  de 
même  que  le  corps  de  celui  d'un  af- 
fût de  u5.  ferre  de  même,  fur  le- 
quel font  pofe's  les  bouts  de  derriè- 
re d'empanons  &  de  timon. 

La  feliette  eft  de  bois  d'orme, 
longue  ne  2.  pieds  10.  pouces ,  pro- 
portionnel à  la  groffeur  du  corps 
de  l'ai  (lieu  attachée  fur  l'aifiieu,  de 
même  que  celle  du  train  de  derriè- 
re du  chariot  à  porter  des  corps  de 
canon 

Les  deux  roues  ont  7.  pieds  de 
hauteur,  font  ferrées  de  même 
que  les  roues  d'affûts  de  feize,  ex- 
cepté les  liens  doubles  &  fimples 
des  bandes.  Le  moyeu  elt  long  de 
Dia.Ablit.Torn.il. 


20.  pouces,  fon  diamètre  par  la  bou- 
che a  1^.  pouces  &  demi,  autour 
duquel  il  y  a  7.  rais  de  bois  de  chê- 
ne de  3.  pouces  &  un  quart  de  dia- 
mètre, &  7.  jantes  de  "bois  d'orme 
dont  la  hauteur,  &  la  largeur  eft 
de  5.  pouces  fur  4.  pouces,  &  l'on 
pa fie  les  roues  dans  les  fufees  de 
i'aiificu. 

Le  diamètre  de  la  grande  emboë- 
ture  du  triquebaîle  eit  de  7.  pouces  : 
la  petite  a  de  diamètre  4.  pouces 
&  demi. 

Pour  fe  fervir  du  triquebaîle  étant 
achevé,  un  homme  ou  deux  le  rou- 
lent fur  la  pièce  que  l'on  veut 
tranfporter,  il  n'importe  pas  que 
la  bouche  de  la  pièce  fe  trouve  de- 
vant ou  derrière  le  triquebaîle. 

On  pafie  une  prolonge  dans  le 
crochet  du  bout  de  timon,  après 
quoi  on  lève  le  bout  de  timon  en 
l'air,  en  forte  que  le  milieu  de 
l'aifiieu  foit  perpendiculaire  fur  les 
anfes  de  la  pièce  :  en  pafie  dans  ces 
anfes  une  chaîne  de  fer  afiez  forte 
pour  porter  une  pièce  de  24.  elle 
eft  longue  de  10.  à  12.  pieds  :  les 
deux  bouts  font  tournés  autour  de 
l'aifiieu  &  de  la  feliette,  de  manière 
que  les  bouts  de  la  chaîne  foient  ar- 
rêtés :  trois  ou  quatre  hommes  ti- 
rent la  prolonge  qui  eft  pafiee  dans 
le  crochet  au  bout  du  timon  peur 
le  faire  baifier  :  en  baifiant  il  lève 
la  pièce  en  l'air  :  quand  il  eft 
baifie  de  niveau,  on  attache  le  de- 
vant de  la  pièce  ou  la  culaîlc,  fi  elle 
fe  rencontre  devant,  avec  le  timon 
pour  empêcher  de  relever. 

Si  l'on  ne  veut  pas  mener  la  pièce 
loin,  neuf  ou  dix  hommes  roulent 
bien  le  triquebaîle,  mais  fi  elle  doit 
aller  à  une  demi-lieue' ,  ou  une 
lieue,  quatre  chevaux  fuffifent,  at- 
tachant une  voiée  au  crochet  qui  eft 
fitué  près  des  empanons,  &  une 
autre  à  celui  du  devant  :  elle  fe 
peut  mener  par  toute  terre  de 
cette  façon. 
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Quand  on  veut  la  décharger  où 
elle  eft  deftinée,  on  délie  la  pie'ce 
du  timon,  &  deux  ou  trois  hommes 
lâchent  doucement  la  corde  qui  eft 
au  bout  du  timon,  de  crainte  que 
le  poids  de  la  pièce  ne  l'emporte 
trop  vite  en  l'air. 

*  TRIREME;  C'eft  une  Ga- 
lére  à  trois  bancs  de  rames. 

*  TRISECTION,  terme  de 
Géométrie  ;  On  appelle  trifeciion 
de  r angle  un  grand  Problême  qui 
fait  le  déféfpoir  des  Géomètres  com- 
me la  Quadrature  du  cercle,  &  qui 
confifte  à  divifer  l'angle  en  trois 
parties  égales. 

TRISSE,  ou  drone,  terme  de 
marine,  font  des  palans  à  canon 
pour  approcher  &  reculer  la  pièce 
de  fon  fibord. 

•*  TROCHOLIQUE  ;  On 
donne  ce  nom  à  la  partie  des  Mathé- 
matiques, qui  traite  des  Ouvrages  à 
roue  &  des  mouvemens  circulaires. 

TROMPE:  c'eft  un  certain 
tourbillon  de  vent  qui  fe  fait  dans 
un  même  lieu ,  &  qui  attire  Peau 
de  la  mer  jufqu'au  plus  haut  lieu  : 
quand  ce  nuage  crève  fur  quelque 
Vaiffcau,  c'eft  avec  une  telle  vio- 
lence que  bien  fouvent  il  le  fait 
couler  bas. 

*  TROMPE,  en  termes  d'Ar- 
chitedure  eft  une  efpéce  de  voûte 
qui  va  en  s'élargiffant  par  le  haut. 

*  T  R  O  M  P  E  S  ;  en  fait  d'Ar- 
tifice, c'eft  un  aflemblage  de  plu- 
sieurs Pots-à-feu  ,  les  uns  au-deiîus 
des  autres,  &  qui  partent  fuecefll- 
vement,  de.  manière  que  le  pre- 
mier en  jettant  fà  garniture  donne 
feu  à  la  compofition  lente  du  por- 
te-feu du  fécond;  &  ainfî  des  au- 
tres. On  en  fait  à  autant  de  répri- 
fes  que  la  longueur  du  fourreau  en 
peut  contenir. 

Les  Trompes  font  peu  en  ufage 
dans  les  Feux  de  terre  ;  on  n'en 
fait  guéres  que  pour  les  tirer  à  la 
main  &  s'amufer  à  diriger  leur  gar- 
niture où  l'on  veut.       Mais  on  les 


emploie  beaucoup  dans  les  Feux  fur 
Peau ,  foit  pour  faire  vonùr  du  feu 
à  un  Monftre  marin,  foit  peur  en 
former  ce  qu'on  appelle  des  Barils 
de  Trompes  9  dont  il  eft  parlé  en 
fon  lieu. 

TROMPETTE  fignifie  éga- 
lement l'inftrument  Militaire  qui 
fert  dans  la  Cavallerie  pour  l'aver- 
tir du  fervice ,  &  l'homme  qui  fon- 
ne  de  l'inftrument.  Les  trompettes 
fonnent  le  boute -felle  pour  avertir 
la  Cavallerie  qu'il  y  a  ordre  de  par- 
tir. La  inarche  fe  fonne  quand 
l'Efcadron  commence  à  marcher,  la 
charge,  quand  il  eft  au  combat,  la 
retraite  quand  il  fe  retire,  la  fan- 
fare pour  une  réjouiflance,  la  four- 
dine  quand  il  faut  faire  une  marche 
fecrette ,  &  la  cacher  à  l'Ennemi  ; 
comme  il  n'y  a  qu'un  Tambour  par 
Compagnie  d'Infanterie  ,  il  n'y  a 
aufiï  qu'un  Trompette  par  Compa- 
gnie de  Cavallerie. 

Les  Trompettes  font  aufll  ancien- 
nes que  la  guerre,  fi  l'on  comprend 
fous  ce  nom  les  cors  &  les  autres 
inftrumens  qu'on  embouche,  elles 
étoient  fort  communes  dans  la  Mi- 
lice des  Ifraélites.    Les  Romains  en 
avoient  de  droites  &  de   courbées 
comme  nos  cors ,  ils  s'en  fervoient 
dans    l'Infanterie,  aufli    bien    que 
dans  la  Cavallerie,  la  figure  qu'el- 
les ont  maintenant  n'eftpas  fort  an- 
cienne.    Celles  dont  on  fe   fervoit 
du  teins  de  Louis  XII.  étoient  fans 
potences,  de  il  y  en  a  d'une  figure 
particulière.     Il  y  a  des  Trompet- 
tes dans  toutes  les  Compagnies  de 
Cavallerie.     Le   Trompette    porte 
la  livrée  du  Prince  ou  du  Colonel, 
dont  les  armes  font  ordinairement 
brodées    fur    la   banderolle  de    la 
Trompette.     Les  Trompettes  dans 
les  marches  &  les  revues  marchent 
à  la  tête  des  Efcadrons  trois  ou  qua- 
tre   pas    devant    le  Commandant, 
mais  dans  un   combat  ils  font  fur 
les  ailes  dans  les  intervalles  des  Efca- 
drons   pour    recevoir    les    ordres 
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du  Major  ou  de  l'Aide-Major    du 
Régiment. 

TR  OMPETTE  parlante: 
c'eft  une  trompette  qui  afeptou  huit 
pieds  de  longueur,  &  quelquefois 
quinze,  elle  eft  toute  droite  laite 
de  Ter  blanc  &  a  un  fort  long  pa- 
villon, ion  bocal  eft  aflez  large 
pour  y  pouvoir  introduire  les  deux 
lèvres.  En  parlant  dedans  on  fait 
aller  la  voix  fort  diftinétement  juf- 
qu'a  mille  pas.  Cette  Trompette 
eft  commode  à  la  mer,  on  en  attri- 
bue l'invention  au  Chevalier  Mor- 
lan  Anglois. 

*  TROMPILLON,  en  terme 
d'architecture,  eft  le  diminutif  de 
Trompe.  Le  nom  vient  de  la  ref- 
fembiance  que  ces  fortes  de  voûtes 
ont  avec  la  partie  large  d'une 
Trompe.  On  peint  les  Tritons 
avec  une  forte  de  Trompe  ou  de 
conque  marine. 

*  TRONIE'RE;  On  donne 
ce  nom  ,  en  termes  d'Artillerie, 
aux  couvertures  qui  fe  font  dans  les 
batteries,  &  les  attaques  d'une  Pla- 
ce, pour  tirer  le  canon. 

*  TROPHE'E,  mot  formé  du 
verbe  grec,  qui  lignifie  mettre  en 
fuite.  Audi  fe  dit-il  d'un  monu- 
ment élevé  pour  quelque  vicloire, 
C'étoit  anciennement  la  dépouille 
de  l'Ennemi  vaincu,  qu'on attachoit 
à  quelque  arbre  après  en  avoir  cou- 
pé les  branches. 

TROP!  QJJ  E  :  quoique  ce 
mot  appartienne  à  la  Géographie  : 
on  dira  en  partant  que  le  Tropique 
eft  un  petit  cercle  de  la  fphére,  dé- 
crit par  le  cours  du  foleil  dans  le 
tems  des  foîftices  environ  le  21. 
Juin,  &  le  22.  Décembre;  de  forte 
qu'il  y  a  deux  tropiques,  qui  ren- 
ferment la  Zone  Torride,  à  feavoir 
le  tropique  du  cancer,  qui  eft  a  23. 
degrés  90.  minutes  de  l'équateur, 
vers  la  bande  du  Nord,  &  tropique 
du  capricorne,  qui  eft  à  pareille 
dtft.mce  de  la  Ligne 9  vers  la  bande 
ihi  Sud. 
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Quand  le  Roi  fait  équiper  quel- 
que Efcadre  de  Vaiiîeaux  pour  paf- 

fer  le  tropique,  il  ordonne  au  Mu- 
nitionnaire  de  faire  provifions  de 
vins  de  Canarie  ,  d'eau  de  vie,  & 
de  lard,  parce  que  ces  fortes  de  pro- 
vifions fe  confervent  fous  le  tropi- 
que. Mais  le  vin  de  France  y  dé- 
choit de  force,  &  le  bœuf  Ôc  la  mo- 
rue y  y  corrompent  facilement, 
On  bâtife  fous  le  tropique.  Voyez 
BATEME. 

T  R  O  S  S  E  ou  Raccage ,  ternie 
de  marine.      Vojez   RACCAG  E. 

T  R  O  U  du  Mineur  :  ancienne- 
ment on  mettoit  au  pied  du  mur  où 
l'on  vouloit  faire  brèche  de  gros 
madriers  fous  lcfquels  le  Mineur  fe 
mettoit  à  couvert ,  pour  faire» 
fon  trou. 

Quand  le  fofîê  étoït  fec,  après 
avoir  démonté  le  canon  du  fîanc 
par  les  batteries  de  la  centrefearpe, 
on  faifoit  la  riefeente  du  folTé,  ôc 
fins  attendre  que  le  pafiàge  fût  fini, 
on  envoyoit  attacher  au  pied  du  re- 
vêtement cinq  ou  fix  gros  madriers, 
couverts  de  fer  blanc,  ou  de  peaux 
de  bœufs  fraîchement  tués,  &  mis 
en  talus,  afin  que  les  feux  que 
l'Afllégé  jettoit  d\n  haut  ,  n'y 
enflent  point  de  prife  &  gliUaffcnt 
par-deflus. 

On  les  armoit  au  bout  d'une  poin- 
te de  fer  que  l'on  plantoit  en  terre 
pour  les  mieux  arrrêter,  &  l'on  y 
faifoit  un  épaulement  contre  le  liane 
oppolé  avec  les  débris  que  le  canon 
avoit  faits   en  tirant  aux  défenfes. 

Mais  quand  le  foflé  étoit  plein 
d'eau ,  il  falloit  néceilairement,  ou 
avoir  achevé  entièrement  le  parTage 
qui  fe  faifoit  alors  par  un  pont  de 
fafeines,  de  terre  ôc  de  gabions,  fur 
lcfquels  on  mettoit  une  galerie  de 
charpente  couverte  a  coté,  &  par 
le  haut  à  l'épreuve  au  moufquct,  ce 
qui  étoit  infiniment  long,  ou  en- 
voyer le  Mineur  fecrettement,  ât 
pendant  la  nuit  dans  un  bateau  ou 
à  la  nage,  tenant  en  main  une  cor- 
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de  dont  il  tiroit  les  madriers  &  les 
outils  qui  lui  étoient  nécefiaires. 

Cette  manière  étoit  très -longue 
&  infiniment  dangereufe  pour  le 
Mineur,  qui  outre  le  danger  des 
forties  dérobées,  qu'on  faifoit  con- 
tre lui  dans  les  folles  fecs,  fe  trou* 
voit  la  plupart  du  tems  ècrafé  fous 
fes  madriers  qui  ne  pouvoient  pas 
toujours  réfifter  aux  bombes  &  aux 
quartiers  de  pierre  que  l'on  jettoit 
du  haut  du  rempart. 

C'eit  pourquoi  l'on  ne  l'emploie 
plus  aujourd'hui,  que  lorfque  les 
batteries  de  la  contrefcarpe  ne  peu- 
vent point  découvrir  le  pied  du  re- 
vêtement ;  &  hors  de  ces  cas  qui 
font  très-rares,  on  fait  toujours  à 
coups  de  canon  un  trou,  dans  lequel 
le  Mineur  s'étant  glifle,  peut  faci- 
lement éloigner  avec  une  fourche 
tous  les  feux  qu'on  jette  d'enhaut. 

Quand  le  fofTé  eft  fec  on  y  fait 
des  logemens  pour  s'oppofer  aux 
forties ,  &  quand  il  eft  plein  d'eau 
on  continue  le  paflage  jufqu'à  unç 
certaine  di fiance,  d'où  l'on  envoie 
le  Mineur  fur  un  radeau  ou  à  la  na- 
ge. Dès  qu'il  eft  arrivé  il  travaille 
a  vuider  les  décombres  du  trou,  & 
lorfque  la  Place  eft  capable  de  con- 
tenir deux  ou  trois  de  fes  Compa- 
gnons, on  les  y  fait  paner  de  la 
même  manière  pour  l'aider  dans  le 
travail  de  la  galerie. 

T  R  O  U  P  P  E  S ,  en  Latin  copia, 
font  une  affemblée  d'hommes  por- 
tant les  armes  pourlefervicedeleur 
Prince  &  de  la  Patrie. 

Les  Trouppes  qui  compofent 
préfentement  les  Armées ,  font  l'In- 
fanterie ,  la  Cavaîlerie  cl*  les  Dra- 
gons. 'Fous  ces  Corps  font  distri- 
bués par  Régimens,  les  Régimens 
par  Battaillons  ou  par  Efcadrons,  & 
les  uns  &  les  autres  p3r  Compa- 
gnies. Voyez  I  N  F  A  N  T  E  R  I  F, 
CAVAILERIE   d'DRAGONS. 

TROUSSEAU  :  on  appelle 
troujjeau,  en  terme  de  Fondeur 
d'Artillerie,  cette  longue  pièce  de 


bois  de  forme  conique  ;  c'eft-à-di- 
re,  plus  menue  par  un  bout  que 
par  l'autre,  fur  laquelle  on  forme 
les  moules  des  pièces  de  canon. 

*  TROUSSE;  C'eftunamas 
ou  faifeeau  de  plufieurs  chofes  liées 
enfemble.  Luie  trouJJ'e  de  foin  eft 
un  amas  de  plufieurs  bottes  liées 
enfemble. 

*  T  R  U  E  L  L  E  ;  c'eft  un  outil 
de  fer  mince  de  poli  emmanché 
dans  une  poignée  de  bois,  &  dont 
on  fe  fert  pour  unir  les  enduits  de 
plâtre. 

*  TRULLISATION,  s'en- 
tend dans  Vitruve  de  toutes  fortes 
de  couches  de  mortier  travaillées 
avec  la  truelle  au  dedans  des  voûtes  : 
ou  bien  des  hachures  qu'on  fait  fur 
la  couche  de  mortier,  pour  rétenir 
l'enduit  de  ftuc. 

*  T  R  U  M  E  A  U  ;  La  partie 
d'un  Mur  entre  deux  croifées ,  s'ap- 
pelle trumeau. 

TRUSQUINS  :  ce  font  des 
outils  de  Menuifiers  qui  fervent  à 
mettre  les  pièces  d'épaifleur.  Il  y  a 
le  trufqubi  d'aflemblage  &  le  trufquin 
à  longue  pointe. 

*  TUBE,  fe  dit  des  tuiaux  qui 
portent  les  Verres  des  grandes  Lu- 
nettes d'approche  ou  Téléfcopes. 

*  TUF  ;  c'eft  le  nom  d'une 
forte  de  pierre  blanche  fort  tendre, 
la  première  qu'on  trouve  ordinaire- 
ment quand  on  fouille  un  terrain 
de  confiftance.  On  bâtit  ordinaire- 
ment fur  le  tuf  :  le  tuf  eft  même 
une  pierre  qui  fert  à  bâtir. 

TU  GUE,  ou  Tugue,  terme 
de  marine ,  eft  une  efpéce  de  faiu 
tillac  ou  de  couverte,  qu'on  fait 
de  caillebottis,  ou  de  (impies  bar- 
reaux, ôz  qu'on  élève  au-devant  de 
la  dunette  fur  quatre  ou  fur  fis  pi- 
liers ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  du  fo- 
leil  &  de  la  pluie.  Louis  XIV.  en 
1670.  défendit  les  tuques  de  char- 
pente, &  permit  à  l'Equipage  de  f< 
couvrir  avec  des  tentes  foûtenue: 
par    des    cordages,  parce    que  le 
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Inques  rendent  le  Vaifleau  péfant  à 
la  voile. 

*  TUIAU;  c'eft  un  canal  de 
fer,  de  plomb,  de  terre  cuite, 
qui  fert  pour  conduire  les  eaux. 

Les  tu/aux  difpofés  le  long  des 
Murs ,  hors  d'ecuvre  ordinairement 
pour  conduire  en  bas  les  eaux  plu- 
viales d'un  toit,  s'appellent  tuïaux 
de  dej'cente. 

*  TUIAU  de  cheminée,  c'eft 
le  conduit  par  où  pafie  la  fu- 
mée, lequel  s'élève  jufqu'au  deflus 
du  comble. 

*  TUILE,  carreau  de  terre 
cuite,  dont  on  couvre  les  bâtimens. 

Tuile  de  petit  moule  :  c'eft  une 
tuile  qui  porte  environ  dix  pouces 
de  longueur  fur  fix  de  largeur.  On 
lui  donne  trois  pouces  de  pureauou 
de  de'bordement.  Voyez  PU  RE  AU. 
Il  en  faut  environ  trois  cens  pour 
la  toife  quarre'e. 

Tuile  de  grand  moule  ;  elle  por- 
te treize  pouces  de  long ,  fur  huit 
éc  demi  de  large  î  le  millier  garnit 
environ  fept  toifes. 

*  TUILE  AUX  ;  Ce  font  des 
morceaux  de  tuiles  caflees ,  dont  on 
fait  les  voûtes  des  fours,  &  les 
Contre-cceurs  des  Atres  de  Chemi- 
née ;  on  s'en  fert  auffi  pour 
fccller  en  plâtre  des  corbeaux, 
gonds,  &  antres  pièces  de  fer.  Ils 
fervent  encore  étant  concaifés  à  fai- 
re du  ciment. 

*  TUNIQUE;  c'eft  une  efpé- 
ce  d'habit  de  defibus  que  portoient 
autrefois  les  Romains  &  qui  eft  en- 
core d'ufage  dans  l'Orient.  Elles 
ont  eu  vogue  en   France  au   tems 


des  Croifades,  &  la  mode  en  vint 
des  Sarrafins  qui  en  portoient  com- 
munément fur  leurs  Armes.  Les 
François  revenus  des  Croifades  fe 
firent  honneur  au  retour  de  paroî- 
tre  avec  ce  qui  dénotoit  les  lieux  où 
ils  avoient  été  fignaler  leur  valeur, 
&  ils  parurent  avec  des  Tuniques 
uniformes  qu'ils  nommèrent  Sala- 
dine,  à  caufe  du  Sultan  Saladin:  ce 
qui  fit  prendre  le  nom  de  Salade 
non -feulement  à  l'armure  qui  fe 
trouva  couverte  de  la  Tunique  ou 
Saladine,  mais  encore  à  un  Cafque 
fans  crête,  plus  léger  que  celui 
d'ufage. 

*  TU  R  CI  E  ;  On  donne  ce 
nom  à  une  efpéce  de  digue  ou  de 
Levée  en  forme  de  Quai,  pour  ré- 
fifter  aux  inondations.  On  difoit 
autrefois  Turgie,  du  Latin  turgere, 
enfler,  parce  que  l'effet  de  la  Turcie 
eft  d'empêcher  le  débordement  des 
eaux  enflées. 

TURME,  étoit  chez  les  Ro- 
mains une  Compagnie  de  Cavallerie, 
compofée  de  trente  Cavaliers,  ou 
de  trois  Décuries. 

*  TYMPAN,  terme  d' Archi- 
tecture ;  c'eft  la  partie  du  fronton 
la  plus  confidérable,  ou  fi  l'on  veut 
cette  partie  triangulaire,  dont  la  bafe 
répofe  fur  l'entablement,  les  autres 
côtés  étant  couronnés  de  deux  cor- 
niches, ce  qui  fait  tout  le  corps 
du  fronton. 

Dans  les  Machines  Hydrauliques 
on  appelle  encore  tympans  certaines 
roues  creufes  qui  élèvent  l'eau  à  la 
hauteur  environ  de  leur  diamètre 
ôc  la  font  couler  dans  un  canal. 
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VADROUILLE,  fscoupe, 
ou    F  A  u  B  F  R ,    terme     de 
Marine  ,    eft    un    trouffeau 
fait  de  vieux  cordages   défilés  qui 


font  attachés  au  bout  d'un  bâton, 
&  qu'on  trempe  dans  la  mer  pour 
fervir  de  balais  à  nettoyer  le 
Vaifleau. 
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VAGANS  :  ancien  terme  de 
Marine,  que  l'on  trouve  employé' 
dans  les  Us  on  Coutumes  de  la  mer, 
pour  dire  des  gueux,  ou  valides  men- 
dians ,  qui  dans  des  grandes  tempê- 
tes courent  fur  les  cotes,  pour  voir 
s'il  n'y  aura  point  de  butin  à  faire 
pour  eux.  On  les  appelle  aufli 
■Rouffmiers ,  Truands,  Pinçons  de 
rivière. 

VAGUE-MESTRE  eft  un 
Officier  qui  a  foin  de  faire  charger, 
attaler  ,  &  défiler  le  bagage  d'u- 
ne Armée,  afin  qu'il  marche  en 
bon  ordre.  Il  va  pour  cela  prendre 
l'ordre  du  Maréchal-Général  des 
Logis,  pour  fçavoir  la  route  que  les 
bagages  doivent  tenir,  &  enfuite  fe 
pourvoir  de  bons  Guides  ,  &  faire 
avertir  les  bagages  de  chaque  Bri- 
gade de  fe  trouver  autour  de  fes  fa- 
nions pour  défiler  félon  le  rang  & 
le  pofte  des  Brigades.  Il  y  a  un 
Vague-Àîeftre-Général,  un  pour  cha- 
que ligne  d'Infanterie,  pour  chaque 
aile  de  Cavallerie,  pour  chaque 
Brigade,  &  pour  chaque  Régiment. 
Les  Vagues-Mcftres  reçoivent  l'or- 
dre du  Vague-Mejlre-Généml  qui  eft 
feul  en  titre,  les  autres  étant  choi- 
sis dans  chaque  Brigade  de  Cavalle- 
rie &  d'Infanterie,  de  clans  chaque 
Régiment,  auquel  on  donne  deux 
Aides.  Un  Commifiaire  d'Artille- 
rie &  un  Commis  doivent  prendre 
l'ordre  du  Vague-Mefive  -  Général 
toutes  les  veilles  de  marche. 

Les  appointemens  du  Vague  -  Me- 
Jlre-Général  font  de  cinquante  écus 
par  mois ,  ceux  de  chaque  Brigade 
font  de  vingf-iix  rations  de  pain. 
Pour  les  Aides,  dix  écus  &  trois  ra- 
tions de  pain. 

V  A I G  R  E  S  ou  serres,  ter- 
me de  Marine ,  font  les  planches, 
qui  font  le  revêtement  ou  le  lam- 
bris du  dedans  du  Vaifieau ,  &  qui 
forment  le  ferrage. 

VAISSEAU,  voyez  NAVIRE. 
Vaiffeaux  de  haut  bord  :  ce  font 
ceux,  qui  vont  feulement  à  voiles, 


&  dont  on  fe  fert  pour  courir  fur 
toutes  les  mers,  ou  bien  ceux,  dont 
on  fe  fert  fur  l'Océan,  à  la  diffé- 
rence des  Galères,  &  des  VaiiTcaux 
plats,  &  des  petits  bâtimens  qui  ren- 
dent fervice  aux  autres.  Les  Vaif- 
feaux  de  haut  bord  craignent  moins 
l'abordage  que  les  autres.  Vaiffeaux 
de  bas-bord  :  ce  font  des  Vaiffeaux 
à  voiles,  &  a  rames,  comme  les 
Galères ,  qui  ne  vont  ordinaire- 
ment, que  fur  la  mer  Méditerranée. 
VaiJJeaux  de  conferve,  ou  de  con- 
voi, c'eft  un  Vaifieau  de  guerre, 
qui  accompagne  des  Vaiffeaux  mar- 
chands, pour  les  défendre,  s'ils 
fbnt  attaqués.  Vaifjeau  Corfaire, 
c'eft  celui,  qui  court  les  mers, pour 
piller  ce  qu'il  rencontre ,  &  qui  n'a 
aucune  commiflion  du  Prince,  ni  de 
la  République.  Vaifjeau  allongé, 
ou  eslongé,  cela  fe  dit  d'un  Vaif- 
feau,  qui  a  unç  belle  &  bonne  lon- 
gueur. Vaifjeau  rallongé,  c'eft  un 
Vaifieau,  qui  dans  fa  conftruétion 
avoit  été  bâti  trop  court,  &  lequel 
on  a  ralongé  pour  remédier  à  ce 
défaut.  Vaifjeau,  qui  fe  manie 
bien,  c'eft  celui  qui  fe  gouverne 
bien.  Vaifieau  qui  a  le  côté  droit 
comme  une  muraille.  On  fait  cette 
comparaifon  pour  faire  entendre 
que  le  coté  d'un  tel  Vaifieau  n'eft 
pas  alfez  renflé,  ou  qu'il  n'y  a  pas 
afiez  de  rondeur  dans  fon  fort,  &  que 
par  conféquent  il  ne  peut  bien  por- 
ter la  voile.  Vaifjeau  trop  aigu: 
c'eft  un  Vaifieau  qui  a  les  façons 
trop  étroites.  Vaifjeau,  qui  fe  por- 
te bien  à  la  mer ,  c'eft-à-dire  qui  a 
les  bonnes  qualités  qu'un  Vaifieau 
doit  avoir,  &  qui  ne  fe  tourmente 
point  dans  l'agitation  de  la  greffe 
mer.  Vaifjeau,  qui  ne  fent  pas  Ion 
'gouvernail,  c'eft  un  Vaifieau,  qui 
ne  gouverne  qu'avec  peine.  I 
feau  beau  de  combat,  c'eft-à 
qu'il  a  fa  première  batterie  ha 
&  les  ponfc;  aflez  c!e\és,  afin  que 
les   gens   puiflént    bien  manier    le 
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VAISSEAU  du  premier  rang, 
du  fécond  rang.     Voyez  RANG. 

VAISSEAU  Matelot,  ou  Vaif- 
feau  fécond.     Voyez  MATELO T, 

&    SECOND. 

*  V  A  I  V  O  D  F ,  ancien  mot 
Elllavon,  qui  fignifie  Prince  ou  Ge- 
neral. C'eft  le  titre  que  l'on  donne 
aux  Princes  fouverains  de  la  Vala- 
chie,  de  h  Moldavie  &  de  la  Tran- 
filvanic. 

VALANCINES,  ou  Éalanci- 
ries,  terme  de  Marine.  Voyez  BA- 
IL A  nc  INES. 

VALET  eft  un  crochet  mobile, 
dont  les  Menuifîers  fe  fervent  pour 
ferrer  des  planches  collées  enfetn- 
blc,  ôz  pour  divers  autres  ufages. 

VALET,  en  terme  de  Marine, 
eft  un  peloton  fait  de  fil  de  carret 
fur  le  calibre  des  canons,  pour 
bourrer  la  poudre  quand  on  les 
charge. 

VALETS  de  l'armée,  ce  font 
eeux  qui  fervent  les  Officiers:  on 
les  appelle  autrement  Tartares. 
Quand  l'armée  eft  en  marche,  ils 
marchent  chacun  avec  les  Equipa- 
ges de  leurs  maîtres,  chacun  félon 
fon  rang,  fans  qu'il  foit  permis  à 
aucun  valet,  ni  de  le  pafier  ni  de  le 
quitter.  Voyez  E  Oju  IPAGES 
Tome  I.  où  je  parle  de  la  marche 
des  Equipages. 

VALETS  d'Artillerie.  Ils  fer- 
vent fur  mer  les  Canoniers,  char- 
gent le  Canon,  y  mettent  le  feu,  & 
apportent  auv  Canoniers  tout  ce  qui 
leur  eft  néceffaire. 

VALEUR:  il  y  a,  dit  M.  le 
Chevalier  Folard  dans  fes  notes  fur 
Polybe,  divers  genres  de  valeur, 
d'intrépidité,  ou  de  cette  force 
d'ame,  que  rien  n'eft  capable  d'abat- 
tre, &  de  faire  plier  le  moins  du 
monde.  Je  ne  fçais  fi  on  les  trou- 
ve quelque  part  unis ,  &  dans  toute 
leur  étendue  dans  une  même  per- 
fonne.  On  en  trouve  feulement 
quelques   portious    plus  ou   moins 


grandes  dans  certains  hommes,  que 
dans  certains  autres. 

Pour  en  bien  juger  il  faudroif 
avoir  rempli  tous  les  difîerens  étati 
de  la  vie,  &  faire  voir  une  égale 
force  d'ame  par-tout.  Où  trouver 
un  tel  homme?  Cette  vie  eft  trop 
courte,  &  cet  homme  ne  fc  trou- 
vera jamais.  Je  ne  penfe  pas  qu'on 
en  ait  vu  aucun,  qui  fe  foit  main- 
tenu pur  &  net  de  toutes  fortes  de 
foiblefies ,  également  fort  &  grand 
dans  la  profpérité,  &  dans  l'adver- 
fité ,  également  intrépide ,  hardi  ôc 
ferme  dans  les  difFérens  états  de  la 
guerre,  c'eft-a-dire  dans  les  diffé- 
rentes façons  de  la  faire.  Cela 
ne  s'eft  jamais  vu. 

On  a  toujours  reconnu  cette 
grande  force  d'ame  dans  certains 
hommes  extraordinaires  en  un  nom- 
bre infini  d'occafions,  en  d'autres 
une  foiblefie,  qu'on  avoit  peine  à 
concevoir  ,  éc  fouvent  puérile; 
Forts  &  d'une  hardiefle  furprenante 
dans  une  longue  fuite  de  fucecs,  & 
foibles  dans  les  premiers  revers  de 
fortune  ;  revenir  après ,  &  prendre 
de  nouvelles  forces ,  &  de  nouvel- 
les efpérances  au  moindre  change- 
ment favorable.  Ces  deux  quali- 
tés contraires  fe  fuccedent  l'une  à 
l'autre ,  timides  &  hardis  en  même 
tems  :  foibles ,  refolus,  craintifs,  & 
tous  pétris  de  précautions  inutiles 
dans  certaines  parties  de  la  guerre, 
hardis  &  entreprenans  dans  une 
autre. 

Cela  fe  remarque  tous  les  jours, 
dans  certains  Généraux.  Aux  uns 
la  tête  tourne  dans  une  guerre  dé- 
fenfive.  Us  ne  fçavent  où  ils  en 
font,  &  négligent  mille  occafions, 
ou  les  fournifient  à  leurs  ennemis  : 
tout  au  contraire  dans  l'offenfive, 
ils  font  naître  les  occafions,  fi  elles 
ne  fe  préfentent:  tout  leur  rit,  & 
tout  leur  réuflit,  &  ils  fuccombent 
dans  l'autre ,  ou  aux  moindres  mal- 
heurs ib  font  changés  en  tout  au- 
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très { hommes,!  \&  le  plus  fouvent 
faris  beaucoup  de  fujet. 

J'ai  connu ,  dit  l'Auteur,  des  Gé- 
néraux d'une  intrépidité  extraordi- 
naire, qui  paroifibient  inquiets  & 
troublés  d'une  bagatelle  ,  dont 
l'homme  du  inonde  le  moins  ferme 
ne  tiendroit  aucun  compte ,  don- 
noient  dans  les  deffeins  les  plus 
haï  dis  &  les  plus  incertains  dans 
l'exécution,  &  furmontoient  tous 
les  obftades  par  leur  valeur,  &  par 
leur  conduite. 

Tel  qui  ofe  courir  à  la  mort, 
n'olc  pas  l'attendre.  Tel  qui  ani- 
me &  infpire  du  courage  aux  au- 
tres, &  fe  fignale  dans  une  bataille, 
pâlit  dans  unne  tranchée,  où  un 
goujat  vend  tranquillement  fon 
eau-de-vie  fans  avoir  peur,  ou 
tremble  dans  un  alTaut.  Tel  qui 
charge  à  la  tête  d'une  Troupe,  ou 
qui  fait  le  coup  de  piftolet  de  la 
meilleure  grâce  du  monde,  à  la  vue 
de  toute  une  armée  avant  l'action, 
reeuîe  à  la  proposition  d'un  combat 
Singulier.  Tel  autre  qui  envifa- 
gera  fixement  la  mort  dans  les 
périls  les  plus  affreux,  eft  faifi  de 
crainte  &  de  frayeur  dans  une  ma- 
ladie, dès  qu'un  Médecin,  ou  un 
Confefleur  lui  déclare  qu'il  faut 
mourir.  Tl  arrivera  au  contraire, 
mais  non  pas  fouvent,  qu'un  pol- 
tron ou  un  lâche  attendra  la  mort 
dans  fon  lit  avec  un  courage  & 
une  force  d'ame  héroïque,  il  en 
rira  même. 

J'ai  vu,  continue  l'Auteur,  un 
des  plus  braves  hommes  au  monde 
fe  cacher  au  "  fond  d'une  cave  & 
trembler  de  peur  au  bruit  du  ton- 
nerre. A  tel  autre  la  valeur  eft 
journalière.  Aujourd'hui  c'eft  un 
Achille,  il  fe  fait  admirer.  Demain 
c'eft  un  Therfite,  il  fe  couvre  de 
deshonneur. 

Ces  variétés  d'humeur  &  de  tem- 
pérament clans  les  hommes  fe  ren- 
contrent &  fe  remarquent  dans  des 
Nations  entières.    Sans  qu'on  y  ait 


remarqué  aucun  notable  change- 
ment. La  Cavalerie  des  Parthes, 
qui  font  les  Ferles  aujourd'hui, 
tient  encore  de  fon  ancienne  valeur 
&  a  toujours  été  redoutable  à  la 
meilleure  des  Turcs.  Celle  des 
Sarmates  au  rapport  de  Tacite, 
étoit  invincible,  de  rien  de  plus 
miférable,  dit-il,  lorfqu'il  falloit 
combattre  à  pied.  Auffi  toutes  leurs 
forces  confiftoient  dans  leur  Ca\  al- 
iène. On  ne  voit  pas  qu'ils  ayent 
changé  après  tant  de  ftécies. 

Les  François  ont  confervé  les  in- 
clinations des  anciens  Gaulois.  Ils 
courent  librement  à  la  mort,  ils 
l'attendent  avec  moins  de  courage 
&  de  fermeté.  L'agitation  leur 
plaît  plus  que  le  repos.  Il  faut 
qu'ils  affrontent  l'ennemi,  &  qu'ils 
l'attaquent  s'ils  veulent  vaincre. 
Auflî  perdent-ils  aifément  courage 
dans  une  défenfive  réglée,  &  l'on  a 
toujours  remarqué  que  les  Géné- 
raux qui  les  conduisent  félon  leur 
inclination  ne  manquent  jamais  de 
réuffir,  au -lieu  que  les  autres  qui 
ont  fait  le  contraire  ont  éprouvé 
mille  difgraces. 

*  V  A  N  A  N  T  ;  Les  Papetiers  ap- 
pellent Papier  vanant,  une  forte  de 
papier,  qui  a  moins  de  finefie  &.  de 
blancheur  que  le  papier  fin. 

*  V  ANNE  ;  C'eft  le  nom 
d'une  forte  de  pelle,  qui  fe  lève  & 
s'abaifïe  dans  une  Eclufe,  pour 
ouvrir  ou  fermer  le  partage  à  l'eau. 
On  donne  le  même  nom  à  de  gros 
Vëntaux  de  bois,  qui  fe  hauiîent 
ou  fe  baiffent  dans  des  couliifes 
pour  le  même  ufage, 

*  VANTAIL;  On  donne  ce 
nom  en  Architecture  au  battant 
d'une  porte  qui  s'ouvre  des  t 
co;é<.  Vantaux  fe  dit  .-les  .'eux  bat- 
tans,  &  même  des  deux  volets  d'une 
fenêtre.  Ceux  qui  le  font  venir  de 
Vent  ,  deixent  écrire  Vm 
quoique  Pufage  y  foit  oppofé. 
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VARANGUAIS;  Les  Levan- 
tins appellent  ainfi  les  marticles. 
Voyez   M  ARTICL  E  S. 

VARANGUES,  terme  de  Ma- 
rine, l'ont  des  chevrons  ou  pièces 
«le  charpenterie ,  qui  fe  mettent 
entre  la  quille  &  la  carlingue  de 
diftance  en  diftance  pour  former  le 
fond  du  Vaifleau.  11  y  a  les  va* 
rangues  de  fond,  ou  varangues  pla- 
tes ,  &  les  varangues  acculées.  Les 
vayangues  de  fond  font  moins  cein- 
tre'es  que  les  varangues  acculées,  & 
fe  mettent  vers  le  milieu  de  la  quil- 
le. Celle  qui  fe  met  fous  le  maître- 
beau,  s'appelle  maîtrelle  varangue, 
&  premier  gabarit. 

Les  varangues  accule'es  fe  pofent 
en  allant  vers  les  extrémités  de  la 
quille  proche  les  fourgues,  ou 
foureats.  Les  Râtimens  courts  de 
Harangue,  &  ronds  de  carène,  tirent 
plus  d'eau  que  ceux  qui  ont  les 
varangues  plates  ,  &  réfiftent  mieux 
aux  coups  de  mer;  mais  aufli  ils 
courent  plus  de  danger  dans  les  ha- 
vres de  barre ,  &  font  plus  fujets  à 
toucher  que  les  Bâtimens  larges  de 
varangue.  Ceux  de  courte  varangue 
vont  aufli  mieux  à  la  bouline,  & 
dérivent  moins. 

VARECH:  on  appelle  Varech 
fur  les  cotes  de  Normandie  tout  ce 
que  la  vague  jette  à  terre  par  tour- 
mente, ou  fortune  de  mer,  ou  qui 
eft  poufle  fi  près  de  terre  qu'un 
homme  à  cheval  y  puiffe  toucher 
avec  fa  lance.  Les  droits  que  les 
Seigneurs  de  Fiefs  voifins  de  la  mer 
prétendent  en  cette  Province  fur  les 
effets  que  l'eau  jette  fur  fes  bords 
font  nommés  droits  de  Varech.  Il 
y  a  un  titre  particulier  de  Varech 
dans  la  Coutume  de  Normandie, 
qui  appelle  autrement  chojes  gai:  es, 
tous  les  eflfcts  que  la  mer  jette  fur 
les  rivages,  foit  de  fon  crû,  foit 
qu'ils  viennent  du  débris,  &  du 
naufrage  de  quelque  Vaifleau.  Va- 
rech eft  aufli  un  Vaifleau,  qui  eft  au 
fond  de  l'eau,  &-  hors  de  ferviee. 


VARIATION  de  l'aiguille 
aimantée  cil  un  mouvement  incon- 
ftant  de  l'aiguille:  qui  en  de  cer- 
tains parages  décline  du  Nord  au 
Nord -Eft,  éc  en  d'autres  fe  tourne 
du  Nord  au  Nord-Oueft. 

Voici  comment  la  plupart  des 
Pilotes  juftifient  &  déterminent 
l'irrégularité  ou  variation  de 
l'aiguille.  Ils  appliquent  &  ban- 
dent un  filet  fur  le  verre  qui  cou- 
vre la  BoufTole;  en  forte  que  le 
filet  convient  &  s'accommode  fur 
la  ligne  qui  va  du  Nord  au  Sud. 
Puis  ayant  pris  exactement  la  hau- 
teur à  midi,  ils  régardent  fi  dans 
cet  inftant  l'ombre  du  fil  s'accorde 
précifément  avec  les  deux  pointes 
de  l'aiguille,  &  avec  cette  ligne  ou 
diamètre  qui  va  du  Nord  au  Sud. 

Si  cela  fe  rencontre,  il  n'y  a  point 
de  variation  dans  le  parage  où  fe 
fait  cette  obfervation.  Mais  fi  les 
deux  pointes  de  l'aiguille  s'écartent 
de  cette  ombre  méridienne,  il  y  a 
de  la  variation  ou  déclinaifon,  âc 
cette  de'clinaifon  eft  déterminée  par 
l'arc  de  la  Bouffole  compris  entre 
l'aiguille  &  l'ombre  du  fil.  Jamais 
un  Pilote  ne  peut  afîiïrer  fes  efti- 
mes  dans  les  voyages  de  long  cours 
qu'il  ne  foit  affûré  du  fillage  ou 
chemin  que  fon  vaifleau  peut  faire 
par  jour,  foit  de  bon  vent  frais,  ou 
de  vent  foible,  à-  qu'il  ne  feache 
quelle  eft  la  variation  de  l'aiguille 
en  chaque  parage. 

*  VARLOPE;  Outil  de  Me- 
nuifiers,  qui  eft  une  éfpece  de  Ra- 
bot pour  rendre  le  bois  uni.  Il  y 
a  différentes  fortes  de  Var'opes, 
la  grande  Varlope,  la  petite  Varfepe, 
acte  demi -varhpei  II  y  a  aufli*  la 
varlor.e  onglée,  ou  à  onglet. 

*  VASE,  terrain  marécageux 
fans  confiftance.  En  termes  de  mer 
on  appelle  fond  vafart,  ou  de  vafe, 
un  fond  de  cette  nature,  où  l'ancre 
s'arrête  difficilement. 
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*  VASSOLES;  C'eft  le  nom 
de  certaines  pièces  de  bois  aux  ufa- 
gcs  d'un  Vaifiéau. 

*  VA  VAIN;  Ceft  le  nom 
d'une  forte  de  gros  cable  de  marine 
&  de  rivière. 

VEDETTE,  eft  un  Sentinelle 
de  la  Cavalerie. 

V  ELITES,  Soldats  Romains 
choiïs  entre  les  plus  jeunes  &  les 
moins  riches.  Ils  étoient  arme's 
d'inc  épée,  d'un  javelot,  &  d'une 
panne  (c'étoit  une  efpéce  de  bou- 
clier fort  &  aiTez  grand  pour  met- 
tre fon  homme  a  couvert)  il  étoit 
de  figure  ronde,  éc  avoit  trois  pieds 
de  diamètre.  Ils  avoient  aufli  quel- 
que vil  ornement  fur  la  tête,  com- 
me une  peau  de  loup  ou  autre 
chofe  femblable ,  tant  pour  les  cou- 
vrir que  pour  les  distinguer,  & 
faire  connokre  aux  Officiers  parti- 
culiers, ceux  qui  fe  fignaloient  ou 
non  dans  les  combats.  Leur  Jave- 
lot étoit  une  efpéce  de  dard,  dont 
le  bois  avoit  pour  l'ordinaire  deux 
coudées  de  long,  &  un  doigt  de 
gro fleur.  La  pointe  étoit  longue 
d'une  grande  palme,  &  fi  amenui- 
fée,  qu'au  premier  coup  elle  fe 
fauifoit,  deforte  que  les  ennemis, 
ne  pouvoient  la  renvoyer  ;  c'eft  ce 
qui  la  diftinguoit  des  autres  traits. 

VEILLER  en  terme  de  ma- 
rine :  veiller  le  cable ,  ou  quelque 
autre  chofe,  c'eft  y  prendre  garde. 

*  VEINE,  votez  moie. 
VENT,   en  terme  d'Artillerie, 

eft  ce  vuide  qu'on  laiiïe  pour  don- 
ner au  boulet  la  liberté'  d'entrer 
dans  Pâme  d'une  pièce.  Aux  pié- 
ces  de  24  la  différence  entre  le  ca- 
libre des  pièces  à  le  diamètre  des 
boulets ,  eft  de  deux  lignes  ou 
environ. 

VENT,  pour  les  Marins,  eft 
un  mouvement  de  l'air  qui  fe  tour- 
ne vers  quelqu'une  des  parties  de 
PHorifon ,  &  qui  par  ce  cours  dif- 
férent, gouverne  prefque  toute  la 
Navigation. 


Entre  plufieurs  divifions  des 
vents,  la  principale  eft  celle  qui 
partage  la  circonférence  de  PHori- 
fon en  trente  deux  arcs  égaux,  cha- 
cun d'onze  degrés  15.  minutes ,  ce 
qui  détermine  le  nombre  des  trente- 
deux  vents. 

Mais  leur  fubordination  eft  éta- 
blie de  telle  forte,  qu'il  y  en  a  huit, 
appelles  rumbs  entiers ,  éloignés 
fuccellîvement  de  quarante -cinq 
degrés  l'un  de  l'autre  ;  &  de  ces 
huit  il  y  en  a  quatre  primitifs,  à 
fçavoir  le  Nord,  PEft,  le  Sud, 
POueft,  &  quatre  collatéraux,  à 
fcavoir  le  Nord-Eft,  le  Sud-Eft,  le 
Sud-Oueft,  &  le  Nord-Oueft. 

Entre  ces  huit  rumbs  entiers  il  y 
a  huit  demi-rumbs,  &  dans  les  dif- 
férens  intervalles  des  uns  ôc  des 
autres  on  compte  feize  quarts  de 
rumbs.  Les  quatre  primitifs  for- 
ment la  dénomination  des  vingt- 
huit,  mais  cette  dénomination  & 
cette  fubordination  générale  fe  va 
connoître  par  le  dénombrement 
qui  fuit ,  &  qui  eft  conçu  félon  la 
divifion  circulaire  de  la  Bouflble. 

Nord,  rumb  entier. 

Le  Nord-quart  au  Nord-Eft. 

Le  Nord-Nord-Eft,  demi-rumb. 

Le  Nord-Eft-quart  au  Nord. 

Le  Nord-Eft,  rumb  entier. 

Le  Nord-Eft-quart  à  PEft. 

L'Eft-Nord-Eft,  demi-rumb. 

L'Eft-quart  au  Nord-Eft. 

L'Eft,  rumb  eyiticr. 

L'Eft-quart  au  Sud-Eft. 

L'Eft-Sud-Eft,  demi-rumb. 

Le  Sud-Eft-quart  à  PEft. 

Le  Sud-Kit,  rumb  entier. 

Le  Sud-Eft-quart  au  Sud. 

Le  Sud-Sud- Eft,  demi-rumb. 

Le  Sud-quart  au  Sud-Eft. 

Le  Sud,  rumb  entier. 

Le  Sud-quart  au  Sud-Oueft. 

Le  Sud-Sud-Oucft,  demi-rumb. 

Le  Sud-Oueft-quart  au  Sud. 

Le  Sud-Oueft,  rumb  entier. 

Le  Sud-Oueft-quart  à  POueft. 

L'Oueft-Sud-Oueft,  demi-rumb. 

L'Ouciî- 
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L'Oueft-quart  au  Sud-Ouerr. 
L'Oucft,  rumb  entier. 
L'Oueft-quart  nu  Nord-Oucft. 
L'Oucft-Nord-Oueft,  demi-mmb. 
Le  Nord-Oueft-qu«rt  à  l'Oueft. 
Le  Nord-Ouelr,  rumb  entier. 
Le  Nord-Oueft-quart  au  Nord. 
Le  Nord-Nord-Oueft,  demi-rumb. 
Le  Nord-quart  au  Nord-Oueft. 
VENT   devant  :    Faire  vent  de- 
,  prendre  vent  devant,  c'eft-à- 
dirc  par  proue",  ou  de  bout  au  vent. 
Le  vent  fe  fit  Sud ,  fe  rangea  au 
Sud,  fe  tourna  au  Sud.     Tout  cela 
veut  dire,  venoit  du  Sud,  &  portoit 
au  Nord  en  droiture. 

igner  le  vent,  monter  au  vent, 
paffer  au  vent,  c'eft  prendre  l'avan- 
tage du  vent. 

Mettre  le  vent  fur  les  voiles  : 
c'eft  mettre  les  voiles  parallèles  au 
vent,  en  forte  qu'il  les  rafe,  &  les 
faflfe  barbeyer  ou  frifer,  fans  qu'el- 
les prennent  de  vent. 

De  bout  au  vent.  Aller  de  bout  au 
vent,  ou  avoir  le  Vent  par  proue": 
c'eft-à-dire,  aller  contre  vent,  ou  à 
vent  contraire,  comme  les  Galères 
le  font  fouvent  par  le  fecours  des 
rames. 

Etre  au  vent  d'un  VaiiTeau,  pafler 
au  vent  d'un  VaiiTeau,  c'eft  lui  avoir 
gagne'  le  vent,  ou  avoir  fur  lui 
l'avantage  du  vent. 

Etre  fous  vent,  c'eft  avoir  le 
defavantage  du  vent. 

VENT  arrière  :  Faire  vent  ar- 
rière, porter  vent  arrière ,  c'eft  pren- 
dre le  vent  en  poupe. 

VENT  largue,  &  VENT  de 
bouline.  Voyez  LARGUE  & 
BOULINE. 

Lit  du  vent.     Voyez  lit. 
Serrer  le  vent,  approcher  du  vent, 
fe    tenir    près    du    vent.        Voyez 

SERRER. 

Etre  trop  près  du  vent  :  c'eft 
prendre  prefque  vent  devant, 
lorfqu'on  porte  le  Cap  au  vent,  au- 
lieu  de  le  prendre  en  boulinant 
pour  en  gagner  l'avantage. 


Tomber  fous  le  vent  de  quelque 
Tare,  ou  de  quelque  Intiment 
que  Ton  pourfuit,  ou  que  l'on  veut 
éviter;  c'eft  perdre  l'avantage  du 
vent,  qu'on  a  voit  gagné,  ou  "qu'on 
vouloit  gagner. 

Le  vent  tombe ,  c'eft-à-dire  celle, 
&  fait  place  au  calme,  en  forte 
qu'il  n'y  a  plus  de  nier,  ou  de 
lames. 

VENT  frais,  vent  échars,  vent 
foret'.      Voyez   FRAIS,  ECHARS 
&  FORCE'. 

Coup  de  vent,  eft  un  orage,  ou 
gros  tems. 

Grain  de  vent.     Voyez  GRAIN. 

VENT  régie',  ou  vent  alizé', 
favorable,  &  qui  fe  maintient, 
fans  fauter  d'un  rumb  à  l'autre; 
vent  de  faifon.      Voyez  A  L 1  z  e'. 

VENT  de  Terre ,  qui  vient  du 
Continent,  ou  de  la  Terre-ferme. 

VENT  d'amont:  c'eft  l'Eft ,  & 
le  Nord-Eft. 

VENT  d'aval:  c'eft  l'Oueft,  & 
le  Nord-Oueft. 

Toutes  les  chicanes  du  vent  fe 
font  en  louviant,  en  boulinant,  en 
courant  plufieurs  bordées,  &  en  fai- 
fant  plu  fleurs  routes  fur  des  rumbs 
différens. 

*  VENTOUSE,  on  donne  ce 
nom  à  diverfes  ouvertures,  ou  pe- 
tits foupiraux,  par  lefquels  on  don- 
ne paffage  à  l'eau  ou  à  l'air. 

VENTRE:  On  dit  qu'un  ca- 
non eft  fur  le  ventre,  quand  il  n'a 
point  d'affût,  oc  qu'il  eft  couché  à 
terre. 

*TENTRE;Le bombement  d'un 
Mur,  qui  boucle  &  fort  de  fou 
à  plomb, s'appelle  Ventre:  cette  mu- 
raille fait  Ventre. 

*V  EN  TRIE'RE;  C'eft  une 
grolTe  pièce  de  bois  équarrie,  qu'on 
met  devant  une  rangée  de  pal- 
planches  afin  de  mieux  couvrir  un 
ouvrage  de  maçonnerie,  foit  contre 
l'effort  du  courant  de  l'eau,  foit 
contre  la  pouffée  des  terres. 

VER- 
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VERBOQUET:  c'eft  un  con- 
tre-lien, ou  cordeau,  que  les  Char- 
pentiers attachent  à  l'un  des  bouts 
d'une  pic'ce  de  bois  qu'ils  veulent 
monter,  Ôc  au  cable,  qui  la  porte  à 
deux  toifes  ou  environ,  du  hale- 
jnent,  pour  la  tenir  plus  en  équi- 
libre ,  &  empêcher  qu'elle  ne  tou- 
che à  quelque  faillie ,  ou  éehafaud, 
ou  qu'elle  ne  tourne  pendant  qu'on 
la  monte. 

*  VERD  DE  GRIS;  c'eft  un 
minerai  qui  fort  du  cuivre  ;  il  eft 
d'une  couleur  agréable  :  mais  on  ne 
l'emploie  jamais  que  feul,  c'eft  la 
pefte  de  toutes  les  autres  couleurs. 

VERGE  rhinlandique,  eft  une 
me'fure  qui  répond  à  deux  de  nos 
toifes ,  ou  à  douze  de  nos  pieds,  & 
qui  eft  fouvent  employée  dans  la 
Fortification  par  les  Ingénieurs 
Hollandois. 

VERGE  d'or  :  c'eft  l'inftru- 
ment  nommé  autrement  Arbalète, 
Arbaleftrille ,  bâton  de  Jacob,  & 
Rayon  Aftronomique. 

VERGE  ou  vergue  de  l'Ancre: 
c'eft  la  partie  de  l'Ancre,  qui  eft 
contenue  depuis  l'arganeau,  jufqu'à 
la  croifée.  Une  longue  verge  con- 
tribue plus  qu'une  courte  a  faire 
tenir  l'ancre  ferme,  parce  que  la 
longueur  de  la  verge  empêche  que 
le  bras  &  la  patte  de  l'ancre,  lorf- 
que  le  Vaifleau  joue ,  ou  fe  tour- 
mente, ne  remue  au  (fi  fort  le  fond, 
&  ne  l'ébranlé  autant  que  feroit  le 
bras  d'une  verge  courte. 

VERGES:  Paffer  par  les  verge s, 
c'eft  p i-ier  entre  deux  rangs  de  Sol- 
dats armés  de  baguettes  vertes,  & 
autant  de  fois  qu'il  a  été  ordonné 
par  le  Confeil  de  guerre.  Cette 
punition  s'exerce  contre  un  Soldat 
tombé  dans  quelque  crime  qui  ne 
mérite  pas  la  mort.  Il  y  a  des  Ré- 
gimens  où  l'on  chaife  honteufement 
un  Soldat  pane  par  les  verges,  & 
d'autres  où  on  fe  contente  de  le 
faire  palier  par  délions  le  dra- 
peau. 


VERGUE,  terme  de  Marine, 
ou,  feJon  les  Levantins,  antenne,  eft 
une  pièce  de  bois,  longue,  arron- 
die, mais  une  fois  plus  grofle  par 
le  milieu  que  par  les  bouts,  mife 
quarrément  par  fon  milieu  fur  le 
mât  vers  les  raccages  pour  portée 
une  voile,  &  quelquefois  pour  en 
porter  plufieurs,  lorfqu'on  met  à 
fes  extrémités  de  gros  anneaux,  avec 
des  bouts  dehors,  pour  appareiller 
des  coutelas.  La  vergue  d'artimon 
fe  met  de  biais  fur  le  mât. 

VERGUE  de  foule.     Voyez 

FOULE. 

VERGUE  à  vergue:  Vaifleau 
qui  pafle  vergue  à  vergue  d'un  autre, 
ou  qui  prolonge  un  autre  Vaifleau  ; 
c'eft-à-dire  qui  fe  met  à  coté,  & 
flanc  à  flanc,  en  forte  que  fi  les 
vergues  des  deux  Vaiffeaux  étoient 
prolongées  elles  feroient  une  ligne 
droite. 

VERGUE,  prolonger,  allonger, 
ou  élonger  la  vergue.  Cette  ex- 
prefllon  eft  relative  à  la  vergue  de 
beaupré,  ôc  lignifie  appliquer  la 
longueur  de  cette  vergue  fur  la  lon- 
gueur de  fon  mât.  Ce  qui  fe  pra- 
tique principalement  par  ceux  qui 
veulent  venir  à  un  abordage  ;  car 
fans  cette  pratique  la  vergue  de  be- 
aupré empecheroit  cet  abordage 
par  la  faillie  qu'elle  fait  de  chaque 
coté  du  mât;  ce  qui  n'eft  pas  fen- 
fible  aux  autres  vergues,  \\  caufe  de 
Pcpaifleur  du  Vaifleau.  Quand  un 
grand  Vaifleau  veut  venir  à  l'abor- 
dage d'un  moindre,  il  prolonge 
aufli  la  vergue  de  beaupré,  afin  que 
le  mât  renforcé  de  cette  vergue 
tombe  avec  force  par  l'avant  fur  le 
Vaifleau  ennemi,  &  le  choque  avec 
plus  de  violence. 

*  V  E  R  N I S  ;  c'eft  une  liqueur 
épaifie  &  luifante,  compofee  de 
gommes,  d'efprit  de  vin,  &  d'au- 
tres ingrédiens ,  dont  on  enduit  le 
bois,  les  tableaux,  &  les  métaux 
même?,  pour  leur  donner  un  lufire 
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agréable.    Les  Vernit  de  la  Chine 
font  incomparables. 

VERRE  pour  prendre  hauteur: 
c'eft  un  gros  verre  de  couleur,  au 
travers  duquel  on  regarde  le  foleil, 
lorfqu'on  veut  prendre  hauteur  par 
devant. 

*  VERRE  PILE';  il  entre 
dans  la  compofition  des  Artifices,  & 
n'a  d'autre  effet  que  d'être  chafle 
fort  haut  par  la  poudre,  lorfqu'on 
remploie  un  peu  gros,  à  cauie  de 
fon  poidi;  fon  feu  eft  pale  &  ne 
donne  aucun  brillant;  On  ne  s'en 
fert  que  dans  bien  peu  de  cas. 

VERRIN,  Machine  qiù  fert  à 
élever  de  gros  fardeaux.  Elle  eft 
compofe'e  de  deux  pièces  de  bois 
paflees  en  travers  dans  deux  vis 
très-fortes,  qui  élèvent  &  baillent 
la  traverfe  de  bois  d'enhaut,  auffi 
haut  que  l'on  veut,  comme  une 
prelfe  de  Relieur.  On  la  tourne 
avec  des  leviers,  &  par  le  moyen 
d'un  pointai  ou  pie'ce  de  bois, 
qu'on  applique  deflus,  on  redrefle 
des  paneaux  de  charpente,  &  d'au- 
tres chofes.  On  en  a  quelquefois 
befoin  dans  l'Artillerie. 

VERTENELLES,  ou  Malet 
&  Femelles  ,  terme  de  Marine. 
Voyez    MALES. 

VERTICAL:  point  vertical, 
terme  d'Aftronomie  :  on  appelle 
point  vertical  un  point  que  l'on 
conçoit  être  au  ciel  &  tomber  per- 
pendiculairement fur  notre  tête. 

*  VETERAN:  Ce  mot  fignifioit 
anciennement  un  Soldat  qui  avoit 
vieilli  au  fervice,  &  qui  jouiffoit 
de  certains  privilèges.  Aujourd'hui 
on  appelle  Vétéran  tout  Officier  qui 
s'eft  défait  d'une  charge  après 
l'avoir  exerce'  vingt- ans,  &  qui 
continue,  en  vertu  des  Lettres  du 
Roi  de  jouir  des  honneurs  6c  des 
privilèges  qui  y  etoient  attachées. 

*  VETILLES;  Votez  lar- 
dons. 

V  E  U  E  :  Etre  à  vue,  avoir  la  vue, 
en  terme  de  Marine;    c'eft  décou- 
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vrir,  &  avoir  connoiflànce;  non  vue, 
c'eft -à -dire  faute  d'avoir  décou- 
vert. 

VIANDE  :  La  viande  de  bou- 
cherie distribuée  aux  Troupes,  eft 
d'un  excellent  ufage,  pourvu  qu'elle 
foit  bonne,  &  régulièrement  distri- 
buée. L'Intendant  de  l'Armée  doit 
avoir  une  attention  particulière  fur 
ce  détail,  dans  lequel  il  fe  peut  paf- 
fer  une  infinité  de  friponneries, 
dont  le  malheur  tombe  toujours 
fur  le  Soldat,  qui  par-là  fe  trouve 
privé  d'une  fubfiftence  qui  le  fon- 
dent, quoique  le  Prince  en  paye  à 
fon  Entrepreneur  la  diiiribution 
régulière. 

La  ration  de  viande  pour  le  Sol- 
dat eft  de  demi-livre  :  mais  comme  les 
os  font  compris,  <k  que  fouvent  on 
fait  la  diitribution  dans  le  moment 
que  les  bêtes  font  tuées,  &  que  par 
conféquent  la  viande  eft  plus  pé- 
fante  que  lorfqu'elle  eft  raflfife,  cette 
fraude  tombe  encore  à  la  perte  du 
Soldat ,  <k  au  gain  du  Boucher. 
C'eft  une  chofe  qui  mérite  atten- 
tion de  la  part  de  l'Intendant,  & 
des  Commiif&ires  prépofés  à  cette 
diftribution. 

Outre  cette  Boucherie  générale, 
il  y  en  a  à  la  fuite  des  Armées  une 
grande  quantité  de  particulières. 
11  faut,  ainfi  que  pour  tous  les  au- 
tres Marchands  de  l'Armée,  veiller 
à  leur  fureté,  &  de  plus  à  leur  gar- 
de, foit  dans  les  marches,  foit  pour 
la  pâture  de  leurs  beftiaux. 

Feu  M.  de  Louvois  voulut,  à 
l'exemple  des  Orientaux,  faire  di- 
ftribuer  aux  Troupes  de  la  poudre 
de  viande.  Comme  dans  ces  Pays 
chauds ,  c'eft  le  Soleil  qui  fait  cette 
poudre,  ce  qui  ne  pourroit  pas  fe 
pratiquer  dans  ces  climats,  M.  de 
Louvois  avoit  fait  faire  de  grands 
fours  de  cuivre  capables  de  conte- 
nir huit  bœufs,  où  il  en  avoit  fait 
faire  des  eiîais.  Sa  mort  a  inter- 
rompu cette  entreprife,  qui  aurûit 
pu  être  d'une  grande  utilité  pour 
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le  Service  en  deux  cas.  Dans  des 
marches  au  travers  du  Pays  enne- 
mi, &  dans  les  Places  que  l'on  peut 
craindre  qui  foient  aiïiégées,  &  où 
il  fe  trouve  de  la  difficulté'  à  con- 
ferver  longtems  des  bœufs  vivans. 

Cette  poudre  de  viande  fait  de 
fort  bon  potage.  Une  once  bouil- 
lie dans  l'eau  fuffit  pour  quatre 
hommes,  &  la  livre  de  viande 
fraîche  donne  une  once  de  poudre. 
VIBORD,  terme  de  Marine, 
eft  la  lifie  qui  embrafle  le  pont 
d'enhaut,  &  qui  le  termine  par  les 
deux  flancs.     Voyez  platbord. 

VICE-AMIRAL  eft  un  Offi- 
cier Général  qui  représente  la  per- 
fonne  de  l'Amiral,  &  qui  a  la  fé- 
conde dignité'  dans  la  Marine. 
Louis  XIV.  créa  en  1669.  deux 
Vice-Amiraux  de  fes  Armées  Nava- 
les, l'un  du  Levant,  &  l'autre  du 
Ponant. 

VICTOIRE,  gain  d'une 
Bataille,  défaite  de  fou  ennemi, 
avantage  qu'on  remporte,  foit  en 
guerre,  foit  dans  les  Combats  par- 
ticuliers Victoria,  palma.  On  dit: 
Ce  Conquérant  a  entafle  victoire  fur 
vicloire.  Le  régne  de  Louis  XIV. 
a  été  une  fuite  de  victoires. 

Un  Général ,  pour  profiter  de  fù. 
victoire  dans  une  Bataille,  poufié 
les  Troupes  battues  toujours  en 
Corps  &  en  Ligne,  jufqu'à  ce  que 
leur  defordre  foit  général,  après 
quoi  il  augmente  le  nombre  des 
Détaches,  fans  foufirir  que  perfon- 
ne  quitte  les  Drapeaux  &  Etendarts 
fins  être  commandé. 

C'elt  dans  ce  moment  qu'il  fe  fert 
de  ù  réferve,  de  des  Corps  qui 
n'ont  point  combattu,  pour  pour- 
fuivre  l'Ennemi,  l'empêcher  de  fe 
rallier,  &  faire  des  Prifonniers.  11 
attend  que  la  victoire  foit  abfolu- 
inent  allurée,  &  l'Ennemi  tellement 
en  defordre  à  éloigné,  qu'on  ne 
puiffe  plus  craindre,  qu'il  revienne 
fur  le  Corps  qui  aura  été  détaché 
pour  le  fuivre  dans  Cà  fuite,  afin 


de  permettre  à  fes  Troupes  vicro- 
rieufes  de  recueillir  le  butin  du 
Champ  de  bataille. 

Si  le  Vainqueur,  en  fuivant  l'En- 
nemi battu,  tombe  fur  fes  bagages, 
il  achevé  de  l'accabler  dans  la  re- 
traite, &  avec  une  extrême  attenti- 
on il  fait  porter  le  Corps  qui  pour- 
fuit  l'Ennemi  au-delà  dcfdits  baga- 
ges, pour  détruire  &  prendre  ics 
hommes,  &  iaiiiér  le  pillage 
bagages  à  l'Armée. 

Les  foins  d'un  Général,  après  le 
gain  d'une  Bataille  (  le  Seigneur  des 
Victoires  remercie;  font  de  faire 
panfer  les  bielles,  d'aller  voir  les 
principaux,  d'envoyer  de  fa  part, 
s'il  n'en  a  pas  le  tems,  de  fe  faire 
rendre  compte  des  belles  actions 
qu'il  n'a  pu  voir,  de  donner  en  gé- 
néral des  louanges  à  toute  fon  Ar- 
mée, de  louer  en  particulier  ceux 
qui  le  méritent,  de  faire  raiîembler 
les  marques  de  fa  victoire,  qui  font 
les  Prifonniers,  les  Drapeaux,  les 
Etendarts,  les  Timbales,  &  l'Artil- 
lerie ennemie,  de  donner  de  cette 
victoire  une  première  nouvelle  à 
fon  Prince,  de  la  faire  fuivre  d'une 
ample  Relation  de  toutes  les  cir- 
conitances. 

Un  Générai  penfe  enfuite  à  dé- 
blayer fon  Camp  de  fes  bielles,  de 
ceux  des  Ennemis,  des  Prifonnic 
de  leur  Artillerie,  &  de  tout  ce  qui 
lui  cil  fuperiîu.  Il  laille  prenant 
du  repos  à  fon  Armée  ;  il  s'appli- 
que à  tirer  de  !lji  victoire  tous  les 
avantages  que  la  circonstance  des 
lieux  tV:  des  tems  lui  fournit,  tu 
exécution  du  projet  qui  a  été  con- 
certé &  réfolu. 

La  plupart  des  Capitaines,  Ait 
Végece,  qui  ne  connoiflent  pas  bien 
la  guerre,  fe  (aillent  féduire  à  Pap- 
pas  d'une  victoire  complctte,  de  ils 
s'imaginent  qu'il  n'y  a  qu'à  reilerrcr 
l'Ennemi,  l'acculer  dans  fon  ter- 
rein,  ou  Pembralièr  par  le  nom'. 
de  leurs  Troupes,  de  forte  qu'il  ne 
lui  reite  aucun  moyen  de  s'echap* 
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Mais  le  dcfefpoir  fait  naître  le 
courage  à  des  gens  qui  fe  voyent 
ainfi  entérines.  La  peur  même 
prend  les  armes,  lorfqu'ellc  n'a  plus 
d'efpcrance  ôc  Ton  court  volontiers 
à  la  mort,  lorfqu'on  feait  qu'il  faut 
périr  nécefiairement.  On  a  foro 
loué  Scipion,  &  on  loue  fort  tous 
les  Généraux,  qui  comme  lui,  ga- 
vent faire  un  pont  d'or  à  leurs  En- 
nemis, pour  faciliter  leur  fuite. 

Des  gens  enfermés,  quoique  foi- 
blcs  6c  en  petit  nombre,  font  égaux 
à  leurs  Ennemis ,  en  ce  que  fe 
voyant  fans  éfperance,  ils  fentent 
qu'ils  n'ont  plus  d'autre  reflburec, 
que  de  fe  battre  en  defefpérés. 

Le  fa/ut  des  Vaincus  eft  de  n'en 
point  attendre. 

VICTUAILLEUR:  c'eft  ce- 
lui  qui  s'eft  obligé  de  fournir  les 
victuailles  dans  un  Vaifleau,  &  qui 
doit  auflî  fournir  les  menues  uften- 
iiles. 

VICTUAILLES:  ce  font  les 
vivres,  que  l'on  embarque  dans  les 
VahTeaux  pour  la  nourriture  des 
Matelots. 

VIEUX    CORPS.    Les  fix 
vieux  Corps  font  les   Régimens   de 
Picardie,  Piémont,  Navarre,  Cham- 
pagne, Normandie,  &  la  Marine. 
Picardie, Piémont  <k  Navarre,  qui 
.  fubfiftent  aujourd'hui,  ont  été  for- 
més   en  1562.   &  celui  de    Cham- 
pagne en  1575.    Ils  ne  prirent  qu'en 
,   ce  tems  ces  noms  fameux  de  vieilles 
,   Bandes.     Us  portoient   auparavant 
,  celui  de  leur  Meftrc  de  Camp.     Ce 
qui  a  donné  lieu  à  ce  changement, 
c'eft  qu'une  partie    de  ces  vieilles 
Bandes  ayant   été  incorporée  dans 
ces  Régimens,    ils   en   prirent    les 
noms  pour  en  avoir  l'ancienneté. 

Cet  ufage  fut  caufe  que  le  Régi- 
ment de  Champagne  prétendit  être 
auffi  ancien  que  les  premiers,  c'eft- 
t-dire  Picardie,  Piémont  &  Navarre, 
l'ioiqu'il  eût  été  créé  depuis,  parce 
]u'il  s'attribuoit  comme  eux   l'an- 


cienneté des  vieilles  Bandes,  dont 
il  avoit  pris  le  nom. 

Cette  prétention  a  produit  pen- 
dant longtems  de  grande!  contesta- 
tions pour  le  rang  entre  ces  quatre 
Régimens,  celui  de  Navarre  vou- 
lant d'ailleurs  marcher  le  premier, 
parce  qu'il  avoit  fervi  de  Garde  à 
Henri  IV.  Mais  pour  finir  ces  dif- 
férends qui  mettaient  fouvent  ces 
Corps  fur  le  point  de  fe  charger  les 
uns  les  autres ,  il  fut  réglé  en  1616. 
que  Picardie  marcherait  le  premier, 
ôc  que  les  trois  autres  tireroient  au 
fort.  Par  ce  moyen  Navarre  eut  le 
fécond  rang,  Champagne  le  troifi- 
éme,  ôc  Piémont  le  quatrième. 

Mais  nonobftant  cette  décifion 
ces  trois  Régimens  ne  laiflerent  pas 
toujours  d'avoir  les  mêmes  démê- 
lés par  tout  où  ils  fe  trouvoient 
enfemble,  de  forte  que  pour  les 
terminer  entièrement,  le  feu  Roi 
ordonna  en  1666.  qu'ils  fe  précé- 
deroient  tour  à  tour  par  femeftre 
de  iix  mois ,  &  comme  pendant  ce 
tems  on  étoit  quelquefois  obligé 
de  changer  l'ordre  du  Campement, 
S.  M.  ordonna  qu'ils  rouleroient  à 
l'avenir  par  année  entière,  comme 
il  fe  pratique  à  préfent  ;  c'eft  ce 
qu'ils  appellent  du  premier,  du  fé- 
cond, Ôc  du  troifiéme  femeftre. 

Normandie,  qui  prit  ce  nom  en 
1616.  fut  mis  au  rang  des  vieux 
Corps  par  la  protection  de  M.  le 
Duc  de  Luynes,  frère  de  M.  Cadnet, 
qui  en  étoit  Colonel.  A  l'exemple 
des  quatre  premiers  Régimens,  pour 
avoir  l'ancienneté  des  vieilles  Ban- 
des de  Normandie  ,  il  en  prit  le 
nom,  attendu  qu'il  avoit  été  levé 
dans  cette  Province;  Ôc  fes  premi- 
ères fonctions  furent  de  garder  un 
illuftre  Prifonnicr  dam  le  Château 
de  Vincennes. 

La  Marine,  qui  eft  le  fixiéme  des 
vieux  Corps,  fut  levé  fous  le  règne 
de  Louis  XIII.  en  1626.  pour  i\:r- 
vir  fur  les  Vaifleaux.  Il  y  fui 
d'abord  employé,  &  la  plus  grande 
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partie  ayant  péri  dans  tin  naufrage, 
le  relie  feroit  demeure  dans  l'oubli, 
{i  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  s'en  fût 
fervi  pour  faire  la  tête  d'un  Régi- 
ment qu'il  mit  fur  pied,  &  dont  il 
fe  fit  Meure  de  Camp.  Comme 
dans  la  fuite  le  Cardinal  deMazarin 
s'attribua  auflî  le  commandement 
de  ce  Régiment,  on  n'eft  pas  em- 
barrafte  de  chercher  les  raifons  qui 
lui  ont  donné  le  rang  qu'il  tient. 

Les  Petits  vieux  Corps  font,  Ri- 
chelieu aujourd'hui  Rohan,  Bour- 
bonnois,  Auvergne,  Tallard  au- 
jourd'hui Monaco,  Bouliers  au- 
jourd'hui Bouzols,  &  le  Régiment 
du  Roi.  Richelieu  fut  créé  en 
1595.  du  débris  des  Troupes  que 
Baliigny  avoit  commandées  dans 
Cambray,  lorfqu'il  s'en  étoit  rendu 
comme  le  Souverain.  Bourbon- 
nois,  fous  Charles  IX.  des  débris  de 
quelques  Compagnies  qui  reve- 
noient  d'Italie,  &  qu'on  appelloit 
les  Bandes  deMontferrat.  Auvergne 
en  1606.  fous  le  nom  de  fon  Meltre 
de  Camp,  enfuite  cafte  &  rétabli 
fous  le  nom  d'Auvergne.  Monaco 
levé  par  M.  de  Lefdiguieres  (fon 
ancienneté  n'a  lieu  que  depuis  1615.) 
Bouzols  en  1610.  Ôt  Le  Roi  en  1662. 
Ce  Régiment  ne  tiendroit  pas  le 
rang  qu'il  a,  fi  le  feu  Roi  qui  le 
forma,'  n'eût  acheté  le  Régiment  de 
Beaumont,  à  préfent  Artois,  lequel 
s'en  démit  volontairement,  moyen- 
nant une  gratification  en  argent,  que 
S.  M.  accorda  à  chaque  Capitaine 
de  ce  Corps. 

Les  autres  Régimens  d'Infanterie 
en  France  '  marchent  &  tiennent 
entr'eux  le  rang,  fuivant  ta  date  de 
leur  création,  &  tous  les  Officiers 
en  dignité  égale,  fuivant  l'ancien- 
neté du  Régiment  dont  ils  font. 

VIF  DE  L  '  F  A  U,  terme  de  Ma- 
rine, c'efc  la  haute  eau  d'une  Mirée. 
Voyez  hauteAmar  e'e. 

VIGIE:  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  de  certaines  roches  cachées 
fous  l'eau ,  qui  fe  trouvent  vers  les 


Açores.  Les  Efpagnols  dans  l'Amé- 
rique appellent  aulfi  vigies  les  Sen- 
tinelles fur  mer  ôc  fur  terre,  Vigier 
c'eft  faire  fentinelle.  Vigier  une 
flotte  de  Vaiileaux  marchands  :  c'eft 
croifer  fur  unç  flotte. 

VI  GO  TE:  c'eft  un  modèle  où 
l'on  entaille  les  calibres  des  pièces 
d'Artillerie,  pour  leur  chercher  des 
boulets,  qui  leur  conviennent.  Ce 
font  plufieurs  trous  percés  fur  une 
planche ,  de  la  même  grandeur  que 
le  calibre.     Voyez  CALIBRE. 

VILBRFQJJ1N  :  c'eftun  ou- 
til ,  dont  le  Charpentier  fe  fert  pour 
percer.  Il  cft  compofé  de  fon  man- 
che, de  fa  poignée,  &  de  fa  mèche, 
qui  eft  un  petit  fer  ;i  un  taillant  ar- 
rondi, que  l'on  fait  entrer  en  le 
tournant. 

*  VILLE  :  enceinte  fermée  de 
murailles,  qui  renferme  plufieurs 
quartiers,  des  rues,  des  places  pu- 
bliques, &  d'autres  édifices. 

Vitruve  qui  a  parlé  fort  au  long 
de  F  architecture  des  Villes,   veut 
qu'on  ait   principalement   égard  à 
fept  chofes.       1)  Que  l'on  choififle 
un  lieu  fain,  qui  pour  cela  doit  être 
élevé  félon  lui,  afin  qu'il  foit  moins 
fujet  aux  brouillards.     2)  Qiie  l'on 
commence  par   conftruire  les    mu- 
railles &  les  tours.     3)  Qu'on  trace 
enfuite  les  places  des  maifons,     cv: 
qu'on  prenne    les   alignemens    des 
rues  :     la  meilleure  difpofition  fé- 
lon lui,  eft  que  les  vents  n'enfilent 
point  les  rues.     4)  Qu'on  choififle 
la  place  des  édifices  communs  à  ton- 
te  la  Ville,  comme  les  Temples,  le» 
Places  publiques,  &  qu'on  ait eg 
en  cela  à  l'utilité  &  à  la  comme 
du  public.     Ain  11  fi  la   Ville  eft  un 
port  de  mer,    il  faut  que  \jl  Place 
publique  foit  près  de  la  mer  :     li  la 
Ville  cft  éloignée  de  la  mer,  il  fau- 
dra que  la  Place  foit  au  milieu  :  que 
fa  grandeur  foit  proportionnée  au 
nombre  des  habitans,  de  qu'elle  »it 
en  large  les  deux   tiers  de  la  lon- 
gueur/ 5)  Que  les  Temples   [bien: 
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difpofcs  de  telle  forte  que  l' Autel 
foit  tourne  à  l'Orient  ;  qu'ils  aient 
en  largeur  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur. 6)  Qiie  le  Tréfor  public, 
Fa  Prifon,  &  l'Hôtel  de  Ville  fbient 
fur  la  Place.  7)  Que  le  Théâtre 
foit  bâti  dans  un  lieu  fain,  que  les 
fondement  en  fuient  bien  fol  ides,  que 
fa  hauteur  ne  foit  point  excefhve, 
de  peur  que  la  voix  ne  fe  perde, 
que  les  entre'es  &  les  fortics  foient 
fpacieufes  &  en  grand  nombre,  que 
chacune  ait  un  dégagement,  &  qu'el- 
les ne  rentrent  pas  l'une  dans  l'au- 
tre :  qu'on  prenne  garde  de  ne  pas 
choiiir  un  lieu  fourd,  &  qu'on  di- 
ftribue  même  dans  la  fale,  en  de 
petites  cellules  pratiquées  exprès,  & 
à  égale  diftanec,  des  vafes  d'airain 
renverfés,  d'où  la  voix  des  Acteurs 
&  le  fon  des  inftrumens  reflechif- 
fent  fur  la  Scène,  comme  d'un  cen- 
tre commun. 

VIN:  Le  vin ,  l'eau  de  vie  &  la 
bière  font  plutôt  une  utilité  qu'une 
néceflité  à  la  fuite  d'une  Armée,  Je 
gain  attire  allez  de  Marchands  qui 
les  fournirent.  Il  fuffit  qu'on  les 
oblige  à  fe  joindre  aux  Convois, 
pour  être  conduits  fûrement  à  l'Ar- 
mée, afin  que  leurs  enlevemenspar 
les  Partis  Ennemis,  n'en  apportent 
pas  la  cherté  :  &  dans  les  marches, 
les  Marchands  de  vin  doivent  être 
à  la  fuite  des  gros  bagages,  foie  du 
Quartier  Général,  foit  des  colon- 
nes particulières  des  gros  bagages 
des  Trouppes  ;  c'eft  un  foin  du 
Prévôt  &  du  Vaguemenxe  de  l'ar- 
mée. 

V I N  D  A  S  :  c'eft  une  machine, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  bois 
<&  ancres  fardeaux.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  tables  de  bois  ,  & 
d'un  treuil  à  plomb,  qu'on  nomme 
fufée,  &  qu'on  tourne  avec  des 
bras,  ou  barres. 

*  VINTAINE:  c'eft  le  nom 
d'un  petit  cordage  dont  les  Maçons 
fe  fervent  pour  conduire  les  pier- 
res, en  les  élevant  avec  le  cable, 
Ditl.  Milit.  Tom.  IL 


pour  empêcher  qu'elles  ne  s'écor- 
nent contre  Je  mur. 

VIRER  eft  tourner  :  virer  au 
cabeftan,  c'eft  tourner  le  cabeftan, 
virer  le  Vaifîeau  à  ftribord,  le  vi- 
rer à  basbord  ,  le  virer  à  l'autre 
bord. 

VIREVAUT,  terme  de  Mari- 
ne, eft  une  machine  qui  fe  met  fur 
le  tillac  à  l'avant  des  Eatimens,  qui 
ne  parlent  pas  trois  cens  tonneaux, 
&  à  l'arriére  de  leur  mifaine.  La 
machine  eft  de  bois,  faite  en  forme 
d'efiieu ,  dont  la  longueur  eft  pofée 
horizontalement  fur  deux  pièces  de 
bois ,  qui  font  à  fes  extrémités ,  & 
fur  lefquelles  elle  tourne  par  le 
moyen  de  deux  barres,  paflees  au 
travers  de  Peflieu.  Ces  deux  bar- 
res étant  conduites  à  force  de  bras, 
font  filer  des  cables  autour  de  l'ef- 
lîeu,  foit  pour  lever  l'ancre,  foit 
pour  tirer  des  fardeaux. 

VIROLE:  c'eft  une  petite  pie- 
ce  de  fer  forgée  en  rond,  comme 
un  anneau,  pour  remplir  le  bout 
d'une  cheville  de  fer,  qui  eft  trop 
longue,  &  pour  empêcher  que  la 
goupille  ne  gâte  le  bois. 

*  V I S  :  Machine  de  mécanique, 
qui  multiplie  la  force.  C'eft  une 
pièce  ronde  de  métal  ou  de  bois, 
qui  étant  cannelée  en  ligne  fpirale 
entre  dans  un  écrouë  qui  l'eft  de 
même.  Il  y  a  une  machine  plus 
compoiec  qui  fe  nomme  ci s  fans  fin, 
&  qui  fert  à  élever  des  fardeaux. 
C'eft  une  roue  perpendiculaire,  qui 
par  le  moyen  de  fes  dents,  qui  en- 
grainent  dans  une  vis ,  reçoit  un 
mouvement  aufïï  continuel  que  ce- 
lui de  cette  vis  qu'on  fait  tourner 
avec  un  iévier  ou  autrement. 

On  appelle  Vis  ou  noïau  dans 
un  éfcalier  tournant  la  pièce  de  bois 
du  milieu  ,  autour  de  laquelle  les 
marches  tournent,  en  ligne  fpirale. 

La  célèbre  Vis  dy Archiméde  eft  un 

canal  qui  tourne  en  forme  de  vis 

autour  d'un  cilindre,  âc  par  lequel 

l'eau   monte   en  défeendant,    mal* 
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gré  la  contradiction  apparente  des 
termes. 

VISIR,  GRAND-VISIR, 
c'eft  le  premier  Miniftre  du  Grand- 
Seigneur,  qui  a  un  pouvoir  très* 
étendu ,  &  pour  ce  qui  regarde  le 
Militaire,  les  ordres  qu'il  donne 
font  fi  volontaires  ,  que  le  Sultan 
même  n'en  eft  pas  informé,  puif- 
que  quand  il  fort  de  Conftantinople 
pour  aller  à  l'armée,  il  ne  feait 
fouvent  pas  ce  qu'il  doit  faire. 

Les  conjonctures,  ou  la  fituation 
du  pays  qui  doit  être  le  Théâtre  de 
la  guerre  le  déterminent,  lorfqu'il 
eft  au  rendez-vous  général.  Au 
contraire  parmi  les  Puiflances  Chré- 
tiennes de  l'Europe  le  Général  de 
l'armée  porte  toujours  au  Camp  le 
pian  des  Opérations  de  la  campagne, 
qui  auparavant  a  été  réglé  à  la 
Cour  dû  Souverain.  Et  s'il  arrive 
quelque  changement  dans  les  difpo- 
fïtions  qui  ont  été  faites,  on  ne  tou- 
che point  du-moins  à  l'eiTentiel. 

Le  Grand  Viftr,  non  -  feulement 
difpofe  te  tout  à  fon  gré ,  mais  en- 
core fuppofé  que  le  Sultan  eut  réfo- 
lu  de  faire  le  fiége  d'une  place,  li 
le  Vifir  ne  le  trouve  pas  à  propos 
en  arrivant  à  l'armée ,  il  changera 
cette  difpofition,  &  fe  fer  vira  defes 
Trouppes  à  telle  expédition  qu'il 
jugera  à  propos,  fans  en  donner  avis 
au  Sultan.  Il  eft  vrai  que  s'il  eft 
malheureux  dans  fon  entreprife,  il 
rifque  de  payer  de  fa  tête  le  mau- 
vais fuccès  des  expéditions,  mais 
c'eft  de  quoi  les  Turcs  fe  foucient 
fort  peu. 

Dans  une  Bataille  le  Vifr  com- 
mande toujours  le  corps  de  réferve, 
&  rarement  on  le  voit  donner  fes 
ordres  dans  la  mêlée. 

VISITE  des  Cazernes.  Tous 
les  foirs  avant  que  la  Porte  ferme, 
tous  les  Sergens  doivent  vifiter  li 
tous  les  Soldats  de  leurs  Compa- 
gnies font  rentrés  dans  la  Place,  & 
s'il  n'y  en  a  pas  quelqu'un  qui  ait 
emporté  fes  hardes  de  fa  chambre  : 


il  doit  s'informer  de  ce  que  font  de- 
venus ceux  qui  manquent.  On  fait 
faire  cette  vifite  avant  la  Porte  fer- 
mée, pour  être  à  teins  de  chercher 
les  Soldats  qui  peuvent  manquer 
après  l'ordre  donné.  Ils  doivent 
en  faire  une  autre  dans  les  Cazer- 
nes, pour  voir  fî  tous  les  Soldats 
font  retirés  &  les  faire  coucher; 
lorfqu'il  en  manque  quelqu'un,  il 
va  avertir  l'Officier  qui  commande 
la  Compagnie,  Ôc  le  Major  du  Ré- 
giment. C'eft  le  Sergent  qui  doit 
aller  à  l'ordre,  qui  eft  chargé  de 
ce  foin. 

Le  matin  il  doit  faire  lever  les 
Soldats ,  leur  faire  faire  les  lits  & 
balayer  leurs  chambres  :  le  Lieu- 
tenant &  Soulieutenant,  doivent 
a  util  vifiter  les  chambres,  faire  tai- 
re ordinaire  aux  Soldats,  les  faire 
tenir  propres  &  changer  de  linge 
tous  les  Dimanches  ;  s'ils  man- 
quent de  quelque  choie,  ils  en  doi- 
vent avertir  le  Capitaine,  pour  qu'il 
y  pourvoye.  Le  jour  du  Prêt,  ils 
afiemblent  les  Soldats  qui  ne  font 
pas  de  garde,  vifitent  leurs  armes 
&  équipages,  leurs  habits  ,  l'état 
de  leur  linge,  les  obligent  à  tenir 
leurs  armes  propres  &  en  état,  leur 
font  faire  les  petites  réparations  né- 
cetfaires,  comme  de  recoudre  leurs 
habits,  en  oter  les  taches,  troufler 
leurs  chapeaux  &  autres  chofes  de 
cette  nature  :  c'eft  principalement 
de  ces  petits  foins,  que  dépend  la 
propreté  d'un  Bataillon. 

Ce  détail  régarde  les  Lieutenans 
&  les  Soulieutenans,  &  c'eft  à  eux 
qu'on  s'en  prend,  il  les  Soldats  ne 
font  pas  en  bon  ordre  &  propres. 
Les  Majors  &  Aides-Majors  des  Ba- 
taillons, doivent  aufli  veiller  à  ce- 
la, &  vifiter  de  tems  en  tems  les 
Soldats  &  les  Cazernes.  Lorfque 
le  Bataillon  prend  les  armes,  les 
Lieutenans  &  Soulieutenans ,  doi- 
vent fe  trouver  au  Quartier  d'abord 
après  la  générale ,  &  voir  ii  les  Sol- 
dat» font  propres  &  en  état.      Les 
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Capitaines  s'y  rendent  Iorfqti'il  faut 
marcher,  fe  mettent  à  la  tête  de 
leurs  Compagnies  &  les  condnifent 
fur  le  champ  de  Bataille. 

On  commande  tous  les  jours  un 
Sergent  pour  relier  dans  le  Quar- 
tier, qui  a  foin  de  le  vifiter  &  le 
faire  balayer.  Il  doit  tenir  fccil  à 
ce  qu'il  ne  s'y  f àfle  aucun  dëfordre. 
Si  on  demande  quelque  Détache- 
ment pendant  le  jour,  il  fait  com- 
mander,  &  va  avertir  le  Major  ou 
l'Aide-Major  du  Régiment.  II  y  a 
des  .  _  ns  où  on  commande  un 
Lieutenant,  pour  vifiter  toutes  les 
chambres ,  de  avoir  l'œil  que  le 
Quartier  foit  propre.  Il  a  aufli  le 
foin  d'aller  vifiter  les  malades  qui 
font  à  l'Hôpital. 

VISITE  de  l'Hôpital.  On 
commande  dans  les  Places,  des  Of- 
ficiers pour  aller  vifiter  l'Hôpital. 
Ceux-ci  doivent  voir  exactement  la 
manière  dont  on  tient  les  Soldats, 
tant  pour  la  propreté,  que  pour  les 
remèdes  ,  ou  pour  la  nourriture; 
goûter  le  bouillon  &  le  pain  qu'on 
leur  donne,  voir  leur  portion  de 
pain  &  de  viande,  s'informer  d'eux 
du  traitement  qu'on  leur  fait, Pren- 
dre compte  de  tout  au  Gouverneur 
de  h  Place. 

L' Officier  par  Régiment ,  com- 
mandé pour  l'Hôpital  va  vifiter  les 
Soldats  de  fou  Régiment,  &  rend 
compte  au  Commandant  du  nom- 
bre qu'il  y  en  a  &  de  l'état  où  ils 
font.  Un  Capitaine,  qui  veut  avoir 
foin  de  fa  Trouppe  ne  fe  contente 
pas  de  cette  vifite  générale,  il  y  va 
lui-même  de  teins  en  tems,  les  Offi- 
ciers de  ù  Compagnie,  6c  les  Ser- 
gens  y  vont  aufli.  Il  y  a  bien  de 
petits  foulagemens,  qui  peuvent 
fuiver  la  vie  à  un  Soldat  malade,  & 
que  les  propres  Officiers  peuvent 
lculs  lui  donner.  Sur-tout  il  les 
faut  faire  fortir  de  l'Hôpital  le  plu- 
tôt qu'on  peut.  Très-foùvent  ils 
retombent  malades,  &  meurent 
pour  avoir  refpiré  trop  long-teins 


un  mauvais  air.  Le  moii  s  qu'il  en 
puiile  arriver  de  mal ,  c'eft  qu'ils 
s'y  rendent  parefleux. 

VISITEURS  des  Vaifieaux: 
ce  font  des  Officiers  établis  par  les 
Ordonnances  de  Marine,  dont  les 
fonctions  font  d'obferver  les  mar- 
chandifes  des  paflages  &  leur  nom- 
bre ,  l'arrivée  6c  le  départ  des  Bâti- 
mens,  dont  ils  font  obligés  d'avoir 
un  Régiftre  paraphé  du  Juge.  S'il 
fe  trouve  dans  les  Va i fléaux  des  Mar- 
chandâtes de  contre-bande,  ils  doi- 
vent les  reclamer,  cz  en  empêcher 
la  fortie  (ans  congé  enregiftré. 
L'Ordonnance  les  appelle  auûl  Huif- 
fiers  vifiteurs. 

V I  TE  S  S  E  :  La  viteffe  eft  bon- 
ne pour  ie  fetrêt  :  parce  qu'elle 
ne  laine  pas  le  tems  de  divulguer 
les  chofes. 

On  court  à  l'improvifte  fur  l'En- 
nemi qui  n'eft  pas  fur  Tes  gardes; 
on  le  furprend,  on  lui  fait  fentir  la 
foudre  avant  qu'il  ait  vu  l'éclair. 

L'interpofition  de  la  mer,  d'un 
fleuve,  d'une  montagne,  d'un  p3f- 
fage  difficile,  en  un  mot  l'éioignc- 
ment  fert  à  cela  :  toutes  ces  cho- 
fes rendent  l'attaqué  négligent,  fur 
ta  fauffe  confiance  qu'il  n'a  rien  à 
craindre. 

Il  faut  laiflTer  derrière,  en  un  lieu 
fur,  tout  ce  qui  peut  apporter  du 
retardement  ,  comme  les  bagages, 
la  grofle  Artillerie,  quelquefois  mê- 
me l'Infanterie,  ou  bien  on  la  met 
fur  des  charrettes,  fur  des  chevaux, 
ou  en  croupe  de  la  Cavailerie. 

On  marche  en  diligence  la  nuit, 
par  des  chemins  fecrets  de  peu  battus. 

La  vite/Je  fut  la  vertu  particuliè- 
re d'Alexandre  &  de  Céfar,  &  dans 
la  vérité  elle  produit  des  effets  mer- 
veilleux. L'Ennemi  ne  fe  croit  en 
fureté  nulle  part  ,  &  l'on  faifit  le 
moment  favorable  de  chaque  con- 
joncture. 

Si  le  retardement  enlevé  l'occa- 

fion,  &  que  trop  de  diligence  3ffoi» 

biiiîe  ;    c'eft  à  un  Général  à  peler 
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le  bien  &  le  mal  de  chaque  côté  & 
à  opter. 

VITONNIERES,  terme  de 
Marine,  font  des  canaux  ou  des 
égouts,  qui  re'gnentau  fond  de  cale 
de  proue  &  à  poupe,  à  cote'  de  la 
carlinge ,  pour  conduire  les  eaux  à 
ia  pompe,  &  qui  font  couvertes  par 
des  parclofcs  ou  planches  ,  qui  fe 
lèvent  &  fe  baiflenc  quand  il  faut 
nétoyer  les  vitonnieres. 

VIVANDIERS  :  Marchands 
qui  fui  vent  l'Armée  pour  y  vendre 
des  vivres  âc  autres  nécefiités.  Prœ- 
hitor  annonarius.  Il  eft  défendu  fur 
de  grottes  peines  de  faire  aucun 
dommage  aux  Vivandiers.  Les  Vi- 
vandiers font  répandus  dans  le  Quar- 
tier général  &  dans  les  autres  Quar- 
tiers généraux,  ceux  des  Régimens 
campent  avec  leurs  Régimens. 

Pour  les  autres ,  ils  campent  dans 
les  endroits  qui  leur  font  marqués 
par  le  Prévôt  de  l'Armée  où  fes  Of- 
ficiers en  tel  nombre  que  lefdits  Vi- 
vandiers puifient  être,  pourvu  que 
leurs  voitures  foient  attelées  chacu- 
ne de  quatre  bons  chevaux. 

VIVIER:  c'eft  un  Bateau, 
dont  le  milieu  eft  retranché,  &  Peau 
entre  dans  ce  retranchement  par  des 
trous  qu'on  fait  aux  cotés.  On  y 
met  le  poifibn,  qu'on  vient  de  pê- 
cher pour  le  tranfporter.  On  l'ap- 
pelle auiïi  gardoïter  en  quelque  Pro- 
vince. 

VIVRES:  Les  anciens  peuples 
de  France,  ont  fuivi  d'abord  la  ma- 
nière des  Romains  pour  la  fubil- 
itance  de  leurs  Soldats,  puifqu'àprès 
avoir  été  fubjugués  par  eux,  ils 
ont  fait  corps  Iong-fcms  dans  leurs 
Armées  en  qualité  de  Trouppes  Au- 
xiliaires. 

Plusieurs  Auteurs  ont  traité  de 
Tordre  qu'obfervoient  ces  Conqué- 
rans  pour  faire  fubfifter  leurs  Lé- 
gions. Au  démembrement  de  ce 
grand  Empire,  les  Princes  qui  le 
partagèrent,  founrirent  encore  quel- 
que teins  que  leurs  Peuples  fuivif- 


fent  les  coutumes  qu'ils  tenoient  des 
Romains,  mais  ils  les  perdirent  in- 
fenfiblement,  &  s'en  firent  de  nou- 
velles. 

Les  François  furent  les  premiers 
à  les  changer,  &  fe  voyant  rétablis 
dans  cette  liberté  qui  leur  eil  natu- 
relle, ils  eurent  tant  d'horreur  pour 
ceux  qui  leur  avoient  impofélejoug 
de  la  fervitude,  qu'ils  en  méprife- 
rent  jufqu'à  la  Religion ,  &  choifif- 
fant  une  autre  forme  de  gouverne- 
ment, ils  choilirent  aufli  une  autre 
manière  de  faire  la  guerre. 

Quand  on  eut  trouvé  l'invention 
de  la  poudre ,  le  canon  fucceda  au 
bélier,  &  le  moufquct  à  la  rîêche. 
Ce  fut  alors  que  nos  Rois  obligè- 
rent leurs  peuples  a  fournir  des  vi- 
vres aux  Armées  qu'ils  faifoient 
marcher  contre  leurs  Ennemis.  La 
première  fourniture  réglée,  fut  fai- 
te par  les  Commis  des  Rois,  fous 
Philippe  le  Bel  en  1311.  Louis  XI. 
créa  en  1470.  deux  Commis  géné- 
raux des  vivres.  Le  premier  &  le 
plus  ancien  traité  des  vivres  &  four- 
rages aux  Troupes  du  Roi ,  fut  fait 
au  Camp  de  Luiignan,  fous  Henri 
III.  en  1574. 

Avant  ce  tems  là ,  tous  les  Em- 
plois d'Armées  n'étoient  exercés  que 
par  commiflion  ,  &  ceux  qui  en 
étoient  pourvus,  fe  nommoient  fim- 
plement  Commis  :  fçavoirlcsCom- 
mi  flaires  des  Guerres  &  des  vivres  : 
quant  aux  Tréforiers  de  l'ordinai- 
re oc  de  l'extraordinaire  des  Guer- 
res ,  on  les  nommoit  Clercs  du  Tré- 
for  ou  Payeurs. 

Les  Tréforiers  de  l'extraordinai- 
re étoient  autrefois  comptables  de 
tous  les  vivres  qui  fe  confommoient 
par  les  Trouppes,  tant  dans  les  Ar- 
mées que  dans  les  Garnifons,  mais 
ne  pouvant  vaquer  à  tant  d'aîFaiies 
à  la  fois,  ils  obtinrent  de  Henri  II. 
la  décharge  du  compte  des  vit  » 
&  ce  fut  par  un  règlement  fait  à  S. 
Germain  l'an  i>57,  où  par  l'article 
55.  ceux  qui  les  diftribuoient  furent 
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charges  de  les  préfenter  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris. 

Depuis  ce  tems  là,  non -feule- 
ment les  Commiflaires  généraux  des 
vivres  furent  obliges  de  compter  à 
la  Chambre  de  leur  immiment,  tant 
en  argent  qu'en  munitions  ;  mais 
tous  les  Commis  aux  vivres  devin- 
rent suffi  comptables,  chacun  en 
leur  particulier  de  tout  ce  qu'  ils 
avoient  diftribué  aux  Trouppes. 

11  y  avoit  deux  fortes  de  ces  Com- 
mis. Les  uns  étoient  des  perfon- 
nes  connues  &  capables,  que  les 
Lieutenans  Généraux  où  les  Gou- 
verneurs des  Provinces  établiflbient 
dans  les  lieux  néceflaires  pour  le 
pillage  des  Trouppes.  Ils  y  fai- 
foient  des  magafins  de  bleds  ,  de 
vins,  &  des  autres  denrées  qu'on 
fourniflbit  pour  lors,  à  quoi  les 
Villes,  Bourgs  &  Villages  étoient 
taxés,  &  ils  contraignoient  les  peu- 
ples à  la  fourniture  de  leurs  taxes, 
lorfqifils  y  manquoientdansle  teins 
de  l'échéance  du  payement. 

Les  autres  Commis  étoient  choi- 
fis  par  le  Roi  même,  qui  eonnoif- 
foit  l'importance  qu'il  y  avoit  d'a- 
voir des  gens  d'honneur  &  expéri- 
mentes dans  ce  métier.  Quelque- 
fois aufli  Sa  Majefté  en  laiûoit  le 
choix  aux  Commiflaires  Généraux 
des  vivres. 

Ces  Commis  manioient  par  leurs 
ordres  les  deniers  royaux,  faifoient 
les  achats,  tant  pour  munir  les  Pla- 
ces frontières ,  que  pour  faire  fub- 
fifter  les  Trouppes  en  Campagne. 
Le  Règlement  que  nous  venons  de 
citer  veut  qu'ils  foient  gens  fans  re- 
proche, de  l'article  cinquante -cinq 
preferit  les  qualités  qu'ils  doivent 
avoir. 

Quant  aux  voitures  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  vivres,  les  peuples 
les  fournifïbient  de  même  par  con- 
tribution, &  ce  fut  encore  Henri 
II.  qui  n'ayant  d'autre  penfée  que 
4e  foulager  fou  Peuple,  déchargea 


les  contribuables  à  /a  taille  de  ceg 
coin  ces. 

Pour  cet  effet  il  créa  vingt  Offi- 
ces de  Capitaines  de  Charrois  pour 
lever  4000.  chevaux  de  trait  avec 
leurs  harnois,  1000.  Charretiers,  & 
600.  charrettes  moyennant  les  gages, 
avances  de  deniers,  &  les  privilè- 
ges, qui  font  portés  par  l'Edit  de 
leur  création ,  avec  ordre  de  faire 
toutes  les  voitures,  tant  d' Artille- 
rie, que  de  vivres,  par  tout  où  il 
feroit  néceflaire  pour  le  fervice  de 
l'Etat. 

Voilà  la  manière  dont  on  am3f- 
foit  anciennement  les  vivres  en 
France  pendant  la  guerre.  Dès 
qu'elle  finiflbit,  &  que  les  trouppes 
étoient  licentiées ,  chaque  Commis 
dreflbit  un  état  au  vrai  de  la  recet- 
te &  dépenfe  des  vivres,  dont  il 
avoit  le  maniement ,  &  après  que 
ce  compte  étoit  arrêté,  ce  qui  re- 
çoit en  nature  dans  les  Magafins 
étoit  diftribué  également  aux  Peu- 
ples avec  toute  l'équité  poflible. 

Cette  reftitution  fut  ordonnée  par 
Henri  III.  aux  Etats  de  Blois  en 
1570.  car  avant  lui,  nos  Rois  avoient 
coutume  de  donner  le  reite  des  vi- 
vres qui  fe  trouvoient  dans  les  Ma 
gafins,  à  des  perfonnes  qu'ils  vou- 
loient  gratifier. 

Les  Commis  aux  vivres  demeurè- 
rent long-tems  dans  cet  état,  &  l'on 
voit  qu'ils  exercèrent  toujours  leur 
emploi  par  Commiflion  fous  les  or- 
dres de  deux  Commiflaires  Géné- 
raux jufqu'en  Pan  1617. 

Sous  Louis  XIII.  le  manimentdes 
vivres  des  Armées  avoit  befoin  d'u- 
ne plus  grande  quantité  d'Officiers, 
à  caufe  des  trouppes  nombreufes 
qu'on  avoit  à  faire  fubfifter  deçà  ôc 
delà  les  Monts.  C'cft  pourquoi  ce 
Prince  érigea  en  titre  d'Ofrice  qua- 
tre Commiflaires  Généraux,  qu'il 
nomma  Confeillers  Surintendans  des 
Vivres ,  pour  joindre  à  deux  Char- 
ges femblables  créées  depuis  long- 
tems,  ce  qui  compofoit  le  nombre 
O03  de 
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de  iîx,   afin  d'être  exercées  trien- 
nalement. 

Ils  avoient  la  direction  de  toutes 
les  étapes  &  fournitures  particulié- 
rcs  des  vivres,  qui  fe  faifoient aux 
gens  de  guerre,  tant  de  cheval,  que 
de  pied,  dans  toute  l' étendue  des 
Provinces  du  Royaume.  Leurs  ap- 
pointemens  niontoient  à  3000.  li- 
vres ,  ils  avoient  droit  de  quatre 
pour  cent  de  la  fourniture  qui  fe 
faifoit  dans  les  Arme'es ,  &  droit  de 
Charroi  de  deux  journées  pour  mon- 
tre de  tous  les  équipages  des  vi- 
vres. 

Sa  Majefté  voulant  témoigner 
l'éftime  qu'elle  faifoit  de  ces  nou- 
veaux Intendans  des  Vivres,  leur 
permit  encore  l'entrée  dans  fesCon- 
feils  pour  y  propofer  tout  ce  qu'ils 
trouveroient  à  propos  du  fait  de 
leurs  Charges.  Elle  les  exemtaaufli 
de  toutes  recherches  &  comportions 
de  Chambres  de  Juftice,  pour  ce 
qui  régardoit  la  qualité  de  leurs 
Offices.  Outre  cela  elle  leur  accor- 
da plufieurf  autres  droits  &  privilè- 
ges concédés  aux  deux  anciens  Com- 
miflfaires  Généraux. 

Ce  Prince  érigea  auflTi  par  un  au- 
tre Edit  du  même  jour ,  fix  Trefo- 
riers  des  Vivres,  en  titre  d'OfHce, 
pour  fervir  pareillement  au-deçà  Ôc 
au-delà  les  Monts.  Ils  faifoient  le 
payement  de  tout  ce  qui  pouvoît 
concerner  les  vivres,  chacun  enfon 
département,  en  l'année  de  fon  ex- 
ercice, tant  pour  le  pain  de  muni- 
tion ,  que  pour  toutes  les  autres 
dépenfes  qui  en  dépendoient. 

C'eft  ainfr  qu'en  avoient  uCé  au- 
paravant les  Treforicrs  Généraux 
de  l'extraordinaire  des  Guerres,  aux- 
quels ils  dévoient  néanmoins  com- 
pter comme  de  Clerc  à  Maître  ;  & 
pour  fureté  de  leur  maniment  PEdit 
les  obligeoit  d'élire  domicile  à  ?aris, 
<>:  de  donner  caution  de  la  fonirue 
.  livres  chacun  par-devant 
le  Prévôt  de  ladite  Ville,  ou  fon 
Lieutenant-Civil. 


En  1631.  le  même  Roi  créa  enco- 
re un  troifiéme  Office  de  Confeilier 
Commiflaire  particulier  des  Vivres, 
en  chaque  Election  du  Royaume, 
avec  augmentation  des  droits  qui 
étoient  oclroyés  à  deux  anciens 
qu'on  y  avoit  déjà  établis  en  1622. 
Tous  ces  Officiers  n'ont  plus  d'exer- 
cice depuis  qu'on  a  déchargé  les  peu- 
ples de  la  contribution  des  Vivres. 

Louis  XIV.  les  a  donnés  à  four- 
nir par  entreprife  à  des  Traitans 
qui  les  faifoient  exercer  par  Com- 
miflion.  C'eft  encore  aujourd'hui 
la  même  chofe.  Il  y  a  un  Entre- 
preneur Général  des  Vivres  ou  plu- 
sieurs û  l'occafion  le  demande. 

Ces  Entrepreneurs  ont  dans  cha- 
que Armée  un  de  leurs  principaux 
Commis  ;  fous  le  titre  de  Dire- 
cteur Général  des  Vivres.  On  ne 
peut  attendre  que  d'heureux  fuccès 
d'une  Armée  qui  ne  manque  pas  de 
vivres.  C'eft  a  quoi  l'on  doit  pen- 
fer  quand  on  a  en  vue"  quelque  ex- 
pédition militaire. 

Le  Soldat  ne  peut  travailler  quand 
il  n'eft  pas  nourri,  manier  les  ar- 
mes, quand  il  ne  peut  fe  foûtenir 
lui-même,  avoir  du  feu  &  de  la 
hardietfe,  quand  il  n'a  pas  de  fang 
dans  les  veines.  Quel  moyen  de 
fouffrir  les  incommodités  des  che- 
mins, des  faifons,  les  veilles,  les 
fatigues.  Les  défertions ,  les  mala- 
dies, le  relâchement  de  la  difcipli- 
ne,  La  haine,  Panimofité  du  Pay- 
fan  qui  défend  fon  bien,  font  des 
effets  du  manquement  des  vivres. 

Pour  remédier  à  cela  on  remplit 
de  bonne  heure  les  Magafins,  tant 
pour  les  Garnifons  ordinaires,  que 
pour  les  Armées.  S'il  n'y  a  pas  de 
Magafins,  on  en  fait  bâtir  dans  des 
lieux  propres  ;i  ccia ,  où  la  commu- 
nication foit  fûre,  où  la  conduite 
des  convois  nepunTeétre  interroin- 
pue  par  l'ennemi. 

On   les    établit   dans    les    P 
commodes  ov   fortes,    où  les  M 
chands  ,  les  Vivandiers  ,   les  Fer- 
miers 
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micrs  &  mitres  gens  de  cette  forte 
puillent  aborder  avec  fureté. 

Il  n'y  a  point  d'Armée  mieux 
fournie  que  celle  du  Turc.  Jl  fait 
fes  provisions  à  loifir.  Il  féme  quel- 
quefois des  bruits  différens  de  fes 
dclléins  pour  furprondre  l'ennemi, 
de  quelquefois  il  public  ce  qu'il  veut 
faire,  afin  de  tromper  même  par  la 
vérité. 

Il  mène  avec  lui  des  provifions 
en  abondance,  à  caufe  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  bagage  qu'il  a. 
Les  Payfans  des  environs  lui  en  ap- 
portent encore  ,  ou  par  la  crainte 
d'être  châtiés,  ôc  de  voir  brûler 
leurs  maifons  s'ils  manquent  d'obéir, 
ou  par  l'amour  du  gain,  cardans 
le  camp  tout  leur  eft  payé  argent 
comptant. 

On  ne  donne  le  pain  de  munition 
qu'aux  Janiflaires.  Les  autres  font 
obligés  de  l'acheter  à  leurs  dépens  : 
mais  le  G.  S.  eft  obligé  de  le  fai- 
re voiturer  à  fes  frais  jufqu'au 
Camp.  On  le  diftribue  en  petite 
quantité  à  caufe  de  la  fobriété  dans 
laquelle  on  vit. 

Les  Janiflaires  ne  mangent  qu'u- 
ne fois  le  jour  au  coucher  du  foleil, 
&  ne  boivent  point  de  vin.  Le 
Turc  n'entre  en  Campagne  que 
quand  les  grains  font  prèfque  murs, 
&  les  herbes  nourriflantes  ,  âc  il 
fait  des  amas  de  bifeuit,  de  farines 
de  d'orges. 

Si  un  Général  fait  enforte  que 
rien  ne  manque  au  foldat,  âc  que 
fui  vaut  l'intention  du  Souverain 
tout  lui  foit  à  propos  fourni,  un 
Gouverneur  de  Place,  qui  craint  un 
fiege,  doit  encore  plus  penfer  aux 
chofes  qui  lui  font  néceflTaires  pour 
fe  défendre  vigoureufement. 

S'il  a  fes  provifions  de  farine,  de 
bled,  d'avoine,  de  vin,  de  bière, 
de  brandevin,  de  beurre,  de  fcl, 
de  bois,  de  poudre,  de  plomb,  de 
canon,  de  moufquets,  de  piques, 
de  foufre,  de  poix,  de  bitume,  de 
ualiflades,  de  chevaux  defrifej    fi 


l'Ennemi  lui  coupant  l'eau,  il  a  des 
moulins  ;i  bras ,  à  cheval  âc  à  vent, 
pour  faire  la  farine,  i\  la  Place  eft 
enfin  fournie  de  toutes  les  chofes 
requifes,  fa  garnifon  fera  long-tcms 
en  état  de  faire  front  à  l'Ennemi. 

Il  y  a  des  Réglemens  fur  le  fait 
des  Vivres,  qui  régardent  les  Bou- 
langers, les  Vivandiers,  les  Mar- 
chands, les  viandes,  &  les  boifibns. 

Chaque  chofe  eft  taxée  à  un  prix 
raifonnable  par  les  Prévôts  âc  les 
CommhTaires  qui  comparent  le  prix 
de  la  vente  avec  celui  de  l'achat,  âc 
avec  les  incommodités  &  les  périls 
de  la  voiture. 

Ils  veillent  pour  que  les  méfures, 
les  poids,  âc  les  denrées  foient  bon- 
nes âc  non  falfifiécs. 

Ils  ont  grand  foin  dans  l'Armée 
d'empêcher  dans  les  vivres,  les  lar- 
cins, les  trahifons,  la  corruption, 
les  incendies  ;  ils  les  font  diftri- 
buer  avec  ordre  âc  avec  épargne, 
conformément  aux  liftes  autenti- 
ques  des  Soldats  effectifs,  parce 
qu'il  n'eft  pas  tems  de  les  ménager 
quand  on  eft  à  la  fin. 

Les  efpéces  de  (/ivres  abfolument 
néceflTaires,  font  le  pain,  le  fcl,  les 
bifeuits  ,  le  vinaigre  âc  quelque 
boiflbn  pour  les  hommes.  De  For- 
ge, de  l'avoine,  du  foin,  de  la 
paille  ,  de  l'herbe  pour  les  che- 
vaux, de  plus  pour  les  hommes,  de 
la  chair  fraiche  âc  falée,  du  beur- 
re, du  fromage,  du  lard,  du  poif- 
fon  falé  âc  des  légumes. 

VIVRES  :  faire  les  vivres  fur 
mer  :  c'eft  fournir  la  nourriture  a 
l'équipage  d'un  Vaifleau.  Si  lors- 
qu'on embarque  les  vivres,  le  Vaif- 
feau  vient  à  pencher  à  (tribord ,  la 
fuperftition  des  gens  de  mer  leur 
fait  croire  que  le  voyage  fera  long 
&  pénible.  Mais  fi  le  Vaifleau  car- 
gue  à  bas-bord  ,  ils  fe  perfuadent 
que  le  Vaifleau  fera  heureux. 

V  I  V  R  E  S  âc  leur  diftribution 

chez  les  Turcs.      Les  vivres  font 
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une   partie   des   bagages   chez    les 
Turcs. 

Le  TreTor  paye  la  farine  ,  le 
pain,  le  bifeuit,  le  ritz,  le  bulgur 
ou  grain  inonde,  le  beurre  ,  la 
chair  de  mouton  &  de  bœuf,  &  le 
grain  pour  les  chevaux,  qui  eft 
prèfque  tout  orge. 

Le  pain  n'étant  pas  bien  levé'  eft 
tout  humide,  &  prêt  à  moifir,  ainfi 
les  Boulangers  qui  font  Arméniens 
en  font  chaque  jour  du  frais  dans 
des  fours  qui  font  foûterrains. 
Quand  on  n'a  pas  le  tems ,  ou  qu'on 
en  eft  empêché,  on  mange  le  bi- 
feuit qui  eft  bon,  à  dont  les  maga- 
fins  font  pleins. 

Quand  on  peut  faire  du  pain,  on 
le  diftribuë  à  chaque  Soldat,  à  rai- 
fon  de  cent  dragmes  par  jour,  on 
en  donne  cinquante  de  bifeuit,  foi- 
xante  de  chair  de  boeuf  ou  de  mou- 
ton, vingt-cinq  de  beurre  pour  cui- 
re le  grain  mondé,  &  cinquante  de 
ritz  tous  les  Vendredis.  On  leur 
en  donne  autant  de  Bulgul ,  mais 
feulement  ce  jour-là  à  midi ,  avec 
du  beurre,  pour  qu'ils  piaffent  fai- 
re feflin  avec  du  gruau. 

On  fait  en  deux  endroits  la  diftri- 
bution  de  ces  vivres.  La  chair  à  la 
Boucherie  générale  du  Tréfor,  dont 
les  Bouchers  font  ou  Grecs  ou  Ar- 
méniens, ou  Juifs.  Chaque  Com- 
pagnie y  envoyé  fon  Chef  de  Cui fi- 
ne, qui  avec  un  voiture  va  trouver 
le  Me i dan  Cbiaous  qui  fe  trouve, 
avec  la  lifte  de  ce  qui  eft  dû  à  cha- 
que Oda,  dans  un  lieu  éminent,  & 
reçoit  avec  fon  ordre  la  portion  de  fa 
communauté  péfee  en  tant  d'Ochas. 

La  diftribution  des  autres  fe  fait 
dans  l'enceinte  du  Tejterdar-Baffy, 
auprès  de  qui  fe  trouve  le  VekU- 
ICirez ,  qui  comme  Directeur  des 
Vivres,  fui  vant  les  Statuts,  en  com- 
mande également  la  configne.  Ainfi 
tout  étant  porté  a  la  compagnie,  le 
Vehrl-Karez  comme  ecconome  le  re- 
partit, &  obferve  les  portions  qui 
manquent  pour  être  rendues  au  pro- 


fit de  la  Compagnie.  II  donne  le 
refte  au  Chef  de  Cuifine,  qui  le  par- 
tage pour  deux  repas,  feavoir  un 
pour  onze  heures  du  matin,  &  l'au- 
tre pour  fept  du  foir.  Ces  deux  re- 
pas confident  dans  delà  chair  bouil- 
lie, &  étuvée  où  il  y  a  de  la  fau'ffe 
avec  du  ritz  &  un  peu  de  poivre. 
Le  gruau  ne  manquant  jamais  le 
Vendredi. 

Les  Quateri  ou  marmitons,  qui 
fervent  a  la  cuifine,  font  au  nom- 
bre de  fix,  &  tous  aux  dépens  de 
lOda.  Ils  paroiffent  les  jours  fo- 
lemnels  avec  des  cimares  de  peau 
brodés ,  &  un  grand  couteau  pendu 
au  côté,  incrufté  d'argent.  Ils  fer- 
vent les  vivres  dans  deux  baffins  de 
cuivre,  fur  un  tapis  de  peau,  au- 
tour duquel  peuvent  être  fept  ou  huit 
perfonnes. 

*  VIVRIERS  :  ce  font  les 
Commis  &  autres  perfonnes  qui  font 
aux  ordres  du  Munitionnaire  ou  En- 
trepreneur des  Vivres.  M.  Dupré 
d'Aulnay,  dans  fon  excellent  Trai- 
té des  fubfiftances  militaires  propo- 
fe  l'érection  d'un  Corps  toujours 
fubfiftant  de  Vivriers,  pour  le  fer- 
vice  aux  Armées  &  aux  Garnifons  ; 
lequel  feroit  auffi  chargé  des  four-  \ 
rages ,  qui  par  un  continuel  exerci- 
ce, l'éfperancc  des  grades  ,  l'aug- 
mentation des  appointemens  &  mê- 
me des  penfions,  après  vingt-ans  de 
fervice,  piaffent  dans  tous  les  tems, 
&  en  tous  lieux,  remplir  entière- 
ment l'harmonie  des  principes  qu'il 
détaille  ;  ce  qu'on  ne  peut  jamais 
efpérer ,  dit-il,  des  Munitionnaires 
&  des  Commis  paffagers,  qu'on 
n'emploie  que  lors  de  la  Guerre, 
qui  confidérent  la  plupart,  la  ma- 
tière des  Vivres ,  comme  une  fin- 
pie  affaire  de  Finance,  c!t  Tcntre- 
prennent  fans  en  avoir  la  moin- 
dre notion. 

On  a  formé  des  Rcgimcns  tou- 
jours fubfifbns,  un  Corps  d'Ingé- 
nieurs, un  Corps  d'Artillerie,  il 
nous  manque,  ajoûte-t-il,  un  Ce 
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fubsiftant  de  Munitionnaires  des  Vi- 
vres 6c  fourrages. 

*  ULANS:  c'eft  le  nom  mo- 
derne, d'une  milice  Tartarc,  domi- 
ciliée en  Pologne,  6c  particulière- 
ment en  Lithuanie ,  qui  fert  dans 
les  Armées  de  la  République  fur  le 
pied  de  Cavallcrie  légère. 

On  n'eft  pas  a  fiez  instruit  fur  l'é- 
poque  de  V établiiVement  des  Colo- 
nies tartares,  dans  les  Etats  de  Po- 
logne 6c  de  Lithuanie.  Dlugojjus 
d.ms  fon  Histoire  de  Pologne,  Liv. 
XI.  pag.  243.  marque,  qu'en  1410. 
il  y  a  eu  des  Compagnies  Tartares 
dans  l'Armée  d'Alexandre  Witholde 
(.i\.nd-Duc  de  Lithuanie.  Ueiden- 
Jiein  Rerum  Polônicarum  fait  men- 
tion à  la  page  152.  d'un  Corps  de 
Tartares,  qui  en  i^gi.  s'eft  trouvé 
dans  les  Armées  d'Etienne  Bathori, 
Roi  de  Pologne ,  lorfqu'il  faifoit  la 
guerre  aux  Mofcovites;  6c  ce  corps, 
félon  le  même  a  été  aux  ordres  d'un 
nommé  Ulan,  qui  s'eft  dit  défeen- 
du  des  Princes  de  Tartarie. 

Ce  que  l'on  trouve  de  précis  fur 
ce  fujet  dans  les  Annales  de  Polo- 
gne, c'eft  que  tous  les  privilèges, 
accordés  précédemment  par  les  Rois 
de  Pologne  &  les  Grands -Ducs  de 
Lithuanie,  aux  Tartares  domiciliés 
dans  les  Etats  de  la  Republique, 
leur  ont  été  confirmés  par  Refultat 
de  la  Diète  de  1607.  L'année  1611. 
la  Republique  a  pasTé  une  Constitu- 
tion, qui  porte  que  les  places  de 
Capitaine,  de  Lieutenant  6c  d'En- 
feigne  dans  les  Compagnies  Tarta- 
res ne  fe  donneraient  à  l'avenir 
qu'à  des  Gentilshommes  Polonois; 
ce  qui  a  été  confirmé  par  une  Con- 
stitution postérieure  de  1658.  L'on 
a  mitigé  ces  Ordonnances  l'année 
1662.  en  permettant  que  les  fujets 
tartares  qui  fe  feraient  distingués 
au  fervice  de  la  Republique,  pour- 
raient être  créés  Enfeignes  à  vie, 
dans  les  Compagnies  auxquelles  ils 
étoient  attachés.  Mais  ces  régies 
préfentes  n'ont  pas  été  obfervécs  au 


pied  de  la  lettre,  6c  aujourd'hui  les 
Compagnies,  de  même  les  Régiment 
Tartares  ou  Utans ,  ont  à  leur  tête 
des  Commandant  de  leur  Nation. 

En  1668.  les  anciens  privilèges 
des  Tartares  Polonois  leur  ont  été 
derechef  confirmés,  6c  en  1679.  la 
Republique  les  exempta  des  tailles  & 
impots  de  la  roture,  de  forte  qu'à 
ces  égards ,  ils  marchent  de  pair 
avec  la  Noblefle  du  païs  ,  6c  c'eft 
peut-être  fur  ce  fondement  qu'ils 
prétendent  tous  être  Gentilshom- 
mes. Ces  dernières  immunités  leur 
ont  été  confirmées  aux  Diètes  de 
1678.  1717.  1726.  6c  1736'. 

Il  leur  eft  interdit  par  Refultat  de 
1616.  d'aquerir  des  Fiefs  nobles ,  de 
fe  marier  avec  des  femmes  chré- 
tiennes à  d'en  avoir  à  leur  fervice. 
Etant  la  plupart  Mahometans ,  il 
leur  eft  défendu,  par  arrêt  de  166%. 
de  fonder  de  nouvelles  mofquees, 
dans  les  endroits  où  il  n'y  en  a 
point  eu  auparavant,  ils  ont  d'ail- 
leurs le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion ,  âc  ne  font  gênés  en  aucune 
façon. 

L'on  ne  fait  pas  précifenient  l'o- 
rigine du  nom  tf  Vlan  affecté  à  cet- 
te milice  tartare  depuis  fon  institu- 
tion moderne.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  qu'outre  le  chef  tartare 
de  ce  nom  fous  Etienne  Bathori, 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-def- 
fus ,  celui  qui  fous  le  régne  du  feu 
Roi  Augufte  II.  forma  le  premier 
Volk  ou  Régiment  de  cette  nation, 
a  porté  le  même  nom,  &  l'a  fait 
parler  au  Corps  entier  qui  étoit  à 
fes  ordres.  C'eft  le  même  dont  il 
eft  fait  mention  dans  V  institution 
militaire  de  la  Republique,  de  l'an- 
née 1717.  qui  fe  trou  voit  alors  à  la 
tête  du  Polk  ou  Régiment  du  Roi, 
dans  lequel  on  a  autfi  compté  trois 
Capitaines  de  ce  nom  ,  fojepb  UIav9 
David  Uian,  6c  CimbeyUlan.  C'eft 
peut-être  Un  de  ces  trois  que  nous 
avons  vu  en  1744.  en  Bohême, Chef 
d'une  Compagnie  diVlans9  à  qui 
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fc  voit  aujourd'  hui  à  la  tête  d' un 
Régiment  de  fa  nation  en  Pologne. 
L'on  afïïire  qu'il  fe  dit  de'fccndu  des 
anciens  Princes  Tartares ,  comme 
celui  de  I58^  dont  He/denjîein  fait 
mention.  Il  refte  indécis  ti  Vlan 
eft  un  nom  de  famille  ou  de  digni- 
té', ou  peut-être  celui  d'une  milice 
turbulente  comme  les  vieux  Strelez 
deRufïie,  ou  les  Janifïaires  deCon- 
ftantinople.  Ce  qui  peut  faire  ba- 
lancer fur  cet  article,  eft  un  partage 
de  Dlugoffus  dans  fon  Hiftoire  citée 
Liv.  XIII.  pag.  403.  où  il  dit  en 
termes  précis ,  qu'en  1467.  un  Am- 
bailadeur  tartare  étoit  arrivé  à  Pe- 
trikow,  pour  notifier  au  Roi  Cafi- 
tnir ,  qu'après  la  mort  d'Ecziger,  fon 
(ils  Norduwlad  étoit  monté  fur  le 
trône  de  Tartarie  du  confentement 
unanime  de  tous  les  Princes  & 
Vlans. 

Laififons  aux  Savans  de  profcllion 
le  foin  de  fixer  l'ethnologie  du  mot, 
pour  ne  parler  que  de  leur  inftitu- 
tion  moderne,  qu'il  faut  fixer  à 
Tannée  17 17. 

11  eft  décidé  que  les  Vlans  font 
une  milice,  &  non  pas  une  nation; 
leur  origine  a  cela  de  commun  avec 
celui  des  Cofaques.  Augufte  II.  en 
donnant,  l'année  1717.  une  nouvel- 
le forme  aux  établiilemens  militai- 
res de  la  République,  lui  fit  agréer 
la  création  de  deux  Régimens  d'  V- 
lans,  l'un  de  650.  têtes,  qui  fubfi- 
ftoit  déjà,  &  qui  fut  déclaré  Régi- 
ment ou  Polk  du  Roi ,  &  l'autre  de 
450.  qui  fut  celui  du  Grand -Gé- 
néral. 

Augufte  III:  à  fon  avènement  au 
trône  prit  ces  deux  Régimens  à  fa 
folde  ,  &  a  depuis  augmenté  ce 
Corps  de  plufieurs  autres  Polks. 
Us  font  montés  fur  des  chevaux  tar- 
tares &  Poîonois ,  &  font  un  fer- 
vice  pareil  à  celui  des  Huflards, 
qu'ils  furpaflent  en  bonté  foit  par 
l'armure,  foit  par  la  vi  telle  de  leurs 
chevaux ,  qui  quoique  de  même  tail- 
le à  peu  près,  leurs  font  Supérieurs 


en  légèreté  &  beaucoup  plus  durs  à 
la  fatigue.  Les  Vlans  ont  rendus 
de  bons  fervices  en  Bohême  dans  le 
cours  de  la  dernière  Guerre. 

Leurs  Armes  font  une  lance  de 
cinq  à  fix  pieds ,  au  bout  de  laquel- 
le eft  une  banderole  de  taffetas  qui 
fert  à  eftraïer,  par  Je  fiflement  qu'il 
fait  en  voltigeant,  le  cheval  de  ce- 
lui que  /'  Vlan  attaque.  Sa  lance 
eft  fufpenduë  du  coté  droit  u  une 
efpéce  de  bandoùillére  qu'il  a  au- 
tour du  Corps  ,  ou  à  une  petite 
courroie  où  il  pafie  le  bras  droit, 
la  douille  de  la  lance  paflee  dans  fon 
foc ,  qui  tient  à  l'étrier.  Il  la  met 
en  arrêt,  en  l'appuiant  fur  la  poin- 
te du  pied,  &  porte  le  coup  avec  le 
pied  même  fi  adroitement  qu'il  man- 
que rarement  fon  adverfaire. 

Leur  habillement  eft  compofé  d'u- 
ne vefte  courte,  d'une  culotte  à  la 
turque,  qui  défeend  jufqu'  à  la  che- 
ville du  pied,  &  monte  au-deflus 
de  la  hanche,  fur  laquelle  il  porte 
une  ceinture  en  echarpe.  L'habil- 
lement de  defîus  eft  une  efpéce  de 
fi  marre  turque  à  petits  paremens, 
qui  lui  tombe  au  gras  de  la  jambe, 
le  bonnet  à  la  Polonoife.  Les  cou- 
leurs de  leur  habillement  &dcs  ban- 
deroles de  leurs  lances  varient,  pour 
diftinguer  les  diflerens  Polks,  ou  Ré- 
gimens. L'Vlan  a  pour  armes,  ou- 
tre fa  lance,  un  fabre  &  un  couple 
de  piftolets,  qu'il  porte  ordinaire- 
ment à  la  ceinture. 

Comme  tous  les  Vlans  fe  cenfent 
Gentilshommes,  ils  ont  chacun  leur 
Valet,  quelquefois  deux,  qu'ils 
nomment  Pocztoivy  ou  Pacholekf, 
&  qui  ont  foin  de  leurs  chevaux  & 
de  leur  équipage.  Ces  Valets  for- 
ment un  corps  decombattans  à  part, 
&  du  fécond'  ordre ,  ils  font  armes 
d'une  Carabine,  arme  dont  les  maî- 
tres dédaignent  de  fe  fervir,  &  s'ha- 
billent connue  ils  peuvent. 

La  façon  de  fe  battre  des  Vlar.s 
eft  par  petits  pelotons,  telle  que  cel- 
le des  Huflards, qu'ils  déiblent.     Il* 
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forment  un  Efcadron  avec  In  rn<5me 
facilite  qu'ils  le  rompent;  ils  allè- 
chent Couvent  de  fuir  pour  engager 
l'ennemi  à  fe  débander,  ce  qui  ne 
manque  pas  de  lui  être  funclie,  par- 
ce que  quand  il  eft  écarte'  du  gros, 
fUlan  fait  volte  face,  le  joint  faci- 
lement par  la  vitefié  de  fon  cheval, 
&  a  l'avantage  feul  à  feul,  que  Ton 
a  fur  lui  en  trouppe  ferrée. 

Les  Valets  fe  forment  ôc  reftent 
en  Efcadrons  pendant  que  les  VI ans 
chargent,  pour  leur  faciliter  le  ral- 
liement derrière  eux,  s'ils  viennent 
à  être  poufies ,  ôc  arrêter  l'ennemi, 
ils  font  extrêmement  adroits  à  ten- 
dre des  embufeades. 

La  folde  des  Ulans,  en  tems  de 
paix  eft  modique.  La  Pologne  qui 
en  entretient  4.  Efcadrons  ôc  10.  Ert- 
feignes  ou  Compagnies ,  leur  four- 
nit annuellement  mille  rations  de 
pain  ôc  de  fourrage,  qui  leur  font 
païees  à  raifon  de  272.  florins  de 
Pologne  la  ration.  Le  Grand  Du- 
chc  de  Lithuanie  paie,  furie  mê- 
me pied,  400.  rations,  pour  l'en- 
tretien de  15.  autres  Compagnies  de 
ces  Trouppe6.  Les  autres  Polks, 
qui  exiiient,  font  foudoie'  par  le 
Roi.  La  païe  annuelle  des  Capitai- 
nes eft  de  5.  rations,  ôc  celles  des 
Officiers  fubalternea  de  deux. 

Feu  le  Maréchal  de  Saxe  avoit 
formé  en  France  en  1743.  un  Régi- 
ment d*  Ulans  avec  l'agrément  de  la 
Cour.  Il  étoit  de  1000.  hommes, 
divife  en  iîx  Brigades,  de  160. hom- 
mes chacune ,  dont  80.  Ul3ns  ôc  80. 
Dragons.  Cinq  cens  en  étoient 
donc  proprement  Ulans  ôc  en  avoit 
les  armes  ôc  l'habillement;  les  500. 
autres  étoient  Dragons,  fans  être 
eenfés  Valets  des  Ulans,  comme  le 
font  les  PachoUks des  Ulans  Polonais. 
Audi  ces  Dragons  étoient  ils  paies 
par  le  Roi ,  au  -  lieu  qu'en  Pologne 
chaque  Vlan  païe  ôc  entretient  fou 
Pacbolek,  qui  ne  dépend  que  de  lui. 
Après  la  mort  du  Maréchal  de  Saxe 
les  Ulans  ont  fubi  la  réforme,  ôc  les 


Dragons  feuls  ont  été  confervés  fur 
le  pied  de  Régiment,  en  faveur  de 
Mr.  le  Comte  de  Frife,  Maréchal 
de  Camp,  qui  en  eft  le  Meftre-de- 
Camp  actuel. 

L'uniforme  des  Ulans  de  France 
étoit,  Habit  ou  fimarre  &  culotte 
verte,  botte  à  la  Hongroife,  caf- 
que  de  fimilor,  garni  d'un  turban 
croifé  de  cuir  de  roufli  ;  la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crin  de  la 
couleur  de  la  Brigade  ;  leurs  armes 
étoient  une  lance  de  9.  pies  avec  une 
banderole,  un  fabre  ôc  un  piftolet 
de  ceinture. 

L'uniforme  des  Dragons  étoit 
dans  le  goût  des  Trouppes  réguliè- 
res, habit  verd,  paremens,  colet, 
bavaroife,  ôc  doublure  écarlate, 
boutons  de  cuivre  unis,  éguillete 
de  laine  rouge,  vefte  ventre  de  bi- 
che, faite  en  bulle,  bordé  d'écar- 
late,  culotte  de  peau,  bottines  à  la 
dragonne  qui  fe  boutonnoient  au- 
delfus  du  mollet,  cafque  defimilor, 
garni  de  peau  de  chien  de  mer,  avec 
deux  rofettes  de  fimilor ,  la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crin;  leur 
armes  étoient  fuiïl  ôc  baïonnette 
toujours  raife  ;  deux  piftolets  ôc  un 
fabre;  le  cheval  étoit  couvert  d'u- 
ne peau  de  loup  ;  ils  étoient  mon- 
tés un  peu  plus  bas  que  les  autres 
Dragons  de  l'Armée,  ôc  a  voient  des 
chevaux  plus  vites. 

UNIFORME.  De  tous  les 
tems  il  y  a  eu  une  efpéce  d'unifor- 
me dans  les  Trouppes.  Nos  Enfei- 
gnes  Militaires  font  la  première 
fource  qui  a  produit  parmi  nous 
cet  uniforme.  Mais  à  cette  premiè- 
re fource  qui  n'auroit  fourni  qu'u- 
ne diftinclion  générale  pour  la  Na- 
tion, il  en  faut  joindre  d'autres, 
qui  ont  occafionné  les  diftinctions 
particulières  de  chaque  Trouppe  de 
pierre. 

Sans  fe  perdre,  dit  l'Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales,  dans 
l'éloignement  des  tems,  ni  entrer 
dans  la  difeu Qîon  de  fçavoir  C\  les 
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deux  Peuples  de  l'Antiquité'  ies  plus 
fameux  ont  connu  ces  uniformités  de 
Trouppci ,  il  eft  certain  que  ceux 
des  Romains  qui  couroient  dans  les 
Cirques,  foit  à  cheval,  en  chariot, 
&  à  pied ,  fe  partageoient  par  Ban- 
des, &  que  chacune  de  ces  Ban- 
des fe  diftinguoit  par  fa  couleur  par- 
ticulière. 

Mais  ces  diftin&ions^  étoient  de 
fantaifie.  Les  tems  où  P  uniforme 
a  commence  à  paroi tre  eft  afiez  in- 
certain .  Quelque  antiquité  que  l'on 
veuille  donner  aux  habits  de  guerre 
distingués  de  l'armure,  on  ne  peut 
la  faire  remonter  avec  quelque 
certitude  au-deilus  du  onzième 
fiécle. 

Ce  n'eft  ni  dans  les  tems  que  les 
Romains  combattoient,  revêtus  feu- 
lement de  corps  d'armes  de  fer ,  ou 
de  cuir  bouilli,  fi  juftes,  &  fi  bien 
pris,  qu'ils  fembloient  être  moulés 
fur  la  perfonne,  le  nombril  &  les 
mamelles  y  étant  marqués  ;  ni  dans 
celui  où  les  François  nuds,  ou  du- 
moins  très-légerement  habillés  d'un 
fayon  de  cuir,  tirent  la  conquête 
des  Gaules,  qu'il  faut  aller  chercher 
des  habits  uniformes. 

C'eft  au  tems  des  Croifades,  &  des 
voyages  que  rirent  alors  les  Euro- 
péens^Occidentaux  dans  la  Paleftine 
&  à  Conftantinoplc,  que  ces  Occi- 
dentaux apprirent  à  faire  ufage  pour 
fe  vêtir  par  défais  leurs  armures,  de 
pourpre,  &  autres  riches  étoffes 
d'Orient,  &  des  belles  fourrures  que 
les  Grecs  tiraient  de  la  Rufiie  &  de 
la  Tartarie,  par  la  Mer  noire. 

C'eft  donc  dans  le  onzième  fiécle 
qu'on  peut  établir  avec  quelque 
certitude  le  commencement  du  port 
des  habits  de  couleur  pour  la  guer- 
re. Les  Sarazins  portoient  com- 
munément des  tuniques  fur  leurs 
armes,  foit  d'étoffes  unies  ou  ra- 
yées, qui  ont  pu  fervir  à  nos  Guer- 
riers de  modèles  pour  en  mettre  de 
femblables  fur  leurs  armures ,  fous 
le  nom  de  Cottes  d'armts. 


Si  les  Tuniques  d'armes  farazi- 
nes  n'ont  pas  entièrement  donné 
origine  aux  Cottes  d'armes  de  nos 
Guerriers,  elles  en  ont  au  moins 
rendu  le  port  plus  commun.  Les 
François  revenus  des  Croifades  fe 
rirent  honneur  au  retour  de  paroi- 
tre  avec  ce  qui  dénotoit  les  lieux 
où  ils  a  voient  été  fignaler  leur  va- 
leur, &  ils  parurent  avec  de  ces 
Tuniques  uniformes,  qu'ils  nom- 
mèrent Saladine,  à  caufe  du  Sultan 
Saladin  :  ce  qui  fit  prendre  le  nom 
de  Salade,  non-feulement  à  l'armure 
qui  fe  trouva  couverte  de  la  Saladi- 
ne t  mais  encore  à  une  cafque  fans 
crête  plus  léger  que  celui  d'ufage. 

La  jonction  de  la  Cotte  Saladine, 
avec  l'ancienne  Cotte  ou  Sayon  uni 
des  François,  rendit  les  Cottes  d'ar- 
mes plus  communes ,  de  celles-ci  en 
commençant  à  produire  une  efpéce 
d'uniformité  dans  les  Armées ,  pro- 
duisirent auffî  d'autres  habits  portés 
par  les  Nobles  dans  les  cérémonies 
d'éclat.' 

L'Auteur  ci-defius  cité,  ne  pré- 
tend cependant  pas  que  ce  foit  des 
Orientaux  feuls  que  nous  tenions 
nos  uniformes  :  elle  a  une  fource 
plus  ancienne,  &  ce  n'eft  que  pour 
le  tems  où  elle  a  commencé  à  être 
plus  commune  qu'il  l'a  fixée  à  celui 
des  Croifades.  Chaque  Nation  a 
toujours  eu  une  efpéce  d'uniforme. 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoient 
pour  habillement  de  guerre  des 
corps  d'armes  de  cuir  renforcés  de 
lames  de  fer,  &  qui  malgré  leur 
juftelle,  qui  les  faifoit  paroi  tre 
comme  colés  fur  les  perfonnes 
avoient  de  la  réiiftance.  A  l'égard 
des  premiers  François,  le  Sayon  de 
peau  fut  leur  uniforme ,  âc  leur  uni- 
que armure  défenfive,  jufqifau  cin- 
quième fiécle,  qu'ils  s'armèrent  à  li 
Romaine. 

Ils  conferverent  cette  mode  juf- 
qu'à  Charlemagne,  qu'ils  reprirent 
leur  ancien  Savon  de  cuir,  auquel 
on  ajouta  le  Hautbert,  autre  Savon 
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compofé  de  mailles  de  fer,  pour 
être  mis  fur  le  premier. 

Dans  cet  habillement  un  Guerrier 
avoit  pour  uniforme  un  tricotage  de 
fer  de  pied  en  op.  Chaperon,  ve- 
fte,  bas  de  chaudes,  tout  en  étoit, 
&  l'habit  complet  s'appclloit  Squam- 
mata  Vfflit,  habit  à  écailles. 

Le  Hautbcrt,  ou  l'habit  maille', 
fut  d'ufage  jufqu'au  tems  du  Roi 
Charles  VI.  qu'on  le  quitta  pour  re- 
prendre l'armure  de  fer  battu,  qui 
pour  former  un  Armement  complet, 
coniiiioit  en  un  cafque  &  une  cui- 
raile,  à  laquelle  fe  joignaient  des 
brailarts ,  des  cuiffarts ,  &  des 
grèves. 

Le  Hautbert  céda  fa  place  à  la 
Cotte  d'armes,  qui  fou:*  Charles 
VII.  fut  comme  un  uniforme  de 
guerre,  propre  par  fa  forme  à  la 
dirrinclion  générale  de  tous  les 
Gendarmes,  &  par  fa  couleur  à  la 
diftinûion  particulière  de  chaque 
Compagnie  de  ces  Gendarmes.  Un 
Commandant  communiquoitla  cou- 
leur de  Cd  Cotte  à  tous  les  hommes 
d'armes  de  fon  Commandement; 
en  forte  que  toutes  les  Cottes  d'une 
Compagnie  fe  trouvant  de  la  même 
couleur,  cela  commença  à  former 
ce  qui  s'appelle  aujourd'hui  uni- 
forme. 

La  multiplication  dans  les  Ar- 
mées de  l'habit  dont  je  parle,  le  ren- 
dit ce  qu'avoit  été  chez  les  Romains 
le  Bouclier  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  une 
efpéce  d'habit  hiftorique,  qui  par 
fon  infpeètion  montroit  plufieurs 
chofes  à  la  fois.  D'abord  par  fa 
couleur  &  par  le  fimbole  principal 
qui  paroiflbit  deffus,  il  montroit 
quel  e'toit  le  Commandant  d'une 
Trouppe.  Outre  cela,  il  paroiflbit 
fur  la  Cotte  d'autres  marques  pour 
accompagner  la  dominante,  &  cel- 
les-ci confiltant  en  chiffres  numé- 
raires, montraient  encore  plus  af- 
firmativement le  nom  d'un  Com- 
mandant, fon  cri  de  guerre,  fa  de- 
vife,  ou  le  rang  de  fi  Trouppe. 
kinfi  la  Cotte  chargée  de  différen- 


tes marques  aurait  pu  être  regar- 
dée comme  un  habit  infiructif ,  pnr 
le  moyen  duquel  on  pouvoit  np- 
prendre  ce  qu'apprenoit  le  Bouclier 
d'un  Soldat  Romain. 

A  la  Cotte  fuccéda  le  Hoquet 'ov, 
efpéce  de  Mantille,  qui  bientôt  de- 
venue Cafaque ,  parce  qu'on  en  fer- 
ma les  manches,  &  qu'on  l'ouvrît 
par  devant,  fut  un  habillement  plus 
léger  &  plus  commode  que  la  Cotte. 
Un  Guerrier  qui  la  portoit  agraffée 
au  cou ,  la  rejettoit  en  arrière  dans 
le  beau  tems,  pour  laifler  voir  fa 
brillante  armure,  &  laJ  tenoit  fer- 
mée dans  le  mauvais  tems  pourcon- 
ferver  cette  armure.  Par-là  la  Cot- 
te d'armes  acheva  de  fe  perdre  dans 
les  Armées,  êc  elle  ne  parut  plus 
que  dans  certains  Tournois,  ou 
Caroufels,  où  Ton  vouloit  confer- 
ver  des  traces  de  l'ancienne  Che- 
valerie. 

La  Cafaque  d'Ordonnance  conte- 
noit  mieux  dans  le  devoir  le  Mili- 
taire ,  que  tout  autre  uniforme.  Par 
la  Cafaque,  on  connoiffoit  de  quel- 
le Compagnie  étoit  un  homme  qui 
faifoit  du  defordre.  Les  torts  qu'il 
commettoit  étoient  réparés  par  fon 
Capitaine.  Chaque  Capitaine  étoit 
refponfable  de  fes  gens.  Afin  de 
connoître  aifément  de  quelle  Com- 
pagnie étoit  un  coupable,  la  Cour 
envoyoit  dans  chaque  Jurisdiciion 
du  Pvoyaume  un  échantillon  de  la 
livrée  de  chaque  Compagnie  d'Or- 
donnance qui  fe  trouvoit  fur  pied. 

Cependant  il  faut  que  Vuniforrne 
dans  les  Cafaques  ait  été  négligé  de- 
puis le  régne  de  Louis  XL  puifque 
François  I.  par  une  Ordonnance  de 
1-533.  pour  ôter  toute  exeufe  fur  la 
dépenfe  qu'il  aurait  fallu  faire  en 
certains  cas  pour  avoir  \u\  uniforme 
complet ,  fe  contente  que  les  Archers 
ayent  à  leurs  Cafaques  une  manche 
de  la  livrée  du  Capitaine. 

Pendant  que  les  Cafaques  Militai- 
res furent  d'ufage,  elles  étoient  iufH- 
fantes  pour  fervir  à  la  diftinciion, 
tant  de  la  Nation,  que  des  Corps. 
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La  couleur  dont  elles  étoient  dans 
chaque  Corps  fervoit  d'uniforme 
particulier,  &  par  les  croix  qui  fe 
mcttoient  defllis  on  connoifibit  la 
Nation.  L'ufage  des  Cafaques  a  été 
aboli  fous  le  régne  de  Henri  II.  ou 
peu  de  tems  après,  &  à  fa  place  on 
chutât  pour  fcrvir  d'uniforme  aux 
Trouppes,  FEcharpe,  qui  avoit  été 
d'ufage  dis  le  tems  de  Saint  Louis, 
où  elle  fe  mettoit  alors  fous  la  Cot- 
te d'armes. 

Il  y  avoit  deux  Echarpe s ,  Tune 
pour  la  livrée  de  la  Nation,  &  Fau- 
tre  pour  l'uni j orme  des  Trouppes. 
On  fe  les  raeïtoit  en  bandoulière 
l'une  à  droite,  &  l'autre  à  gauche, 
&  elles  fe  venoientcroiferfurFefto- 
111  a c ,  &  derrière  le  dos.  Celle  de 
ces  Echarpes  qui  ne  fervoit  qu'à 
l'uniforme  étoit  de  la  couleur  qu'il 
plaifoit  au  Commandant  aêhiel  d'u- 
ne Trouppe  de  lui  donner.  Ainfi 
chaque  Trouppe  d'une  Armée  avoit 
fou  Echarpe  d  uniforme  d'une  cou- 
leur particulière  à  elle,  &  qui  pou- 
voit  fe  changer  à  chaque  mutation 
de  Commandant,  au-lieu  que  l'au- 
tre Echarpe,  qui  étoit  pour  la  li- 
vrée de  la  Nation ,  étoit  de  la  mê- 
me couleur  dans  toutes  les  Troup- 
pes de  cette  même  Armée,  &  ne  fe 
changeoit  point. 

Les  gens  de  guerre  conferverent 
FEcharpe  d'ordonnance,  jufqu'à  ce 
que  l'uniformité  des  habits  fut  éta- 
blie, &  même  après.  Cardiaque 
Commandant  voulant  communiquer 
fa  livrée  à  fes  Soldats,  indépendam- 
ment de  la  couleur  dont  étoient 
leurs  habits,  conferva  FEcharpe, de 
manière  que  cela  introduifit  un 
double  uniforme  dans  chaque  Corps, 
ïun  que  l'Auteur  du  Traité  des 
Marques  Nationales  appelle  héré- 
ditaire, ou  de  Trouppe,  qui confi- 
iloit  dans  la  couleur  de  l'habit,  qui 
ne  changeoit  pas,  quoique  le  Corps 
changeât  de  Commandant,  &  l'autre 
qu'il  appelle  uniforme  accidentel, 
parce  que  chaque  Commandant  d'un 
Corps  ne  manquant  pas  d'introduire 


fa  livrée,  pour  en  faire  partie  de 
l'uniforme  du  Corps  dont  il  prenoit 
le  Commandement,  fe  fervoit  pour 
cela  de  FEcharpe  qu'il  donnoit  de  fà 
couleur,  en  faifant  quitter  celle  de 
fou  prcdéccrTeur  ;  ce  qui  fit  durer 
cette  Echarpe  plus  longtems  qu'elle 
n'auroit  fait  fans  cela. 

L'Echarpe  d'uniforme  particulière 
de  Trouppes  a  duré  jufqu'à  la  I  - 
taille  de  Steinkerque,  après  laquel- 
le il  n'a  plus  été  quéftion  d'Echar- 
pe  pour  le  Militaire.  Après  qu'el- 
le fut  paiTée  ,  ce  fut  dans  les  Ai- 
guillettes, ou  Nœuds  d*épaules,  que 
chaque  Commandant  eut  occafion 
de  continuer  de  donner  fa  livrée  à 
fes  Soldats. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re pour  prouver  l'antiquité  &  les  dif- 
férentes fortes  d'uniformes  dans  les 
Trouppes,  il  faut  cependant  Con- 
venir que  l'uniforme  complet  n'a 
commencé  que  fous  Louis  XIII.  un 
peu  avant  le  fiége  de  la  FvOchelle. 

Il  eft  étonnant  qu'une  chofe  qui 
eft  fi  néeenaire,  ait  été  fi  longtems 
à  être  mife  en  ufage,  vu  les  incon- 
véniens  où  on  fe  pouvoit  trouver 
alors,  maigre  les  autres  marques  de 
reconnoiflance  dont  on  étoit  pour- 
vu, qui  pouvoient  n'être  pas  aflez 
vifibles. 

A  la  Bataille  de  Pavie  les  Troup- 
pes des  Ennemis ,  qui  pour  éviter 
le  feu  de  notre  Artillerie,  fe  mirent 
en  Bataille  avant  le  jour,  furent 
obligés  de  mettre  des  chemifesblaft 
ches  par  defliis  leurs  habits,  pour 
pouvoir  fe  reconnoître  en  défilant 
pendant  la  nuit. 

11  eft  vrai  que  l'armure  de  fer  a 
l'ufage  d'Infanterie,  comme  de  U 
Cavallerie,  ne  permettoit  guéres  fc 
port  des  habits  uniformes*  Le  pot 
en  tête  &  le  corcelet  a  été  l'équipa- 
ge du  Fantaflln  jufqu'en  1614.  & 
même  jufqu'en  162,1. 

Dans  un  Mémoire  de  FHôte^de 
Ville  de  Paris,  contenant  les  prép3 
ratifs  qui  fe  firent  eu  cette  année 
pour    l'entrée    du    Roi,  il  eft   dii 
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qu'on  fut  chez  tous  les  Marchands 
Fourbifleurs  de  Quincailliers,  pour 
prendre  état  de  ce  qu'ils  pourroient 
fournir  de  corcelets,  tant  blancs  que 
noirs,  pour  armer  la  rîourgeofic. 

Ce  n'e'toit  point  d'abord  les  Co- 
lonels, ni  les  Capitaines,  qui  habil- 
lèrent leurs  Soldats,  lorfqu'il  fefai- 
ibit  un  grand  Armement  ;  le  Roi 
obligeoic  les  Villes  de  fon  Royaume 
de  fournir  chacune  certain  nombre 
d'habits  de  Soldat,  qui  confiftoit 
alors  en  un  juiîe  au  corps  de  drap 
de  Vire,  ou  de  Château-Renard,  en 
bas  de  chauffes,  &  en  fouliers. 

Parmi  les  Titres  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris,  fe  trouvent  plufieurs 
Lettres  du  Roi,  écrites  pour  de- 
mander de  fembiables  fournitures  ; 
&  notamment  en  1653.  le  Roi  de- 
manda à  cette  Ville  trois  mille  pai- 
res d'habits,  à  il  en  fut  fourni 
quinze  cens  paires  à  9.  livres  15. 
fols  par  julic-au-corps ,  &  quinze 
cens  paires  de  bas  de  chauffes  auflï 
de  drap,  à  2.  livres  12.  fols.  De  fa- 
çon que  l'habillement  complet  d'un 
Soldat,  à  l'exception  des  fouliers, 
revenoit  à  12.  livres  7.  fols.  Quand 
la  taxe  des  Villes  ne  fufÇfoit  pas 
pour  l'habillement  entier  des  Troup- 
pes  d'un  Armement,  leRoifournif- 
foit  le  refte. 

En  cette  anne'e  16^3.  Louis  XIV. 
|  donna  pour  fa  Cavallerie  des  Man- 
teaux qui  coûtèrent  10.  livres  pièce. 
On  a  dans  les  Titres  du  même  Hô- 
tel de  Ville  le  Certificat  donné  par 
Jean  Archambault,  Valet  de  Cham- 
bre-Tailleur du  Roi,  date'  du  Camp 
de  la  Rochelle  le  n.Jan  vier  161%.  pour 
avoir  reçu  du  Sieur  de  Laître,  l'un 
desEchevins  de  Paris,  5329.  habits, 
&  5198.  paires  de  fouliers. 

Cet  Echevin  étoit  charge'  de  raf- 

fembler  le  contingent  que  plufieurs 

Villes  dévoient  fournir  pour   faire 

e  nombre  de  ces  habits  exigés  ;    & 

es  Villes  qui  fournirent  étoient  : 

Paris,  2400.  habits  deburegrife, 
fc  iso.  autres  de  ferge  rouge  cra- 
aoifi.    Meaux,  50.  habits.       Lan- 
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grès,  ïoo.  habits  ;  &  ainjfi  des  au- 
tres, comme  Reims,  Soiffons,  Mc- 
lun,  Beauvais,  Dreux,  Amiens, 
Abbeville,  Senlis,  Noyon,  Troyes, 
&  Coinpiegne.  La  Ville  de  Paris 
fut  même  obligée  de  faire  un  em- 
prunt à  constitution,  pour  pouvoir 
fournir  fon  contingent. 

Une  autre  Lettre  du  Roi  écrite  à 
la  Ville  de  Paris  en  1647.  lui  de- 
mande en  afliitance  1600.  paires 
d'habits  complets,  chacun  compofé 
d'un  pourpoint  long  en  forme  de 
jufte-au-corps  de  drap  de  Vire, 
doublé  de  Revêche,  avec  le  haut- 
de-chauffes  de  même,  un  bonnet, 
des  bas  &  des  fouliers,  pour  être 
tout  diftribuc  aux  Trouppes  defti- 
nées  à  hiverner  fur  la  Frontière. 

Uuniforme  dans  les  Trouppes  ne 
fut  pas  d'abord  bien  obfervé.  La 
preuve  en  eft  que  le  Roi  en  j.6$%, 
voulant  faire  une  levée  de  30-0. 
hommes  de  pied ,  s'adreila  a  la  Vil- 
le de  Paris ,  laquelle  auiïi-tôt  man- 
da aux  Colonels  des  Quartiers  de 
faire  recherche  de  ceux  qui  vou- 
droient  s'enrôler,  indiquant  pour 
lieux  d'enrôlement  PH6tel-de- Ville, 
Saint  Jacques  de  l'Hôpital  ,  le 
Prieuré  de  Saint  Martin  des  Champs, 
aufquels  lieux  fe  dévoient  trouver 
des  CommilTaires  pour  recevoir  les 
enrôlemens,  &  donner  à  chaque 
Enrôlé  6.  francs  d'entrée  de  Service, 
&  8-  fols  à  dépenfer  par  jour  jufqu'à 
l'Armée,  ou  ils  dévoient  trouver 
des  armes,  &  une  montre  toute  prête. 

Il  falloit  donc  qu'alors  Uniforme 
des  Trouppes  ne  fût  pas  encore  ob- 
fervé avec  régularité,  puifqu'on  ne 
promet  aux  Enrôlés  que  les  armes 
d- la  paye,  &  qu'il  n'y  eit  point 
parlé  d'habillement. 

Auflï  dans  la  levée  d'un  Priment 
qui  le  fit  :\  Paris  devant  l'Hôtel  de 
Ville,  pour  le  Maréchal  de  la  For- 
ce, il  n'eft  parlé  pour  uftenlile  qui 
fe  donnera  à  chaque  Soldat,  que  de 
corcelet,  de  bandoulière,  dépique, 
de  moufquet  A  fouliers,  fans  autre 
habillement,  avec  g.   fols  par  jour 
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de  paye  à  chaque  Soldat,  &  le  .pain, 
qui  devoit  être  fourni  par  un  Entre- 
preneur, moyennant  24.  deniers 
par  ration. 

La  police  pour  la  levée  de  ce  Ré- 
giment,  ainfi  que  pour  d'autres 
qui  fe  levoient  de  femblabe  maniè- 
re, étoit  qu'au fli-tôt  qu'un  Régi- 
ment étoit  levé',  on  l'envoyoit  lo- 
ger dans  un  Fauxbourg  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  prêt  à  partir,  &  pour  la 
facilite'  de  trouver  des  hommes,  on 
obligeoit  chaque  Corps  de  Me'tier 
de  donner  la  lifte  des  Artifans  hors 
de  chez  les  Maîtres,  &  on  les  alloit 
enlever  dans  les  lieux  où  ils  fe  re- 
tiroient.  On  obligeoit  même  les 
Nobles  &  les  Bourgeois  d'aceufer  le 
nombre  de  leurs  Domeftiques,  de 
on  enroioit  ceux  qu'on  jugeoit  être 
fuperrtus. 

Ceft  fous  Louis  XIV.  que  les  pre- 
miers uniformes  des  Officiers  &  de 
toutes  les  Trouupes  du  Roi  ont 
commencé  à  être  portés  régulière- 
ment. Auparavant  les  Officiers 
n'en  a  voient  pas  comme  à  préfent, 
&  les  Soldats,  Cavaliers  &  Dra- 
gons ,  portoient  des  habits  de  dilFé- 
rentes  couleurs. 

Les  Officiers  par  une  Ordonnan- 
ce de  17 17.  font  obligés  de  porter 
toujours  l'habit  uniforme  pendant 
le  tems  qu'ils  font  au  Corps,  foit 
en  garnifon  dans  les  Places;,  ou  en 
marche,  comme  le  plus  décent  & 
le  plus  convenable  pour  les  faire 
connoître  &  refpecter  des  Soldats. 

UNIFORME  des  Charretiers 
des  Vivres.  Comme  les  Charretiers 
&  Muletiers  des  Vivres  doivent 
avoir  l'uniforme,  les  Munitionnai- 
res  fe  pourvoient  pour  l'entrée  de 
la  Campagne  d'un  nombre  fuffifant 
de  farots  &  de  bonnets  de  treillis 
blanc  croifé  bordés  d'un  galon  de 
laine  bleue,  garnis  de  boutons  de 
cuivre,  dont  deux  pardevant,  & 
trois  à  chaque  manche  :  le  bonnet 
à  la  Dragonne  ayant  un  W  fur  les 
replis  de  devant ,  &  une  houpe  à  la 
pointe.  Le  double  W,  &  lu  houpe 
de  laine  blanche. 


VOGUE  :  c'eft  le  mouvement 
ou  cours  d'une  Galère  ou  de  quel- 
que autre  Vaifleau  qu'entraîne 
la  force  des  rames. 

♦VOGUER  :  Ceft  aller  fur 
l'eau  à  voiles  ou  à  rames. 

*  VOGUE-AVANT;  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  au  Rameur  qui 
tient  ta  queue  de  la  Rame  ôc  qui  lui 
donne  le  branle. 

V 01  AGE  fur  mer  :  les  vola- 
ges de  long  cours,  font  ceux  qu'on 
fait  fur  mer  dans  des  Navires,  qui 
doivent  être  long- tems  à  revenir, 
comme  les  volages  que  l'on  fait  aux 
Indes  &  à  l'Amérique.  Quelques- 
uns  veulent  que  les  voiages  foient 
au  moins  de  mille  lieues  ;  pour 
leur  donner  le  nom  de  voiages  de 
long  cours. 

VOIE  D'EAU  en  terme  de 
marine,  eft  une  fente  qui  fe  fait 
dans  le  bordage  d'un  Navire,  &  p3r 
où  les  vagues  trouvent  un  partage 
pour  y  entrer. 

VOILE,  eft  un  aflemblage  de 
pièces  de  toiles,  ôc  quelquefois  de 
pièces  d'étoffés  qu'on  attache  aux 
vergues  ôc  aux  étais  pour  prendre 
le  vent,  qui  doit  poufler  le  Vaincu;. 

Chaque  voile  emprunte  fon  nom 
du  mat  où  elie  eft  appareillée:  ainli 
l'on  dit,  voile  du  grand  màr,  du  hu- 
nier, de  l'artimon,  du  perroquet, 
de  ainfi  du  refte.     Voyez   MAST. 

VOILE,  fe  prend  fou  vent  pour 
le  Vaifleau  même. 

VOILE  quarrée,  ou  à  trait 
quarré,  c'eft-à-dire ,  qui  eft  coupée 
à  quatre  côtés,  comme  font  prèf- 
que  toutes  celles  de  l'Océan. 

VOILE  latine,  voile  a  tiers 
point,  ou  à  oreille  de  Lièvre,  c'eft- 
à-dire  de  figure  triangulaire,  comme 
celles  d'artimon  Ôc  des  étais,  Ôc  com- 
me font  prèfque  toutes  les  voiles  de 
la  Méditerranée,  ôc  particulière- 
ment celles  des  Vaifieaux  de  bai- 
bord,  qui  vont  ;?  voiles  de  a  rames. 
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pi  et  de  toutes  les  voiles  d'un  Vaif- 
leau* Faire  voiles,  c'eft  partir,  &. 
mettre  à  la  nier.  Se  tenir  fous  voi- 
les ,  c'eft  quand  les  voiles  font  appa- 
reilles &  déployées.  Porter  toutes 
fes  voiles ,  c'eft  les  avoir  toutes  ap- 
pareillées, &  toutes  au  vent.  Fer- 
ler les  voiles,  c'eft  les  avoir  toutes 
pliées,  &  n'en  porter  aucunes.  For- 
cer de  voiles,  c'eft  les  déployer  tou- 
tes, &  les  faire  fervir.  Empéfer, 
ou  mouiller  la  voile,  c'eft  jetter  de 
l'eau  fur  une  voile  qui  eft  un  peu 
ufée ,  dont  la  toile  eft  d  claire  par 
les  cueilles  du  milieu  que  le  vent 
pafle  au  travers ,  de  forte  qu'étant 
empéfée  ou  mouillée,  fon  tiflu  fe 
reflerre,  &  prend  mieux  le  vent. 
On  empéfe  les  voiles ,  en  jettant  de 
l'eau  deflus  avec  l'écope,  qui  eft 
une  pelle  creufe. 

Régler  les  voiles,  c'eft  détermi- 
ner s'il  faut  porter  plus  ou  moins 
de  voiles ,  félon  que  le  vent  eft  plus 
ou  moins  forcé.  Faire  petites  i  ai- 
les,  ferrer  de  voiles,  c'eft  ne  porter 
qu'une  partie  de  fes  voiles.  Donner 
toute  une  voile  au  \ent,  c'eft  la  por- 
ter toute,  fans  la  carguer,  oubour- 
fer.  Vaifleau  fin  de  voiles,  bon 
voilier,  léger  à  la  voile,  qui  va 
bien  à  la  voile  ;  c'eft- à -dire,  qui 
avance  beaucoup,  &  fait  bien  du 
illiage.  Vaifleau  péfant  à  la  voile, 
ou  péfant  de  voile,  mauvais  voilier  $ 
c'eft-à-dire,  qui  n'avance  guéres. 

v  o  i  L  e  enverguèe ,  c'eft-à-dire 
appareillée  à  fa  vergue. 

v  o  1 1  E  appareillée,  c'eft-à-dire 
prête  à  faire  route. 

VOILE  de  rechange,  c'eft-à-dire 
réfervée,  &  préparée,  pour  fup- 
pléer  à  celles  qui  font  enverguées. 

VOILE  D'EAU  :  c'eft  une 
voile  que  les  Hollandois  mettent  à 
l'arriére  du  Vaifleau  vers  le  bas,  & 
qui  rombe  dons  l'eau,  afin  que  la 
marée  la  pouffe,  pour  faciliter  le 
fillage  du  Vaifleau,  quand  il  y  a 
calme  ou  qu'il  fait  peu  de  vent.  Us 
s'en  fervent  aufll  pour  empêcher  que 
le  Vaifleau  ne  roule  &  fe  tourmen- 
Dittion.  Mdit.  Tom  II. 


te,  parce  que  comme  elle  defeend 
également  dans  l'eau  aux  deux  cotés 
de  l'arriére,  le  vent  &  l'eau  qui 
donnent  également  dedans  de  cha- 
que coté,  contribuent  à  l'équilibre. 
Elle  eft  amarrée  de  chaque  coté  à 
fes  écoutes. 

VOILE  RIE,  c'eft  le  lieu  où 
l'on  fait  &  où  l'on  raccommode  les 
voiles  d'un  Vaifleau. 

VOILIER,  ou  TREVIER. 
VOILIER  :  Vaifleau  bon 
Voilier,  Vaifleau  mauvais  Voilier ', 
c'eft-à-dire  qui  eft  fin,  ou  qui  eft 
péfant  de  voile.  Le  meilleur  Voi- 
lier d'une  Flotte  ne  feauroit  faire 
par  jour  trois  ou  quatre  lieues  de 
plus  quece  que  fera  le  plus  péfant  de 
voiles,  fuppofantque  l'Equipage  de 
deux  Vaifleaux  manoeuvre  égale- 
ment :  car  le  défaut  du  mauvais 
Voilter  vient  de  fon  gabarit ,  &  de  fa 
mauvaife  conftru&ion. 

VOILURE,  eft  la  manière  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le 
vent.  On  ne  va  jamais  fur  mer  qu'à 
trois  fortes  de  voilures ,  à  Ravoir  de 
vent  arrière,  de  vent  largue,  &  de 
vent  de  bouline. 

VOITURES.  Voyez  équi- 
pages, &    CHARIOTS. 

VOL  EE  :  La  volée  d'une  pièce 
de  canon  eft  à  peu  près  cette  parti  qui 
prend  depuis  les  tourillons  jufqu'à  la 
bouche.  Une  pièce  a  fa  volée  &  fa  cu- 
lafle,  qui  eft  autant  que  fi  l'on  difoit 
fa  tête  &  fàqueu'ê.  On  dit:  Tirer 
une  volée  de  canon,  c'eft  un  coup  de 
canon. 

Tirer  à  toute  volée ,  c'eft  élever  la 
pièce,  &  la  tirer  en  rafe  campagne, 
fans  lui  donner  d'objet,  ni  de  but;  & 
l'on  méfure  cette  portée  depuis  la  piè- 
ce jufqu'à  l'endroit  où  le  boulet  a 
roulé,  & s'eft arrêté. 

Le  boulet,  dit-on,  a  trois  mouve- 
mens  dans  la  ligne  qu'il  décrit  en  l'air, 
laquelle  ligne  s'appelle  parabolique 
ou  courbée;  fçavoir,  le  violent  ou 
droit,  qui  eft  en  for  tant  de  la  pièce; 
le  mixte,  qui  eft  celui  du  milieu  de  fa 
portée  qui  commence  a  fe  courber; 
Pp  & 
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&  le  naturel  ou  perpendiculaire,  qui 
eft  h  la  fin.  Le  boulet,  après  être  tom- 
bé, roule  encore  quelque  tems. 

*  VOLEE,  voyez  SONNETTE. 

V  O  L  E  T  :  c'eft  une  petite  bouf- 
fole,  ou  un  petit  compas  de  route,  qui 
eft  ordinairement  à  Pufagc  des  Bar- 
ques &  des  Chaloupes.  Cette  petite 
bouffole  n'eft  point  fufpendue  fur  un 
balancier. 

VOLONTAIRES,  font  des 
Perfonnes  de  qualité,  qui  fans  avoir 
un  Emploi  fixe  dans  les  Trouppes 
commandées,  fe  jettent  dans  les  occa- 
fîons  périileufes  où  la  gloire  feule 
les  invite. 

Il  y  a  des  Volontaires  qui  fervent 
fur  mer,  comme  fur  terre.  Ceux 
qui  portent  les  armes  de  leur  plein 
gré,  s'embarquent  fur  les  VaifTeaux 
de  guerre  François  avec  une  Lettre  de 
Cachet.  Les  Volontaires  font  obli- 
gés d'obferver  toutes  les  loix,  mais  ils 
ne  mettent  point  la  main  a  l'œuvre,  fi 
ce  n'eft:  dans  un  très-preiîant  befoin. 

VOLTE:  volte-f.xce,  faire  faire 
volte-face  a  une  trouppe  devant  l'En- 
nemi ,  e'cft  la  faire  prcVenter  devant  : 
volte  eftauflî  un  terme,  qui  fur  mer 
fe  prend  pour  celui  de  route  :  on  dit 
prendre  telle  volte,  pour  dire  pren- 
dre telle  route  :  c'eft  aufil  faire  faire 
à  un  VaiiTeau ,  les  mouvemens  &  re- 
viremens  néceffàires  pour  fe  prépa- 
rer au  Combat. 

*  VOUGE  ;  C'eft  le  nom  d'une 
Serpe,  attachée  à  un  long  manche, 
pour  divers  ufages  des  champs  &  des 
Jardins. 

*  VOUSSOIR,  terme d'archi- 
tecture, qui  fe  dit  des  pierres  d'af- 
femblage  qui  forment  le  cintre  d'une 
arcade  ou  d'une  voûte.  On  les  nom- 
me aufli  voufleaux.  Chaque  vouffoir 
a  f\K  cotés  lorfqu'il  eft  tailié.  Vouffure 
fedit  de  la  hauteur  ou  de  l'élévation 
delà  voûte.  Ceftce  qui  forme  fou 
cintre. 

V  O  U  T  E  ou  v  o  u  t  i  s  du 
VaiiTeau  :  c'eft  la  partie  extérieure 
del'areafle,  cOnfl ruite envoûte,  au- 
defius  du  gouvernail.    Le  fronton 
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ou  cartouche  qui  porte  les  armes  du 
Prince,  eft  placé  au-deflus  de  la  voûte . 

*  VOUTE,  Edifice  en  arc,  con- 
ftruit  fur  des  cintres  &  des  dofles ,  ou 
fur  un  noiau  de  maçonnerie.  On 
diftingue  trois  principales  efpéces  de 
voûtes  ;  l'une  en  Berceau,  que  les 
anciens  appeiloient  Foniix,  &  de-là 
vient  le  mot  de  Fornication ,  parce 
que  les  mauvais  lieux  de  Rome 
étoient  voûtés  dans  cette  forme  ;  une 
autre  en  cul  de  four  qui  portoit  le 
nom  de  Tcfiudo  ou  Tortue  ;  &  la 
troifiéme,  qui  fe  nommoit  Concha 
ou  Conque.  LesArtiftes  fubdivifent 
ces  trois  efpéces  par  divers  noms. 

VRILLE:  c'eft  un  outil  de  fer 
dont  fe  fervent  les  Charpentiers.  Il 
eft  emmanché  comme  la  tarriére,  & 
fait  fon  effet ,  quand  on  le  tourne  à 
deux  mains. 

U  S  &  coutumes  de  la  mer  :  on 
appelle  Us  &  coutumes  de  la  mer, 
une  loi  par  laquelle  les  propriétaires, 
&  les  Maîtres  des  VaifTeaux  Mar- 
chands ,  font  obligés  de  fatisfaire 
aux  avaries  qui  fe  font  en  mer.  Ces 
Us  &  coutumes  confident  en  trois 
Réglemens ,  dont  on  appelle  les  pre- 
miers Jugemcns  d'Oleron.  Les  Mar- 
chands de  la  Ville  de  Visbuy ,  iituée 
autrefois  dans  l'Isle  de  Gotland  y  fi- 
rent drefler  les  féconds  Réglemens  en 
Langue  Teutonique.  On  fit  les  troi- 
sièmes à  Lubec  vers  Tan  1597.  &  ils 
furent  faits  par  les  Députés  des  Villes 
Hanféatiques.  C'eft  fur  ces  trois  piè- 
ces, qu'on  a  fait  les  Ordonnances, 
qui  règlent  les  Contrats  Maritimes,» 
1a  Jurifdiérion  de  la  Marine ,  tant  en 
France ,  qu'en  Efpagne  6: ailleurs. 

U  S  A  N  C  E  :  on  dit  en  terme  de 
Marine ,  qu'un  Marchand  fait  bien 
les  ufances  de  ia  mer ,  pour  dire,  qu'il 
n'ignore  rien  de  ce  qu'il  eft  néceiVairc 
de  feavoir  pour  trafiquer  fur  la  mer. 

USTENSILE,  eft  une  ù 
niture  due  à  chaque  Soldat  par  l'Hôte 
qui  le  loge.  Elleconfifteau  lit  garni 
de  linceuls,  au  pot,  au  verre,  ;»  Pécud- 
le,  à  une  place  au  feu,  &  à  la  chandelle 
de  l'Hôte,    Quelquefois  Puflmfile  eft 

four- 
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fournie  en  argent.&  payée  par  Icsl  la- 
bitans  des  lieux  où  e(t  la  Garnifon. 

USTENSILE  des  Maguïns. 
Sons  ce  mot  j'entends  tout  ce  dont  on 
ne  peut  donner  le  détail,  &  qui  doit  le 
trouver  dans  un  Magafin  d'Artillerie, 
comme  acier,  ter,  clous,  poids,  balan- 
ces, de.  C'eiKi  celui  qui  commande 
dans  le  lieu  à  les  faire  placer  commo- 
dément, &  dans  des  lieux  où  ils  puif- 
fent  fe  eonferver  toujours,  pour  être 
en  état  defervir. 

Le  Garde-Magafin  doit  faire  pro- 
viiiondenoir  à  d'huile,  pour  écrire 
avec  un  pinceau  fur  les  tonnes,  barils, 
planches,  de  autres  endroits,  les  noms 
de  chaque  chofe. 

Les  ujienjiles  desMagafins  des  Vi- 
vres font  des  râteaux,  des  vans,  des 
pelles  de  bois,  de*  boifleaux,  des  facs, 
cx-c.  qui  tous  doivent  être  rangés  dans 
un  lieu  fec. 

U  S  T  E  N  S  IL  ES  d'un  Vaifleau  : 
c'eft  tout  ce  qui  fert  à  la  Navigation. 

USTENSILES  decanon.  On 
appelle  un1  enfiles  de  c3non,  la  lan- 
terne pour  le  chargeoir  propre  à  met- 
tre la  poudre  dans  le  noyau,  le  fou- 
loir,  qui  fert  à  bourrer,  quand  on  a 
charge  la  pie'ce,  le  boute-feu,  l'écou- 
villon,  le  fronteau  de  mire  &  les  coins 
de  mire.  Tous  ces  uftenfiles  doivent 
être  proportionnés  aux  pièces  qu'ils 
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fervent,  ce  qui  fc  fait  aifément  quand 
on  en  remarque  le  calibre  &  la  lon- 
gueur. 

WATREGANS  :  on  prononceOiij- 
tregans  :  c'eit  un  mot  Flamand  venu 
en  ufage  enFrance  :  c'eft  un  fofle  plein 
d'eau,  qui  fert  à  féparer  des  héritages. 
11  y  en  a  d'alfez  grands  pour  porter 
de  petits  batteaux  qui  fervent  à  tra- 
verfer  d'un  Village  à  un  autre. 

*  WERST  :  c'elt  une  méftire  itiné- 
raire en  Mofcovie.  Le  Werft  eft  de 
fept  cens  cinquante  pas  géométriques. 

*  WIDERZOUROUK,  Veft 
un  mouvement  que  l'on  fait  en  arrié- 
re pour  faire  faire  le  demi  tour  à 
droite  à  TEfcadron  comme  aux  Batail- 
lons. Nous  l'avons  pris  des  Alle- 
mands, dit  M.  le  Maréchal  àcPujJe- 
gur,  dans  fon  Art  de  la  Guerre,  vers 
l'année  1670.  &  il  croit  qu'avant  ce 
tems-là  l'Efcadron  ne  pouvoit  fai;e 
tête  à  la  queue  que  par  un  double  ca- 
raco!, en  décrivant  un  demi-cercle, 
dont  l'étendue  du  front  étoit  le  demi- 
diamètre,  <k  c'étoit  une  des  raifons 
pour  former  l'ordre  de  Bataille  tant 
pleine  que  vuide. 

WOLFE:  c'eft  un  golfe  marin 
ou  tournant  de  mer,  qui  fe  trouve  en- 
tre deux  Isles  à  la  Cote  de  Norvège,  Ôc 
où  aucun  Vaiffeau  ir  oferoit  pafier  par 
le  péril  qu'il  y  a  de  couler  bas. 
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'XTACHT,  eft  un  Bâtiment  pon- 
té, qui  porte  ordinairement  un 
•*-     grand  mât  d'avant,  &  un  bout 
,de  beaupré.     Il  eft  maté  en  fourche, 
porte  une  corne  comme  le  Heu,  & 
me  voile  d'étai.    Il  tire  peu  d'eau,  & 
il  excellent  pour  courir  de  petites 
)ordées,dc  fert  ordinairement  à  de  pe- 
ites  traverfes,  &-  à  des  promenades. 

*  Y  E  O  M  A  N  :  on  donne  ce  nom, 

■n  Angleterre,  à  une  efpécep3rticu- 

lere  de  Gardes  du  Roi,  qui  font  au 

lorabre  de  cent,&  dont  l'habillement 

eflemble  allez  «1  celui  des  cent  Suifles 

n  France.      Ils  doivent  avoir   au 

loins  fix  pieds  de  haut.     11  y  en  a 

Diijours  trente  de  garde  auprès  de 

i  perfonne  du  Roi. 


YEUX  de  Bœuf:  en  terme  de 
Marine,  on  appelle  ainfî  les  poulies 
qui  font  vers  le  raccage,  contre  le  mi- 
lieu d'une  vergue,  de  qui  fervent  à 
manœuvrer  Pitaque. 

Il  y  a  un  œil  de  Bœuf  au  milieu  de  la 
vergue  de  ci  vadiere,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  là  de  raccage,  parce  que  cette 
vergue  ne  s'amène  point;  mais  dans 
un  Combat  on  la  met  le  long  du  mât 
pour  un  abordage  de  frane-étable. 

Y  E  U  X  de  Pie,  ou  MAILLES, 
Ce  font  des  trous  ou  des  œillets  le  long 
àv,  bas  delà  voile  au-delius  de  la  ra- 
lingue, pour  y  attacher  les  bonnet- 
tes maillées. 

Pp  x  *  ZA- 
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*  f~#AGAIE:    c'eft  une  efpcce 
^    d'Armes,  en  forme  de  grand 
E— J  dard,  dont  les  Mores  fe  fer- 
vent dans  les  Combats,  &  qu'ils  lan- 
cent avec  beaucoup  d'adrefie. 

2AIMS:  chez  les  Turcs,  font  des 
Conducteurs  qui  donnent  leur  nom  à 
la  Milice  qu'ils  entretiennent,  &  celui 
des  Ziamets  aux  grands  Départemens 
qu'ils  gouvernent.  Une  partie  de  ces 
Zaims  reçoit  la  Charge  immédiate- 
ment de  la  Porte,  &  partie  des  Begier- 
legs.  Ils  doivent  tous  fe  trouver  au 
rendez-vous  avec  la  Cavallerie,  qu'ils 


nommée  la  Zone  Torride.  Les  deux 
qui  la  fuivent  de  chaque  côté,  font  les 
Zones  tcmpére'es,  &  les  deux  autres, 
les  Zones  glaciales. 

*  ZOPHORIQUE:  c'eftl'épi- 
téte  que  Ton  donne  h  une  colonne 
qui  foûtient  un  animal. 

Z  O  P I S  C  A,  ou  poix  navale  :  voi- 
ci comme  fe  fait  le  Zopifca  ou  poix  na- 
vale. On  prend  de  vieux  pins  entiè- 
rement convertis  en  torches,  que  l'on 
met  en  pièces  comme  fi  on  en  vouloit 
faire  du  charbon.  Enfuite  on  fait 
une  aire  un  peu  élevée  &  voûtée  au 


entretiennent  au  premier  ordre  des  milieu,  &  qui  pend  également  vers 

Beglerbegs.     La  paye  qu'ils  reçoivent  fes  extrémités.     Elle  eft  cimentée  & 

des  Dîmes  monte  à  la  fournie  de  vingt  pavée  de  plâtre,  afin  que  la  liqueur, 

mille  après,  &  ne  peut  pas  être  moin-  que  doit  rendre  la  torche  de  pin,  puif. 


dre.  Ils  font  obligés  d'armer  un 
homme  pour  chaque  cinq  mille  après. 
Ces  Zaims  ne  font  point  distingués 
entre  eux. 

ZENITH:  c'eft  le  point  du  Ciel, 


fe  plus  facilement  couler  au  canal,  qui 
environne  cette  aire.  On  accommo- 
de les  pièces  de  torches  en  manière  de 
bûcher,  &  on  couvre  &  on  environne 
ce  bûcher  de  branches  de  pelle  &  de 


qui  eft  élevé  perpendiculairement  fur  fapin,  après  quoi  on  le  bouche  avec 

notre  tête,  &  diamétralement  oppofé  de  la  terre,  afin  qu'il  n'en  puiue  fortir 

à  Nadir,  qui  eft  le  point  du  Ciel  dire-  ni  fumée,  ni  fiâme.     Cela  étant  fait, 

élément  fous  nos  pieds,  &  où  habitent  on  y  met  le  feu  par  un  trou,  qui  eft  à  la 

nos  vrais  Antipodes.  Cime,  ainfî  qu'on  fait  au  charbon,  âc 

Z  E  P  H I R  :  c'eft  un  vent  qui  fouf-  alors  la  flâme  qui  ne  feauroit  s'écha- 

Jîe  du  point  cardinal  du  côté  de  l'Occi-  per,  rend  une  chaleur  plus  véhémente 

dent,  il  eft  appelle  vent  d' Oùeft  fur  au  tas  de  bois  qui  eft  amafie,  ce  qui 

l'Océan:  &  on  l'appelle  fur  laMédi-  fait  fondre  la  poix  qui  coule  par  le  pa- 


terranée,  vent  du  Ponant  ou  vent  du 
Couchant. 

*  ZIG-ZAGUES,  en  termes  de 
Fortification  :  ce  font  des  tranchées 
conduites  par  des  détours  &  des  cou- 
des, afin  que  les  Afliégés  nepuhTent 
les  découvrir  ni  les  enfiler. 


vé  de  l'aire,  &  tombe  dans  le  canal 
dont  elle  eft  environnée,  &de  ce  ca- 
nal en  d'autres,  qui  rendent  la  poix  en 
de  certains  creux  faits  dans  la  terre,& 
bien  munis  d'ais,  afin  que  la  poix  ne 
foit  point  bue'  par  la  terre.  Quand  le 
tas  s'abahTe,  &  qu'il  ne  coule  plus  de 
poix.  C'eft  une  marque  que  foin  ra- 
ge eft  achevé.    Quand  le  Zopifca  n'eft 


ZODIAQJJE:     c'eft  un  grand 
cercle,  qui  biaife  en  écharpe  entre  les 

deux  Pôles  du  monde,  &  qui  eft  coupé  point  mêlé  avec  la  fuie  des  branches 
à  angles  obliques  de  vingt-trois  dé-  d'arbres  dont  il  coule  il  s'appelle  auiïi 
grès  &dcmi  par  l'Equateur,  au  coin-    poix  navale:  mais  quand  il  eft  mêle, 


mencement  des  lignes  du  Bélier,  &.  de 
la  Balance. 

ZONE,  eft  un  terme  de  Géogra- 
phie, qui  Signifie  chacune  des  cinq 
parties  du  Globe,  qui  font  entre  les 
deux  Pôles,  dont  celle  du  milieu  eft 


c'eft  ce  qu'on   appelle  Simplement 
poix. 

*  ZO  PISSA:  onnommeainfile 
goudron  ou  efpcce  de  poix  que  l'on 
détache  des  navires  après  qu'ils  ont 
été  long- teins  en  voïage  fur  la  mer. 


Fin    du    fécond     Tome, 
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ICARDIE.  Ce  Régi- 
ment,  compofé  de  trois 
Bataillons,  eft  le  premier 
de  tous.  Il  n'y  a  que  le 
Régiment  des  Gardes  Françoifes 
&  Suifles  (*)  qui  ayent  le  pas  de- 
vant lui,  quand  à  l'Armée  ils  font 
de  Service  enfemble.  Picardie  fut 
crée  fous  l'ancien  titre  de  Vieilles 
Bandes  par  Henri  II.  au  commence- 
ment de  1558.  &  a  été  le  premier 
Régiment  formé  après  le  Combat  de 
Saint-Quentin  en  1557.  Par  un  Rè- 
glement de  Louis  XIII.  en  i6i5.  il 
ne  roule  point,  6c  commande  feul. 
Il  a  eu  pour  Colonels  ,  Bîaife  de 
Montluc ,  Colonel-Général,  en  1558. 
Philippe  Strozzi ,  Seigneur  d'Eper- 
nay,  premier  Colonel  en  1567 .  & 
depuis  Colonel-Général  en  1569.  de 
SeviUac,  en  1580.  du  Hallier ,  en 
1589-  depuis  Maréchal  de  U hôpital 


en  1617.  le  Baron  de  Saint -Blancart, 
frère  du  Maréchal  âe  Biron,  cm>5>8« 
de  Zamet,  en  i<5i6\  de  Liaucourt,  en 
k522.  François  de  Bethune ,  Due 
d'Orval,  en  162^.  Louis  de  Bethune, 
Duc  de  Charoft,  en  1633.  de  Br eau- 
té  ,  en  163g.  de  Brtcbanteau,  Marquis 
de  Nangis ,  en  1640.  de  la  ViéviUe9 
en  164(5.  de  Pradei,  en  1648.  de 
Brichanteau,  Marquis  de  Nangis, 
en  1653.  le  Comte  delà  Marek,  en 
1672.  le  Marquis  de  Bourlemont, 
en  1675.  le  Marquis  d'Harcourt  en 
1677.  Duc  &  Maréchal  de  France 
en  1703.  le  Prince  d'Epinny,  en 
1691.  de  Rohan-GuemeJiée ,  Prince  de 
Montbazon,  en  1702.  de  Rohan- 
Gucmenée,  Prince  de  Montauban 
fon  frerc,  en  1716.  Le  Chevalier 
de  VajJ'é  en  1734.  M.  le  Duc  £ An* 
tin  en  1745. 

(  *  )    Aux    mots   de     CARn;s 
a   2  FK.vN- 
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FRANCHISES  gf  SUISSES 
fai  parlé  de  ces  deux  Régiment ,  gT 
des  Colonels  qu'ils  ont  eus  jufquàpré- 
fent  :    fy  renvoie  le  Le&eur. 

L'uniforme  de  ce  Re'gimcnt  eft 
habit  complet  gris-blanc,  boutons 
de  cuivre,  doubles  poches  en  long, 
boutonnières  en  pattes  d'oyes,  àc 
chapeau  borde  d'or.  Il  a  neuf 
Drapeaux,  dont  un  blanc, qui  eft  le 
Drapeau  de  la  Colonelle,  &  croix 
blanche,  de  même  qu'aux  huit  Dra- 
peaux d'ordonnance  tous  rouges.  Il 
a  de  plus  Prévoté,  ou  un  grand 
Etat  Major. 

IL  CHAMPAGNE,  compofe 
de  trois  Bataillons,  fut  créé  fous 
Henri  IL  en  1558.  Il  roule  avec 
Navarre  &  Piémont,  fuivant  l'Or- 
donnance de  Louis  XIV.  du  19.  Fé- 
vrier 1666.  &  une  autre  Ordonnan- 
ce du  même  Roi  du  premier  Avril 
1708.  N'ayant  pu  avoir  la  lifte  des 
Colonels  de  ce  Régiment,  jenecon- 
nois  que  M.  le. Duc  de  la  Trimouil- 
le  mort  en  1741.  Le  Marquis  àç  Bel- 
le fonds  lui  a  fuccedé ,  &  en  1745. 
M.  le  Comte  de  Froulay  fut  placé  à 
la  tête  de  ce  Régiment. 

Son  uniforme  eft  habit  complet 
gris-blanc,  boutons  de  cuivre,  po- 
ches en  long,  chapeau  bordé  d'or. 
Il  a  neuf  Drapeaux.  Celui  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  les  huits  d'or- 
donnance verts,  &  croix  blanches. 
Il  a  Prévoté,  ou  grand  Etat  Major, 
eompofée  d'un  Prévôt,  fon  Lieute- 
nant, un  Greffier,  cinq  Archers, 
&  un  Exécuteur  de  Juftice,  comme 
dans  Picardie,  &  dans  les  auteurs 
Régimens  ou  il  y  a  Pré  voté,  avec 
un  Aumônier,  un  Maréchal  des  Lo- 
gis ,  &  un  Chirurgien  major. 

III.  NAVARRE,  compofe  de 
quatre  Bataillons,  fut  créé  fous 
Henri  IL  en  155g.  H  provient  de 
l'ancienne  Légion  de  Guienne. 

Il  eut  pour  premier  Colonel  le 
Baron  de  Duras,  en  1558.  Enfuite 
il  fut  employé  en  Guienne,  fous  le 
titre  de  Bande.     Antoine  de  Bour- 


bon, Roi  de  Navarre,  Gouverneur 
de  Guienne,  en  forma  un  Régi- 
ment, &  y  nomma  pour  Colonel 
M.  de  Tilljdet.  Après  la  mort 
d'Antoine  Roi  de  Navarre  le  17.  No- 
vembre 1^62.  aux  Andcly  en  Nor- 
mandie, ce  Régiment  fut  employé 
à  garder  le  jeune  Roi  de  Navarre 
Henri  fon  fils,  qui,  quand  il  fut 
déclaré  Roi  de  France  en  15&9.  l'y 
amena,  &  lui  promit  de  s'en  fervir. 
Il  roule  avec  Champagne  &  Pié- 
mont, fuivant  les  Ordonnances  de 
Louis  XIV.  du  19.  Février  1666.  & 
premier  Avril  1708.  Depuis  M.  de 
Tilladet ,  ce  Régiment  a  eu  pour 
Colonels  :  de  VariUant ,  en  i}89- 
de  la  Limaille,  tué  au  Siège  d'A- 
miens, en  1597.  de  Boeffe,  en  1598. 
le  Baron  de  Pardaillant ,  en  1604.  le 
Maréchal  de  Themines ,  en  1617. 
Jacques  de  Saulx  de  Tavanncs ,  tué 
au  Siège  de  Montauban,  en  1621. 
le  Marquis  de  Paliuau,  tué  au  Siège 
de  Saint  Antonin,  en  1622.  le  Mar- 
quis de.Tavannes,  en  1626.  le  Mar- 
quis de  Saint  -  Simon ,  en  i6-,o.  le 
Marquis  de  The mines ,  tué  au  Siège 
de  Mardick,  en  1646.  Jean  dE- 
Jfrées,  depuis  Maréchal  de  France, 
en  1646.  le  Marquis  de  Lavardin, 
en  1663.  le  Marquis  de  Carrman,  tué 
au  Siège  de  Nimcgue,  en  1672.  le 
Marquis  d' Albert,  en  1673.  le  Mar- 
quis de  la  Vienville,  en  1^77.  le 
Chevalier  de  Souvrc,  ci  -  devant 
Lieutenant  -  Colonel,  en  1682.  le 
Duc  de  la  Roche-Guy  on ,  en  16%%. 
le  Marquis  de  Maulevrier,  en  i6y<5. 
le  Comte  de  la  Baune-Pronzac,  ci- 
devant  Lieutenant-Colonel,  en  170É. 
le  Marquis  de  Gaffion,  en  1709. 
Le  Comte  de  Mortemart,  en  1742. 
le  Prince  de  Craon  en  1744.  M.  le 
Marquis  de  StainviVe  en  174^. 

Son  uniforme  eft  habit  comple 
gris-blanc,  boutons  de  cuivre  rondi 
fur  bois,  poches  en  grand  écoufToi 
à  neuf  boutons  chacune,  Achapcai 
bordé  d'or.  Ce  Régiment  a  douzi 
Drapeaux.       Celui  de  la  Colonel! 

cl 
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cfl  blanc,  (S:  une  croix  blanche  fc- 
mee  de  fleuri  de  lis  d'or,  avec  cinq 
Armes  de  Navarre  en  or  au  milieu, 
«.V  aux  quatre  brandies,  ainfi  que 
dans  les  croix  blanches  des  onze 
Drapeaux  d'ordonnance ,  de  foie 
feuilles  mortes.  Il  a  Prévôté,  ou 
un  grand  Etat  Major. 

IV.  PI  KM  ON  T.  Ce  Régi- 
ment cil  compoie  de  quatre  Batail- 
lons. Il  elî  lait  mention  fous  le  rè- 
gne de  Louii  Xll.  en  149S..  des  Ban- 
des noires  de  Piémont,  appelle'cs 
communément  la  Grande  Verge. 
Comme  les  Souverains  alors  n'a- 
voient  point  de  Trouppes  réglées 
en  tems  cle  paix,  oc  qu'ils  en  avoient 
en  tems  de  guerre,  ces  mêmes  Ban- 
des noires  furent  fur  ce  pied  juf- 
qu'en  1515.  que  François  I.  les  prit 
à  {d  folde,  fuivant  l'accord  fait  par 
le  Duc  de  Gueldre,  qui  marcha 
avec  elle  la  même  année  en  Pié- 
niont,  &  elles  ont  toujours  été  à  la 
folde  des  Rois  de  France,  tant  qu'el- 
les ont  fervi  de-là  lesMonts  pendant 
les  Guerres  d'Italie ,  dont  nos  Rois 
étoient  Souverains  d'une  bonne 
partie. 

En  1521.  le  Comte  de  Saint -Paut9 
a  la  tête  des  Bandes    Noires ,  prit 
d'allaut  la  Ville  d'Hefdhi.     En  1528. 
M.  de  Lautrec,  Général  de  l'Armée 
d'It3lie,  envoya  les  Bandes  Noires 
commandées    par   Bâillon,     devant 
Melfe ,  lors    du    Siège   de  Naples. 
En  1542.  Charles  de  CoJJe,  Seigneur 
àeBrrJJac,  étoit Colonel  des  vieilles 
Bandes  Noires.     On  ne  fçait  pas  les 
noms  des  Colonels  qui  l'ont  précé- 
dé.    L'origine  du  Régiment  de  Pié- 
mont fe   perd  dans   l'Hiftoire    des 
Bandes  Noires,  qui  étoit  fon  ancien 
nom.     Henri  II.  allant  en   perfonne 
en  1^2.  fecourir  les  Electeurs  con- 
tre l'Empereur,  avoit  dans  fon  Ar- 
mée vingt  Enfeignes  ou  Drapeaux, 
qui  ont  toujours  été  noirs,  des  vieil- 
les Bandes  de  Piémont,  &  le  même 
Roi  les  mit   en    Régiment  fous  le 
nom  de  Piémont ,  à  leur  retour  en- 


deça  des  Monts,  Iorfqu'il  forma  le 
ituent  de  Picardie,  en  155g, 
Depuis  Charles  de  Coffé,  Seigneur 
de  Bnjl'ac,  ce  Régiment  a  eu  pour 
Colonels  :     le  jeune  Comte  de  Brif- 
fac  qui  lui  fuccédj,  Cx.   qui  fut  tué 
en  1569.  à  l'attaque  de  Mucîtion 
Rivière  de  Petaylic ,  tué  ai 
Brouage  ;     Honoux ,  tué  à.lft 
fe  de  Poitiers  ;  Devtejort  ;  d'i 
ries,  en  1572.  le  Duc  d'E^ernon,  en 
1598-  de  Lioux,   en   1604.  de   i7au- 
ceiles ,  en  1606.  le  Comte  de 
teuiï  ,    depuis  Maréchal    de    Sd 
berg,  en    1610.  Richelieu,   en  1611. 
Fontenai -  Aîareuil ,  en  1617.  le  Com- 
te de  Clermont-Tonnerre ,  en  1657.  de 
Senecé ,  en  1641.  tué  à  la  Bataille  de 
Sedan;     dUAndelot,    fils    du  Maré- 
chal de  Chatillon  ;     de  Pauliac;   de 
Vafj'è  ;     de-  Saveufe,  en    1654.   tué 
près  de  Maubeuge  ;     de  Gha-cigny- 
BouthiUier ,   en  1659.    de  Cbavigny 
Bout ki Hier,  en   1663.  la  MeiUeraye, 
en  1667.  de  la  Macline ,  en  1675.  le 
Marquis    de   Rebé ,  en  16&0.  tué  à 
Nerwinde,  en  1693.    le  Comte  de 
Lux,  depuis  Duc  de   Cbatiiion,  en 
1693.   le  Chevalier  de  Luxembourg, 
aujourd'hui  Maréchal  de  Montmo- 
rency, en  1700.  le  Marquis  de  Fer- 
vagues,  6111704.  leDuc  àeLouvîgny, 
depuis  Duc  de  Grammont ,  en  1711. 
mort  Colonel  des  Gardes  Francoifes, 
en  1741.  le  Marquis  de  Fervaquer, 
après  le  Duc  de  Grammont ,  reprit 
le  Régiment  en  1716.  le  Comte  de 
Maulevrier ,  en  1710.   M.  le  Comte 
de  la  MaJJais  en  cit  Colonel  depuis 
1740.   f  ,  . 

Ce  Régiment  roule  avec  Champa- 
gne &  Navarre,  fuivant  les  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  du  19.  Fé- 
vrier 1666.  &  du  premier  Avril 
1708.  Son  uniforme  cft  un  habit 
gris-blanc,  poches  en  pattes ,  demi- 
écuflbns,  paremens  noirs,  boutons 
de  cuivre,  chapeau  bordé  d'or. 
Les  Officiers  &  Sergens  portent  des 
paremens  de  velours  noir.  Il  y  a 
douze  Drapeaux.  Celui  de  la  Colo- 
a  3  nelle 


Il 
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nelle  eft  blanc,  &  les  onze  d'ordon- 
nance tous  noirs,  &  croix  blanches. 
Il  a  Prévôté ,  ou  grand  Etat 
Major. 

V.  NORMANDIE.    Ce  Régi- 
ment  eft  de  quatre  Bataillons,  ce  fut 
levé  en  Normandie  fous  Louis  XIII. 
en  1616.  p3r  le  Mare'chal  d'Ancre,  & 
mis  au  rang   du  cinquième  des  fix 
vieux    Corps  en  1727.  fous  la  pro- 
tection du  Connétable  de  Luynes. 
Son  uniforme  eft  un  habit  com- 
plet   gris-blanc,    boutons    d'étain 
plats ,  &    chapeau   bordé  d'argent. 
Les  Officiers  ont  pris  les  paremens 
de  velours  noir  en  173S.     Ce  Régi- 
ment a  douze  Drapeaux.     Celui  de 
la  Colonelle  eft  blanc,  le  s-  onze  d'or- 
donnance   font    jaunes,    &    croix 
blanches.    Il  a  Prévôté,  ou  grand 
Etat  Major.     M.    le    Marquis    de 
TaUeyrand  fut  nommé  Colonel  de 
ce  Régiment  en  1737.  lequel  ayant 
été    tué   au    Siège  de  Tournay  en 
174.5.  M.  le  Comte  de  Perigord  fon 
fils  lui  a  fuccedé. 

VI.  LA  MARINE.  Ce  Régi- 
ment fut  formé  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  des  relies  des  Compagnies 
franches  de  la  Marine  fous  Louis 
XIII.  en  1627.  11  a  eu  rang  de 
fixiéme  des  iix  vieux  Corps  en  1635. 
par  la  faveur  du  Cardinal  de  Maza? 
vin,  qui  en  étoit  Meure- de-Camp. 
M.  le  Marquis  d'Aubigné  en  eft  Co- 
lonel depuis  1737. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  complet ,  gris-blanc,  boutons 
de  cuivré  plats,  &  chapeau  bordé 
d'or.  Les  Oiîiciers  6c  Sergens  por- 
tent des  paremens  de  velours  Ôc  de 
panne  noirs  de  tout  tems.  Il  eft 
compofé  de  quatre  Bataillons. 

VII.  BOURBONNOIS.  Ce 
Régiment  eft  compofé  de  trois  Ba- 
taillons. Il  fut  créé  &  formé  des 
anciennes  Bandes  de  Monrferrat  en 
i-;84-  fous  Henri  III.  au  nom  Àc  M. 
de  Nereftang,  premier  Colonel. 
Puis  a  été  h'erefianrr,  de  la  même 
îauûlle  ,  fous   Henri  IV.   en    1505. 


Chappes ,  fous  Louis  XIIL  en  r<5u. 
Enfuite  Siliy,  Cqfltlnau  &  Refuge. 
Il  a  eu  le  nom  de  la  Province  de 
Bourbonnois ,  fous  Louis  XIV.  en 
1672.  Il  roule  avec  Rohein  &  Au- 
vergne, fuivant  l'Ordonnance  du 
feu  Roi  du  2%.  F'évrier  1666.  Il  eût 
pour  Colonel  en  1745.  M.  le  Duc  de 
ÏEJ'parc,  Gouverneur  de  la  Haute  & 
Balle  Navarre  qui  a  fuccedé  au  feu 
Duc  de  Grammcmt  tué  à  la  Bataille 
de  Fontenoy.  M.  le  Chevalier  de 
Valence  en  eft  Colonel  à  préfent. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  poches  en  long,  boutons  de 
cuivre,  &  chapeau  bordé  d'or.  Il 
a  neuf  Drapeaux.  Celui  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  huit  d'ordon- 
nance bleus  &  violets  par  oppofi- 
tion,  &  croix  blanche.  11  a  Pré- 
vôté, ou  Etat  Major. 

VIII.  LA  TOUR  DU  PIN. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Batail- 
lons ,  portoit  a  fa  création  le  nom 
de  Baligny  fon  premier  Colonel, 
fous  Henri  IV.  en  1595.  Enfuite 
quatre  Marquis  de  Rambures ,  Ac- 
res ou  coufins,  en  ont  été  Colonels. 
Deux  Comtes  de  Feuquieres  l'ont 
été  jufqu'en  1697.  Enfuite  M.  le 
Marquis  de  Lcuville  jufqifen  1718. 
M.  le  Duc  de  Richelieu  jufqu'en 
1738.  M.  le  Duc  de  Rohan  jufqifen 
1745.  qui  eût  pour  fuccelfeur  en 
1745.  le  Marquis  de  Crilion.  M.  le 
Marquis  de  la  Tour  du  Pin  de  la 
Cbarce  en  eft  aujourd'hui  Colonel. 
Ce  Régiment  a  toujours  porté  le  no 
de  fon  Colonel.  Il  roule  av 
Bourbonnois  &  Auvergne,  fuivant 
l'Ordonnance  du  28.  Février  \666. 
L'uniforme  eft  un  habit  comple 
gris -blanc,  boutons  de  cuivre, 
chapeau  bordé  d'or.  Il  y  a  ncu 
Drapeaux  ;  celui  de  la  Colonell 
eft  blanc.  Les  huit  d'Ordonnance 
jaunes  &  violets,  par  oppoiitiou 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Eta 
Major. 

IX.   AUVERGNE.    Ce  Resi 
ment  eft  de  deux  Bataillons.    Jl  n 
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créé  fous  Henri  IV.  en  \6o6.  II 
l'appella  du  Bourg,  du  nom  de  fou 
premier  Colonel  ;  enfuite  l'EpinaJJ'c 
en  1610.  fous  Louis  XIII.  Il  eût  le 
nom  de  la  Province  d'Auvergne , 
avec  le  Drapeau  blanc  en  1635,  11 
roule  avec  Bourbonnois  &  Rohan, 
fuivant  l'Ordonnance  du  1%.  Février 
1666.  M.  le  Marquis  de  Clcrmont 
en  etoit  Colonel  en  1740.  Mr.  le 
Duc  de  Durât  le  fut  jufqu'en  1745. 
tK:  eut  pour  fuccefleur  M.  le  Comte 
de  Chtitelus  ci-devant  Colonel  du  Ré- 
giment d'Annie. 

L'uniforme  eft  un  habit  complet, 
gris-blanc,  boutons  d'étain  plats, & 
chapeau  borde'  d'argent.  11  a  fix 
Drapeaux,  dont  un  blanc,  qui  eft 
celui  de  la  Colonelle.  Les  cinq 
d'ordonnance ,  violets  &  noirs,  par 
oppofition ,  ôz  croix  blanches.  Il  a 
Prévoté  ou  grand  Etat-Major. 

X.  MONACO.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  trois  Bataillons,  a  été 
créé  fous  Henri  IV.  en  itfoy.  &s'ap- 
pclloit  Rozan  du  nom  de  fou  pre- 
mier Colonel.  Il  a  été  l'E/diguieres, 
enfuite  Sault  &  Tejjc-  Sous  Louis 
XIII.  en  1615.  il  a  eu  l'Etat-Major, 
&  a  toujours  porté  Je  nom  de  fon 
Colonel.  Ci-devant  il  étoit  TaUard. 
Depuis  1739.  il  a  pour  Colonel  M. 
le  Prince  de  Monaco. 

11  a  neuf  Drapeaux.  Celui  de 
la  Colonelle  eft  blanc.  Les  huit 
d'ordonnance  font  aurores  &  violets 
par  oppolîtion,  &  croix  blanches. 
L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  boutons  de  cuivre  plats,  po- 
ches en  travers,  &  chapeau  bordé 
d'or.  Il  a  Prévoté ,  ou  Etat- 
Major. 

XI.  MAILLY.  Ce  Régiment 
eft  compofé  de  trois  Bataillons.  Il 
a  eu  pour  premier  Colonel  en  1610. 
fous  Henri  IV.  Vaubecourt  le  père, 
enfuite  Vauiecourt  le  fils.  Les  au- 
tres Colonels  ont  été  dEfpagny, 
Bav.deville ,  Vaubecourt  pecit-fils, 
Netrancourt,  Mailly ,  Beuil,  BroJJ'e, 
Boujhurs,  Rmiancourt y   ci -devant 


Prince  de  Pons,  auquel  a  fuccedé 
M.  (Jajlon  de  Lorraine,  Comte  de 
Aiarfan,  en  173$.  M.  le  Duc  de 
Bourls  en  a  été  Colonel  jufqu'en 
1746.  6c  a  eu  pour  fuccefleur  M.  le 
Marquis  de  Mailly. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  poches  en  long,  boutons  de 
cuivre  ronds,  âc  chapeau  bordé 
d'or.  Il  a  neuf  Drapeaux.  Celui 
de  la  Colonelle  eft  blanc  :  les  huit 
d'ordonnance  font  rouges  &  violets 
par  oppofition,  &  croix  blanches. 
Il  a  Prévoté ,  ou  grand  Etat- 
Major. 

XII.  DU  ROI.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  quatre  Bataillons,  eft  le 
fixiéme  des  Petits  vieux  Corps,  par- 
ce que  Saint -V 'allier ,  à  préfent  Ar- 
tois,  lui  céda  fon  rang  lors  de  fa 
création  en  1662.  C'eft  le  premier 
qui  ait  eu  des  Grenadiers  en  1667. 
Il  a  été  mis  en  quatre  Bataillons  en 
1601.  &  n'a  point  d'autre  Infpeéteur 
que  le  Roi,  ou  fon  Colonel-Lieute- 
nant. M.  le  Marquis  iï  Ange  au  en 
a  été  le  premier  Colonel-Lieutenant 
en  1662.  MeGire  René  de  Becdeiievre, 
Chevalier,  Marquis  de  Saint-  GeGrge9 
Brigadier  des  Armées  du  Roi,  tué 
à  la  Bataille  de  Saint-Denis  près 
Mous ,  le  14.  Août  1678.  a  été  un 
des  premiers  Colonels-Lieutenant  de 
ce  Régiment.  M.  le  Duc  de  Biron 
l'a  été  depuis  1734.  jufqu'en  1745. 
qu'il  palfa  à  la  tête  du  Régiment 
des  Gardes  Francoifes,  &  fut  rem- 
placé dans  le  commandement  de  ce- 
lui-ci par  M.  le  Comte  de  Gucrchy. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
doublure,  vefte,  culote  &  bas  bleus, 
boutons  de  cuivre,  gance's  de  laine 
aurore  de  trois  en  trois,  fur  l'habit 
&  la  vefte  jufqu'à  la  poche  ,  61-  cha- 
peau bordé  d'or.  Il  a  douze  Dra- 
peaux. Celui  de  la  Colonelle  eft 
croix  blanche  femée  de  fleurs  de  lis 
d'or.  Les  onze  Drapeaux  d'ordon- 
nance font  rouges  &  verts  par  op- 
pofition, &  croix  blanches,  aiûli 
femées  de  Meurs  de  lis  d'or.  Il  a 
a  4  Pré- 
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Prévôté  ou  grand  Etat-Major,  &  de 
plus  à  fa  fuite  un  Aumônier,  un 
Maréchal  des  Logis,  un  Maître  de 
Mathématiques,  un  Maître  de  Def- 
fein,  un  Maître  d'Armes,  un  Chi- 
rurgien Major ,  entretenus  &  payés 
par  le  Roi. 

/  XIII.  ROYAL.  Ce  Régiment 
e'toit  au  Service  de  Louis  XIII.  en 
1613.  avant  celui  de  PAlteJJe ,  qui 
etoit  au  fervice  de  Gafton  Duc  d'Or- 
léans, en  1622.  Il  fut  incorporé 
dans  celui  de  Royal,  &  il  en  forma 
le  fécond  Bataillon.  Il  a  eu  pour 
Colonels  Meilleurs  le  Due  d'Arpajon 
&  le  Marquis  de  Pf'errefite ,  qui  l'ont 
commandé  enfemble.  Il  avoit  alors 
deux  Drapeaux  blancs.  Quand  un 
de  fes  Colonels  a  quitté,  il  n'a  plus 
eu  qu'un  Drapeau  blanc.  Ce  Ré- 
giment a  eu  la  place  du  Régiment 
du  Roi,  qui  en  premier  lieu  avoit 
celle  du  Régiment  de  Lorraine.  Ro- 
yal eft  aujourd'hui  de  trois  Batail- 
lons. Le  Roi  en  eft  Colonel,  M.  le 
Marquis  de  Courtenvaux  -  Montmirel 
en  fut  nommé  Colonel -Lieutenant 
en  1740.  Mr.  Puifignieux  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens,  vefte  &  culotc  bleus, 
boutons  d'étain  plats ,  deux  poches 
en  long  à  cinq  boutons,  collet  bleu, 
&  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc;  les 
huit  d'ordonnance  violets  &  feuilles 
mortes  par  oppofition ,  &  croix 
blanches  aufll  femées  de  fleurs  de 
lis  d'or. 

XIV.  POITOU.  Ce  Régiment 
a  été  créé  en  1616.  au  nom  du  Vi- 
comte d'Hojle!  qui  fut  fou  premier 
Colonel  II  étoit  lors  de  fa  création 
de  fix  Compagnies  à  ico.  hommes 
chacune.  M.  du  Ptejfis-Praslhi ,  de 
la  même  famille,  en  a  été  Colonel 
en  1660.  Sous  LouisXIV.cn  1682. 
il  a  eu  le  nom  de  la  Province  de 
Poitou.  M.  le  Comte  de  Bonnroal 
en  a  été  Colonel  depuis  1723.  juf- 
qu'en  1744.  auquel  a  fuccedé  M.  le 


Comte  de  Revel.     Il  eft  de  trois  Ba- 
taillons. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  huit  d'ordonnance  bleus 
&  rouges  par  oppofition,  ôc  croix 
blanches.  L'uniforme  eft  habit 
gris -blanc,  paremens  bleus,  bou- 
tons de  cuivre,  &  chapeau  bor- 
dé   d'or. 

XV.  LIONNOIS.  Ce  Régi- 
ment, qui  eft  de  trois  Bataillons, 
fut  créé  par  Louis  XIV.  en  1660.au 
nom  de  la  Province  dont  il  porte  le 
nom.  La  Maifon  de  ViUeroy  y  a 
jufqu'en  1734.  toujours  fourni  un 
Colonel.  C'eft  le  feul  Régiment  de 
Province  dont  les  Tambours  por- 
tent la  livrée  du  Colonel ,  au  lieu 
de  celle  du  Roi.  M.  de  Scepeaux  en 
a  été  Colonel  depuis  1734.  jufqu'en 
1745.  qui  a  été  fuccedé  par  M.  le 
Comte  de  Limon  ci-devant  Colonel 
du  Régiment  de  Medoc. 

Il  a  neuf  Drapeaux  :  celui  de  la 
Colonelle  eft  blanc.  Les  huit  d'or- 
donnance bleus  &  noirs  par  oppo- 
fition, &  croix  blanches.  Il  a  grand 
Etat-Major.  L'uniforme  eft  habit 
gris-blanc,  paremens  rouges,  bou- 
tons de  cuivre  &  chapeau  bor- 
dé d'or. 

XVI.  DAUPHIN.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  deux  Bataillons,  fut 
créé  par  Louis  XIV.  en  1667.  pour 
Monfeigneur  le  premier  Dauphin. 
11  a  eu  le  rang  du  Régiment  de  L/- 
nicres ,  qui  avoit  été  auparavant 
Eftrades.  M.  le  Marquis  de  Be- 
ringhen  en  a  été  le  premier  Colonel- 
Lieutenant  en  1667.  Monfeigneur 
le  Dauphin  ,  depuis  fa  naiflance  en 
1^29.  en  eft  Colonel,  &  M.  leCom- 
te  Grammont  en  eft  actuellement  Co- 
lonel-Lieutenant, ayant  fuccedé  à 
M.  le  Comte  de  Aiailicbois. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  bleus ,  poches  en  long, 
boutons  de  cuivre,  ex:  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc,  les  cinq  d'ordon- 
nance,  ondes  de  rouge,  de  bleu  & 
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de  jaune,  aux  Armes  de  M.  le  Dau- 
phin, bordes  de  blanc  ô\  de  jaune, 
en  croix  blanches.  11  a  Prévoté  OU 
grand  Etat-Major. 

XVII.  M  O'NTBOISSI  E  R. 
Ce  Régiment  qui  cft  de  deux  Batail- 
lons a  été  lève  en  1610.  fous  Henri 
IV.  par  Cajlci  Bayât ,  qui  en  a  été 
le  premier  Colonel.  11  a  été  Mon- 
tauficr ,  CruJJbl,  d'Antin,  Gondrin 
en  1702.  en  1704.  la  Gtrvaifée.  M. 
le  Duc  d'Antin  en  a  été  Colonel  de- 
puis 1734.  jufqu'en  1745.  qu'il  pafla 
a  la  tête  du  Régiment  de  Picardie, 
de  \\\t  remplacé  dans  celui-ci  par  M. 
Je  Chevalier  de  Montboifjier. 

L'uniforme  eft  habit  complet, 
gris-blanc,  boutons  d'etain  plats, 
poches  en  travers ,  &  chapeau  bor- 
de- d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc ,  les  cinq  d'ordon- 
nance aurores,  &  verts  par  oppoli- 
tion ,  &-  croix  blanches. 

XVIII.  TOUR  AI  NE.  CeRé- 
giment  qui  eft  de  trois  Bataillons,  fut 
levé  fous  Louis  XIII.  par  Timcleon 
de  Congreffans ,  Baron  du  Pleflls- 
Joigny,  en  1625.  Il  fut  reformé 
en  1626.  &  formé  de  nouveau  par 
le  même  premier  Colonel ,  &  les 
dix  mêmes  Capitaines  en  1627.  Le 
Baron  de  S.  Ojfange ,  premier  Capi- 
taine, lors  de  Cà  création  en  162$. 
en  fut  Meftrc-de-Camp  en  1634.  tué 
en  1635.  dans  'a  Valteline.  M.  de  la 
Frefcliere  le  remplaça.  Celui-ci  le 
fut  par  M.  d'Amboife  en  163p.  M.  de 
Carcadn  lui  fucceda  en  1650.  fous 
Louis  XIV.  Il  a  été  Chambellan  en 
1654.  Mont  aigu  <k  la  Frefcliere  frè- 
res, jufqu'en  1657.  (ll,e  ce  Régiment 
a  pris  le  nom  de  la  Province  de  Tou- 
raine.  M.  le  Prince  de  Tingry  fuc- 
ceda en  1738.  à  M.  le  Duc  àt  Luxem- 
bourg qui  étoit  Colonel  de  ce  Régi- 
ment avant  lui.  M.  le  Duc  d' Oionne 
l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  cft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  bleus,  boutons  d'etain, 
poches  en  long,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent.   Le  Drapeau  de  la  Colonelle 


eft  blanc  :  les  huit  d'ordonnance 
aurores,  verts,  bleus  &  rouges, 
par  opposition,  &  croix  blanches. 

XIX.  ANJOU.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  d{:ux  Bataillons,  Un  levé 
en  1604.  fous  Henri  IV.  par  M.  de 
Netnond,  Gentilhomme  Lorrain.  11 
a  été  Duras.  Louis  XIV.  Je  donn3 
à  M.  le  Comte  de  Rojan ,  troisième 
frère  de  M.  de  Duras.  11  fut  tué  en 
Candie  à  la  tête  de  ce  Régiment  en 
i6<5q.  Louis  XIV.  le  donna  enfuite 
à  Philippe  de  France,  Due  d'Anjou, 
&  pour  en  former  le  Régiment 
d'Anjou,  il  détacha  dix  Compagnies 
des  anciens  Régimens  qui  furent  in- 
corporées dans  celui  de  Rojan.  Le 
Roi  en  eft  le  Colonel.  M.  de  Ro- 
checkouard-Fodoas ,  Colonel-Lieute- 
nant a  fuccedé  à  M.  le  Marquis 
d' Arment  i ères ,  d'à  été  remplace  à 
fon  tour,  en  1745.  par  le  Chevalier 
de  Rochechcuart ,  ci-devant  Colonel 
du  Régiment  de  Bcauce. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  :  les  cinq  d'ordonnance  font 
à  deux  quarrés,  ondes  aurore  ôc 
rouges  ,  &  deux  autres  rouges  & 
bleus,  bordure  à  carreaux  rouges, 
bleus  &  aurores,  par  oppofition, & 
croix  blanches.  Il  a  Prévoté  ou 
grand  Etat-Major.  L'uniforme  eft 
gris-blanc  ,  paremens  bleus,  bou- 
tons de  cuivre  &  chapeau  bordé 
d'or. 

XX.  D'EU.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  deux  Bataillons,  fut  levé 
fous  Henri  IV.  en  1604.  par  M.  de 
Lcmond ,  Gentilhomme  Lorrain. 
Sous  Louis  XIII.  en  1533.  il  a  été 
Turcnnc.  Du  Maine  fous  Louis 
XIV.  depuis  KÇ75.  jufqu'en  169^. 
M.  le  Comte  d'Eu  Lieutenant  Géné- 
ral en  cft  aujourd'hui  Colonel,  & 
M.  le  Comte  de  Caftellam ,  Colonel- 
Lieutenant  ayant  fuccedé  au  Mar- 
quis de  Chambounas. 

Le  Drapeau  de  la   Colonelle    eft 

blanc ,  les   cinq   d'ordonnance  font 

jaunes  &  rouges,  par  oppofition,  & 

croix    blanches.     Il  a  Prévoté   oii 
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grand  Etat-Major.  L'uniforme  eft 
habit  gris-blanc,  boutons  de  cuivre 
ronds  a  trois  fur  la  manche  &  trois 
fur  la  poche,  paremens  bleus,  po- 
ches en  travers,  &  chapeau  bor- 
dé d'or. 

XXL  CUSTINES.  Le  Prince 
de  P  hais  bourg,  premier  Colonel  de 
ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Batail- 
lons, remmena  enFrance  fous  Hen- 
ri IV.  en  1596.  Il  avoit  la  paye 
étrangère,  &  paremens  verts,  qu'il 
a  gardés  jufqu'en  1687.  Sous  Louis 
XIV.il  a  été  long-tems  Nettancourt, 
enfuite  Dampierre,  père  &  fils  en 
ont  été  Colonels.  Il  eft  devenu  Hu- 
m;eres  ,  enfuite  Charojl.  Depuis 
1712.  jufqu'en  1734.  il  a  été  Sail- 
làns-dEjiaing.  M.  le  Comte  de 
Noailles  en  a  été  Colonel  depuis 
1734.  jufqu'en  1744;  que  M.  de 
Cultive    lui  a  fuccedé. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  boutons  de  cuivre  unis  & 
ronds,  poches  en  écuflbn  à  7.  bou- 
tons ,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc. 
Les  huit  d'ordonnance  tous  verts, 
avec  une  lozange  blanche  dans  cha- 
que quarré,  &  croix  blanches. 

XXII.   M  ONT  MO  RIN. 

Quand  ce  Régiment  qui  eft  de  deux 
Bataillons,  fut  créé,  il  étoit  Lié- 
geois. M.  de  la  Bloquerie  en  1640. 
fous  Louis  XIII.  en  fut  le  premier 
Colonel.  Les  autres  Colonels  ont 
été  Meilleurs  de  Gramont,  Lcuvigny, 
Guicbe ,  Coaquhi ,  TourviUe ,  Meufe 
père  en  1705.  Cboifeul-Meufe ,  fils 
en  1734.  Montmorin  depuis  173S. 
jufqu'en  t74v  que  M.  de  Saint-Hc- 
rem  lils  du  précédent,  ci-devant  Ca- 
pitaine dans  le  même  Régiment,  en 
eft  Colonel. 

L'uniforme  eft  un  habit  gris- 
blanc,  paremens  rouges,  boutons 
de  enivre,  poches  en  long,  ouver- 
tes de  deux  pattes  à  chaque  côté ,  & 
chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau 
àe  la  Colonelle  eft  blanc ,  les  cinq 


d'ordonnance  verts  &  violets,  par 
oppofition  &  croix  blanches. 

XXIII.  S  E  G  U  R.  Henri  IV. 
créa  ce  Régiment,  qui  eft  de  deux 
Bataillons,  des  Bandes  du  Perche, 
au  château  des  Marches  en  Savoye, 
au  nom  de  Gr 'avilie ,  premier  Colo- 
nel en  15^5.  Il  fut  Granceyçn  1599. 
ju 'qu'en  1707,  qu'il  fe  nomma  la 
Cbenelny ,  puis  Souvré  en  1730.  La 
famille  d«  Grancey,  qui  eft.  éteinte, 
a  gardé  ce  Régiment  cent  huit  ans, 
de  père  en  fils,  dont  deux  ont  été 
Maréchaux  de  France.  M.  le  Mar- 
quis de  Souvré  à  eu  pour  fuccelTeur 
M.  le  Duc  de  Lauragais*  M.  le 
Marquis  de  Segur  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blar.c, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre à  queue,  poches  entravers,  fa- 
çonnées à  chapeau  bordé  d?or  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc. 
Les  cinq  d'ordonnance  noirs  & 
rouges,  par  oppofition  &  croix 
blanches. 

XXIV.  LA  REINE.  Louis 
XIV.  donna  le  nom  de  la  Reine  au 
Régiment  d'Uxelies,  qui  3\oit  été 
créé  en  1635.  fous  Louis  XIII.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  deux  Bataillons, 
a  eu  pour  peémier  Colonel  M.  de 
Rubemprc.  Six  Compagnies  du  Ré- 
giment de  Limoitin  &  autant  de  ce- 
lui de  Mazarin  y  furent  incorpo- 
rées en  1661.  La  Reine  en  eft  Co* 
lonel  depuis  1725.  M.  Gouy  d'Arcy 
en  eft  aujourd'hui  Colonel -Lieute- 
nant, ayant  fuccedé  à  M.  le  Cheva 
lier  de  TeJJ'é. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  cinq  d'ordonnance  verts 
&  noirs,  par  oppofition,  les  croix 
blanches ,  femées  de  rieurs  de  lys 
d'or,  avec  quatre  couronnes  au  mi- 
lieu. Il  a  Prévoté  ou  grand  Etat- 
Major.  L'uniforme  eft  habit  gris- 
blanc  ,  paremens  rouges,  bouton* 
dV-t  lin  plats,  façonnés ,  <k  chapeau 
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XXV.  LIMOISIN.    Ce   R. 
ment    qui    eit  de  deux  Bataillons, 
porta  à    fa  création  en  1622.  fous 
Louis  XIII.  le  nom  de  fon   premier 

Colonel  qui  étoit  CalviJJbn.  Il  le 
donna  à  M.  de  Alonrez.it  fon  neveu, 
qui  le  remit  à  fon  fils,  tue'  au  fiége 
de  Luxembourg.  M.  le  Marquis  de 
Bouli^neux  en  fut  Colonel  6c  fous 
lui  en  1684,  il  P1"^  le  nom  de  Lz/wo/- 
Jhu  Il  fut  donne'  enfuite  à  M.  le 
Marquis  de  Givry  ;  ôc  en  1706.  M. 
de  Philippe*  en  t\\t  Colonel  jufqu'en 
1734.  9ue  M.  1e  l^uc  ^e  Nivernois 
lui  fucee'da.  M.  le  Prince  de  Roùcc 
en  eit  Colonel  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  gris-blanc,  pare- 
niens  rouges,  boutons  de  cuivre 
doubles  6c  plats.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  les  cinq  d'or- 
donnance verts ,  rouges  6c  aurores 
dans  chaque  quarré,  paroppofition, 
6c  croix  blanches. 

XXVI.  ROYAL  DES  VAIS- 
SEAUX.     Louis  XIV.  a  donné  à 
ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Batail- 
lons, le  nom  de  Royal  des  Vaiffeaux 
6c  s'en  fit  Colonel.    II  fut  créé  en 
1635.  fous  Louis  XIII.  6c  s'appelloit 
Foix.  Il  porta  le  nom  duDuc  àeCanda- 
/p, qui  en  futCoIonel  depuis  i6a<j.  juf- 
qu'en 1659.    Sous  ce  Colonel,  il  fut 
augmenté  de  plufieurs  Compagnies. 
Il  s'appella  enfuite  Vaijjeau Mazarin, 
du  nom  du  Cardinal,  qui  s'en  Ht 
Colonel.     Après  la  mort  de  ce  Mi- 
nière, arrivée  en  1661.  il  s'appella 
VaiffeaM  Provence.       M.  le  Bret  en 
a  été  le  premier  Colonel-Lieutenant 
en  1659.  enfuite  le  Marquis  de  Cr.n- 
deleux,   tué    au    fiége  d'Oberkric. 
M.  le  Comte  de  MaiUy,  le  Marquis 
de  Nevet,  le  Marquis  cTEntraguet, 
tué  à  Crémone  en  1702.  le  Marquis 
de  Montendre,  tué  à  la  bataille  de 
Luzara    en    1702.  le    Marquis    de 
Gutrchy ,  Co/ande,  6c    le  Chevalier 
de  Marcicu,  ont  été  Colonels  Lieu- 
tenant de  ce  Régiment  -,  M.  le  Com- 
te de  Guercby   l'a  été  depuis  1734. 
jufqu'en  1745,  qu'il  eût  pour  fuc- 


cciïeiir    M.    le    Chevalier  d'Aube* 
terre. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  huit  d'ordonnance  jaunes, 
verts ,  rouges  &  noirs ,  par  oppoii- 
tion,  des  croix  blanches,  femées 
de  fleurs  de  lys  d'or  6c  un  Vaiûeau 
en  or,  au  milieu  de  chaque  croix. 
L'uniforme  eft  gris-blanc,  parcmens 
bleus  de  roi,  poches  en  long,  veiie 
rouge,  boutons  de  cuivre  plats  à 
queue,  6c  chapeau  bordé  d'or. 

XXVII.  ORLEANS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  deux  Bataillons,  fut 
créé  fous  la  minorité  de  Louis XIV. 
en  1645.  pour  Monfieur,  Duc  d'Or- 
léans, frère  unique  du  Roi.  Il  s'ap- 
pella alors  Anjou,  6c  M. le  Marquis 
d'Annejy  en  fut  le  premier  Colonel  - 
Lieutenant,  enfuite  M.  le  Marquis 
ÏÏAubijoux ,  M.  le  Comte  de  Baillent 
jufqu'en  1697.  M.  le  Marquis  de 
Brancas  en  1697.  M-  'e  Marquis  de 
ViUemeneux  en  1706.  le  Marquis  de 
Juigné  en  1722.  tué  à  la  bataille  de 
Guaftalla  le  19.  Septembre  1734.  M. 
le  Comte  de  Clermont  Gallerande  en 
1734.  M.  Balleroy  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel -Lieutenant,  ayant 
fuccedé  à  M.  le  Comte  de  BoudeiUer, 
&  M.  le  Duc  d'Orléans,  Colonel 
depuis  1723. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 
vre, quatre  fur  chaque  manche, 
quatre  fur  chaque  poche  &  chapeau 
bordé  d'un  large  galon  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  5.  d'ordonnance  bleus  &  feuilles 
mortes  par  opposition  &  croix  blan- 
ches. Il  a  Prévoté  ou  grand  Etat- 
Major. 

XXVIII.  LA  COURONNE, 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Batail- 
lons, fut  créé  par  Marie -Anne 
d'Autriche  en  1643.  fous  la  minori- 
té de  Louis  XIV.  elle  lui  donna  le 
nom  d'Artois.  M.  le  Duc  de  Vitri 
en  fut  le  premier  Colonel  jufqu'en 
1666.  enfuite  le  Marquis  de  Genlif, 
Au  ftége  de  Maftrick  en  1673.  le  Roi 
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content  de  fes  fervices,  Tbonoradu 
titre  de  la  Couronne.  Meilleurs  de 
Genlis,  quatre  frères  en  ontétéfuc- 
cellivemcnt  Colonels  -  Lieutenant, 
jufqu'en  1695.  Le  Marquis  deSaint- 
' André  l'a  été  jufqu'en  16c, 8-  le  Mar- 
quis de  Pofojlron,  tue  -i  Aimanta 
jufqu'en  17  '  ~ .  le  Chevalier  de  Tejj'é 
jufqu'en  1712.  le  Comte  dePolqftron 
jufqu'en  1734.  ^  Le  Duc  de  Cùarot 
tue  en  175^.  près  de  Trêves,  a  été 
fuccedc  par  M.  le  Due  (F Havre.  En 
174$.  M.  le  Marquis  de  Pohjlron 
pana  à  la  tête  de  ce  Régiment  de 
celui  de  Bretagne  dont  il  avoir  été 
Colonel  précédemment. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc.  Les  huit  d'ordonnance  bleus, 
avec  la  couronne  de  France  en  or, 
au  milieu  de  chaque  croix  blanche. 
Il  a  Prévôté' ou  grand  Etat -Major. 
L'uniforme  eft  habit  gris-blanc,  pa- 
rement bleus  ,  boutons  d'écain 
tournés,  &  chapeau  bordé  d'argent. 

XXIX.  BRETAGNE.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  dam  Bataillon,  fut 
créé  en  1644.  fous  la  minorité  de 
Louis  XIV.  M.  de  I  w  en  fut 

le  premier  Colonel,  enfuite  M.  le 
Maréchal  aTHocquincêurt,  Il  a  eu 
le  nom  de  la  Province  de  Bretagne 
en  165S.  M.  le  Marquis  de  Criilon 
en  a  été  Colonel  depuis  1738.  juf- 
qu'en  i~4<.  auquel  a  fuccedé  M.  le 
Marquis  de  Rend,  à  aujourd'hui 
M.  de  Clcrmjnt  ctAmboij'e  en  eft 
Colonel. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  avec  les  armes  de  Bretagne 
en  or,  <k  cette  devife,  Potins  mori, 
ç-uim  vinci.  Les  deux  d'ordonnance 
font  aurores  &  noirs  par  oppotition, 
il-  croix  blanches,  feraées  d'hermi- 
nes noires.  L'uniforme  eft  habit 
complet  gris-blanc,  boutons  de  cui- 
vre fort  larges  ôr  tournés,  poches 
en  long,  manches  en  botte,  decha- 
pcJU  bordé  d'or. 

XXX.  GARDES  LORRAI- 
N  fi  S ,  autrefois  PERCHE.  Le 
Prince  Thomas  de  Savoy*,  créa  en 


Piémont  ce  Régiment  qui  eft  d'un 
b-inillon,  pour  le  Prince  de  Ca- 
rignm  ion  fils.  Il  le  forma  de  fes 
Gardes  en  1643.  Ôz  luidonnalenom 
de  Car'gnatu  II  fervit  en  Piémont 
ô:  dans  l'Armée  du  Prince  Thomas 
en  1645.  à  la  Bataille  de  Mora  &  au 
liège  de  Vigevano  :  Le  Baron  de 
Laval  d'Ilîére  y  fut  tué.  En  1649. 
ou  environ ,  ce  Régiment  pafla  en 
France  ;  il  y  fervit  en  1653.  il  re- 
fervit  en  Italie  jufqu'à  la  paix  des 
Pyrénées  en  1659.  Le  Prince  de 
Cjrrpiûn  le  ramena  en  France,  d; 
le  Duc  de  Savoye  en  Ht  préfent  à 
Louis  XIV,  qui  le  conferva  à  b 
paix,  fur  le  pied  de  Régiment 
étranger.  En  1666 .  il  pafla  en  Ca- 
nada, avec  le  Régiment  de  Ba:tbj- 
xar,  Suifié.  M.  de  Balth^z 
{a  6c  y  mourut.  M.  de  SaHietf,  Ca- 
pitaine de  ce  Régiment  en  fut  Co- 
lonel ,  &  l'appella  Sailiere.  Pour 
M.  le  Prince  de  Carignan,  il  ne 
pafia  point  en  Canada.  Ces  deux 
Régimens  y  réitèrent  cinq  ou  lix 
ans ,  au  bouc  dcfqucls  ils  revinrent 
en  France  avec  les  Drapeaux,  éc  les 
deux  Compagnies  Colonelles  feule- 
ment, compolees  de  foixante  hom- 
mes chacune.  Le  refte  des  Soldats 
de  ce  Régiment  eurent  ordre  de  re- 
lier de  de  s'établir  dans  le  Canada. 
Le  Régiment  de  Carignan  avoit  le 
rang  bien  avant  celui  de  Bathaz3r, 
depuis  SaHiere.  Il  fut  rétabli  en 
1671.  mais  à  16.  Compagnies  fur  le 
pied  François.  Pour  celui  de  Sal- 
litre,  il  ne  fut  point  rétabli,  mais 
l\\  Compagnie  Colonelle  fut  incor- 
porée avec  fon  Drapeau  blanc  à  la 
fuite  de  la  Colonelle  de  Carignan. 
M.  le  Comte  de  Soijlonr ,  fils  du 
Prince  de  Carignan ,  eut  ce  Régi- 
ment appelle  Soilîbns.  Il  le  ven- 
dit en  i<5qi.  au  Marquis  de 
roc. 
Ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Roi 
lui  donna  le  nom  de  la  Province  du 
Perche.  M.  de  Cottcron,  tué  devant 
Turin  en  17CS.   en  fut  Colonel  en 
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1704.  M.  de  CJ'frct ,  Colonel  de 
Poitou,  eut  ce  Régiment  trois  mois 
après.  M.  le  Marquis  de  K;Vw.v  en 
fut  Colonel  en  [71g.  M.  le  Marquis 
de  L/t»^  cji  173g.  Le  Drapeau 
blanc  de  S  tliere  a  refté  au  Régi- 
ment de  Perche  jufjuVn  1720.  Il 
fut  fuprimé,  dt  la  Compagnie  mile 
fur  le  pied  ordinaire  des  Compa- 
gnies, fiùvant  le  rang  de  fon  Ca- 
pitaine. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  étoit 
blanc ,  les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges iV  bleus,  par  oppofition,  &  croix 
blanches.  L'uniforme  étoit  habit 
gris-blanc,  paremens  rouges,  bou- 
tons détain  piafs.,  poches  en  long, 
cV  chapeau  borde'  d'argent. 

Par  une  Ordonnance  du  20.  Mars 
1744.  le  Régiment  du  Perche  a  été 
uni  au  Régiment  des  Gardes  Lor- 
raines pour  former  le  premier  Ba- 
taillon de  ce  Régiment,  dont  il  a 
pris  le  nom ,  en  confervant  cepen- 
dant le  rang  qu'il  avoit  dans  l'In- 
fanterie. M.  le  Prince  de  Beauveau 
remplaça  M.  le  Marquis  de  Livry 
la  même  année. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft, 
depuis  ce  changement,  habit  jaune 
comme  le  refte  de  la  Maifon  du  Roi 
de  Pologne,  Duc  de  Lorraine  de  de 
Bar.  Il  a  deux  Drapeaux,  celui  de 
la  Colonelle  eft  blanc  &  croix  blan- 
che ;  l'autre  d'ordonnance  eft  dans 
la  compagnie  du  Colonel  en  fécond. 
Il  a  Prévoté  ou  grand  Etat -Major, 
compofé  d'un  Maréchal  des  Logis 
d'un  Aumônier  ,  d'un  Chirurgien- 
Major  ,  d'un  Prévôt,  d'un  Greffier, 
de  cinq  Archers,  âc  d'un  Exécuteur 
de  juftice. 

XXXI.  ARTOIS.  Ce  Régi- 
l  ment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut 
créé  en  r<5io.  fous  Henri  IV.  &  eut 
pour  premier  Colonel  Beaumont- 
\  Saint- Val  lier.  Il  fe  trouva  a  l'ex- 
pédition de  Candie  en  1670.  Il  y 
changea  de  rang  fous  Louis  XIV.  & 
prit  celui  du  Régiment  Royal.  Il  a 
eu  le  nom  de  la  Province  d'Artois 


en  1673.  11  a  eu  en  1734.  M.  le  Duc 
de  Lauragais  pour  Colonel,  puis  le 
Marquis  de  Salies.  Le  Chevalier  de 
Brienne  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft:  habit  complet  gris- 
blanc,  boutons  de  cuivre,  manches 
en  bottes,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  jaunes  <k 
bleus,  par  oppofition,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévoté  ou  grand 
Etat-Major. 

XXXII.  ROMAN.  Ce  Régi- 
ment  eft  d'un  Bataillon.  Le  Maré- 
chal Gajpon  fous  Louis  XIII.  en 
1634.  emmena  en  France  un  Régi- 
ment Suédois,  compofé  de lïx Com- 
pagnies d'Infanterie,  qui  fut  au- 
gmenté de  fîx  autres  levées  dans  le 
Pays  de  Liège.  Il  en  fut  Colonel 
jufqu'en  1647.  qu'il  fut  tué  au  fié- 
ge  de  Lens.  Louis  XIV.  donna  ce 
Régiment  à  M.  de  Palluau  Cleram- 
baut.  Il  a  été  Sourches,  Harcourt, 
cïHum>eres,  la  Châtre,  S.  Sulpice 
(les  deux  frères  en  ont  été  Colo- 
nels) Lanois ,  Louvigny  en  1702. 
Rocbechouard  en  1734.  M.  le  Che- 
valier d'Aubeterre  en  a  été  Colonel 
depuis  1743.  jufqu'en  1745.  que  M. 
le  Duc  de  Monbazon  lui  a  fuccedé. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  font 
verts  par  oppofition  &  croix  blan- 
ches. L'uniforme  eft  gris-blanc,  pa- 
remens  rouges,  boutons  d'étain 
plats,  chapeau  bordé  d'argent. 

XXXIII.  ROCHE- AYMON. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
fut  créé  par  Louis  XIV.  en  1651.  il 
étoit  Vendôme,  enfuite  B^rry,  Bar- 
rois,  eft  redevenu  Vendôme.  En- 
fuite  d'Auroy  6c  d'Eftàinvilk,  au- 
quel a  fuccedé  en  174^.  M.  le  Duc 
de  Roche -Ay mon. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  feuil- 
les mortes,  verts,  bleus  &  violets, 
par  oppofition  &  croix  blanches. 
L'uniforme  en  eft  gris-blanc,  pare- 
ment 
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mens  rouges ,  boutons  d'étain  plats 
À  chapeau  bordé  d'argent. 

XXXIV.  LA  S  A  R  R  E.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon ,  a  été 
créé  fous  Louis  XIV.  en  16^1.  M. 
de  la  Ferré  Senneterre  en  a  été  ie  pre- 
mier Colonel.  Il  a  eu  le  nom  de 
la  Sarre  en  1685.  M.  d'Audibert  de 
la  Sarre  fut  nommé  Colonel  de  ce 
Régiment  en  1734.  M.  le  Chevalier 
de  Tombebœuf  de  Moutjsuillan  Pelt 
depuis  1745. 

Il  porte  habit  gris-blanc ,  pare- 
mens  bleus ,  boutons  de  cuivre,  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  les  deux  autres 
rouges  &  noirs,  par  oppofition,  & 
croix  blanches. 

XXXV.  LA  FERE'.  Ce  Régi- 
ment créé  en  1651.  fous  Louis  XIV. 
&  qui  eft  d'un  Bataillon  étoit  au 
Cardinal  de  Mazarin.  Il  a  été  en 
pied  en  1657.  Le  Marquis  de  Bou- 
zois  en  fut  nommé  Colonel  en  1734. 
M.  le  Marquis  de  Fenelon  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
boutons  d'étain  plats,  poches  en 
travers,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  font  rouges, 
bleus  <fc  violets,  par  oppofition  & 
croix  blanches.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

XXXVI.  ALSACE  Allemand. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons,  fut  créé  fous  Louis  XIII.  en 
1635.  au  nom  de  la  Province  di  Alfa- 
ce.  En  1661.  il  étoit  de  20.  Com- 
pagnies. Il  eft  fur  le  pied  de  Régi- 
ment étranger.  M.  le  Comte  de 
Njfjau  en  a  été  premier  Colonel. 
M.  le  Prince  Frédéric  des  deux  Ponts 
Lieutenant-Général  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  bleu ,  pare- 
mens  rouges,  boutons  d'étain,  cha- 
peau bordé  d'un  large  galon  d'ar- 
gent, lia  24. Drapeaux, celui  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  les  23.  d'ordon- 
nance font  verts  &  bruns,  par  op- 


pofition, &  croix  blanches.  Il  a 
Prévôté  ou  grand  Etat -Major,  un 
Tambour  Major,  un  Auditeur,  un 
Prévôt ,  un  Greffier,  àcux  Archers, 
un  Exécuteur  de  Jufticc. 

XXXVII.  ROYAL  -  ROUS- 
SILLON.  Ce  Régiment  qui  eft 
d'un  Bataillon,  fut  créé  fous  Louis 
XIV.  en  1655.  de  s'appelloitGzftfAm- 
Mazarin.  Il  étoit  alors  compoféde 
300.  hommes.  Il  a  eu  après  la 
mort  du  Cardinal  Mazarin  le  nom 
de  la  Province  de  Rouffillon.  Ceux 
qui  l'ont  commandé,  font  le  Mar- 
quis de  Ximenes  en  1672.  fon  fils 
aîné  en  1701,  tué  au  combat  d'Ou- 
denarde  en  1708.  le  Marquis  de  Xi- 
mevss  fon  frère,  qui  l'a  eu  jufqu'en 
1729.  le  Comte,  depuis  Duc  de  Bi- 
ron.  Le  Marquis  d'HauJJonville  en 
fut  nommé  Colonel  en  1734.  M.  le 
Marquis  de  Cleron  i'clt  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus  de  Roi,  boutons  de 
cuivre  plats,  chapeau  bordé  dor. 
Il  a  Prévôté  ou  grand  Etat -Major. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc 
&  croix  blanche,  femée  de  rieurs 
de  lis  d'or,  ainlî  que  les  deux  d'or- 
donnance qui  font  bleus,  rouges, 
verts ,  &  feuilles  mortes ,  par 
oppofition. 

XXXVIII.  CONDE'.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  àcux  Bataillons,  fut 
créé  en  1661.  fous  Louis  XIV.  pour 
la  Maifon  de  Bourbon-Condc.  Il 
n'étoit  alors  que  de  fept  Compa- 
gnies. M.  de  S.  Nimant  en  a  été 
le  premier  Colonel-Lieutenant.  Le 
Marquis  de  la  Tournelîe  l'a  été  en 
1740.  qui  a  été  fuccedé  par  M.  de 
Sabran  ,•  M.  le  Comte  de  Lange- 
ron-Maulevrier  l'eft  aujourd'hui,  & 
M.  le  Prince  de  Coudé,  Colonel. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  cinq  d'ordonnance  bleus 
&  ventre  de  biche,  par  oppofition, 
&  croix  blanches.  II  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major.  L'uniforme  eft 
habit  gris-blanc,  paremens  rouges, 

ton- 


i9 


DES    TROUPPES     DE    FRANCE. 


boutons  de  cuivre  plats,  &  chapeau 
borde'  d'or. 

XXXIX.  BOURBON.  Ce  Ré- 
giment qui  cil  de  dçux  Bataillons, 
eût  a  fa  création  fous  Louis  XIV. 
en  16^7.  le  nom  d'Enguietu  Le  Mar- 
quis de  Thermes  en  fut  le  premier 
Colonel-Lieutenant.  Il  a  eu  enfui- 
te  le  nom  de  la  Maifon  Royale  de 
Bourbon.  M.  le  Comte  de  Charolois 
en  eft  Colonel  depuis  1710.  M.  le 
Vicomte  de  la  Tour  du  Pin  de  la 
Charée,  Colonel-Lieutenant  depuis 
1740. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  les  cinq  d'ordonnance  bleus, 
rouges,  feuilles  mortes  &  noirs  par 
oppofition.  Il  a  Prévoté,  ou  grand 
Etat-Major.  L'uniforme  eft  habit 
gris-blanc,  paremens  rouges,  bou- 
tons d'etain  plats,  unis,  doubles 
poches  en  tong ,  à  neuf  boutons,  & 
chapeau  borde'  d'argent. 

XL.  BEAUVOISIS.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  1667.  fous  Louis  XIV.  par 
le  Comte  de  Sainte  Maure,  au  nom 
de  la  Province  de  Beauvoifis.  Il 
en  fut  premier  Colonel.  Le  Comte 
de  la  Vûuçruion  en  a  été  Colonel  de- 
puis  1732.  jr.fqu'en  174^.  que  M.  de 
Lujeac  Exemt  des  Gardes  du  Corps 
le  remplaça. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges &  aurores,  par  oppofition  & 
croix  blanches.  L'uniforme  eft  ha- 
bit complet  gris-blanc,  boutons 
d'etain,  doubles  poches  en  long, 
Tix  boutons  à  chaque  patte,  &  cha- 
meau bordé  d'argent. 

XLI.  ROUÈRGUE.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut 
réé   en  1667.   pour   le   Comte  de 

ontperoux ,  qui  en  fut  le  premier 
Colonel.     En  1671.  il  eut  le  nom  de 

Province  de  Rouergue.  Les  Co- 
Dnels  ont  été  le  Comte  de  Mataicfc- 

ourbon ,  le  Marquis  de  Gauillac,  de 

'jgaulet,  le  Comte  de  Guitaut ,  le 

rquis  de  Montre-jel  fon  frère,  juf- 


qifen  173,.  M.  le  Comte  (Plflaing 
en  eft  aujourd'hui  Colonel,  ayant 
fuccedé  au  Marquis  de  Ber  ville. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
colet  rouge,  paremens  rouges,  man- 
ches en  bottes,  poches  en  travers, 
boutons  de  cuivre  tournés,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance verts  :  une  lozange  rouge, 
au  milieu  des  quarrés,  &  croix 
blanches. 

XLII.  BOURGOGNE.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons ,  a  été  créé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne,  par  Louis 
XIV.  en  166%.  Le  Comte  de  Rouf- 
JÏÏlon  en  a  été  le  premier  Colonel. 
Le  Marquis  de  Chamilly  en  1669. 
depuis  Maréchal  de  France.  Le 
Comte  de  ChamiVy  en  1678.  Le 
Marquis  de  Dreux  en  1698.  Le 
Marquis  de  Soyacour  en  1704.  Le 
Marquis  de  Feuquieres  en  1724.  Le 
Marquis  d'Herouville  en  1728.  Le 
Comte  d'Herouville  de  Clqye  fon  fils 
lui  fuccéda,  &  en  1745.  ce  Régi- 
ment parla  à  M.  le  Chevalier  dHe- 
rouvilie  frère  du  précédent.  Ce 
Régiment  fait  prifonnier  de  guerre 
à  Egra  en  1743.  n'étoit  que  d'un  Ba- 
taillon. Le  Roi  en  1744.  a  permis 
qu'on  en  levât  un  fécond. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  femé  de  Heurs  lis  d'or,  & 
croix  de  Bourgogne  blanches.  Les 
cinq  d'ordonnance  font  blancs,  fe- 
niés  de  fleurs  de  lis  d'or,  &  croix 
de  Bourgogne  en  travers.  L'uni- 
forme eft  habit  complet  gris -blanc, 
boutons  de  cuivre  ronds,  façonnés 
fur  bois,  poches  en  travers  &  cha- 
peau bordé  d'or. 

XLIII.  ROIAL  MARINE. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  créé  en  1669.  &  formé  des 
Compagnies  franches  de  la  Marine. 
Il  fut  deftiné  à  lervir  fur  mer.  En 
conféquence  fes  Capitaines  pou- 
voient  quitter  leurs  Compagnies, 
pour  fervir  en  qualité  de   Lieute- 
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nans  de  Vailîéaux.  Ce  que  plufi- 
eurs  firent.  Ce  Régiment  a  auflî 
fervi  par  détachement  fur  les  Vaif- 
feaux.  Depuis  il  a  été  fixé  à  fervir 
fur  terre.  M.  le  Marquis  de  Lavar- 
din  en  a  été  le  premier  Colonel. 
M.  le  Comte  de  Lorge  en  a  été  Co- 
lonel-Lieutenant depuis  1734.  au- 
quel a  fuccedé  en  1745.  M.  le  Che- 
valier de  Dreux,  ci-devant  Colonel 
du  Régiment  de  Guienne. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  bleus,  boutons  d'étain,  ôc 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  en  blanc,  croix 
blanches  ôc  femées  de  fleurs  de  lis 
d'or,  les  deux  d'ordonnance  font 
bleus  &  aurores,  ôc  croix  blan- 
ches, femées  de  fleurs  de  lis  d'or. 

XLIV.  VERMANDOIS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
créé  en  1670.  fous  Louis  XIV.  Il 
le  nomma  ly  Amiral,  pour  fervir  fur 
mer.  M.  le  Chevalier  de  Teffé  en 
étoit  Colonel  en  1740.  M.  le  Mar- 
m   quis  de  Kougê  l'cft  aujourd'hui. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance,  jau- 
nes, rouges,  verts  ôc  violets,  par 
oppofition.  L'uniforme  eft  habit 
gris-blanc,  paremens  rouges,  po- 
ches en  long,  boutons  de  cuivre, & 
chapeau  bordé  d'or. 

XLV.  SAXE  Allemand.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  1670.  fous  Louis  XIV.  Fer- 
dinand de  Furjkmberg  en  fut  le  pre- 
mier Colonel  Allemand.  Le  Cardi- 
nal le  donna  au  Roi,  lorfqu'il  vint 
en  France.  Il  a  été  Spare ,  Greder, 
Allemans,  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
en  eft  Colonel  depuis  1720. 

L'uniforme  eft  habit  ôc  petit  co- 
let  bleu,  doublure,  paremens,  ve- 
fte  &  culotte  jaunes,  boutons  d'é- 
tain, chapeau  borde  d'argent.  Il  a 
feize  Drapeaux,  celui  de  la  Colo- 
nelle eft  (blanc,  femé  de  fleurs  de 
lis  d'or,  avec  un  foleil  éclairant  un 
inonde,  ôc  ces  mots  :  Nec  p/uribîts 
impar.     Les  15.   d'ordonnance  font 


bleus.  Ils  ont  trois  fleurs  de  lis 
d'or,  couronnées,  deux  palmes 
d'or  au  milieu  de  chacun  ;  une  pe- 
tite bordure  blanche,  une  grande 
par  carreaux  verts ,  blancs  ôc  rou- 
ges autour.  Il  a  Prévoté  ou  grand 
État-Major. 

XLVI.  ROIAL- ARTILLE- 
RIE. Louis  XIV.  pour  la  garde 
de  l'Artillerie  créa  ce  Régiment 
fous  le  nom  de  Fujïliers,  en  1670. 
Il  lui  donna  le  titre  de  Royal- Artil- 
lerie en  1673.  M.  le  Duc  du  Maine, 
premier  Lieutenant -Général,  en  a 
été  le  premier  Colonel-Lieutenant, 
commandant  en  chef  depuis  1670. 
jufqu'en  1736.  Le  Roi  en  eft  Co- 
lonel, ôc  M.  le  Comte  d'Eu,  Lieu- 
tenant-Général, Colonel-Lieutenant, 
commandant  en  chef. 

L'uniforme  eft  habit  bleu ,  dou- 
blure, paremens,  vefte*,  culotte  & 
bas  rouges,  manches  en  bottes,  po- 
ches en  travers,  boutons  de  cuivre 
ronds  dorés ,  chapeau  bordé  d'or,  ôc 
cocarde  noire.  Ce  Régiment  eft  de 
cinq  Bataillons,  de  huit  Compa- 
gnies chacun.  Il  y  a  cinq  Lieute 
nants-Colonels,  cinq  Aides-Majors, 
quarante  Capitaines,  quarante  Ca- 
pitaines en  fécond,  quarante  pre- 
miers Lieutcnans,  quarante  Lieu- 
tenans  en  fécond,  ôc  quatre -vingt 
Soulieutcnans. 

Les    Compagnies ,  fuivant    l'Or 
donnance  du  Roi  de  1737.  font  d( 
foixante  -  dix  hommes,  dont  il  y  < 
àeux  Cadets,  quatre  Sergens, quatn 
Caporaux,  quatre  Anfpelîadcs,dix 
huit  Sapeurs,  autant  de  Canonier 
ôc    de   Bombardiers,   deux    Tarn 
bours,  neuf  Apprentis,    ôc    vingt 
fept    Fufiliers.       Ce    Régiment 
quinze  Drapeaux,  trois  par  Batail 
Ion ,  dont  cinq  font  Drapeaux  blanc 
Colonels  ôc  croix  blanches,   feint 
de  fleurs  de  lis  d'or.     Les  dix  Dr? 
peaux  d'ordonnance  font  aurores  < 
verts,  tafetas  changeant  ôc  auron 
cV  rouges,  de  même  par  oppofitioi 
dans  les  quarrés  des  Drapeaux.    C 
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Régiment,  dans  chacun  de  fes  cinq 
Bataillons,  a  un  Aumônier,  6c  un 
Chirurgien-Major. 

Il  y  a  cinq  Compagnies  de  Mi- 
neurs, qui  fervent  féparcnient ,  ou 
avec  les  cinq  Batailjonf  du  Régi- 
ment  Royal- Artillerie.  Chaque  Com- 
pagnie de  Mineurs  a  pour  Officier? 
un  Capitaine,  un  premier  Lieute- 
nant, &  deux  Souiicutcnans.  KUes 
font  compofées  de  cinquante  hom- 
mes, compris  trois  Sergens,  trois 
Caporaux,  trois  AnfpefTades,  deux 
Cadets.  Le  refte  confiée  en  feize 
Mineurs,  douze  Apprentis,  &  un 
Tambour. 

Il  y  a  aufll  cinq  Commpagnies 
d'Ouvriers,  qui  fervent  féparément, 
ou  avec  les  cinq  Bataillons  du  Ré- 
giment  Royal- Artillerie.  Chaque 
Compagnie  d'Ouvriers  a  un  Capi- 
taine, un.  Lieutenant,  un  fécond 
Lieutenant ,  quarante  hommes,  dont 
trois  Maîtres  Ouvriers,  neuf  au- 
tres, huit  Apprentis,  éc  un  Tam- 
bour. 

XLVII.  ROI  AL-  ITALIEN. 
Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  Batail- 
lon, fut  levé'  en  1671.  partie  en  Ita- 
lie, partie  en  Pie'mont,  au  nom- 
bre de  quatre  mille  hommes,  par  M. 
Magnîotti,  qui  en  fut  premier  Colo- 
nel-Lieutenant. Les  autres  ont  été 
le  Comte  dC  Aller  goiti ,  le  Marquis 
d  Albergolti  ion  neveu,  le  Marquis 
de  Monti  jufqu'en  1738.  le  Prince  de 
Carignan  jufqu'en  1740.  le  Marquis 
(le  Monti ,   l'eft  aujourd'hui. 

L'unifocme  eft  habit  gris-brun  à 
Ja  Pruflienne,  colet,  vefte,  culotte, 
&  manches  fendues,  parcmens rou- 
ges, boutons  de  cuivre  ronds,  po- 
ches en  travers,  6c  chapeau  borde' 
d'or.  Il  y  a  trois  Drapeaux.  Ce- 
lui de  la  Colonelle  cft  blanc,  &  croix 
blanche,  femee  de  fleurs  de  lis  d'or, 
ainfi  qu'aux  croix  des  deux  Dra- 
peaux d'ordonnance,  qui  font  rou- 
tes 6c  bruns  dans  chaque  quarré 
;ar  oppofition.  Ce  Régiment  a  un 
Aumônier,  un  Interprète,  un  Ma- 


réchal des  Logis,  6c  Prévôté,  ou 
grand  Etat-Major. 

Xl.yiII.    BETTE NS,   Suiffe. 

Ce  Régiment,  qui  eft  de  deux  Ba- 
taillons, a  été  crée  fous  Louis -XIV. 
en  1671.  Il  étoit  Kerlac  à  fa  créa- 
tion ,  Manuel  y  en  1695.  Villirt- 
Ch&idieu,  en  1700.  May,  en  1728. 
M.  de  Bettenr,  Lieutenant-Général, 
en  eft  Colonel  depuis  1739. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, parcmens,  vefte,  culotte  & 
bas  bleus,  boutons  d'étain  plats 
jufqu'à  la  poche,  qui  eft  en  travers 
à  trois  boutons,  &  chapeau  bordé 
d'argent.  Les  Sergens  portent  1  ha- 
bît  rouge,  'vefte,  &  les  paremens 
bleus  bordés  d'argent.  Il  y  a  huit 
Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle 
eft  blanc,  femé  de  fleurs  de  lis 
d'or,  6c  croix  blanches.  Les  fept 
d'ordonnance  à  flammes  rouges,  jau- 
nes 6c  bleues,  par  oppofition,  & 
croix  blanches.  Suivant  l'Ordon- 
nance du  Roi  en  1737.  il  eft  de  deux 
Bataillons,  &  dans  chacune  des  huit 
Compagnies  il  y  a  un  Chirurgien, 
un  Fratcr  &  un  Prévôt.  Dans  les 
Compagnies  où  les  Capitaines  ne 
fervent  point  aux  Corps,  il  doit  y 
avoir  deux  Lieutenans,  au  lieu 
d'un.  C'eft  de  même  dans  les  Ré- 
gimens  Suiffes  ci-après. 

XLIX.  SCEDORFF,  Suifle. 
Ce  Régiment,  qui  eft  de  deux  Ba- 
taillons, a  été  créé  en  1672.  fous 
Louis  XIV.  fous  le  nom  de  vieux 
Stoppa.  11  a  été  Brend'.é  en  1710. 
Depuis  173$.  M.  de  Scedorff,  Ma- 
réchal de  Camp,  en  eft  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, paremens,  vefte,  culotte  à 
bas  bleus,  boutons  d'étain,  façon- 
nes d'une  rofette  jufqu'à  la  poche,  6c 
chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  huit 
Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle 
eft  blanc,  avec  des  croix  blanches, 
où  font  pour  devife  ces  mots  en  or  : 
Auxilium  nojhum  à  Domino.  Les 
ffc-pt  d'ordonnance  font  à  flammes 
U  bleu- 
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bleues ,  rouges  &  blanches  par  op- 
pofition, ôc  croix  blanches. 

L.  MONNIN,  Suifle.  Ce  Ré- 
giment, qui  eft  de  deux  Bataillons, 
a  été  crée'  en  1672.  Il  c'toit  Salis, 
Lorlicr,  Rcinold,  C.iftelhs,ôc  Bettenf 
en  1722.  M.  de  Monnin  Lieutenant- 
Général,   en    eft    Colonel    depuis 

*739« 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, parcmens,  vefte,  culotte  ôc 
bas  bleus,  boutons  d'étain  plats, 
poches  en  travers  à  cinq  boutons, 
&  chapeau  borde  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc,  croix 
ôc  flammes  blanches  :  les  fept  d'or- 
donnance font  à  flammes  jaunes  & 
noires,  par  oppofition. 

LI.  VIGIER,  Suiile.  Ce  Ré- 
giment, qui  eft  de  deux  Bataillons, 
a  e'té  crée  en  1672.  M.  de  Cb'Jjre  a 
été  fon  premier-Colonel.  Il  a  de- 
puis porté  le  nom  d'HejJji  ;  après 
il  a  été  Bnurguy  ,  &  en  1737. 
Tfchoudy.  M.  de  Vigier  Maréchal 
de  Camp  en  eft  Colonel  depuis 
1740. 

;  L'uniforme  eft  un  habit  rouge, 
doublure,  paremens,  vefte,  culotte 
ôc  bas  bleus ,  boutons  d'étain ,  avec 
bordure  autour  jufqu'à  la  poche,  & 
chapeau  bordé  d'argent.  11  a  huit 
Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle 
eft  blanc,  ôc  croix  blanches,  avec 
une  Annonciation  au  milieu.  Les 
fept  d'ordonnance  font  à  flammes 
bleues,  jaunes  ôc  blanches,  par  op- 
pofition ,  ôc  croix  blanches. 

LU.  LANGUEDOC.  Ce  Ré- 
giment, créé  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Languedoc  en  1672.  fous  Louis 
XIV.  ôc  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
tiré  du  Régiment  Catalan-Mazarin, 
dit  depuis  Royal-Rouilillon.  M.  le 
Comte  de  Duglas  en  eft  Colonel  de- 
puis 1738. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
p3ramens  bleus,  boutons  de  cuivre 
ronds,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc. 
Les  deux   d'ordonnance  violets  ôc 


feuilles  mortes,  par  oppofition,  de 
croix  blanches. 

LUI.  TALARU.  CeRégiment 
fut  levé  en  1673.  fous  Louis  XIV. 
pour  le  Marquis  d'Huxelles  ,  qui  fut 
fon  premier  Colonel.  Les  autres 
ont  été  du  Pleffis-Beiliere,  Momjo- 
reau,  Vaudreuil,  le  Chevalier  de 
Sourches,  Saint-Simon  en  1718.  le 
Marquis  de  Puyguion  en  1734.  au- 
quel a  fuccedé  le  Chevalier  de 
Broglie.  M.  le  Marquis  de  Talaru 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  boutons  de  cuivre  ronds, 
manches  ouvertes,  ôc  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance jaunes  dans  deux  quarrés,  ôc 
rouges  ôc  violets  aux  deux  autres. 

LÏV.  ME  DOC.  Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  en 
1673.  fous  Louis  XIV.  par  M.  le 
Marquis  de  Saint-Gentes ,  qui  en  fut 
le  premier  Colonel.  Les  autres  ont 
été  de  la  Motte,  le  Maréchal  de 
Travailles,  de  Montaud  fon  fils, 
dltamilton ,  de  Jargey ,  qui  eut  le 
bras  cafle  au  Siège  de  Philisbourg. 
Jufques-là  il  a  porte  le  nom  de  fes 
Colonels.  Il  a  eu  celui  de  la  Pro- 
vince de  Medoc ,  fous  M.  de  Mon- 
tendre  de  la  Rochefoucaud.  Meilleur! 
de  Chammi/lard ,  de  Vtlennes ,  &  le 
Duc  de  Cru] fol,  en  ont  été  Colonels 
jufqu'en  1729.  M.  le  Comte  de 
Lannion  l'a  été  depuis  1739.  auquel 
a  fuccedé  en  1745.  M.  de  Brebant, 
Lieutenant  dans  le  Régiment  des 
Gardes  Françoife?. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges 6c  feuilles  mortes,  par  oppofi- 
tion, ôc  croix  blanches.  L'unifor- 
me eft  habit  gris-blanc,  parcmens 
rouges,  boutons  d'étain  plats,  & 
chapeau  bordé  d'argent. 

LV.  BONN  A  C.    Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  en 
1^74.  fous  Louis  XIV.  par  le  Ma- 
réchal d'Albert,  qui  en  fut  le  pre- 
mier 


2"7 


DES    TRÔUPPIÎS     Dlî    FRANCE. 


ss 


mier  Colonel.    II  a  été  deux  fois 

Gnndclus ,  cnfuite  Ghirambault,  Mi- 
rabeau, Genjkû  en  1711.  Duras  en 
1734.  de  M.  le  Marquis  de  Bonnac 
en  cil  aujourd'hui  Colonel. 

Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc.  Les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges, jaunes,  verts  oV  noirs,  par  op- 
position, &  croix  blanches;  L'uni- 
forme eft  habit  gris-blanc,  pare- 
niens  rouges,  boutons  de  cuivre 
larges  6c  plats,  6c  chapeau  bor- 
de' d'or. 

LVI.  G  E  N  S  A  C.  Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  lève  fous 
Louis  XIV.  en  1674.  par  M.  le 
Marquis  de  Cajlre ,  Commandant 
en  Languedoc.  Il  en  fut  le  pre- 
mier Colonel.  Enfuite  Meilleurs 
de  Morangis,  le  Duc  de  Louvigny- 
Qrammont  en  1705.  de  Bacpieville 
en  1711.  le  Duc  de  la  Trimouille  en 
1728.  le  Marquis  de  Teffé  en  1731. 
&  Sermeterre  en  1734.  de  Chailiou 
en  1739.  le  Marquis  de  S>gw  jit£ 
qu'en  1745.  auquel  a  fuccedé  M. 
de  Genfac ,  Capitaine  des  Grena- 
diers dans  le  Régiment  de  Bonnac, 

L'uniforme  eft  habit  complet 
gris-bîanc,  les  poches  en  long,  bou- 
tons de  cuivre  ronds,  6c  chapeau 
borde  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance jaunes  &  noirs,  par  opposi- 
tion, &  croix  blanches. 

LVir.  ROIAL-  COMTOIS. 
Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  Batail- 
lon, fut  levé' en  1674.  par  le  Mar- 
quis de  Liflenois,  qui  en  fut  le  pre- 
mier Colonel.  11  eut  en  1685.  le  nom 
de  Royal-Comtois,  M.  le  Marquis 
de  Froulay  fils  en  a  été  Colonel- 
Lieutenant  jufqu'en  1745.  qu'il  eût 
pour  fuccefteur  M.  de  la  Faye,  le- 
quel ayant  été  tué  en  Italie  M.  le 
Marquis  de  Roquegine  lui  a  fuc- 
cedé. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
ronds,  poches  en  long,  rîc  chapeau 
borde'  d'or.    Le  Drapeau  de  la  Co- 


lonelle eft  blanc,  femé  de  fleurs  de 
lis  d'or,  àc  croix  de  Bourgogne 
blanches  en  travers.  Les  deux 
d'ordonnance  font  aurore:,,  femés 
de  fleurs  de  lis  d'or,  6c  croix  de 
Bourgogne  rouges  en  travers.  Il  a 
Prévôté,  ou  grand  Etat-Major. 

LVIII.  TRAINEL.  Ce  Régi- 
ment, qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  167 4.  par  le  Maréchal  de 
Scbombert ,  qui  en  fut  le  premier 
Colonel.  Scbombert  le  fils  en  a  été 
enfuite  Colonel.  Les  autres  ont 
été,  Larrey  ,  Blinville  ,  Alaulevri'cr 
frères,.,  du  F<?rf  le  Normand,  L/on- 
?ze  &  Monconfeil.  M.  le  Marquis 
de  Trainrf  en  cit  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  complet 
gris-blanc,  boutons  de  cuivre  unis 
&  ronds,  6c  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  font  à  quar- 
rés  blancs  6c  à  quarrés  rouges 
6c  verts,  par  oppofition,  &  croix 
blanches. 

LIX.  PROVENCE.  Ce  Régi- 
ment, qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  1674.  par  le  Comte  de 
Grignan,  qui  commandoit  en  Pro- 
vence, pour  palier  à  Mefline.  Il 
étoit  alors  de  vingt-une  Compa- 
gnies. M.  le  Vicomte  d'Aubeterre 
en  fut  nommé  Colonel  en  1734.  M. 
de  Savsfeld  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre ronds ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ;  les  deux  d'ordonnance  font 
rouges  6c  noirs  dans  les  quarrés, 
avec  une  lozange  au  milieu  de  cha- 
cun, ôc  noirs  6c  rouges  par  oppofi- 
tion  ,  &  croix  blanches. 
^  LX.  WITTEMER,  Suide. 
Ce  Régiment,  qui  eft  de  deux  Ba- 
taillons, a  été  créé  en  1674.  fous 
Louis  XÏV.  Il  a  été  Greder ,  Père 
6c  Fils,  jufqu'en  1714.  M.  de  Wit- 
temer  Maréchal  de  Camp  en  eft  Co- 
lonel depuis  1734. 

b  %  L'uni- 
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L'uniforme  de  ce  Régiment  cft 
rouge,  doublure,  paremens,  vefte, 
culotte  6c  bas  bleus,  boutons  d'é- 
tain  le  long  de  l'habit,  poches  en 
long,  &  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  cil 
blanc,  les  fept  d'ordonnance  à  flam- 
me!, jaunes  &  violettes,  6c  croix 
blanches,  avec  bordures  blanches 
&  violettes  autour  des  Drapeaux. 

LXI.  LA-C OU R- AU- CHAN- 
TRE, Suifle.  Ce  Régiment  a  été' 
levé  en  1677.  par  le  jeune  Stoppa  ou 
Stoup,  qui  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. 11  cft  de  deux  Bataillons.  Il 
a  été  Surèeck  6c  cCHemei ,  enfuite 
-Bejenvaid,  en  1729.  M.  de  h  Cour- 
au-Chantre  Brigadier  en  eft  Colonel 
depuis  1738- 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, paremens,  vefte,  culotte  & 
bas  bleus,  boutons  d'étain  bordés 
autour  jufqifà  la  poche,  6c  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  onde  de  flam- 
mes blanches,  6c  croix  blanches. 
Les  (ept  d'ordonnance  ont  des  croix 
blanche*,  6c  font  ondes  de  flammes 
bleues  Ôc  jaunes,  par  oppofition. 

LXII.  LAVAL.  Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  par 
le  Maréchal  de  Vivonne  en  1676.  en 
Sicile.  Il  en  fut  premier  Colonel. 
Il  a  été  Tby anges  en  16%%.  Morte- 
tnart  en  1702.  Laval  en  1712. 
Tonnay-Charante  en  1729.  Motte- 
mart  en  1731.  M.  le  Marquis  de 
Laval  en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre &  d'étain  jaunes  6c  blancs  par 
intervalle,  6V  chapeau  bordé  d'or 
&  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance font  ondes  de  rouge,  6c  dans 
les  quatre  quarrés  il  y  a  des  fonds 
blancs  6c  des  croix  blanches. 

LXIU.  R  O  H  A  N  -  ROCHE- 
FOR  T.  Ce  Régiment,  qui  eft 
d'un  Bataillon,  fut  levé  fous  Louis 
XIV.  en  1677.  par  M.  de  Picttcmont, 


qui  en  fut  le  premier  Colonel.  Il 
fut  tué  la  même  année  à  la  Bataille 
de  Cafiél.  Il  a  été  hameckon, 
Jfengkien  Flamand,  en  1697.  Mailly 
Vallon,  en  1717.  Gontaut-  Biron 
en  1735.  M.  le  Prince  de  Rokan- 
Kocbejort  en  eft  Colonel  au- 
jourd'hui. 

LXI V.  NICE.  Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  levé  fous 
Louis  XIV.  en  1678.  par  M.  de 
Saint-Laurent 4  qui  en  fut  le  pre- 
mier Colonel.  II  fut  formé  des 
débris  des  Régimens  de  Genevois 
6c  Chablais,  que  le  Duc  de  Savoie 
avoit  donnés  au  Roi  pour  la  guerre 
d'Hollande.  Il  portoit  le  nom  de 
Saint-Laurent.  Il  a  pris  celui  de 
Nice  en  1087.  Le  Marquis  de  Ser- 
raro  ,  fils  de  M.  de  Saint  -  Laurent, 
en  a  été  Colonel  en  1706.  le  Mar- 
quis de  Serraro  fon  fécond  fils,  en 
1716.  Oc  le  Marquis  de  Serraro  fou 
troisième,  en  1721.  jufqu'en  1724. 
M.  le  Marquis  de  la  Queuille  de  Cka- 
teaugay  en  cft  aujourd'hui  Colonel, 
ayant  luceedé  à  M.  le  Marquis 
d'Anlezy. 

L'uniforme  cft  habit  complet 
gris-blanc,  boutons  de  cuivre  plats, 
d'  chapeau  bordé  d'or.  •  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnances  rouges,  traverfés  en 
ondes  bleues  dans  les  quarrés,  6c 
bordures  bleues  aux  croix  blanches. 
Il  a  Prévôté,  ou  grand  Etat- 
Major. 

LXV.  LA  MARCK,  Allemand. 
Ce  Régiment  qui  cft  d'un  Bataillon 
fut  levé  en  16S0.  au  nom  de  M.  le 
Comte  de  Kanigsmarck.  Le  Comte 
Ferdinand  de  Furjlenberg  lui  fucceda 
en  1682.  Le  Comte  de  la  Alirck 
père  en  a  été  Colonel  depuis  1697. 
jufqu'en  1719.  que  M.  le  Comte  de 
la  Alarck  fils,  Lieutenant-Général, 
le  remplaça. 

L'uniforme    eft    habit ,  colet  & 
vefte  bleus,  paremens  6c  doublure 
jaune,  culote  &    b.is   blancs,  bou- 
tons d'étain,  <k  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. 
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gent 


ou    Grand 


lia    a    P revote 
Êtàt-Major. 

LXVI.    PENTHIEVRF.    Ce 
Régiment,  qui  eft  de  deux  Bataillons, 

fut  levé  en  irtk'4.  pour  M.  le  Comte 
de  Vouhufe,  qui  en  a  été  Colonel 
jufqu'en  17^7.  M.  le  Duc  de  Penthie- 
t)i  fon  fils,  grand  Amiral,  lui  a 
fuccedé.  Lé  premier  Colonel-Lieu- 
tenant a  été  de  M.  de  Surviile,  en 
16S4.  M.  de  Cadrieux,  M.  d* Haute- 
for:  ,  M.  d'O,  le  Vicomte  de  Co'èt- 
logon  en  1734.  auquel  a  fuccedé  en 
I74v  M.  de  S1.  Pern. 

'  L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus  de  Roi,  boutons 
d'etain  pbts,  avec  moulure,  &  cha- 
peau bordé  d'argent.  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc,  &  des 
croix  blanches,  avec  quatre  ancres 
aux  branches.  Aux  cinq  Drapeaux 
d'ordonnance  il  y  a  auflî  des  croix 
blanches,  ils  font  verts  &  feuilles 
mortes  par  oppofition ,  avec  les  tra- 
verfes  de  même  couleur  dans  chaque 
quarte  des  Drapeaux.  Il  a  Prévo- 
té, ou  grand  Etat-Major. 

LXVII.  GUIENNE.  Ce  Ré- 
giment ,  qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut 
levé'  fous  Louis  XIV.  en  1684.  au 
nom  de  la  Province  de  Guienne. 
Le  Comte  de  Blanzac  en  a  été  le 
premier  Colonel,  le  Comte  d'Ar- 
iing  en  1702.  le  Marquis  de  Brezê 
en  1718.  jufqu'en  1738.  Le  Cheva- 
lier de  Dreux  auquel  a  fuccedé  M. 
de  Puijigneux  en  1745.  M.  le  Comte 
de  Laval- Montmorency  en  eft  Colo- 
nel aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats ,  poches  en  travers  à  trois 
boutons ,  &  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  verts 
&  ifabelles,  par  oppofition,  & 
croix  blanches. 

LXVIII.  LORRAINE.  Ce 
Régiment ,  qui  eft  d'un  Bataillon, 
fut  créé  en  1584.  au  nom  de  ce  Du- 
ché Souverain.    M.  d'Hocguincourt 


en  a  été  le  premier  Colonel.  M. 
de  Mont  bar  rey  l'a  été  depuis  1734. 
jufqu'en  174^.  que  M.  de  Caux,  Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  du  Roi 
Infanterie  a  fuccedé. 

L'uniforme  eft  habit  complet 
gris-blanc,  boutons  de  cuivre  à  trois 
fur  la  manche,  &  trois  fur  la  poche 
qui  eft  en  travers,  &  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonel- 
le eft  blanc  ;  les  deux  d'ordonnan- 
ce verts  &  gris  de  lin,  par  oppofi- 
tion ,  &'  croix  blanches. 

LXIX.  FLANDRES.  Ce  Ré- 
giment, qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Flandres.  M.  de  Sens  en  a 
été  le  premier  Colonel.  M.  le  Che- 
valier de  Montmorency  le  fut  en 
1739.  M.  le  Comte  de  Cbo  if  cul- Beau- 
pré Peft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  moitié  de 
cuivre  &  moitié  d'étain  ;  un  blanc 
ôz  un  jaune,  &  chapeau  bordé  d'or 
&  d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance bleus  &  jaunes,  rayés  par  op- 
pofition, &  croix  blanches. 

LXX.  BERRY.  Ce  Régiment, 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  créé  au 
nom  de  la  Province  de  Berry  en 
1684.  M-  de  Gocsbriant  en  a  été  le 
premier  Colonel.  M.  le  Marquis  de 
Molac-Carcado  l'étoit  en  1735.  M.  de 
Contadef  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre tournés ,  doubles  poches  en  long 
à  trois  boutons ,  &  chapeau  bordé 
d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc.  Les  deux  d'ordon- 
nance  font  violets  &  ifabelles, 
rayés  par  oppofition,  &  croix 
blanches. 

LXXI.  BEAR  N.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  créé 
en  1684.  au  nom  de  la  Province  de 
Bearn.  M.  de  Mont  chevreuil  en  fut 
le  premier  Colonel.  M.  le  Marquis 
de  Valence  l'étoit  en  1734.  M.  le 
b  3  Che- 
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Chevalier  de  Timbrune  l'eft  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 
vre ronds,  trois  fur  chaque  man- 
che, trois  fur  chaque  poche  en 
long,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  ifabelles  & 
rouges,  par  oppofîlïon,  &  croix 
blanches. 

LXXII.    HAYNAULT.      Ce 

Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Haynauk.  M.  de  Pompone 
en  a  été  premier  Colonel.  M.  le 
Marquis  de  Cufiine  Colonel  du  Ré- 
giment ,  ci-devant  Noailies  en  étoit 
Colonel.  M.  leChevalier  àeCraon, 
mort  des  bleflures  reçues  en  1745.  a 
la  Bataille  de  Fontcnoy  Pétoit  depuis 
l'année  précédente.  Il  a  eu  pour 
fucceffeur  M.  le  Comte  SHAfier ,  fé- 
cond fils  de  feu  M.  le  Duc  de  Gram- 
tnont.  M.  le  Marquis  de  Sablé  en  eft 
aujourd'hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre, &  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  bleus  &  au- 
rores ,  en  pointe  dans  les  quarre's, 
par  oppoficion,  &  croix  blanches. 

LXXIIÏ.  B  O  U  L  O  N  N  O I  S. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  créé  en  1684.  au  nom  de 
cette  Province.  M.  de  Vibraye  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  Da- 
mas Comte  de  Rujfey  Pétoit  en 
1736.  M.  le  Comte  de  Cboijeul  Peft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
doublure,  paremens  ôc  vefte  bleus, 
boutons  de  cuivre  ronds,  poches  en 
édition  à  fix  boutons,  &  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ,  les  deux  d'ordon- 
nance font  verts,  les  quatre  traver- 
fes  violettes  &  ifabelles ,  par  oppo- 
sition, avec  des  croix  blanches. 


LXXIV.  ANGOUMOIS.    Ce 

Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
formé  fous  Louis  XIV.  en  1684.  au 
nom  de  la  Province  cTAngounwis. 
Il  avoit  été  auparavant  le  Bataillon 
du  Régiment  de  Champagne*  M.  de 
Beîlejonds  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel, enfuite  M.  de  Tboity ,  M.  de 
Luc  à  la  paix  de  Rifwicbk,  qui  le 
vendit  en  1702.  à  M.  le  Marquis  du 
Piejjis-Belliere.  M.  de  Puymorand 
eut  ce  Régiment  en  1707.  M.  de 
Coajlanfcoure  en  1705.  M.  le  Mar- 
quis de  Rocofel.  M.  le  Duc  de 
h'Ieury  en  1734.  M.  le  Comte  de 
Rupelmonde.  M.  le  Comte  de  Faux 
Brigadier,  en  eft  aujourd'hui  Co- 
lonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  de  cuivre 
plats,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  font  aurores 
&  violets,  dentelés,  paroppofition, 
&  croix  blanches. 

LXXV.  PERIGORD.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon ,  a  été 
créé  en  1084.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Perigord.  M.  de  Cbamarande 
en  a  été  le  premier  Colonel ,  M.  de 
Cbemcraut  en  1693.  M.  de  Lambert 
en  1690.  M.  de  BojJJet  en  17091 
M-  de  la  Luzerne  en  1711.  Le  Che- 
valier de  la  Luzerne,  6c  le  Marquis 
de  Mailly  en  ont  été  fucceflivement 
Colonels.  En  1746.  M.  d' Imecourt 
a  fuccedé  à  M.  le  Marquis  de  Mailly. 
M.  le  Marquis  de  Molac  en  eft  au- 
jourd'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
jaune ,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  jaunes  dans 
le  milieu  des  quarrés ,  le  refte  rou- 
ge, jaune,  vert  &.  rouge  changeant, 
par  oppofition,  &  croix  blanc] 

LXXVI.   SAINTONGE.    Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon 
été   créé  en  1684.     au   nom   de  la 
Province    de    Xaintçnge.      M-    le 
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Camus  en  a  été  le  premier  Colonel. 
M.  de  la  GrandviUe  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel ,  ayant  fuceede  à  M. 
ïe  Duc  d'Qtonne. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  de  cuivre 
ronds,  &  chapeau  borde  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  jaunes,  bleus, 
verts  ôz  rouges,  dans  les  quarre's 
par  oppofition  ,  6c  croix  blanches. 

LXXVU.  BIGORRE.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été' 
levé  en  i6S4«  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Bigorre.  M.  le  Chevalier 
Pc1//?  en  a  été  le  premier  Colonel, 
M.  le  Seuil  en  1703.  M.  Je  Marquis 
de  Leneâron  en  170g.  M.  le  Mar- 
quis de  Maupeou  en  1719.  M.  le 
Chevalier  de  Maupeou  en  eft  Colo- 
nel depuis  1740. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  manches  coupées, 
boutons  de  cuivre  plats,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance rouges ,  jaunes  &  verts  par 
bandes ,  &  par  oppofition,  les  croix 
en  font  blanches. 

LXXVIII.  F  ORES  T.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Forez.  M.  de  Chemtrault  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le 
Chevalier  Choifeul-Meufi  l'étoit  en 
1738.  M.  le  Chevalier  de  Maupeou 
l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats,  &  unis,  &  chapeau  bor- 
dé d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance aurores.  Ils  ont  quatre  tra- 
verfes  noires  dans  les  quarrés,  &des 
croix  blanches. 

LXXIX.  TOURNAIS  IS.  Ce 
Régiment  qui .  eft  d'un  Bataillon,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  cette 
Province.  M.  de  Brouilly  en  a  été 
le  premier  Colonel.  M.  le  Marquis 
de  la  Chetardie  l'a  été  depuis  1734. 


auquel  a  fuceede  en  174;.  M.  le 
Marquis  de  Cijleia  ,  Lieutenant 
dans  le  Régiment  du  Roi  Infante- 
rie. M.  de  Curjhji  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  manches  en  bot- 
tes, petits  boutons  ronds,  &  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  rouges  &  jaunes  par 
bandes  dans  les  quarrés  oppofés,  âc 
les  croix  blanches. 

LXXX.  CAMBRESIS.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
formé  du  troiliéme  Bataillon  du  Ré- 
giment de  Piémont  en  1684.  au  nom 
de  la  Province  de  Cambrefts.  M.  le 
Marquis  de  Chat  eau-Renault  en  a  été 
le  premier  Colonel,  les  autres  ont 
été  M.  le  Comte  Montbrun  :  M.  le 
Marquis  de  Prelle  tué  à  la  tétc  de  ce 
Régiment  à  la  furprife  de  Crémone 
en  1702.  M.  le  Marquis  d/ArvilU 
en  1708.  M.  le  Comte  de  Ponts- 
Cbavignji  en  1732.  M.  le  Marquis 
de  la  Châtre  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats,  &  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  :  les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges, verts,  jaunes  dans  les  quatre 
quarrés  par  oppofition,  &  les  croix 
blanches. 

LXXXI.  FOIX.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  crée 
en  1684.  au  noni  de  la  Province  de 
Faix.  M.  de  Blainvilte  en  a  été  le 
premier  Colonel.  Le  Marquis  de 
B 'oude ville  Ta  été  depuis  1734.  &  a 
été  fuccedé  en  1743.  par  M.  le  Che- 
valier de  Grollier. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
colet  éc  paremens  rouges,  poches 
en  travers,  la  pâte  bordée  d'une 
languette  rouge,  boutons  de  cuivre 
plats,  &  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eit 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  verts 
b  4  * 
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&  ifabclles,  en  triangles,  par  op- 
position, avec  des  croix  blanches. 

LXXXII.  BRESSE.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
crée  en  1684.  ai1  noni  de  la  Provin- 
ce de  Brejj'c.  M.  le  Comte  de  Car- 
cado l'aîné  en  a  été  premier  Colonel. 
Le  Marquis  de  Carcado  l'a  été  de- 
puis 1733.  auquel  a  fuccedé  M.  le 
Comte  de  Carcado  frère  du  pré- 
cédent. 

L'uniforme  eft  habit  &  petit  co- 
let  gris-blanc,  paremens  bleus, bou- 
tons de  cuivre  ronds,  poches  en 
travers ,  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc ,  les  deux  d'ordonnance  verts 
&  jaunes,  par  bandes  clans  les  quar- 
rés,  &  par  oppofition  avec  des 
croix  blanches. 

LXXXIII.  LA  MARCHE.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  a 
été  créé  en  1684.  M.  le  Maréchal 
Duc  de  Biro>i  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M.  le  Chevalier  àcGivry, 
M.  le  Marquis  de  la  Fer  té ,  M.  le 
Marquis  de  Sennetcrre,  M.  le  Mar- 
quis de  Belle fonds ,  M.  de  S.  P<?n2,- 
auquel  a  fuccedé  en  174-5;.  M.  le 
Comte  de  Melfort.  M.  le  Marquis 
de  Rocbambeau  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  &  petit  co- 
let  gris-blanc,  paremens  rouges, 
boutons  de  cuivre  plats,  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance jaunes,  bleus,  rouges,  & 
feuilles  mortes,  par  bandes  croifées 
dans  les  quarrés,  avec  des  croix 
blanches. 

LXXXIV.  QUERCY.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
levé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Quercy.  M.  d^manzâ  en  a 
été  le  premier  Colonel.  M.  le  Com- 
te de  Saulx  l'étoit  en  1745.  M.  le 
Comte  du  Chateiet  -  Lomont  i'eft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 


vre plats,  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blancr 
les  deux  d'ordonnance  jaunes  &  vio- 
lets ,  par  bandes  dans  les  quarrés 
avec  des  croix  blanches. 

LXXXV.  NIVERNOIS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a 
été  créé  en  1684.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Niveniois.  M.  de  Lafje  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le 
Marquis  d'Avarji  l'étoit  en  1745.  M. 
de  Alonteih  l'eit  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
boutons  de  cuivre  ronds,  &  cha- 
peau bordé  d'or.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux  d'or- 
donnance font  bleus ,  feuilles  mor- 
tes A  ifabelles,  par  bandes  dans  les 
quarrés,  &  croix  blanches. 

LXXXVI.  BRIE.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  créé  au 
nom  de  la  Province  de  Brie  en 
1684.  M.  le  Duc  de  Charoft  en  a 
été  le  premier  Colonel.  M.  le  Duc 
d'/igenoit  l'étoit  en  1739.  M.  le 
Chevalier  de  Polignac  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc* 
paremens  rouges,  petits  boutons  de 
cuivre,  &  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc. 
Les  deux  d'ordonnance  rouges,  avec 
une  bande  jaune  en  travers  dans  les 
quarrés,  &  des  croix  blanches. 

LXXXVII.  SOISSONNpIS. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
fut  créé  en  16S4.  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  SoifJ'onnois.  M.  le  Prince 
de  Monaco,  Duc  de  Valentinois  en 
a  été  premier  Colonel.  M.  le  Mar- 
quis de  Cbaumont  en  1696.  M.  le 
Comte  de  Courtaumcr  la  même  an- 
née. M.  le  Chevalier  de  Tavanes 
en  inis.  M.  le  Prince  de  Tingris 
en  1730.  jufqu'cn  1738.  M.  de 
Lufjn-d'Efparbcs  -l'eft  aujourd'hui 
ayant  fuccedé  à  M.  le  Comte  de 
Dovge. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
plats-  cl    unis ,  &    chapeau    b< 
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d'or.  Le  Drapeau  de  ta  Colonelle 
eft  blanc,  les  deux  d'ordonnance 
bleus,  avec  des  traverfes  jaunes 
dans  les  quarres,  &  croix  blanches. 
LXXXVHI.  tSLE  DE  FRAN- 
CE. Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Ba- 
taillon, fut  levé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  i'Isk  de  France  en  1684.  & 
le  Duc  d'^ntin  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M.  le  Marquis  de  Cmjjhl 
le  fut  en  1738-  M.  le  Marquis  de 
Morbecq  l'eit  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre, 
chapeau  borde'  d'or.  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  ifabellcs  &  noirs,  en 
pointe  dans  chaque  quarré,  &  croix 
blanches. 

LXXXIX.  VEXIN.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon ,  a  été 
créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce du  Vexin.  M.  le  Chevalier 
d' litutefort  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. M.  le  Marquis  de  Puifcgur 
en  eft  Colonel  depuis  173S'. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre, 
6:  chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  noirs  &  jaunes,  en 
pointe  dans  les  quarres ,  par  oppo- 
iition,  &  croix  blanches. 

XC.  A  U  N  I  S.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été  levé  en 
itfS'4-  au  nom  de  la  Province  £  Au- 
ras. M.  le  Vicomte  de  Polignac  en 
a  été  le  premier  Colonel.  Le  Che- 
valier de  Brancas-Loudun  l'a  été  de- 
puis 1734.  jufqiren  1745.  auquel  a 
fuccede  M.  le  Marquis  de  Livrac. 
M.  de  Broc  en  eft  aujourd'hui 
Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre, bordés  autour,  &  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc.  Les  deux  d'or- 
donnance rouges ,  verts ,  les  traver- 
fes  ifabellcs  dans  quatre  quarres, 
par  oppofition ,  &  croix  blanches. 


XCI.  BEAU  CE.  Ce  Régiment 
qui  n'eft  que  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  au  nom  de  la  Province  de 
Beuuce  en  1684.  M.  de  Lauxiere  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le  Duc 
de  Caumont  en  étoit  Colonel  €111734. 
Le  Marquis  de  la  Fare,  auquel  a 
fuccedé  en  1744.  le  Chevalier  de 
Rochechouard ,  qui  étant  patte  eu 
1745.  a  la  tête  du  Régiment  d'Anjou, 
a  été  remplacé  dans  celui-ci  par  M. 
le  Comte  de  Levis-Leran  ci -devant 
Moufquetaire  dans  la  première 
Compagnie. 

L'uniforme  eft  habit  gris  -  blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
jaunes  6c  ronds,  poches  en  long,  & 
chapeau  bordé  d'or.  Le  Drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  noirs  &  bleus,  en 
pointes  dans  les  quarres,  par  oppo- 
iition,  &  croix  blanches. 

XCII.  DAUPHIN  II'.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  P3ataillon,  a  été 
créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Dauphiné.  M.  le  Chevalier 
de  Car c ado  en  a  été  le  premier  Co- 
lonel. M.  le  Marquis  de  Vaubecourt 
l'étok  en  1744.  M.  le  Vicomte  de 
Kettancourt  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  petits  boutons  de 
cuivre  fondés,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc,  les  deux  d'ordonnance 
font  rouges ,  verts  &  ifabelles  par 
bandes  dans  les  quatre  quarre's,  ôc 
croix  blanches. 

XCIIÎ.  V I V  A  R  A I  S.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  1684.  au  nom  de  la  Provin- 
ce du  Vivarais.  M  a  eu  pour  pre- 
mier Colonel  M.  de  S.  Pater.  M. 
le  Marquis  de  Rouge  en  étoit  Colo- 
nel en  1738.  M.  du  Bar  ail  en  1744. 
C'eft  aujourd'hui  M.  de  Courcj: 

L'uniforme  eft  h abit  gris -blanc, 
paremens  rouges ,  boutons  de  cui- 
vre ronds,  poches  demi-écoufibn  si 
cinq  boutons  &  chapeau  bordé 
d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
b  >  eft 
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eft  blanc,  les  deux  d'ordonnance 
verds  de  mer  &  aurores,  taffetas 
changeant  par  bandi  s  dans  les  qua- 
tre quarrés,  de  croix  blanches. 

XCIV.  LUXEMBOURG.    Ce 

Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
fut  créé  au  nom  de  la  Province  de 
Luxembourg  en  1684.  M.  de  Bran- 
cas  en  a  e'te'  le  premier  Colonel. 
Le  Marquis  de  Broglie ,  le  Comte 
de  RéOel  &  M.  de  Charmczcl  l'ont 
été  fucceflivcment  ;  M.  le  Marquis 
de  la  RècBb-iCearêon ,  ci-devant  Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  de  Caval- 
lerie  de  Berry ,  l'cft  depuis  1745. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
parcmens  bleus,  boutons  d'étain 
plats  de  un  rond  au  milieu ,  poches 
en  travers,  chapeau  borde'  d'ar- 
gent. Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  ,  les  deux  d'ordonnance 
noirs  de  jaunes,  par  bandes,  dans 
les  quatre  quarrés,  de  croix  blan- 
ches. 

XCV.  B  A  S  S I G  N  Y.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  à\m  Bataillon,  a  été 
crée  en  1684.  au  nom  de  ^a  Pr°- 
vince  de  Baffigny.  M.  de  MaiUy  en 
a  été  premier  Colonel»  M.  le  Che- 
valier de  Pons  en  eft  Colonel  de- 
puis 1740. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  bleus,  boutons  de  cuivre 
plats  &unis,  &  chapeau  borde' d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  en 
taffetas  changeant ,  rouge  de  aurore, 
vert  de  aurore,  en  ziguezague,dans 
les  quatre  quarres ,  par  oppofition, 
avec  des  croix  blanches. 

XCVL  BEAUJOLOIS.  Ce 
Re'giinent  qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
levé  en  1685.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  Beauioîo.'s.  Ce  Régiment  de 
ceux  qui  fuivent ,  n'ont  point  de 
rang  réglé  par  aucune  ordonnance. 
Ils  n'ont  que  celui  du  teins  de  leur 
création*  M.  de  Bctuilc  a  été  le 
premier  Colonel  de  Beaujolois.  M. 
le  Chevalier  de  Bczons  le  fût    en 


1734.    M.  le  Marquis  de  Bezons  en 
eft  Colonel  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre unis ,  poches  en  long  6e  cha- 
peau borde'  d'or.  Le  Drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc,  les  deux 
d'ordonnance  font  rouges  &  verts, 
façonnés  dans  les  quatre  quarres,  & 
croix  blanches. 

XCVII.  PONTHIEU.  CeRé- 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  fut 
crée'  de  enrégimenté  en  1685.  au  nom 
de  la  Province  de  P  ont  bée  u.  11  fut 
envoyé  en  Sicile  en  1692.  du  tems 
de  la  guerre  d'Hollande.  M.  le 
Comte  de  Lomont  en  fut  le  premier 
Colonel,  M.  le  Vicomte  de  Jojeufe 
l'eft  depuis  1740. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain 
plats,  de  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  font 
aurores,  les  traverfes  vertes,  dans 
les  quatre  quarrés  ,  de  croix 
blanches. 

XCVJII.  F  LEUR  Y.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  étoit  à 
fa  création  en  1688.  Soire.  Il  a  été 
Boujleurs ,  la  Vallùre ,  Vaujours.  Il 
eft  redevenu  la  Valliere9  &  M.  le 
Chevalier  de  Fleury  en  eft  aujour- 
d'hui Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre à  trois  fur  la  manche  de  trois 
fur  la  poche,  jufqifà  la  taille  feule- 
ment ,  de  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  rouges,  avec 
les  traverfes  vertes  dans  les  quarrés, 
de  croix  blanches. 

XCIX.  GUISE.  Ce  Régiment 
qui  eft  d'un  Bataillon,  fut  créé  en 
i6Sy.  pour  M.  le  Comte  de  Teffé, 
depuis  Maréchal  de  France,  qui  en 
a  été  le  premier  Colonel.  Il  étoit 
Aiont/noreihji  en  17 51.  Beaufremont 
en  1740.  M.  le  Chevalier  d'Bjlarf 
en  eft  aujourd'hui  Colonel. 

L'uni- 
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L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats  &  chapeau  borde  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
le*  deux  d'ordonnance  jaunes  *k 
blancs,  rayes  en  travers,  dans  les 
quatre  quarres,  &  croix  blanches. 

C.  DIESBACK,  Suiffè.  Ce 
Régiment,  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons ,  a  été  crée  en  i6$9.  H  e'toit 
Salis  y  enfuite  May.  11  a  été  après 
Buijjbn.  M.  le  Comte  de  Diesback, 
Maréchal  de  Camp,  en  eft  Colonel 
depuis  1721. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, paremens,  vefte,  culotte  à 
bas  biens,  boutons  d'étain  façon- 
nes différemment  jufqu'à  la  poche, 
&  chapeau  borde  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc,  fe- 
nté  de  fleurs  de  lis  d'or,  &  croix 
blanches,  où  eft  écrit  en  or  :  b'ide- 
liîate  £/f  honore.  Les  fept  d'ordon- 
nance font  à  flammes  rouges,  bleues, 
jaunes  &  noires,  &  croix  blanches, 
où  eft  écrit  la  même  devife  en  01  fur 
chaque  Drapeau. 

CI.  COURTEN,  SuiAe.  Ce 
Régiment ,  qui  eft  de  deux  Batail- 
lons ,  a  été  levé'  en  1689.  par  M. 
Etienne  Court  en  y  qui  en  a  été' le  pre- 
mier Colonel.  Il  a  été  Cours  en 
Père  en  1723.  M.  de  Courten  Lieu- 
tenant-Général en  eft  Colonel  de- 
puis 1724. 

L'uniforme  eft  habit  ronge,  dou- 
blure, paremens,  vefte,  culotte, 
&  bas  bleus,  boutons  d'étain  d'autre 
façon  qu'à  la  poche  ,  &  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc ,  onde  de  flam- 
mes, 6c  croix  blanches  :  les  fept 
d'ordonnance  font  ondes  de  flammes 
rouges,  noires  &  jaunes,  &  croix 
blanches. 

CIL  ROIAL  SUEDOIS.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a 
pour  Colonel  M.  le  Comte  de  Sparre. 
Il  portoit  auparavant  le  nom  de  fes 
Colonels.  Il  a  été  créé  en  1690. 
fon  premier  Colonel  a  été  M.  Lei- 


sler ,  Sparre  &  Lcnck  en  1714.  juf- 
qu'en  1724.  A  enfuite  d 'Appeler ebn. 

L'uniforme  cil  habit,  vefte  & 
culote  bleus,  paremens  de  coict 
ventre  de  biche,  poches  en  travers, 
boutons  de  cuivre,  manches  à  (a 
fuédoife,  chapeau  bordé  d'or.  Il  a 
feize  Drapeaux ,  celui  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc,  les  quinze  d'ordon- 
nance font  bleus.  Il  y  a  une  fleur 
de  lis  d'or  dans  chacun  des  quatre 
quarres,  &.  croix  blanches.  Il  a 
Prévoté  ou  grand  Etat-Major. 

CIII.  BULKELAY,  Irlandais. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a 'palFé  en  corps,  d'Irlande  en  Fran- 
ce en  1690.  Milord  Moncashel  en  a 
été  le  premier  Colonel  jufqu'en 
1(594.  Il  a  été  Léc ,  père  &  fils, 
jufqu'en  1739.  que  M.  de  Bulkelaj 
Lieutenant-Général  en  eft  Colonel. 
Il  a  haute  paye. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  pa- 
remens verts,  boutonnières  blan- 
ches y  des  d^ux  cotés,  boutons  d'é- 
tain, manches  en  bottes,  colet 
vert,  &  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  onde  de  flammes,  &  croix 
blanches ,  les  fept  d'ordonnance 
font  ondes  de  flammes  routes, 
noires  &  jaunes,  &  croix  blan- 
ches. 

CIV.  CL  A  RE,  Irlandois.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon,  eft 
fur  le  pied  François.  Il  fut  créé  en 
1690.  pour  Milord  Daniel  Obrien, 
Vicomte  de  Clare y  qui  en  a  été  le 
premier  Colonel.  H  a  été  LcV, 
Talbeau.  Il  eft  redevenu  XXare,  en- 
fuite  Morgan  Obrien.  Milord  Tho- 
mond  Clare,  Lieutenant -Général, 
fils  âc  petit  fils  des  deux  Colonels 
de  ce  nom ,  en  eft  Colonel  depuis 
1718.  Ce  Régiment  a  pafle  en  Fran- 
ce avec  Dilion.     Il  a  haute  paye. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure &  paremens  jaunes  ,  boutons 
d'étain,  petites  manches  ouvertes 
&  chapeau  bordé  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc.    Il 
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a  une  couronne  d'Angleterre  en  or 
dans  chaque  quarre',  avec  une  har- 
pe en  or,  au  milieu  de  la  croix 
blan<  he ,  ainft  que  les  deux  Dra- 
peaux d'ordonnance,  qui  font  ron- 
ges &  jaunes ,  &  croix  ronges  bor- 
dées de  blanc. 

CV.  DILLON,  Irlandois.  Ce 
Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon ,  a 
pâlie  en  France  avec  Clare.  11  a  la 
haute  paye.  Milord  Diiion  père,  en 
a  été'  le  premier  Colonel  en  1690. 
jufqu'en  1733.  que  Milord  Dilinn  fon 
fils  lui  fuccéda,  lequel  ayant  été  tué  à 
la  Bataille  deFontenoy  en  1745.  M. 
DiUon,  frère  du  défunt,  ci -devant 
Major  dans  le  même  Régiment  en 
fut  nommé  Colonel. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  pare- 
inens  noirs,  boutons  de  cuivre  jau- 
nes ,  manches  en  botte  ôt  chapeau 
bordé  d'or.  Le  Drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  il  a  une  couron- 
ne d'Angleterre  en  or,  dans  chaque 
quarré.  Les  deux  Drapeaux  d'or- 
donnance font  rouges,  noirs  &  croix 
rouges ,  bordées  de  blanc. 

CVI.  LA  TOUR  D'AUVER- 
GNE. Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Bataillon,  a  été  créé  en  1691.  Il  a 
eu  pour  premier  Colonel  M.  le  Ma- 
réchal de  Noailies  qui  fervoit  alors 
Chef  de  Brigade  dans  l'Armée  de 
Catalogne.  Ses  autres  Colonels 
font  M.  le  Comte  de  Noailles ,  tué 
fur  le  Rhin  en  1702.  de  Beaufremé 
faîne,  tué  a  la  défenfe  de  Landeau 
en  1704.  fon  frère  tué  à  l'attaque 
de  Bruxelles  en  1708.  Pervin,  Mont- 
fort  en  17 19.  le  Duc  de  Picquiny  en 
17x1.  le  Marquis  de  Rofnyvinen  en 
1733.  Le  Chevalier  de  AlontbotJJier 
en  a  été  Colonel  jufqu'cn  1745.  que 
M.  le  Comte  de  la  Tour  d'Auvergne, 
ci-devant  Cornette  dans  le  Régiment 
Royal  Dragons  lui  fucceda. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain 
plats  bordés,  &  chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft   blane,  les   deux   d'ordonnance 


jaunes  &  bleus ,  rayés  en  travers 
dans  les  quatre  quarrés ,  &  croix 
blanches. 

CVII.  CHARTRES.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  de  deux  Bataillons, 
fut  créé  en  1691.  pour  M.  le  Duc 
de  Chartres ,  depuis  Duc  à/Orléans. 
Le  premier  Colonel-Lieutenant  fut 
M.  le  Chevalier  de  ÏEjlrade,  tué  à 
la  bataille  de  Stinkerque  en  1692. 
enfuite  le  Marquis  de  Piuvaux,  puis 
le  Marquis  d'Arpùjon  en  1694.  Le 
fécond  Bataillon  de  ce  Régiment  a 
été  créé  en  1701.  M.  le  Comte  d'E~ 
/tempes  a  fuccedé  à  M.  le  Comte 
d'Arpajon  en  1709.  Ce  Régiment  a 
pris  le  nom  d  Ejiampes  en  1724.  ce- 
lui de  la  Ferté  lmbautt  en  1731.  Il 
a  repris  le  nom  de  Chartres  depuis 
1737.  que  M.  le  Duc  de  Chartres  en 
eft  Colonel.  M.  le  Marquis  de 
Boujfieurs-Rouvrel  en  eft  aujourd'hui 
Colonel-Lieutenant. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges  en  bottes,  bou- 
tons de  cuivre,  &  chapeau  borde 
d'or.  Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc.  Les  cinq  d'ordonnance 
font  rouges  avec  une  bordure  bleue 
autour  de  chaque  Drapeau,  de  croix 
blanches. 

C VIII.  BL AIS OIS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  fut 
créé*  en  1692.  au  nom  de  la  Provin- 
ce de  BUifois.  M.  le  Comte  d'E- 
vreux  en  a  été  le  premier  Colonel. 
M.  le  Marquis  de  Perenj'e  l'étoit  en 
1735.  M.  le  Marquis  de  Juigné  l'cft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain 
ronds  bordés  autour,  &  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  les  deux  d'or- 
donnance bleus  &  rouges,  les  fau- 
toirs  jaunes  dans  les  quatre  quarrés, 
&  croix  blanches. 

CIX.  G  A  TIN  OIS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  au  nom  de  la  Province  de  Ga- 
tincis  en  1692.     M.   le  Vicomte  de 
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Pudon  en  3  été  le  premier  Colonel. 
M.  le  Comte  de  Roujilion  Pétoit  en 
1726.  M.  de  Gouy  en  1744.  M. 
Lanjamet  en  eft  aujourd'hui  Co- 
loitl. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain 
plats,  manches  ouvertes  de  chapeau 
borde  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eu  blanc,  les  deux  d'or- 
donnance font  noirs,  de  les  traver- 
les  en  pointe  font  moitié  jaunes  de 
vertes  dans  les  quatre  quarrés,  à 
croix  blanches. 

CX.  C  O  N  T  I.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Bataillons,  porta  à 
fa  création  en  1692.  le  nom  de  Bar- 
roit ,  qui  étoit  celui  de  l'on  premier 
Colonel.  Il  a  eu  en  1723.  celui  de 
la  Maifon  royale  de  Conti.  M.  le 
Prince  de  Conti,  Lieutenant  -  Géné- 
ral, en  eft  Colonel  depuis  1727. 
M.  de  la  Carte  en  a  été  Colonel- 
Lieutenant.  Ce  Régiment  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Leuvilîe ,  a 
depuis  le  mois  de  Novembre  1744. 
pour  Colonel  Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  Saiity. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain 
ronds,  manches  ouvertes  de  chapeau 
bordé  d'argent.  Le  Drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc,  les  cinq  d'or- 
donnance rouges  de  ifabelles  dans 
les  quatre  quarrés,  par  oppofition, 
de  croix  blanches.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major. 

CXI.  AUXERROIS.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  1692.  au  nom  de  la  Provin- 
ce dAuxerrols.  M.  de  VauJJteux  en 
a  été  le  premier  Colonel.  M.  le 
Marquis  de  Conjlans  en  étoit  Colo- 
nel en  1733.  c'eft  aujourd'hui  M.  de 
Montcalin. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain, 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc ,  les 
deux  d'ordonnance  font  à  fond  jau- 
nes, de  ont  des  façons  dans  les  qua- 


tre quarrés  bleues  de  rouges,  de  croix 
planches. 

CXII.  AGE  N  OIS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  au  nom  de  la  Province  d'^ge* 
nois  en  1692.  Son  premier  Colonel 
a  été  M.  de  Cboifeul  Beaupré.  M. 
le  Marquis  de  Alonteynard  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges,  boutons  d'étain, 
manches  coupées  de  chapeau  bordé 
d'argent.  Le  Drapeau  de  la  Colo- 
nelle eft  blanc,  les  deux  d'ordon- 
nance aurores  de  violets  ,  façon- 
nés dans  les  quatre  quarrés,  &  croix 
blanches. 

CXIII.  SANTERRE.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  1692.  M.  le  Chevalier  de 
SotJJy  en  a  été  le  premier  Colonel. 
M.  le  Marquis  d'hfcars  l'eft  depuis 
1738. 

L'uniforme  eft  habit  gris-blanc, 
paremens  bleus ,  boutons  de  cuivre 
plats,  Se  chapeau  bordé  d'or.  Le 
Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  verts,  de 
feuilles  mortes,  façonnés  dans  les 
quatre  quarrés,  de  croix  blanches. 

CXIV.  DESLANDES.  CeRé- 
giment  qui  eft  d'un  Bataillon,  a  été 
créé  en  1693.  au  nom  de  la  Provin- 
ce Dcslanies,  Il  a  eu  pour  pre- 
mier Colonel  M.  le  Comte  dcAUi/Iy 
la  Houilaye,  le  Comte  de  Aîidel- 
bourg  en  1704.  le  Comte  de  Boif 
Jieux  en  i7i(5.  le  Marquis  de  Brun 
en  1730.  le  Marquis  de  la  Salle  en 
1738.  M.  de  Villeneuve  V  étoit  en 
1744.  M.  le  Chevalier  de  Marcicu 
Pcft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  complet  gris- 
blanc,  boutons  de  cuivre  fort  gros 
ôc  plats,  de  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  les  deux  d'ordonnance  rou- 
ges ik  jaunes  ,  façonnés  dans  les 
quatre  quarrés,  &  croix  blanches. 

CXV.  ROOTH,  Irlandois.  Ce 
Régiment   qui  eft   d'un    Bataillon. 
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étoit  le  Régiment  des  Gardes  de 
Jacques  II.  Roi  d'Angleterre,  arri- 
ve' en  France  en  16&9.  Après  la 
paix  de  Rifwick  en  1697.  iJ  Pr.il:  lc 
nom  de  Milord  éCOrrngton  qui  en 
fut  lepre'mier  Colonel.  M.  àcRootb 
fils ,  Maréchal  de  Camp ,  en  eft  Co- 
lonel depuis  1733. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, paremens,  culotte  &  vefte 
bleus,  boutons  de  ciîivre  jaune?, 
bas  blancs ,  &  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc,  il  a  un  J  &  un  R  d'or  cou- 
ronnés au  miiieu  de  la  croix  blan- 
che, les  deux  Drapeaux  d'ordon- 
nance font  blancs  de  croix  rouges  au 
milieu  de  chaque  croix.  Il  y  a 
une  couronne  d'Angleterre  &  un  lion 
au-delTus  en  or.  11  a  Prévoté  ou 
grand  Etat-Major. 

CX VI.  BERWICH,  Irlandois. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  eu  pour  premier  Colonel  en  1698. 
le  Milord  Fitz  -  famés  de  Beirurtcb 
depuis  Maréchal  de  France,  tué  au 
dernier  fiége  dcPhilisbourg.^  M.  le 
Comte  de  Fitz-  James ,  Maréchal  de 
Camp,  en  eft  Colonel  depuis  1729. 

L'uniforme  eft  habit  rouge ,  dou- 
blure, paremens,  culotte  &  veitc 
blanches,  boutons  d'étain,  bas 
blancs  &  chapeau  bordé  d'argent. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc, 
les  deux  d'ordonnance  à  fonds  verts, 
croix  rouges,  bordées  de  blanc, 
les  traverfes  rouges  dans  les  quatre 
quarrés.  Il  a  Prévoté  ou  grand 
Etat-Majdr. 

CXVII.  ENGUJEN.  Ce  Ré- 
giment, qui  eft  de  deux  Bataillons, 
fut  crée  en  1706.  pour  feu  M.  le 
Vue,  qui  s'appciîoït  alors  M.  le 
Duc  tftnguicn.  11  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel.  M.  le  Comte  de 
Charohu  Fa  eu  jufqu'en  17m.  M. 
le  Comte  de  Clermont  l'a  depuis  ce 
tems.  Les  Colonels-Lieutenansont 
été  M.  le  Comte  de  Saint  -  Auhire 
en  1706.  tué  à  la  Bataille  de  Ro- 
incrshein  fur  le  Rhin  en  1709.  le 


Marquis  de  Lajfjy  jufqu'en  1726. 
M.  le  Comte  de  l'Aigle  l'a  été  de- 
puis ce  tems.  M.  le  Marquis  £Au- 
tichimp  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  rouges  ,  doubles  poches 
en  long,  cinq  boutons  d'étain  à 
chaque  patte  &  fur  les  manches, 
avec  virole  autour  relevée,  &  cha- 
peau bordé  d'un  large  galon  d'ar- 
gent. Le  Drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc.  Les  cinq  d'ordonnance 
feuilles  mortes,  bleus,  noirs d: rou- 
ges dans  les  quatre  quarrés,  &  croix 
blanches.  Il  a  Prévoté,  ou  grand 
Etat-Major. 

CXVIII.  ROYAL-BAVIERE. 
Ce  Régiment,  qui  eft  d'un  Batail- 
lon ,  a  été  créé  en  1709.  &  formé 
d'un  Bataillon  du  Régiment  d' Alfa- 
ce  Allemand,  pour  le  Chevalier  de 
Bavière,  qui  en  a  été  le  premier 
Colonel.  M.  le  Comte  de  BavirrCy 
Lieutenant-Général,  l'a  été  jufqu'en 
1747.  qu'il  fut  tué  à  la  Bataille  de 
Latfeld.  M. 
l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  bordé  de 
blanc,  petit  colet,  doublure,  vefte 
6c  culotte  bleus,  paremens  noirs, 
bas  blancs,  boutons  d'étain,  man- 
ches ouvertes,  poches  en  travers, 
chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  feize 
Drapeaux.  Celui  de  la  Colonelle 
eft  blanc,  il  a  une  vierge  peinte  au 
milieu  de  la  croix  blanche.  Les 
quinze  d'ordonnance  font  bleus,  <k 
les  croix  blanches  femées  de  fleurs 
de  lis  d'or,  avec  une  bordure  au- 
tour de  chaque  Drapeau  à  carreaux 
bleus  &  blancs.  Il  a  Prévoté,  ou 
grand  Etat-Major. 

CXiX.  KARRER,  Suifle.  Ce 
Régiment ,  créé  en  1719.  qui  eft 
d'un  Bataillon,  a  été  tiré  en  172t. 
du  fervice  de  terre,  pour  entrer  au 
fervice  de  la  Marine,  où  il  lert 
actuellement.  La  Compagnie  Colo- 
nelle eft  toujours  en  garnifon  à  Ro- 
ehefort.  Les  trois  autres  Compa- 
gnies font  fur  les  VaiÛeaux  du  Roi, 
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ôc  dans  les  Colonies  Françoifes  de 
S.  M.  M.  le  Chevalier  de  Karrer  de 
Soleurc  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel. M.  le  Chevalier  de  Karrer  fils 
l'eft  depuis  1736.  Ce  Régiment  eft 
compote'  de  quatre  Compjgnies, 
defquelles  ou  tire  feize  Soldats, pour 
former  celle  des  Grenadiers  de  64. 
hommes,  y  compris  deux  Sergens, 
deux  Caporaux,  un  Anfpeilàde  ôc 
un  Tambour.  La  Colonelle  a  trois 
cens  cinquante  hommes:  les  trois 
autres  Compagnies  font  a  deux  cens 
hommes  chacune,  compris  trente- 
deux  Officiers,  Soldats,  Sergens,Tra- 
bans,  Tambours  ôc  Fifres. 

11  y  a  quatre  Drapeaux;  celui  de 
Ja  Colonelle  eit  blanc,  femé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  ôc  croix  blanches 
ôc  ces  mots  pour  devife  :  Fidelita- 
te ,  clT  honore  terra  Ç.'T  mari  :  les 
trois  d'ordonnance  font  à  flammes 
rouges ,  bleues  ôc  jaunes ,  par  op- 
polition,  aux  mêmes  croix  blan- 
ches ôc  devifes.  Les  Compagnies 
de  ce  Régiment  appartiennent  au 
Colonel  qui  en  eft  fcul  Titulaire. 
L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure, paremens  &  culotte  bleus, 
bas  blancs,  poches  en  long,  veftè 
bleue  croifée ,  avec  doubles  bou- 
tons ôc  boutonnières  blanches, 
manches  en  bottes,  petit  coletbleu, 
boutons  d'étain  façonnés,  Ôc  cha- 
peau borde'  d'argent. 

CXX.  SALIS,  Grifon.  Ce  Ré- 
giment,  qui  eft  de  deux  Bataillons, 
a  e'te'  forme'  à  Bedfort  pendant  le 
quartier  d'Hiver  de  1734.  ôc  173$. 
pour  M.  le  Baron  de  Travers  d"Or- 
flenftein  Brigadier,  qui  en  a  e'te'  le 
pre'mier  Colonel.  M.  de  Salis  l'eft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  rouge,  dou- 
blure ôc  paremens  bleus,  boutons 
d'étain ,  chapeau  borde'  d' argent. 
Le  Lieutenant-Colonel  de  ce  Régi- 
ment a  rang  de  Colonel.  Le  Dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc  femé 
de  fleurs  de  lis  d'or.  Il  a  pour  de- 
vife en  or  :    Fortiter  Çf  prudenter. 


Les  fept  Drapeaux  d'ordonnance 
font  ;i  flammes  blanches  ôc  noires  par 
opposition,  ôc  croix  blanches. 

CXXL  ROY  AL- COR  S  H.  Ce 
Régiment,  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  créé  en  1739.  fous  Louis  XV. 
M.  le  Comte  de  Vienne  en  a  été  le 
premier  Colonel.  M.  le  Comte  de 
Vence  l'eft  aujourd'  hui.  Par  une 
Ordonnance  du  10.  Octobre.  1740. 
S.  M.  a  réglé  les  rangs  dés  Officiers 
du  Régiment  Royal-Corfe,  fous  le  ti- 
tre d'Infanterie  Italienne-Corfc. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  <5c  vefte  verts ,  boutons 
de  cuivre ,  chapeau  bordé  d'or. 
Le  Drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc.  Les  deux  d'ordonnance 
verts,  femés  de  fleurs  de  lis  d'or 
dans  les  croix  blanches,  avec  cette 
devife  :  Per  hxc  regnum  c/f  pwp*- 
rium.  Il  a  Prévôté,  ou  grand  Etat- 
Major. 

CXXII.  ROYAL  -  LORRAI- 
N  E.  Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Ba- 
taillon, a  été  créé  par  ordonnance 
du  30.  Janvier  1744.  des  Milices  de 
Lorraine,  ôc  prend  rang  du  10.  Octo- 
bre 1741.  li  a  eu  pour  premier  Co- 
lonel M.  Mr. 
de  Mareil  l'eft  aujourd'hui. 

Son  premier  uniforme  étoit  ha- 
bit jaune,  &  paremens  noirs.  Il  a 
changé  oc  porte  habit  gris -blanc, 
paremens  jaunes,  manches  en  bot- 
tes, poches  en  long,  boutons  blancs, 
ôc  chapeau  bordé  d'argent.  Il  a  fix 
Drapeaux,  dont  un  blanc  Colonel, 
ôc  fîx  d'ordonnance.  Il  a  Prévoté 
ou  grand  Etat-Major. 

CXXIH.  ROYAL-BARROIS. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  levé  dans  le  Duché  de  Bar  par 
Ordonnance  du  1.  Novembre  174e. 
en  faveur  de  M.  le  Comte  d-*  («/- 
fors,  fils  de  M.  le  Maréchal  de  Bèl- 
leisle,  ôc  prend  rang  du  a8i  0 
bre  1741. 

Son  uniforme  eft  à  peu  près 
à  celui  de  Royal -Lorraine,  ôc  ij 
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de  même  Prévôté   ou  grand  Etat- 
Major. 

CXXIV.  LOWENDAHL,  Al- 
lemand. Ce  Régiment  qui  eft  actuel- 
lement d'un  Bataillon,  a  été  crée' 
pour  M.  le  Comte  de  Lovcendahl, 
aujourd'hui  Maréchal  de  France,  ôc 
prend  rang  du  i.  Septembre  1743. 

L'uniforme  eft  habit  bleu  ,  parc- 
mens,  doublure,  vefte  ôc  petit  col- 
let blanc,  manches  en  bottes  avec 
trois  petits  boutons  au  bas ,  en  tra- 
vers,  boutons  de  cuivre,  ôc  cha- 
peau bordé  d'or. 

CXXV.  ROYAL-ECOSSOIS. 
Ce  Régiment  a  été  créé  en  1744. 
pour  Milord  Drummond  Duc  de 
Perth,  ôc  prend  rang  du  3.  Décenv 
bre  1743.  Il  eft  d'un  Bataiilon,  ôz 
a  été  réduit  après  la  paix  à  465. 
hommes. 

CXXVI.  ROYAL-WALLpN. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon 
a  été  créé  par  Ordonnance  du  1.  Juil- 
let 1744.  en  faveur  de  M.  le  Com- 
te de  Bergeyk ,  Brigadier. 

L'uniforme  eft  habit,  vefte  &  cu- 
lotte de  drap  bleu,  paremens  rou- 
ges, boutons  ôc  boutonnières  jau- 
nes, chapeau  bordé  d'or.  Il  a  fix 
Drapeaux,  dont  un  blanc  Colonel 
ôc  cinq  d'ordonnance  blancs ,  jau- 
nes oc  verts  par  oppofition,  un  lion 
noir  au  milieu ,  ôc  des  fleurs  de  lis 
en  or  fins  nombre. 

CXXVII.  BOUFLERS-WAL- 
L  O  N.  Ce  Régiment  a  été  créé, 
comme  le  précédent  par  Ordonnan- 
ce du  1.  Juillet  1744.  en  faveur  de 
M.  le  Comte  de  Bouflers,  fils  du 
Lieutenant-Général  de  ce  nom. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
paremens  ôc  petits  collets  verts,  ve- 
fte <i  culotte  rouges ,  poches  en  tra- 
vers,  boutons  jaunes  &  blancs,  ôc 
chapeau  bordé  d'or  &.  d'argent.  Il 
a  fix  Drapeaux,  un  blanc  Colonel 
Ôc  cinq  d'ordonnance  à  peu  près 
comme  ceux  de  Royal- Wallon. 

CXXVIII.  BERGH,  Allemand. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 


a  été  créé  par  Ordonnance  du  12- 
Août  1744.  en  faveur  de  M.  le  Ba- 
ron de  Bcrgb,  qui  le  leva  dan&  le 
Duché  de  Juliers.  Son  uniforme 
eft  habit  bleu. 

CXXIX.  LALLY,  Irlandois. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  formé  par  Ordonnance  du  1. 
Oélobre  1744.  pour  M.  de  Lallyy 
Brigadier.  Il  étoit  à  fa  création  de 
713.  hommes,  ôc  a  été  réduit  après 
la  paix  à  465.  comme  les  autres  Ré- 
gimens  Irlandois  ôc  Ecoiîbis,  lèves 
dans  le  courant  des  dernières  années 
de  la  guerre.  Son  uniforme  eft  ha- 
bit rouge. 

CXX'X.  NASSAU-  SA  AR- 
BRUCK,  Allemand.  Ce  Régi 
ment  qui  eft  actuellement  d'un  Ba- 
taillon a  été  créé  par  Ordonnance 
du  1.  Novembre  1745.  pour  M.  le 
Prince  Louis  de  NaJ]au-Saarbruck. 

Son  uniforme  eft  habit  bleu  de 
Roi,  paremens  ôc  revers  couleur 
de  paille,  poches  en  travers,  vefte 
ex  culotte  rouges,  boutons  blancs, 
agrémens  blancs,  Ôc  chapeau  bordé 
d'argent. 

CXXXI.  FERSEN,  Allemand. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon 
a  été  créé  avec  le  précèdent  par  Or- 
donnance du  1.  Novembre  1745. 
pour  M.  le  Comte  de  Ferfen,  Bri- 
gadier. 

L' uniforme  eft  habit  de  drap 
bleu,  paremens  6c  revers  rouges 
poches  en  travers,  agrémens  de  lai- 
ne blanche,  boutons  blancs,  ôc  cha 
peau  bordé  d'argent. 

CXXXIL  OGILVY,  Ecoflbis. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataii 
Ion,  a  été  créé  par  Ordonnance  di 
2S.  Février  1747.  en  faveur  de  Mi 
lord  Ogilvj  ion  premier  Colonel 
Il  a  été  réduit  après  la  paix  à  a6$ 
hommes  ,  comme  celui  de  Royal 
Ecoiîbis. 

CXXXIII.  LaDA  U  PUINE 
Allemand.       Ce  Régiment    qui  e 
d'un  Bataillon ,  a  ère  créé  en  1747 
M.  le  Comte  de  Fr'fe,  Maréchal  dt 
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Camp  ,   en    eft  Colonel  depuis   fa 
création. 

CXXXIV.  St.  GERMAIN,  Al- 
lemand. Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Bataillon,  a  été  crée  en  1747.  pour 
M.  le  Comte  de  St.  Germain,  Lieu- 
tenant-Geficral ,  qui  s'en  trouve  en- 
core décore'. 

CXXXV.  ORLICK,  Allemand. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Bataillon, 
a  été  créé  en  1747.  pour  M.  le  Com- 
te d'Orlick,  Maréchal  de  Camp,  qui 
en  eft  le  Colonel  actuel. 

:  CXXXVI.  ALBANIE,Ecofîbis. 
Ce  Régiment  créé  en  1747.  a  été 
réduit  après  la  paix  à  465.  hom- 
mes. 

CXXXVIL  GRENADIERS 
DE  FRANCE.  Des  Bataillons 
ou  Régimens  congédiés  après  la 
Paix ,  on  a  formé  par  Ordonnance 
du  mois  de  Mars  1749.  le  Régiment 
de  Grenadiers  de  France.  U  eft  com- 
pofé  de  '48.  Compagnies,  divifées 
en  4.  Brigades  &  commandées  par 
feize  Colonels,  qui  fervent  par 
quartier.  Par  une  autre  Ordon- 
nance du  mois  de  Septembre  de  la 
même  année  il  a  été  réglé  que  les 
;.  Compagnies  de  Grenadiers,  refer- 
i-  vées  des  Régimens  de  Milicien*,  de 
,  Royal-Lorraine  &  de  Royal-Barrois, 
p  &  placées  dans  le  nouveau  Régi- 
i,  ment  des  Grenadiers  de  France  fe- 
I  ront  licentiées  le  tiers  d'année  en 
t|  année,  afin  que  les  hommes  qui  les 
compofent  puifient  aller  travailler 
is.  à  la  culture  des  terres. 

f;  cxxxvnr.  VOLONTAI- 
RES DE  FLANDRE.  CeCorps 
I  ou  Régiment  a  été  formé  par  Or- 
'  donnance  du  mois  de  Septembre 
T  1749.  qui  reduifit  les  Grajfms ,  les 
''  Volontaires-Bretons ,  &  le  Corps  de 
ia  Morliere  à  trois  Brigades  fous  un 
même  chef,  &  fous  le  nom  de  Vo- 
■nntaires  de  Flandre.  Comme  ces 
Ke'gimens  ont  beaucoup  fait  parler 
Feux  dans  la  dernière  guerre,  nous 


a 
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en  donnerons  feparément  l'état  & 
l'uniforme. 

Le   Régiment    d'arquebufiers  de 
Graffin  a  été  levé  par  Ordonnance 
du  1.  Janvier  1744.  &  mis  par  les 
Ordonnances  du  25.  Décembre  1744. 
&  du  20.  May  1745.  à  1500.  hom- 
mes ;     1000.    à    pied ,    dont   deux 
Compagnies  de  Grenadiers ,  &  500. 
à  cheval.      M.  de  Graffiti ,  Briga- 
dier en   fut    le    premier    Colonel. 
L'uniforme  étoit  habit  bleu  de  Roi 
bordé  de  peau  blanche,  paremens 
de  panne  noire,   bordés  de  même, 
boutons  de  cuivre  jaune,  collet  & 
veftedemi  écarlate,  culotte  bleue, 
guêtres  de  toile  grife,  bonnet  rou- 
ge bordé  de  bleu ,   piaque  de  cui- 
vre fur  le  devant,  plume  blanche 
&  cocarde  bleue  &  rouge.       Leurs 
Armes  étoient  fufil  ,   baïonefte  & 
fabre  d'abordage.     Ce  Régiment  fut 
mis  à  la  première  réforme  après  la 
paix  de  1500.  à  p8o.  hommes.     Par 
une   Ordonnance    de    10.    Octobre 
1748.  il  fut  réduit  à  460.  Fantaffins 
&  igo.  Cavaliers  ;    &  par  une  au- 
tre Ordonnance  du  30.   Décembre 
de  la  même  année  il  fut  mis  à  340. 
hommes  en  tout,  dont  deux  Com- 
pagnies de  Grenadiers  de  40.  hom- 
mes chacune ,  quatre  de  Fu'fïliers  de 
même  nombre,   &  4.  Compagnies 
de  Cavallcrie  de  25.  hommes.     Par 
une  quatrième   révolution,   il   fut 
réduit  à  une  Brigade,  &  fait  partie 
aujourd'hui  du  Régiment  des  Gre- 
nadiers de  Flandres. 

Le  Régiment  de  la  Morliere ,  le- 
vé par  Ordonnance  du  16.  Oétobrc 
1745.  étoit  compofé  comme  celui  de 
Grajpn  de  1500.  hommes  ;  mille  à 
pied,  dont  deux  Compagnies  de 
Grenadiers ,  &  5:00.  à  cheval.  M. 
de  h  Morliere,  Brigadier  en  fut  le 
premier  Colonel. 

L'uniforme  de  l'Infanterie  étoit 
habit  brun,  paremens,    colet,  ve- 
fte  &  culotte  demi -écarlate,  bran- 
debourgs de   laine  même   couleur, 
c  guêtres 
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guêtres  de  coutil  noir,  bonnet  noir 
bordé  de  laine  bianche.  Leurs  Ar- 
mes étoient  fulil,  baïonette  &  fa- 
bre  garni  d'acier. 

L'uniforme  des  Dragons  étoit  pa- 
reil aux  Fufiliers  pour  l'habit  ;  il 
y  avoit  feulement  de  plus  une  e'gui- 
lette  de  laine  demi-écarlate,  vefte 
de  drap  jaune,  culotte  de  peau, 
bottines  à  la  dragonne  ;  le  cafque 
étoit  de  fer,  fur  le  devant  il  y 
avoit  trois  ïieurs  de  lis  de  cuivre 
jaune,  le  tour  étoit  écarlate  croifé 
de  cuir  noir  ;  leurs  armes  étoient 
un  Moufqueton,  deux  piltolets  ôc 
un  fibre  garni  d'acier  :  le  cheval 
étoit  couvert  d'une  peau  de  mou- 
ton bordée  de  drap  jaune.  Ce  Ré- 
giment a  fubi  les  mêmes  réformes 
que  celui  de  GraJJin,  ôc  forme  au- 
jourd'hui une  Brigade  du  Régiment 
de  Grenadiers  de  Flandres. 

Les  Volontaires  -Bretons,  formés 
par  Ordonnance  du  30.  Octobre 
1746.  étoit  compofé  comme  les 
Grqjfîns  ôc  les  La  Morliere  de  1000. 
Fufiliers  &  de  500.  Huflards.  M. 
de  Kermelec  a  été  leur  premier  Co- 
lonel. 

L'uniforme  des  Fufiliers  étoit  pe- 
lifie  ventre  de  biche ,  agrémens 
bleus,  velie  bleu  de  Roi,  pare- 
mens  ôc  agrémens  ventre  de  biche, 
écharpe  même  couleur  ôc  rouge,  cu- 
lotte bleue  ,  brodequins  de  cuir 
noir,  bonnet  noir,  bordé  d'un  ga- 
lon jaune  ,  avec  aigrette  blanche. 
Leurs  Armes  étoient,  fulil,  baïo- 
nette  &  un  fibre  garni,  ainii  que  le 
fourcau  de  cuivre  jaune. 

L'uniforme  des  Huflards  étoit  pa- 
reil a  celui  des  Fufiliers;  la  pelille 
feulement  étoit  bordée  de  peau  noi- 
re, bottes  à  la  Hu (Tarde,  le  manteau 
ôc  l'équipage  du  cheval  étoient  bleu 
de  Roi.  Leurs  Armes  étoient ,  une 
carabine,  deux  piftolets  &  un  fabre 
garni,  ainfi  que  le  fourcau  de  cui- 
vre jaune.     La  première  reforme 


les  reduifit  à  980.  hommes  en  tout  ; 
la  deuxième  à  640,  la  troifiéme  à 
340.  ôc  la  dernière  révolution  les  fit 
partie  du  Régiment  des  Grenadiers 
de  Flandres  à  Tinftar  des  GraJJins  ôc 
des  La  Moriïéres. 

CXXXIX.  VOLONTAIRES 
ROI  AUX.  Ce  Corps,  formé  par 
Ordonnance  du  15.  Août  1745.  des 
Anciennes  Compagnies  franches, 
étoit  compofé  de  2370.  hommes; 
1470.  à  pied,  dont  une  Compagnie 
de  Guides  de  50  ;  une  Compagnie  de 
Charpentiers  ôc  Bateliers  de  100, 
deux  Compagnies  de  Grenadiers  de 
60.  hommes,  douze  de  Fufiliers  de 
cent  hommes  chacune,  ôc  12.  Com- 
pagnies de  Dragons  de  75.  hommes. 
Il  fut  réduit  par  Ordonnance  du  30. 
Décembre  1748-  à  640.  qui  formè- 
rent deux  Compagnies  de  Grenadiers 
du  nombre  de  60.  hommes  chacune; 
4.  Compagnies  de  Fufiliers  du  même 
nombre;  huit  Compagnies  de  Dra- 
gons de  3c.  hommes  chacune,  en 
deux  Efcadrons  de  4.  Compagnies, 
Ôc  une  Compagnie  de  Charpentiers 
ôc  Bateliers  de  40.  hommes;  le  Roi 
aiant  jugé  à  propos  de  réformer  en 
entier  la  Compagnie  de  Guides  du- 
dit  Corps. 

AUX 

VOLONTAIRES   R  O I  A  U  X 

ETA   CEUX  DE  FLANDRE, 

IL    FAUT   JOINDRE, 

'     I.    LES    VOLONTAI- 
RES   DAUPHINS,    formés 
par    Ordonnance    du   30.    Décem- 
bre 1748.  du    Corps  des  Volontai- 
res de  Gantés,   des  Compagnies  de 
Chafleurs  de  Sabotier  ôc   de  Colon- 
ne, ôc  de  celle  des  Voloutaires  de 
Lancize.     Les  Volontaires  de  Gan 
tes  formoient  \m  Corps  de  300.  Fu 
filiers  ôc  de  200.  Cavaliers  ;  les  Com 
pagnies  de  Chaflèurs  de  Sabatier  ô 
de    Colonne,    ôc    celle    de    Lanciz 
étoient  chacune  de   200.   hommes 

Ce 
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Ces  différentes  Trouppes  formant 
enfemble  900.  hommes  à  pied  & 
200.  à  cheval,  furent  réduites  par 
l'Ordonnance  mentionnée,  à  210. 
pour  ne  former  qu'un  (èul  Corps 
fous  le  nom  dé  Volontaires  Dauphinr, 
au::  ordres  de  M.  de  Gante f ,  il  fut 
divife  en  5,  Compagnies  d'Infante- 
rie de  30.  hommes  chacune ,  &  2. 
Compagnies  de  Dragons  du  même 
nombre. 

II.  CANTABRES.  Cette 
Troiippe  a  été  formée  par  Ordon- 
nance  du  i,.  Décembre  1745.  fur  Je 
pic.i  de  deux  Bataillons  ci  300.  Huf- 
fards.  M.  le  Chevalier  de  BelJjj, 
Brigadier  en  fut  le  premier  Co- 
lonel. 

L'uniforme  des  Cantabres  eft  ha- 
bit de  drap  bleu  céléfte,  doublé  de 
ferge  de  garance,  avec  de  petits  pa- 
remens  de  panne  cramoiii,  agré- 
mens  de  laine  blanche,  boutons 
d'étain,  petite  vefte  &  culotte  de 
drap  blanc,  écharpe  de  ferge  cra- 
moiii ,  avec  des  glands  de  laine 
blanche,  ta  giberne  avec  le  porte- 
baïonette  «à  la  Grenadiere,  un  filet 
à  l'Efpagnole  pour  troufler  les  che- 
veux, ci  le  bonnet  bleu  céléfte,  » 
la  Navarroife,  fabre  h  la  Hongroi- 
fe.  Ce  Régiment  a  fubi  trois  ré- 
formes l'une  apres  l'autre  la  pre- 
mière le  mit  de  i&oo.  à  1400.  hom- 
mes ;  la  féconde  du  2.  Décembre 
1748.  de  1400.  à  500.  dont  450.  Fu- 
filiers&  50.  Grenadiers,  confervant 
un  Drapeau  dans  fa  première  Com- 
pagnie ;  &  la  troisième  réforme 
du  mois  de  Septembre  1749.  le  ré- 
duifit  de  500.  à  160.  hommes,  di- 
vifés  en  4.  Compagnies  de  40.  hom- 
mes chacune. 

NI.  FUSILIERS  DE  MON- 
TAGNE. Ce  Corps  a  été  levé 
'  en  Rouflillon  par  Ordonnance  du 
12.  Février  1744.  &  étoit  compofé 
de  deux  Bataillons  ;  mais  il  fut 
réduit  à  un  par  Ordonnance  du  30. 
Avril  1744. 


Son  uniforme  eft,  Cafaque  bleu 
de  Roi,  paremens,  colet,  doublu- 
re &  vefte  écarlate,  le  tablier  bleu, 
bordé  de  rouge,  culotte  très  large 
de  toile,  les  éfpadrilles  ou  chauflu- 
rc  font  de  corde  entrelafiée  avec  un 
ruban  bleu,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent ;  leurs  armes  font,  efeopéte 
de  5.  pies  de  long,  deux  piftoJets, 
&  une  baïonette  au  coté.  Par  Or- 
donnance du  2.  Décembre  1748. 
les  douze  Compagnies  de  60.  hom- 
mes chacune  qui  formoient  le  Ba- 
taillon de  Fujuiers  de  Montagne  fu- 
rent réduites  à  2.  Compagnies  de 
40.  hommes  chacune,  à  la  Com- 
pagnie franche  cTJigoiv.g,  dite  Mi- 
quelets  auffi  réduite  ;»  40.  hommes 
y  fut  jointe  pour  ne  faire  qu'un 
Corps  de  120.  hommes ,  aux  ordres 
du  Sr.  Torvcs  qui  en  eft  le  com- 
mandant actuel. 

IV.  GESCHREY,  Allemand. 
C'etoit  un  Réguuent  de  800.  Fan- 
talîins  &  de  400.  Dragons  levé  en 
1747.  par  M.  Gcfshrey,  qui  en  fut 
nommé  Colonel.  Il  a  fubi  après  la 
paix  trois  réformes  confecutives. 
La  première  le  mit  à  780.  têtes;  la 
féconde  du  2.  Octobre  174g.  à  540. 
&.  par  une  troifiéme  Ordonnance 
du  30.  Décembre  de  la  même  année 
il  fut  réduit  à  26b,  hommes. 

.  V.  FISCHER,  Corps  de  Chaf- 
feurs.  Il  a  été  levé  par  Ordonnan- 
ce du  1.  Novembre  1743.  fur  le  pied 
de  Compagnie  franche,  &  a  été 
mis  par  celle  du  15.  Septembre  1747. 
à  600.  hommes,  dont  400.  Chaf- 
feurs  à  pied  &  200.  à  cheval. 

L'uniforme  de  l'Infanterie  eft  ha- 
bit, vefte  &  culotte  de  drap  verd, 
leurs  armes  font  un  fufil,  une  baïo- 
nette &  un  labre. 

L'uniforme  des  Cha.feurs  à  che- 
val eft,  pelifie  &  doublure  demi- 
écarlate,  bottes  à  la  Huflarde,  bon- 
net noir,  plume  &  cocarde  blan- 
che ;  leurs  armes  font,  une  cara- 
bine à  la  Hongroife,  deux  piftolets 
c  %  & 
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&  un  fabre  garni  de  cuivre  jaune, 
l'équipage  du  cheval  eft  rouge  avec 
trois  poiifons  de  laine  jaune.  Ce 
Corps  fut  mis  par  une  première  re- 
forme après  la  paix  de  <5oo.  à  360. 
hommes.  Une  deuxième  le  mit  de 
360.  à  180.  divifés  en  deux  Compa- 
gnies d'Infanterie  de  60.  hommes 
chacune,  &  deux  de  Cavallerie  de 
30.  hommes.  Par  Ordonnance  du 
go.  Décembre  1748.  il  a  été  réduit 


à  105.  hommes  en  deux  Compagnies 
à  pied  de  40.  hommes  chacune  ,  & 
une  Compagnie  à  cheval  de  25. 
hommes. 

On  voit  par  ces  réformes  dei 
Trouppes  franches  &  légères,  que 
le  refte  n'a  évité  fou  annéantifle- 
ment  que  pour  en  conferver  de  la 
graine  que  l'on  puifie  multiplier  au 
befoin. 


<*>  4  fr  ** 4*  **  W  *+  4*  *V  4*  *>  4*  4*  4*  4*  4*  **  4*  *ï 4*  M  4*  *V  M 4*  4*  4*  *V 4*  *V 4*  4V 4* 

CAVALLERIE    L  E' G  E' R  E 

FRANÇOISE  ET  ETRANGERE. 


OL  ONEL  -  GE'NE'- 
R  A  L.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons,  fut 
créé  fous  Louis  XIII.  en  1635.  des 
premières  Compagnies  d'Ordonnan- 
ce. Son  Etendart  la  Cornette  blan- 
che ,  eft  le  premier  Etendart  de 
France,  &  la  Compagnie  Colonel- 
Général  ,  eft  feule  montée  fur  des 
chevaux  gris.  Quand  l'Armée  eft 
rangée  pour  marcher,  &  que  le  Ré- 
giment Colonel-Général  fe  mettant  en 
marche ,  pafle  devant  la  ligne  de  la 
Cavallerie ,  les  Régimcns  montent 
à  cheval  &  falucnt  de  leurs  Eten- 
darts  la  Cornette  blanche ,  qui  ne  fa- 
ille que  le  Roi ,  les  Princes  du  Sang, 
le  Colonel -Général,  &  les  Géné- 
raux d'Armée  Maréchaux  de  Fran- 
ce. Depuis  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  de  170 j.  les  Directeurs 
âc  Infpceteurs  Généraux  ne  fe  mê- 
lent point  de.  ce  Régiment.  Il  y  a 
iix  Etendarts  de  foye ,  deux  par 
Efcadron  ;  il  y  en  a  un  blanc  à 
franges  d'argent ,  les  cinq  autres 
font  noirs,  femés  de  fleurs  de  lis 
d'or  &  d'argent ,  avec  de  tours 
d'Auvergne  d'un  coté  ,  foleil  &  de- 
vife  du  Roi  en  or  ;  &  au  revers 
eft  une  colomne  de  feu  marchant 
devant  les  Ifraelitcs,  avec  ces  mots  : 
Certum  monjlrat  ittr ,  brodés  &  fran- 
gés d'argent. 


L'uniforme  eft  habit  &  doublure 
rouge,  paremens  &  bavaroife  de 
panne  noire  ,  boutons  de  cuivre 
dorés,  bandoulière  &  ceinturon  de 
peau  blanche  piquée,  butte  à  bou- 
tons de  cuivre,  culotte  de  peau  de 
chèvre,  manteau  &  doublure  rou- 
ge, chapeau  bordé  d'or  fin,  co- 
carde blanche  &  noire  ;  l'équipa- 
ge du  cheval  de  drap  rouge  bordé 
d'un  galon  noir  &  blanc.  M.  le 
Prince  de  Turenne  en  eft  Colonel- 
Général  depuis  1740.  par  la  démif- 
fion  volontaire  de  M.  le  Comte 
(VEvreux  qui  continue  de  faire  les 
fonctions  de  cette  charge  pendant 
huit  ans,  &  qui  l'exerce  depuis 
1705.  le  Colonel-Lieutenant  eft  M. 
le  Gendre  de  VOrmoy. 

II.  MESTRE  -  DE  -  CAMP- 
GE'NE'RAL.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons ,  fut  formé 
fous  Louis  XIII.  de  l'ancienne  Com- 
pagnie d'Ordonnance  du  Meftre-de- 
Camp- Général  y  qu'a  voit  eu  M.  de 
la  Valette  fous  Charles  IX.  en  1^6%, 
Ce  Régiment  a  fix  Etendarts  de  foye 
rouge,  foleil  &  devife  du  Roi  en 
or  :  Nec  pluribus  impar ,  femés  de 
flammes  d'or,  brodes  &  frangés  d'or. 

L'uniforme  eft  un  habit  db  dou- 
blure gris  de  fer,  paremens  et  re- 
vers de  panne  noire  ,  boutons  de 

cuivre 
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cuivre  jaune,  à  quatre  boutons  de 
cuivre,  manches  en  bottes,  aiguil- 
lettes plattcs  de  laine ,  aurores  & 
noires,  bandoulière  &  ceinturon  de 
peau  jaune,  manteau  gris  de  fer, 
double'  de  rouge,  chapeau  borde' 
d'or  tin ,  cocarde  noire.  L'équipa- 
ge du  cheval  de  drap  verd  ,  les 
Etendarts  brodes  fur  les  houfles ,  & 
chaperons  de  drap  verd  borde's  de 
la  livrée  du  Meftre-de-Camp-Génc- 
ral.  M.  le  Marquis  de  Qermont 
Tonnerre,  Maréchal  de  France  eft 
Mettre  -  de  -  Camp  -  Général  depuis 
173<S. 

III.  COMMISSAIRE  -  GE'- 
N  E'R  A  L.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons ,  fut  forme'  fous 
Louis  XIV.  de  celui  de  M.  d'Efclain- 
villicrs  ,  qui  fut  le  premier  Com- 
miilaire-Gé'neral  par  commiflion  en 
1654.  &  en  charge  en  1656.  M.  le 
Marquis  de  BiJJi,  Lieutenant-Génc- 
ral,  Brigadier  né,  eft  Commiffairt- 
Général  &  Meftre-de-Camp  de  ce  Ré- 
giment depuis  1735. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit,  manteau  &  doublure,  gris- 
blanc  ,  paremens  &  revers  de  pan- 
ne noire,  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulière <3c  ceinturon  de  peau  blan- 
che piquée,  bulle  à  boutons  de  cui- 
vre, culotte  de  peau,  chapeau  bor- 
dé d'or  fin.  L'équipage  de  cheval, 
de  drap  rouge  bordé.  Il  y  a  fix 
Etendarts  ,  le  premier  eft  de  foye 
bleue  ,  femé  de  rieurs  de  lis  d'or 
fans  nombre,  &  les  cinq  autres  de 
foye  rouge,  un  foleil  d'or  &  devife 
du  Roi  d'un  coté,  &  de  l'autre  une 
écrévifie  fur  terre,  avec  ces  mots: 
Retrocedere  nefeit ,  bordés  &  fran- 
gés d'or. 

IV.  ROYAL.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons  ,  étoit  au 
Cardinal  de  Richelieu  fous  Louis 
XIII.  Après  fa  mort  en  1642.  il 
eut  le  titre  de  Royal.  Le  Roi  en 
eft  Meftre-de-Camp,  M.  le  Comte 
de  Beuvroji  en  étoit  Meftre-de-Camp- 


Lieutcnant  en  1738.     M.  le  Marquis 
d'Ecqucvilly  l'cft  aujourd'hui. 

Il  y  a  dans  ce  Régiment,  fix 
Etendarts  de  foye  bleue,  foleil  au 
milieu,  &  fleurs  de  lis  brodées 
d'or,  devife  du  Roi:  Nec  pkiribuî 
impar,  &  frangés  d'or.  L'unifor- 
me eft  habit  &  manteau  bleus,  pa- 
remens, revers  &  doublure  rouge, 
boutons  de  cuivre,  &  fur  le  bufle, 
bandoulière  blanche  piquée,  culot- 
te de  peau,  chapeau  bordé  d'or  fin; 
l'équipage  du  cheval  de  drap  bleu 
bordé. 

V.  DU  ROI.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons,  a  eu  pour 
premier  Meftre-de-Camp  ,  M.  le 
Comte  de  Vivone,  depuis  Maréchal 
de  France  fous  Louis  XIII.  en  163,. 
M.  le  Marquis  de  Piez  l'a  eu  depuis 
1650.  jufqu'cn  1656'.  qu'il  fut  tué  au 
fiége  de  Valenciennes.  Louis  XIV. 
en  fit  alors  fon  Régiment,  &  mit 
pour  Meftre-de-Camp  Lieutenant  M. 
le  Marquis  de  Matignon.  M.  le 
Comte  de  Vienne  l'a  eu  jufqu'en 
1693.  M.  le  Comte  de  Broglie,  Ma- 
réchal de  France,  jufqu'en  1705. 
Louis  XIV.  en  donna  l'agrément  à 
M.  le  Marquis  de  Fournez.  M.  le 
Marquis  de  Fournez  en  fut  nommé 
Meftre-de-Camp  Lieutenant  en  1734. 
M.  le  Marquis  de  Caflries  Peft  au- 
jourd'hui. 

Ce  Régiment  à  fix  Etendarts  d'un 
gros  de  Tours  bleu ,  en  foleil  d'or, 
&  devife  du  Roi  :  Nec  pluribus  im- 
par ,  d'un  côté,  &  de  l'autre  femés 
de  fleurs  de  lis  d'or  fans  nombre, 
bordés  &  frangés  d'or.  L'unifor- 
me eft  habit  &  manteau  de  drap 
bleu,  doublure  &  paremens  rou- 
ges, boutons  fur  bois,  de  cuivre 
jaune  en  rofette,  bufle  à  boutons 
jaunes,  bandoulière  &  ceinturon  de 
peau  jaune  piquée,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'or  fin,  l'équipa- 
ge du  cheval  eft  de  drap  bleu 
bordé. 

VI.  ROYAL  ETRANGER. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 

c  3  drons, 
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drons,  a  été  levé  en  163,.  fous 
Louis  XIII.  A  fa  création  il  dé- 
voit  être  le  premier  Régiment  de  la 
Cavallerie  Allemande  en  France. 
Il  a  eu  pour  premier  Meftre- de- 
Camp  Lieutenant  M.  Je  Comte  de 
■Rqye.  M.  le  Marquis  de  Charleval 
d'Auneuil  en  eft  Meftre  -  de  -  Camp 
Lieutenant  depuis  1740. 

Il  a  pour  uniforme  habit  &  man- 
teau bleus,  doublure,  paremens  & 
revers  rouges,  boutons  d'étain  plats, 
bufle  à  agrafTes  jaunes ,  bandoulière 
blanche,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin,  l'équipage  du 
cheval  eft  bleu  bordé.  Il  y  a  fix 
Etendarts  dans  ce  Régiment ,  qui 
font  de  foye  bleue,  on  y  voit  un 
foleil  au  milieu,  des  fleurs  de  lis 
avec  la  devife  du  Roi,  &  ils  font 
brodés  &  frangés  d'or. 

VIL  CUIR  AS  S  IE  R  S  DU 
R  O I.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons ,  à  eu  en  1666.  pour 
premier  Meftre -de -Camp  Lieute- 
nant, M.  le  Comte  de  Vitquier. 
M.  le  Marquis  d' Havrincourt ,  au- 
jourd'hui AmbafTadeur  en  Suéde,  en 
fut  Meftre -de -Camp  en  1734.  M. 
le  Marquis  de  Charkual  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit,  vefte  âc 
manteau  bleus  du  Roi,  paremens  & 
doublure  rouges,  boutons  d'étain, 
bandoulière  &  ceinturon  de  peau 
blanche  piquée  ,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'un  large  galon  d'ar- 
gent fin  :  l'équipage  du  cheval,  eft 
bleu  bordé.  Il  y  a  fix  Etendarts  de 
foye  bleue,  foleil  au  milieu,  qua- 
tre fleurs  de  lis  aux  coins,  avec  la 
devife  du  Roi ,  brodés  &  frangés 
d'or. 

VIII.  ROYAL  DES  CRAVA- 
TES. Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons  ,  a  été  levé  en  1664, 
fous  Louis  XIV.  par  M.  le  Duc  de 
Vivonne,  qui  en  a  été  le  premier 
Meftre-dc-Carop  Lieutenant.  A  fa 
création  il  s'appelloit  Btlthafard. 
M.  de  Pont  S*  Pieri  e  en  éteit  Me- 


ftre-de-Camp  Lieutenant  en  172,5. 
M.  de  Cernqy  en  1744.  M.  de  Fia- 
xande  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
bleus,  doublure,  paremens  rouges, 
boutons  d'étain,  boutonnières  blan- 
ches ,  bufle  a  boutons  d'étain,  ban- 
doulière blanche  piquée,  culotte  de 
peau,  chapeau  bordé  d'un  galon 
d'argent  fin,  large  de  trois  doigts. 
L'équipage  du  cheval  eft  bleu  bor- 
dé. Il  y  a  fix  Etendarts  de  foye 
bleue  bordés ,  &  frangés  d'or,  fo- 
leil au  milieu,  quatre  fleurs  de  lis 
aux  coins  &  devife  du  Roi. 

IX.  ROYAL  ROUSILLON. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons, a  eu  le  nom  de  Royal  Rou- 
fillon  la  même  année  de  fa  création 
en  1(557.  f°us  Louis  XIV.  Il  a  eu 
pour  premier  Meftre  -  de  -  Camp 
Lieutenant  M.  de  Montelard,  ceux 
qui  lui  ont  fuccedé  font  M.  le  Com- 
te de  Montfort,  le  Marquis  de  Prd/- 
lin,  depuis  Maréchal  de  France  ;  le 
Marquis  de  BonneUes ,  de  Cheme- 
reuil ,  de  Sommercy ,  le  Marquis  de 
Courtanvaux ,  &  depuis  1738.  M.  le 
Prince  de  Croy  en  eft  Meftre -de- 
Camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  habit  ,  manteau 
de  dr3p  bleu  du  Roi ,  doublure,  pa- 
remens &  retroucis  rouges ,  bou- 
tons de  métal  blanc  à  petits  car- 
reaux, petite  bandoulière  blanche, 
piquée  de  blanc,  bufle  &  culotte  de 
peau  à  agraffes  de  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ,  &  aiguillette  rouge. 
L'équipage  du  cheval  eft  bleu  bor- 
dé de  rouge.  Il  y  a  fix  Etendarts 
de  foye  bleue,  foleil  au  milieu,  de- 
vife du  Roi  de  fleurs  de  lis  brodées 
&  frangées  d'or  <k  d'argent,  de  mê- 
me chaque  côté. 

X.  R  O  Y  AL  P  IE'MOIn  T. 
Madame  Royale  de  Savoye  C\t  pré- 
fent  a  Louis  XIV.  de  ce  Régiment 
qui  paila  en  France  en  1670.  il  eft 
de  trois  Efcadrons.  Le  Roi  lui  don- 
na le  nom  de  Royal  Picmonr.  M. 
de  Succinge  en  ctoit  alors  Meftre-dc- 
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Camp  Lieutenant,  enfuiteMeflieurs 
de  Rivaroùes,  le  Comte  de  Bouzols 
à  préfent  Vicomte  de  Bonne,  de 
Manicamp ,  jufqu'en  1724.  de  Ger- 
minon  jufqu'en  1725.  le  Comte  de  la 
Feuilladc  mort  en  Italie  en  1735. 
puis  M.  le  Comte  de  CoJ/'é ,  &  au- 
jourd'hui M.  de  Coîlande  en  eftMe- 
ftre-de-Camp  Lieutenant. 

L'uniforme  eft  habit  âc  manteau 
bleus,  doublure,  paremens  &  ba- 
varoises rouges  jufqu'à  la  poche, 
bouton  d'étain  plats,  bulle  à  bou- 
tons de  cuivre,  bandoulière  large, 
blanche  âc  piquée,  culotte  de  peau, 
aiguillettes  plates  bleues-  âc  blan- 
ches, &  chapeau  borde'  d'argent  tin. 
L'équipage  du  cheval  eftrougebor- 
dé  de  blanc.  Ses  fix  Etendarts  font 
de  foye  bleue ,  foleil ,  devife  du  Roi 
en  or  au  milieu,  quatre  fleurs  de 
lis  aux  coins  ,  brodées  &  fran- 
gées d'or. 

XI.  ROYAL  ALLEMAND. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
dions,  a  été  crée  en  1671.  fur  le 
pied  de  24.  Compagnies  ,  à  cin- 
quante chevaux  chacune.  M.  le 
Comte  de  Konigsmark  en  a  été  le 
premier  Meftrc-de-Camp  Allemand, 
jufqu'en  1688.  M.  de  Boblon  lui  a 
fuccédé,  M.  le  Comte  de  Najjau- 
Sarbruck  en  1693.  M.  de  Quadt  en 
1712.  M.  le  Prince  de  Naffau-Sar- 
bruck  en  1737.  M.  le  Prince  de  Hef- 
fe~Darmftadt  en  174  .  M.  le  Prin- 
ce de  llolftetn-Beck  en  eft  aujour- 
d'hui Meftrc-de-Camp  Lieutenant. 
Ce  Régiment  étranger  a  eu  le  titre 
de  Royal  en  i6gg.  il  a  été  fouftrait 
en  1727.  de  la  revue  des  Directeurs 
éc  Infpe&eurs  Généraux.  Il  y  eft 
rentré  en  1737. 

L'uniforme  eft  à  la  Polonoifc,  ro- 
be &  manteau  de  drap  bleu ,  dou- 
blés de  rouge,  petits  paremens  rou- 
ges, retroufles  en  patte,  garnis  de 
brandebourg  âc  boutons  de  foye 
rouge,  blanche  &  bleue,  vefte  de 
drap  incarnat  ,  bordée  d'un  galon 
de  fil  blanc  à  boutons  d'étain,  cu- 


lotte de  peau,  bonnets  à  la  Polo- 
noife,  avec  une  peau  d'ours  noire 
autour  &  le  deftus  rouge,  bandou- 
lière jaune  étroite  de  trois  doigts  âc 
piquée.  L'équipage  du  cheval  eft 
de  drap  bleu  bordé  de  blanc.  Il  y 
a  deux  cadets  par  Compagnie.  Il 
eft  compofé  de  douze  Compagnies  à 
4.  par  Efcadrons.  Les  fix  Etendarts 
font  de  foye  bleue,  foleil  âc  devife 
du  Roi,  brodés  en  or,  âc  frangés 
d'or  des  deux  cotés  fuivant  les  or- 
donnances du  Roi  du  8.  Janvier  & 
28.  Février  1737.  Il  a  Prévôté  ou 
grand  Etat-Major,  compofé  d'un 
Maréchal  des  Logis,  d'un  Aumô- 
nier, d'un  Chirurgien  Major,  d'un 
Prévôt,  de  fon  Lieutenant,  d'un 
Grenier,  de  quatre  Archers,  &  d'un 
Exécuteur  de  Juftice. 

XII.  ROYAL  DES  CARA- 
BINIERS. '  Il  y  eut  douze  pre- 
miers Régimens  de  Cavallerie,  dits 
Carabiniers,  créés  en  1635.  par  Louis 
XIII.  Us  furent  fupprimés,  oc 
Louis  XIV.  les  rétablit  en  1690.  en 
mettant  \mt  Compagnie  dans  cha- 
que Régiment  de  Cavallerie.  Mais 
en  1693.  le  même  Roi  forma  de  ces 
Compagnies,  un  .Rçgiment  compofé 
de  cinq  Brigades  fous  le  titre  de 
Royal  des  Carabiniers.  M.  le  Duc 
du  Maine  premier  Lieutenant-Géné- 
ral en  a  été  le  premier  Mefire  s  de- 
Camp  Lieutenant,  commandant  en 
chef  depuis  J693.  jufqu'au  10.  Mai 
1736.  Le  Roi  en  eft  Meftre- de- 
Camp,  M.  le  Prince  de  Dombi>  Lieu- 
tenant -Général ,  Meftre  -  de  -  Camp 
Lieutenant,  commandant  en  chef 
depuis  le  20.  Mai  1736.  A  ta  tête 
de  chaque  Brigade,  il  y  a  un  chef 
de  Brigade  Meftre -de -Camp,  un 
Lieutenant-Colonel ,  un  Major,  un 
Aide-Major,  huit  Capitaines,  huit 
Lieutenans,  quatre  Cornettes  &  huit 
Maréchaux  des  Logis,  avec  200.  Ca- 
rabiniers, qui  compofent  deux  Efca- 
drons par  Brigades,  y  compris  16. 
Brigadiers,  huit  Trompettes,  un 
Tymbalier,  âc  quatre  Etendarts. 
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Les  Chefs  des  cinq  Brigades  de- 
puis la  création  de  ce  Régiment  juf- 
qu'à  préfent  ont  été  : 

Dans  la  première. 
MESSIEURS, 
Du  Mefnil, 
D'Aubeterre, 
De  Verneuil, 
De  Sanguin, 
De  la  Motte, 
De  Malezieu, 

De  Montmorency  ,  Maréchal  de 
Camp. 

Dans  la  féconde. 
MESSIEURS, 

De  Rozel, 

Des  Grieux, 

De  Valcourt, 

De  Crequy,  Maréchal  de  Camp. 

Dans  la  troifiémt. 
MESSIEURS, 
De  Courcelles, 
D'Imecourt, 
De  Rouvrai, 
De  Pardhaillan, 
De  Vichi-Chamron, 
De  Guiry,  Brigadier. 

Dans  la  quatrième. 
MESSIEURS, 
De  Refigny, 
De  l'Etang, 
De  Puzol, 
De  la  Marck, 
De  Premont, 
De  Brafifac,  Brigadier. 

Dans  la  cinquième. 
MESSIEURS, 
D'Achy, 
De  Clois, 
De  Fredeau,. 
De  Parabere, 
De  la  Valette  de  Prade. 

Les  vingts  Etendarts  font  de  foye 
bleue,  foleil  d'or,  feme's  de  fleurs 
de  lis  d'or,  &  devife  du  Roi:  Nec 
fluribus  impar.  Ils  font  brodés  en 
cr,  &  frangés  d'or  &  d'argent,  fui- 
vant  les  fufdites  ordonnances  du 
Roi  du  8-  Janvier,   ôc  du  x%.  Fé- 


vrier 1737.  Il  y  a  Aumônier,  ôc 
cinq  Chirurgiens  Majors  à  la  fuite 
de  ce  Régiment.  L'uniforme  eft  ha- 
bit ,  petit  colet  &  manteau  de  drap 
bleu,  doublure  àparemens  rougei, 
boutons  d'étain  façonnés  de  trois 
en  trois  fur  l'habit,  un  bordé  d'ar- 
gent 6n  fur  les  manches,  ôc  fur  les 
e'paulettes  ,  bandoulière  blanche, 
bordée  d'un  galon  de  fil  blanc,  ainfi 
que  le  ceinturon,  vefte  de  butte, 
culotte  de  peau  ôc  chapeau  bordé 
d'un  large  galon  d'argent  fin ,  co- 
carde noire.  L'équipage  du  cheval 
eft  de  drap  bleu  bordé  d'argent  fin. 

XIII.  ROYAL  POLOGNE. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons  a  été  levé  au  commencement 
des  guerres  d'Hollande  en  1672.  par 
M.  de  Sainte  Rue  qui  en  a  été  le. 
premier  Meftre-de-Camp.  Il  a  été 
Coffé ,  Brijjac  ôc  Monteils.  En  1725. 
il  a  eu  le  titre  de  Stanislas ,  ôc  rang 
après  le  Régiment  de  la  Reine,  M. 
le  Chevalier  de  Wiltz  en  a  été  pre- 
mier Meftre-de-Camp  Lieutenant  en» 
1725.  jufqu'en  1738.  ôc  par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  30.  Mars  1737. 
ce  Régiment  a  eu  le  titre  de  Royal 
Voîogne ,  ôc  fon  rang  a  été  fixé 
après  le  Régiment  Royal  des  Cara- 
biniers, ôc  avant  tous  les  autres  qui 
font  actuellement  fur  pied.  Le  Roi 
de  Pologne,  Duc  de  Lorraine  ôc  de 
Bar  en  eft  Meftre-de-Camp  depuis 
1725.  M.  le  Prince  de  Talmont  en 
fut  Meftre-de-Camp  Lieutenant  en 
1738.  M.  le  Comte  de  Bethune  i'eft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  ôc  manteau  de  drap  bleu, 
doublure,  petit  colet  ôc  paremens. 
rouges,  aiguillette  blanche  &  bleue, 
boutons  blancs  des  deux  cotés,  hu- 
rle à  boutons  de  cuivre,  bandouliè- 
re jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin.  L'équipage  du 
cheval  bleu  avec  des  galons  blancs, 
entrelafies  de  bleu.  Les  fix  Eten- 
darts font  de  foye  bleue,  foleil  & 
devife  du  Roi  en  or  au  milieu,  fe- 
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me  de  fleurs  de  lis,  brodées  en  or 
&  frangées  d'or. 

XIV.  LA  REINE.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a 
été  créé  en  16^.  pour  la  Reine  An- 
ne d'Autriche,  Époufe  de  Louis  XIII. 
depuis  Régente  du  Royaume  en  1643. 
Enfuite  M.  de  Nantouillet  en  a  été 
le  premier  Meftre-de-Camp  Lieute- 
nant ,  enfuite  M.  le  Comte  de  Rou- 
Jilion ,  M.  le  Comte  de  Rochebonne, 
M.  le  Comte  de  Choifeul,  M.  le 
Comte  de  Treffan,  M.  le  Marquis 
Cayia,  M.  le  Marquis  de  Beauveau, 
M.  de  Galiffet,  Brigadier,  en  eft 
aujourd'hui  Meftre-de-Camp  Lieu- 
tenant. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  &  devife  du  Roi  en 
or,  femés  de  fleurs  de  lis  d'or,  le 
chiffre  de  la  Reine,  Marie  Princef- 
fe  de  Pologne ,  couronné  6c  brodé 
en  or  &  en  argent  aux  quatre  cô- 
tés, 6c  frangés  d'or  6c  d'argent. 
L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
rouge,  doublure  6c  paremens  bleus 
du  Roi,  boutons  de  cuivre  jaunes, 
plats  6c  fur  le  bufle,  bandoulière 
jaune  6c  large,  bordée  d'un  galon 
de  fil  blanc,  culotte  de  peau,  ai- 
guillette plate  d'un  galon  blanc,  6c 
chapeau  bordé  d'or  fin ,  l'équipage 
rouge ,  bordé  d'un  grand  galon  de 
la  livrée  de  la  Reine  ,  avec  une 
fleur  de  lis  jaune  aux  houfTcs&  cha- 
perons. 

XV.  DAUPHIN.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  fut 
formé  en  1658.  au  nom  de  M.  le 
premier  Dauphin  d'une  Compagnie 
d'Ordonnance ,  qui  depuis  long- 
tems  etoit  d'un  Efcadron  &  qui  fe 
nommoit  Compagnie  d'Ordonnance 
du  Dauphin.  M.  de  S.  Gelais  en 
étoit  Capitaine  Lieutenant ,  6c  M. 
Cornélius  Suédois  en  a  été  premier 
Lieutenant  Colonel.  Quand  ce  Ré- 
giment a  été  créé  par  Louis  XIV. 
M.  de  S.  Gelais  en  a  été  le  premier 
Meftre-de-Camp  Lieutenant.  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  dès  à  fa  naif- 


fance  le  4.  Septembre  1729.  en  eft 
Meftre-de-Camp.  M.  le  Marquis  de 
Volvire  en  fut  Meftre-de-Camp 
Lieutenant  en  1738.  M.  le  Comte 
de  Soyecourt ,  Brigadier  l'eft  au- 
jourd'hui. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  &  manteau  bleu,  doublure  & 
paremens  rouges,  boutons  de  cui- 
vre plats ,  de  chaque  côté  de  trois 
en  trois ,  bufle  à  boutons  de  même, 
bandoulière  blanche,  piquée,  cu- 
lotte de  peau,  chapeau  bordé  d'or 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  bleu, 
bordé  d'un  galon  aurore  ;  les  fix 
Etendarts  font  de  foye  bleue,  foleil 
6c  devife  du  Roi  en  or  ,  quatre 
fleurs  de  lis,  6c  quatre  Dauphins 
brodés  en  or  6c  en  argent  aux  coins 
&  frangés  d'or. 

XVI.  DAUPHIN  ETRAN- 
GER. Ce  Régiment  qui  eft  de 
trois  Efcadrons  ,  a  été  créé  par 
Louis  XIV.  en  1666.  au  nom  de  M. 
le  premier  Dauphin.  M.  de  Mont' 
clarre  a  été  le  premier  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  de  ce  Régiment. 
Monfcigneur  le  Dauphin  en  eft  Me- 
ftre-de-Camp depuis  1729.  M.  le 
Marquis  de  Polignac  en  a  été  Me- 
ftre-de-Camp Lieutenant  en  1738. 
M.  le  Comte  de  Soyeeourt  l'eft  au- 
jourd'hui. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue,  foleil  &  devife  du  Roi  en 
or  d'un  côté,  de  l'autre  des  fleurs 
de  lis ,  &  des  dauphins  fans  nom- 
bre brodés  6c  frangés  d'or.  L'uni- 
forme eft  habit  6c  manteau  bleu  du 
Roi,  doublure,  paremens  6c  revers 
rouges,  boutons  d'étain  plats,  bu- 
fle, bandoulière  jaune  étroite,  ai- 
guillette plate  à  blanche,  culotte  de 
peau,  chapeau  borde'  d'argent  fin; 
l'équipage  du  cheval  eft  bleu,  bor- 
dé de  blanc. 

XVII.  BRETAGNE.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  formé  de  la  Compagnie  d'Or- 
donnance de  M.  de  Pau/my,  qui  en 
a  été  le  première  Meitre-de-Camp 
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en  \666.  Il  a  été  la  Rocbe-Sur-Yon 
Prince  du  Sang,  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne l'eut  en  i6%6.  lorfque  les 
Princes  de  Conti  allèrent  en  Hongrie, 
M.  âH Auge  en  fut  Meftre-de-Camp, 
cnfuite  M.  le  Marquis  d'Houdelot, 
père  du  Lieutenant-Général  d'à  pré- 
fent  en  fut  le  premier  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  en  cette  même  an- 
née i6$6.  M.  le  Marquis  de  Puigion, 
M.  le  Duc  de  Bethune,  M.  le  Mar- 
quis de  Brafjac ,  M.  le  Marquis  de 
Janfon,  M.  le  Comte  de  Ga[fion9M. 
le  Marquis  de  Pqyanne ,  M.  le  Mar- 
quis de  Polaftron  en  1745»  &  au- 
jourdhuiM.  le  Comte  d'Helmfiat  en 
eft  Meftre-de-Camp  Lieutenant. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue  d'un  coté,  &  de  l'autre  un 
phénix  fur  un  bûcher  étendant  les 
ailes ,  &  ces  mots  pour  devife  :  In 
rfgnum  tf  pugnax  ,  trophées  aux 
coins  &  bordure  femée  de  fleurs  de 
lis  d'or,  brodées  &  frangées  d'or. 
L'uniforme  eft  habit  &  manteau  de 
drap  bleu,  doublure  &  pareniens 
rouges,  boutons  d'étain  façonnés, 
buiie  Ôc  bandoulière  blanche,  cu- 
lotte de  pe3u ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  de  trois  doigts  ;  l'équipage 
du  cheval  eft  bleu  bordé. 

XVIII.  ANJOU.  Ce  Régiment, 
qui  eft  de  trois  Efcadrons ,  a  eu  le 
nom  d'Anjou,  Prince  du  Sang  en 
1688-  Le  Roi  en  eft  Meftre-de-Camp. 
Il  fut  créé  fous  Louis  XIV.  en  1 666. 
M.  de  Balrois  de  Choijt  en  a  été  le 
premier  Meftre-de-Camp,  enfuite 
feu  M.  le  Maréchal  Duc  de  Vittars, 
M.  le  Marquis  de  Bhnchefort,  fils 
de  M.  le  Maréchal  de  Crequi ,  M.  le 
Comte  d' Auras  9  M.  le  Marquis  de 
Curtonchafave  ,  M.  le  Marquis 
dEfcorail9  M.  le  Marquis  de  Lon- 
nojre,  M.  le  Duc  de  Gontattt,  M.  le 
Marquis  de  Bif'y.  C'eft  aujour- 
d'hui M.  le  Comte  de  Lupcourt- 
A'ubuet  qui  en  eft  Meftre-de-Camp 
Lieutenant,  ayant  fuccedé  :i  M.  le 
Marquis  de  Vogué  qui  fa  été  depuis 
1736. 


L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  &  manteau  bleus  du  Roi,  dou- 
blure, paremens  Ôc  revers  rouges, 
boutons  de  cuivre  façonnés ,  bulle, 
bandoulière  jaune  ôc  large,  aiguil- 
lette plate  aurore,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'un  large  galon  d'or 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  eft  bleu 
bordé  d'aurore  ;  les  iîx  Etendarts 
font  de  foye  bleue  du  Roi,  foleil 
ôc  devife  du  Roi  en  or,  ôc  aux 
coins  une  fleur  de  lis  d'or,  au  revers 
femés  de  fleurs  de  lis ,  aux  quatre 
coins  une  couronne  de  Prince  de 
France  avec  un  écufion  à  trois 
fleurs  de  lis  brodées  &  frangées 
d'or. 

XIX.  BERRY.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  trois  Efcadrons ,  à  fa  cré- 
ation en  1674.  étoit  RouJJîllon.  M. 
le  Comte  d'IUe  en  1674.  en  a  été 
le  premier  Meftre-de-Camp.  Il  eft 
Berry  depuis  1690.  M.  le  Prince  de 
Croy  d'Havre  en  a  été  Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  en  1738.  M.  le 
Marquis  de  Foyer ,  Brigadier,  fils 
du  Miniftre  de  la  Guerre  Feft  de- 
puis 1744. 

Les  iîx  Etendarts  font  de  foye 
bleue ,  foleil  ôc  devife  du  Roy  en 
or ,  les  Armes  de  Berry  ôc  fleurs  de 
lis  aux  coins,  brodées  ôc  frangées 
d'or.  L'uniforme  eft  habit  &  man- 
teau bleus  du  Roi ,  doublure,  pare- 
mens, ôc  revers  rouges,  boutons 
d'étain  en  bouette,  bulle,  bandou- 
lière blanche  étroite,  aiguillette 
ronde  ôc  blanche,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'argent  fin  ;  l'é- 
quipage du  cheval  eft  bleu,  borde 
d'un  galon  bleu  ôc  blanc. 

XX.  ORLEANS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a 
été  amené  de  Piémont  en  France 
en  1690.  par  M.  le  Grand-Prieur  de 
Valincty  qui  en  a  été  le  premier 
Meftre-de-Camp.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  eft  Meftre-de-Camp  de- 
puis 1723.  M.  le  Marquis  de  Gra- 
vilic  Brigadier  en  a  été  Meftre-de- 
Camp   Lieutenant  en  1734.  auquel 
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a  fucccdé  M.  le  Comte  de  Montait- 
ban.  C'cft  aujourd'hui  M.  le  Comte 
de  Melfort. 

Les  iix  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  6c  devife  du  Roi  en 
or,  les  Armes  d'Orléans,  lîeurs  de  lis 
brodées  d'or  aux  coins ,  6c  frangée* 
d'or.  Ce  Régiment  a  pour  unifor- 
me, habit  6c  manteau  gris-blanc, 
doublure  paremens  6c  revers  rouges, 
boutons  de  drap  gris-blanc  des  deux 
cotes,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  jaune  6c  étroite,  culotte 
de  peau ,  chapeau  bordé  d'argent 
fin.  L'équipage  du  cheval  eft  rouge 
borde  de  blanc. 

XXI.  CONDE'.  M.  le  Comte 
de  Chamiîly ,  depuis  Mare'chal  de 
France,  a  été'  le  premier Meftre-de- 
Camp  Lieutenant  de  ce  Régiment 
créé  fous  Louis  XIV.  pour  la  Mai- 
fon  de  Condé  en  1666.  il  eft  de  trois 
Efcadrons ,  M.  le  Prince  de  Condé 
en  eft  Meftre-de-Camp  depuis  le  20. 
Janvier  1740.  M.  le  Comte  de 
la  Guiche,  Brigadier  en  eft  Meftre- 
dc-Camp  Lieutenant  depuis  le  21. 
Février  1740. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
bleue ,  foleil  6c  devife  du  Roi  en 
or ,  au  revers  ventre  de  biche ,  eft 
un  foleil  brodé  en  argent  qui  allu- 
me un  bûcher  en  pleine  campagne, 
avec  ces  mots:  Damateriam,fple7i- 
defearn ,  brodés  &  frangés  d'argent. 
L'uniforme  eft  habit  6c  manteau  de 
gris-blanc  de  deux  en  deux  tout  du 
long  ,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  blanche,  culotte  de 
peau,  chapeau  bordé  d'argent  fin. 
L'équipage  du  cheval  eft  ventre  de  bi- 
che, récuiïbn  du  Prince  brodé  en 
foye,  bordé  d'un  galon  velouté 
cramoify. 

XXII.  BOURBON.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  fut 
créé  fous  Louis  XIV.  en  1666.  6c 
s'appella  Engbien  jufqu'à  la  mort  du 
Grand  Condé  en  i6g<5.  qu'il  prit  le 
nom  de  Bourhon.  M.  le  Comte  de 
Cbarolois  en  eft  Meftrc- de-Camp  de- 


puis 171c.  6c  M.  le  Marquis  de 
Camits  en  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp  Lieutenant,  ayant  fuccedé 
a  M.  le  Marquis  de  Crujjol  qui  l'a  été 
depuis  1730. 

L'uniforme  eft  habit  6c  manteau 
gris-blanc ,  doublure  ce  paremens 
rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bufle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière blanche,  culotte  de  peau,  6c 
chapeau  bordé  d'argent  fin.  L'é- 
quipage du  cheval  eft  rouge  bordé  ; 
les  iix  Etendarts  font  de  foye  bleue* 
foleil  6c  devife  du  Roi  en  or,  qua- 
tre fleurs  de  lis  brodées  en  or  aux 
coins,  de  frangées  d'or. 

XXIII.  CLERMONT.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a 
été  créé  en  1666.  Il  a  eu  pour 
premier  Meftre-de-Camp  M.  de 
Beaupré  :  il  a  été  Chartres  en  1684, 
il  a  eu  le  nom  de  Cltrmont  en 
1709.  6c  ce  rang  en  1724.  M.  le 
Comte  de  Clermont  Lieutenant  -  Gé- 
néral ,  en  eft  Meftre-de-Camp  depuis 
1700.  M.  le  Chevalier  de  Ville jort 
en  a  été  Meftre-de-Camp  Lieutenant 
en  1724.  M.  le  Comte  de  Vienne 
fcft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit,  doublure 
&  manteau  gris-blanc,  paremens 
rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bulle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière blanche,  culotte  de  peau,  6c 
chapeau  bordé  d'argent  fin.  L'é- 
quipage du  cheval  eft  rouge  bordé; 
les  iix  Etendarts  font  de  foye  rouge, 
avec  un  foleil  6c  devife  du  Roi  bro- 
dés en  or,  au  revers  eft  une  cam- 
pagne, &  dans  le  lointain,  s'élève 
un  petit  foleil  d'or  6c  ces  mots  : 
Spes  altéra  métis ,  bordés  6c  fran- 
gés d'or. 

XXIV.  CONTI.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  trois  Efcadrons,  étoitàfa 
création  en  1666.  d'Humieres.  Il  a 
été  Villeroy  depuis  1676.  IuÇq^qw 
1733.  M.  le  Prince  de  Gonri,  Lieu- 
tenant-Général, en  eft  Meftre-de- 
Camp,  oc  M.  le  Comte  de  Langbac, 
Meiire-de-C3mp  Lieutenant. 

Les 
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Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
jonquille,  foleil  &  devife  da  Roi 
en  or  d'un  côté,  de  l'autre  un  aigle 
volant  à  travers  les  foudres  &  les 
éclairs,  &  ces  mots  pour  devife: 
Nec  terrent,  nec  morantur,  brodes 
&  frangés  d'argent.  L'uniforme  eft 
habit,  doublure,  paremens  &  bou- 
tons de  drap  gris  de  fer  cendré, 
manches  en  bottes ,  bufie  fans  bou- 
tons ,  bandoulière  de  bufle  piquée, 
aiguillette  aurore,  culotte  de  peau, 
manteau  blanc  doublé  de  même,  & 
chapeau  bordé  d'or  fin.  L' équipa- 
ge du  cheval  eft  ventre  de  biche, 
&  écuflon  du  Prince  brodé  aux 
coins. 

XXV.  PENTHIEVRE.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  créé  en  1674.  fous  Louis  XIV. 
M.  d'Heudicourt  en  a  été  le  pre- 
mier Meftre-de-Camp  ;  il  a  porté 
Je  nom  de  Touloufe  en  1693.  il  eft 
Penthievre  depuis  1737.  que  M.  le 
Duc  de  Penthievre,  Grand -Amiral 
en  eft  Meftre-de-Camp.  M.  le  Mar- 
quis de  Crenay,  Brigadier,  en  eft 
Meftre-de-Camp   Lieutenant  depuis 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  &  manteau  gris -blanc,  dou- 
blure 6c  paremens  rouges,  boutons 
jaunes ,  bulle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  blanche,  culotte  de 
peau ,  chapeau  borde  d'or  fin  :  l'é- 
quipage du  cheval  eft  rouge,  bordé 
de  la  livrée  du  Prince  ;  les  fix 
Etendarts  font  de  foye  cramoifie,  fo- 
leil d'or  &  devife  du  Roi  :  au  re- 
vers un  homme  armé,  fur  un  che- 
val ailé,  &  ces  mots  :  Terra  ma- 
tique ,  brodés  &  frangés  d'or. 

XXVI.  SAINT-SIMON.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  eu  pour  premier  Meftre-de-Camp 
en  \666.  M.  de  Coulange  ;  il  a  été 
Bordage ,  enfuite  du  Maint  en  1688. 
Il  eft  S.  Simon  &  a  ce  rang  depuis 
1736.  M.  le  Marquis  de  S.  Simon, 
fils  aîné  en  eft  Meftre-de-Camp  de- 
puis 1737. 


Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
rouge ,  foleil  &  devife  du  Roi,  bro- 
dés &  frangés  d'or  ;  l'uniforme  eft 
habit,  doublure  &  manteau  gris- 
blanc,  paremens  &  revers  rouges, 
boutons  de  drap  gris-blanc ,  bufle  à 
boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin  :  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  bordé. 

XXVII.  DU  RUMAIN.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  créé  en  1666.  M.  de  Tilladet 
en  a  été  le  premier  Meftre-de- 
Camp.  Il  a  été  Souvré,  Beringhen, 
Conti  en  171g.  il  a  eu  ce  rang  fous 
Louis  XV.  en  1727.  il  étoit  Ance- 
zune  en  1734.  M.  le  Comte  du 
Rumain,  Brigadier,  en  eft  Meftre- 
de-Camp  depuis  1740. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  & 
revers  rouges,  boutons  gris -blanc, 
bufle  a  agrafles,  bandoulière  jaune, 
culotte  de  panne  rouge,  bas  blancs 
&  chapeau  bordé  d'argent  fin.  L'é- 
quipage du  cheval  eft  jaune  bordé; 
les  fix  Etendarts  font  de  foye  jaune, 
foleil  &  devife  du  Roi  en  or,  au 
revers  dans  un  quarré  nuancé  eft  un 
aigle  qui  s'élève  dans  les  airs  mal- 
gré les  vents  &  la  foudre,  &  ces 
mots  :  Nec  terrent,  nec  morantur  y 
brodés  &  frangés  d'argent. 

XXVIII.  R  O  C  H  E  F  O  R  T.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
étoit  à  fa  création  en  1666.  Monte- 
larre ,  enfuite  Narbonne,  du  Tronc 
jufqu'en  171g.  ViUars  jufqu'en 
1735.  il  a  été  Rohan  &  Brionne.  M. 
le  Prince  de  Rocbefort  en  eft  au- 
jourd'hui Meftre-de-Camp. 

Les  fix  Etendarts  font  de  foye 
blanche ,  foleil  &  devife  du  Roi 
d'un  coté,  de  l'autre  ils  font  de  foye 
rouge  avec  une  devife,  brodés  âc 
frangés  d'or.  L'uniforme  eft  habit 
&  manteau  gris-blanc ,  doublure  & 
paremens  rouges ,  boutons  d'étain, 
buiie  à  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulière jaune  &  large,  aiguillette 
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rouge  A  blanche,  culotte  de  peau, 
chapeau  borde  d'argent  fin  ;  l'é- 
quipage du  cheval  en  rouge  borde' 
d l'un  galon  à  carreaux  rouges  & 
blancs. 

XXIX.  MARCIEUX.  Ce  Ré- 
giment  qui  eft  de  trois  Efcadrons,  a 
eu  en  1666.  pour  premier  Meftre- 
de-Camp  M.  le  Marquis  de  la  Va- 
lette. Le  Prince  Camille  de  Lorrai- 
ne l'a  eu  en  16*89.  le  Prince  Charles 
de  Lorraine,  le  Prince  de  Lambesq 
de  Lorraine  en  1708.  il  a  été  Beau- 
cayre  en  1730.  M.  le  Marquis  de 
Beaucayre  en  1736.  a  fuccedé  a  fon 
oncle  dans  la  charge  de  Mcftrc-de- 
Camp  de  ce  Régiment.  M.  le  Che- 
valier de  Àiarcieux  l'eft  aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  habit,  coîet  & 
manteau  gris-blanc,  doublure,  pa- 
remens  &  revers  rouges,  boutons 
blancs  de  trois  en  trois,  bufle  à 
boutons  de  même,  bandoulière  jau- 
ne piquée,  culotte  de  peau,  cha- 
peau bordé  d'argent  fin.  L'équipa- 
ge.du  cheval  elt  de  drap  verd,  bor- 
dé d'un  galon  de  livrée  5  les  iïx 
Etendarts  font  de  damas  verds,  fo- 
leil  &  devife  du  Roi,  brodés  & 
frangés  d'or. 

XXX.  SEGUR.  Ce  Régiment 
qui  elt  de  trois  Efcadrons,  a  été 
créé  en  1672.  &  a  eu  pour  premier 
Meftre-de-Camp  ,  M.  le  Chevalier 
de  Grignan,  enfuite  M.  le  Marquis 
de  Grigyian,  M.  Flèche  en  1704.  M. 
le  Duc  de  Luynet  en  1717.  M.  le 
Duc  de  Chevreufe  en  1732.  M.  le 
Duc  d'Ancenis  en  1737.  M.  le  Che- 
valier de  Brancas  en  1739.  jufqu'en 
174?.  que  M.  le  Marquis  de  Segur 
ci-devant  Colonel  d'un  Régiment 
d'Infanterie  de  fon  nom,  l'a  rem- 
placé. 

Ses  fix  Etendarts  font  de  foye  cra- 
moilie,  foleil  &  devife  du  Roi,  bro- 
dés &  frangés  d'or  :  c'eft  le  feul 
Régiment  de  Cavallerie,  dont  les 
Etendarts  de  foye  cramoifie,  ayent 
des  bourfes  blanches.    L'uniforme 


eft  habit  &  manteau  gris-blanc,  bu- 
fle à  boutons  de  cuivre,  bandouliè- 
re jaune,  culotte  de  peau,  &  cha- 
peau bordé  d'un  large  galon  d'or 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  elt  rou- 
ge &  bordé. 

XXXI.  TAILLERAND.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  à  fa  création  en  1672.  S.  Ai- 
gnan,  enfuite  Rohan,  redevenu  5". 
Aignan,  a  été  S.  Simon  Rzcffec  eu 
1717.  Sabran  en  1738.  &  M.  le  Vi- 
comte TaiUerand  en  eft  aujourd'hui 
Meftre-de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure  &  parernens 
rouges/  boutons  d'étain  plats, bufle 
à  boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin.  L'équipage  du 
cheval  eft  rouge  bordé  ;  les  fix 
Etendarts  font  de  foye  cramoifie,  fo- 
leil &  devife  du  Roi,  au  revers  un 
lion  d'argent,  &  ces  mots  :  No/i 
irritare  leonem,  brodés  6c  frangés 
d'or. 

XXXII.  CLERMONT- 
TONNERE.  Ce  (Régiment  qui 
eft  de  trois  Efcadrons,  étoit  à  fa 
création  en  1666.  Foucault,  enfuite 
Quinfon  en  1672.  Châions,  Goufier, 
d'Egmond  en  1699.  des  Marets  en 
1704.  Gêvres  en  1709.  Gcvret 
Comte  de  Trcmes  en  1726.  Cler- 
tnont-  Tonner e  en  1740.  M.  le  Com- 
te de  Vienne,  Brigadier  en  eft  au- 
jourd'hui Meftre-de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc ,  parernens  &  doublure 
rouge,  boutons  d'étain  d'Allemagne 
fur  bois  des  deux  cotés  jufqu'à  la 
poche,  la  patte  rouge  pour  la  ban- 
doulière, bufle  bordé  de  blanc,  à 
boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  culotte  de  peau,  &  chapeau 
bordé  d'argent  fin  ;  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  brodé. 

XXXIII.  CHABRILLANT. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons, étoit  à  fa  création  en  1672. 
du  Gajl ,   ViUequitr  en  1690.     Mo- 
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main,  Beîleocueil  jufqu'en  1711.  &  la 
Tov.r.  M.  le  Marquis  de  Chabril- 
lant,  Brigadier  en  eft  Meftre-de-Camp 
depuis  1738. 

L'uni  1er  me  eft  habit  &  manteau 
gris ,  doubles  de  rouge ,  paremens 
3c  revers  rouges,  boutons  de  drap 
gris-blanc  demi-plats ,  bufle  à  bou- 
tons de  cuivre,  bandoulière  jaune, 
culotte  de  panne  rouge,  chapeau 
boriié  d'argent  fin  ;  l'équipage  du 
cheval  eu:  rouge  ,  bordé  de  blanc  : 
les  lix  Etendarts  font  defoye  rouge, 
foleil  <k  devife  du  Roi  brodés  & 
frangés  d'or. 

XXXIV.  D'EGMONT.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
à  fa  création  en  1672.  n'étoit  que 
d'un  Efcadron,  &  eut  pour  premier 
Meftre-de-Camp,  M.  de  Valavoire. 
Il  a  été  Vivans  en  1572.  Vivant, 
fils  en  1689.  Heudicourt  en  1702. 
Lorraine  en  1719.  Lovdat,  Rofen 
en  1738.  M.  le  Comte  d'Egmont  l'a 
eu  en  1741.  M.  le  Marquis  dEgmont 
fon  frère  en  1744.  M.  le  Duc  de 
Bifache  en  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  &. 
revers  rouges,  boutons  plats  de  mé- 
tal blanc,  bufle  à  petits  crochets, 
bandoulière  jaune  &  étroite,  aiguil- 
lette plate  mêlée  de  jaune  à  de  noir, 
eulotte  de  peau,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ;  l'équipage  du  cheval 
eft  jaune,  bordé  d'un  grand  galon 
de  panne  noire  :  les  fix  Etendarts 
font  de  damas  jaune,  foleil  &  devi- 
fe du  Roi  en  or  d'un  coté,  de  l'au- 
tre un  roficr  fleuri  &  boutonné,  & 
ces  mots  :  Qui  s'y  frotte  s'y  pique  ; 
en  Latin  :  Punçit  nggredientes,bvo- 
dés  &  frangés  d'or. 

XXXV.  BEAUVILLIERS. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons étoit  à  fa  création  en  1666.  du 
Pleffi*  -  Bélier e  :  il  a  été  Rabeliere, 
enfuite  la  Tournelie  en  1693.  la 
Feuillade  &  Cayeux  en  1705.  M.  le 
Duc  de    BeawoiUiers  S.  Agnvi  en 


étoit  Meftre-de-Camp  en  1734.  M. 
le  Duc  de  BeauviUiers  fon  fils  Peft 
aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  gris -blanc, 
doublure  &  paremens  rouges,  bou- 
tons de  drap  gris-blanc,  bufle  à 
boutons  de  cuivre,  bandoulière  jau- 
ne, culotte  de  peau,  chapeau  bor- 
dé d'argent  fin  ;  l'équipage  rouge 
bordé  :  les  fix  Etendarts  font  de 
foyc  aurore,  foleil  &  devife  du  Roi, 
brodés  &  frangés  d'or. 

XXXVI.  GRAMMONT.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  trois  Efcadrons, 
a  été  créé  en  1666.    Il  étoit  Th'an- 


ges 


M.    le   Prince  de  Talmont  l'a 


eu  en  1693.  enfuite  M.  le  Duc  de  la 
Ti'imoùiUe  ;  le  Prince  de  Tûrenne 
en  1710.  Le  Comte  de  Grammont 
en  1735.  M.  le  Chevalier  de  Gram- 
mont,  Brigadier  l'eft  depuis  1745. 

L'uniforme  eft  habit  :&  manteau 
gris -blanc,  doublure  &  paremens 
rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bufle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière jaune,  aiguillette  ronde  à  deux 
cordons  rouges  &  verts,  culotte  de 
peau ,  chapeau  bordé  d'argent  fin, 
&  l'équipage  rouge  bordé  ;  les  fix 
Etendarts  font  de  foye  jaune,  foleil 
&  devife  du  Roi ,  brodés  éz  fran- 
gés d'or. 

'  XXXVII.  BOURBON -BUS- 
SET.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Efcadrons  ,  a  été  créé  en  1674. 
M.  le  Chevalier  Duc,  Gentilhomme 
Piémontois  en  a  été  le  premier  Me- 
ftre-de-Camp. Il  a  été  Roguefpiric, 
Sully  en  1701.  Vaudrey  en  1706. 
Cbatelierault  ,  &  Dandhai  jufqu'en 
174Î.  que  M.  le  Comte  de  Bourbon- 
Bujjet  en  eft  Meftre-de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  & 
revers  rouges  ,  boutons  d'étain 
tournés,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  jaune,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'argent  fin,  l'équipa- 
ge eft  rouge  bordé  ;  les  quatre 
Etendarts  font  de  foye  rouge,  fo- 
leil 
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leil   &  devife   du    Roi,   brodes  A 
1  ranges   d'or. 

XXXVIII.  LA   VIEUVILLE. 

Ce  Régiment  qui  cil  de  deux  Efca- 
drons ,  a  été  à  fa  création  en  1674. 
S.  Sylvejire,  Bercourt,  Ufez,  Mat- 
Jil/ac  en  1709.  Ja  Roche -Guyon  en 
1712.  la  Roche  -  Faucault ,  la  Roche- 
Guyon  en  172(5.  la  Rochefaucault, 
Dut  je  en  1731.  du  Chatelet  en  1734. 
d'ILttcourt  Bewron en  1738.  F/«*rj/ 
en  1738.  M.  le  Marquis  de  la  t^/V«- 
t>/7/c?  eu  eft  aujourd'hui  Mcftre-de- 
Camp. 

L'uniforme  eft  habit,  colet  & 
manteau  gris-blanc,  paremens ,  re- 
vers &,- doublure  rouges,  boutons 
de  drap  gris-blanc,  boutonnières 
blanches  de  deux  en  deux,  jufques 
aux  poches,  bufle  à  doubles  pattes 
&  agrattes,  bandoulière  jaune  a 
boucles  de  cuivre,  fur-tout  gris- 
blanc  &  paremens  à  la  Pruflienne, 
culotte  de  panne  rouge,  chapeau 
bordé  d'argent  fin  ;  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  bordé;  les  quatre 
Etendarts  font  de  foye  cramcifie,fo- 
leil  &  devife  du  R.oi  d'un  coté,  de 
l'autre  un  Grenadier  fleuri,  &  ces 
mots  :  Floret  £5*  otnat ,  brodés  6c 
frangés  d'or  &  d'argent. 

XXXIX.  M  AU  GIRON.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  deuxEfcadrons. 
étoit  à  ù\  création  en  1674.  Aieiac, 
Lattatd  en  1690.  S.  Germain-Beau- 
Pré,  Btion,  Sajjenage  en  1721.  M. 
le  Comte  de  Maugiton  en  eft  au- 
jourd'hui Meftre-de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  àc  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  & 
revers  rouges,  boutons  d'étain  d'Al- 
lemagne, bulle  :i  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  jaune,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d\irgent  fin,  l'équi- 
page eft  rouge  bordé  ;  les  quatre 
Etendarts  font  de  foye  rouge,  fo- 
leil  à:  devife  du  Roi,  brodés  & 
frangés  d'or. 

XL.  S.  JAL.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  deux  Efcadrons,  a  été  créé 
en  1666.  il  a  été  Thuty,  S.  Veile- 


ty  en  1674.  S.  Liévier  en  i<5o<r.  de 
Bcnr  en  1696.  de  Ruffé  de  Matf.llac 
ôi.Montrevt'1  en  17 '4-  le  Marquis  de 
Vogué,  Meftre-de-Camp  de  ce  Ré- 
giment depuis  1734.  vient  de  s'en 
démettre,  &  le  Roi  vient  d'en  don- 
ner l'agrément  à  M.  le  Chevalier  de 
S.  Ja!. 

L'uniforme  eft  habit  croifé  avec 
un  retrouci,  &  manteau  gris-blanc, 
doublure  de  paremens  rouges,  bou- 
tons d'étain  plats,  bufle  à  boutons 
de  cuivre,  bandoulière  jaune,  cu- 
lotte de  peau ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  ,  l'équipage  eft  rouge  bor- 
dé ;  les  quatre  Etendarts  font  de 
foye  rouge  bordé  de  blanc,  foleil 
&  devife  du  Roi,  brodés  &.  fran- 
gés d'or. 

XLI.yiNTIMILLE.ee  Régi- 
ment qui  eft  de  deux  Efcadrons,  a 
été  créé  en  1(572.  M.  le  Duc  de 
Foix  en  a  été  le  premier  Meftre-de- 
Camp.  Il  a  été  Bit  on  en  1674. 
M.  le  Comte  de  VintimiUe, Brigadier 
en  eft  Meftre-de-Camp  depuis  1739. 

Ses  quatre  Etendarts  font  de  foye 
verte ,  foleil  &  devife  du  Roi ,  bro- 
dés &  frangés  d'or.  L'uniforme  eft 
habit  &  manteau  gris-blanc,  dou- 
blure ,  paremens  &  revers  rouges, 
boutons  de  drap  gris-blanc,  bufle 
à  boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  aiguillette  plate,  blanche, 
noire,  roi:ge  &  verte,  culotte  de 
peau,  chapeau  bordé  d'argent;  Té- 
quipage  eft  reuge  bordé. 

XLII.  LA  ROCHEFOU- 
CAULT.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  deux  Efcadrons ,  a  eu  pour  pre- 
mier Meftre-de-Camp  en  i<5g2.  M. 
le  Comte  de  Ta'darà.  Il  a  été  Du- 
tas  en  1697.  Villequiet  en  1710. 
la  Motte-Houdancoutt  en  1723.  Brif- 
Jac  en  1734.  M.  le  Duc  de  la  Ro- 
chefoucault  en  a  été  Meftre-de-Camp 
depuis;  c'eft  aujourd'hui  M.  Je 
Marquis  de  la  Rochefoucault-Langeac, 
Brigadier. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  & 
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petits  revers  de  drap  rouge,  un 
grand  colet  blanc ,  &  deiîus  un  pe- 
tit colet  rouge,  manches  à  Y  Alle- 
mande ,  boutons  blancs  de  Stras- 
bourg large  &  plats,  bufîe  bordé 
de  noir  à  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulière jaune,  culotte  de  peau, 
chapeau  bordé  d'un  grand  galon 
d'argent  fin  ;  l'équipage  jaune, 
bordé  d'un  galon  noir  :  les  quatre 
Etendarts  font  de  foye  jaune  bordés 
de  noir,  foleil  &  devife  du  Roi, 
brodés  &  frangés  d'or. 

XLIII.  PRINCE  CAMILLE. 
Ce  Régiment  qui  eft  de  àcux  Efca- 
drons ,  a  été  créé  en  1672.  pour  M. 
le  Comte  (filles.  Il  a  été  Bezons 
en  1675.  Bavière  en  1692.  S. 
Pouange  en  1696.  Bougard  en  1721. 
Aumont  en  1728.  M.  le  Prince  Ca- 
mille ,  Brigadier  en  eft  aujourd'hui 
Meftre-de-Camp. 

Les  quatre  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  &  devife  du  Roi, bro- 
dés &  frangés  d'or.  L'uniforme  eft 
habit  &  manteau  gris-blanc,  dou- 
blure, paremens  ouverts,  &  revers 
rouges,  boutons  de  drap  gris-blanc, 
bufie  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière jaune,  culotte  de  peau,  cha- 
peau bordé  d'argent  fin  ;  l'équipage 
eft  rouge  bordé. 

XLIV.  BROGLIE.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  deux  Efcadrons ,  a 
eu  pour  premier  Meftre-de-Camp 
en  1672.  M.  Liégeois.  Il  a  été  Puh 
fegur  en  1675.  Tourne  fort  en  1696. 
Gtvry  en  1699.  Bezons  &  Beringben, 
Vafj'é  en  1730.  M.  le  Comte  de 
Broglie,  Brigadier  en  eft  aujour- 
d'hui Meftre-de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  & 
revers  rouges ,  boutons  de  cuivre 
jaune  des  deux  cotés ,  bulle  à  bou- 
tons de  cuivre,  bandoulière  jaune, 
culotte  de  peau,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ;  l'équipage  du  cheval 
eft  rouge  bordé  ;  les  quatre  Eten- 
darts font  de  foye  cramoifie,  foleil 
&  devife  du  Roi,  brodés  &  fran- 
gés d'or. 


XLV.  CRUS  SOL.  Ce  Régi- 
ment  qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
étoit  à  Pà  création  en  1666.  Melin, 
la  Feroyiqys  père  en  1679.  fon  frère 
jufqifen  1709.  qui  le  rendit  à  M. 
le  Comte  de  la  Feronays.  M.  le 
Marquis  de  la  Ferunais  l'a  eu  en 
1720.  puis  Chabot,  et  aujourd'hui 
M.  le  Comte  de  Cruffcl,  en  eft  Me- 
ftre-de-Camp. 

L'uniforme  de  ce  Régiment  eft 
habit  &  manteau  gris-blanc,  dou- 
blure &  paremens  rouges ,  boutons 
de  cuivre  plats,  bufîe  à  boutons  de 
cuivre,  bandoulière  jaune,  culotte 
de  peau ,  chapeau  bordé  d'argent 
fin ,  l'équipage  du  cheval  eft  rouge 
bordé  ;  les  quatre  Etendarts  font 
de  foye  rouge,  foleil  &  devife  du 
Roi,  brodés  de  frangés  d'or. 

XLVI.  FOUQUET.  Ce  Ré- 
giment qui  eft  de  deux  Efcadrons,  a 
été  à  fa  création  en  1673.  Vaubrun, 
Monbac  en  1675.  fes  neveux  en  1693. 
de  Vienne  en  1694.  Germinon,  de 
Lorges,  Durfort  -  Randan  en  1720. 
M.  Fouquet  de  Rockefoliere  en  eft 
Meftre-de-Camp  depuis  1740. 

Les  quatre  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  &  devife  du  Roi,  bro- 
dés &  frangés  d'or.  L'uniforme 
eft  habit,  petit  colet  &  doublure 
gris-blanc,  paremens  &  revers  rou- 
ges, boutons  de  drap  gris-blanc, 
manches  coupées ,  bufle  à  boutons 
de  cuivre,  bandoulière  jaune, man- 
teau gris-blanc,  doublé  de  rouge, 
culotte  de  peau,  chapeau  bordé 
d'argent  fin  ;  l'équipage  eft  rouge 
&  bordé. 

XLVII.LENONCOURT.Ce 
Régiment  qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
a  été  à  fa  création  en  1666.  Mon- 
tauban,  Beringhsn  en  1672.  Livry 
en  1676.  Ciermont  -d "Àmboife  en 
1689.  Barthillac  en  1702.  Lenon- 
court  en  1705.  Il  a  été  enfuire 
Hendicourt ,  &  M.  le  Comte  de  Le- 
noncourt  en  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp. 
Les  quatre  Etendarts  font  de  foye 

verte, 
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verte,  foleil  &  devife  du  Roi  en  or, 
au  revers  les  Armes  (THeudicourt, 
fond  de  gueules,  bandes  de  fable  de 
carneaux  d'argent,  avec  ces  mots: 
Si  fraEius  illabitur  orbis ,  brodes  & 
franges  d'or.  L'uniforme  eft  habit 
de  doublure  gris-blanc,  manteau 
blanc  double'  de  rouge,  paremens  de 
revers  rouges,  boutons  d'étain  de 
trois  en  trois  des  deux  cotes ,  man- 
ches en  bottes,  bufle  à  boutons  de 
cuivre,  bandoulière  de  bufle,  cu- 
lotte de  peau ,  chapeau  borde  d'ar- 
gent fin  ;  l'equip3ge  du  cheval  eft 
rouge  de  borde'  de  vert. 

XLVIII.  BELLEFOND.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
a  été  à  fa  création  en  1672.  Seyjjjc 
d'Imecourt  en  1576.  fon  frère  en 
1693.  enfuite  Montauban,  Fourbin  en 
1702.  Cbepj  père,  en  1708.  Chepy 
fils  en  1728.  Mr.  le  Marquis  de 
Belle  fond  en  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp. 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
gris  -  blanc,  paremens,  revers  de 
doublure  rouges,  boutons  de  métal 
blanc,  bufle  à  boutons  de  cuivre, 
bandoulière  jaune,  culotte  de  peau, 
chapeau  borde'  d'argent  fin  ;  l'équi- 
page du  cheval  eft  rouge  de  bordé; 
les  quatre  Etendarts  font  de  foye 
rouge,  foleil  de  devife  du  Roi  en  or, 
au  revers  ces  mots  :  Bella  félicitas  : 
brodés  de  frangés  d'or. 

XLIX.  DAMPIERRE.  CeRé- 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
étoit  à  fa  création  en  1(573.  Lan- 
çon  ,  S.  Simon  en  1676.  du  Bordaçe 
en  1(593.  Bouzols  en  1704.  BriJJac 
en  1727.  CojJ'é  en  1729.  jufqu'en 
1735.  puis  Fiennes,  &  aujourd'hui 
M.  de  Dampierre  en  eft  Meftre  -  de- 
Camp. 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
gris-blanc,  paremens,  doublure  & 
revers  rouges,  boutons  de  drap 
gris-blanc  de  deux  en  deux,  buûe  à 
boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'or  fin  j    l'équipage  du  che- 


val eft  rouge  de  bordé  ;  les  quatre 
Etendarts  font  de  foye,  ponceau 
bordé  de  noir,  foleil  de  devife  du 
Roi,  brodés  &  frangés  d'or. 

L.  R  O  H  A  N.  Ce  Régiment  qui 
eft  de  deux  Efcadrons ,  a  fa  création 
en  1674.  a  été  Bioglie,  Char  tus  en 
1676.  Levy  en  1684.  ^a  Vaupalt'ere 
en  1704.  du  Btjjay  en  1705.  Norton 
en  1713.  Charlus  en  1717.  Levy 
en  1723.  puis  LevyCbatcau*Alorand9 
de  aujourd'hui  M.  le  Vicomte  de 
Rohan,  Brigadier  en  eft  Meftre-de- 
Camp. 

L'uniforme  eft  habit,  manteau 
&  doublure  gris-blanc ,  paremens 
de  revers  de  l'habit  rouges,  boutons 
de  cuivre  fur  bois  façonnés,  buûc 
à  boutons  de  cuivre,  bandoulière 
jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'argent  fin  ;  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  &  bordé:  les  qua- 
tre Etendarts  font  de  foye  rouge, 
foleil  de  devife  du  Roi  en  or,  au  tra- 
vers une  vierge  de  ces  mots  :  Aide 
Dieu  au  fécond  Chrétien  -  Le vy ,  bro- 
dés de  frangés  d'or. 

LI.  MOUSTIERS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  deux  Efcadrons, 
étoit  en  1674.  a  fa  création  Givry9 
enfuite  Courtebonne  en  1677.  Ba- 
rentin  en  1606.  Villepreux  en  1717. 
Rujfec  S.  S'îiwn,  enfuite  Barbançon, 
de  Mr.  le  Marquis  de  Mouftiers  en 
eft  Meftre-de-Camp  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  &  re- 
vers rouges,  boutons  d'étain,  demi 
ronds  façonnés ,  bufle  à  boutons  de 
cuivre,  bandoulière  jaune,  culotte  de 
peau ,  chapeau  bordé  d'argent  fin  ; 
l'équipage  du  cheval  eft  rouge  ôc 
bordé  ;  les  quatre  Etendarts  font 
de  foye  aurore,  foleil  de  devife  du 
Roi,  bpodés  âc  frangés  d'or, 

LU.  S  A  L  U  C  E  S.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Efcadrons ,  a  eu  en 
1673.  pour  premier  Meftre-de-Camp 
M.  Streff.  Il  a  été  Romainvi/le  en 
1676.  Wiltz  père  en  1696.  Wiltz 
fils,  AUrtevi/le  en  1704.  Roye  eu 
d  17^ 
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1*719.  Lvc  en  172?.  Vuyfieulx  en 
1734.  M.  le  Marquis  de  Saluées, 
Brigadier,  en  eft  aujourd'hui  Meftre- 
de-Camp. 

Ses  quatre  Etendarts  font  de  foye 
rouge  bordés  de  noir.  Il  y  a  un  fo- 
leil &  la  divifé  du  Roi,  ils  font  bro- 
dés &  franges  d'or,  au  revers  eft 
un  lion,  &  ces  mots  pour  devife: 
jinimo  major,  quam  viribus.  L'uni- 
forme eft  habit,  petit  colet,  dou- 
blure &  manteau  gris-blanc,  pare- 
thens  rouges ,  boutons  d'étain  tour- 
nés, bufie  à  boutons  de  cuivre,  ban- 
doulière jaune,  culotte  de  peau  de 
chèvre,  chapeau  bordé  d'argent 
fin  ;  l'équipage  du  cheval  eft  vert 
&  bordé. 

LUI.  WURTEMBERG-AL- 
L  E  M  A  N  D.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  trois  Efcadrons,  entra  au  fervice 
de  Louis  XIII.  en  1639.  à  la  mort 
du  Duc  de  Saxe  -  Weymar,  il  étoit 
alors  de  mille  chevaux,  &  apparte- 
noit  à  Rernbold  de  Rozen  premier 
Meftre-de-Camp  ,  qui  fut  fait  Lieu- 
tenant-Général des  Armées  du  Roi. 
Après  fa  mort  en  1667.  Louis  XIV. 
le  donna  à  Conrade  de  Rozen  fou  ne- 
veu, depuis  Maréchal  de  France  en 
1703.  Ce  Régiment  fut  licencié  en 
1668.  à  la  paix  de  Nimegue.  Il 
fut  remis  fur  pied  en  1671.  par 
le  même  Conrade  de  Rozen,  qui 
le  céda  en  1682.  au  Comte  de  Rot- 
tembourgÇcm  gendre,  qui  le  vendit 
en  1695.  à  Charles  de  Rozen  fon 
beau-frere ,  fils  du  Maréchal ,  puis 
en  1709.  il  fut  au  Comte  Alexandre 
de  Rottcmùourg  fon  neveu,  petit- 
fils  du  Maréchal ,  qui  le  vendit  en 
1720.  au  Comte  d'Helmflad  fon 
beau-frere  :  celui  le  remit  au  Mar- 
quis de  Rozen  petit  fils  du  Maréchal, 
auquel  a  fuccedé  M.  le  Prince  Louis 
de  Wurtemberg  en  1749. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  & 
revers  rouges,  fort  larges  du  haut 
en  bas,  boutons  de  drap  gris  fur 
bois,  bufle    à    boutons  de  cuivre, 


bandoulière  étroite  de  peau  jaune, 
culotte  de  peau ,  &  chapeau  bordé 
d'un  grand  galon  d'argent  fin;  l'é- 
quipage du  cheval  eft  jaune  &  bor- 
dé de  noir  :  les  fix  Etendarts  font 
de  foye  jaune,  il  y  a  le  foleil  âc  la 
devife  du  Roi  en  or,  aux  quatre 
coins  eft  un  trophée  d'Armes,  le 
quatre  eft  bordé  en  argent,  le  revers 
eft  bordé  même  avec  trophées  aux 
coins,  au  milieu  eft  un  rofier fleuri 
en  foye,  ce  ces  mots  au-deflus: 
Flores  cum  in  armis ,  ils  font  brodés 
&  frangés  d'or.  Ce  Régiment  à 
Prévoté  ou  grand  Etat-Major. 

L1V.  NO  AILLE  S.  Ce  Régi- 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons  a 
eu  pour  premier  Meftre-de-Camp  eu 
168S.  feu  M.  le  Maréchal  de  Noailles. 
Il  a  été  d'Ayen  en  1694.  à  préfent 
il  eft  Noai/ti's,  M.  le  Duc  dyAyeny 
Lieutenant-Général,  en  eft  Meftre- 
de-Camp  depuis  1730. 

L'uniforme  eft  habit,  paremens, 
doublure  &  manteau  de  drap  rouge, 
boutons  de  cuivre  fur  bois  façonnés, 
bufle  à  boutons  de  cuivre,  bandou- 
lière jaune,  culotte  de  peau,  chapeau 
bordé  d'or  fin;  l'équipage  du  cheval 
eft  rouge  &  bordé  :  les  quatre  Eten- 
darts font  de  foye  rouge.  Il  y  à  le 
foleil  &  la  devife  du  Roi,  ils  font 
brodés  &  frangés  d'or. 

LV.  D'HARCOURT.  CeRé- 
giment  qui  eft  de  deux  Efcadrons,  a 
été  créé  en  1689.  Le  Cardinal  de 
Furjlemberg  le  donna  à  Louis  XIV.  il 
a  été  CourciUon  en  1704.  Be thune  en 
1710.  &  Bethune  en  1734.  Pons  en 
1735.  auquel  a  fuccedé  en  1745.  Mr. 
le  Marquis  d'Harcourt. 

L'uniforme  eft  habit  &  manteau 
rouges,  doublure  &  paremens  bleus, 
boutons  d'étain,  bufle  à  boutons  de 
cuivre,  bandoulière  de  peau  jaune, 
culotte  de  peau,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  ;  l'équipage  du  cheval ,  eft 
vert  &  bordé  ;  les  quatre  Etendarts 
font  de  foye  ifabelle  :  il  y  a  un  fo- 
leil &  devife  du  Roi,  ils  font  bro- 
dés &  frangés  d'or. 

LVI. 
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LVI.  FITZ-JAMES,Irlandois, 
Ce  Régiment  qui  eft  de  trois  Efca- 
drons, a  été  formé  fur  le  pied  Fran- 
çois en  1698-  de  deux  Régiment  Irlan- 
dais deCavaflerie  levés  en  1602.  Il 
a  été'  Schaldon  Nugent ,  Irlandois  en 
1716.  M.  le  Duc  de  Fitz-  James,  Ma- 
réchal-de-Camp,  en  eft  Meftre-de- 
Camp  depuis  1735. 

L'uniforme  eft  habit  ôc  manteau 
rouges,  doublure,  paremens  ôc  re- 
vers bleus  à  IaKavaroife,  boutons 
à'étain  de  deir;  en  deux,  bufie  à  bou- 
tons de  cuivre,  bandoulière  de  peau 
jaune,  culotte  de  peau,  chapeau  bor- 
de' d'argent  fin  ;  l'équipage  du  che- 
val eft  rouge  ôc  bordé:  leslixEten- 
darts  font  de  foye  jaune,  foleil  de  devi- 
fe  du  Roi,  brodés  ôc  frangés  d'argent, 
les  houfles  ôc  chaperons  jaunes  bor- 
dés de  blanc. 

LVII.  LINDEN.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Efcadrons,  fut  donné 
eni7oi.  à  Louis  XIV.  M.  le  Marquis 
de  S.  Gcyiies  en  a  été  le  premier  Me- 
ftre-de-Camp  Huflard  ,  le  Baron  de 
Rattky  en  1707.  M.  le  Comte  de 
Unden-dfpremont  en  eft  Meftre-de- 
Camp  aujourd'hui. 

V  uniforme  eft  habit  ou  pelifle, 
vefte,  manteau  Ôc  culotte  bleus,  dou- 
blure rouge,  bonnet  de  drap  rouge, 
garni  de  peau  d'ourfon ,  petits  bou- 
tons de  cuivre  ronds  ôc  gances  plates 
ôc  rondes  pour  boutonnières ,  cartou- 
che Ôc  bandoulière  de  cuir  de  roufly, 
une  autre  pour  la  carabine  ;  l'équipa- 
ge du  cheval  eft  bleu  avec  une  fleur 
de  lis  aurore ,  aux  coins  en  pointe  ôc 
bottines  noires  ;  les  quatre  Etendarts 
font  de  foye  bleue  en  pointe  fendus 
par  le  bas,  foleil  Ôc  fleurs  d**  lis  bro- 
dés ôc  frangés  d'or. 

LVIII.  ESC  A  RTS.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  deux  Efcadrons ,  a 
été  formé  en  1707.  de  deux  Com- 
pagnies des  Gardes  du  Roi  d'Efpagne, 
que  le  Prince  de  Lorraine  de  Vaude- 
mont  emmena  en  France  de  Milan. 
Le  Marquis  de  Monchy  d'Hocquin- 
•omt  en  a  été  le  premier  Meftre-de- 


Camp,  jufqu'cn  173g.  que  M.  le  Mar- 
quis dAsftld  l'a  eu  ;  Mr.  le  Vi- 
comte dhfcarts  en  eft  Meftre- de- 
Camp  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  ôc  manteau 
gris-blanc,  doublure,  paremens  ôc 
revers  rouges,  boutons  d'c'tain  plats, 
ôc  bordé  uni ,  chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin  ;  l'équipage  du  clic  val  eft 
rouge  6:  bordé  ;  les  quatre  Etendarts 
font  de  foye  aurore,  foleil  ôc  devife 
du  Roi,  brodés  ôc  frangés  d'or. 

LIX.  BERÇHIN  Y  HUS- 
SARD. Ce  Régiment  créé  en  1719. 
fous  Louis  XV.  ôc  qui  eft  de  deux 
Efcadrons,  a  eu  pour  premier  Me- 
ftre-de  -Camp ,  M.  le  Comte  de  Bêr- 
cbiny ,  aujourd'hui  Lieutenant-Gé- 
néral, qui  l'a  levé  en  Turquie  ôc  l'a 
emmené  en  France.  La  même  an- 
née il  fut  envoyé  dans  les  Cevennes 
au  fujet  de  la  contagion. 

L'uniforme  eft  pelifle  &  vefte 
bleues,  brandebourgs  de  fil  blanc, 
doublure  de  peau  d'agneau  noire, 
petits  boutons  d'étain  ronds,  culotte 
bleue,  bonnet  rouge  garni  de  peau 
d'ourfon,  manteau  rouge,  Ôc  bran- 
debourgs de  laine  blanche,  le furplus 
eft  comme  au  Régiment  de  Unden 
Huflard  ;  l'équipage  du  cheval  eft 
rouge  avec  des  fleurs  de  lis  aurores 
&  bordé  de  blanc;  un  des  quatre 
Etendarts  eft  de  foye  blanche  en 
pointe  fendu  par  le  bas,  ôc  trois 
fleurs  de  lis  d'or.  Les  trois  autres 
font  bleus,  de  même,  brodés  ôc  fran- 
gés d'argent. 

LX.  TURPIN  HUSSARD. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Efcadron, 
a  été  formé  à  Strasbourg  en  1734. 
pour  le  Comte  d'Eflerbazi  qui  en  a 
été  le  premier  Meftre-de-Camp.  M. 
David  enfuite ,  ôc  M.  le  Comte 
Turpin  l'eft  aujourd'hui. 

L'uniforme  eft  habit  ou  pelffle,& 
manteau  bleu,  vefte,  culotte  Ôc  bon- 
net ventre  de  biche,  garnis  de  peau 
d'ourfon,  bandoulière  de  cuir  de 
rouflî.  L'équipage  de  cheval  eii 
ventre  de  biche,  avec  le  chiffre  du 
d  2  Roi 
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Roi  aux  coins  ;  il  a  deux  Etendarts 
de  foye,  dont  un  eft  blanc,  l'autre 
bleu,  tous  deux  en  pointe  &  fendus 
par  le  bas,  avec  un  foleil  &  devife 
du  Roi  de  chaque  cote',  ils  font  bro- 
des &  frangés  d'argent. 

LXI.  SAXE  VOLONTAI- 
R  E.  Ce  Régiment  de  Cavallerie  lé- 
gère levé  par  Ordonnance  du  30.  de 
Mars  1743.  étoit  compofé  de  1000. 
hommes  ,  divifé  en  fix  Brigades  de 
160.  hommes  chacune,  dont  80. 
Ulans,  &  80.  Pacholeks  ou  Dragons, 
outre  un  Polkownic  ou  Colonel,  un 
Lieutenant-Colonel ,  un  Major,  un 
Quartier- Maître,  unAdjutant,  un 
Aumônier ,  un  Chirurgien,  un  Wag- 
meftre,  un  Prévôt,  un  Maître-Char- 
pentier &  dix  Charpentiers,  un  Tim- 
balier, dix  Hautbois  &  8.  valets,  qui 
fo ht  les  mille  hommes.  Feu  M.  le 
Coï  te  de  Saxe  Maréchal  Général  en 
à  été  le  premier  Meftre  -  de  -  Camp, 
après  fa  mort  les  Ulans  ont  été  entiè- 
rement fupprimes  ,  &  les  Dragons 
ont  été  confervés  fur  le  pied  d'un  Ré- 
giment de  Cavallerie  légère,  dont  M. 
le  Comte  de  Frij'e,  Maréchal-de-Camp 
Neveu  du  feu  Maréchal  de  Saxe  eft  le 
Meftre-de-Camp  actuel. 

L'uniforme  des  Ulans  étoit,  habit 
Ou  robe  &  culotte  verte,  bottc9  à  la 
Hongroife,  cafque  defimilor,  garni 
d'un  turban  croifé  de  cuir  de  roufli,  la 
queue'  du  cafque  étoit  garnie  de  crin 
de  la  couleur  de  la  Brigade ,  leurs  ar- 
mes étoient,  une  lance  de  o.  pies,  avec 
une  banderole,  unfabre,  &unpifto- 
let  de  ceinture. 

L'uniforme  des  Dragons  eft,  habit 
verd,  paremens,  coletbavaroife,  & 
doublure  écarlate,  boutons  de  cuivre 
■unis,  éguilette  de  laine  rouge,  vefte 
ventre  de  biche,  faite  en  buîïe,  bordé 


d'écarlate,  culotte  de  peau,  bottines  à 
la  dragonne,  qui  fe  boutonnent  au- 
delfus  du  mollet ,  cafque  de  fimilor, 
garni  de  peau  de  chien  de  mer,  avec 
deux  rofettes  de  fimilor*;  la  queue  du 
cafque  garnie  de  crin  ;  leurs  armes 
font, fu (il  <5c baionette  toujours  mife, 
deux  piftolets  &  un  fabre  ;  le  cheval 
eft  couvert  d'une  peau  de  loup. 
LXII.  BEAUSOBRE  HUSSARD. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Efcadron  a 
été  créé  par  Ordonnance  du  1.  Août 
1743.  &  a  pour  premier  Meftre-de- 
Camp,  M.  de  Beaufobre,  Brigadier. 

Je  n'en  connois  point  l'uniforme 
ni  les  Etendarts,non  plus  que  des  Ré- 
gimens  de  HuiTards  fuivans. 

LXIII.  ROUGRAVE  HUS- 
SARD. Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Efcadron  a  été  créé  par  ordonnance 
du  27.  Septembre  1743.  M.  le  Comte 
de  Rougrave  en  eft  Meftre-de-Camp. 

LXIV.  POLORESKY  HUS- 
SARD. Ce  Régiment  qui  eft  d'un 
Efcadron  a  été  créé  par  Ordonnance 
du  10.  Décembre  1743.  M.  de  P0/0- 
resky  en  eft  Meftre-de-Camp. 

LXV.  NASSAU  -  SAAR- 
BRUCK  Allemand.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Efcadrons  a  été  créé 
par  ordonnance  du  16.  Octobre  1744. 
M.  le  Prince  de  Naijau-Saarbruck  en 
eft  le  premier  Meftre-de-Camp. 

Son  uniforme  eft  habit  de  drap 
bleu  de  Roi,  paremens  &  revers  cou- 
leur de  paille,  bulle  &  culotte  de  peau 
avec  une  petite  manche  rouge,  bou- 
tons &  boutonnières  jaunes,  éguillet- 
te  ronde,  &  chapeau  bordé  d'or. 

LXVI.  FERRARY  HUSSARD. 
Ce  Régiment  qui  eft  d'un  Efcadron  a 
été  créé  par  Ordonnance  du  16.  Octo- 
bre 1745.  M.  Ferrary  en  eft  Meftre-de- 
Camp. 


COLONEI 
M.  le  Coir 
depuis  Duc 


I.  À  [EL-GE'NE'RAL. 

mte  de  Pejuilain, 
epuis  Une  de  Lauzun,  a  été 
le  premier  Colonel-Général  des  Dra- 
gons, &  a  eu  ce  Régiment  en  i66g.  qui 
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eft  de  quatre  Efcadrons,&  qui  fut  for- 
mé fous  Louis  XIV.  de  la  moitié  du 
Régiment  du  Roi  Dragons.  M.  le 
Marquis  de  Tilladet  a  été  le  premier 
Meftre-de-Camp  Lieutenant  de  ce  Ré- 
giment 
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giincnt  en  166$.  La  Compagnie  Co- 
lonel-General  cft  feule  montée  fur 
des  chevaux  gris.  M.  le  Marquis  de 
Goigny,  Lieutenant-Général,  eft  Co- 
lonel-Général des  Dragons,  depuis 
1734.  M.  le  Marquis  de  Gojon  eft  au- 
jourd'hui Meftre-de-Camp  Lieute- 
nant de  ce  Régiment,  ayant  fuccedé 
à  M.  le  Marquis  de  Fémur. 

L'uniforme  eft  habit  de  manteau 
rouge,  doublure,  paremens,  vefte  & 
culotte  bleus,  boutons  d'étain  façon- 
nes, boutonnières  blanches,  bonnet 
rouge ,  double'  de  bleu  de  borde  de 
blanc,  ceinturon,  cordon  du  fourni- 
ment, de  cartouche  de  peau  piqués  de 
blanc,  bas  blanc,  chapeau  borde'  d'ar- 
gent fin,  cocarde  noire.  L'équipage 
du  cheval  eft  bleu  bordé  de  blanc, 
avec  les  attributs  du  Général  ;  ce  Ré- 
giment à  quatre  Guidons  de  foye,  un 
elt  blanc  femé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
avec  le  chifre  du  Roi  couronné  au  mi- 
lieu de  femé  de  flammes  d'or  fans 
nombre,  &  les  trois  autres  cramoifis, 
de  même  brodés  Ôc  frangés  d'or. 

IL  MESTRE-DE  -  CAMP 
GENERAL.  Ce  Régiment  qui  eft 
de  quatre  Efcadrons,  étoit  à  fa  créa- 
tion Teffé  en  1684.  M.  le  Duc  de  Che- 
sjreufc,  Lieutenant-Général,  en  eft 
Meftre-de-CampGénéral  depuis  1736. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye  à 
double  fond,  bleu  de  blanc,  le  bleu  eft 
femé  de  fleurs  de  lis  brodées  en  or,  de 
fur  le  blanc  eft  écrit  ces  mots  :  ViEio- 
riapinget,  ils  font  bordés  ôc  frangés 
d'or.  L'uniforme  eft  habit,  manteau, 
doublure,  paremens,  vefte  de  culotte 
rouges, boutons  d'étain  fur  bois,  de 
boutonnières  blanches,  bonnet  tout 
rouge  bordé  de  blanc ,  ceinturon,  dec. 
de  peau  piqués  de  blanc,  bas  blancs, 
chapeau  bordé  d'argent  fin  de  cocarde 
noire;  l'équipage  rouge  bordé  de 
blanc,  avec  fix  Guidons  bordés  aux 
coins  qui  fe  croifent. 

III.  ROYAL.    Ce  Régiment  qui 
;  eft  de  quatre  Efcadrons ,    fut  créé  en 
1667.  îk  partagé  en  1668.  pour  for- 
mer le  Régiment  duColonel-Général. 


M.  le  Duc  de  Pequtlain,  depuis  Duc  de 
Ljuzun,  en  fut  le  premier  Meftre-dc 
Camp  Lieutenant,  le  Roi  en  eft  Me- 
ftrc-dc-Camp  ,  de  M.  de  la  Blanche, 
Meftre-de-Camp  Lieutenant  qui  a 
fuccedé  à  M.  le  Duc  de  Fleury. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foyc 
bleue,foleil  d'or  de  chaque  coté,femé 
de  fleurs  de  lis  brodées  en  or,  ôc  fran- 
gées de  même.  L'uniforme  eft  habit 
&  manteau  bleus,  doublure,  pare- 
mens, culotte  &  vefte  rouges,  garnis 
de  boutonnières  blanches  de  deux  en 
deux  de  chaque  côté,  avec  un  grand  de 
petit  galon  de  fil  blanc  fur  la  vefte, 
boutons  d'étain  façonnés,  bonnet 
bleu  doublé  de  rouge  de  bordé  de 
blanc,  ceinturon  de  peau  piqué  de 
blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 
d'argent  fin ,  cocarde  noire  ;  l'équi- 
page du  cheval  eft  bleu  de  bordé  d'un 
grand  à  petit  galon  blanc. 

IV.  LA  REINE.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  a  eu  pour 
premier  Meftre-de-Camp  Lieutenant 
M.  le  Chevalier  d'Hocquincourt  en 
1673.  la  Reine  en  eft  Meftre-de-Camp. 
M.  le  Comte  de  Morant  en  eft  aujour- 
d'hui Meftre-de-Camp  Lieutenant, 
ayant  fuccedé  à  M.  Durrey,  Marquis 
du  Terrail,  quil'étoit  dépuis  1740. 

L'uniforme  eft  habit  ôc  manteau 
rouge,  doublure,  paremens,  culotte 
&  vefte  bleus,  garnis  d'agrémens 
blancs  de  trois  en  trois  des  deux  cotés, 
boutons  d'étain  fur  bois,  bonnet  rou- 
gedoublé  de  ^'eude  bordé  de  blancj 
ceinturon,  de.  de  peau  piqués  de 
blanc,  chapeau  bordé  d'argent  fin,  co- 
carde noire  ;  l'équipage  du  cheval  cft 
rouge  bordé  de  blanc  :  les  quatre  Gui- 
dons font  de  foye  rouge,  les  armes  de 
la  Reine  au  milieu,  femés  de  fleurs  de 
lis  brodées  ôc  frangées  d'or  de  d'ar- 
gent. 

V.  DAUPHIN.    M.  le  Marquis 
de  Çauve&euf  a  été  le  premier  Meftre- 
de-Camp  Lieutenant  de  ce  Régirent 
créé   en    11573.   pour    Morrft 
Louis  Dauphin  de  France,  fils 
Louis  XIV.  M.  le  Dauphin  à  fa  naiffan- 
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ce  en  eft  Meftre-de-Camp.  M.  le  Mar- 
quis de  Vaj]ê,ôc  M.  de  Puiguion  en  ont 
été  fucceflivement  Meftres-de-Camp- 
Lieutenants  ;  M.  de/' Efcure ci-devant 
Capitaine  dans  le  Régiment  du  Roi 
Infanterie,  Ta  été  en  1745.  Ceft  M.  le 
Comte  deCanijy  qui  l'eft  aujourd'hui. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
bleue,  femés  de  fleurs  de  lis  ôc  de  dau- 
phins avec  un  foleil  au  milieu,&  devi- 
fe Latine  :  Inpericulo  ludunt ,  brode's 
en  or  ôc  argent,frangés  de  même.  L'u- 
niforme eft  habit,  manteau ,  doublu- 
re, paremens,  culotte  ôc  vefte  bleus, 
garnis  d'agremens  blancs  de  trois  en 
trois  des  deux  côtés,  boutons  d'e'tain 
façonnés,  bonnet  tout  blanc  borde'  de 
bleu,  ceinturon,  &c.  de  peau  piqués 
de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 
^l'argent  fin  ôc  cocarde  noire  ;  l'équi- 
page du  cheval  eft  bleu  bordé  de 
blanc. 

VI.  O  R  L  E  A  N  S.  Ce  Régiment 
qui  a  été  créé  fous  Louis  XV.  en  1718. 
pourlaMaifon  d'Orleant,  eft  de  qua- 
tre Efcadrons.  M.  le  Marquis  de  la 
Farettn  a  été  le  premier  Meftre-de> 
Camp  Lieutenant  ;  enfuiteM.  le  Mar- 
quis de  Trenel  ;  c'eft  aujourd'hui  M. 
le  Marquis  de  Bouffi  ers-Remi  encourt 
qui  l'eft  depuis  1737.  M.  leDuci'O- 
leans  premier  Prince  du  Sang  en  eft 
Meftre-de-Camp  depuis  1723.  ce  Régi- 
ment a  eu  ce  rang  par  Ordonnance  du 
Roi  de  la  même  année  de  fa  création. 

L'uniforme  eft  habit  ôc  manteau 
rouges,  doublure,  par;mens  ôc  veftes 
bleus,  boutons  d'e'tain  fur  bois,  bou- 
tonnières de  fil  blanc,  bonnet  rouge 
doublé  de  bleu  &  bordé  de  blanc, 
ceinturon,  <xc.  de  peau  piqués  de 
blanCjCiiIotte  rouge  ôc  bas  blancs,cha- 
peau bordé  d'argent  fin,  âc  cocarde 
noire  ;  l'équipage  du  cheval  eft  rouge 
bordé  de  bleu;  les  quatre  Guidons 
font  de  foye  rouge,  femés  defleurs  de 
lis  d'or,  un  Hercule  au  milieu ,  fur  fa 
mail  ue ,  couvert  ôc  ceint  de  la  peau 
d'un  lion,  avec  des  lauriers,  ôc  ces 
mots:  hhmenlaudefquemûïwbunt,  ôc 
le  chiffre  d  Orléans  couronné  au  haut, 
brodés  &  frangés  d'or  ôc  d'argent. 


VII.  BEAUFREMONT.   M. 

de  Lijïenois  de  la  branche  ainée  de 
Beaufremont  forma  ce  Régiment  en 
1673.  qui  eft  de  quatre  Efcadrons  :  il 
en  fut  le  premier  Meftre-de-Camp, 
fon  frère  lui  fucceda  en  1574.  Il  fut 
Grammont  en  1688.  Pcffac  en  1696-  re- 
devint Lijïenois  en  1699.  Beaufremont 
en  1710.  frère  du  précédent  Lifïcnois% 
&  père  du  Meftre-de-Camp  d'aujour- 
d'hui. 

L'uniforme  eft  habit,  manteau, 
doublure  &  paremens  rouges,  vefte 
ventre  de  biche  à  doubles  boutonniè- 
res, boutons  d'étain  fur  bois  gaudren- 
nés,  bonnet  ventre  de  biche,  bordé  de 
pluche  bleue,  ceinturon,  &c.  de  peau 
piqués  de  blanc,  bas  blancs ,  chapeau 
bordé  d'argent  ôc  cocarde  noire  ;  l'é- 
quipage du  cheval  eft  ventre  de  biche 
bordé  de  blanc;  les  quatre  Guidons 
de  ce  Régiment  font  de  foye  bleue, 
chargés  d'un  foleil  d'or  ôc  devife  du 
Roienor  d'uncôté,  de  l'autre  verre 
d'or  ôc  de  gueule,  avec  le  cri  de  la 
Maifon  de  Beaufremont,  Dieu  aide  au 
premier  Chrétien ,  brodés  &  frangés 
d'or. 

VIII.  D' A  U  B I  G  N  E\  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  quatre  Efcadrons ,  a 
été  créé  en  1673.  il  étoit  Firmaqon,zn- 
fuite  Barbezieres  en  1678.  d'Ejirades 
en  1692.  Bel-hle  en  1705.  Bonnelles 
en  1709.  d'Armenonviile  en  1727.  en- 
fuite  Surgeres ,  auquel  a  fuccedé  en 
174,.  M.  le  Chevalier  d'Aubignc  ci- 
devant  Capitaine  dans  le  Régiment 
de  la  Marine. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
rouge,  devife  du  Roi  en  or,  brodés  & 
frangés  en  or.  L'uniforme  eft  habit, 
manteau,  doublure,  paremens,  vefte 
&  culotte  rouges,  boutons  d'étain  fa- 
çonnés, bonnet  tout  rouge  bordé  de 
blanc,  ceinturon,  ôcc.  de  peau  piqués 
de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 
d'argent  fin,  cocarde  noire  ;  féquipa- 
ge  rouge  bordé  de  blanc. 

IX.  CAR  AMAN.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  a  été  créé 
en  1674.    Il  a  eu  pour  premier  Me- 
ttre- 
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flrc-de-Camp,  M.  de  S.  Sadoux.  II  a 
été  Pinfnnnel  en  1677.  Gobcrt  en 
1690.  d'Arbert  en  1700.  Vidame 
à  Amiens  en  1701.  du  Héron  en  1702. 
Bourneuf  &  VaJJÏ  en  170^.  Epinay  en 
Novembre  1705.  jufqu'en  1734.  M. 
de  Vibraie  en  a  été  Meftre-dc  -  Camp 
jufqifcni74v  que  M.  le  Marquis  de 
Caraman  ci-devant  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  Berry  lui  a  fuccedé. 

Les  quatre  Guidons  de  ce  Régiment 
font  de  foye  rouge,  devife  du  Roi  en 
or,  au  travers  deux  couronnes  de  lau- 
rier, jointes  enfemble  fur  le  fond 
bleu,  &  ces  mots  :  Pro  gemino  certa- 
mine,  brodés  &  frangés  d'or.  L'uni- 
forme eft  habit,  manteau  &  paremens 
rouges,  vefte  bleue ,  boutons  d'étain 
unis,  boutonnières  blanches,  bonnet 
rouge,  doublé  de  bleu  &  bordé  de 
blanc,  bas  blancs,chapeau  bordé  d'ar- 
gent fin,  &  cocarde  noire  ;  l'équipage 
du  cheval  eft  bleu,  bordé  de  blanc. 

X.  L'HOPITAL.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  a 
été  formé  en  1*574.  Il  étoit  du  Fay, 
la  Lande  en  1678.  Verac  en  1696. 
Kailus  &  Beaucourt  en  1716.  Vitry 
en  1725.  M.  le  Marquis  de  l'Hôpital 
Sainte-Meme,  Brigadier  en  eft  Meftre- 
de-Camp  depuis  1739. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
bleue,  devife  du  Roi  en  or,  au  re- 
vers un çoq brodé  d'argent,  aux  Ar- 
mes de  l'Hôpital  Vitry ,  &  ces  mots  : 
Vigil  tf  audax ,  brodés  &  frangés 
d'or.  L'uniforme  eft  habit,  manteau 
&  culottes  rouges,  doublure,  &  vefte 
de  même,  paremens  &  colet  bleus, 
boutons  d'étain  façonnés s  &  bou- 
tonnières rouges,  bonnet  orange  dou- 
blé d'une  pluche  bleue,bordé  de  bleu, 
ceinturon,  de.  de  peau  piqués  de 
blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 
d'argent  fin ,  d  cocarde  noire  :  l'é- 
quipage du  cheval  eft  orange ,  bordé 
d'une  livrée  de  foye  bleue  &  blanche. 

XI.  HARCOURT.  CeRégi- 
ment  qui  eft  de  quatre  Efcadrons ,  a 
été  formé  en  1674.  à  Maftrick  de 
Compagnies  Franches  &  de  Compa- 


gnies de  Liégeois.  Il  a  été  la  Brctê- 
che  en  1675.  Cbevilly  en  \6%i.  Kai- 
//// en  itfSg.  Lautrec  en  1696.  Rocbe- 
Pierre  en  1720.  le  Chevalier  d'Har- 
court  en  1728,  d'aujourd'hui  M.  le 
Comte  de  Lilkbonw,  Brigadier  en 
eft  Meftre-de-Camp.  Ce  Régiment 
avoit  pris  a  la  guerre  des  tymbales, 
qu'il  a  long-tems  confervées,  mais  le 
Roi  les  a  fupprimées. 

Ses  quatre  Guidons  font  de  foye 
cramoifie  d'un  coté ,  devife  du  Roi 
brodée  en  or,  le  revers  de  damas 
jaune  avec  un  nuage  d'où  fort  la  fou- 
dre qui  brûle  un  Château,  &  ces  mots  : 
Fulgere  citius,  brodés  &  frangés  d'or 
&  d'argent.  L'uniforme  eft  habit, 
manteau,  paremens,  vefte  d  culottes 
rouges,  doublure  jaune,  &  bouton- 
nières blanches  de  deux  en  deux,  bon- 
net tout  rouge  bordé  de  blanc,  cein- 
turon, de.  de  peau,  piqués  de  blanc, 
bas  blancs,  chapeau  bordé  d'argent 
fin,  cocarde  noire:  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  bordé  de  jaune 
&  rouge. 

XII.  BERTILLAC.  Ce  Régi- 
ment qui  eft  de  quatre  Efcadrons, 
a  été  Nicokû  a  fa  création  en  1674. 
Burfard  en  1676.  Senneterre  en  1692. 
Belhbre  en  1700.  P/e/o  en  172g.  M.  le 
Marquis  de  Nicolai,  fils  aîné  l'a  eu 
jufqu'en  1731.  Le  Chevalier  de  Nico- 
lai jufqu'en  1744.  auquel  a  fuccedé 
M.  le  Comte  de  Bertiliac  Meftre-de- 
Camp  acluel. 

L'uniforme  eft  habit,  manteau  & 
culote rouges,  doublure,  paremens 
d  vefte  vertes,  boutons  d'étain  demi 
ronds,  boutonnières  blanches,bonnet 
rouge  doublé  de  vert  &  bordé  de 
blanc,  ceinturon,  de.  de  peau,  piqués 
de  blanc,  bas  blancs ,  chapeau  bordé 
d'argent  fin,  cocarde  noire  ;  l'équi- 
page du  cheval  eft  vert  bordé  de 
blanc  :  les  quatre  Guidons  font  de 
foie  verte,  devife  du  Roi  en  cr,  bro 
dés  &  frangés  d'or. 

XIII.  ASFELD.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  a  été  levé 
en  i$7<5.  par  M.  Audigeau  qui  en  a  été 
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le  premier  Meftre-de-Camp.  Il  a  été 
d'Âtfeld  en  1678.  Ton  frère  l'a  eu  en 
1(589-  [d'Hautefort  en  1690.  Sommeri 
en  1707.  le  Comte  de  la  Suze  en  1731. 
M.  le  Marquis  d'Asfeld  en  eft  Meftre- 
de-Camp  aujourd'hui. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
rouge,  devifeduRoi  en  or,  brodés 
&  frangés  d'or.  L'uniforme  eft  ha- 
bit, manteau,  doublure,  paremens, 
vefte  &  culote  rouges,  boutons  d'é- 
tain  de  Strasbourg  argentés  &  façon- 
nes, &agrémensgris,  boutonnières 
rouges,  bonnet  tout  rouge  bordé, 
ceinturon  de  peau  piqué  de  blanc,  bas 
blancs,  chapeau  bordé  d'argent  fin, 
&  cocarde  noire  ;  l'équipage  du  che- 
val eft  gris  bordé  d'un  grand  galon  de 
la  livrée  du  Meftre-de-Camp. 

XIV.  EGMO  NT.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  quatre  Efcadrons,  fut  levé 
par  la  Maifon  de  Condé  en  1676.  M.  de 
Barbczieres  en  fut  le  premier  Meftre- 
de-Camp  Lieutenant.  Il  a  été  Fimar- 
çon  en  1678.  Qoesbriand ,  Condé  en 
1710.  Mailiy  en  1740.  M.  le  Comte 
{PEgmond,  Brigadier  en  eft  Meftre-de- 
Camp  depuis  1744. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
cramoifie,  devife  du  Roi,  femés  de 
fleurs  de  lis ,  brodés  &  frangés  d'ar- 
gent. L'uniforme  eft  habit,  man- 
teau, doublure,  culote  &  vefte  rou- 
ges ,  paremens  de  panne  cramoifie, 
boutons  de  cuivre  façonnés ,  bouton- 
nières blanches,  bonnet  rouge  dou- 
blé de  panne  cramoifie,  bordé  de 
blanc,  ceinturon,  &c.  de  peau,piqués 
de  blanc,  bas  blancs,  chapeau  bordé 


d'or  fin,  cocarde  noire  ;  l'équipage  du 
cheval  eft  rouge  bordé  de  blanc. 

XV.  LANGUEDOC.  CeRé- 
giment  qui  eft  de  quatre  Efcadrons ,  a 
été  créé  au  nom  de  la  Province  de 
Languedoc  en  1676.  M.  le  Chevalier 
de  Ganges  en  a  été  le  premier  Me- 
ftre-de-Camp. Louis  XIV.  l'a  réta- 
bli en  Languedoc  en  1684.  M.  le 
Comte  de  Scey  -  MontbeiUard  en  eft 
aujourd'hui  Meftre-de-Camp,  ayant 
fuccedé  à  M.  le  Comte  de  Rannes 
qui  l'a  été  depuis  1738. 

Les  quatre  Guidons  font  de  foye 
bleue,  devife  du  Roi,  femés  de 
fleurs  de  lis  d'or,  brodés  &  frangés 
d'or.  L'uniforme  eft  habit  &  man- 
teau bleus,  doublure,  paremens,  vefte 
&  culotte  rouges,  boutons  d'étain  fa- 
çonnés, boutonnières  blanches,  bon- 
net bleu  doublé  de  rouge  Abordé  de 
blanc,  ceinturon  jaune,  bas  blancs, 
chapeau  bordé  d'argent  fin  &  cocarde 
noire  ;  l'équipage  du  cheval  eft 
bleu  bordé  de  blanc. 

XVI.  DU  ROI.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  4.  Efcadrons  a  été  créé 
par  ordonnance  du  24.  Janvier  1744. 
M.  le  Comte  de  Creil  en  a  été  le  pre- 
mier Meftre-de-Camp,  &  M.  D'Orme- 
nans  ci-devant  Capitaine  dans  le  mê- 
me Régiment  l'eft  depuis  1745. 

XVII.  SEPTIMANIE.  Ce 
Régiment  qui  eft  de  4.  Efcadrons  a 
été  levé  dans  la  Province  de  Lan- 
guedoc, par  Ordonnance  du  1.  Mars 
1744.  M.  le  Duc  de  Fronfjc,  fils  d« 
M.  le  Duc  de  Richelieu,  Maréchal 
de  France  en  eft  le  premier  Meftre- 
de-Camp. 
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Les  Etats  difperfes  de  la  vafte 
Monarchie  des  Efpagnes, 
aiant  fubi  fucceffivement 
différentes  Révolutions,  les 
Trouppcs  qu'il  avoit  fallu  néceffai- 
rement  entretenir  dans  ces  Etats, 
fepare's  par  des  Royaumes  étrangers, 
des  détroits  &  des  mers,  fe  trou- 
vèrent la  plupart  réunies,  dans 
l'Efpagne  proprement  dite,  à  la 
Guerre  defucceflîon,  furvenue  après 
la  mort  de  Charles  II. 

Ces  diffe'rens    Corps    n' avoient 
gueres  eu  de  relation  les  uns  avec 
les  autres,  avant  l'époque  dont  on 
vient   de  faire    mention ,    chacun 
aiant  fa  tache  particulière  à  remplir, 
il  y  eut  après  leur  jonétion  des  dé- 
bats 6c  des  conteftations  fréquentes 
entre  plufieurs  Régimens  touchant 
l'ancienneté  &  le  pas  qu'ils  préten- 
doient  leur  appartenir  de  droit  ;  pré- 
tenfions  en  partie  fondées   fur  de 
fimples  traditions,  &  que  Ton  avoit 
de  la  peine  à  concilier,  vu  l'incon- 
vénient des  diffe'rens  noms  que  les 
Régimens  avoient  porté  de  tems  à 
autre,  &  dont  ils  avoient  fouvent 
changé  deux  ou  trois  fois  dans  une 
même    Campagne  ;    fans    compter 
que  plufieurs  Corps  avoient  négli- 
gés ou  perdu  leurs  Archives  totale- 
ment. 


Pour  remédier  a  ces  inconveniens 
&  pour  éternifer  la  mémoire  de  cha- 
que Corps  en  particulier,  le  Roi 
Philippe  V.  par  Ordonnance  du  7. 
Février  1707.  attacha  aux  Régimens 
qui  fe  trouvèrent  pour  lors  en  Efpa-  ' 
gne,  des  noms  fixes,  pris  des  Royau- 
mes ,  Provinces  &  Villes  de  fa  Do- 
mination ,  &  abolit  ceux  des  Colo- 
nels, qui  leur  avoient  été  affectés 
auparavant. 

Cette  ordonnance  fut  fuivie  d'u- 
ne autre  du  10.  Février  1718.  lorf- 
que  toutes  les  Trouppes  que  l'Efpa- 
gne avoient  fur  pied  alors,  tant  In- 
fanterie &  Cavallerie  que  Dragons, 
fe  trouvèrent  réunies  au  centre  de 
la  Monarchie.  On  donna  des  noms 
permanens  aux  Régimens  qui  n'en 
avoient  pas  eu  par  l'ordonnance  an- 
térieure de  1707.  &  les  noms  de  quel- 
ques autres  furent  changés  par  des 
raifons  particulières. 

De  nouvelles  conteftationss'étant 
manifestées  depuis  entre  les  Régi- 
mens de  Gallice  &  Tolède,  &  les 
Bataillons  de  Marine  Armada,  Ma- 
rine, Vaiffeau  &  Océan  ;  elles 
donnèrent  lieu  à  une  troifiéme  Or- 
donnance du  $.  Septembre  1725.  par 
laquelle  le  Roi  déclara,  que  de  fem- 
blablcs  difputcs  exiftânt  entre  plu- 
fieurs autres  Régimens,   tous  ceux 
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de  fes  Armées  avoient  à  produire  au 
Confeil  de  Guerre  les  preuves  de 
leur  création  &  de  leur  aneienneté, 
autant  qu'il  leur  feroit  pofllble,  & 
de  demeurer  chacun  en  pofTeflïon  du 
rang  dont  il  jouiflbit  actuellement, 
en  attendant  les  décifions  de  SaMa- 
jcfté  fur  ce  fujet. 

Une  quatrième  Ordonnance  du 
23.  Septembre  1724.  fut  adreftee  au 
Dircciteur-Général  de  l'Infanterie  & 
aux  Infpecteurs-Généraux  de  Caval- 
lerie  &  des  Dragons,  dans  laquelle 
les  ordres  de  fixer  le  rang  des  Corps 
furent  réïtere's.  L'Infpe&eur-Gé- 
néral  des  Dragons  s'y  conforma  in- 
cenfamment  &  préfenta  au  Confeil 
de  Guerre  les  preuves  de  l'ancien- 
neté' des  dix  Regimens  de  Dragons 
qui  fe  trouvoient  alors  fur  pied.  Il 
fixa  celle  de  quatre  premiers,  de 
Belge,  de  Batavie,  de  Pavie  &  de 
.  Frife,  &  produifît  de  même  les 
preuves  de  la  création  des  fix  au- 
tres. 

La  cinquième  &  dernière  Ordon- 
nance ,  concernant  le  rang  à  régler, 
de  tous  les  Re'gimens  fut  adreflée  au 
Confeil  de  Guerre  en  date  du  23.  No- 
vembre 1737.  Le  Roi  y  déclaroit, 
que,  vu  lesdifputes  de  rang  A  d'an- 
cienneté' qui  exiftoient  &  qui  naif- 
foient  journellement  entre  les  diffe- 
rens  Corps  de  fes  Armées,  Sa  Ma- 
jefté  fouhaitant  de  voir  cette  affai- 
re termine'e  au  plutôt,  &  ne  vou- 
lant plus  de  de'lai,  enjoignoit  à  tous 
les  Re'gimens  tant  d'Infanterie  que 
de  Cavallerie  &  des  Dragons,  de 
produire  fans  faute,  devant  le  Con- 
feil de  Guerre,  dans  le  terme  de  fix 
mois ,  à  compter  du  1.  Janvier  1738. 
les  preuves  &  les  pièces  juftificati- 
ves  que  chaque  Re'giment  pourroit 
alléguer  &  faire  valoir  en  faveur 
de  fon  ancienneté  &  de  fes  Services, 
ajoutant  que  ceux  qui  ne  les  pro- 
duiroient  point  dans  le  teins  préferit, 


feroient  cenfés  les  plus  nouveaux. 
Les  Preuves  des  produifans  exami- 
nées &  difeutées ,  Sa  Majefté  fe  ré- 
fervoit  de  déterminer  le  rang  de  cha- 
que Régiment,  &  fera  fixer  par  le 
fort ,  une  fois  pour  toutes ,  le  rang 
de  ceux  qui  n'auroit  pas  produit  les 
preuves  réquifes,  s'il  s'en  trouvoit 
plus  d'un  de  ce  nombre. 

On  trouvera  marqué  ci-après  à 
l'article  de  chaque  Régiment  les 
preuves  produites  &  le  rang  qui  leur 
eft  échu. 

Il  refte  à  favoir  avant  que  d'en 
venir  au  dénombrement  particulier 
des  Corps,  que  les  Armées  d'Efpa- 
gne ,  étant  eompofées  de  Trouppes 
Espagnoles  proprement  dites,  d'Ir- 
landoifes,  d'Italiennes,  de  W donnes 
&  de  SuiJJès,  il  eft  réglé  que  les  Re'- 
gimens Èfpagnols  &  Irlandais,  qui 
roulent  enfemble  ,  ont  le  premier 
pas  dans  l'Infanterie ,  les  Trouppes 
Italiennes  le  fécond ,  de  les  Wallon- 
nes le  troifiéme.  Dans  la  Cavalle- 
rie cette  diftinétion  ne  fe  f r.it  que 
dans  les  Gardes  du  Corps  compofés 
de  Compagnies  feparées  defdites  Na- 
tions. Dans  les  Camps  les  Troup- 
pes dites  Efpagnoles  forment  confé- 
quemment  la  droite,  les  Italiennes 
la  gauche,  &  le  centre  eft  occupe 
par  les  Trouppes  Wallonnes.  Les 
Regimens  SuiJJet  que  l'Efpagne  en- 
tretient font  cenfés  Trouppes  Au- 
xiliaires, &  n'ont  point  de  place 
précife  Se  réglée  par  Ordonnance 
Royale. 

Les  Gardes  Efpagnoles,  les  Gar- 
des Wallonnes  la  Compagnie  des  Ar- 
balétriers, les  Gardes  du  Corps  &  les 
Grenadiers  à  cheval,  forment  la  Mai- 
fon  du  Roi ,  &  font  hors  de  compe- 
tence.  Le  Régiment  de  la  Reine  In- 
fanterie eft  le  premier  de  l'Armée,  & 
forme  un  Corps  mitoien  entre  la 
Mai  fon  du  Roi  &  le  refte  des 
Trouppes. 
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ARDES  DU  CORPS. 
Il  forment  3.  Efcadrons,  & 
ont  été  créés  en  1702.  par 
le  Roi  Philippe  V.  avec  les  autres 
Trouppes  dites  de  la  Mai/on  du  Rot\ 
Le  premier  Efcadron  eft  nommé 
Efpagnol,  l'antre  Italien,  &  le  troi- 
fiéme  Flamand.  En  1740.  Meilleurs 
le  Duc  de  BournonviÙe ,  le  Prince 
de  Macerano,  Capitaines-Généraux, 
&  M.  le  Marquis  de  Bcdmar,  Lieu- 
tenant-Général, étoient  Capitaines 
de  ces  trois  Efcadrons ,  dont  le  Roi 
lui-même  eft  le  Chef. 

II.  GRENADIERS  A  CHE- 
VAL. Ils  forment  un  Efcadron  & 
font  de  la  création  de  1702.  Don 
Melcheor  d'Abarca,  Lieutenant-Gé- 
néral ,  en  étoit  Capitaine  en  1740. 
âc  Don  Bernandin  Marimon ,  Capi- 
taine-Lieutenant. 

III.  GARDES  ESPAGNO- 
LES.    Ce  Régiment  eft  de  fîx  Ba- 


taillons. Il  a  été  créé  par  Philip- 
pe V.  en  1702.  à  l'imitation  des  Gar- 
des Françoifes,  pour  être  de  la  Gar- 
de des  Rois. 

IV.  GARDES  WALLON. 
NES.  Us  tiennent  en  Efpagne  la 
place  des  Gardes  Suiffes  en  France. 
Ce  Régiment  eft  de  fîx  Bataillons, 
comme  celui  des  Gardes  Efpagnoles  ; 
il  eft  de  la  même  année  de  création 
&  marche  immédiatement  après 
lui.  h 

V.  ARBALETRIERS.  C'cft 
une  Compagnie  de  deux  cens  hom- 
mes, qui  tient  rang  de  Régiment 
dans  F  Armée.  Elle  eft  très  -  an- 
cienne &  porte  le  nom  dy  Arbalé- 
triers de  S.  Jaques.  Le  Capitaine 
qui  en  eft  le  Chef,  a  rang  de  Colo- 
nel, &  droit  de  jurifdiétion  civile 
&  criminelle  ;  fes  Lieutenans  ont 
rang  de  Capitaine.  M.  le  Duc  de 
Medina-Celi  fe  trouvoit  à  la  tête  de 
cette  Compagnie  en  1740. 


INFANTERIE     ESPAGNOLE. 


PROPREMENT    DITE. 


I. 


L 


A  REINE.  Ce  Régiment 
eft  de  deux  Bataillons  com- 
me tous  les  autres  de  l'In- 
fanterie à  l'exception  des  Régimens 
Suijles.  Il  marche  immédiatement 
après  les  Gardes  quoique  de  créa- 
tion moderne  ,  n'aiant  été  érigé 
qu'en  1735.  Cette  prérogative  lui  a 
été  appropriée  par  Ordonnance  du 


6.  Juillet  de  la  même  année,  &  con- 
firmée par  une  autre  du  24.  Janvier 
de  l'année  fui  vante.  Don  Juan  P/?- 
checo  en  a  été  le  premier  Colonel. 

IL  LA  COURONNE.  Ce 
Régiment  a  été  connu  dès  l'an  1-90. 
fous  le  nom  de  Mar  de  Napolér,  Mer 
de  Naples.  Il  fait  remonter  fon 
origine  à  l'année  1421.  &  tire  fe* 
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preuves  d'un  ancien  Manufcript  deg 
Archives  d'un  Couvent  de  Saragof- 
je  :  authorité  d'un  fi  grand  poids, 
que  fon  ancienneté'  a  été  fixée  à  la 
dite  année,  fans  aucune  contradi- 
ction. Don  Juan  de  Carvajal  j  Duc 
d'Abrantes,  en  ctoit  Colonel  en 
1713.  Il  a  eu  pour  Succeffeur  Don 
Nicolas  de  Carvajal  fon  frère,  Don 
Alonfo  CevaUo  s  -Carvajal  l'étoit  en 
1740. 

IIL  ESPAGNE.  Ce  Régiment 
a  porté  antérieurement  le  nom  de 
Cordouê.  Il  en  cft  fait  mention  fous 
ce  titre  dans  l'Ordonnance  de  1707, 
Don  Diego  dAvila  en  étant  pour 
lors  Colonel.  Il  fait  rémonter  fon 
origine  au  quinzième  fiécle, éprou- 
ve par  des  traditions  qu'il  s'elt  trou- 
vé en  1571.  à  la  Bataille  de  Lepante, 
qu'il  a  été  connu  depuis  fous  le  nom 
de  Tertio  viejo  de  /os  Ver 'de s ,  Vieux 
Corps  des  verds,  &  qu'il  a  beau- 
coup fouifert  à  la  Bataille  de  Rio- 
Ter,  ou  il  a  perdu  fes  Archives  & 
fes  équipages.  Son  ancienneté  a 
été  fixée  à  l'année  1^35.  Le  Mar- 
quis de  Torre-ÀLryor ,  en  fut  décla- 
ré Colonel  en  1718.  de  le  Régiment 
prit  en  même  temsle  nom  d'Efpagne 
au  lieu  de  celui  de  Cor  doué  qu'il 
avoit  porté  auparavant.  Don  Do- 
mingo Ortiz  de  Rozas  en  étoit  Co- 
lonel en  1733.  Don  Pedro  Fatiftino 
de  la  Encina  en  1740. 

IV.  CAS  TILLE.  L'ancienne- 
té de  ce  Régiment  a  été  fixée,  com- 
me celie  du  précédent  à  l'année  1535. 
Il  a  fait  valoir,  entre  autres  preu- 
ves ,  une  Ordonnance  du  2, .  Octo- 
bre 1710.  qui  lui  donne  le  pas  fur 
le  Régiment  "de  Lombardie.  Le 
Comte  de  Charny  en  a  été  Colonel 
en  1707.  de  en  171g.  Le  Comte 
éCAranda  en  1734. 

V.  LISBONNE.  Ce  Régi- 
ment poulie  fon  origine  vers  le  com- 
mencement du  feiziéme  fiécle,  de 
fur  les  preuves  qu'il  a  produites, 
fon  rang  elt  fixé  à  l'année  1535.  im- 
médiatement après    les    Régimens 


d'Efpagne  &  de  Cajliîle.  Le  Comte 
de  Maceda  en  a  été  Colonel  en  171g. 
Don  Antoine  Ruiz  de  Saravie  en 
1724.  Le  Comte  de  Salduegne  l'a 
eu  en  1735. 

VI.  LOMBARDIE.  Ce  Régi- 
ment a  prouvé  que  dès  l'année  1548. 
il  y  a  eu  en  Lombardie  fept  Com- 
pagnies Espagnoles  ,  qui  y  et  oient 
venues  d'Allemagne,  aux  ordres  de 
Don  Alvar  de  Sandi  ,-  qu'enfuite 
d'autres  Compagnies  de  la  même 
Nation  y  étoient  arrivées  fucceilî- 
vement,  &  leur  avoient  été  incor- 
porées ;  que  ce  Corps  de  Troup- 
pes  portoit  dès  lors  le  nom  de  Ter- 
cio  ordinario  di  Lombardia,  Corps 
réglé  de  Normandie;  que  plusieurs 
détachemens  ont  été  tirés  de  tems  \ 
autre  de  ce  Corps  de  Trouppes  de 
envoyés  en  Flandres  ;  que  dès  l'an- 
née 1633.  on  avoit  formé  de  ce  Corps 
trois  autres ,  en  guife  de  Régimens, 
dont  celui-ci  a  confervé  le  nom  de 
Lombardie  ,  de  s'ell  maintenu  fur 
pied  jufqu'en  170(5.  qu'il  vuida  le 
Milanez  :  l'autre  aiant  eu  le  nom 
de  Savoie ,  de  le  troisième  celui  de 
Naplet.  Ces  preuves  ont  été  rati- 
fiées de  l'ancienneté  de  ce  Régiment 
refte  fixée  à  l'année  1548. 

Il  efl:  confiant  qu'il  ne  révint  en 
Efpagne  qu'après  l' évacuation  de 
l'Etat  de  Milan,  en  même  tems  que 
ceux  de  la  Couronne,  de  Savoie ,  <k 
de  Lisbonne.  Le  nom  de  Lombardie 
lui  a  été  confirmé  par  l'Ordonnan- 
ce de  1712,  fon  Colonel  actuel  e'tant 
pour  lors  le  Marquis  de  Villa  Her- 
mofa,  qui  a  été  remplacé  par  Don 
Manuel  de  Velafco,  Comte  de  Fuen- 
falida.  Don  Juan  Antonio  Alvar  a- 
do  l'étoit  en  1740. 

VII.  A  F  F  R I QU  E.  Ce  Régi- 
ment  fait  rémonter  fon  origine  à 
l'année  1282.  que  Don  Pedro  d'Ar- 
ragon  furnommé  le  Grand,  régnoit 
en  Sicile ,  &  il  a  produit  des  preu- 
ves, tirées  des  Hiltoriens  qu'il  allè- 
gue. Il  prétend  que  depuis  ce  tems- 
là  il  s'eft  toujours  maintenu  dans  ce 

Royaume 
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Royaume  fur  le  pied  de  Trouppe 
EJ'pagnvle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'il  a  exifté  en  15:59.  fous  le 
nom  de  Tcrzo  fixo  de  Sicilia,  troi- 
fiéme  Corps  fixe  du  Royaume  de  Si- 
cile, &  fon  ancienneté  eft  rappor- 
tée à  cette  année-là.  Il  fut  mis  en 
Corps  de  Régiment  en  1707.  confer- 
vant  le  nom  de  Sicile,  fous  lequel 
il  retourna  en  Efpagne  en  1713.  Il 
a  hérité  le  nom  dAffrique  d'un  au- 
tre Régiment  Efpagnol  qui  a  fubi  la 
reforme  en  1707.  &  dont  une  par- 
tie a  été  incorporée  dans  celui-ci. 
Don  Bernabé  Armendariz  en  étoit 
Colonel  en  1740. 

VIII.  S  O  R I E.  Ce  Régiment  fe 
donne  pour  immémorial,  fon  ori- 
gine fe  perdant  dans  un  pafle  très 
obfcur.  Don  Manuel  de  Solis ,  qui 
en  étoit  Colonel  en  1738.  année  de 
la  production  générale  des  preuves, 
prétendoit  qu'en  Flandre  ce  Régi- 
ment avoit  été  appelle  par  diftin- 
étion  el  de  la  Sangre,  celui  de  fang, 
pour  avoir  après  la  perte  de  la  Ba- 
taille de  Rocrqy  en  1643.  formé  un 
quarré  que  les  Ennemis,  même  avec 
leur  Artillerie,  n'ont  jamais  pu  rom- 
pre. Quant  à  la  tranfplantation  de 
•ce  Régiment  en  Flandre ,  il  prouve 
être  le  Tertio  viejo  de  Napolcs,  le 
vieux  Corps  de  Naples,  qui  fous  la 
conduite  de  Don  Allonfo  dVlloa  fon 
Meftre-de-Camp,  fuivit,  avec  trois 
autres  vieux  Corps  le  Duc  d'Albe 
lorfqu'il  pafia  en  1577.  dans  ks 
Païs-Bas,  pour  ranger  &  gouver- 
ner les  Flamands.  Ces  trois  Corps 
ou  Régimens  étoient  celui  de  Lom- 
hardie  aux  ordres  de  Don  Sanche  de 
Lodogno,  celui  de  Sicile  ,  conduit 
par  Julien  de  Romero,  &  celui  de 
Sardaigne  aiant  à  la  tête  Don  Gon- 
zalo  de  Bracamont. 

Il  eft  conftaté  que  ce  Régiment 
avoit  palle  en  Italie  en  même  tems 
que  ceux  de  Lombardie,  de  Sa- -oie 
&  de  Mer  de  Naples  aujourd'hui  la 
Couronne,  &  qu'il  y  eft  demeuré 
jufqu'à  l'évacuation  de  l'Etat  de  Mi- 


lan en  1706*.  Son  ancienneté  a  été 
fixée  a  Tannée  I567.  Le  Brigadier 
Don  Manuel  de  Solis  a  été  fait  Co- 
lonel du  Régiment  de  Sorte  en  171F. 
Don  Francifquc  Defpuig  l'étoit  en 
1740. 

IX.  Z  A  MO  RE.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  ijgo.  pour  la 
Guerre  du  Portugal  ;  Don  Francif- 
que  de  Bobadilla  a  été  fon  premier 
Colonel.  Cette  Guerre  finie  il  paf- 
fa  en  1583-  avec  Don  Alvar  Bazan, 
Marquis  de  Santa-Cruz  à  la  Conquê- 
te des  Isles  Terceres  d'où  il  fe  ren- 
dit en  Italie ,  débarquant  à  Utre 
dans  la  Rivière  de  Gênes,  &  conti- 
nuant fa  route  par  la  Savoie,  la 
Bourgogne  &  la  Lorraine  jufques 
dans  les  Païs-Bas,  où  il  arriva  au 
mois  de  Septembre  de  la  même  an- 
née. Son  ancienneté  refte  fixée  à 
l'année  de  fa  création,  prouvée au- 
thentiquement.  Ce  Régiment  à  por- 
té long-tems  en  Flandre  le  nom  de 
vieux  Corps  Efpagnol  &  a  été  Je  fé- 
cond en  rang  des  fix  vieux  Corps 
que  l'Efpagne  entretenoit  dans  ces 
païs-là,  &  fur  la  fidélité  defquels 
elle  faifoit  fond.  Ces  Corps  étoient 
ceux  de  Gallice,  de  Vieux -Efpagnol 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article, 
de  Sorie ,  de  Jean ,  de  Portugal  & 
de  Cuença. 

Le  Régiment  de  Zamore  produit 
une  fuite  de  trente  Colonels  depuis 
Don  Francifque  de  Bobadilla  jufqu'à 
Don  Guillerrno  de  Balois  inclufive- 
ment ,  qui  l'étoit  en  171g.  &  qui  a 
été  fuccedé  par  Don  Juan  d'Arria- 
ga.  Don  Fernand  de  Lebant ,  en 
étoit  Colonel  en  1726.  Don  Augu- 
Jlin  tfAhumada  en  1740. 

X.  GUADALAXARA.  Les 
preuves  de  ce  Régiment  portent 
qu'il  a  été  formé  d'un  vieux  Corps 
d'Infanterie  Efpagnole  qui  a  été  le- 
vé à  Madrid  &  {es  dépendances  en 
15*57.  Son  premier  Colonel  a  été 
Don  Geronimo  de  Benavente ,  au- 
quel a  fuccedé  le  Marquis  Don  Pvo- 
drigue  de  Moxica,  &  à  celui-ci  le 

Marquis 
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Marquis  Don  Alvar  de  Bracamont. 
U  a  fervifous  fa  première  forme  en 
Eftramadure  jufqu'en  1674.  qu'il 
pana  à  l'Armée  de  Catalogne.^  Le 
rang  de  ce  Régiment  a  été  fixé  à  l'an- 
née 1580.  immédiatement  après  celui 
de  Zamora.  Le  Marquis  de  Torre- 
eufo  en  étoit  Colonel  en  1718.  Le 
Comte  de  Pérélada  en  1740. 

XL  GALLICE.  Ce  Régiment  a 
prouvé  être  un  des  quatre  vieux 
Corps  Efpagnols  qui  panèrent  en 
1577.  avec  le  Duc  d'Albe  de  l'Italie 
dans  les  Païs-Bas  &  qu'il  y  a  été  me- 
né par  Don  Sancbe  de  Lodogne  fon 
premier  Colonel,  fous  le  nom  de 
Tercio  de  Lombardia,  Corps  de  Lom- 
bardie.  Il  produit  une  fuite  de 
vingt-fix  Colonels  depuis  Don  San- 
cbe  jufqu'au  Marquis  de  la  Sierra 
qui  l'amena  en  Efpagne  en  1715. 
Ce  dernier  a  été  fuccedé  par  Don 
Juan  de  Léon,  <k  celui-ci  par  Don 
Pedro  de  Cafiro.  A  la  grande  ré- 
forme de  1715.  ce  Régiment  quitta 
le  nom  de  fon  Colonel  pour  celui 
de  Galiice,  qui  fut  fon  partage. 
Son  ancienneté  a  été  fixée  à  l'année 
1617.  Don  Pedro  de  Caftro ,  a  eu 
pour  fuccefleur  Don  Guillaume  la 
Valois.  Don  Dionifio;  de  la  Vega 
en  étoit  Colonel  en  1722..  Don  Jo- 
feph  de  Lima-Mafones  en  1738- 

XII.  SAVOIE.  Ce  Régiment  a 
allégué  pour  prouver  fon  origine, 
que  l'Empereur  Charles-Quint,  étant 
en  guerre  avec  Soliman,  manda  en 
Efpagne,  qu'on  lui  envoiât  quatre 
mille  Efpagnols ,  pour  Trouppe  de 
confiance;  lefquels  aiant  joint  l'Em- 
pereur, s'écoient  fignalés  dans  cet- 
te Guerre ,  &  comme  leur  Capitula- 
tion portoit  d'être  renvoies  à  la 
Paix,  ce  Monarque,  pour  les  ré- 
tenir en  Italie,  leur  accorda  de 
grands  privilèges  de  immunités,  & 
les  fixa  à  Milan,  en  les  incorporant 
avec  les  fept  Compagnies  d'Infante- 
rie Efpagnole  que  Don  Alvar  Sandi 
y  a  voit  amené  d'Allemagne  en  1548. 
Qu'on  avoit  enfuite  formé  de  cette 


mafle  de  gens  en  1633.  trois  Corps 
ou  Régimens,  dont  l'un  avoit  eu 
le  nom  de  Lombardie ,  l'autre  celui 
de  Savoie,  qui  eft  le  même  dont  il 
cft  queftion  dans  cet  Article,  &  le 
troifiéme  celui  de  Naples,  Ce  Ré- 
giment a  afpiré  au  pas,  immédia- 
tement après  celui  de  Lombardie, 
comme  tirant  fon  origine  d'un  mê- 
me Corps  ;  cependant  fon  rang  eft 
fixé  à  l'année  1633,  qu'on  en  forma 
un  Corps  particulier.  Il  s'eft  trou- 
vé à  Milan,  à  l'évacuation  de  cet 
Etat  en  1706.  avec  les  Régimens  de 
Lisbonne ,  de  Lombardie  de  celui  de 
Mer  de  Naplet  aujourd'hui  la  Cou- 
ronne. Il  a  eu  pour  Colonel  en 
1718-  le  Marquis  de  Moya,  qui  a  été 
fuccedé  par  Don  Gieronimo  Paftor. 
Don  Antoine  de  Salas  l'a  été  en  1724. 
Le  Marquis  de  Caftel  de  /os  Rios  en 

XIII.  PO  RT  U  G  A  L.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  1643.  pour  Don 
Fernand  de  VaUadares  qui  eût  l'a- 
grément de  tirer  mille  hommes,  du 
Corps  de  fix-mille  cinq  cens  qu'en- 
tretenoit  le  Royaume  de  Portugal 
en  ce  fems-Ià.  Don  Fernand  a  eu 
pour  fuccefieurs  Don  Gabriel  Gon- 
zalez. Don  Pedro  d'Aldan,  le  Mar- 
quis de  Bedmar,  le  Marquis  de  ViU 
ladaria ,  Don  Louis  d'Aguiar ,  Don 
Gonzale  Gbacon ,  le  Marquis  de  To- 
ruzen,  Don  Juan  Idiaquez,  le  Prin- 
ce de  Ligne,  le  Prince  Claude  d{ 
Ligne,  le  Marquis  de  Melin,  le  Mar- 
quis de  Palomera ,  Don  Pedro  Vicco, 
qui  étoit  Colonel  de  ce  Régiment 
en  1718.  Don  Fernand  de  Cagigal 
l'étoit  en  1727.  Don  Pedro  de  l7ar- 
gas  enfuite ,  Don  Miguel  d'Eftr'ada 
en  1734^ 

Le  Régiment  de  Portugal  cft  un 
des  fix  vieux  Corps  Efpagnols  qui 
fervoient  dans  les  Païs-Bas,  &  en 
étoit  le  cinquième  en  rang,  il  eut 
le  nom  fixe  de  Portugal  à  la  grande 
réforme  en  1715.  fon  ancienneté  lui 
eft  confervéc  de  la  date  de  fa  créa- 


tion. 
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XIV.  CpRDOUE.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  ci*  1657.  fous  le 
nom  de  VaiJJe$ux9  aianc  été  tiré 
d'un  Vieux  Corps  d'Infanterie  ap- 
pelle de  l'Armada.  Jl  fut  tout  de 
fuite  envoie'  à  L'Armée  de  CE/}  rama- 
dure,  &  y  eft  refté  jufqu'en  1672» 
qu'il  fut  transfère  a  Gibraltar.  Son 
premier  Colonel  a  été  DonMelchor 
de  la  Cueba  qui  a  été  fuccedé  par 
Don  Juan  de  Barbofa,  &  celui-ci  par 
le  Comte  de  Montijo.  Don  Giero- 
nimo  de  Soh's  en  etoit  Colonel  en 
1718.  lorfque  le  Régiment  prit  le  nom 
de  Gordou'ë,  que  celui  d'EJpagne  avoit 
porté  autrefois.  Don  Philippe,  de 
Solis  fils  l'a  été  après  le  Père;  Don 
Manuel  Ponce  de  Lcon  l'était  en 
1734- 

XV.  GRENADE.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1657.  par  \\ 
Ville  de  Grenade  ,  pour  fa  défenfe 
particulière.  Don  Alonfo  Perez  de 
Saavedra  en  a  été  le  premier  Colo- 
nel. Don  Philippe  Ramarez  d'Arel- 
lano  l'étoit  en  1718-  il  a  été  fuccedé 
par  Don  Antoine  d'Oviedo,  de  celui- 
ci  par  Don  Francifque  de  Bagnos, 
qui  l'étoit  en  1741. 

XVI.  SE  VILLE.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  1657.  Par  leMarquis 
de  Lanfarote,  fon  premier  Colonel, 
fous  le  nom  de  Tertio  dhifanteria 
de  la  Armada  del  mar  Oceano,  Corps 
d'Infanterie  de  l'Armée  navale  de 
l'Océan.  Ce  nom  lui  a  été  alfee~té 
parce  qu'il  avoit  été  formé  de  quel- 
ques Compagnies,  détachées  d'un 
Vieux  Corps  nommé  de  la  Mer  Ocea- 
ne,  qui  fe  trou  voit  aux  ordres  dudit 

I  Marquis  de  Lanfarote.    Les  Colonels 
[  fucceiieurs   de  ce  Marquis  ont  été 
Don  Antoine  Pan  deZunigd,  Don 
1  Aniclo  de  Guzman,  Don  Félix  de  Si7- 
;  va,  Don  Dominguc  Alvarez,  &  Don 
Martin  Guzman  de  Cardenas.    Le  Ré- 
giment a  fervi  dans  l'Armée  de  Yï.- 
Iitramadure  jufqu'en  1682.  qu'il  paf- 
Ifa   dans  le  Royaume  de   Navarre, 
1  i'où  il  retourna  en  1703.  en  ï£x%- 


madure  avec  Don  Jacinthe  de  Poz- 
zobono  fon  Colonel  acluel.  Il  quit- 
ta en  1707.  le  nom  de  fon  Colonel 
Don  Juan  dlilçuezabet,  &  prit  celui 
de  Sevillc,  qui  lui  a  été  confirmé  en 
1718.  qu'il  eût  Don  Pedro  de  Vargas 
pour  Colonel,  qui  avoit  fuccedé  au 
Marquis  de  Gauna  &  a  eu  pourfuc- 
ceûeurs  le  Marquis  de  Torrecufo,  & 
Don  Diego  de  Vargas.  Ce  dernier 
fe  trouvoit  en  1742.  à  la  tète  de  ce 
Régiment.  Celui  de  Madrid,  ante- 
rieurementO//ù.'2^,dont  etoit  Colonel 
en  171g.  Don  Francifque  GiUiana  lui 
a  été  incorporé,  la  même  année,  com- 
me fécond  Bataillon. 

XVII.  V I  e  T  O I R  E.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  ré£8.  du  Corps  des 
Milices  de  la  cote  de  Grenade  fon  pre- 
mier Colonel  a  été  Don  Gieronimo 
de  Quinones,  avec  lequel  il  paffa  la 
même  année  à  l'Armée  de  PEfirani3- 
dure,  &  s'y  eft  trouvé  à  la  prife  de  YeU 
vès.  Il  rétourna  en  165:9.  dans  le  Ro- 
yaume de  Grenade  pour  y  veiller  aux 
Cotes,  d'où  il  fut  renvoie  à  l'Armée, 
en  1661.  &  y  a  fervi  jufqu'en  1667. 
qu'il  revint  dans  le  Païs  de  fon 
origine. 

Don  Gieronimo  de  Quignones  a  été 
fuccedé  par  Don  Juan  de  la  Carrera. 
DonFernand  de  Conftanzo  a  été  Co- 
lonel de  ce  Régiment  en  1707.  Don 
Gregorio  de  Puyo  en  1718.  Le  Mar- 
quis de  Valde-Ganas  en  1728.  Don 
Fcmand  Cagigaldela  Veça  en  1738. 

Les  Archives  de  Grenade  portent 
d'ailleurs,  que  d'abord  après  la  Con- 
quête de  ce  Royaume  fur  les  Maures, 
on  avoit  formé,  pour  fa  défenfe  &  fur 
tout  pour  celle  de  fes  Côtes  des  Corps 
nombreux  de  Milice,  fubdivifés  en 
Compagnies,  &  dirigés  par  des  Ser- 
gens-Majors.  Que  pour  cet  effet  les 
Villes  voifines  de  la  Cote,  à  nommé- 
ment celles  de  Grenade,  Santa-Fé,  Bê- 
lez, Ronda,  Alhama,  Guadix,  Baza,  & 
quelques  autres  avoient  fourni  cha- 
cune fon  Contingent,  fous  le  nom  ger- 
néral  de  Gens  dejtinés  pour  la  défenfe 
du  la  Co4e  de  Grenade,  auxquels  on 
e  avoit 
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avoit  aiïïgné  des  quartiers  feparés,  en 
leur  indiquant  les  endroits  où  ils 
avoient  à  fe  porter  en  cas  d'alar- 
me. Ces  Trouppes  ont  fervi  dans 
la  fuite  des  tems  de  pépinière,  d'où 
plufieiirs  détachemens  ont  été  tire's 
fucceflivement  ,  pour  des  expédi- 
tions particulières,  &  pour  renfor- 
cer les  Armées  des  autres  contrées 
de  la  Monarchie:  Lacunes  qu'on 
a  toujours  eu  foin  de  remplir  fans 
différer.  L'année  1516.  le  Roi  en 
a  fait  tirer  deux  cens  nommes  pour 
les  envoyer  à  MaJaga,  qui  s'étoit 
foule  vé  ;  En  1592.  on  en  a  tire  de 
quoi  munir  plusieurs  Vaiffeaux  & 
Galères ,  deftinés  à  fermer  les  pafia- 
ges  aux  Ennemis,  qui  méditoient 
de  faire  une  defeente  ;  En  1595. 
on  en  a  tiré  trois  cens  hommes 
pour  les  embarquer  fur  les  Galères 
qui  pafierent  à  Oran,  &  en  1645. 
mille  hommes  pour  la  Flotte.  On 
en  a  tiré  800.  hommes,  en  1652. 
pour  l'expédition  de  Barcellonne, 
èc  en  i(558.  1659.  1661.  &1664.  cha- 
que fois  deux  mille  hommes  pour 
l'Armée  de  PEftremadure.  Ceft  de 
cette  graine  que  le  Régiment  de  Vi- 
ctoire a  été  formé,  comme  il  a  été 
dit  au  commencement  de  cet  Ar- 
ticle. 

XVIIi.  TOLEDE.  Ce  Régi- 
ment fait  remonter  fon  origine  au 
de  là  du  Règne  de  Charles  I.  Il  a 
eftaïé  de  prouver,  par  tradition, 
perpétuée  dans  le  Régiment,  d'avoir 
été  un  des  cinq  Corps  provinciaux 
qui  fervoient  en  Catalogne  du  tems 
de  ce  Prince ,  &  qu'il  y  a  joui  des 
mêmes  diftinclions  que  les  Régi- 
mens  qui  exiftent  aujourd'hui  fous 
les  noms  d'Efpagne,  de  Cqftilie  & 
de  Guadalaxara.  Il  eft  conftaté 
que  celui  dont  il  eft  queftion  dans 
cet  Article  a  été  formé  en  1661.  des 
débris  d'un  Vieux  Corps,  &  de  plu- 
fleurs  Compagnies  détachées  de  nou- 
velle levée,  &  c'eft  à  cette  année- 
là  que  fon  ancienneté  eft  rappor- 
tée.   Don  Diegue  Fernand  de  Vera 


a  été  le  premier  Colonel  de  ce  Ré- 
giment, auquel  a  fticcede  le  Com- 
te de  Frigiliano  fous  lequel  il  a  fer- 
vi en  1663.  en  Eftrcmadure  &  s'eft 
trouvé  à  l'affaire  avec  les  Portu- 
gais près  dyFjlremof ,  où  il  a  perdu 
fes  papiers  &  fes  équipages.  Don 
Melchor  de  Montes  en  a  été  Colo- 
nel en  1707.  Le  Marquis  de  Villa- 
fegura  en  171&'.  Don  Gonzalez  de 
Roxas  en  1722.  Don  Simon  Afpar- 
rén  en  1741. 

XIX.  MAJORQUE.  Ce  Ré- 
giment  a  été  créé  en  1682.  par  Or- 
donnance du  Roi,  adreflee  à  la  Vil- 
le de  Jean  &  fes  dépendances.  Il  a 
porté  antérieurement  le  nom  tf Ar- 
mada ,  auquel  a  été  fubftitué  en 
171g.  celui  de  Majorque.  M.  le 
Marquis  de  Santa-Cruz  en  a  été  Co- 
lonel en  1707.  Don  Jofeph  de 
Corduë  en  1718.  Don  Fernand 
de  Siiva  Comte  de  Galvez  en  1725. 

XX.  LEON.  Ce  Régiment  a 
été  formé  en  1(594.  pour  Don  Jo- 
feph Vêlez  de  Cofo ,  qui  en  a  été  le 
premier  Colonel.  Don  Francifque 
Lafo  Pahmino  V  étoit  en  1707.  Il 
a  été  remplacé  par  le  Marquis  de 
Villa -Segura  &  celui-ci  par  Don 
Francifque  Vinci  tué  dans  l'affaire 
d'Oran.  Don  Melchor  de  Villaréai 
lui  fucceda  en  1733.  &  fut  tué  au 
Siège  de  la  Mir ondoie.  Don  Fran- 
cifque Oforio  a  eu  le  Régiment  après 
lui.  Don  Diegue  Oforio  en  étoit 
Colonel  en  1741. 

XXI.  BU  R  G  O  S.  Ce  Régi- 
ment a  été  levé  dans  les  deux  Ca- 
ftilles  ,  par  Ordonnance  du  20. 
Janvier  1694.  ^  a  eu»  le  nom  de 
Burgns  ,  parce  que  cette  ville  s'étoit 
emprefiee  le  plus  à  fournir  fon  Con- 
tingent. Don  Jofeph  Vêlez  de 
Guêvarra  a  été  fon  premier  Co- 
lonel. Don  Antoine  de  Cajiilh 
l' étoit  en  1707.  Don  Ifidro 
d"  Vfel  de  Guinvarda  en  1  7 1 8. 
Don   Miguel    Auguftin   Careiio  en 


1726. 
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XXII.  MURCIE.  Ce  Régi- 
ment a  été  crée  en  1(594.  dans  ^c 
petit  Royaume  de  Murcie,  dont  il 
a  conferve  le  nom.  Don  Louis 
Duza  a  été'  fon  premier  Colonel. 
Don  Juan  Pacecbo  Ta  été  en  1713. 
Don  Juan  de  Pa'afox  en  1734. 

XXIII.  CANTABRE.    Ce  Ré- 

giment  tire  fa  Touche  d'un  Corps 
de  600.  hommes  que  la  Provin- 
ce de  Cantabre  leva  en  1604.  de 
fes  nationnaux.  11  fut  mis  en  for- 
me de  Re'giment  en  1703.  fous  le 
B03U  de  Guipufcoa ,  &  en  faveur 
de  Thomas  ctldiaquez  -  Pinarietta, 
qui  a  eu  pour  fuccefieur  Don  Car- 
los Areizaga,  dont  il  quitta  le  nom 
en  1715.  pour  prendre  celui  de 
Cantabre.  Don  Louis  de  Guendica 
en  a  été  Colonel  depuis,  auquel  a 
fuccede'  Don  Antoine  Miguel  de 
Zaldua  en  1724.  Don  Pedro  Loay- 
fa  Marquis  de  la  Motilla  l'étoit 
en  1740. 

XXLV.  A  S  TU  RIE  S.     Ce  Ré- 

giment  a  pour  tige  un  Corps  de  fix 
cens  hommes,  levés,  vêtus  &  ar- 
més en  Ajlurie,  avant  la  fin  du 
dernier  fiécle  ,  aux  fraix  de  cette 
Province  ,  mais  il  ne  prend  rang 
dans  l'Armée  que  du  6*.  Juillet 
1703.  que  le  Roi  breveta  les  Offi- 
ciers de  ce  Corps.  Il  fut  mis  en 
forme  de  Régiment  en  1705.  fous 
le  nom  cTAfluries,  &  en  faveur  du 
Vicomte  dcl  Puerto  depuis  Mar- 
quis de  Santa  -  Cruz  de  Marcenadoy 
qui  a  été  fon  premier  Colonel. 
Don  Jofeph  Antoine  Marti  Pétoit 
en  1741. 

XXV.  NAVARRE.  Ce  Ré- 
giment a  été  levé  en  1705.  dans  le 
Royaume  dont  il  porte  le  nom 
Don  Francifquc  de  Mencos  a  été 
fon  premier  Colonel.  Un  Régi- 
ment du  nom  de  Valladoïid  lui  a 
été  incorporé  depuis.  Don  Ma- 
nuel de  Navarre  en  étoit  Colonel 
en  17 1§.  auquel  a  fuccede  Don 
Juan  Gonzalez  Brigadier  ,  &  à  ce- 


lui -  ci  le  Marquis  de  Mancera. 
Le  Marquis  de  Mortara    1  étoit  en 

i73v 

XXVI.  ARTILLERIE.     Ce 

Régiment  a  été  érigé  en  171 -\  des 
débris  de  quelques  Compagnies 
d'un  Régiment  de  Fujîlierr  Royaux 
qui  a  fub lifté  dans  le  Milanez  juf- 
qu'à  l'évacuation  de  cet  Etat  en 
1706.  ôc  qui  arrivé  en  Efpagne  a 
été  entièrement  licentié.  Son  an- 
cienneté eft  lixée  à  l'année  1710. 
M.  le  Comte  de  Mariani  ,  Lieu- 
tenant -  Général  en  étoit  le  Chef 
en  1741. 

XXVII.  A R RAGON.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé  en  1711.  dans 
la  Province  dont  il  porte  le  nom 
aujourd'hui.  Il  étoit  Sada  à  fa 
création ,  nom  qu'il  changea  bien- 
tôt après,  pour  prendre  celui  d'Ar- 
ragon.  L'année  de  l'Expédition, 
d'Or  an  un  Pvégiment  du  nom  de 
Barcelonne  lui  a  été  incorporé. 
Don  Manuel  de  Elanças  en  étoit 
Colonel  en  1741. 

XXVIII.  CATALOGNE.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1732.  pour 
Don  Menna  Semanar,  qui  en  étoit 
encore  Colonel  en  1740. 

XXIX.  VALENCE.  Ce  Ré- 
giment créé  en  1735.  a  eu  Don  Ma- 
nuel Bolano  pour  premier  Colonel. 

XXX.  FIXO    DE   CEUTA, 

Régiment  fixé  dans  Ceuta.  C'eft  un 
Corps  qui  n'en  bouge  point,  &  qui 
par  confequent  ne  roule  pas  avec 
les  autres  Trouppes  de  la  Monar- 
chie. Il  eft  de  deux  Bataillons,  & 
a  été  forme  en  1703.  par  Don  Pe- 
dro de  Guevarra  Vafconcellos  d'une 
vieille  Bande  de  Fantaflïns,  d'une 
autre  dite  neuve ,  &  de  quatre  Com- 
pagnies Cajïillanes  qui  fe  trouvoient 
exiftantes  dans  Ceuta.  Cette  malle 
prit  forme  de  Régiment  en  1715. 
&  eût  la  même  année  Don  Ifidore 
Viccnte  Ferrer  pour  Colonel.  Don 
Manuel  de  Palma  lui  a  fuccede  eu 
e  2.  175a» 
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1792.  «5c  fe  trouvoit  encore  en  1741. 
à  Ja  tête  de  ce  Régiment. 

On  fait  remonter  l'origine  de  la 
Vieille  BarJc  à  l'année  14I5.  qu'on 
la  dit  formée  après  la  conquête 
de  Ceuta  par  Don  'Juan  L  Roi  de 
Portugal.  Quant  à  la  Bande  neuve, 
on  prouve  qu'elle  a  été  formée 
en  1575.  fur  le  même  pied  que 
l'autre. 

XXXI.  FIXO  D'ORAN,  Ré- 
giment fixé  dans  Oran.  Ce  Régiment 
qui  eft  de  deux  Bataillons  a  été 
formé  après  le  recouvrement  de  la 
Ville  d'Oran,  &  en  1733.  on  lui  in- 
corpora le  Régiment  de  Cuenca,  qui 
faifoit  remonter  fon  origine  a  l'an- 
née 1663.  tirant  fa  fouehe  d'un 
Corps  de  trois  cens  Volontaires, 
que  Don  Jofeph  Garcia  avoit  raf- 
femblés  13  dite]  année  dans  le  Ro- 
yaume de  Navarre,  avec  lefquels 
il  palîa  en  Font  arable ,  &  de -là  à 
Badajoz  pour  fervir  dans  la  Guer- 
re de  Portugal.  Il  eft  conftaté  que 
le  Régiment  de  Cuenca  étoit  un  des 
iîx  Vieux  Corps  Efpagnols  qui  fer- 
voient  dans  les  Païs-Bas,  &  qu'il 
y  étoit  en  poflefllon  du  fixiéme 
rang.  L' Auteur  Efpagnol  de  qui 
|'ai  tiré  ce  que  je  tranfcris  ici, 
ajoute ,  qu'il  efl  fâcheux  que  la 
mémoire  d'un  Corps  de  Trouppes 
de  cette  diftinclion  foit  ternie,  $ff 
même  annéantie  par  V  agrégation  à 
un  Corps  nouveau  comme  celui  tP  0- 
ran,  £5*  qu'il  auroit  été  mieux  de 
le  rétablir,  &  de  le  remettre  en 
pied,  quand  même  il  fe  feroit  vu  ré- 
duit à  un  j'eul  Tambour. 

Le  Marquis,  de  Ville f cas  a  été 
Colonel  du  Régiment  de  Cuenca 
en  171 8.  auquel  a  fuccedé  Don 
Alonfo  Farinas.  Don  Francifque 
de  Alora  fe  trouvoit  à  la  tête  de 
ce  Régiment  lorfqifil  fut  incor- 
poré dans  celui  d'Oran,  dont 
Don  Juan  de  Vilalva  fut  déclaré 
Colonel  en  1733.  &  qui  Pétoit  en- 
core en  1742. 


INFANTERIE 
IRLJNDOISE. 

XXXII.  IRLANDE.  Ce  Ré- 
giment eft  entré  a  la  folde  de  l'E- 
fpagne  en  1715.  aiant  pour  Colo- 
nel M.  Wacbop,  Brigadier,  dont 
il  portoit  le  nom.  Il  eût  celui  de 
Prince  des  Afturies ,  en  1725.  Ôc 
le  rang  dont  il  jouiifoit  en  France 
de  l'année  1692.  fous  le  nom  de 
Wachop,  lui  a  été  confcrvé.  Le 
Prétendant  a  attefté  de  Rome ,  que 
ce  Régiment  avoit  été  créé  par  le 
défunt  Roi  fon  Père  après  P  inva- 
sion du  Prince  d'Orange  en  1688. 
portant  à  fa  création  le  nom  de 
La  Reine  ;  qu'il  l' avoit  fuivi  en 
France  ôc  y  étoit  refté  aux  ordres 
du  feu  Roi  Jaques  jufqu'à  la  paix 
de  Ryfvaik  qu'il  entra  au  Service  de 
la  Fiance.  Il  fe  tranfplanta  en 
Efpagne  après  la  Paix  d'Vtrecht,  ôc 
quitta  en  1718.  le  nom  de  Wacbop 
pour  celui  d'Irlande,  qu'on  lui  ac- 
corda par  diftinétion.  M.  Wachcp 
a  eu  pour  fuccefleur  Don  Reinald 
Alacdonel ,  qui  a  été  remplacé  en 
1733.  par  Edouard  Bourhe. 

Par  Ordonnance  Royale  de  1731. 
les  Régimens  Irlandois  roulent, 
félon  la  date  de  leur  création, 
avec  les  Régimens  Efpagnols,  pro- 
prement dits. 

XXXIII.  HIBERNIE.  Ce  Ré- 
giment Irlandois,  un  des  trois  que 
P  Efpagne  entretient  actuellement, 
a  été  créé  en  1709.  fous  le  nom  de 
Cajlellar.  Il  quitta  en  1718.  le  nom 
de  fon  Colonel  Don  Lucas  Fer- 
nand  Patino,  Marquis  de  Caftel- 
lar,  pour  prendre  celui  qu'il  porte 
aujourd'hui.  Don  Antoine  Patino 
de  Caftro  fe  trouvoit  à  la  tête  de  ce 
Régiment  en  1742. 

XXXIV.  ULTONIE,  Irlan- 
dois. Ce  Régiment ,  qui  eft  de 
deux  Bataillons  comme  les  autres, 
a  été  créé  en  même  tems  que  ce- 
lui d'Hibernie.      Il  prit   en    1718. 

le 
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le  nom  (F  Ultonie  pour  celui  de 
Macaulif  qu'il  avoit  porte  aupa- 
ravant. 

INFANTERIE 
ITALIENNE. 

XXXV.  NAPLES.  Ce  Régi- 
ment Italien  cil  le  premier  de  trois 
que  T  Efpagne  entretient  de  cette 
nation.  Il  tire  fon  origine  des 
quatre  Compagnies  détachées  Na- 
politaines ,  qui  s'embarquèrent  fur 
la  Flotte,  envoiee  en  1571.  à  Don 
Juan  d'Autriche ,  &  y  aiant  demeu- 
ré attachées ,  on  les  augmenta  & 
on  en  forma  un  Corps  fous  le  nom 
de  Tertio  fixo  de  Napolés ,  Corps 
fixé  de  Naples.  Il  a  continué  de 
fervir  fur  Mer,  jufqu'en  1703.  qu'il 
commença  le  fervice  fur  terre  ,  & 
l'a  continué  depuis.  Don  Blas  de 
Dragoneti  étoit  Colonel  de  ce  Ré- 
giment en  1707.  Don  André  d'Af- 
fiitto  en  1718.  Le  Régiment  de 
Tofcane  levé  en  Sardaigne  Tannée 
171g.  a  été  incorpore'  dans  celui  de 
Naples  en  1721.  comme  fécond  Ba- 
taillon. Don  Fernand  Caraciolo  en 
a  été  Colonel  en  1732.  auquel  a 
fuccedé  le  Marquis  Tripuci  qui  fe 
trouvoit  encore  en  1741.  à  la  tête 
de  ce  Régiment. 

XXXVI.  PARME,  Italien.  Ce 
Régiment  tire  fon  origine  d'un 
Corps  formé  à  Naples  Tannée  1680. 
&  qui  paflTa  dans  les  Païs-Bas  avec 
Bon  Carlos  André  Caraciolo  Mar- 
quis de  Torrecufo,  auquel  a  fucce- 
dé Don  Domingue  Aquaviva  d'Ar- 
ragon  ,  &  à  celui-ci  Don  Antoine 
Grimaldi ,  fous  lequel  il  prit  forme 
de  Régiment  en  Ï702.  Les  fuccef- 
feurs  de  Don  Grimaldi  ont  été  Don 
Philippe  Caraciolo  ,  Don  Alexan- 
dre Letiéro  ,  'le  Comte  Mazarini 
en  1718.  Le  Prince  d' Yachi  en  1724. 
On  a  incorporé  dans  ce  Régiment 
en  1731.  ceux  de  Corfe  &  de  Sicile. 
Le  Comte  Boceliï  en  étoit  Colonel 
en  1741. 


Ce  Régiment  s'eft  trouvé  dans  les 
Païs-Bas  le  troifiéme  des  fix  Vieux 
Corps  Efpagnols  qui  y  fervoient  en- 
core en  1702. 

XXXVJI.  MILAN,  Italien.  Ce 
Régiment  qui  cft  de  deux  Batail- 
lons comme  les  autres,  a  été  crée 
en  1704.  pour  je  Duc  de  Cajlel 
d'Ajfo/a  fon  premier  Colonel ,  fes 
fucceficurs  ont  été  Don  Francifquc 
d'Eboli,  Don  Lofredo  Caetano ,  le 
Comte  Borromeô  qui  fe  trouvoit  a 
la  tête  de  ce  Régiment  en  1741. 

On  lui  a  incorporé  en  1705.  fix 
vieilles  Compagnies  Napolitaines, 
qui  fe  trouvoient  en  Catalogne,  âc 
le  Régiment  de  Palerme  formé  en 
1718.  lui  fut  agrégé  comme  fécond 
Bataillon  Tannée  1731. 

INFANTERIE 
WALONNE. 

XXXVIII.  FLANDRE.  Ce 
Régiment  eft  le  premier  des  trois 
Régimens  Wallons  que  TEfyagne  a 
confervé  fur  pied.  il  a  été  formé 
en  1596.  par  Charles  de  Longueval 
Comte  de  Buquoy ,  qui  par  Ordon- 
nance de  l'Archiduc  Albert  le  mit 
en  1602.  fur  le  pied  des  Trouppes 
Espagnoles  afin  que  le  fervice  fë  fit 
mieux.  Le  Comte  de  Buquoy  a  e» 
pour  fuccefifeurs  Philippe  [de  Xô»*- 
res  en  1603.  Claude  de  Lannqy  en 
1606.  Le  Duc  dy  Arefcnt,  Prince 
d'Arcmberg  en  1616.  Jaque?  de 
Henint  en  163g.  Le  Comte  de  Me- 
guen  en  1641.  Jean  Baptiite  Galar- 
de  en  16519.  Eugène  de  Berghes, 
Seigneur  de  Rache  en  1666.  Fer- 
dinand Jofeph  de  Croyt  Duc  de  Ha- 
vre en  1670.  Le  Baron  de  S.  Jean 
en  1676.  Le  Vicomte  Dandrini, 
Comte  de  Livachies  eni<584-  Jaques 
Ferdinand  Lindeman  de  Nivelftein, 
Gouverneur  de  Namur  en  1609. 
qui  remit  le  Régiment  au  Comte 
de  Lannoy  la  même  année;  Don 
François  de  GroùJ  en  170 1.  Le 
e  3  Mac- 


«39 


LISTE    HISTORI  Q_U  E 


14» 


Marquis  de  Wemel  en  1705.  fous 
lequel  le  Régiment  pafia  en  Efpa- 
.gne  en  1710.  Il  prit  Tannée  fui- 
vante  le  nom  de  Gand ,  qu'il  quit- 
ta en  1718.  fous  le  Marquis  de 
Bqy  qui  en  avoit  été  fait  Colonel 
en  17 1<5.  pour  celui  de  Flandre  qu'il 
porte  aujourdhui.  Les  fuccefleurs 
du  Marquis  de  Boy  ont  été  le  Mar- 
quis André  Petit  en  1733.  Le  Mar- 
quis de  Croix,  Brigadier,  en  1734. 

XXXIX.  BRABANT,  Wal- 
lon. Ce  Régiment  a  été  créé  en 
171g.  en  faveur  de  Don  Marc  An- 
toine de  Comerie.  Il  a  eu  pour  Co- 
lonel depuis,  Don  Gafpard  de  la 
Tour.  M.  le  Marquis  de  Werne  en 
eft  aujourd'hui  Colonel. 

XL.  B  R  U  S  S  E  L  LE  S,  Wal- 
lon. Ce  Régiment  créé  en  1732. 
fous  le  nom  de  Corfe,  en  fa- 
veur de  Don  Bartholomé  Sejla-Va- 
fteitca  a  été  mis  en  1738.  fur  le  pied 
de  Régiment  Wallon.  Il  prit  le 
nom  de  BruJJelles  &  Don  Albert 
van  der  Vdde  en  fut  nommé  Colo- 
nel en  mëme-tems. 

IN F  A  N  T  E  R  I  E 
SUISSE. 

Les  Régimens  Suilîes  dont  I'Efpa- 
gne  entretient  fix  actuellement,  ne 
font  point  confiderés  comme  Troup- 
pes  ordinaires  de  la  Monarchie. 
C'eft  comme  un  Corps  auxiliaire, 
fur  lequel  cependant  on  compte 
beaucoup.  On  avoit  levé  pour  la 
Sicile  en  171g.  deux  Régimens  de 
Grifons  dont  le  premier  eût  pour 
Coîonel  Don  Francifque  Mayor  & 
l'autre  Don  André  de  Solis.  Ce  Ré- 
gimens furent  réformés  à  leur  re- 
tour de  Sicile  parce  qu'on  avoit  né- 
gligé d'exprimer  dans  leur  Capitu- 
lation qu'ils  ne  dévoient  être  com- 
pofés  que  de  Soldats  Catholiques, 
&  qu'il  s'y  en  trouvoit  beaucoup 
qui  ne  Pétoient  pas.  C'eft  fur  ce 
principe  que  l'on  eût  foin  d'inférer 


cette  claufe  dans  la  nouvelle  capi- 
tulation ,  faite  en  1720.  avec  le  Co- 
lonel Niderifl ,  pour  la  levée  d'un 
nouveau  Régiment  Suiflfe,  qui  eft 
le  premier  de  ceux  dont  nous  al- 
lons faire  mention. 

XLI.  W  I  R  T  Z,  à  fa  création 
Niderifl ,  forme  en  1720.  Il  eft  de 
quatre  Bataillons. 

XLII.  BESTLER,crééeni724. 
il  eft  de  quatre  Bataillons  comme  le 
précédent. 

XLIII.  SURI,  créé  en  1734.  il 
eft  de  deux  Bataillons. 

XLIV.  ARREGGER,  formé 
en  1735.  Ce  Régiment  qui  eft  de 
deux  Bataillons  a  été  fait  prifonnier 
de  Guerre  par  les  Mores  dans  l'af- 
faire âOran ,  &  mené  a  Alger.  Il 
fut  rançonné  peu  après. 

XLV.  D  U  N  A  N  T,    créé  en 

1741.  de  deux  Bataillons. 

XLVI.   REDDING,  formé  en 

1742.  de  deux  Bataillons. 

REGIMENS  GARDES- 
COTES. 

XL VII.  ARMADA,  un  Ba- 
taillon. 

XLVIII.  MARINE,  un  Ba- 
taillon. 

XLIX.  VAISSEAU,  deux  Ba- 
taillons. 

L.  O  C  E'  A  N  ,  un  Batail- 
lon. 

Ils  furent  tous  créés  en  1717.  par 
les  foins  de  Don  Jofeph  Vicarta,  In- 
fpecteur -  Général  de  la  Marine,  ôc 
Commandant  né  de  ces  Corps. 
L'année  fuivante,  on  en  forma  un 
cinquième  fous  le  nom  de 

LI.  MEDITERRANEE,  de- 
ftiné  particulièrement  pour  le  fer- 
vice  des  Galères  ,  les  quatre  pre- 
miers l'étant  pour  celui  de. la  Mer 
en  général.     Il  fut  lubordonné  311 

même 
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même  chef.  Chaque  Bataillon  eft 
compofé  de  720.  hommes  6c  d'une 
Brigade  d'Artillerie  de  150.  faifant 
pour  les  fix  Bataillons  mentionnes 
5220.  hommes. 

Outre  cette  Infanterio  réglée, 
dont  on  vient  de  donner  le  détail, 
l'Efpagnc  a  fur  pied  un  Corps  de 
Fujiliers  Montagnards,  formé  en 
1734.  pour  pénétrer  dans  le  Tirof, 
&  33.  Bataillons  de  Milice  créés  par 
Ordonnance  Royale  de  la  même  an- 
née, dont  voici  les  noms&  le  rang 
dont  ils  font  en  pofleflion  entr'eux. 

I.  JAEN. 

IL  BADAJOZ. 

III.  SEVILLE. 

IV.  BURGOS. 

V.  LUGO. 

VI.  GRENADE. 
Vif.  LEON. 

VIII.  OVIEDO. 

IX.  CORDOUE. 


X.  MURCIE. 
XL  TRUXILLO. 

XII.  XERFZ. 

XIII.  CARMONE. 

XIV.  NIEBLA. 

XV.  ECIJA. 

XVI.  CIUDAD- RODRIGO. 

XVII.  PALENCIA. 

XVIII.  LOGROGNO. 

XIX.  SIGUENZA. 

XX.  TORO. 

XXI.  SORIA. 

XXII.  SANTAUDER. 

XXIII.  ORENSE. 

XXIV.  S.  JAQUES. 

XXV.  PONTEVEDRA. 

XXVI.  TU  Y. 

XXVII.  BETANZOS. 

XXVIII.  ANTEQUERA. 

XXIX.  MALAGA. 

XXX.  GUADIX. 

XXXI.  ROND  A. 

XXXII.  ALPUJARRAS,d 

XXXIII.  BUYALANCE. 
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C  A  VALLERIE. 


I.  ^CARABINIERS  ROYAUX. 
I  Ce  Régiment  eft  le  pré- 
V-^  mier  de  Cavallerie,  &  hors 
de  compétence.  Il  eft  de  3.  Efca- 
drons  comme  tous  les  autres  que 
l'Efpagnc  entretient,  âc  marche  im- 
médiatement après  les  Grenadiers  à 
cheval.  Don  Antoine  de  Guzman- 
Zajas  en  étoit  Colonel  en  1741. 

IL  BOURBO  N.  Ce  Régi- 
ment a  été  connu  précédemment 
fous  le  nom  de  Kouffillon.  Il  tire 
fon  origine  de  plufieurs  Compagnies 
détachées,  de  cette  Comté,  qui  en- 
trèrent dans  le  Royaume  d'Arra- 
gon  &  dans  la  Principauté  de  Cata- 
logne en  1640.  &  1641,  &  dont  on 
forma  enfuite  un  Corps ,  aux  or- 
dres de  Don  Fernand  Chirino,  Com- 
millairc-GénéraL  Son  ancienneté  eft 


fixée  à  l'année  1540.  Le  Marquis 
de  Villa- Alegre  étoit  Colonel  de  ce 
Régiment  en  1718.  Iorfqu'il  quitta  le 
nom  de  Roujjtlion  pour  celui  qu'il 
porte  actuellement.  Le  Duc  de  S. 
Blas  l'étoit  en  1725.  Don  Francif- 
que  Fraduas  en  1738.  Le  Marquis 
de  Garantie  en  1741. 

III.  ORDENES,  ou  des  or- 
dres. Ce  Régiment  tire  fa  fouche 
d'un  E&adron  de  Cavallerie  formé 
à  Madrid  en  1642.  aux  fraix  des 
Ordres  militaires  de  PEfyagne.  Il 
prend  rang  dans  l'Armée  de  cette 
création.  Don  Melchor  Co!on-Por> 
tugaj  en  étoit  Meftre-de-Can;p  ou 
Colonel  en  1718.  Don  Frtncifque 
PignateUf  en  1725.  Don  Diegue 
Vela-EJralar  en  1739.  Le  Marquis 
del  Prado  en  1742. 
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IV.  COTE  DE  GRENADE. 
Ce  Régiment  a  pour  tige  huit  vieil- 
les Compagnies  de  Gardes -Côtes  du 
Royaume  de  Grenade ,  fur  pied  dès 
l'année  1644.  ^i1"  Par  Ordonnance 
de  Philippe  V.  prirent  forme  de  Ré- 
giment en  1735.  fous  le  Marquis 
d'Inizj,  qui  le  trouvoit  encore  en 
1742.  à  la  tête  de  ce  Corps,  fon an- 
cienneté eft  fixée  à  Tannée  1644. 

V.  F  A  R  N  E  S  E.  Ce  Régiment 
a  été  formé  dans  les  Païs-Bas  en 
1640.  par  un  Prince  de  Hefie-Hom- 
tourg9  qui  a  été  fon  premier  Colo- 
nel. Il  a  eu  pour  fuccefieurs ,  le 
Marquis  de  Confiant  en  1653.  Le 
Comte  de  Trautmansdorjf  en  1667. 
Le  Baron  de  Quincy  en  1669.  Le 
Vicomte  d'Angrigny  en  1675.  M. 
de  Bettancour  en  1676.  Don  Igna- 
ce de  Fourneau  en  1693.  Don 
Adrien  François  de  Glimes  en  1703. 
Don  Laurent  de  Correl  en  1706.  qui 
pafTa  avec  le  Régiment  en  Efpagne. 
Le  Duc  d'Atry  en  a  été  Colonel  en 
1718.  lorfqif  il  eût  le  nom  de  Far- 
ne]}.  Le  Duc  d'Atlifco  en  1725. 
Don  Jofeph  de  Solis-Gante  en  1738. 
Don  Jofeph  Solis  de  Cardona  en 
1742. 

VI.  ALCANTARA.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé  dans  les  Païs- 
Bas  en  1656.  par  Don  Jean  Fran- 
cifque  de  Netien  fon  premier  Colo- 
nel ,  qui  a  eu  pour  fuccelîeurs  Don 
Richard  Dupuy  en  1675.  Don  Phi- 
lippe Gourdin  en  165)2.  Don  Alex- 
andre Cécile  en  1704.  qui  avec  le 
Régiment  fe  tranfplanta  en  Efpagne. 
Don  Alexandre  Cécile  fils  en  étoit 
Colonel  en  1718.  lorfque  le  nom 
d'Alcantar'a  fût  fon  partage.  Don 
Louis  d'Abeldar l'étoit  en  1741. 

VIL  ESTRAMADURE.    Ce 

Régiment  a  été  formé  en  1659.  dans 
la  Province  dont  il  porte  le  nom. 
Don  Antoine  IfaJJi  en  a  été  le  pre- 
mier Colonel  ou  ConimiAaire  -  Gé- 
néral ,  comme  on  quaîifioit  les 
Chefs  des  Régimens   de  Cavallerie 


en  ce  tems-là.  Il  a  eu  pour  fuc- 
ccifeurs  Don  Alîonfo  Canizarer, 
Don  Juan  de  Fuenter-  Vizcareto, 
Don  Juan  Aleman,  Don  Nicolas 
Rodriguez  de  Soto  -  Mayor  fous  le- 
quel le  Régiment  -pana  en  1689.  à 
1* Armée  en  Catalogne  :  Il  a  porté 
eonftamment  le  nom  d'Efîramadure. 
Don  Virginie  Colona  en  étoit  Colo- 
nel en  171g.  Don  Jofeph  Puricaroy 
en  1725.  Don  Jofeph  Savedra-Nar- 
varez  en  1741. 

VIII.  M I L  A  N.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  i<5<5i.  d'un  Corps  de 
Trouppcs  qui  étoit  venu  d'Italie  à 
PArmée  en  Ejiramadure.  Son  pre- 
mier Colonel  a  été  Don  Juan  de 
Nouâtes.  On  lui  a  incorporé  en- 
fuite  le  Régiment  de  Naples,  el  Tro- 
zo  de  Napolés,  &  il  a  continué  de 
faire  partie  de  la  dite  Armée  juf- 
qu'en  166g.  qu'il  fe  transfera  à  l'Ar- 
mée de  Catalogne. 

Ce  Régiment  prétend  tirer  fon 
origine  d'un  Vieux  Corps  de  Ca- 
vallerie qui  dès  l'an  1536.  du  tems 
de  Charles  Quint  a  fubîifté  dans  le 
Milanez  fous  le  nom  de  Corps  de 
Cavallerie  de  l'Etat  deMUan>(ktxou- 
vant  pour  lors  aux  ordres  du  Général 
Marquis  de  Pefaro,  qui  a  eu  pour 
fuccefieurs  dans  le  commandement 
de  cette  Trouppe  de  Cavallerie 
Don  Pedro  de  Léon  £.7*  Corduë,  Don 
Francifque  de  la  Fuente  ,  le  Com- 
te Antoine  Marie  de  Sorano ,  Don 
Blaife  d'Arragon  en  1590.  Don 
Juan  Novallcs  en  165*2.  le  roeme, 
qui  avec  fept  Compagnies  tirées  de 
ce  Corps  de  Cavallerie  de  l'Etat  de 
Milan  étoit  pafl*é  en  1661.  en  Efpa- 


gne 


comme  on  vient  de  le  mar- 


quer précédemment.  Le  Régiment 
à  confervé  jufqu'au  nom  des  Chefs 
des  frpt  Compagnies  fufdites ,  qui 
ont  été  Don  Pedro  de  Fonfeca, 
Don  Jofeph  Robledo  ,  le  Comte 
Maurice  Manuel  de  Volto  ,  le  Ba- 
ron Lorenzo  de  Bruna  ,  le  Baron 
Philippe  d'Avilis  9    Don  Engisbert 

Dejc- 
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Defeflrich,  â:  Don  Jofeph  de  Zayas. 
Malgré  ces  belles  preuves  fon  an- 
cienneté n'a  été  fixée  qu\ï  l'an 
\66\.  que  l'on  en  a  formé  un  Corps 
réglé,  à  L'occafion  de  la  Guerre  du 
Portugal. 

Don  Manuel  de  Baflillos  a  été 
Colonel  de  ce  Régiment  en  17 18. 
Le  Chevalier  de  Romicourt  en 
en  172,5.  Don  Jofeph  de  Bournon- 
viïle  en   1738. 

IX.  B  ARCELONNE.     Ce 

Régiment  a  été  créé  en  1670.  pour 
le  Baron  de  S.  Jean ,  qui  a  été  fon 
premier  Colonel.  Il  a  eu  pour  fuc- 
ce fleurs  le  Comte  de  Maftingh  en 
1676.  Don  Louis  de  Borja  en 
1692.  Le  Baron  de  Moirnont  en 
1695.  Don  Gabriel  de  Cano  en 
1703.  avec  lequel  le  Régiment  paf- 
fa  des  Païs-Bas  en  Efpagne  en  1710. 
Don  Philippe  Dupuy\  en  étoit  Colo- 
nel en  17 18.  lorfqu'il  prit  le  nom 
de  Barcelonm.  Le  Marquis  de  Xor- 
rcmexia  I'étoit  en  1741.      * 

X.MALTHE.  Ce  Régiment 
3  été  créé  dans  les  Païs-Bas  l'an 
1689.  en  faveur  de  Don  Gafpard 
Gomez  d'Efpînofa  qui  en  fut  le  pre- 
mier Meftre-de-Camp.  Don  Fran- 
cifque  de  la  Farina  1  étoit  en  171  g. 
lorfqn'il  eût  le  nom  de  Malthe.  Don 
Emundo  Vary  en  1723.  Don  Phi- 
lippe Kicardo  en  1738. 

h  XI.  SA  N  T I A  G  0 ,  S>.  ?j  jf«w. 
Ce  Régiment  tire  fon  origine  d'un 
Corps  levé  en  1695.  à  Badjjoz.  Il 
fut  mis  en  forma  de  Régiment  en 
1702.  Don  Gimes  d'Hermofa  en 
étoit  Colonel  en  1718.  lorfqu'il  prit 
le  nom  de  Saint  -  Jaques.  Don  Eu- 
ftache  Laviebi/e  I'étoit  en  1725.  Le 
Marquis  de  VHladarias  en  1738. 
Don  Martin  Niunez  de  Duenas 
en  1741. 

XII.  BRABANT.  Ce  Régi- 
ment a  été  forme  à  Barcelonnc  en 
169^.  de  dix  Compagnies  de  Caval- 
lcrie  qui  y  étoient  venues  du  Bra- 


dant. Le  Comte  de  Tiîîy  en  a  été 
le  premier  Mcfrre-de-Camp  ou  Com- 
miilairc-Général.  Don  Nicolas  de 
San-Severino  I'étoit  en  1718.  lorf- 
qu'il changea  de  nom  pour  pren- 
dre celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Don  Pafcal  de  Quevedo  en  étoit  Co- 
lonel en  1725.  Don  Bernard  de  G/- 
delo  en  1738.  Le  Marquis  d'Ata- 
miiio  en  174t. 

XIII.  F  L  A  N  D  R  E  S.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  avec  le  précédait 
à  Barceloune  en  rôpfj  de  dix  au- 
tres Compagnies  de  Cavallerie  gui 
s'étoient  tranfplantécs  de  la  Flan- 
dre  en  Catalogne.  ^  Don  Louis  de 
S<?<z,  a  été  fon  premier  Meîlre-de- 
Camp.  Il  a  pris  le  nom  de  FAwwfo 
en  17 18.  Don  George  Rodriguez 
en  étoit  Colonel  en  1725.  Don 
Diégue  Louis  de  Lqffada  en  1738. 

XIV.  A  L  G  A  R  V  E  S.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  dans  les  Païs-Bas 
en  1701.  par  Don  Gonzale  Chacun, 
Lieutenant -Général  de  Cavallerie, 
qui  a  été  fon  premier  Colonel.  Il 
a  eu  pour  fuccefleurs  dans  le  Com- 
mandement de  ce  Régiment  le  Prin- 
ce Alexandre  de  Croy,  Don  Louis 
d'Acqfta,  qui  en  17 10.  le  tranfplan- 
ta  en  Efpagne.  Le  Comte  de  Real 
en  étoit  Colonel  en  171g.  lorfqu'il 
eût  le  nom  d'A/garves.  Don  Jean 
de  Requcfens  I'étoit  en  173g.  Don 
Feni3nd  Pivatelli  en  174 1. 

XV.  GRENADE.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  1703.  pour  Don 
AUonfo  Perez  de  Savedra  ■  Narbaez 
fon  premier  Colonel.  Il  eût  le 
nom  de  Greyiade  à  fi  création,  & 
cette  Ville  fut  fa  première  Ga'rni- 
fon.  Don  Philippe  Ramiarez  d'A- 
rellano  en  étoit  Colonel  en  17 18. 
Don  Antoine  d'Oviedo  en  1738.  '  Le 
Comte  de  la  Riveras  en  174 1. 

XVI.  CALATRAVE.  Ce  Ré- 
giment a  été  levé  en  1703.  par  Don 
Baltha&r  de  Mofcofa  à  fes  propre» 
fraix.  Il  en  fut  le  premier  Colo- 
nel.     Don   Juan  de   Zayas  I'étoit 
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en  1718.  lorfqu'il  eût  le  nom  de 
Calatrave.  Don  Francifque  Larrica 
en  1725.  Don  Antoine  de  Zayas 
en  1738. 

XVII.  ANDALOUSIE.      Ce 

Rc'giment  créé  en  1703.  a  eu  Don 
Juan  Antoine  de  Monténégro  pour 
premier  Meftre  -  de  -  Camp.  Don 
Juan  Francifque  Armendariz  l'e'toit 
en  17 18.  lorfqu'il  eût  le  nom  d?  An- 
dalousie. Don  Nicolas  Ter  an  l'e'toit 
en  1723.  Don  Francifque  de  Guz- 
man  en  1738.  Don  Diégue  Vicen- 
telo-Tokde  en  1742. 

XVIII.  SE  VIL  LE.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé'  en  1703.  de  quel- 
ques Compagnies  de  Cuirafliers  dif- 
perfées  fur  la  Cote  de  Grenade. 
Don  Rodrigue  Villavicench  fut  fon 
premier  Colonel.  Don  Juan  Fer- 
nand  de  Guzman  l'e'toit  en  1718. 
lorfqu'il  prit  le  nom  de  Seville.  Don 
Juan  de  Quevcdo  en  1725.  Don  Jo- 
fepli  de  Vargas  en  1738.  Le  Mar- 
quis delà  Frefnedaen  1741. 

XIX.  LE  PRINCE.  Ce  Ré- 
giment cre'é  fous  le  nom  d'AJluries 
en  1703.  a  eu  le  nom  perpétuel  de 
Prince  en  17 18.  Don  Vincent  Fuen- 
buena  en  étant  pourlors  Colonel. 
Don  Joachim  Idiaquez  l'étoit  en 
1738.  Le  Vicomte  de  Zolina  en 
174 1. 

XX.  LA  REINE.  Ce  Régi- 
ment eft  encore  de  la  création  de 
1703.  Le  Duc  de  Beraguas  a  été 
fon  premier  Colonel,  qui  a  eu  pour 
fucceiîeur  immédiat  le  Duc  de  Na- 
gera. Le  Marquis  de  Crevecœur, 
Prince  de  Macerano  en  étoit  Colo- 
nel en  1718.  Par  Ordonnance  Roya- 
le de  cette  année  le  Ticre  de  La 
Reine  lui  a  été  confervé.  Don  Jaï- 
me  de  Silva  étoit  Commandant  de 
ce  Régiment  en  172^.  Don  Antoi- 
ne Félix  de  Silva  en  174 1. 


Il  n'ai  pu  être  informé  au  jufte 
fi  les  deux  Régimens  précedens  ont 
le  pas  fur  les  autres  en  faveur  des 
noms  dont  il  font  décorés. 

XXI.  MONTESA.    Il  y  a  eu 

autrefois  un  Corps  de  ce  nom  dans 
les  Trouppes  d'Efpagne  qui  a  été 
reformé.  Celui-ci  le  porte  par  Or- 
donnance Royale  de  1734.  qu'il  quit- 
ta celui  de  Salamanque  fous  lequel 
il  étoit  connu  précédemment.  Il  a 
été  formé  en  1706.  par  Don  Mel- 
chor  de  Mondieta ,  Lieutenant  -  Gé- 
néral, de  plufieurs  Compagnies  dé- 
tachées qui  fe  trouvoient  au  Port 
Sainte-Marie.  Don  Louis  Gclindo, 
a  été  fon  premier  Colonel.  Don 
Jofeph  Uribe  l'étoit  en  17 18.  lorf- 
que  le  Régiment  eût  le  nom  de  Sa- 
lamanque  ,  qu'il  a  quitté  en  1734. 
pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Don  Placide  en  1725.  Don  Juan 
Baptifte  de  Zalduendo  en  1738. 

XXII.  Q_U  A  N  T  I  O  S  O  S 
D'ANDALOUSIA,  Provincial 
d'Andaloujie.  Le  Roi  Philippe  V. 
aiant  réfolu  en  1734.  de  faire  revi- 
vre le  Régiment  Provincial  de  Ca- 
vallerie  de  la  Cote  â?  Andalousie,  con- 
nu autrefois  fous  le  nom  de  Quan- 
tiofos,cn  donna  lacommiflionàDon 
Diégue  Ponce  de  Léon,  qui  l'efFe- 
éhia  la  même  année,  &  en  fut  le 
premier  Colonel.  Il  a  eu  pour  fuc- 
ceiîeur Don  Fernand  Jacomé  qui  fe 
trouvoit  à  la  tête  de  ce  Régiment 
en  1741. 

XXIII.  CUIRASSIERS.     Ce 

Régiment  a  été  créé  en  1734.  fous  le 
nom  de  Royal  Allemand,  des  prifon- 
niers  de  cette  nation  qu'on  amenoient 
de  l'Italie  enEfpagne.  Il  fert  fur  le 
pied  de  Cavallerie  légère.  Don  Fran- 
cifque  Keversberg  en  a  été  le  premier 
Colonel,  qui  fe  trouvoit  encore  en 
174 1.  à  la  tête  de  ce  Régiment. 
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I.  B  E  L  G  E  S.  Ce  Régiment, 
le  plus  ancien  de  ceux  de  Dragons, 
eft  de  trois  Efcadrons ,  comme  tous 
les  autres  que  l'Efpagne  entretient. 
Il  a  été  forme'  dans  les  Païs-Bas  Pan 
1674.  Son  premier  Colonel  a  e'te'  le 
Baron  de  Verlo ,  qui  a  eu  pour  fuc- 
cefleurs  Nicolas  Hartman  en  1676. 
Le  Comte  de  B  alfa/mes  en  1680. 
Le  Baron  dOurgues  en  1684.  Don 
Juan  dArbille  en  1692.  Le  Mar- 
quis de  Risbourg  en  1  (5pp.  Le  Com- 
te de  Me /un  en  1707.  Le  Comte 
ditre  en  étoit  Colonel  en  171g.  Le 
Brigadier  Don  Jofeph  Flodrop-Cla- 
vec  en  1741. 

IL  BAT  A  VIE.  Ce  Régiment 
a  été  forme  dans  les  Païs-Bas ,  &  a 
eu  pour  premier  Colonel  Nicolas 
Hartman,  qui  paffa  du  Régiment 
de  Belges  a  la  tête  de  celui-ci.  Il  a 
eu  pour  fuccefleurs  dans  le  com- 
mandement de  ce  Re'giment  Don 
Theodor  Valenzar  en  1684.  Don 
Jofias  Guillermo  d'Aquaviva  en 
1703.  Don  Juan  FrancifquedeBro- 
cbuben  en  17 10.  Don  François  de 
Ckateaufort  en  1741. 

'  III.  PAVIE.  Ce  Régiment  a 
été  formé  dans  le  Milanez  en  1684. 
de  cinq  Compagnies  Croates  ,  qui 
fe  trouvoient  fur  pied  Allemand 
dans  la  Ville  de  Pavie,  dont  il  por- 
te le  nom  aujourd'hui.  Son  pre- 
mier Colonel  a  été  le  Comte  de 
Chaldon.  Le  Marquis  de  Cailus  Té- 
toit  en  1718.  lorfqu'il  eût  le  nom 
de  Pavie,  le  Chevalier  d'Itre  en 
1725.  le  Marquis  de  Crevecœur 
en  1738. 

IV.  FRISE.  Ce  Régiment  a  été 
créé  en  i<58y.  pour  le  Prince  de 
Steenhwfe  fon  premier  Colonel,  qui 
a  eu  pour  fuccefifeurs  Nicolas  Fer- 
rari en  170F.  Don  Antoine  Pigna- 
teïli  en  1706.  Don  Pedre  de  Cha- 
teaufort  en  étoit  Colonel  en  1718- 
lorfqu'il  eût  le  nom  de  Frife.    Le 


Comte  Torricelli  en  172c.     Don  Pe- 
dre Garcie-Artcaga  en  1738. 

V.  S  AGU  NTO.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1703.  dans  la 
Principauté  de  Catalogne,  par  Don 
Jofeph  Camredondo ,  fon  premier 
Colonel.  Don  Bernardin  Marimont 
l'étoit  en  1718.  lorfque  le  Régiment 
prit  le  nom  de  Sagunto.  Don  Juan 
de  Cajîro  en  1738. 

VI.  EDIMBOURG.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  à  Madrid  en  1703. 
des  det>ris  d'un  Régiment  Irlandois. 
Le  Comte  Mahony  en  étoit  Colonel 
en  17 18.  lorfqu'il  eût  le  nom  d'Edim- 
bourg. Don  Guillermo  Barri  l'étoit 
en  1738. 

VIL  NUMANCE.  Ce  Régi- 
ment  a  été  formé  en  1707.  par  le 
Duc  d'OJJuna,  fur  fes  terres  en  An- 
daloufie,  &  à  fes  propres  frais.  Il 
en  nomma  Don  Dieguc  Gonfalez, 
Colonel-Commandant.  Don  Jofeph 
le  commandoit  en  17 18.  lorfqu'il 
quitta  le  nom  d'OJJuna  pour  celui 
de  Numance  qu'il  porte  aujourd'hui. 
Don  Raimond  de  Scaîar  en  étoit 
Colonel  en  1725.  Le  Brigadier 
Don  Gavin  Oliver  en   1738- 

VIII.  LUSITANIE.  Ce  Ré- 
giment a  été  créé  en  1709.  en  fa- 
veur du  Comte  de  Pezuela  de  las 
Torrts  y  dont  il  quitta  le  nom  en 
17 18.  pour  celui  de  Lufttanie  qu'il 
porte  aujourd'hui.  Don  Joachim 
d'Aranda  en  étoit  Colonel  en  1738. 

IX.  FRANCE.  Ce  Régiment, 
créé  en  17 19.  a  eu  pour  premier 
Colonel  Don  Pedre  Zacharie  de 
San  •  Marino.  Le  Comte  de  Bour* 
non-jiUe  l'étoit  en  1738. 

X.  P  AL  M  A.  Ce  Régiment 
a  été  créé  en  1734.  pour  la  Guer- 
re d'Italie.  Don  Crefpi  de  Afm- 
doza  a  été  fon  premier  Colonel 
auquel  a  fuccedé  le  Marquis  de  la 
Brenna* 
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XI.  O  R  A  N.  Ce  Régiment  a 
été  cre'é  en  1734.  &  a  eu  pour 
premier  Colonel  Don  Jean  Grégoi- 
re Aiuniain. 

XIÏ.  ESTRAMADURE.  Le 
Comte  de  la  Rocca,  aiant  eu  la 
eommifiîon  en  1734.  de  rétablir  le 
Régiment  Provincial  d'Eftramadure, 
'Qucmtiofoî  d'Efîramadura,  fur  le  pied 
de  Dragons,  il  en  fut  le  premier 
Colonel. 

XIII.  ALMANSA.  Ce  Régi- 
ment  le  quatrième  de  Dragons  de 
la  création  de  l'année  1734.  a  été 
formé  en  Efpagne.  Don  Francif- 
que  de  los  Rios  fut  {on  premier 
Colonel. 

XIV.  ITALIQUE.  Ce  Ré- 
giment a  été  créé  en  1734.  fous  le 
nom  de  Monte/a,  qu'il  a  quitté  de- 
puis pour  celui  qu'il  porte  au- 
jourd'hui. Son  premier  Colonel  a 
été  Don  Joachim  de  Pafafox* 


XV.  LA  REINE.  Ce  Régi- 
ment a  été  créé  en  1735.  fous  le  nom 
de  Royal  de  la  Reine.  Pour  en  for- 
mer le  pied,  le  Roi  fit  trier  70.  hom- 
mes de  chacun  des  Régimens  de  Pal- 
ma,  Oran,  Ejlramadure,  Almanfa  de 
Italique,  à  en  nomma  le  Duc  d'Ar- 
cos,  Colonel  Commandant. 

XVI.  VILLA-VICIOSA.  Ce 
Régiment  a  été  créé  en  1735.  fous  le 
nom  qu'il  porte.  Don  Juan  de  Sema- 
nar  a  été  fon  premier  Colonel. 

XVII.  MER  IDA.  Ce  Régi- 
ment formé  en  1755.  a  eu  pour 
premier  Colonel  Don  Louis  d'Ar- 
teaga. 

XVIII.  RIVAGORZA.       Ce 

Régiment  eft  le  dernier  des  neuf  Ré- 
gimens de  Dragons,  érigés  dans  le 
courant  des  années  de  1734.  &  de 
1735.  Don  Francifque  de  Pomar  a 
été  fon  premier  Colonel,  auquel  a 
fuccedé  le  Marquis  d'Arino. 
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IEU  X  KOENIGS- 
ECK.  Ce  Régiment,  le 
plus  ancien  de  l'Infante- 
rie Autrichienne ,  eft  de 
4.  Bataillons  depuis  la  dernière  in- 
stitution ,  comme  tous  les  autres 
Régimens  réguliers  d'Infanterie,  que 
PImperatrice-Reine  a  fur  pied  au- 
jourd'hui. 11  a  été  formé  en  i<$%\. 
fous  l'Empereur  Leoçold,  par  le 
Comte  Roderic  de  Stahremberg ,  qui 
en  a  été  le  premier  Propriétaire  < 
pour  parler  le  langage  reçu  dans  les 
Armées  d'Autriche,  où  tous  les  Gé- 
néraux ne  parviennent  pas  à  avoir 
des  Régimens  à  eux,  &  les  Colonels 
n'y  parviennent  jamais,  à  moins 
qu'ils  n'en  lèvent  de  nouveau.  Le 
Régiment  dont  il  eft  quéftion  dans 
cet  article,  a  été  Kriecbbaum  en 
1701.  lVacktendo7ick9en  1710.  De- 
puis 1717.  le  Feld-Maréchal- Géné- 
ral Jofeph  Lothaire  Comte  de  K'ô- 
nigseck  en  eft  Propriétaire. 

IL  BADE -BADE.  Ce  Régi- 
ment eft  le  premier  des  treize  exi- 
ftans  d'Infanterie  qui  ont  été  créés 
en  1683.  à  Pinvafion  des  Turcs.  Le 
Prince  Louis  de  Bade  a  été  fon  pre- 
mier Chef.  Le  Margrave  Louis 
George  de  Bade  l'eft  depuis  1707. 

III.  BROUNE.  Ce  Régiment 
a  été  levé  en  1683.  par  le  Comte  de 
Les  lie.  II  a  été  Prince  de  Lichtcn- 
Jlein  en  1692.  Régal  1704.  Fran- 
çois Wallis  en  171g.    Le  Comte  de 


Broune,  Générai  d'Infanterie  en  eft 
le  chef  depuis  1737. 

IV.  COLLÔREDO.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé  en  1683.  par  le 
Duc  de  Neubourg,  Grand-Maître  de 
l'Ordre  Teutonique,  qui  en  a  été 
le  premier  chef.  Il  a  été  Thïmgen 
en  1604.  Prince  Frédéric  de  Hol- 
Jlein  en  1710.  Diesbach  en  1719. 
Le  Comte  Antoine  de  Collorcdo,  Lieu- 
tenant-Général, en  eft  le  Chef,  de- 
puis 1744. 

V.  J  EU  NB  D  A  U  N.  Ce  Ré- 
giment a  été  levé  en  1683.  par  le 
Baron  de  Peck.  Il  a  été  Mjrjigli 
en  1694.  Tollet  6111704.  Ottocar 
Stahrenberg  en  1716.  Wentzel  Wal- 
lis en  1731.  Le  Comte  Lro^old  de 
Daim,  Général  d'Infanterie,  en  eft 
le  Chef  depuis  1740. 

VI.  HARRACH.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1683.  Pai*  un 
Comte  de  Wallis.  Il  a  été  Jorger 
en  1689.  Oettingue  en  1691.  Sapieba 
en  1693.  Solari en  1694.  LeFeld- 
Maréchal-Général  Jofeph  Comte  de 
Harracb  en  eft  le  Chef  depuis  1704. 

VIL  HARSCH.  Ce  Régiment 
a  été  créé  en  1683.  Deux  Comtes 
de  Souches  en  ont  été  chefs  dans  la 
même  année  l'un  après  l'autre.  Il 
a  été  Herberjlein  en  1691.  Cafimir 
Wurmbrand  en  1718.  Le  Comte  de 
Harfck,  Lieutenant-Général,  en  eft 
le  Chef,   depuis  1749. 

VIII. 
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VIII.  MAXIMILIEN -HES- 
SE.  Ce  Régiment  a  été  forme'  en 
1683.  par  le  Comte  Nigrelli.  Il  a  été 
Zumjungfn  en  1703.  Le  Prince 
Maximi  lien  de  He£è£affel,  Feld-Ma- 
réchai-Général ,  en  eft  Chef  depuis 

I?ÎX.    HILBURGSHAUSEN. 

Ce  Re'giment  a  été  levé  en  1683*  par 
le  Comte  Maximilien  de  Stabrenberg. 
Il  a  été  Althan  en  1683.  Czhla  en 
16S9.  Lapaczeck  en  1691.  Nicolas 
Pd/£y  en  170$?.  Le  Prince  de  Saxe- 
lliiburgsbaujtn ,  Fel  d-Maréchai  -Gé- 
ne'ral  en  eft  le  Chef  depuis  1752. 

X.  MARSCHAL.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1683.  parChar- 
!es  Leopold  Duc  de  Lorraine.  Il  a 
été  Jofeph  de  Lorraine  en  16S8. 
Wezel  en  1700.  Heindel  en  1705. 
Sickingen  en  1714.  Nefjelrode  en 
17 16.  Seckendorjf  q\\  1719.  Le  Ba- 
ron de  Marfcbaîl ,  Lieutenant-Géné- 
ral ,  en  eft  le  Chef  depuis  1742. 

XI.  KOLLOWRATH.  Ce 
Régiment  tire  fa  fouche  de  neuf 
Compagnies,  leve'es  en  1683.  fous 
le  nom  de  Halbjîadt,  dont  on  for- 
ma un  Régiment  en  165)4.  I\  ^ut 
furjlenherg  à  fa  nouvelle  formation  ; 
Longue  val  en  1703.  auquel  a  fucce- 
dé  fur  la  fin  de  la  même  année  le 
Prince  Alexandre  de  Wurtemberg. 
Le  Comte  Cajetan  de  Kolovurath, 
Lieutenant-Général,  en  eft  le  Chef 
depuis  1737. 

XII.  MOLCKE.  Ce  Régiment 
formé  en  1683.  a  été  Scbarffenberg 
à  fa  création.  Guido  Stabrenberg 
en  i^88-  Le  Baron  de  Mohke ,  Gé- 
néral d'Infanterie  en  eft  Chef  de- 
puis 1737. 

XIII.  PICCOLOMINI.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1683.  par 
un  Comte  Sereni.  Il  a  été  Awenza- 
ga  en  1691.  Ztogw/  en  1603.  Langlst 
en  1721.  Luciny  en  1727.  Wach- 
tendonck  en  1731.  Le  Prince  Octave 
Vfccoîomini ,  Lieutenant-Général,  en 
eft  le  Chef  depuis  1741. 


XIV.  STAHRENBERG.    Ce 

Régiment  a  été  formé  en  1685.  par 
un  Prince  de  Alansfe/d.  Il  a  été 
Gcblen  en  1702.  Maximilien  Stabren- 
berg en  1703.  Le  Comte  Emanuel 
de  Stahrenberg>  Général-Major,  en 
eft  le  Chef  depuis  1742. 

XV.  WALDECK.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1683.  par  le 
Prince  Frédéric  de  Wurtemberg.  Il 
a  été  Spinola  en  1685.  Guido  S>j£- 
renberg  en  i6g£.  Archinto  en  1688. 
Gfcbwind  en  1693.  Trautfon  en 
1721.  Furftènbnjch  en  1730.  Le 
Prince  de  Waideck,  Feld-M3réchal- 
Général  en  eft  le  Chef  actuel  de- 
puis 1743. 

^  XVI.  WALLIS.  CeRégiment, 
formé  en  1683.  a  été  £>2/ge  à  fa  cré- 
ation ;  Metternicb  en  1684.  Has- 
linger  en  1689.  Walfegg  en  17 17. 
Derechef  Haslinger  en  1739.  &  la 
même  année  Wenzel  Wailis,  Gé- 
néral d'Infanterie,  qui  en  eft  le 
Chef  actuel. 

XVII.  VIEUX  DAUN.  Ce 
Régiment  a  été  créé  en  1684.  en  fa- 
veur d'un  Comte  de  Grana.  Il  a  été 
Stroffer  en  1688.  &  FWV/è  h  même 
année,  Trautmannsdorjf  en  1690. 
Saim  en  1704.  Le  Feld-Maréchal 
Henri  Jofeph  Comte  de  D<zw?z  en  eft 
le  Chef  depuis  1711. 

XVIII.  MERCY.  CeRégiment 
a  été  Houfcbin  à  fa  création  en  1684. 
Philippe  Daun  en  1699.  Le  Comte 
de  Mercy-titArgenteaU)  Lieutenant- 
Général  en  eft  Chef  depuis  1742. 

XIX.  GAISRUGG.  Ce  Régi- 
ment formé  en  i<$85-  a  été  Tbwigen 
à  fa  création ,  Tabernatb  en  1694. 
Guttenftein  en  1695.  Wetzel  en  1707. 
Btttendorf  en  172 1.  Ou*///'  en  1734. 
Le  Comte  de  Gaisrugg,  Général 
d'Infanterie  en  eft  Chef  depuis  1743. 

XX.  ANDLAU.  CeRégiment 
a  été  Coburg,  à  fa  création  en  1689. 
Gratz  en  1695.  Sickingen  en  1704. 
Wallenftcin  en  1706.  Brotme  en 
17 15.  Neubn  en  1728.  Tkûngen 
en  1735.  Le  Baron  d'Andlau,  Géné- 
ral 
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rai-Major    en  eft   le  Chef  depuis 

*74v 

XXI.  NEUPERG.  Ce  Régi- 
ment  a  été  formé  en  10*91.  par  un 
Comte  d'Oettingue ,  qui  en  a  été  le 
premier  Chef.     Il  a  été  Pfejf'ersbo- 

j'en  en  1700.  Le  Fcld-Maréchal-Gé- 
néral  Comte  de  Neuperg  en  cil 
Clief  depuis  1717. 

XXII.  ARE  MBERGH.^  Ce  Ré- 
giment forme'  en  1698.  a  été  Tbier- 
heim  à  fu  création ,  von  der  Lancken 
en  1713.  M.  le  Duc  dyArembcrg, 
Feld-Marécbal  -  Général  en  eft  le 
Chef  depuis  1716. 

XXIII.  PALLAVICINI.  Ce 
Régiment  a  été  Osnabrug  à  fa  cré- 
ation en  1701  ;  Charles  de  Lorraine 
en  17115.  auquel  a  fuccedé  en  172(5. 
Le  Prince  Charles  de  Lorraine  frère 
de  l'Empereur  régnant,  qui  le  re- 
mit 1736.  au  Comte  Pa/lavicini,  Gé- 
néral d'Infanterie ,  pour  palier  à  la 
tête  du  Régiment  que  ce  Comte 
avoit  eu  auparavant,  6c  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  d.u  Duc  Charles. 

XXIV.  RARE  UT  H.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé  en  1701.  par 
le  Margrave  Chrétien  Ernejt  de  Ba- 
reuth  ;  Il  cft  héréditaire  dans  cette 
maifon.  Le  Margrave  Guillaume 
Ernejt  en  étoit  le  Chef  en  1727.  Le 
Margrave  Frédéric  Charles  î'eft  de- 
puis  1737. 

XXV.  P>  O  T  T  A.  Ce  Régiment 
a  été  créé  en  1702.  pour  un  Duc 
de  Ho(fîein-Ploen.  Il  a  été  Damant 
en  1704.  Kettler  en  1728.  Kumpf 
en  173 1.  Wuttgenau  en  1736. 
Reizmjiein  en  1737.  Le  Marquis 
de  Botta,  Général  d'Infanterie  en 
eft  Chef  depuis  1739. 

XXVI.  G I U  L  A  Y .  Ce  Régi- 
ment a  été  Baboczay,  à  fa  création 
en  1702.  Ghday  en  1707.  Fran- 
çois Ptf//V  en  1729.  M.  Giulay, 
Général -Major  en  eft  le  Chef  de- 
puis l'année   1732. 

XXVII.  JEUNE  KOENIGS- 
E  C  K.  Ce  Régiment  a  été  levé  en 
1703.  par  un  Comte  de  Yirmwd9 


qui  en  a  été  le  premier  Chef.  Il 
;i  été  Livingflein  en  1722.  Le 
Comte  Chrétien  de  Kànignck,  Lieu- 
tenant-Général en  eft  Chef  depuis 
1741. 

XXVIII.  CHARLES  WOLF. 
FENBUTTEL.  Ce  Régiment 
a  ete  Wend,  a  la  création  en  1704. 
Prince  Ferdinand  de  Beveren  en 
1709.     Le  Prince  Char /es  de  Wolf- 

fenbuttel,  Général-Major,   en  eft  le 
Chef  depuis  1716. 

XXIX.  TEUTO N I QJU E.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1706.  par 
Louis  André  Prince  Palatin  du  Rhin, 
Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
que.  Il  cft  héréditaire  à  fes  fuccef- 
feurs.  L'ElecSleur  de  Cologne  en 
cette  qualité  en  eft  le  Chef  depuis 
l'année   1732. 

XXX.  HAGENBACH.  Ce 
Régiment  levé  en  1709.  a  été  P//- 
'fchau  à  fa  création  ,  Laimbrùch.  en 
171  g.  Culmbach  en  1723.  Succow 
en  1734.  Roth  en  1741.  M.  de 
Hagenùach,  Général-Major,  en  eft  le 
Chef  depuis  1748. 

XXXI.  LOUIS  WOLFFEN- 
BUTTEL  Ce  Régiment  a  été 
formé  en  17 10.  par  le  Prince  Fré- 
déric de  Wurtemberg.  Il  a  été 
Prince  Louis  de  Wurtemberg  en 
1718.  Lindeshcim  en  1734.  Le 
Prince  Louis  de  Woljfenlùîtel ,  au- 
jourd'hui Fcîd  -  Maérchal  -  Général 
des  Trouppes  de  Leurs  Hautes 
Puifiances  les  Etats -Généraux  des 
Provinces -Unies,  en  eft  Chef  de- 
puis l'année  1740. 

XXXII.  CLAUDE  LIGNE. 
Ce  Régiment  a  été  formé  en  17 13. 
par  le  Prince  Claude  Ligne,  Général 
d'Infanterie,  qui  en  eft  encore  le 
Chef  aéhieï. 

XXXIII.  KHEIL.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  17 15.  par  le  Mar- 
grave Charles-Guillaume  de  Dourlach. 
Il  a  été  Walfegg  en  1724.  Baren- 
klau  en  1743.  Le  Comte  de  Kbeil, 
Lieutenant-Général,  en  eft  le  Chef 

depuis  1747. 
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XXXIV.  CHARLES  LOR- 
RAINE. Ce  Régiment  a  été  Fran- 
çois Lorraine ,  à  fa  création  en  17 15. 
Ligner  Me  en  1726.  Wuttgenau  en 
1734.  Pallavicini  en  1*736.  Le  Duc 
Charles  de  Lorraine,  frère  de  l'Em- 
pereur régnant  remplaça  la  même 
année  le  Comte  Pailavicini  quipafia 
à  la  tète  du  Régiment  que  le  Duc 
Charles  avoit  eu  auparavant. 

XXXV.  FRANCpiS  LOR- 
RAINE. Ce  Régiment  a  été  créé 
en  1716.  pour  le  Duc  Leopold  de 
Lorraine,  auquel  a  fuccedé  en 
1726.  le  Duc  François-Etienne ,  au- 
jourd'hui Empereur ,  dont  le  Régi- 
ment a  confervé  le  nom. 

XXXVI.  PUE  B LA.  Ce  Régi- 
ment formé  en  1717.  a  étéAnfpacb 
à  fa  création  ;  Muffling  en  1724. 
Grune  en  1737.  Le  Marquis  de 
Puebla  ,  Général  -  Major  en  eft  le 
Chef  depuis  1751. 

XXXVII.  PLAZ.  Ce  Régi- 
ment formé  en  171  g.  a  eu  pour 
premier  Chef,  le  Comte  François 
de  Wattis.  Il  a  été  Geyer  en  17 19. 
Erafme  Stcihrenberg  en  1725.  Locb- 
ftœcit  en  1730.     Walçerifo  en  173 1. 

Wufchletitz  en  1733.  Le  Comte  Jo- 
feph  de  P/az ,  Lieutenant  -  Général, 
en  eft  le  Chef  actuel  depuis  1734. 

XXXVIII.  M  A  R  U  L I.  Ce  Ré- 
giment a  été  créé  en  172 1.  des  dé- 
bris de  quatre  Régimens  Efpagnols, 
Faber,  Maruli,  Aumada  &  Alcaudete. 
Il  eût  fous  cette  nouvelle  forme,  M. 
le  Comte  Maruli,  aujourd'hui  Feld- 
Maréchal  -  Général ,  pour  premier 
Chef,  qui  l'eft  encore. 

XXXIX.  VASQUE Z.  Ce  Ré- 
giment  a  été  formé  en  1721.  com- 
me le  précédent,  des  débris  de  ceux 
de  Faber ,  Maruii,  Aumada  &  Al- 
caudete.  Il  eut  fous  fa  nouvelle 
forme  M.  le  Marquis  d 'Alcaudete 
pour  premier  Chef,  auquel  a  fuc- 
cedé en  1  72,.  le  Baron  de  Vafipiez, 
Feld-Maréchal-Général,  qui  l'eft  en- 
core aujourd'hui. 


XL.  LOS  RI  OS.  Ce  Régi- 
ment à  été  formé  en  1725.  des  dé- 
bris d'un  vieux  Régiment  de  Los 
Rios,  &  d'un  autre,  qui  avoit  por- 
té le  nom  de  Bournonville.  Le  Com- 
mandement en  fut  continué  au  Mar- 
quis de  Los  Rios,  aujourd'hui  Feld- 
Maréchal-Général  ,  qui  en  eft  enco- 
re le  Chef. 

XLI.  PRIE'.  Ce  Régiment  a 
été  formé  en  1725.  des  débris  de 
ceux  de  Maideghcm ,  Lanoy  &  Pan- 
calier.  Le  Marquis  Jean  Antoine 
de  Prié,  aujourd'hui  Feld-Maréchal- 
Général  ,  en  fut  nommé  Chef,  & 
l'eft  encore. 

XLII.  DAMNITZ.  Ce  Régi- 
ment a  été  levé  en  1734.  par  le 
Baron  àeDammtz,  aujourd'hui  Gé- 
néral d'Infanterie,  qui  en  eft  encore 
le  Chef. 

XLIII.  LEOPOLD  PALFY. 
Ce  Régiment  a  été  levé  en  1734. 
par  le  Comte  Leopold  Païfy ,  Géné- 
ral-Major, qui  le  commande  encore. 

XLIV.  SCHULENBOURG. 
Ce  Régiment  a  été  formé  en  1734. 
par  le  Comte  Ferdinand  de  Schuieru 
bourg  -  Oynhiufen ,  aujourd'hui  Gé- 
néral d'Infanterie  qui  en  eft  eAcore 
le  Chef. 

/  XLV.  SALM.  Ce  Régiment  a 
été  formé  en  1734.  par  le  Prince 
Leopold  de  Saim,  aujourd'hui  Gé- 
néral d'Infanterie,  qui  en  eft  enco- 
re le  Propriétaire. 

XLVI.  VETTES.  Ce  Régi- 
ment a  été  forme  en  1734.  par.  M. 
le  Baron  de  Vettes ,  aujourd'hui 
Lieutenant-Général ,  qui  en  eft  en- 
core le  Chef. 

XLV1T.  ARBE  R  G,  Wallon. 
Ce  Régiment  a  été  formé  en  1742. 
par  le  Comte  Charles  d'Arberg ,  au- 
jourd'hui Général-Major ,  qui  en  cil 
encore  le  Chef. 

XLV1IL  ANDRASI.  Ce  Ré- 
giment aé  et  créé  en  1742.  en  fa- 
veur de  M.  le  Baron  d'Andrafi,  Gé- 
néral-Major, qui  en  eft  encore  le 
Chef  aujourd'hui. 

XL1X. 
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XÏ.ÏX.  B  E  T  H  l  E  N,  Hongrois. 
Ce  Régiment  a  été  levé  en  1742. 
par  M.  le  Comte  de  Bethlen,  Gêné- 

rai-Major,  qui  en  eft  encore  le  Chef 
actuel. 

L.  FORGACZ,  Hongrois.  Ce 
Régiment  a  été  forme  en  1742.  par 
M.  le  Comte  Ignace  de  Forgacz,  au- 
jourd'hui Générai-Major ,  qui  en  eft 
encore  le  Chef. 

LI.  H  ALLER,  Hongrois.  Ce 
Régiment  a  ete'  formé  en  1742. 
par  le  Baron  Samuel  Haïier,  Gêné- 
ral-Major,  qui  en  eft  encore  le  Chef. 

LU.  ARCHIDUC -CHAR- 
LES.  Ce  Régiment  forme'  en 
1742.  étoit  Vivarj  à  fa  cre'ation. 
L' Archiduc-Charkr,  Prince  puiné  de 
l'Empereur  régnant  en  eft  le  Chef, 
depuis  1749. 

LUI.  CLERICI.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  1744.  par  le  Mar- 
quis de  Clerici ,  qui  en  eft  le  pre- 
mier Colonel  propriétaire. 

LIV.  ESTERHAZY,  Hon- 
grois. Ce  Rcgiment  a  été  levé  en 
1744.  par  le  Comte  Jofeph  EJler- 
hazy ,  Général -Major,  qui  en  eft 
encore  le  Chef  aéhiel. 

LV.  SPRECHER,  Grifon.   Ce 


Régiment  a  été  formé  en  1744. 
dans  le  Pays  de  Grifons,  par  le  Ba- 
ron Sprecher  de  Bernegg,  Général- 
Major,  qui  le  commande  encore. 

LVI.  SINCERE.  Ce  Régi- 
ment, formé  en  174^.  dans  le  Ti- 
rai ,  a  été  Spauer  à  fa  création 
Og/'/iy  en  1748.  Le  Comte  de  S/w- 
cere,  Général-Major,  en  eft  le  Chef 
depuis  175 1. 

INFANTERIE 
CROATE. 

Les  Rcgimens  qui  corn pofent  cette 
Infanterie  font  actuellement  au 
nombre  de  fix,  &  fur  le  pied  de 
quatre  Bataillons,  comme  ceux  de 
l'Infanterie  Allemande. 

I.  MAQUIER, 

II.  MUNTZKY, 

III.  DILLIS, 


créés  en 


1745. 
1 


IV.  GUICCIARDI, 

V.  HERBERSTEIN,  f:S  *- 

VI.  PETAZZI,  j   t;  " 
Il  faut   joindre  à   ce    Corps  de 

Croates  un  Bataillon  de  E  A  N  D  U- 
RES  ESCLAVONS,  qui  fe 
trouve  aujourd'hui  aux  Ordres  du 
Major  Hanftein. 


CUIRASSIER    S. 


s 


1TEINBACH.  Ce  Régi- 
ment eft  le  plus  ancien  de 
ceux  qui  exiftent  aujourd'hui 
dans  les  Trouppes  d'Autriche,  quoi- 
qu'il n'ait  été  créé  qu'en  i6go.  Il  a 
été  HaUiveil  à  fa  création ,  Heisler 
en  1683.  Corbeili  en  1693.  Raco- 
viani  en  1704.  Croix  en  171 1. 
Lanthieri  en  1720.  de  Bent beim  en 
1745.  M.  le  Baron  de  Steinhach, 
Général-Major,  en  eft  le  Chef 
actuel,  depuis  17,  r. 

II.  BERLICHINGEN.      Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1652.  fous 


le  nom  de  Gratz.  Il  a  été  Ho/JJein 
en  1687.  Vaudemont  en  1601.  yVLrr- 
f'g»_y  en  1704.  Veterani  en  1721, 
£?*»>  en  1737.  Le  Baron  de  fteWi- 
cbingen,  Général  de  la  Cavalleric, 
en  eft  le  Chef  depuis  1738. 

III.  BERNES.  Ce  Rcgiment  for- 
mé en  1683.  a  été  Dunevsald  à  fa 
création;  Truchfes  en  168p.  .7e«- 
we  Hanover  en  1692.  La  Tour  en 
1703.  Kijni  en  171t.  Hamilton 
en  1718.  Le  Comte  de  Berne /,  Gé- 
néral de  la  Cavallerie,  en  eft  le 
Chef  depuis  1738. 

f  a  IV.  BIR- 
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IV.  BIRCKENFELDT.  Ce 
Régiment  a  été  Taffé  à  fa  création 
en  1683.  Linanges  en  1704.  Rei~ 
fmg  en  1705.  Pfejjerkorn  en  1706. 
Hautois  dans  le  courant  de  la  même 
année.  Le  Prince  Guillaume  de 
BirckenfeM ,  Général  de  laCavalle- 
rie ,  en  eft  le  Chef  depuis  l'année 
1740. 

V.  BRETLACH.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1685.  par  un 
Comte  de  Carajfa.  Il  a  été  Schrot- 
tenbach  en  1693.  Hanover  en  1695. 
UJfeln  en  1726.  Prince  Charles  de 
Bevern  en  1733.  Lubomirsky  en 
1735.  Le  Baron  de  Bretlach,  Lieu- 
tenant-Général ,  en  eft  le  Chef  de- 
puis 1743. 

VI.  HOHENEMS.  Ce  Régi- 
ment a  été  Chauviray ,  à  fa  créa- 
tion en  1683.  Saint-Ccrnin  en  1695. 
Jofué  Uchtenjlein  en  1697.  Bramer 
en  1705;.  Emanuel de  Savoie  en  17 10. 
Eugène  de  Savoie ,  Neveu  du  Grand 
EUGENF,  en  1730.  Le  Comte 
de  Hobenems ,  Feld-Maréchal-Gené- 
ral,  en  eft  le  Chef  depuis  173,. 

VII.  ARCHIDUC  PIERRE. 
Ce  Régiment  a  été  formé  en  16*83. 
par  un  Comte  de  Truchfes.  Il  a 
été  Novigemis  en  1687.  Frédéric 
de  Hohenzoilern  en  1690.  Frédéric 
Louis  Prince  de  Hohenzoilern  en 
1712.  U  Archiduc  Pi  erre ,  troifiéme 
fils  de  l'Empereur  régnant,  en  eft  le 
Chef  depuis  1750. 

VIII.  LpBKOVVITZ.  Ce  Ré- 
giment a  été  Veterani ,  à  fa  créa- 
tion en  1683.  Zante  en  1693. 
Prince  Jofeph  Lobkowitz  en  1704. 
Le  Prince  Chrétien  de  Lobkowitz, 
Feld-M.iréchal- Général,  en  eft  le 
Chef  depuis  171 1. 

IX.  RADICATI.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  i6$3-  par  un  Com- 
te de  Gondola,  auquel  a  fuecedé  en 
1700.  le  Comte  Jean  Palfy ,  Feld- 
Maréchal-Général  des  Armées  d'Au- 
triche ;  M.  le  Baron  de  Rad/cati, 
Général -Major,  en  eft  le  Chef  de- 
puis 175 1. 


X,  CHARLES    PALFY.    Ce 

Régiment  formé  en  1683.  a  ttéMer- 
cy,  à  fa  création  ;  Prince  de  Com- 
tnercy,  dans  le  courant  de  la  même 
année.  Ealckenflein  en  1702.  Prin- 
ce Frédéric  de  V/urtemberg  en  17 17. 
Le  Comte  Charles  Paljy,  Général 
de  la  Cavallerie,  en  eft  le  Chef 
actuel  depuis  1734. 

XL  PORTUGAL.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1(583-  Par  un 
Prince  de  Saxe-Lauenbourg.  Il  a  été 
Doria  en  1689.  Gronsfeld  en  1697. 
Le  Prince  Emanuel  de  Portugal  en 
eft  le  Chef  depuis  17 19. 

XII.  SAINT  -IG NON.  Ce 
Régiment  a  été  Rabatta  à  fa  créa- 
tion en  1683.  Paye  en  1685.  C«- 
fani  en  1707.  Graven  en  171 6. 
Egg  en  17 17.  Loccatelli  en  17 18. 
Chauviray  en  1733.  Wurmbrand  en 
1736.  Le  Comte  Charles  de  Saint- 
Ignon,  Général  de  la  Cavallerie,  en 
eft  le  Chef  depuis  l'année  1737. 

XIII.  SERBELLONI.  Ce  Ré- 
giment formé  en  16S3.  a  été  Har~' 
rach  à  fa  création  ;  PiccoJomini  en 
1690.  Hojfkirch ,  dans  le  courant 
de  la  même  année,  Herberjlein  en 
1693.  Uhlefeld  en  1700.  Contre- 
court  en  1717.  Prince  Frédéric  de 
Modéne  en  1732.  Scherer  fur  la  fin 
de  la  même  année  ;  François  de 
Saint- Jgnon  en  1743.  Le  Comte 
Serbelioni ,  Lieutenant-Général,  en 
eft  le  Chef  depuis  l'année  1745. 

XIV.  LUCHESI.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  1684.  H  a  été 
fféiu?  Hanover  à  fa  création,  J/ïewx 
Darmftadt  en  1*591.  Kl'àckersberg 
en  1705.  Caraffa  en  1707.  Le 
Comte  Luchejî,  Lieutenant-Général, 
en  eft  le  Chef  depuis  1743. 

XV.  SCHMERTZING.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1701.  en 
faveur  d'un  Prince  de  H*/7è  -  Darm- 
ftadt  des  débris  d'un  Régiment  qui 
avoit  porté  le  nom  de  Caprara  au- 
paravant. 11  a  été  Miglio  en  173t. 
Le  Baron  de  Sckmcrtzing ,  Lieute- 
nant- 
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nant-Genéral,  en  eft  le  Chef  aéhicl 

depuis  174;. 

XVI.  CZERNIN.  Ce  Régi- 
ment forme'  en  170I.  a  été  Monte- 
cueuîi  à  fa  création  ;  Pojlazky  en 
1730.  Le  Comte  Theobald  Czernin, 
Lieutenant-Général ,  en  eft  le  Chef 
depuis  1743. 

XVII.  DIEMAR.  Ce  Régiment 
a  e'te'  Claude  de  Mercy  à  fa  création 
en  1702.  Margrave  d'Anfpacb  en 
1734.  Le  Baron  de  Diemar ,  Feld- 
Maréchal-Général ,  en  eft  le  Chef 
depuis   1735. 

XVIII.  CORDOUE.  Ce  Régi- 
ment a  été  forme'  en  172 1.  des  dé- 
bris  de  trois  autres  Régimens,  con- 
nus fous  les  nom  de  Galbes,  Vafquez 
&  Cordue.  Le  Comte  de  Galles  fut 
fous  cette  nouvelle  forme  fon  pre- 
mier Chef.  Le  Comte  Gafpard 
de  Cordue,  aujourd'hui  Feld-Maré- 
chal-Général ,  lui  a  fuccede'  en  1726. 
éc  fe  trouve  encore  à  la  tête  de  ce 
Régiment. 


DRAGONS. 

I.  BATHYANY.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1683.  Il  a 
été  Sehultz  a  fa  création ,  Caffel  en 
l6%6,  Rabat  in  en  1689.  Jeune  Ra- 
butin  en  171(5.  Paderborn  en  1727. 
Le  Comte  BathLmy,  Feld-Maréchal- 
Général,  en  eft  le  Chef  depuis  1731. 

IL  LIN  DE  N-D'  AS  PRE- 
MONT.  Ce  Régiment  a  été  for- 
mé en  1683.  Par  un  Comte  de  Kuff- 
Jlein,  qui  eût  pour  fuecefleur  le 
Prince  Eugène  de  Savoie  en  1684. 
Le  Comte  de  Linden-d'Afpremont, 
Général  de  la  Cavallerie,  en  eft  le 
Chef  depuis  l'année  1736. 

III.  LICHTENSTEIN.  Ce 
Régiment  a  été  Serau  à  fa  création 
en  1683.  Hanover  en  1693.  Di- 
drichftein  dans  le  courant  de  la  mê- 
me année  ;  Trautmannsdorff  en 
1702.  Reifing  en  1706.  Saint- 
Amour  en  17 1 1 .  Le  Prince  de  Lich- 
tenftein,  Feld-Maréchal-Général,  & 


Grand-Maître  d'Artillerie,  en  eft  le 
Chef  depuis  1725. 

IV.  PHILIBERT.  Ce  Régi- 
ment a  été  Eber ville,  à  fa  création 
en  1(583-  H  a  été  J'ôrger  en  1709. 
Rômer  en  1738.  Le  Baron  de  P£/- 
lihert ,  Lieutenant  -  Général,  en  eft 
le  Chef  aciuel  depuis  1741. 

V.  WURTEMBERG.  Ce 
Régiment  formé  en  16*83.  a  été 
Heisler  a  fa  création  ;  La  Pot  te  en 
1691.  Sereni  en  1(592.  Fels  en 
1705,  Prince  Eberhard  de  Wurtem- 
berg en  17  [£.  &  depuis  ce  tems-là 
ce  Régiment  eft  héréditaire  dans 
cette  Maifon.  Le  Prince  Alexandre 
en  a  été  le  Chef  en  1724.  Le 
Prince  Rodolphe  en  1737.  ôz  Charles 
Eugène,  Duc  régnant,  l'eft  depuis 
1741. 

VI.  ARCHIDUC  JOSEPH. 
Ce  Régiment  formé  en  i<5gS.  a  été 
Lbvoenfchild  à  fa  création;  Schlich 
en  i(59o.  Gunàzcre  Althan  en  1705. 
V Archiduc  Jofeph ,  fils  aîné  de  l'Em- 
pereur régnant,  en  eft  le  Chef  de- 
puis l'année  1748. 

VIL    BALLAIRA.    Ce    Régi- 
ment a  été  formé  en   170 1.  par  le 
Margrave  Chrétien  Erneft  deBareuth. 
Le  Margrave  George  Guillaume  en  a 
été  le  Chef  en  17 12.     Il  a  été  Phi- 
lippî  en  1727.     Le  Comte  BaUàira, 
Général  de  la  Cavallerie,   en  eft  le 
Chef  actuel  depuis  1740. 
f  VIII.  H  O  L  L  Y.     Ce  Régiment  a 
été  créé  en  17 10.    par  l'Elecleur  de 
Maïence  fous  le  nom  de  Sck'ànborn. 
Il  a  été  Khevenh'ùller  en  1725.    Le 
Baron  de  HoZ/y  ,  Lieutenant  -  Géné- 
ral, en  eft  le  Chef  depuis  1744. 

IX.  S  AXE -GOTHA.  *  Ce  Ré- 
giment a  été  créé  Onoltzbach  en 
17 18.  Le  Prince  Jean  Augufte  de 
Saxe-Gotha,  Général  de  la  Cavalle- 
rie, en  eft  le  Chef  depuis  172*5. 

X.  PREY|SING.  Ce  Régiment 
eft  Bavarois  d'origine  &  a  été  cédé 
à  la  Maifon  d'Autriche  en  17 19. 
Le  Duc  Ferdinand  de  Bavière  en  fut 
déclaré  Chef  en  172 1.    Le  Comte 

f  3  de 


17 1         LISTE    HIST.    DES    TROUPPES    D'AUTRICHE.         172, 


de  Preyjîng  ,  Lieutenant» General 
lui  a  fuccedé  en  173g.  &  fe  trouve 
encore  à  la  tête  de  ce  Régiment. 

XI.  FERDINAND  LIGNE. 
Ce  Re'giment  a  été  formé  en  1725. 
des  débris  de  ceux  de  Wejlerlo  &  de 
Ferdinand  Ligne.  Le  Comte  de 
Wejterlo  en  fut  le  premier  Chef  à 
cette  nouvelle  création.  Le  Prince 
Ferdinand  de  Ligne  ,  Général  de  la 
Cavallerie,  en  eft  le  Chef  achiei 
depuis  1732. 

XII.  K  O  H  A  k  Y.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  1734.  par  le  Comte 
Kohary ,  aujourd'hui  Lieutenant- 
Général  ,   qui  en  eft  encore  le  Chef. 

XIII.HESSE-DARMSTADT. 
Ce  Régiment  a  été  levé  en  1734. 
par  le  Comte  d'Olonne  ,  auquel  a 
fuccedé  en  1746.  le  Prince  Jean- 
Frederic-Cbarles  de  Heffe-Darmftadt, 
qui  en  eft  le  Chef  actuel. 


HUSSARDS. 

I.  N  AD  ASTI.  Ce  Régiment, 
le  plus  ancien  de  ceux  de  Huflards 
qui  font  fur  pied  aujourd'hui ,  au 
Service  de  i'Imperatrice-Reine,  a  été 
formé  en  1689.  par  un  Comte  de 
Zobor.  Il  a  été  Jean  Païfy  dans  le 
courant  de  la  même  année.  Eberge- 
ny  en  1700.  Czacky  en  1724,  Le 
Lieutenant-Général  Comte  Nadqfti, 
en  eft  le  Chef  depuis  1743. 

II.  BARANIAY.  Ce  Régi- 
ment formé  en  1696.  a  été  Deak 
à  fa  création  ;  Vizlay  en  1706. 
Spleyiy,  dans  le  courant  de  la  même 
année  ;  Zungenberg  en  1730.  Eme- 
ric  Defqffy  en  1732.  Le  Lieutenant- 
Général  Baraniay,  en  eft  le  Chef 
depuis  1735. 

III.  FESTETICZ.  Ce  Régi- 
ment a  été  Forgacz  à  fa  création 


en  1702.  Lechoczky  en  1704.  Ba* 
boezay  en  17 12.  Etienne  Defqffy  en 
1727.  Le  Lieutenant -Général  Jo- 
feph  Fejteticz  ,  en  eft  le  Chef  achiei 
depuis  1742. 

IV.  KAROLY.  Ce  Régiment 
a  été  levé  en  1734.  par  le  Comte 
François  Karoly ,  aujourd'hui  Lieu- 
tenant -  Générai ,  qui  en  eft  encore 
le  Chef. 

V.  DES  O  FF  Y.  Ce  Régiment 
formé  en  1734.  a  été  Habor  à  fa 
création.  Le  Général-Major  Jofeph 
Defoffy,  en  eft  le  Chef  depuis  l'an- 
née 1744. 

/  VI.  S  PL  EN  Y.  Ce  Régiment  a 
été  formé  en  1734.  par  le  Baron 
Gabriel  Spleny ,  aujourd'hui  Lieute- 
nant-Général ,  qui  en  eft  encore 
le  Chef. 

VII.  GHILANY.  Ce  Régiment 
a  été  formé  en  173^.  par  le  Baron 
Ghilani ,  aujourd'hui  Lieutenant- 
Général  ,  qui  le  commande  encore. 

VIII.  B  E  L  E  Z  N  A  Y.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  174 1.  par  le 
Baron  Be/eznay,  Général-Major,  qui 
fe  trouve  encore  à  la  tête  de  ce 
Régiment. 

IX.  ESTERHAZY.  Ce  Régi- 
ment a  été  levé  en  1742.  par  le 
Prince  Paul-Antoine  Ffierhazy,  Lieu- 
tenant -  Général ,  qui  en  eft  encore 
le  Chef. 

X.  KALNOCKY.  Ce  Régi- 
ment a  été  formé  en  1743.  en 
Tranfilvanie,  par  le  Comte  Antoi- 
ne Kalnocky ,  Général-Ma jo.r ,  fon 
Chef  actuel. 

Outre  ces  Régimens  d'Hufiards, 
on  vient  de  former  douze  Compa- 
gnies de  CROATES  A  C  ïl  E- 
ViU,  dont  huit  font  aux  Ordres 
du  Lieutenant -Colonel  Mitrofsky, 
&  les  quatre  autres  fous  la  direction 
du  Major  Manbard, 
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ARDES  DU  CORPS. 
Le  feu  Roi  forma  ce 
Corps  en  1703.  en  triant 
les  plus  beaux  hommes 
de  tous  les  Rcgimens  de  Cavallerie  de 
l'Armée,  de  il  s'en  déclara  Je  pré- 
mierChef.  Le  Feid-Maréchal  Com- 
te de  Flemming  fut  placé  à  la  tête 
de  ce  Corps  en  1706.  Le  Duc  Jean 
Adolphe  de  Saxe-  Weijjenfels  en  17 17. 
Le  Comte  Rutovosky  ,  aujourd'hui 
Feld-Maréchal-Général  en  1735.  M. 
le  Chevalier  de  Saxe  en  eft  depuis 
1740.  le  Chef  actuel. 

II.  GARDES  CARABI- 
NIERS. Ce  Régiment,  Dragon 
à  fa  création,  a  été  formé  par  le  Mar- 
grave régnant  d'Anfpach,  &  cédé 
au  feu  Roi  en  1710.  ayant  M.  de 
Feiltfcher  pour  Colonel -Comman- 
dant. II  prit  en  1712.  le  nom 
(TAnfpach  -  Fle?nmhig  &  Feiltfcher 
eût  pour  fuccefîeur  le  Colonel  Boer- 
ner.  A  la  réforme  de  17 17.  M.  le 
Général  de  BaudiJJin  perdant  fon  Ré- 
giment de  Dragons ,  pafTa  à  la  tête 
de  celui-ci,  qui  fut  décoré  en  1729. 
du  titre  de  Gardes  Carabiniers.  M. 
de  Durrfeldt  fut  nommé  la  même 
année  Colonel -Commandant  de  ce 
Régiment ,  lequel  mort  en  174^.  de 
fes  blefi ures  reçues  à  la  Bataille  de 
Strigau,  a  été  remplacé  par  Mr.  de 
Rex,   aujourd'hui  Général  -  Major, 


qui  après  le  décès  du  Général  de 
BaudtJJrn,  arrivé  en  1748.  eft  le 
Chef  de  ce  Régiment,  &  Mr.  de 
Zefchwitz ,  Colonel-Commandant. 

III. REGIMENT  DU  CORPS. 
Ce  Régiment  a  été  connu  dès  l'an- 
née 1700.  fous  le  titre  de  Pince 
Royal.  M.  leConitedeLutzettourg, 
en  a  été  plufieurs  années  Colonel- 
Commandant  ;  &  a  eu  pour  fuc- 
ceiïeurs  Groffe  en  1714.  &  Block  en 
1734.  Il  fut  déclaré  Régiment  du 
Corps  après  l'avènement  du  Roi 
régnant  au  Trône  de  Pologne.  M. 
de  Reizenftein  a  remplacé  M.  de  Block 
en  1744.  &  en  eft  le  Colonel-Com- 
mandant actuel. 

IV.PRINCE  ELECTORAL. 
Ce  Régiment  a  été  Flemming  à  fa 
création  en  1702.  Prince  Alexandre 
Menzikow  en  1705.  &  Prince  Fré- 
déric, Prince  Electoral  d'aujourd'hui 
en  1726.  Il  a  eu  pour  Colonels 
Commandans,  Benzig  en 
Born  en  17 1 6.  Grumhovo  en  1721.  Il 
prit  le  titre  de  Prince  Electoral  en 
1733.  après  I'avenement  du  Roi  au 
Trône  de  Pologne,  &  Mr.  le  Comte 
fie  Bruhl,  aujourd'hui  Lieutenant- 
Général  &  Grand -Ecuier  en  fut 
nommé  Colonel -Commandant.  Il 
eft  encore  en  poffefllon  de  ce  pofte, 
&  a  eu  pour  Colonels  en  fécond, 
Reizenjlein  en  1742;  Aurichtn  1744  ; 
f  4  le- 
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lequel  tue  à  la  Bataille  de  Strigau  a 
eu  pour  fucceffeurs  Zfchertvoitz  en 
1745  ;  Bulou  en  1746  ;  Le  Comte 
de  Aohhow  en  1748.  qui  fe  trouve 
le  Sous  -  Commandant  aéhiel  de  ce 
Régiment. 

V.  A  R  N  I  M.  Ce  Régiment, 
Dragon  à  fa  création  en  1704.  a  eu 
pour  premier  Chef  le  Général  Oertz, 
auquel  a  fuccedé  le  Comte  de  Dune- 
Vùaid  en  1707.  &  à  celui  le  Duc  de 
Weijjhifels  en  17 10.  L'année  17 17. 
lorfqu'à  la  grande  réforme  les  Gé- 
néraux perdirent  leurs  Régimens, 
ceux  de  Weijjenfels  âc  de  Bareuth, 
n'en  tirent  qu'un,  dont  M.  d'Unruh 
fut  nommé  Colonel ,  qui  a  eu  pour 
fucceffeurs  Gotdacker  en  1728. 
Schlichting  en  1724.  Mr.  d'Arnim 
aujourd'hui  Général,  &  Miniftre- 
Plenipotentiaire  à  la  Cour  de  Ruule, 
en  eft  le  Chef  depuis  1745.  Ce  Ré- 
giment a  été  mis  fur  le  pied  de  Cui- 
rafllers  l'année  1748.  Mr.  de  Ber- 
lepfch  en  eft  le  Colonel-Comman- 
dant aéhiel. 

VI.  DES  S  AU.  Ce  Régiment, 
Dragon  d'origine,  a  été  cédé  au  feu 
Roi  en  1699.  par  le  Duc  régnant  de 
Brounfvoic ,  M.  de  Milkau  mort  Gé- 
néral depuis  quelques  années  fe 
trouvant  à  la  tête  du  Régiment.  A 
la  réforme  de  1717.  ce  Régiment  & 
celui  de  S.  Paul  n'en  formèrent 
qu'un,  dont  Mr.  de  Birckholz  fut 
nommé  Colonel,  qui  a  eu  pour 
luccefTeurs  Arnftadt  l'aîné  en  1726. 
Amftœdt  le  jeune  en  1732.  Rechoi* 
èerg ,  aujourd'hui  Infpecleur-Géné- 
ral  de  la  Cavailerie  en  1741.  Le 
Prince  de  ScJyjoartzhourg-Sondershau- 
fen  en  1748*  Le  Prince  d'Anbalt- 
Defjau ,  Lieutenant-Général  en  1749. 
Ce  Régiment  a  été  mis  fur  le  pied 
de  Cuirafliers  en  1748.  M.  àeDaU- 
wiz  en  eft  le  Colonel-Commandant 
actuel. 

VIL  PLOETZE.  Ce  Régiment, 
Dragon  d'origine  comme  les  deux 
précédens ,  a  été  Wrangel  à  fa  créa- 
tion en  1704.  auquel  a  fuccedé  en 


1710.  M.  de  BaudiJJîn  mort  depuis 
quelques  années  Général  en  Chef. 
A  la  réforme  de  1717.  ce  Régiment 
&  celui  de  Braufe  n'en  formèrent 
qu'un,  dont  M.  de  Klhigenèerg^mort 
Général  &  Gouverneur  de  Leipzig, 
fut  nommé  Colonel,  auquel  ont  fuc- 
cedé Mr.  le  Chevalier  de  Saxe  en  «729. 
Mr.  de  Pirch  en  1740.  tué  à  la  Ba- 
taille de  KeflelsdorfF  après  avoir 
pane  à  la  tête  d'un  Régiment  d'In- 
fanterie. M.  le  Général-Major  de 
Ptôtze  eft  le  Chef  aéhiel  de  ce  Ré- 
giment depuis  1744.  &  M.  de  Pontkau, 
le  Colonel -Commandant  depuis  la 
même  année.  Il  a  été  mis  fur  le 
pied  Cuirafller  l'année  1748. 

VIII.  VITZTHUM  D'ECK- 
STEDT.  Ce  Régiment  a  été 
créé  Tiefenhaufen  en  1702.  auquel  a 
fuccedé  Gersdorjf  en  1706'.  qui  ayant 
été  tué  la  même  année  dans  la  Ba- 
taille deCalifch  a  eu  pour  fuccefléur 
immédiat  Winckel  deenfuite  ie  Com- 
te d' Alt  h  an,  Kiau  âc  Arnftadt  l'un 
après  l'autre.  Il  a  été  PJlug  en  1717. 
Hackebom  en  1728.  Polenz  en  1730. 
Venediger  dans  le  courant  de  la  mê- 
me année  ;  Maffée  en  1737.  &  VitZ- 
tbum-d'Eckftedt  en  1745. 

DRAGONS. 

I.  PRINCE  CHARLES.   Ce 

Régiment  a  été  formé  en  1734.  fur 
le  pied  d'un  Corps  chajjeur,  confiftant 
en  4.  Compagnies  du  nombre  de 
634.  hommes.  Le  Prince  Charles 
en  fut  déclaré  Chef,  &  Mr.  de  MiU 
kau  Colonel-Commandant.  On  don- 
na a  ce  Corps  une  autre  forme  en 
1742;  le  mettant  a  8-  Compagnies, 
du  nombre  de  763.  hommes  y  com- 
pris PEtat-Major.  M.  le  Comte  de 
Nnflitz  ,  en  eft  Je  Commandant 
acluel  depuis  l'année  1745. 

IL  PRINCE  ALBERT.  Ce 
Régiment  a  été  créé  en  1744.  pour 
S.  A.  R.  le  Prince  Albert  ;  il  a  eu 
pour  premier  Colonel-Commandant 
M.  de  Wilmsdorffy  auquel  a  fucce- 
dé 
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dé  en  17,0.  M.  le  Comte  Zamoysky, 
le  Colonel-Commandant    actuel. 

III.COMTE  RUTOWSKY. 
Ce  Régiment  a  été  forme'  en  1742. 
par  M.  le  Comte  Rutozvsky,  Feld- 
Maréchal-Gc'néral  de  l'Armée  de 
Saxe,  furie  même  pied  que  celui 
du  Prince  Charles.  Mr.  de  Vitz- 
tbum  en  a  été  le  premier  Colonel- 
Commandant,  auquel  a  fuccede'  M. 
le  Baron  de  Djherrn  en  1745.  qui 
i  eft  encore  actuellement. 


IV.    COMTE)  DE  BRUHL. 

Le  Lieutenant-Général  Sibiisky  for- 
ma en  1733.  le  pied  de  ce  Régiment. 
Ce  n'étoit  alors  que  quelques  Com- 
pagnies de  Cavaileric  légère,  «qui 
ont  été  porté  enfuite  à  Pexiftencç 
d'un  Régiment.  M.  le  Comte  de 
Brïihl,  i'rémier-Minifirc  &  Général 
dlnfanfene,  en  eft  le  Chef  depuis 
1748.  &  M.  de  Monro,  Colonel-Com- 
mandant. 


ARTILLERIE. 


Il  y  a  eu,  d'inftitution  très -an- 
cienne, un  Corps  d'Artillerie 
en  Saxe,  dit  de  la  Mai/on,  com- 
pofé  de  90.  Canoniers,  divifés  en 
trois  Brigades.  Mais  le  Corps 
d? Artillerie  de  Campagne  a  été  créé 
en  1697.  par  le  feu  Roi  Augufte  IL 
Il  étoic  de  6.  Compagnies ,  au  com- 
mencement de  la  Guerre  de  1700. 
dont  dçux  ont  été  réformées  depuis, 
de  forte  qu'aujourd'hui  toute  l'Art  H- 
lerie  de  Saxe  coniifte  dans  une  Com- 
pagnie dite  de  la  Alaifon,  &  quatre 
de  Campagne.  Les  Commandans  en 
Chef  ont"  été  Rickter  en  1693.     Le 


Comte  de  Zinzmdorff  en  1702.  avec 
le  titre  dcGrand-Maîtrc  d'Artillerie, 
qui  a  pafle  à  les  fuccefieurs.  Le  Comte 
de  IVacherbartb  en  170-;.  Le  Général 
Obnaus  en  1737.  Le  Feld-Marécha!- 
Général  Comte  Rutoivsky  en  1740. 
Les  Sous-Commandans  ont  été: 
Le  Général-Major  Schmidt  depuis 
1703.  jufqu'en  1737.  Le  Colonel 
Klippgen  en  1737.  Le  Colonel  Hil- 
ler  en  1740.  Le  Colonel  Schmidr, 
commande  actuellement  l'Artillerie 
de  la  Maifon,  &  le  Colonel  HavjS- 
mann  le  Bataillon  pour  le  fervice 
de  Campagne. 
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INFANTERIE. 


1. 


ARDES-  GRENADIERS. 
Ce  Régiment  a  été  créé  en 
720.  &  M.  le  Comte  Ru- 
fovosky,  aujourd'hui  Feld  -  Maré- 
chal-Général ,  en  fut  déclaré  Colo- 
nel-Commandant. M.  le  Comte  de 
Sulko"Jud:y  le  fut  en  1737.  M.  le 
Comte  de  Frife  en  1758.  &  depuis 
1740.  M.  le  Feld-Maréchal  Comte 
Rutozvsky,  en  eft  pour  la  féconde 
fois  le  Chef.  Mr.  de  Pircb,  Géné- 
ral-Major, en  eft  le  Sous-Comman- 
dant actuel. 


IL  GARDES.  Ce  Régiment 
eft  un  des  vieux  de  Saxe.  Il  a  fait 
la  Campagne^  en  Hongrie  en  1696. 
&  s'eft  trouvé  l'année  fuivante  à  la 
Bataille  de  Zenta.  Il  a  eu  pour 
Colonels-Commandans,  le  G.  Rôbel 
en  1702.  SchuUnbourg  en  1704. 
Wilke  en  1710.  Slojtntin  en  1712. 
Schmettau  en  1 718.  Viîzner  en  17 19. 
Wehbach  en  172g.  Stutterheim  en 
1740.  Mr.  de  Croufaz  en  eft  le  Co- 
Commandant  actuel   depuis 
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III.  LA  REINE.  Ce  Régiment 
eft  un  de  ceux  que  l'Electeur  Jean- 
George  III.  mena  au  Secours  de 
Vienne  en  1683.  il  portoit  alors  le 
nom  de  Prince  Chrétien  de  Saxe- 
Zeitz  &  fit  en  169:.  la  Campagne  du 
Rhin  fous  le  même  Electeur.  Il  a 
été  Bornftedt  en  1694.  Il  fut  dé- 
claré Prince  Royal  en  1701.  &  a  eu 
fucceffivement  pour  Colonels-Com- 
mandans  Pïôtze  en  1702.  Canitz  en 
1707.  Stutterheim  en  1711.  Flemming 
en  1720.  Ridefel  en  1722.  Le  Comte 
Sulkowsky  en  1733.  Ce  Régiment 
fut  déclaré  Régiment  du  Corps  après 
l'avènement  du  Roi  au  Trône  de 
Pologne,  &  incorporé  à  celui  des 
Grands-Grenadiers  comme  troiliéme 
&  quatrième  Bataillon.  Mr.  le  Com- 
te de  Frife  remplaça  le  Comte  Sul- 
hovesky  en  1738.  &  après  fa  mort, 
arrivée  l'année  d'après,  les  Gardes 
Grenadiers  firent  de  nouveau  Corps 
à  part  &  réprirent  leur  ancienne 
conllftence.  Le  troifiéme  &  qua- 
trième Bataillon  en  furent  détachés 
fous  le  nom  de  Régiment  de  la 
Reine ,  au  -  lieu  de  celui  de  Prince 
Royal  &  Régiment  du  Corps  qu'ils 
avoient  porté  auparavant.  Mr.  de 
Miïncbou,  Général-Major,  en  eft  le 
Commandant  actuel  depuis  1739. 

IV.  PRINCESSE  ELECTO- 
RALE. C'eft  proprement  un  Ba- 
taillon de  Grenadiers  qui  fe  trouve 
décoré  de  ce  titre.  A  l'arrangement 
pris  en  1747.  les  quatre  Régimens 
Secondes  Gardes,  Jasmund,  Aîm- 
peck  &  Bellegarde  ayant  été  refor- 
mes, les  huit  Compagnies  de  Gre- 
nadiers des  dits  Régimens  formè- 
rent un  nouveau  Bataillon  dont  M. 
le  Comte  de  Be/lcgirde ,  Général- 
Major,  &  Grand-Maître  de  L.  A.  R. 
les  Princes  Xavier  &  Charles  fut 
nommé  Chef.  Il  a  été  déclaré  Ré- 
giment de  la  PrinceJJe  Royale  &  Ele- 
ctorale le  22.  Juillet  1750. 

V.  PRINCE  XAVIER.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1730.  de 
quatre  anciennes  Compagnies ,  de- 


ftinées  pour  la  Garde  des  Maifons 
Royales  &  Electorales  de  Saxe,  & 
d'un  Bataillon  cédé  au  feu  Roi  de 
Pologne  par  le  Duc  régnant  de  Saxe- 
Weimar.  Les  quatre  Compagnies 
ont  eu  pour  Chefs  M.  de  jfafmund,  au- 
jourd'hui Général  d'Infanterie  en 
1-23.  M.  de  Suhm  en  1725.  M. 
Odempfy  en  1728.  Le  Prince  Jean 
Guillaume  de  Weymar  fut  déclaré 
Colonel  de  ce  Régiment  en  1730.  à 
fa  nouvelle  formation,  après  la 
mort  duquel  arrivée  en  1732.  S.  A. 
R.  le  Prince  Xavier  en  fut  déclaré 
Chef,  &  M.  d'Adelepfen,  Colonel- 
Commandant,  qui  a  été  remplacé 
en  1742.  par  M.  de  Gersdorff,  Gé- 
néral-Major 6c  Commandant  actuel. 

VI.  PRINCE  CLEMENT.  Ce  Ré- 
giment a  été  formé  en  1704. par  leDuc 
'Jean  George  de  Saxe-Weifienfels, 
&  en  a  porté  conftamment  le  nom 
jufqifen  1746.  année  de  la  mort  de 
Jean  Adolphe  dernier  Duc  de  cette 
Maifon.  Ses  Colonels-Commandans 
ont  été  Bunau  en  1704.  Benckendorff 
en  171  ».  Strombeck  en  1717.  Wilke 
en  1725.  Schoembek  1729.  ODempfie 
en  1734.  Nicolaus  de  Pirch ,  au- 
jourd'hui Infpeéteur  Général  de 
l'Infanterie,  en  1740.  &  Mr.  de 
Koetfchau  en  1744.  qui  feft  encore 
actuellement.  Depuis  1746.  S.  A.R. 
le  Prince  Clément  fe  trouve  le  Chef 
de  ce  Régiment. 

VIL  GOTHA.  Ce  Régiment 
a  été  connu  longtems  fous  le  nom  de 
Kuffer ,  S:  s'eft  trouvé  un  de  ceux 
que  l'Electeur  Jean  George  III.  me- 
na en  perfonne,  au  fecours  de  Vien- 
ne en  1683.  Mr.  Kuffer  a  eu  pour  fuc- 
ccîVeurs  le  General  Utterodt  en  1690. 
Le  Prince  Guillaume  de  Rolftein- 
Wiefenbourg  en  1698.  Le  Régiment 
prit  le  nom  de  la  Reine  en  1700.  & 
a  eu  pour  Colonels  -  Commandans, 
Zeid/er  en  1700.  Le  Prince  Louis  de 
Wurtemberg  en  1710.  Heiniz  en  1717. 
Le  Prince  Jofeph  en  a  été  déclaré 
Chef  en  172-.  &  M.  le  Comte  R«- 
to'jcsky,  aujourd'hui  Feld-Maréchal- 
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Général,  Colonel-Commandant.  A- 
près  le  décès  du  Prince  jfofcpb ,  le 
Colonel  de  Bôbnen  pallà  à  la  tête  de 
ce  Régiment  en  1728.  qui  depuis  a 
toujours  porte'  le  nom  de  les  Colo- 
nels. Le  Baron  de  Haxthaufen,  au- 
jourd'hui Lieutenant  -  Général  & 
Gouverneur  de  Leipzig  en  eut  l'a- 
grément en  1730.  LeGenérâl-Major 
de  Franckenbergen  1740.  Le  Prince 
Jean  Adolphe  Se  Saxe-Gotha,  Géné- 
ral-Major,  en  1744.  qui  en  ei\  le 
Chef  actuel.  Les  Colonels  comman- 
dans  de  ce  Régiment  ont  été  Mr.  de 
Pa/'/r  ^aujourd'hui  Colonel  du  Corps 
des  Cadets,  en  1746.  M.  de  Weisbach 
en  1748.  Mr.  d' Utterodt,  l'eft  depuis 
le  mois  de  May  de  Tannée  1751. 

VIII.FRANCKENBERG.  Ce 
Pvégiment  a  été  Beuchiing  à  fa  créa- 
tion en  1701.  W ackerbarth  en  1707. 
Frife  en  1714.  Pjîugeniji'j.  Cailaen 

1728.  Nifemeufel  en  1740.  Mr.  de 
Franckenberg ,  Général-Major,  en  eft 
le  Chef  actuel  depuis  1746.  &  Mr.  le 
Comte  d'Oynbaujeyi,  Colonel  -Com- 
mandant. 

IX.  MINCKWITZ.  Ce  Régi- 
ment a  été  cédé  au  feu  Roi  par  le 
Margrave  d'dnfpach  en  1709.  M.  le 
Comte  de  Seckçndorjf,  aujourd'hui 
Feld-Maréchal -^Général,  en  étant  le 
Colonel-Commandant.  Il  a  été  en- 
fuite  Diemaren  1717.  Marancourt  en 
1719.  Prince  Guillaume  de  Rudelftadt 
en  1723.  Prince  Guillaume  de  Gotha 
en  r  28.  Vàwendahl,  aujourd'hui  Ma- 
réchal de  France  en  1734.  Sulkowsky 
en  1736.  Nicolas  Pirch  en  1744.  Mr. 
de  Minckwitz ,  Lieutenant-Général, 
en  eft  le  Chef  depuis  1746.  &  Mr.  de 
Gariowitz,  Colonel-Commandant. 

X.  FRISE.  Ce  Régiment  a  été 
créé  Flemming  en  171 1.  W ackerbarth 
en  1714.    Drcsky  en  1717.     V/ilche  en 

1729.  Comte  dcCofel  en  1739.  M.  le 


Comte  de  Frife ,  Général-Major  au 
fervice  de  la  Saxe  &  Maréchal  de 
Camp  en  France,  en  eft:  le  Chef  de- 
puis l'année  172^.  A.  le  Baron  de 
Klingenberg,  Colonel  -  Commandant 
depuis  1749. 

XI.  ROCHAU,  Fufiliers.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  174-.  du 
cinquième  Bataillon  du  Régiment  du 
Corps,  qui  fut  défait  après  la  mort 
du  Général  Comte  de  Frife;  Les  deux 
premiers  Bataillons  reprirent  le  titre 
de  Gardes  Grenadiers  ;  les  deux  fui- 
vant  formèrent  corps  à  part  fous  le 
nom  de  La  Reine ,  &  le  cinquième 
Bataillon  augmenté  forma  le  Régi- 
ment dont  ilefticiqueftion.  Mr.  de 
Sch'omberg  en  fut  nommé  Colonel, 
qui,  tué  à  la  Bataille  de  Strigau  en 
17^.  a  eu  pour  Succeflcur  M.  le  Gé- 
néral Baron  de  Rocbau,  Chef  actuel 
du  Régiment,  dont  M.  de  Dieden  fe 
trouve  le  Colonel-Commandant. 

XII.  COMTE  DE  BRUHL. 
Ce  Régiment  a  été  formé  en  1741. 
par  M.  le  Comte  deBrubl,  Premier* 
Miniftre  &  Général  d'Infanterie.  M 
de  Minckwitz ,  aujourd'hui  Lieute- 
nant-Général, en  a  été  le  premier 
Colonel  -  Commandant,  auquel  a 
fuccedé  en  1744,  M.  de  Bolberiz,  qui 
l'eft  actuellement, 

XIII.  ST O  L  B  E  R  G.  Ce  Régi- 
ment a  été  levé  en  1742.  par  Mr.  le 
Comte  deSto/berg,  aujourd'hui  Gé- 
néral-Major, qui  en  eft  encore  le 
Chef,  &Mr.  de  Bomsdorff9  ColoneL 
Commandant. 

REGI   M  F    NS      DES 
CERCLES. 

XIV.  STERNSTEIN. 

XV.  P  F  L  U  G. 

XVI.  ROGUCKY    & 

XVII.  BRUCHTING. 
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I.  |  ES  GARDES.  Ce  Ré- 
gi giment  a  pour  tige  trois 
J  Compagnies  ,  dont  la 
Maifon  de  Wolffenbuttel 
fît  préfent  au  Duc  Erneft  Augufle 
en  1661.  &  dont  on  forma  un  Ré- 
giment à  Ofnabrùck.  On  y  joignit 
en  1690.  les  deux  Compagnies  de  la 
Garnifon  ordinairement  du  Châ- 
teau, mettant  le  Régiment  a  àeux 
Bataillons,  &  on  le  déclara  Régi- 
ment des  Gardes  à  Dendermonde. 
Les  Commandans  en  ont  été  :  En 
1663.  le  Général  d'Infanterie  Vjfel, 
en  1667.  le  Lieutenant-Général  Ohr, 
en  1695.  le  Général  d'Infanterie 
Sommerfeldt ,  en  17 12.  le  Feîd- 
Maréchal  de  Bùlow  ,  en  1733.  le 
Lieutenant-Général  d'Ilten,  en  1748. 
le  Général  de  Sommerfeldt. 

IL  BLOC  K.  Ce  Bataillon  a 
e'té  formé  en  1670.  Il  a  eu  pour 
Commandans  :  En  1670.  le  Colo- 
nel JVicdeman,  en  1687.  le  Briga- 
dier Bremer,  tué  à  Landen  en  1 693, 
en  1693.  le  Général-Major  Gohr,  tué 
à  Malplaquet,  en  1710.  le  Colonel 
Boîd?voin9  en  1717.  le  Lieutenant- 
Général  de  Wurmb,  en  1740.  le  Co- 
lonel Gyote,  en  1741.  le  Brigadier 
Bhrk. 

III.  O  B  E  R  G.  Ce  Bataillon  a 
été  formé  en  167$.  Il  a  eu  pour 
premier  Commandant  en  1675. 
Je  Comte  de  la  Lrppe ,  en  1677.  le 


Colonel  FJemming,  en  1^2.  le  Gé- 
néral û?m  Mont  9  en  1687.  *e  Briga- 
dier Amftenrath,  en  1704.  le  Bri- 
gadier Teck/enbourg ,  en  17 19.  le 
Général  -  Major  Scbwaan,  en  1738. 
le  Brigadier  de  Schulenbourg ,  en 
1743,  le  Colonel  d'Oberg. 

/  IV.  GROTE.  Ce  Bataillon  a 
e'té  formé  par  un  Prince  de  Modem 
en  1675.  qui  a  eu  pour  fuccefleurs  : 
En  1679.  le  Colonel  Bernholz,  en 
1684.  le  Colonel  Marteaux  ,  en 
1  (588.  le  Général  -  Major  de  St.  Pot, 
en  1706.  le  Colonel  Starcke,  en 
1708.  le  Colonel  de  Leur,  en  1719. 
le  Brigadier  d'Amproux  ,  en  173S. 
le  Général-Major  de  Middackten,  en 
1751.  le  Colonel  Oofe. 

V.  HAMMERSTEIN.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  [(57,.  par 
le  Colonel  d'IIten,  qui  a  été  fuc- 
cedé  par  :  en  i<5So.  le  Colonel 
Kobbig,  en  1686.  le  Général  Som- 
merfeldt,  en  1694.  le  Général-Ma- 
jor Comte  de  Witgenftein,  en  170c. 
le  Colonel  Schlegel ,  en  1703.  le 
Lieutenant- Général  de  Ktinkovj- 
Jlrôm,  en  1719.  le  Général  de  Som- 
merfeidt,  en  1748.  le  Colonel  de 
Hammerftein. 

VI.  HARDENBERG.  CeBa- 
taillon  a  été  formé  en  1667.  Par  ^e 
Général  -  Major  Staaz,  tes  fuccef- 
feurs  ont  été  :     en  1667.   le  Feld- 
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Maréchal  Pudewil,  en  1696.  IcBri- 
gadier  Weybe,  en  1703.  le  Colo- 
nel Brunch,  tué  à  la  Bataille  de  Ra- 
millies,  en  1706.  le  Colonel  Stall- 
meifter ,  en  17  r  6.  le  Colonel  Leslie, 
en  1721.  le  Lieutenant -Général  de 
Vrucbtleben ,  en  1747.  le  Colonel  de 
Hardcnberg. 

VIL  BURCH.  Ce  Bataillon  a 
été  forme'  en  1675.  par  le  Colonel 
Verckcll,  qui  a  eu  pour  fuccefleurs 
en  167$.  le  Colonel  de  Hiilfen,  en 
1678.  le  Colonel  Ohr ,  en  i68<5.  le 
Général  Sommer feldt,  en  1688-  le 
Colonel  Stiegtlberg  ,  tué  devant 
Maience,  en  1689.  Schotte ,  en  1691. 
le  Comte  de  K'ànigsmarck,  en  1(593. 
le  Comte  de  Levcenhaupt ,  en  1694. 
le  Brigadier  de  Hulfen,  en  1705.  le 
Général -Major  Koferitz,  en  1719. 
le  Colonel  de  Mùnchbaufen ,  en  1720. 
le  Colonel  de  Zaftrow ,  en  1733.  le 
Colonel  de  BacbeUe,  en  1734.  1^  Co- 
lonel Berward,  en  1738.  le  Colonel 
Viepenbrock ,  en  1742.  le  Général- 
Major  de  Borch. 

VIII.  WANGENHEIM.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  1680.  par 
le  Général-Major  Offener.  Il  a  été 
en  1^83.  Paland  ,  en  1683.  Siegel- 
berg,  en  i<$8<5.  le  Duc  Maximilien- 
GuiUaume ,  qui  le  mena  en  Morée, 
en  1688.  le  Lieutenant  -  Général 
d'Hcrlevillc,  en  1705.  le  Brigadier 
Bcllhig,  en  1719.  le  Colonel  LV- 
toard,  en  1719.  le  Colonel  Einbeck, 
en  1728.  le  Brigadier  BeAr,  en  1739. 
le  Général-Major  B'ôfe/ager,  en  1751. 
le  Colonel  Wangenbeim. 

IX.  MUNCHOW.  Ce  Ba- 
taillon a  été  formé  en  1704.  par  le 
Colonel  Starcke ,  quia  eu  pour  fuc- 
cefleurs :  En  1706.  de  Leur,  en 
1708.  Diepenbrock,  en  1709.  St.  De- 
nis ÏEfcure,  en  1711.  Niemeyer,  en 
17 17.  le  Brigadier  Behr,  en  1735.  le 
Général-Major  Maider  9  en  1746.1e 
Colonel  Mùnchovc. 

X.  BRUNCK.  Ce  Bataillon 
eft  un  des  trois  que  le  Colonel  de 
Bourdon  leva   en  1741.  chaque   Ba- 


taillon étant  de  cinq  Compagnies, 
à  140.  hommes.  Ils  firent  en  1:4-;. 
chacun  Corps  à  part.  Le  premier 
Bataillon  fut  conféré  au  Colonel 
Hugo,  qui  eut  la  même  année  pour 
fuccefleur  le  Colonel  Brunch. 

XL  KIELMANSEGGE.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  1745.  du 
fécond  Bataillon  du  Régiment  pré- 
cédent, qui  fut  porté  à  fept  Com- 
pagnies, &  eût  pour  premier  Co- 
lonel Mr.  de  Kielmansegge. 

XII.  LEDEBUR.  Du  troifié- 
me  Bataillon  du  Régiment  de  Boar- 
don,  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion immédiatement  avant  le  Ba- 
taillon de  Kielmansegge ,  on  forma 
en  1745.  le  Régiment  de  Hoborft, 
qui  fut  porté  à  deux  Bataillons.  Le 
Colonel  de  Hoborft  mort  en  1747. 
fon  Régiment  fut  partagé,  &  le  pre- 
mier Bataillon  en  fut  conféré  au 
Colonel  Ledebur, 

XIII.  HALBERSTADT,  Fufiliers. 
Le  fécond  Bataillon  du  Régiment  pré- 
cédent forma  en  {747.  un  Corps  de  Fu- 
filiers &  eût  pour  Commandant,  le 
Lieutenant-Colonel  Diepenbrock,  qui 
a  été  fuccedé  en  1749.  par  le  Lieu- 
tenant-Colonel dHolberftadt. 

INFANTERIE   AUTRE- 
FOIS CELLOISE. 

XIV.  SPOERCKEN.  Ce  Ba- 
taillon eit  le  premier  d'un  Régi- 
ment, que  le  Colonel  Rasfeldt  me- 
na en  1668.  au  fecotirs  de  Candie,  âc 
qui  a  eu  pour  fuccefleurs:  En  16"  . 
le  Colonel  Joquet ,  en  1675.  le  Gé- 
n éra  1  -  Ma  j or  Malortie ,  en  le 
Général  Boisdavid,  en  le  Gé- 
néral-Major de  Li/c. 

En  1707.  Ce  Régiment  fut  parta- 
gé; les  deux  Bataillons  qui  le  com- 
pofoient  formèrent  chacun  Corps  a 
part.  Celui-ci  qui  en  étoit  îe  pre- 
mier, a  eu  pour  Commatidans  le 
Général    de   Aïe /ville  en  au- 

quel a  fuccedé  Mr.  de  Sjôrcken,  Gé- 
néral-Major en  1:42. 

XV. 
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XV.  HAUSS.  Ce  Bataillon  a 
été  le  fécond  du  Régiment  précé- 
dent. Son  premier  Colonel  a  été 
en  1707.  Mr.  de  Hodenberg ,  en  171 1. 
je  Général  de  Campen ,  en  1746.  le 
Colonel  de  Haufs. 

XVI.  ZASTROW.  Ce  Batail- 
lon a  été  le  premier  d'un  Régiment 
commandé  par  le  Général  -  Major 
d'Enden,  auquel  a  fuccedé  en  1682. 
le  Général-Major  de  Nettelhorft,  qui 
le  mena  en  1685.  en  Hongrie.  En 
i(59i.  011  fépara  les  deux  Bataillons 
qui  le  compofoient,  &  celui-ci  eût 
pour  Colonel  en  1692.  M.  de  Dal- 
berg ,  en  1693.  le  Général  -  Major 
Bernsdorff,  en  1709.  le  Colonel  Die- 
penbroick  ,  en  1714.  le  Lieutenant- 
Général  Lucius,  en  1737.  le  Géné- 
ral-Major Zaflrow. 

XVII.  HATTOR  F  F.  Ce  Ba- 
taillon a  été  le  fécond  du  Régiment 
dont  on  vient  de  faire  mention  ;  il 
en  fut  fépare  en  1691.  &  eût  M.  de 
Bibrack  pour  premier  Colonel ,  au- 
quel ont  fuccedé  :  En  1692.  le  Bri- 
gadier Car  II,  en  1706.  le  Général- 
Major  Hitzfeld,  en  172^.  le  Colo- 
nel Torney,  en  1726.  le  Colonel 
KUnckovûitr'àm ,  en  1734.  'e  Lieute- 
nant-Général KlinckowJlr'ôm,Qn  1751. 
le  Colonel  Hatlorff. 

XVIII.  FREUDEMAN.  Ce 
Bataillon  eft  le  premier  d'un  Régi- 
ment qui  a  eu  pour  premier  Colonel 
M.  de  Flœtten,  auquel  ont  fuccedé  : 
En  1668.  le  Colonel  Melhfon,  mort  au 
blocus  de  Stade  en  1676.  en  1676.  le 
Colonel  Carmaillon,  en  1677.  le  Colo- 
nel jfdger,  tué  dans  une  fortic  faite  de 
Stettin,  en  le  Général -Major 
de  la  Motte.  • 

En  1702.  ce  Régiment  fut  partagé: 
le  premier  Bataillon  eût  pour  Colonel 
le  Lient.  Général  de  Gauvrn,  qui  a  eu 
pour  fuccefiéurs  :  En  1727.  le  Colo- 
nel Ouernbeim ,  en  1733.  le  Général- 
Major  Bothmer ,  en  1744.  le  Colo- 
nel Freudeman, 

f  XIX.  HUGO.    Ce  Bataillon,  qui 
e'toit  le  fécond  du  fufdit  Régiment, 


fut  en  1702.  le  partage  du  Général- 
Major  du  Broulte,  auquel  ont  fuccedé  : 
En  1723.  le  Colonel  Maw,  en  1733.  le 
Général-Major  Monroy,  en  1743.  le 
Colonel  de  Maxuel,  en  1745.  le  Co- 
lonel  Hugo. 

XX.  SOUBIRON.    Ce  Batail-  , 
Ion  a  été  le  premier  d'un  Régiment  1 
commandé,  à  fa  création,  par  le  Colo- 
nel de  Friefen,  qui  a  eu  pour  fuccef-  | 
feurs  :  En  i6%6.  le  Colonel  Mellinger, 
en  \6%6.\ç.  Colonel Linjlow,  eni69i. 
le  Lieutenant-Général  de  Ranzo-x;. 

En  1724.  les  deux  Bataillons  de  ce 
Régiment  furent  feparés.  Le  pre- 
mier eût  pour  Colonel  M.  de  Sebo,  au- 
quel a  fuccedé,  en  1729.  le  Lieute- 
nant-Général de  Soubiron. 

XXI.  HOHDENBERG.  Ce 
Bataillon,  qui  étoit  le  fécond  du  Régi- 
ment fufmentionné ,  eût  pour  Colo- 
nel en  1724.  le  Brigadier  de  Ranzovc, 
en  1739.  le  Général-Major  àtMaidel, 
en  1746.  le  Colonel  de  Hohdenberg. 

XXII.  DIEPENBROICK.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  1692.  de  2. 
Compagnies,  tirées  des  Régimcns  de 
Boifdavid,  la  Motte  éc  Ravzoïv,  que  le 
Brigadier  de  la  Motte  mena  la  même 
année  en  Hongrie.  A  leur  rétour  en 
1694.  trois  Compagnies  furent  ren- 
dues au  Régimcns  dont  elles  avoient 
été  tirées,  &  les  cinq  autres  relièrent 
en  corps,  aux  ordres  du  Colonel  To* 
fin,  tuéprèsduSchellenbergen  1704. 
auquel  ont  fuccedé  en  1704.  le  Gé- 
néral-Major Beck,  en  1724.  le  Gé- 
néral-Major de  Wrangel ,  qui  tro- 
qua, en  1742.  le  Colonel  de  Spor- 
cken,  en  1744.  le  Colonel  de  Ho*  », 
en  1749.  le  Colonel  de  Diepenbroick. 


XXIII.  DES  MEUSES.  Ce 
Bataillon  a  été  formé  en  1702.  par 
un  Prince  de  Meckknbourg-Stnlitz , 
auquel  ont  fuccedé  en  1708,  le  Colo- 
nel Knobel,  en  1717.  le  Général-Ma- 
jor Rhccden,  en  1741.  le  Colonel  à.c 
Sporcken ,  en  1^42.  le  Lieutenant-  j 
Général  de  Wrangel,  en  1746.  le  Co-  ' 
lonel  des  Aieujes. 

XXIV. 


\«9 
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XXTV.  KROUGH.  Ce  Batail- 
lon a  été  croc  en  17c.  par  Son  Altcfle 
Royale  le  Prince  Erneft  Augufte,  alors 
Evéque  d'Ofnabruck,il  n'étoit  que  de 
cinq  Compagnies.    A  fa  mort  en  1728. 

*n*  «in*  *n*  *h+  *h*  *»4*  *n*  «H 

yl  /t  T  /  L 

On  n'eft  pas  au  fait  de  la  création 
de  ceCorps.Ce  que  Ton  en  fait, 
c'eft  qu'en  1705.  après  la  mort 
du  Duc  George  Guillaume  de  Celle,  fon 
Artillerie  fut  agrégée  à  celle  de  la 
Maifon  d'r lanovre.  On  l'a  augmen- 
te en  1732.  en  la  mettant  à  trois  Com- 
pagnies, commandées  par  un  Colo- 
nel, un  Lieutenant -Colonel  &  un 

<H4*  *H*   4+4-H*   «H  4*  *H*4H*   «+4*  > 


il  échut  à  la  Maifon  d'Hanovre  ,  & 
en  1731.  on  l'augmenta  de  2.  Compa- 
gnies. Ses  Colonels  ont  été:  En  1717. 
Lange,  en  1722.  le  Brigadier  Vincke, 
en  1741.  le  Brigadier  Krougb. 
4*  4+4+  *n*  *n*  *»4*  *t4*  «++►  *H* 

L  E  R  I  E. 

Major.  Les  Commandans  en  chef 
de  l'Artillerie  que  l'on  fait  ont  été: 
En  le    Général  -  Major    Bo- 

bard 9  en  1689.  Ie  Brigadier  Braun, 
en  le  Colonel  Bodeck,  en 

le  Colonel  Strackwitz,  en  17!,.  le 
Brigadier  Welling,  en  1734.  Ie  Gé- 
néral-Major Br'ùikman. 

;  **  »  *>  4-1»  «H  4+  «tt  4*  4i  4*  4*  4*  *t  4*    *»  4* 
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ARDES  DU  CORPS. 
Les  Commandans  en  ont 
été  :  En  1675.  Pafand,  tué 
devant  Vienne,  en  1680.  le  Général- 
Major  de  Bujcb ,  en  1693.  le  Lieute- 
nant-Général de  Weyhe ,  en  1708.  le 
Général  de  Hardenberg,  en  1737.  le 
Général-Major  de  Grofe. 

II.  BRUCKHAUSEN.  CeRé- 
giment  a  été  formé  en  1675.  en  faveur 
du  Colonel  de  Gordon,  qui  a  eu  pour 
fuccefieurs  :  En  1687.  le  Lieutenant- 
Général  de  Voigt ,  en  1717.  le  Lieute- 
nant-Général de  Scbultzen ,  en  1740. 
le  Colonel  de  Bruckbaujen. 

III.  HAMMERSJEIN.  Ce 
Régiment  a  été  formé  en  1680.  fon 
premier  Colonel  a  été  le  Brigadier  de 
Baucbhaupt,  auquel  ontfuccedé:  En 
1680.  le  Colonel  OJfener,  tuéaLanden 
en  1693.  en  1693.  le  Colonel  Gœden, 
en  1705.  le  Général-Major  Pentz,  en 
1722.  le  Brigadier  Bujcb,  en  1733.  le 
Gén éra  1  -Ma jor  Hammerflein . 

IV.  W  R  E  D  E  N.  Ce  Régiment 
créé  en  1675.  a  eu  le  Général-Major 
Offen,  pour  premier  Colonel  auquel 
ont  fuccedé:  En  1694.  le  Comte  de 
N'àgeU,  tué  à  Hochftedt,  en  1704.  le 
Lieutenant-Général  de  Scbulenbourg, 
en  1729.  le  Colonel  Walther,  en  1735. 
le  Colonel  Malortie,  en  1740.  le  Bri- 
gadier  Wrtden. 


V.  REGIMENT  DU  CORPS. 
Il  a  été  créé  en  \6%i.  fon  premier  Co- 
lonel a  été  M.  àtMontiguy,  &  les  au- 
tres en  1682.  le  Colonel  de  Breiden- 
bach,  en  i68<5.  le  Colonel  de  Mcfe- 
bouch,  tué  à  Landen,  en  1693.  le  Colo- 
nel de  Pudewil,  en  1703.  le  Colonel  de 
Benningfen ,  en  1704.  le  Général-Ma- 
jordeP^rz,  en  1705.  leGénéral-Ma- 
jor  de  Breitenbach  ,  en  1728.  le  Briga- 
dier de  L'ôwen,  en  1729.  le  Lieute- 
nant-Général de  Launay ,  en  1746.  le 
Colonel  de  Hambourg,  en  1751.  le 
Colonel  de  Diemar. 

VI.  POELLNITZ.    CeRégi 
giment  a  été  formé  en  1701.  &  a  eu 
pour  premier  Commandant,  le  Géné- 
ral-Major de  Pentz,  auquel  ont  fucce 
dé  :  En  1704.  le  Colonel  de  Bannier 
tué  à  HochMedt,  en  1704.  le  Coloue 
de  Rbeden,  en  1710.  le  Colonel  de  Gro- 
te ,  en  1713.  le  Général-Major  de  Hat- 
bergen ,  en  1739.  le  Colonel  de  Brcmcr, 
en  1744.  le  Colonel  Scbneen,  en  174  4. 
le  Colonel  Dacbenbaufen,  en  1746.  le 
Colonel  de  Behr ,  en  1747.  le  Colo- 
nel de  Pœllnitz. 

VIL  GRENADIERS  A  CHE- 
VAL. Ce  Corps  a  été  créé  en  1744, 
Ilelt  d'un  Efcadron  de  deux  Compa- 
gnies, fon  premier  Commandant  a 
été  le  Colonel  de  Breitenbach,  auquel 

il  fuc- 


i$»i        LISTE    H1ST. 

à  fuccedé  en  i?47-  le  Lieutenant-Co- 
lonel de  Bock. 

VÎll.  PLATEN.  Ce  Régiment 
a  été  créé  en  1745.  en  faveur  du  Colo- 
nel Comte  de  Platen,  qui  en  efl:  le 
Chef  a&uel. 

CAV ALLERIE  AUTRE- 
FOIS GELLOISE. 

IX.  MONTIGNY.  On  igno- 
re la  date  de  la  création  de  ce  Régi- 
ment.  Ses  Colonels,  que  l'on  fait,  ont 
été:  En  1670.  le  Colonel  Viïïier,  en 
1671.  le  Colonel  Feige,  en  1674.  k  Gé- 
néral-Major Beauregard ,  en  1690.  le 
Colonei  Brennecke,  en  1694.  le  Briga- 
dier FreecbapeU,  en  1711.  le  Général- 
Major  Scbluter ,  en  1731.  le  Colonel 
Vrevoes,  en  1752.  le  Colonel  Raîbman, 
en  1734.  *e  Gén.  Major  de  Montigny. 
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X.    BREIDENBACH.       Ou 

ignore  encore  l'année  de  la  création 
de  ce  Régiment,  qui  a  eu  pourCom- 
mandans  :     En  le    Comte    de 

Naffau,  en  le  Général  -  Major 

Haxtbaufen,  en  le  Colonel  Cha- 

qiiet,  en  1675.  le  Feld-Maréchal  Cba- 
vet3  en  1677.  le  Colonel  V/iefel,  tué  a 
Landen,  en  1693.  le  Général  d'Infan- 
terie Boisdavid,  en  1706.  le  Lieute- 
nant-Général St.  Laurent ,  en  1729.  le 
Colonel  Horn,  en  1732.  le  Colonel 
Weddig,  en  1738.  le  Colonel  Wintzer, 
en  1742.  le  Colonel  Bûlovo,  en  1744.  le 
Colonel  d  Acéré,  tué  devant  Tour- 
nay,  en  1745.  le  Colonel  de  Harden. 
berg,  tué  à  Lafleld,  en  1746.  le  Co- 
donel  de  Breidenbacb. 


DRAGONS. 


DRAGONS  HANOPRIENS. 
USC  H.  Ce  Régiment  a  été 
formé  en  1689-  Pai*  Ie  Eeîd- 
Maréchal  de  Biïtow,  auquel 
a  fuccedé  en  1733.  le  Lieutenant-Gé- 
néral de  Bufcb. 

IL  P O NT P I E  T I N.  Ce  Ré- 
giment a  été  créé  en  1701.  en  faveur 
du  Brigadier  de  Scbulenbourg,  mort 
Lieutenant-Général.  Il  étoit  à  fa  créa- 
tion de  fix  Compagnies,  &  l'année 
173 1.  il  fut  porté  a  huit.  A  Mr.  de  Scbu- 
lenbourg ont  fuccedé  :  En  1704.  le  Co- 
lonel Bufcb,  en  1704.  le  Colonel  Ben- 
ni  g  f en,  en  1707.  le  Colonel  de  Eltz,  en 

1710.  le  Général-Major  Scbluter,  en 

1711.  le  Colonel  Gebte,   en  1715.  le 
Général  de  Vontpietin. 

DRAGONS  AUTREFOIS 

CELLOÏS. 
III.  B  E  H  R.  Ce  Régiment  a 
pour  tige  un  Efcadron  de  4.  Compa- 
gnies formé  en  1671.  par  le  Lieute- 
nant-Coionel  Franche.  En  1697.  on 
en  réforma  deux  ;  en  16S3.  on  l'aug- 
menta de  quatre  ;  en  1684.  on  l'aug- 
menta encore  de  deux  Compagnies, 


deforte  qu'il  fe  trouva  fur  le  pied 
complet  d'un  Régiment.  Il  marcha  en 
1685. en  Hongrie.  A  fon  retour,  on  ré- 
forma deux  Compagnies;  en  1691.  le 
Colonel  Franche  remercia;  en  1701. 
on  l'augmenta  de  deux  nouvelles 
Compagnies.  Les  Commandans  de  ce 
Régiment  ont  été  :  En  16-'.  le  Colonel 
Franche,  en  1692.  le  Général-Major 
ViLlers ,  en  1708.  le  Général-Major 
llabn,  en  1716"'. :1e  Général  Wendt,  en 
1747.  le  Colonel  Bcbr. 

IV.  HEIMBOURG.  Ce  Régiment 
tire  fa  fouche  de  4.  Compagnies  for- 
mées en  1689.  Par  ^e  Major  Horn  y  en 
1690.  Mr.  de  Botbmer,  mort  Lieute- 
nant-Général, fut  placé  à  la  tête  deces 
4.  Compagnies.  L'année  fui  vante  on 
les  augmenta  de  deux,  &  en  1602.  on  y 
joignit  encore  deux  autres  Compa- 
gnies de  nouvelle  levée.  Mr.  de  Botb- 
mer fut  déclaré  Colonel  de  ce  Régi- 
ment en  1691.  &  a  eu  pour  fucccûeurs  : 
En  1729.  le  Brigad.  Lôwen  ,  en  1735.  le 
Colonel  Uarling,  en  1738.  le  Brigad. 
Weddig,  en  1740.  IeGén.  Major  Ad§- 
hpfcn,  en  1751.  le  Colonel  HtimLowg. 


Imprimé     à   Lçipficy 
chez  Jean  Gottlob    Immannel  Brdikopf. 
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